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Tkd  VBis  sa  ÀrûMa ,  eomprektmUng  an  aeeoimt  cf  thse  Unitnits 

in  Heâjai  which  the  MokammêJans  regard  as  sacred,  ihe 
Utte  John  Lewis  Surckhardt  ;  published  by  authority  of  the 
association  for  promoting  the  discovery  of  the  interior  of  Africa» 

—  Voynr^es  eu  Arabie ,  contauint  la  description  des  parties  du 
Heàjiii  qui  sont  regardées  comme  sacrées  par  les  Âiahométans , 
par  feu  J.  L.  hurckhardt;  publiés  par  ordre  de  l'association 
formée  pour  le  progrès  de  la  découverte  de  l'intérieur  de  i'Afri^tti» 
Londres,  iSip,  xvj  et  478  pages  iii-^.' 

Le  vofume  que  nous  annonçons  est  suffisamment  recommandé  k 
l'aitention  du  pubfic  par  le  nom  du  voyageur  dont  la  mort  prématurée 
â  laissé  de  si  vifs  regrets  ;  et  les  soins  scrupuleux  qui  ont  été  apportés  à 
h  pnbfiatioa  de  cette  partie  importante  de  *a  i«lation<  font  parfith^ 
ment  ganniis  par  celui  de  M.  William  Ouseley ,  qui  a  consenti  à  s'en 
rendre  l'éditeur.  Nous  nous  dispenserons  donc  de  faire  ttloir  les  consi- 
dérations qui  seroient  propres  à  appeler  sur  ce  nouveau  volume  des 
voyages  de  tiurckhardt  FintérAt  dêf  lecteurs  de  ce  journal ,  et  nous 
commencerons  immédiaiement  Teualyse  que  nous  devoiu  en  faire. 

Djidda ,  T;iiT(ou  Tayef  ),  la  Mecque,  Mtdine  et  Yemho  (ou  Yamboji 
et  les  roules  qui  conduisent  de  Tune  de  ces  villes  à  l'autre,  tels  sont  les 
oljfets  auxquels  se  rattachent  toutes  les  descriptions  et  toutes  les  obser- 
vations du  voyageur ,  qui  aboidaà  Djidda  le  1 5  juillet  i8i4»  et  ne  litt 
de  retour  au  Ctiieqiie  le  a4  |uin  181  {•  On  tait  que  Burcïfaardi  avoil 
adopté  extérieurement  la  religion  musulmane,  et  avoît  ncquîs  parmi 
ks  Bédouins  une  grande  habiuide  de  la  langue  arabe.  A  l'époque  oit 
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il  TogrsgcA  ^^'^^  Hedjaz,  cette  partie  de  l'Arabie  ne  reconnoissoit 
pla»  cTantre autorité  que  celle  du  gnnd-seignear  »  ou  plutôt  de  ion  di« 
légaé,  le  pacha  d'Égypte ,  Méhémet-Ali,  qui ,  en  poursuivant  son  Opé- 

dition  mifîtairp  contre  les  Wahhabites,  s'étoit  emparé  de  fa  personne  du 
schérif  de  ia  Mecque ,  et  avoit  mis  fin  à  son  pouvoir,  sacrifiant  ainsi  la 
Jtfilioe  et  la  bonne  loi  k  son  ambition  et  anz  intérêts  de  sa  politique. 

Le  sciiérif  de  la  Mecque  reconnobsoit  de  nom  raniorité  du  grand- 
seigneur,  et  Djidda  «Jioil  le  siège  d'un  pacha  à  trois  queues;  mais  peu  à 
peu  le  schérif  étoit  parvenu  à  s'assurer  dans  le  fait  la  possession  de  cetre 
ville,  et  h  percevoir  seul  pour  son  compte  tous  ic»  droits  que  le  commerce 
payait.  Le  pachalik  de  Djidda  éioit  wUait  fc  n'ètie  plus  qt^un  titre  hono- 
rifique, et  le  titulaire  ne  résidoit  même  pas  dans  cette  ville.  Le  sdiértf 
Galeb,  incapable  de  rt-sister  aux  Wahhabites,  avoit  frint  d'etnbrasser  leur 
doctrine,  et  les  h^iiiitans  de  Djidda  l'avoient  imite  en  cela.  Au  moyen 
de  cette  soumissiont  la  ville  avoit  échappé  au  pillage  ;  le  schérif»  devenu 
vassal  des  ^ahhabites,  avoit  conservé  tous  les  levenàs  qull  en  droit» 
et  les  Turcs  n'y  avoient  plus  aucun  pouvoir  ni  aucune  garnison. 

L'expédition  du  pacha  d'Lgypteel  de  son  tîls  Toussoun,  nommé  parla 
Porte  pacha  de  Djidda ,  et  par  suin  ia  destitution  du  sdiérif  et  son  ban- 
nissement, avoient  entièrement  diangé  fétat  des  choses,  à  l'époque 
du  voyage  de  Burckh.irdi.  Ce  voyageur  assure  qu'au  total  les  Iiabilans 
et  le  comtnerce  de  Djidda  avoient  plutôt  gagné  que  perdu  h  ce  chan- 
gement, en  pass;tnt  sous  la  puissance  des  O&inanlis,  et  néanmoins  il 
attes^ qu'on  n'auroii  pas  trouvé  un  seul  Arabe  qui  ne  regrettât  lé  gou- 
vernement du  schérif.  La  princijiale  cause  de  cette  dî,sj>osition  d'esprit, 
c'est  la  fierté  naturelle  aux  Arabes  Bédouins,  fierté  qui  se  retrouve, 
quoique  dans  un  moindre  degré,  chez  les  Arabes  domiciliés.  Ils  n'ont 
an  général  que  du  mépris  pour  tous  les  peuples  qui  ne  parlent  point 
leur  langue ,  et  qui  -ont  des  moeurs  dfffi^rentes  des  leurs ,  et  les  Turcs 
sont  en  outre  ponr  eux  l'oLjei  d'un  mépris  spécial.  L'étiquette  et  le 
faste  qui  environnent  un  pacha  turc,  sont  pour  les  Arabes  un  spec* 
tade  étrange  et  rebutant*  L»achérif,  &  Pépoque  de  sa  plus  grande  puis- 
sance, leasembloit  h  un  grand scbéTkh  bédouin,  k  qui  chacun  peut  parier 
hardiment,  et  même  avec  une  sorte  de  I/rutalité,  tandis  qu'on  n'ap- 
proche d'un  pacha  turc  qu'avec  toutes  les  formes  de  ia  plus  alijecie  ser- 
vitude. «  Lonqne  le  schérif,  disoit  à  Burckhardt  un  des  plus  riches  négo- 
ndana  de  DjitUa,  avoit  besoin  d'emprunter  une  somme  d'aigent,  il 
«  fiîsoit  venir  deux  ou  trois  de  nous.  Nous  passions  une  couple  d'heiues 
»  en  conversa;ion  avec  lui ,  sans  aucune  gêne;  souvent  même  nous  dis- 
»  putiom  à  très-haute  voix,  et  toujours  nous  finissions  par  rabattre 
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M  quelque  chose  de  la  somme  qu'il  nous  avoit  d'abord  demandée.  Quand 
■  Aotts  allîoiii  chex  lui  pour  des  afUum  «binaires,  nous  lui  pavlion» 
»  comme  je  vous  parle  :  avec  le  pachai  il  âutque  nous  nous  teniom 
»  debout,  cîans  une  humble  nttitude,  comme  si  nous  éiions  autant  rîVs- 
•  cfaves  abyssins;  et  à  ia  manière  dont  il  nous  regarde,  on  diroit  que 
i>  nous  sommes  des  éires  d'une  nature  infèrieure  à  la  sienne.  J'aiine- 
»  rois  mieux ,  ajoutoit*il  t  payer  une  amende  au  sdiérif ,  que  de  leœ- 
»  voir  une  faveur  du  pacha.  » 

Une  chose  qui  influe  benucoup  sur  fe  sentiment  de  haine  et  de  mépris 
que  les  Arabes  éprouvent  pour  les  Turcs,  c'est  Tignorance  de  la  langue 
aiabe,  que  les  l\ircs  ne  savem>^peirés>imparfâTtement  et  qu'ils  pttit- 
noncent  mal,  et  celle  des  usages  pnrticuliers  à  l'Araljie  :  fes  Turcs,  de 
leur  côté,  n'ont  pas  un  moindre  mépris  pour  qii conque  ne  pnrfc  ]<as 
leur  langue  et  iie  porie  pas  leur  costume,  et  ils  détestent  .suf-ioui  les 
Arabes,  parce  que  cenx-d  ne  sont  pas  d'iiumeur  k  souffrir  patiemmfm 
leur  insolente  tjmnnie,  comme  font  les  habiians  de  fÉgypte,  et  qu'on 
ne  les  frappe  pas  imputiément. 

Méhémet-Aii  pacha  et  son  iîls  Toussoun  ont  bien  senti  tous  les  mé> 
nigemens  qu'exigeoit  d'eux  le  caractère  fier  à»t  habiians  de  Djjdda. 
Aussi  ont  ils  soin ,  dit  Burckhardt,  de  prévenir  et  de  réprimer  par  une 
sévère  disciplin?  î'-nsolencv  brutale  de  la  soldatesque  turque,  et  ne  se 
perinettent-iis  aucune  de  ces  avanies  si  communes  par-tout  ailleurs  sous 
le  fiouvemement  des  picliat. 

Les  Arabes  ont  suMout  en  horreur  timauvabe  foi  et  ta  perOdfe  qi^ 
regardent  comme  des  qualités  inhérentes  au  caractère  des  Turcs ,  et  qui 
forment  un  contracte  frappant  avec  ia  bonne  foi  et  l'inviolable  lidéiité  à 
leur  parole  dont  se  piquent  les  Bédouins.  Ils  ne  sauroient  pardonner  aux 
Turcs  la  trahison  dont  ils  se  sont  rendus  coupables  envers  le  schérif,  en 
s'emparant  de  sa  personne  et  l'envoyant  en  Turquie,  après  qu'il  >'étoit 
déclaré  en  laveur  du  pacha,  et  qu'il  avoit  consenti  à  laisser  occuper 
la  Mecque  et  Djidda  par  des  trou}>es  turques»  lesquelles,  à  ce  qu'ils 
prétendent,  loin  de  pouvoir  gagner  un  pied  ferme  en  AtaMe,  n^Mh 
foient  jamais  pénétré  dans  cotie  contrée  ^ans  l'assistance  du  schérif. 

Djidda  est  une  ville  assez  bien  bùiie,  riche  et  |)euj)lée.  Elle  doit 
être  considérée,  non  pas  seulement  comme  le  port  de  ia  Mecque,  mai» 
comme  l'entrepôt  commun  de  TÉgypte ,  de  Plnde  et  de  l'Arabie,  toutes 
les  marchandises  exportées  <fe  f  Arabie  et  de  l'Inde  pour  l'Égypte  pBS> 
sani  d'abord  par  les  mains  des  négocians  de  Djidda.  Aussi  le  commerce 
est-il  la  principale  ou  piutdt  l'unique  profession  de  ses  habitans,  parmi 
lei^faels  II  se  trouve  des  raaisom'qui  possèdent  de  très-grands  capiiaiur. 
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.  la  population  de  Djidda,  comme  celle  de  la  Mecque  et  de  Médine, 
'  est»  pour  h  plus  grande  fMiiiie»  étmi^K.  Ls  plnptrt  de»  Aroilles  iiiées 

aujourd'hui  à  Djidcla  sont  originaires  des  provinces  de  Hadhramaut  et  du 
Yémen.  Oti  y  compte  p!u?  de  cent  families  indiennes,  venues  sur-tOUtde 
Surate  et  de  iioaibay.  li  laut  juindrc  â  ceia  quelques  MaJais,des  Arabes 
dc  Mascat»  et  des  fimiilles  originaim  de  l'Egypte,  de  fa  Syrie*  de  h 
Barbarie,  de  la  Tniqnie  européeiine  et  dç  F Anatolie.  Eiccepté  les  hmiVm 
indiennes  qui  conservent  leurs  usages  nationaux ,  leur  costume  et  leur 
genre  primitif  d'occupation,  tout  ie«  autres  babiuns,  queile  que  soit 
kttr  origine  »  ne  ibrmeht  qu'une  seule  masse,  et  ont  adopté  les  menin  des 
Aimbee  et  leur  manière  dte  se  vétîr.'Ii  n'y  a  point  de  chrétiens  ^  Djiddas 
on  y  rencontre  seufement  quelques  Grecs  des  îles  de  l'Archipel,  qui  y 
apportent  de  temps  k  autre  des  marchandises  d'£gypte.  Autrefois  c'é- 
toient  des  Juifs  qui  y  exerçoient  le  brocaniagei  m|is  à  Féppqfte  ^ 
voyage  de  Burckhardt,  il  y  avoit  trente  ott  quarante  ans  qu'ils  en 
avoient  été  expulsés  par  le  schérif  Scrour,  prédécesseur  immédiat  du 
schérif  Galeb,  et  ils  s*é(oient  retirés  dans  le  Yémen  ou  à  Sanaa. 
QiMiques  Banians  se  rendent  à  Dfidda  arec  les  embarcitîoiu  indîeniies 
ft  fépoque  des  moussons;  mais  ils  repartent  avec  cea  bitimens*  et  il 
n'y  a  nucun  Banina  jui  soit  établi  à  Djidda. 

Notre  voyageur  entre  dans  les  détails  les  plus  étendus  et  les  plus 
satis^sans  sur  tout  ce  qui  concerne  la  description  de  Djidda ,  la  nature 
et  Fétendue  de  son  oomnwroef  b  proportion  entre  les  dilfêrenies  * 

branches  de  ce  tomincrce,  les  prix  de»  marcliandises  ,  qui  y  sont  SuJetS 
à  une  extrême  variation ,  &c.  Nous  regrettons  de  ne  pouvoir  le  suivre 
dans  les  développemens  iniéressans  qu'il,  donne  à  cette  matière ,  et  nous 
tntnscrirona  scokmeot  «ne  partie  du  résumé  par  lequel  il  termine  cet 
exposé. 

«  Le  lecteur  reconnoîtra ,  dit-il,  par  Ie.s  détails  précédens,  que 
»  Djidda  dépend  entièrement ,  pour  sa  consommation  et  son  approvi- 
N  sionnement,  des  importations  de  FÉgypte  et  des  Indes  orientale^»  et 
b  cette  dépendance  s'étend  jusqu'aux  moindres  objets.  I^e  dé&ut  de 
»  liras,  le  haut  prix  de  la  main-d'œuvre ,  mais  plus  encore  l'indolence 
*>  et  le  défaut  d'industrie,  qualités  inhérentes  aux  naturels  du  Hedjaz, 
»iet  ont  empêchés  jusqu'à  ce  jour  d'établir  aucune  mannfitcturet  si 
»  ce  n'est  pour  quelques  articles  indispensables.  A  cet  égard ,  ils  con- 
»  trîistent  singulièrement  avec  les  Arabes  de  la  Syrie  et  de  l'Éfr^'pte  , 
«qui  sont  en  général  industrieux,  et  qui,  malgré  les  obstacles  que  le 
'^  »  gnsvamement  oppose  souvent  à  leurs  efforts ,  ont  néanmoins  créé 
at  diverses  manuâciurca,  «u  moyen  desquelles  •  <bos  qiielques  partiel 
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»  de  ces  contrées ,  ils  peuvent  se  passer  de  recourir  aux  étrangers.  Les 
•  bAituu  du  Hed|a2  paraissent  ne  connoltre  qut  d«iuc  sortes  d'ocoup»- 

»  rions,  le  commerce  et  l'éducation  du  bétail.  Le  commerce  seul  absorbe 
«toutes  (es  facultés  intellectuelles  des  hahitans  des  villes,  srins  en 
»  excepter  les  ouiimas  ou  gens  de  lettres.  Quel  que  soit  ie  capiul  de 
«chaque  individuel  cherdie  à  remployer <biM  un  tiaBc  qui  lui  pto- 
»  cure  du  bénéfice,  afin  de  pouvoir  vivre  sans  avoir  recours  à  aucun 
»  travail  corporel  :  car  ces  peuples  paroissent  avoir  pour  fe  travail 
»  autant  d'opposition  qu'ils  ont  d'empressenvcatà  «e  livrer  au  cotnmerce, 
»  an  riaque  <fe  t'expoier  à  toutes  les  iit^piiitude»  et  %  tous  les  dangers 
«qui  en  sont  Inséparables.  On  a  poiiie même  à  trouver  de* gen»  qui 
»  veuille  m  faire  les  métiers  les  plus  communs,  comme  ceux  déporte» 
»  hix ,  &c  Les  individus  qui  exercent  ces  professions ,  sont  pour  la 
»  plupart  déa  étrangers  fie  h  Syrie  oh  de  l'Égjrpte ,  oh  des  noîn 
n  venus  comme  pèlerins»  qui  gagnent  bien  leur  vie  par  ce  moyen,  et  ne 
»  ré'fdenr  que  pns<;nr^èrement  à  Djidda.  La  seule  race  d*Arabes  dans 
»  laquelle  j  aie  reconnu  des  dispositions  plus  industrieuses  que  chez  les 
9  antres ,  ce  sont  les  natifs  du  Hadlinunaui ,  cm ,  comme  on  les  appelle, 
I»  ies  Hdf/àarémé,  { fiadàarémé  i*jLàâ  est  le  pluriel  de  Hadkrami 
»  ^jj^.  ]  Beaucoup  d'entre  eux  sont  employés  dans  les  maisons  des 
»  négocians ,  comme  domestiques,  portiers,  commissionnaires  et  porte- 
»  £ux  :  on  les  préfère,  sur-tout  pour  ce  dernier  service,  à  tous,  au  très .  à 
»  eausede  ienr  honnêteté  et  de  leur  adre»«e.  » 

J'ajouterai  encore  les  traits  su  ivans,  qui  achèvent  de  i)eindre  !e  caractère 
des  habiiaos  du  Hedjaz.  «  Aucun  homme  né  dans  l'une  des  villes 
»  saintes  (  la  Mecque  et  Médine  )  ne  consent  à  ^re  Je  service  de 
»  domestique ,  à  mdoa  qu'il  n'y  sott  eontrafait  par  laoatnte  de  mourir 
»  de  ^m;  et  il  n'a  pas  plutôt  amélioré  sa  situation  ,  qu'if  cesse  de  tra- 
»  vailJer,  pour  se  faire  colporteur  ou  mendtnnt.  Le  nombre  des  nien- 
j»  dians  e»t  très  grand  à  la  Mecque  et  à  Dfidda  ;  et  c'est  une  observation 
»  généralement  admbe  pamt  les  négocians  de  cette  dernière  ville ,  que 
»  jamais  un  natif  de  Djidda  ne  travaillera ,  tant  qu'il  pourra  subvenir  à 
n  ses  besoins  en  mendiant.  La  mendicité  reçoit  de  grands  encourage- 
D  mens  des  pèlerins,  qui  sont  bien  aises  d'exercer  leur  charité ,  au  mo» 
I»  mont  oè»  en  arrivant  h  Djidcùi,  ils  mettent  pour  la  première  ^s  le 
»  pied  sur  h  terre  sainie.  » 

Quoique  nous  ayons  cru  devoir  tctr.mcher  tous  les  détails  r  fnrrf?  rtu 
commerce  de  Djidda,  nous  pensons  cependant  qu'il  convient  de  dire  un 
noc  article  qui  jette  du  jour  sur  plusieurs  passages  des  écrivains 
ambe»-lea  plut  célîbica;  noua  tonibm  parler  dea  danea. 


Digitized  by  Google 


8  JOURNAL  DLS  SAVANS, 

L'importation  des  tiaties  à  Djidda  a  lieu  h  foutes  les  époques  de 
l'année.  A  la  lin  de  juin,  on  y  voit  paroiire  les  dattes  jiouvelles,  qu'on 
nomme  nutfi  :  cela  dnie  deux  mois;  après  quoi ,  pendtnt  font  le 
reste  de  l'année,  on  vend  la  plte  de  datte,  appelée  a^tmêîj^.  Pour 
former  cette  piiie,  on  presse  avec  force  les  dattes,  quand  elles  ont 
acquis  line  parfaite  maturité,  Hnns  de  farges  pnniers,  jusqu'h  ce  qu'oa 
les  réduise  en  une  sorte  de  masse  solide  et  terme,  ou  de  gdieau: 
chaque  panier  est  d'ordinaire  du  poidi  dé  deux  cents  livres.  En  cet  étal» 
Xadjoui  est  apporté  à  la  ville  par  les  Bédouins  ;  on  le  vend  sur  le  marché, 
par  morceaux  pfus  ou  moins  gros,  à  la  livre.  Cet  adjoué  î^w  une  partie 
considérable  de  la  nourriture  journalière  des  cbsses  inférieures.  En 
voyage,  on  fiùt  dissoudre  Vattfoui  ému  de  Feau,  ce  qui  donne  une 
boisson  sucrée  et  rafraîchissante.  On  compte  plus  de  douze  variétés 
^  ad  joui ,  parmi  lesquelles  il  y  en  a  qui  sont  plus  estimées  que  les  autres. 
A  l'époque  des  moussons ,  les  bâiimens  du  Golfe  Persi'que  apportent  au 
marché  de  Djidda  de  Vad)oui  de  Bassora  »  dans  de  petits  paniers  qui 
ne  pèsent  guère  plus  de  dix  livres.  Cette  eapèce  est  préférée  à  toutct 
les  autres.  Les  navires  des  Indes  orientales  exportent  à  leur  retour  une 
quantité  considérable  de  cette  pâte,  et  elle  se  débite  avec  un  grand 
bénéfice  parmi  les  musulmans  de  PlndottStan. 

On  pourroit  demander  pourquoi  le  commerce  de  PÉgypte  avec  le 
Golfe  Porsique  ,  la  Mer  Rouge  et  les  côtes  de  l'indp.  a  pour  entrepôt 
la  ville  de  Diidda,  qui  lui  doit  son  imporunce  actuelle,  et  ne  se  ùit 
pas  plutôt  par  le  port  de  Sues.  Burckhardt  a  traité  cette  quesdon; 
et  parmi  les  raisons  qu'il  en  donne,  la  plupart  ne  sont  fbndéeaque  sur 
des  circonstances  éventuelles ,  et  que  les  dispositions  d'un  v'pws'ernç- 
ment  éclniré  pourroient  changer  en  un  petit  nombre  d'années.  Une 
diminution  dans  les  droits  imposés  à  f  entrée  des  marcbandîjes,  quelques 
avances  faîtes  à  propos  au  commerce  pouf  Taîder  k  payer  au  comptant, 
condition  ordinaire  des  importations  indiennes ,  fa  suppression  de  tout 
monopole  et  des  avnnies,  ne  tarderoient  ]ins  h  attirer  le  commerce  à 
Suez.  Tant  que  Je  Hed/az  éioit  soumis  au  schérif,  les  bâtimens  de 
rinde  ,  qui  dans  la  Mer  Rouge  ne  se  hasardent  point  Si  s'éloigner  de  la 
côte,  n'a uroient  guère  eu  d'intérêt  k  porter  leurs  cargaisons  au  fond 
du  golfe,  parce  que  le  schérif  n'auroit  pas  manqué  d'exiger  d'eux  le 
paiement  des  droits ,  lors  de  leur  passage  devant  Djidda  et  Yambo  ,  ou 
de  leur  relâche  sur  quelque  point  des  côies  du  Hedias.  Cet  obslade, 
comme  Tobserve  fort  bien  notre  voyageur ,  ne  subsiste  plus  depuis  que 
le  Hedjnz  obéir,  comme  rÉgyjjte ,  à  Méhémet-Ali.  Burckhardt  ctoit 
que  les  principaux  obstacles  qui  ont  justp'ici  empêché  i'éubliMemem 
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d'un  commerce  direct  entre  Flnde  et  l'Égypte ,  ce  sont  h  )<louBie  et  let 

ftiisses  représentations  des  négotians  de  Djiffdn ,  l'ignorance  où  est  le 
p«cha  sur  «es  propres  intérêts»  et  peut-être  k  crainte  de  donner  de 
f  ombrage  k  b  Porte.  Uezemple  «pendiot  de  ce 
été  donné ,  d'après  une  convenCMm  âite  avec  le  pacha ,  par  une  maison 
anglaise  d'Alexandrie  correspondant  avec  !3omIjay.  Le  premier  essai, 
fiut  en  «  S  I  j  ,  n'a  pas  nt  r!f  ^\u\  è$ ,  mais  uniquen:pnt  ]i?.r  la  mauvaise 
Ibidu  packa,  qui  a  manque  ouvertement  à  ses  engageinens.  Cependant 
on  nanam^  tnàté  peur  le  même  obfet  avoit  été  fait  avec  ki;  mali  le 
voyageur  étoit  disposé  à  gienser  qu'il  ne  le  respecterott  pas  plus  que  le 
premier  ,  et  que  son  avarice  lui  ^ui^géreroit  des  moyen*;  de  veyer  les 
cominerçAnit  étrangers,  sinon  ouvertement ,  du  moins  par  sa  connivence 
avec  ie«  Arabes  Bédoutiis ,  «bot  il  fteui  tm^uts  lâvoriser  les  ooiinea  èi 
le  piflage  sur  fa  route  de  Suez  au  C^re.  Il  paroit  routefb»,  per  fe  réctt 
môme  de  Burckhardt.  que  l'exemple  donné  par  la  factorerie  anglaise 
d'Alexandrie  n'a  pas  été  perdu  pour  Méhéniet-Ali ,  qui  a  expédié 

recieiiietil ,  en  1 9  id,  va  bâtiment  poor  ton  propre  compte,  de  Sues 
à  Botnbây;  mais  il  nous  leinble  douteox  qiie  les  vues  decedetpole 
s'élèvent  jamais  jusqu'à  comprendre  que  ta  mauvaise  foi  ftie  monopole, 
de  la  part  de  ceux  qui  gouvernent ,  leur  ]>orteni  ua  préfudice  encore 
plus  réel  qu'au  commerce  de  ieurs  sujets. 

BttveUmdt,  arrivé  à  Dfidda  presque  mm  argent,  «voit  eu  de  h 
peine  à  se  procurer  quelques  fonds,  qui  lui  étoient  d'auiant  plus  néces-  a 
saires,  que  tous  (es  objets  de  consommation  sont  d'un  prix  fort  élevé 
d%iis  cette  ville.  Comme  ti  n'étoit  pas  inconnu  à  Méiiémet- Ali ,  qui  se 
trouvoit  aloffs  k  Taif  ,  il  prit  le  parti  de  lui  ûân  estpeeer  aa  situatioa 
par  un  Arménien  nommé  Bosari,  qui  étoit  aupriado  lui  en  qualité  de 
médecin.  Hurckhardt  prioit  Uosari  de  demander  au  ?»»cha  s'il  voudroit 
accepter  une  lettre  de  change  sur  son  correspondant  au  Caire ,  et  lui 
en  lane  payer  le  montant  par  ton  trésorier  li  Djidda.  BMari,  It  ce  qnH 
paroît,  n'osa  pat  a'acqiiitNr  de  cette  commission;  mai:^  Méhéniet-Ali» 
informé  pnr  une  autre  personne  de  l'arrivée-  de  Burckhardt  h  Djidda,  et 
de  ia  situation  i^éni!  le  dans  laquelle  il  ^e  trouvoit,  d<^pècha  un  exprès, 
avec  deux  dromadaires  au  percepteur  des  douanes  de  Pjidda ,  et.  lui  or* 
dbnna-de  finimir  snr'Ie'Champ  an  voyagea'  deux  babils  com|^ta  et  une 
bourse  de  cinq  cents  piasttea*  et  de  le  ^e  partir  immédiatement  pour 
Taïf,  par  le  retour  du  même  mcssagcr«  qui  se  oommoit  «Srifi  AH 
Odjakli. 

lie  même^om,  a4  aoAt  i8i4»  tu  aoir»  Boidthaidi  se  mit  en  rome 
im  Ttfir,  Tille  qui  Oit  h  cteq  fooméet  4m  dluanoe  de  D|idda,  on. 
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comme  il  c-vîilue  cette  distance,  à  soixante-douze  milles.  Suivant  l'usage 
des  Arabes,  il  ne  marcha  que  durant  la  nuit.  Il  traversa  une  partie  de 
la  Mecque  et  pTusieim  des  lieux  auxquels  se  ratuchent  les  cérémonies 
du  pèlerinage.  A  une  joumée  environ  deTtïT,  une  montagne  nommée 
Djebel  Kora  offrit  au  voyageur  un  magnifique  panorama  de  toute  la 
contrée  environnante;  et  parvenu  à  un  village  appelé  Eas-tlkora , 
et  qui  n'est  qu'à  une  demi-heure'  de  marche  du  sommet  de  la  mon- 
tagne ,  il  se  trouTa  dans  une  f^ne  ou  phteau  élevé  qui  «  environ  xwat 
miffes  de  longueur  de  l'est  \  l'ouest  et  un  mille  de  largeur,  et  d'où 

11  eut  l'aspect  enchanteur  de  la  plus  riche  végputiun  et  d'une  adniirabie 
culture.  Cette  espèce  d'oasis,  située  ao  milieu  d'une  région  générale- 
ment aride  et  sablonneuse,  est  habitée  par  dec  Aiabes.de  l'ancienne  et 
célèbre  trihu  de  HodhétI.  Burckhardt  apprit  des  Aralies  qu'en  avançant 
vers  !e  sud,  on  trouve  dans  les  montagnes  de  seinbln l  îe?  oasis,  égale- 
ment tavoriséei»  de  la  nature,  et  qui  sont  cultivées  et  habiiées  par  des 
tribus  df  Arabes  Bédouins. 

Après  être  descendu  de  la  montagne  de  Koca»  et  avoir  marché  en- 
viron une  demi  heure,  Rurckhardt  entra  dans  une  vallée  feriil^  appelée 
Wadi  Mohram  »  où  commencent  le  territoire  de  Taïf  et  les  possessions 
des  Arabes  de  la  tribu  de  Tkékîf,  non  moins  célèbre  dans  les  anciens 
monumens  de  l'histoire  des  Arabes  que  celle  de  Hodhéil.  'Sur  îe  -pla:» 
teau  de  Ras-eilcora,  la  végétation  et  la  culture  sont  entretenues  par  des 
«  ruisseaux  qui  descendent  des  pics  plus  élevés  ;  ici  ce  sont  des  puits  qui 
fournissent  Teau  nécessaire  k  ragricuiture.  Suivant  le  rapport  des  naturels, 
'  la  chaîne  de  montagnes  qui  de  là  se  prolonge  au  sud  jusqu'à  h  contig^ 
où  commencent  les  plantations  de  café,  est  coupé-  i]--  distance  en  dis- 
tance par  de  semblables  vallées  en  état  de  culture,  et  séparées  les  unes 
des  autres  par  des  roches  nues  et  stériles. 

La  ville  de  Taïf  est  située  au  miKeu  d'une  plaine  de  saUe,  qui  peut 
avoir  en  circonférence  quatre  heures  de  marche,  et  qui  est  renfermée 
entre  des  montagnes  peu  élevées,  qu'on  nonnwtD/eàeî  Ca^ivan.  La  ville 
elle-même  forme  un  carré  irréguiier,  dont  on  peut  faire  le  tour,  en 
marchant  vîte,  dans  l'espace  ^  )j  minutes;  elle  est  entourée  d^in 
mur  et  d'un  fossé,  et  l'on  y  entre  par  huit  portes.  Les  maisons  sont 
nsse?  hien  b;aies  en  i^ierre;  les  rues  sont  plub  larges  que  dans  la 
plupart  des  villes  de  l'Orient;  il  n'y  a  qu'utie  place  publique  où  se  tient 
le  marché.  Talf  a  beaucoup  souflêrt  par  l'invasion  dîss  VahhalMtes,  qui 
s'en  sont  rendus  maîtres  en  1 8  02.  L'eau  est  fournie  par  deux  puits,  dont 
Fun  est  dans  l'intérieur  de  la  vilfe,  et  l'autre  hors  des  murs  ,  mais  vis-ît- 
vis  de  l'une  des  portes.  Taïf  est  renommé  chez  les  écrivaius  arabes 
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pour  ses  jardrns,  et  pour  rabonriancp  et  Pexcelience  des  fntits  qu'rfs 
produisent:  ces  jardins  ne  sont  poiiit  dam  f intérieur  de  ia  viiie,  ou 
Buiddunit  ne  vit  pM  un  seul  arbrâ;  ils  ee  irairrent  m  pkd  dm  mon- 
lignes  qui  environnent  la  ptnne  leblonneate  dont  Taïf  occupe  fe 
centre;  du  reste  ifs  méritent  leur  renommée,  et,  avant  l'invasion  des 
Wahhabiies,  c^étoit  ià  que  tous  les  ridies  bahitans  de  la  Mecque  avoient 
leurs  maisons  de  campagne.  • 

popuhiion'  de  fûfm  formée  principalement  d'Arabe*  de  la 
frîLu  de  Thékif,  qui  ont  quitté  la  vie  nomade  pour  s'y  établir.  Il  y  a 
aussi  quelques  familles  de  la  Mecque  qui  y  ont  fixé  feur  domrcife; 
*inais  ia  plupart  des  étnuigers  qui  ont  choisi  i  aïf  pour  leur  résidence, 
sdotdet  mnsuImMS  de'  Flnde,  qui,  de  même  qui  Diiddat  quoique 
fixés  en  Arabie depiuia  }^sieurs  générations,  conservent  cependant  leurs 
usages  nationaux.  La  profession  à  laquelle  ils  se  livrePit  pour  fa  plupart, 
c'est  le  commerce  des  drogues ,  des  parfums  et  autres  denrées  de  ce 
gum,  dont  on  6rt  pin»  d*asage  dans  le  Hedjaz  que  dus  d'antres  pays. 
Aniériennnieflt  à  l'invasion  des  Wahhabites,  ii  se  fàitoit  à  Taïf  un  com- 
merce considéral)Ie  ,  qui  y  atliroit  les  Arabes  dp;  cnritrées  voisines,  h 
plusieurs  journées  à  la  ronde  :  c'étoit  aussi  un  entrepôt  important  dé- 
calé ,  que  des  Bédouins  y  transportoient  des  montagnes  dn  Yémen  à 
do»  de  duuneanz,  évitant  ainsi  ha  droits  antqneb  celle  dhniée  étmt 
soumise  dans  les  ports  de  la  côte  de  FArabie.  A  Fépoque  du  voyage  de 
Burckhardt,  le»  dattes  qu'y  apportoicnt  les  Arabes  nommés  Ateybe, 
éto^t  à-  peu-prés  Tunique  objet  de  comuterce  ;  i«  misère  régaoit  dans 
cette  ville,  o&  la  vie  eat  csceesivenient  cfaèfe«  et  les  mea  fiNumilloîent 
<fe  mendians ,  pour  (a  plupart  indiens. 

Burckliardt  fut  reçu  h  Taïf  chez  l'Arménien  Bosari,  médecin  du  pnch;», 
et  le  même  dont  nouA  avons  déjà  parié.  A  ia  première  entrevue  qu  ii  eut 
avec  le  pochât  Taltesse  égyptienne  evoit  auprès  d'clie  le  kidlii  de  la 
Mecque  ;  et  notte  vofagaor,  pendant  les  dix  jours  qui!  passa  k  Ta!f , 
se  trouva  fréquetnment  avec  ce  ministre  de  fa  religion,  qui,  \  ce  qu'il 
paroît,  n'étoit  pas  plus  convaincu  que  Méhémet-Ali  de  ia  sincérité  de 
M  conveinbn  i'nslandsme.  Le  voyageur,  qui  se  tronvot»  dans  une  po> 
aitîon  déficaM,  témoigui  qnll  se  sentoit  ofTensé  de  pareils  doutes,  et 
ne  négligea  rien  pour  jouer  parfaitenieilt  le  rôle  qu'il  avait  adopté. 
Méi>émet-Aii  eut  soin  de  fiirp  pniendre  au  Jtadhi  que  c'étuità  lui  à  juger 
de  la  conduite  qu'il  convenou  de  tenir  envers  le  voyageur  »  eu  ce  qui 
concernait  son  admission  k  la  Mecque^  Oepnia  son  letour  en  Égjrpte,- 
le  pacha  a  assuré  à  plusieurs 'repinea  qo^ti  »avoit  à  quoi  s'en  tenir  sur 
fiilimiiiinj  de  finrcicîiacdti  mais  qoe,  par  suite  de  son  inclination  à  laire 
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plarsir  aux  Anglais,  i!  avoit  fermé  les  yeux  là-dessus.  Il  crnî-^nnît,  a 
ce  qu'il  paruit,  qu'à  l'exeinpiedu  iâmeux  Âii-Bey  £(abbâssi,  burckhardt, 
de  ntoor  en  Europe ,  en  pôblîant  Ja  relation  de  se»  voyages,  ne  m  vantât 
Savoir  foaé  U  pwd»  et  tout  lea  oulémas  du  Cave;  et  H  aimait  mieux 
passer  pour  un  mauvais  musulman  que  pour  une  dupe.  Au  fond, 
Méhétnet-Aii  avoitsur  le  compte  dt-  Hurckbardt  un  autre  soupçon  auquel- 
tl  mettoit  bien  pfus*d1tn(k»iiance  qu'^  rtslaminne  vrai'ou  limiilé  de 
féinu)ger  ;  il  le  considéroU  connue  un  espion  de  PAngleterfe ,  i]ui  de- 
»oit  passer  dans  l'Inde,  et  y  porter  îe?  renseignemens  qu'il  avoit  re- 
cueillis sur  i'Égypie:  car  Méhémei-Ali ,  instruit  coimne  il  Tétoit  des 
événemens qui  s*étoieni  passés  en  Europe  en  Tannée  1 8 14>  (le  feiUié** 
des  alliés  en  France,  du  bannissement  de  Bonaparte  à  l'ile  dT.lf)e,  et  dé 
la  paix  qui  avoit  suivi  le  ré-nMis^ement  de  la  maison  de  Bourbon  sur 
les  trônes  de  FranCe  et  d'Espagne,  s'iniaginoit  que  la  Russie  et  l'Angle* 
lerre  n*avoient  donné  les  mains  à  la  pacification  de  f  Europe  et  abandotmé 
leiart  conquêtes,  que  parce  que  ces  deux  pui.^.sances  dévoient  ^tndam* 
niser,  la  première  niiv  H -pens  de  In  Turquie  d'Europe,  et  la  seconde 
par  la  conquête  de  1  Egypte,  incapable  de  comprendre  que  la  conduite 
de  ces  puissances  pût  avoir  pour  but  le  rétablissement  de  la  balance 
politique  en  Europe»  et  qu'en  âtsaot  la  guerre  ou  la  paix,  aucun 
gouvernement  pût  être  imi  uniquement  par  Ici  lois  de  l'honneur  ou  les 
intérêts  de  l'humanité,  et  peignant  d'ailleurs  en  peu  de  mots  tout  ie 
système  de  sa  propre  politique»  il  dii^oit  avec  chaleur  :  «Un  grand  roi 
w  ne  connott  que  son  épée  et  sa  bourse;  H  tire  l'une  pour  remplir  l'autre: 
*  i!  n'y  a  point  d'honneur  parmi  les  conquérans.  » 

Méhéinet- Ali  portoit  sur  Bonaparte  et  son  alxiication  .  ain»  que  sur 
la  conduite  de  ses  généraux  et  de  ceux  qui  a  voient  joui  de  sa  àveur, 
dm  lugemens  remarquables.  U  avoit  quelque  idée  de  ce  «pie  c'est  que 
le  parlement  d'Angleterre.  En  parlant  du  général  Wellington,  il  rendoit 
justice  ^  ses  talens  ;  mais  et  je  douti;  fort,  di^oit  if,  que,  s'il  avciit  eu  h 
»  commander  des  soldats  ieU  que  des  troupes  turques,  il  en  eût  tiré 
»  aiitan|.de  parti  que  je  Pai  ftit  en  conquérant  l'Egypte  et  le  Hedjas.  » 

Tonte  celte  parti*  de  la  relation  dé  Buickhaidt  est  du  plus  grand 
intérêt;  mais  nous  ne  pouvons  pas  nous  y  arrêter  plus  long-temps.  Ce 
que  nous  devons  faire  observer,  c'est  qu  il  fut  bientôt  évident  pour  le 
voyageur  que  Méiiémei*Ali  '  ne  favoît  appelé  à  Taïf  que  pour  ticiier 
de  pénétrer  le  véritable  b»t  de  son  voyage,  et  qu'il  risquoit  d'y  être 
retenu  long- temps  sans  aucun  avantage  pour  lui  :  toutefois,  il  irouvoit 
dangereux  de  montrer  aucun  enq)re>sement  d'en  sortir;  et  pour  engager 
Bosari  à  lollfdier  pour  iui,  sans,  pour  ainsi  dire,  s'en  mékr  Ini-milmtf, 
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h  congé  qu'il  «tedroh,  H  MmAt  dé  te  iroUfer  ttèi*bien  éù  Ittoifrfitfflé 

dont  il  jouissoit  chez  ce  ménecin  arménien,  et  d'user  larjgëttwnt  de 
tous  les  droits  de  l'amitié  que  celui-ci  lui  témoîgnoit.  Celte  ruse  lui 
réussit;  et  ayant»  ^  In  sollicitation  de  Bosari  tui-inénie>  obtenu  la  per- 
minïon  du' pacha,  il  quitta  Taïf,  et  »e  mit  «n  routa  pour  h  Mecque, 
fe  7  septembre ,  de  bon  matin',  s'étint  mnni  de  daux  ftnas  pour  œ 
voyage.  Arrivé  à  "Wadi-Aîohmn  ,  noire  voyageur,  en  bon  musulman, 
prit  le  vêtement  nomiué  ihram,  c'est-à-dire,  l'hahit  de  pèlerin,  dont  il 
donne  ia  description  exacte,  et,  le  ^  septembre,  vers  midi,  il  fit  son 
•ntréa  dans  la  irîlla  «aiota. 

C'est  un  devoir  pour  un  musulman  qui  entre  à  la  Mecque,  pèlerin 
ou  non,  même  pour  les  habitans  de  cette  ville  quand  ils  rentrent 
après  s'en  être  éloignés  de  deux  journées  de  chemin ,  de  ne  s'occuper 
iTanaiDe  afBôra  avant  d'avoir  vitifé  la  temple  de  fa  CaaKa.  Le  voj^ageur 
se  fil  donc  conduire  immédiatement  aux  portes  de  la  mosquée,  et  îà 
il  congédia  l'homme  qui  lui  nvcit  îotié  des  ânes  pour  venir  de  T.iïf. 
Il  y  trouva  une  troupe  de  metauajs ,  c'est-à-dire,  de  gens  qui  font 
mMar  de gaidar  les  péferint  dans  b  visifa  des  licuz  rninti»  et ,  en  ayant 
dkobi  un  I  il  «e  mit  en  «lavoir  de  s'acquitter  des  cérémonies  pres<7ites 
aux  vrais  croyans.  Je  passe  soos  silence  Jadescnption  dè  ces  oéfémonles, 
qui  sont  assez  conn|ies. 

JLv  voyageur  donne  ensuite  une  descr^tbn  lopographique  trè»-dé- 
toUée  de  la  ville  de  la  Mecque  et  de  ses  faubourgs,  de  ses  quartiers, 
de  se5  rues,  de  ses  édifices  publtcs,  &c.  Il  a  soin  d'indiquer  fe9  cfksses, 
soit<d'i)abitans,  soit  de  pèlerins  étrangers,  qui  occupent  chaque  me, 
h  ganre  de  commerce  affecté  à  chaque  quartier,  las  lieux  0&  foft  se 
mssemble  pour  traiter  d'affaires,  apprendre  les  neuvelles,  oa  se  divertir. 
Cette  partie  du  voyage  deBurckhardt  est  entièrement  neuve;  avant  fui, 
M  y  avoit  peu  de  villes  de  l'Orient  qui  nous  fussent  moins  connues  que 
h  Mecque  :  aufOunThui,  nous  la  connoissons  pour  le  moins  aussi  bien 
•que  le  Caire,  Jérusalem  ou  Aiep.  Oa  sent  bien  que  )e  dois  m'en  tenir 
à  cette  indication  z^n(-xt\c\  l'extrairai  seufempnr  de  rcire  descfiptiofi 
quelques  làils  qui  me  semblent  avoir  an  intérêt  particulier. 

On  sait  combicii  if  en  difltele  de  cennoître ,  même  par  approxima- 
tion ,  la  popubrion  des  grande»  vfllei  de  FOrient.  Burckhanlt  croit  qo*en 
générai  les  voyageurs  en  ont  élevé  l'estimation  beaucoup  au-deîh  de  la 
vérité.  Il  porte  la  population  de  Damas  h  250,000  ames ,  et  celle  du 
Caire  à  200,000  au  plus,  taïKlis  que  d'autres  voyageurs  ont  donné 
4oo,Qoo  amef  à  b  piemièfftdè  ces  villee  et  }j  0*000  II  b  aeeondè.  Il 
ne  OQMpce-  Il  Alep  qne  Bo,ooô  ou  90,000  habitans,. e< de  60,000  I 
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100,000  à  Haaia  ou  i  Jatnat.  Quant  à  la  Mecque,  dont  il  parie  encore 
«veC'pIiu><fa«sttnuice,  il  pense  que  le  nombre  deshabitaas  domiciliés 
4*tiève  dé  .a (,000  à  4o,ooo,  en  y  comprenant  les  faubourgs,  à  quoi 
il  fkal  ajouter  trois  h  quatre  miffc-  AF  \  ~snis  et  esclaves  notrs;  auùsia  viiie 
peut  loger  une  population  tripie  de  ceile-là. 

Dans  une  des  plus  beffes  rues  de  la  Mecque,  appelé^  Soueyga  (ou 
plutôt  Soweika  *Jbj-,  ) ,  c'est-à-dire  le  petit  marché,  se  trouvent  les 
t>outîques  où  Ton  vend  les  marchandises  les  plus  précieuses ,  telles  que 
les  étotfe»  des  In^es,  ies  schall»  de  cachemire,  le  bois  d  aloès,  et  d'autres 
substances  aromatiques,  le  baume  de  la  Mecque,  toujours  sophistiqué, 
des  coOien  de  corail  ou  de  fausser  perles,  des  chapelets  en  bois  d'^loès, 
de  sandal  ou  de  cafembac,  des  colliers  en  cornaline,  des  cornalines 
pour  cachets,  et  diverses  sortes  de  marchandises  de  la  Chine,  l  outes  ces 
boutiques  sont  tenues  par  des  marchands  indiens,  contre  lesquels  U 
existe  un  préjugé  général  en  Arabie  ;  on  les  regarde  Comm&  des 
idolâtres  qui  n'observent  les  rites  extérieurs  de  la  religion  musulmane 
que  par  politique  :  "  On  .sup|)ose,  dit  notre  voyageur,  qu'ils  appar- 
»  tiennent  à  la  secte  des  i»inaéliens ,  de  ces  mystiques  dévoués  sur 
»  fesquels  faî  donné  quelques  détails  en  rendant  oompie  de  nion.voya^ 
»  au  mont  Liban  :  à  la  Mecque  on  applique  leur  nom  à  ces  Indiens.  Il 
»  y  en  a  environ  une  douzaine  qui  résident  à  la  Mecque  ;  les  autres  s'y 
n  rendent  chaque  année  à  i  époque  du  pèlerinage  :  ils  prennent  en 
»  édiange  de  leuis  maidiandises»  de  vidiles  pièces  d'or  et  d'argent  qu'& 
»  font  passer  à  Surate,  d'où  il»  viennent  pour  la  plupart.  Il  y  a  de  ces 
»  indiens  qui  vivent  depuis  dix  ans  à  la  Mecque,  s'acquittant  avec.une 
9  scrupuleuse  exactitude  de  toutes  ies  cérémonies  religieuses,  lis  louent 
»  une  grande  maison  p&  ils  demeuient  tons  ensemble,  sans  y  admettre 
«•  jamab  aucun  étranger,  fors  même  qu'il  s'y  trouve  quelques  apparte- 
»  mens  vacans.  Par  une  pratique  contraire  à  l'usage  de  tous  les  autres  ' 
V  inahométans,  ces  Indiens  n'amènent  januis  leurs  femmes  pour  faire  le 
«.pèlerinage ,  quoiqu'ils  lussent  bien  en  état  <fe  fôuniir  à  cette  dépense; 
»  et  quant  à  ceux  qui  résident  à  la  Mecque,  il  est  sans  exemple  qu'ils 
)i  s'y  oirnt  jamais  mariés,  de  quelque  durée  qu'ait  pu  être  leur  rési- 
»  dence  dans  cette  ville.  Cela  est  d'autant  plus  remarquable,  que  les 
9  autres  natift  de  Tlnde  qui  demeurent  ici  pour  quelque  temps ,  y 
»  prennent  ordinairement  des  iemmes,  brs  même  ^ib  sont  déjà  ma* 
»  riés  dans  leur  pays. 

ce  On  raconte  sur  ceux  dont  nous  parlons  le»  mêmes  histoires  qui 
»  ont  cours  sur  les  israaéliens  de  Syrie  Lus  peines  que  je  me 
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n  leurs  doctrines  secrètes,  n'ont  i>a$  eu  plus  de  succès  ici  qu'en  Syrie t 
'i>  on  disoit  seufemem  d'une  madière  va|;ue  que  le  clief>Iieta  de  ces 

«jsmaéficns  étoit  dans  l'Inde,  tt  que  ceux  de  cette  conirte  enirete- 
»»  noient  une  corrt '  jiorri  inrp  suivie  nvec  i  eux  de  Syrie.  On  dit  qu'il 
»  existe,  aussi  bien  dans  i  Inde  que  dans  ia  Mésopotamie,  une  secte 
»  d^étiigneurs  de  lumihts,-  et  peui>étre  est'ce  à  cette  secte  qu'apper- 
»  tiennent  !t\s  "^maéliens  de  Syrie  et  ceux  d'.-  la  Mecque.  Ceux  que 
»  j'ai  vus  à  la  Mecque,  se  rapprochent  par  feurs  traits  plutôt  de!v 
»  Persans  que  des  Indiens  ;  ils  sont  d'une  stature  .plus  élevée  et  plus 
»  robustes  que  tes  Indiens  ne  le  sont  en  général*  » 

L'éditeur,  M.  W.  Ouseley,  dit  dans  une  note  que  les  Indiens  dont 
jinrle  ici  Burckhardr,  sont  probablement  des  Parsis  de  Surate  et  de  Bombay. 
J'admetirois  diiticiiement  cette  supposition,  et  je  ne  suis  pas  éloigné 
de  croire  que  oe  «ont  effîectiveinent  des  nmaéliens.  On  sait  qu»  Fan  de» 
dogmesfles  ismaéiiens  comme  des  druzes  est  de  se  conformer  exté» 
rieurement  à  fa  religion  dominante.  On  connoît  d'ailîeurs  fa  licence  de 
moeurs  autorisée  par  leur  doctrine  allégorique  ;  et  les  livres  des  druzes 
iKHis  apprennent  que,  Teis  le  oommenoement  du  v*  aiècle  de  l'hégire, 
Hy  «voit  une  comnninauté  nombreue  dlimaéliefis  élafajie:au  toos^ 

ouest  de  l'Inde. 

Parmi  les  sépultures  remarquables  de  ia  Mecque,  est  celle d'Abou* 
Taleb,  onde  de  Mahomet  et  père  d*AIi.  Il  ne  âut  pas  le  iier  il  .un 
Mecquois  qui  jUPe  par  la  sainte  Mosquée ,  ou  même  par  b  Caaba  ; 
mais  if  est  rare  qu'if  n'ait  pas  vitention  de  tenir  sa  paraie,  qiMUld  il 
Jure  par  le  tombeau  d'Abou-Taleb. 

Une  chose  singulièrement  remarquable,  c'est  qu'il  y  a  un  service 
journalier  de  poste  aux  lettres ,  établi  entre  la  Mecque  et  I^idda  :  cet 
exemple  est  presque  unique  dans  fe  Levant,  si  Ton  excepte  la  poste 
qui  étoit  établie  entre  Alexandrie  et  le'  Caire,  pour  les  Européens 
seulement,  à  l'époque  du  voyage  de  Ijurcktiardt ;  encore  le  service  de 
cette  dernière  étolt-il  moins  légufier  que  celui  de  ia  Mecque»  oà 
d'ailleurs  le  port  d'une  lettre  ne  coûtoit  que  deux  pences,  et  à  peine 
autant  pour  la  distribution  à  domicile. 

Je  suis  obligé  d'interrompre  ici  cette  notice  et  d'en  renvoyer  la  suite 
I  un  second  viide. 

SILVESTRE  DE  SACY. 
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BiBUCTHèQUS  choisie  des  Pères  de  V église  grecque  et  lathu,  ou 
csmsdâoquence  sacrée,j^ar  Marie-Nicolas-SHvestre  Guilk)!!» 
professeur  d éloquence  sacrée;  26  vol.  10-^.',  1824-1825^ 
Paris,  Méquignon-Hovard ,  iiiMraire,  rue  des  Saini-Pères, 
n."  io.  ,  •  • 

5  IL  est  un  pays  qui  eût  mérité  plus  particulièrement  Thonneur  de 
produire  un  ouvrage  au»»t  utile  et  aussi  intéressant ,  c'est  sans  duuie  la 
Fnncft,  oiidas  mns  vo«é»  PMiiioa  ccdémiliqiift  «voient,  depuis 
longues  années ,  publié  Kmr-à- tour  I«ft  nooiliMux  écrits  des  Pères  de 
l'église.  Ces  matériaux,  amassés  et  disposés  par  des  soiiis  infatigables, 
aiLeaâoieoc  uae  main  habile  qui  éie?at  et  coordonnât  ie  grand  moiMH 
iMot  d»  !•  Iiuiniw«  saoée.  AL  faUbé  Guition  »  ttaié,  gpir  cet» 
fittératuM,  fie  M.  de  la  Harpe  avoit  entrepris  pour  l«  Ûttéwinn  «a 
généra!;  mais  l'atiteur  de  la  Bil)iioth''que  choisie  des  Pères  a  eu  Tnvnn- 
tage  de  pouvoir  mettre  plus  de  temps  que  M.  de  ia  Harpe  à  méditer  et 
tracer  le  plan ,  à  ledwidiei  et  disposer  les  matériaux. 

M.  de  la  Harpe  composoh  qoelquefintla  veille  une  leçon  destinée  è 
Tauditoire  du  lendemain.  M.  Fabbé  GutUon  a  eu  le  courage  de  faire  les 
fonces  et  ffrand^  [iréfiaranfs  que  méritoit  le  sujej  qu'il  voutoit  traiter  ; 
ajLissi  a-t-ii  mieux  combiné  son  pian  et  mieux  réglé  ia  proporticm.  que 
diaque  periw  M^KM^t  «afin  on  peut  iMennoltie  qu'il  »  vérhftUeuMat 
ooDsacré  à  son  ouvrage  trente  années  de  travail,  ainsi  qu'il  Tasure. 

Avant  d'exposer  le  plan  de  la  Bibliothèque  choisie,  il  est  convenable  . 
•de  Êure  coonoitre  tes  travaux  des  ccnvains  qui  avoient  précédé 
M*  GtifUoo  chn*  la  même  carnèie.  Cest  k  prenlèce  fois  que  ce  journal 
•pfMlle  ftittention  des  lecteurs  sur  le  grand  ouvrage  de  M.  GuiUoo; 
pendant  qu'il  publinit  les  diverses  parties  de  sa  Bibliothèque  choisie, 
et  que  les«iournaux  français  et  étrangers  en  prociamoient  It;  succès,  il 
éfoit  peut«:^lc9  convenable  d'attendre  que  cette  vaste  entreprise  fii^ 
eniîÀifeineni  achevée,  afin  de  pgavdr  en  rendra  un  ocmiple  exact  et  ep 
apprécier  toute  l'importance  et  toute  l'utilité. 

Eusèhe  de  Césarée,  qui  écrivoit  sous  i'empereur  Con^rantin,  inséra 
daAs  son  Histoire  ecclésiastique  les  monumens  des  auteurs  ^clesias- 
tique^  dés.trofi  siècles  précédens.  S.  Jérftme ,  un  siècle  après  Eusèbe , 
compost  an  livre  spécial  sur  les  aiUeurs  ecc/ésitisti^uee  Ott  les  hommes 
illustres,  auquel  S.  Augrustrn  reprcfchrr  des  omissions  considérables. 
Profitant  du  travail  d'£iuèbe,  S.  Jérôme  y  ajouta  sur-tout  des  juge- 
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■Mot  m^dmit  avec  concMéo  :  «on  ouTrage  fut  traduit  en  grec.  Le 
ftmeux  archevêque  de  Constantinople,  Phoiius,  inséra  dans  sa  Bihlîo- 
dièqae  les  extraits  de  plus  de  denx  cent  quatre-vingts  auteurs.  Gennade 
de  Maneille,  Isidote  «ie  .  Séville,  Hoooié  cTAutun,  Sigeberl  dé 
Gemblours ,  Henri  de  Gand,  Pierre  DiKre«  Tabbé  Trithème ,  Aubert 
le  Myre,  Sixte  de  Sienne,  Conrad  Gesner,  Scultet,  le  cardinal 
Beliarmin»  Possevin»  Latinius,  Labbe,  Guillaume  Cave,  ont  obtenu 
de  Ja  part  de  M.  Tabbé  Guillon  un  honorable  souvenir*  à  raison  dm 
hun  tnriranx  ew  les  Fèrea  de  Féglne.' Peut- être  auroit-il  dû  ne  pas 
omettre  les  auteurs  de  THistoire  fittéraire  de  la  France,  qui  ont  rendu 
un  compte  exact  et  judicieux  des  ouvrages  de  queiques-iina  des  écrivains 
eccléiiaatiques  cités  ou  anatysés  dans  la  fiibiiotbéque  choisie. 

Le  décoaverie  de  fimpriiaerie ,  les  schismes  qai  éclatèrent  vers  la 
même  époque,  furent  cause  qu'on  publia  et  qu'on  traduisit  les  écrits  des 
SS.  Pères;  plusieurs  érudits  consacrèrent  leurs  talens  et  leurs  soins 
à  les  fiiire  connoitre»  mais  cétoit  par  des  publicaiions  partielles  des 
«aavret  de  chaque  Pèn  dt  FégHitw  Ea  i  f  7f  •  Maigairia  de  kB%ni»> 
docteur  de  Sorbonne ,  donna ,  sous  le  titre  de  Sacra  BièUOTHECa- 
\  ETERUM  PATRUM une  collectîon  des  Pères  grecs  et  latins,  selon 
1  ordre  des  siècles  oii  ils  avoient  vécu.  Cette  collection,  successivement 
«BgmeBiée^ii  «ttai^oeeiirit  \6%x^^^iimk'mçkmmhhjti»  En  1677, 
Philippe  Despont,  docteur  en  théologie,  fit  paroître  à  Lyon  ,  en  vmgt 
volumes  in-fol. ,  la  MàXIMA  BiblioTHECa  Patrvat  ,  que  divers 
supplémetu  poriérent  ensuite  k  trcnte^n  volumes  ia-fti.  Le  docteur 
£i»éi(ÂKé6  tiMtf,dQM«fcapahiifele|MiarvoiHieM/di 
«on  ouvrage  intitulé  «  Biblîothique  d«t  mUeurs  ecclésiastiques ,  conte- 
»  nant  l'histoire  de  leur  vie,  le  catalogue,  la  critique,  la  chronologie  de 
»  leurs  ouvrages,  &c.»  le  sommaire  de  ce  qu'ils  contiennent»  un  Jugement 
»4»'leÉr style,  ieor  doctrine,  Ac.  i« L'ouvrage  entier  ctt  en  cinquamew 
huit  voiemea  in-S'  D.  Petit-Didi«r,  irfwédirtin  de  la  congrégation  de 
Saint-Vannes,  publia, Tan  1691  ,  en  trois  volumes  in-8',  une  critique 
véhémente  cootte  les  pceniiers  volumes  de  la  collection  de  du  Pin  : 
MafeénranMiMnt  potr^etoM,  BoiaiBt.lt  dfoonça  k  IMMvéquedê 
IMi» qui  en  procfama  une  censure  le  16  mil  i<^93<  Parmi  les  motifs  de 
cette  condamnation ,  il  est  dit  que  l'auteur  affbiblit  la  piété  des  fidèles 
envers  la  S."  Vierge;  qu'il  afilbibiit  le  respect  dû  À  la  chaire  aposto- 
lique ,  en  paroissant  révoquer  en  dovie  Im  fUres  de  sa  prioctpttué  ; 
qaTi  MWateSS.  JNleidi»«ne«rs  sur  les  dogmes  de  riMMrtaliié 
de  famé  et  de  Téteriàté  des  peines  de  l'enfer  ;  qu'il  parie  en  général  c!?s 
jBini^s  Fta  avec  une  Jifa«|té  également  coouwre  k  ia  vérité  et  k  ia 

'  .  c 


i8  JOURNAL  DES  SAVANS, 

décence.  L'ouvrage  de  du  Pin  obtint,  malgré  sa  proscription ,  et  peut-* 
être  à  caote  de  sa  proscription ,  quelque  célébrité. 

DomRflmîGeiliier,  bénédictin  de  la  congrégation  do  Sriu-Vannes» 
tenta  d'opposer  h  la  coHcction  d'Élies  du  Pin  une  autre  collection 
faite  5ur  le  même  pînn  ,  niais  dans  de??  principes  tliHcrcns,  if  exécuia 
son  entreprise  sous  un  utre  à-peu-près  pareil:  ic  liistoue  gcucraie  ues 
vaiiimin.naé»eteoelétitttiqtte*,  coiiteMnticiurm»fecaialo|^  fei 
«critique,  le  jugement,  la chronobgie ^  &c.  &c. 

Cet  ouvrage,  que  l'auteur  u*a  point  achevé  et  qw  s'arre^te  à  S.  liernnrd, 
coiuieat  vingt-ciiiq  volumes  iiféfj  Dan»  tÀia  du  i''m  et  dans  Uuiu 
Geil&ir ,  oiuronve  |rfus  d'anaiywt  que  de-  dadoos  il  est  nm  qulii 
donnent ,  par  des  mtmpk»  bitii  vteim»  une  juste  iîée  da  rélqqumc» 
des  SS.  Pères.  .  ' 

.  Dès  faa  .1669,  pour  offrir  les  modèles  de  1  éloquence  saoée,  on 
•foh  pubié,  en  Itnii  volunws  h-foi.,  U  BimuOTHSCA  ^atxvm 
C0NCiOfifATORiA ,  dus  laquelle  t'éfVMtgHe  de  chaque  ftte  de  Péglise 
est  expliqué  par  les  passages  des  Pèrei  grecs  et  latins.  L'auteur  Je  cette 
ooUecttoo,  le  P.  Combetis,  en  avoit  empranté  l'idée  à  un  recueil  hit 
ptr  lea  oÂè» de  ChafknngM  tt  fiar  fat  acAta tfAlouin,  tmpriméi 
en  quatre  graavdbaacs,  à  I9011,  Tau  1588,  soaa  la  dm  de  AiMwAlmi 

komUi.':run;  ft  sermonum  priscorum  tcclnia  Patnnn.  MaFheureuspmeii» 
P.  Corobehs  avoit  amassé  sam  choix  les  matériaux  de  sa  coUçciiou. 
Fendant  Ips  zvi.'  et  xvu.*  siàoies;  on  pablia  de  mothdres  ooIlecii<»»i 
telles  queSp&ilegia,  PolyanthM,  Floiea  doctemua ,  Anthologie  sacrée ( 
Pensées  et  sentinitns  tirés  des  ?S  Père^ ,  ^<c.  c'l«-.  M.  de  Beauva«s  , 
ancien  évéque  de  bénez,  conçut  le  projet  de  faire  connoître  les  saint* 
Pères  sous  le  rapport  de  l'éloqnenca}  c'étoit  sanadoiiM  k  ce  |»ébtft 
distingué  pw  ses  compoiiiioiis  oratoiret  »  cjett  a&t  afipanenu  de  Texécuter 
avec  succès.  Retiré  au  mont  Vafcrifn  après  nvoir  donné  la  cMmissîofi 
de  sou  évéché,  il  vouloit  consacrer  ses  dernières  années  à  ce  genre 
d'apostolat.  Il  forma  le  plan  de  ÏOmlatqr  sacmr  ,  ou  Bibliothèque  dn 
ptéaicaletah  qmeAtambiasié,  dma  an  «dianiédiodiqnt,  ies nombreux 
sujets  qui  avoient  occupé  le  zèle  et  le  talent  des  saints  orateurs ,  depuis 
la  Genèse  jusqu'à  l'Apocalypse,  depuis  ie  premier  coociie  de  Jérusalem 
ju^qu'au-o^ndle,  de  Bordeaiue»  tenu  eu  l'an  i6a4>  depuis  l'épître  da 
&tB^|nlii|nBqajhni  écritt  da  S.  Charlta  Bomanée  jndtfuvananb  taa 
remplir  cette  vaste  entreprise ,  M.  de  Beauvais  s'é toit  associé  de  savans 
•oliabor?''  -  rais  elfe  fiit  nrrèrfe  par  les  év^nemen»;  de  la  rL-volution* 
Je  ne  dois  pas  taire  que,  de  i7ji>  4  >7<>a,  dans  tu  temps  où  ii  étoct 
deBindadnfÛMdefoaviagesqntlad»aqMiifiaiKdnfn«r/{/ï^.  il  patnt» 
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eitMttf  vQfaunes«tine  Bîkli9tk<que  portatii^  dfj  P'trtf;  ce  a'^t^i  t  fi}  qui^iq^e 
IC»rte  qu'un  abrégé  de  l'ouvftiga  (k  .I>oin  CeHJier.  A|3rè»  toutes 
Wllriyrim  liiHénires ,  tentées  pour  répandre  la  connoiisaoce  dn.X)Ur 

vra<:es  produit?  j-nr  les  Pères  de  Pcgliie,  M.  l'abbé  Guillon  a  con- 
sacré au  même  objet  son  talent  et  ses  soins,  avec  une  cotutance qui 
fitoitun  présage  du  sMccé&v  SUf-tOiU  si  ion  considéra  qu'il  n'a>oiigé  à 
pttfaieriiB  ommg»  qai.|i]ji«o4^  uot^  JtUHeufffi.iwMeR  qv'«pr<t 
l'avoir  terminé  entièrement.  Ce  courage,  cette  force,  ce  genjY  de  per- 
«évérance  très-reinarquaU«,  éioient  d'un  heureux  angune^^ue  l'évéa^t» 
ment  a  ju&tiiîé.  *     >  v     1       >   •  • 

C'est  prfadptlement  cmm  -le  rap|f»it  <b  réloqiumce  que  JM.  Ta^bé 
Cuillon  a  désiré  faire  connoître  les  divers  et  nonibieux  ouvrages  des 
Pères  «le  l'église.  Dans  un  discours  jirt  liminaire,  il  expose  avec  franchise 
l'utilité  qui  lui  a  paru  r<;suiter  de  sun  dessein.  Ce  discours  pcéUmiottre 

à  obteDu  è«U'lUft^f  «Mime  de»  «odéiialitiqttes  «t  celle  dos  ffim  d)»  leUntb 

M.  fabbé  Guilion  y  fait  sentir  qu'avant  le  chrisiitnuttiey  f^loqiwiite 
n'étoit  qu'un  art,  mais  que,  transportée  dans  les  temples  pour  y  parler 
au  nom  de  Dieu ,  eii«  devim  une  fonction  auguste^  qui  exige  que  «  Je 
**  piédfcMAïUtteiAemi^mliiîMèm  tqwl  .Cftqui  peut  la» 

»M>ucenir  et  les  rendre  vénérables;  son  miniltèM*  ta  l4i  donnai}!  le 
»  récommandatîon  de  ses  propres  exemples;  son  talent,  en  l'appuynnt 
M  sur  l'étude  approfondie  des  priacipes  et  des  modèles  que  l'on  oratoire 
»  fburoh  I  sott.éHHihtioa..a»  -Il  en.  oondiil' qu'il  y  a  une  ffaêtonqne  ni 
uoe  élo^teaoftlfcrées  particulières  à  Ja  prédipilioi%i  iAta^ffm^Ut  fffnifnt 
en  soient  communs  à  Fart  de  la  parole. 

L'ouvrage  de. M.  l'abbé  GuiUoo  destiné  à  diri^^r  et  féconder  le 
teient  des  jeuneeecriéMaillyiei  qui  se  COBseoem  4  k  clwn«{  il  leur 
inoutrera  les  modèles  d*éIoqH0llce  qu'on  trouve  drtm  bs  nombreux  écrits 
des  SS.  Pères.  Ecoutons  M.  i'aJjbé  Guillon  lui-même:»  Quoi, 
^•Messieurs,  toutes  les  autres  professions  s'obligent  à  de  longs  et  pé» 
waibles  apprentissage^  ;  et  la  plus  uoble  et  la  plus  importante  de  toutes, 
»ceilei  dirons-nous  avec  le  chancelier  Bacon,  où  il  est  le  plus  danr 
r>  gereiî'^  de  faire  des  fautes,  une  profession  qui  embrasse  les  intérêts 
»  de  1  éternité ,  une  pro&ssion  uù  nous  sommes  responsables,  non- 
»  seulement  de  l'ignorance  des  peuples ,  mais  de  cette  deiui^science 
s»  pins  dangcieiii»  encore  ^  Flgnonuioe  eUonmAta^*  nVsngeroit  {iw 
»an  tribut  égal  de  veilles,  de  travaux  et  de  sacrifices!» 

M.  l'abbé  Guillon,  en  oractérisant  les  auteurs  sacrts,  grecs  ou 
latiiu,  ne  les  donne  pas  tous  pour  être  également  paifaii^^  li  a  le  cou- 
lage et  fart  de  ooiiYenir  dé  h  véiité  de  quelques-uns  des  reprodies 
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^U'on  leur  a  faits.  Je  citerai  le  passage  relatif  aux  SS.  Pères  iaims  : 
w  £t  pourquoi  ditsimuierons-iioiis  que  ieur  style  en  générai  «'éloigne 
«d0  h  pMdé dtt  rièdê d'Angiifie;  ^ celit de  TerloHiea «M 4e  firt 
«que  S.  Cypnen  tient  quelquef^^is  de  Tenfibre  et  de  la  dureté 
«africaine;  qïie  S,  Aiie!;uMin  et  S.  Ambroîse  paroissent  trop  avoir 
»  retenu  de  la  profession  qu  ils  avoient  faite  de  la  Hiétoriqite;  qu  il 
«  y  a  dam  loeianoetmefMimé  qui  dégénèrt  «n  fioHettet  qw  Lteo 
»ei  S.  Grégoire  pape  ont  trop  aoavtnt  MWlIflé  aux  débuts  de  leur 
»  siècle;  que  S.  Pierre  Chrysologue  mérite  peu  une  qualification  aussi 
»iionorable;  et  que»  parmi  les  Grecs  euz-mêuies ,  S.  Clbrysottome» 
sadimnUedani  tout  le  lewe,  'idm»  k  rtflttelT  «fam  me  aliondatice 
»  asiatique  qui  le  rend  parfois  diffus  et  traînant  !  » 

Ailleurs ,  et  dDns  le  discours  qu'il  a  placé  en  tête  do  cinquième  vo- 
lume, M.  i'abbé  Guiiton  retient  aur  ce  point,  et  dit  avec  raison  que,, 
malgré  Tadanoïkm  qui  leur  eit  due»  la  crirfqtte  m  pevt  a*«mpédicr  da 
reconnoître  det  défauts  dont  les  orateurs  de  ia  Grèce  «t.d«  Rome 
avoitnt  été  exempts.  On  desireroit  que  les  SS.  Pères  eussent  mis 
plus  de  sévérité  dans  leur  style,  eussent  mieux  observé  les  convenances 
du  genre t  eoMent  employé  plus  de  uiéàoà»  dnis  rememfaie»  plus  de 
mesure  dans  les  détails. 

La  plupart  des  Pères  avoient  pris  des  îeçons  des  rhéteurs  de  leur 
temps  :  S.  Jean  Ciirysostome  avoit  étudié  sous  I  ibawiuat  S.  Gré- 
goire de  Nazianze  et  S.  Basile  s'étoient  renconurés  «vec  Jafian  eux 
écoles  dT Athènes.  Féaéloii  •  <B(»  ce  me  semble ,  avec  plnadTesprit  que 

de  justesse,  dans  fîînîcr'ues  :  Peut-èrrc  in^m?'  rjue  rrs  ^rnnrî'; 
r>  hommes,  qui  avoient  des  vues  plus  hautes  que  les  régies  communes 
a»  de  l'éloquence,  se  conftxmdent  au  goût  du  temps,  pour  faire  éooater 
a»  avec  piaishr  fa  parole  de  Dieu ,  et  pour  insinuer  les  vérités  de  la 

»  religion.  »  C'est  en  faisant  de  franches  concessions  que  M.  I'abbé 
Guillon  a  acquis  le  droit  de  proclamer  ieur  éloge ,  qu'il  termme  par  ce 
trait  :  «  Qui  veut  servir  de  modèle  à  son  touTi  doit  commencer  par 
a»  les  imiter.» 

Après  avoir  parlé  et  du  défaut  .et  du  mérite  des  ouvrages  des  saints 
Pères,  M.  !'n!if  é  Guillon  conclut  qu'un  choijc  des  passage?  éîoquens 
qui  se  trouvent  dans  leurs  ouvrages  seia  très-utile  aux  personnes  qui, 
par  goût  ou  par  état,  voudront  en  five  «ne  émde  même  epprofeadie: 
«c£n  les  abr^eant,  vous  leur  ôtez  ces  défauts;  en  ne  leur  laissant 
»  que  leurs  fîfat]»és,  qui  les  élèvent  au-dessus  de  toute  comparaison, 
»  vous  en  laites  les  premien  de  nos  classiques.  »  C'est  ainii  que 
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vpIIa  donoè  k  ai  .ooflactbn. 

Comme  les  traductions  qui  existoient  des  SS.  Pères  étoîent  géné- 
lakiQeQt  peu  digue»  des  oiigiiuuz,  M.  l'abbé  Guillon  a  pris  je  parti 
4ftMt  nae  oooiw  ttadnciioii  éi»  fragmeas  qu'il  die;  et^jaildd^ll 
|IIMIBj|iielquefois  du  travail  dei  traducteurs  qiiifqptidevancé,  if  a 
M)in  scrupuleux  de  Je  déclarer.  li  a  divisé  les  ouvrages  des  Pères  de 
i'égli^e  ea  quatre  ciaMes.  i Le%  apostoliques  :  ce  sont  ceux  qui  vécurent 
ie  plus  pi4».d«  apôues,  josqu^  UAa^  temps  apostoliquet;  ces  temps 
.ftiiHeatJii  ww«liiWMHt  *Mloiiièm  iiècli.GBimaleur  a  été  donné 
très-anciennement;  il  reste  encore  un  assez  grand  nombre  de  feurs 
W%tagj»pisu^  »a  dit  qu'ils  sont  les  pfais  anciens  ce  les  phu  précieux 
moatmiciMÀ  iafoi,  dniunwale^iÂ  iaAKtplifiedéfégiii^  jusqu'au 
«ièd»  4(t  &eJli4MI>^«ken  Éisok  des  lectures  4uis  in  églises;  il 
fSisle.  entre  autres  utie  eoUection  particulière  des  onvnges  des  Pères 
Hpostoliques»  a  vol.  in-foL»  pttblîiiia  par  Coutelier»  prafoseur  de  la 
JlÂme  greopie  au  coUége  de  FrtiNti  ft»*  Les  Pèrcii  apologistes,  qui 
fnvmuéfmié  4m»  les  temps  mémcf  dm  pcrsécutiont,  de  smoMs  et 
courageuses  défenses  du  christianiune.  3."  Les  Pères  dogmn tiques,  ceux 
dont  les  discours  ou  les  ouvrages  tnitent  spécialement  de  la  foi  et  de 
la  morale  évaogelique.  4.*  Enfin,  les  Pères  controversistes ,  ceux  qui 
jferiviMQt  .l  r^wque  oii  h  coatcoeene  a»alratiioe  1^  f  emporlf  vu  ré* 
ioqjBence,  dont  S.  Bernard,  M  xii.*  siècle,  donna  encore  d'uriles 
modèles.  Tel  est  le  pUn  qu«  AL  fabbé  GuiOoo  s'est  tnwé  et  qui!  a 

eaécuté  avec  succès.  .  *   

.  r  Avtat  d'aller  pfa»  Ibint  {•  MOMMUnl  k  rauMar  xm  léfledon  qui 

I      m'a  préoccupé  pendant  et  après  la  lecture  de  son  ouvrage. 

Sans  doute  Al.  l'abLé  Guillon  n'a  pas  entrepris  un  ouvrage  de  con- 
troverse; mais  j'eusse  aimé  que,  dans  quelques  notes  approfondies,  H 
«Al  JnMitt  dwcan  des  piiniwi  Pliiei  de  TégliM  contre  Tes  meqoes 
dont  3s  omélé  fobjet,  et  sur-tout  oonne  celles  de  Barbeyrac.  Ce  savant, 
dans  une  préface  qu'il  publia  avec  sa  traduciion  de  Puffendorf,  sur  h 
Droit  dt  la  nature  et  des  ^as,  jugea  sévèrement  quelques  traits  de  la 
iMtfale  des  Pèvee  qni  miMt  vécu  jusqu'à»  Vl.*  siècle  ;  je  n'indiquerai 
pas  ici  ke  ajliqnes  qati  crut  pouvoir  hasarder  contre  eux ,  et  donc 
quelques-unes  avoient  été  déjà  hasardées  par  Élies  du  Pin.  II  est  vrai 
que  Oom  Remi  CeiUkr  publia,  i'aa  1  ^  t  S ,  un  volume  m-.f.'  en  réponse 

•  à  Barbeyrac  ;  raiis  fai  réplique  de  celô-d  ii*a  pas  été  qiédalement 
réfutée,  et  il  me  semble  que  cette  tâche  auroit  pu  entrer aacoa&traacot 
daw  ie  phu  da  M.  fabbé  GuiHoiif  puuqull  »'ag^t  de  icprodief  dmgèa 
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compte  èi  leur  éloquence,  aurait  «Bqài»tt«'piu{;iaid  intérét\Vila»il| 

vengé  com'plètement  leurs  doctrines. 

'  Ce  qui  11}'»  rra|)pé  <iam  la  lecture  de  la  bibliothèque  choisie  des  Pères 
ÛtSAii^gn  iAm  Kfpl«pbfe,^ebm  d\ktidiiiw  Italear  y  déploie 
«èiw  IcoainLt: AlMf^iMpfiryaÉMlit»  à  fon  iflliitfai|tiîiÉÉ>NlWi*^ 

temps  hnciénsrvet  d'autre^  part,  il  indique  sans  cesfe  et 'par-tout  les 
iiiuiations  que. ie&  pi«dicateurs  français  ont  faites  de<  â»^>,  Pères.  Ce 
îvecond  gcQc»4^iflldk4«n  »,quf  appaitfenoil  aax  lemfM  iifD*fmM>l  s«4g^ 
•ututt  ioà  peM^ëtre  plak  éêmi^f^  >lè»'  t^tterclK^IIP  ''PéTH 
raélèeti  parce  que  l  auteur  n'avoit  pas  de  j^uides  qui  eussent  déjà  frayé 
^nnÉitante.  Cette  partie  du  travail  de  M.  1  abbé  Cvuiilon  est- poHÇ  nous 
etf09re'plus  .£»seiîieàiement  littéraire  que  t'outra  i'*^^  *I  «î^  «n^rnî.  ;  -m 
)  ^  je  ne  niigoéh  de  paroître  trop  «xlg^aliv,  .Nf^ef^is^^uMi-!!* 
regret  de  ne  pas  trouver  dans  la  l!il)Iiuthcque  choisie  des  Pères  de  IVglhè 
les  citations  des  fussages  des  divers  autturs  païens  auxquels  les  Pèfie» 
ont  xfaeiquefuis  eoipHuué  des  idées  ou  des  expression!.  Cet  autre  fi^nre 

Je  terminerai  ce  premier  extrait  en  rapportant  deux  passages,  l'un 
dq  iStUnuiiMS  Félix,  qui  pourra  iaire  >uger  de  la  manière  dont  M.  l  abbé 
GQittdmt<nif»)it«tiwMi4iv1>^  Cyprltm 
etlWbt  M.  1  abbé  Guilion  a  emprunté  la  tradâcfioii  |Mii|u«1»iltiére  k 
Moliniôc  :«  Pouvez -vous,  dit  Minuiius  I  c!ix,  concevoir  Diea  autre* 
ment  que  comme  èirc  créateur,  univ'ersel ,  qui  n'a  point  eu  de  oom- 
«•  p«ninftÉt  «rqui  w  ^fêat  énUlfiM^  fiih  qoiittfiféf  tt|^  VeidsteAce , 
»  et  qui  ne  tit  nt  h  sienne  que  <l»  lûi^bdfHlH^-^  éivun  ifi%iy  uû 
wjRpiieipétoit  à  lui-même  son  propre  centre;  qui  a  tout  criù  par  >.t 
,  pMttftr^lqui  ^ordonne  tout  par  son  intelligence ,  perfectionne  tout  par 
>«»i^mi!tttilLÂâtt«e  péhuÂk  sÉiîsi»)}itt<]to«i>abtori»e  nof^ihht  ngiitdsi 
7*;mMre  Iniclligtdcé'n'en  péut'4Km|imidre  l'immensité,  ei  WHi  >sens 
•^bornés  s'arrêtent  au-devant  de  cette  grancîeur  infinie;  il  n'y  a  f[iie  hki 
qui  puisse  se  connoîfre  lui-même.  1j  seule  manière  de  concevoir  sa 
»>m^l^e,  c'est  de  la  déclarer  incoj)cevaijle;  à  vrni  direv<)uî  s'imagine 
«iCbônoîire  la  grandeer'  de  Dieu,-  la  dégfadé*  Ne  lui  cherchez  pas  de 
M-AOM:  .  vci;!:i  comme  il  s'appelle;  il  ne  f:iut  des  expressi^^ns 

»  indrvi  dut  Iles  que  quand  il  y  a  pluralité.  Dieu  est  seul;  le  mot  JDku 
»  eiut^rass^  tout*  Je  l'appellerai  j>ère,  vous  allez  concevoir  quelque  • 
MdnivUlinMBM^iiili  ttfi^  set|;neto^  Vous 
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»  ramené  k  des  idées  de  mortalité.  Suppimez  les  déiigaatioD4,.je( 
»  vous  arriverez  à  saisir  quetque  rayon  de  clarté.  .'  •  . 

.V  Voici  comme  S.  Cyprien  s'exprime  sur  le  même  sujet  :  ..  j  ua  , 
ce  Inaccessible  à  nos  sens,  il  surpasse  toute  intelligence.  La  seule 
»  définition  à  donner  de  son  être,  c'est  de  dire  qu'il  est  au-dessus  de 
»  toute  définition.  Quel  temple  seroit  digne  de  lui  !  «l'univers  tout 
M  entier  est  son  temple.  Chétif  mortel,  qui  tiens  si  peu  de  place  dans 
>j  la  plus  étroite  enceinte  et  m'y  trouve  encore  au  large,  je  prétendrois 
»  enfermer  la  divinué  dans  un  temple  de  quelques  pieds  !  Son  vrai 
»  sanctuaire,  c'est  l'àme  du  fidèle.  Ne  cherchons  point  de  nom  à  Dieu  ; 
M  son  nom  est  Dieu.  Les  choses  dont  il  y  a  plusieurs,  ont  besoin  d'être 
»  distinguées  les  unes  des  autres  par  des  noms  particuliers.  Dieu, 
»  qui  est  un,  qui  est  seul,  n'a  besoin,  pour  être  reconnu,  que  de  son 
»  nom  de  Dieu.  On  ne  ie  comprend  jamais  mieux  qu'en  le  reconnois- 
»  sant  incompréhensible.  » 

V  *     .  '    .  RAYNOUARD. 

« 

'  "..1  • 
f  .1  '..   MÉMOIRES  de  l'Académie  royale  de  médecine,  , 

i    TROISIÈME  ET  DERNIER  ARTICLE. 

Noi;s  arrivons  aux  mémoiresi  qui  rte  sont  pas  la  partie  la  moins  inté- 
ressante du  volume.         *•    .r.  ;  .    ;•  -    "  • 

Le  premier  qui  se  présente  est  de  M.  lurd,  membre  titufaire  de 
l'académie,  médecin  de  Finstitution  royale  des  sourds-muets,  et  concerne 
/e  mutisme  produit  par  la  lésion  des  fonctions  intellectuelles.  L'auteur  établit 
d'abord  en  principe  que  la  parole  est  non-seulement  une  fonction,  mais 
encore  un  art  d'imitation.  L'homme,  selon  lui,  a  besoin  du  commerce 
des  autres  pour  lui  communiquer  cet  art,  du  concours  de  l'organe  auditif 
pour  lui  en  faire  entendre  les  premières  leçons,  de  la  faculté  d'imiter 
pour  lui  eu  faciliter  les  répétitions,  et  du  degré  d'intelligence  accordé 
à  son  espèce  pour  le  lui  faire  comprendre  et  lui  en  fournir  les  matériaux, 
qui  sont  les  idées.  Voilà  pourquoi,  dit-il,  la  parole  est  interdite  aux 
animaux,  même  à  ceux  dont  l'organisation  physique  se  rapproche  lej^lus 
de  la  nôtre,  tels  que  les  quadnmianec.  De  là  aussi  procède  le  munsme 
des  idiots,  qui  ne  sont  pa$  tous  muets,  non  plus  que  les  muets  ne  sont 
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pas  toofours  nécessairemem  icfiots.  Les  vrais  idiou ,  quand  ils  ne  le  sont 
qu'à  un  degré  (bible,  ont  encore  de  l'inteHigeace  ;  mais  elle  ttl  loiutie, 
peu  étendue  i  èt  pomttnt  |iei6crible»  rtmendcMCnt  oUtMC  Mié  que 
dans  une  de  ses  fonctions,  rattention,  la  mémoire ,  rimitatioo. 

M.  ItarcI  prévient  que  ie  tableau  qu'if  oflre  n'est  composé  que  d'après 
Ivi  individus  qui  ont  été  soumis  à  ses  observations  et  à  ses  soins»  vers 
cette  époque  da  jétme  âge  qui  ifélend  dépidi  h  dmaJème  iwfmcw 
jusqu'il  la  révolution  complète  de  la  puberté.  A  Paspect  d'un  rouet  qu'on 
lui  présente,  et  après  avoir  interrogé  ses  pnrens,  M.  Itard  forme  un 
premier  jugement;  il  lui  en  faut  un  second  plus  attentif  pour  s'assurer 
ai  ton  intelligence  est  en  teppoR  avec  h»  MMem  qvi  cgiiileal  eolve 
lei  ec  set  parens.  II  se  livre  ensuite  à  des  épreuves  analytiqwt  des 
diverses  facultés  de  l'entendement  du  sujet.  Quand  toutes  les  épreuves  ont 
donné  des  résultats  eocourageans»  et  £ùt  connoitre  une  intelligence  qui 
ne  manque  ni  d'étendue  ni  de  flenbilitéi  tl<ie  legaide  oomme  capuble 
de  recouvrer  la  parole  et  de  se  développer  par  Péducation;  mats  il  faut 
que  cette  éducation  soit  appropriée  k  là  condition  spéciale  daitt  laquelle 
&e  trouve  pla^jé  son  mutisme.  / 

M.  Itard  indique  eniwte  Ies~pr6cédé<  par  lesquels  on  parvient 
à  éveiller  le  besoin  de  la  fiicnfté  de  perler.  Ces  fâoddét  ingénieux 
exigent,  pour  qu'on  en  obtienne  des  succès,  de  la  persévérance  dans 
leur  application.  M.  Itard  a  eu  le  bonheur,  par  ses  soins,  de  guérir 
du  mutisme  un  certain .  oenhre  de  personnes  attaquées  de  cette 
infimdté. 

Le  même  académicien  a  communiqué  un  mémoire  sur  quelques 
phlegtnasies,  représentées  comme  causes  de  fièvres  intermittentes  per- 
nicieuses. II  résulte  de  ibi.  observadons  qu'il  rapport ,  quTune  inibm-^ 
tnation  alguê  ou  dm>nfqne  des  méninges  ou  de  rencéplale  petit  né  se 
maïufester  q\ie  par  des  symptômes  intermittens,  et  que  la  fièvre  connné 
sous  le  nom  intermittente  ata  xi  que,  n'est,  dans  certains  cas,  qu'une 
fièvre  symptom^tique  excitée  par  cette  phiegmasie  du  cerveau. 
'  "Ex?ste-t-ll  'un  j^s  grand  iwinbffe  de  Ibui  éè  nos  fours  qu'il  f  t 
quarante  ans  î  C'est  une  question  que  s'est  proposé  de  résoudre 
M.  Esquirol,  membre  titulaire  de  Tacadémie.  Depuis  vingt-sept  ans» 
il  a  entendu  fjire  cette  question,  et  il  a  ess.-iyé  d'y  répondre,  il  y 
a  dix  ans,  dans  h  Dlctbtii^re  éet  acfences  médicales.  If  est  ccrnin 
due  1^  dpAbre  ddi  aliikies' /est  aciera  dans  les  étabBssemens  pobHcs 
Je'  France  et  d* Alff magne;  Vest  ce  qui  fait  croire  qu'il  augmenté 
d'une  manière  étonnante.  M.  Esquirol  examine  les  causes  de  la 
iblie,  espérant  quWs  le  ébodoifoni  k  ik  scMdon  «fa  problème:  Les 
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causes  phy.^iques  fin  paroissenl  élre  «  l'hcréditO .  Ic-s  convulsions  de 
«fenfance,  les  scrofules,  les  épilcpsies,  les  lésions  cérébrales,  qui 
»  exercent  sourdement  leur  action,  et  cette  action  est  à-peu-près  inva> 
«fiable  dans  tous  les  temps.  On  peut  dire  la  même  chose  des  passions 
»  primitives;  elles  smit  trop  dt  |it'iuI:mlL^  de  î'organ!<î"'i  pour  ne  pas 
M  avoir.une  influence  à-peu-pres  cojiitanie  et  renfermée  dans  les  mêmes 
»  limites  «L'auteur  ne  doute  pas  que,  pendantnotre  révolution, la  terreur 
n*alt  été  funeste  à  quelques  individus  dans  le  sein  maternel  ;  il  en  donne 
un  exein)-fe  fmppnnr.  ]\  iv^  |ieii>e  (las  qu'il  y  nit  des  folies  provoquées 
par  la  religion,  ni  par  les  frayeurs  qu'on  bisoit  autrefois  aux  enfans. 
Le  fanatisme  politique  a  pu  en  faire  naitre,  mais  il  a  caus^  un  ])Iui>  grand 
nombre  de  maux  de  ner&  II  y  a  peu  d'années,  M.  le  duc  de  la  Roche- 
foucauli  Liaiicourt  n'a  trouvé,  dans  les  hospices  de  Pari-.,  que  i  :  cy  indi- 
vidus aliènes,  nombre  égal  h  celui  qu'avoit  trouvé  l  enon  en  17B6. 

A  Lyon,  à  Marseille,  à  Nîmes  et  dans  tout  le  midi  de. la  France, 
pays  où  rexagération  des  Idées  et  Temportement-des  passions  se  fbnt.le 
plus  remarquer,  il  n'y  avoit  pas,  en  1810,  époque  où  M.  Esquirol  a  visité 
ces  contrées ,  plus  d'n(ién<5s  qu'un  demi-siècle  auparavnnr. 

Aucun  royaume  n'a  été  plus  tourmenté  que  l'Espagne  depuis  la  pre- 
mière Invasion  <fes  Français;  et  cependant,  en  1 827,  on  comptoit  seule- 
ment 509  aliénés  «fans  les  hospices  de  Madrid»  Cadix,  Valence,  Tolède, 
Barcelone,  Tarragone,  Sarnfrosse,  Cordone. 

En  Italie,  en  181  8,  on  ne  seplaignoit  nullepart  de  leur  augmentation. 

D'après  ces  lâits,  M.  Esquirol  coïKlut  que  le«  commotions  politiques 
ne  sont  qu'une 'cause  temporaire  excitant  les  passions,  mais  n'in- 
fluant point  sur  l'augmentalion  du  nombre  actuel  des  fous.  Ces  mala- 
dies semblent  se  multiplier  davantage,  parce  qu'on  les  étudie  plus, 
parce  qu*on  en  parle  beaucoup  depuis  quelque  temps.  11  en  a  été  ainsi 
de  celles  du  cœur,  quand  Corvisart  s'en  occupoit  ;  du  croup,  du  mutisme, 
par  I.T  même  raison.  Une  idi f  trè> - cois^ul.inte  que  donne  l'auteur, 
c'est  qu'en  France,  par  les  attentions  qu'on  se  prescrit  dans  le  traite- 
ment des  aliénés,  on  parvient  à  en  guérir  beaucoup;  car,  au  rapport  de 
M.  Esquirol,  sur  ia,)9a  insensés  admis  dans  les  hospices  de  Bicètre 
et  de  fa  Sulpt^tri^re ,  depuis  j8oi  jusqu'à  1821,  if  en  est  sorti  4»968 
guéris,  hi  à  ce  nombre  on  eût  ajouté  les  idiots  traités  comme  aliénés, 
les  épileptiques,  les  vieillard>  tombés  en  démence,  la  proportion  des 
gnérisons  eût  dépassé  la  moitié  des  admissions.  M.  Esquirol  croit  qu'il 
en  est  de  mime  à  Charenton  et  dans  les  villes  de  plusieurs  dépnrtemens, 
tandis  qu'autrefois  la  guérison  d'un  fou  passait  pour  une  merveille. 

M.  Lsquirol  attribue  i'auginenution  apparente  du  nombre  des  in- 
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sensés  au  perfectionnement  des  institutions.  Les  hommes  se  portent 
toujour»  où  ils  espèrent  être  mieux ,  soit  en  santé,  soit  en  maladiel  IJ 
arrive  pour  les  aliénés  ce  qu'on  a  vu  arriver  pour  fes  «nhm  trouvés  :  les 
mères  redoutent  moins  de  {es  exposer,  et  ie  font  sans  remords, pcnoadées 
^e  les  administrations  charitnfifp?  fo  soignen'  l  ien. 

Sur  ce  qu'on  iui  objecte  que  tes  motifs  devroient  attirer  pius.de  ma- 
lades que  n'en  contiennmt  fes  hôpitaux  depuis  qulls  sont  améliorés , 
il  répond  que  ce(a  vwnt  de  ce  qu'en  même  temps  on  a  établi  plus  de 
secouTb  à  domicile,  et  qu'en  conséquence  on  ne  reçoit  plus  de  valifîi^s 
dans  les  iièpi  taux  comme  on  le  faisoit  autrefois,  mais  seulement  les  indigen» 
qui  ont  besoin  9e  la  médecine  et  de  la  chirurgie ,  et  quand  iJ  y  a  des  places 
vacantes  t  au  lieu  que  fadmission  des  aliénés  dans  tes  hospices  qui  leur 
conviennent ,  est  restée  facile  et  même  sujette  h  des  abus  qu'il  bignale. 

La  conclusion  du  mémoire  de  M.  Lsquiroi  est  que  l'encombrement 
des  établisseroens  à  Paris  par  les  aliénés  ne  prouve  pas  l'augmenta- 
tion de  leur  nombre  :  les  travaux  et  les  écrits  de  Pinel  ont  contribué 
éveiller  l'intérêt  qu'ils  doivent  inspirer.  L'amélioration  introduite  dans 
fps  hospices  qui  feur  sont  destinés,  en  y  attirant  benucoup  d'individus,  a 
dtcrcdicc  celle  fausse  croyance.  Ainsi,  l'augmentation  n'est  qu  apparente, 
et  r'alténation  mentale  n'est  point  une  calamité  propre  au  temps  présent. 

Le  tnémoire  qui  suit,  sur /a  mortniitetn  France,  est  de  M.  Willermé, 
adjoint  résident  de  f'Académie.  On  nvoit  demandé  s'il  y  a  des  differencu 
entre  la  mortalité  des  pauvres  et  celle  des  personnes  qui  vivent  dans  l'ai- 
teuue.  Cette  questlo«i  »  qui  fait  partie  d'une  sutistique  générale ,  appar- 
tient particulièrement  \  la  médecine.  Les  opinions  sur  ce  sujet  étant 
partagées.  M.  Wifleriné  a  essayé  d'y  jeter  du  jour.  Ce  médecin,  qui 
se  livre  depuis  quelque  temps,  avec  beaucoup  de  zèle,  à  des  recherdws 
intéressantes,  a  recueBfi  el  comparé  un  grand  nombre  de  hôH  :  il  en  a 
puisé  dans  les  statistiques  publiées  récemment  sur  la  ville  del^uis  par 
M.  le  |)réfet  du  département  de  la  Seine;  dans  les  documens  que  lui 
ont  fournis  les  feuilles  mensuelles  d'une  municipalité  i  dans  des  éuts 
ou  tableaux  communiqués  par  l'adroinistration  des  hôpitaux»  et  dànsles 
mouvemens  de  population  de  la  Fiance,  fournis  par  le  ministre  de  l'i»- 
térieur.  Les  résultats  qu'il  a  obtenus  sont  distribués  dans  huit  tableaux; 
il  y  a  ajouté  un  supplément,  consisiam  en  quatre  tableaux,  où  M.  be- 
ncMSion  de  Châteauneuf  a  comparé  les  dccés  des  enfans  dans  deux  ar- 
rondîssemens  de  Paris,  Ton  habité  par  lieaucoup  de  gens  ifdiea,  Tancre 
par  beaucoup  de  gens  pauvres,  et  dans  deux  rues  de  chacun  de 
ces  arrondissemens,  dont  l'une  est  sur-tout  peuplée  de  pauvres,  et 
l'autre  de  riches. 
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Nous  dépasserions  ies  limites  que  nous  non»;  sommes  pre-icntes.  si 
nous  entrepreniom  une  analyse  détaillée  de  deux  autres  mémoires  com- 
pris dnu  îa  scciîoo  de  médecine.  Le  plus  étendu  est  de  M  Balljr, 
membre  titulaire  de' rAcadémîe,  et  a  pour  objet  ies  eifets  thérapeutiques 
de  la  morphine  ou  narcotîne,  principe  irninédint  de  l'opium  :  if  renferme 
beaucoup  dobterVations  et  d'expériences  qui  tbnt  partàitement  cou- 
notlre  ies  eflits  dTan  médicament  fort  employé  dans  la  médecine  pra- 
dqiife.  L'aotie  mémoire,  dû  au  docteur  Léroilié*  tnite  de  la  folie  des 
ivrognes,  ou  du  dtlire  tremfihul,  Jt'Ur'mm  tremtns ,  noni  (ju'ede  con- 
serve dans  la  plupart  des' écrits  pul;lie.s  en  Angleterre,  en  Danemark, 
en  AUemagne  et  en  France  ;  c'e»t  ia  mania  à  temulentiâ  de  Klupp,  è patu 
de  &x>wdeii>  Vttutpkalid*  tremefaciens  de  Jean  Frank  :  ia  cause  en  est 
Pmccès  des  liqueurs  spiritueu^es.  Cette  maladie  consiste  en  une  exalta- 
tion des  propriétés  vitafes  du  cerveau,  provoquée  par  des  îTiofécules  al- 
cooliques absorbées  k  ia  surface  des  voies  gasiro-intestinales,  transportées 
dadB  le  torrent  dé  ia  'drcuiaiion.  L'auteur  décrit  cette  mabdie,  et  II 
fiiit  connoître  l'action  des  alcools  sur  festomac,  et  quelques  névroses 
cérébrales  qui  simulent  le  délire  trcnrfifant.  Cette  maîndie  >e  cotnpiique 
de  coups  de  sang  et  d'arachnoïde  aiguë  ou  chronique,  de  gastrite  et  de 
gastrMntérite;  quelquefois  la  folie  chronique  def  ivrognes  se  conmiit 
en  aiguBt  éto» 

Le  premier  mémoire  de  la  section  de  chirurgie  est  de  W.  Larrey,  un 
des  hommes  ies  plus  hal)iles  dans  cet  art  si  utife  à  rhuuianiié.  Ce  mé- 
moire a  pour  objet  ie»  piaie»  pénétrantes  de  ia  poitrine.  Le  but  principal 

de  feuleur  est  de  développer  un  nw^n  nouveau  fNwr  le  pansement  de 

ce  genre  de  plaies;  il  déclare  que  ce  moyen  lui  a  été  inspiré  par  la  nécessité 
où  il  s'est  trouvé  de  l'employer,  et  par  le  succès  qu'il  en  a  obtenu  en  Egypte 
lorsqu'il  étoit  au  Oire,  à  l'occasion  d'une  blessure  qu'un  soldat  fmnçais 
«eçutàls  poitiîne  pift  un  coup  de  sabre  de  mamelouk.  Depuis  cette  époque, 
le  succès  a  été  confirmé  par  beaucoup  de  âits.  En  publiant  sa  méthode» 
M.  Larrey  a  cru  devoir  indiquer  îe  mode  que  pnroît  suivre  la  nature  pour 
âire  disparoitre  le  vide  que  iais&ent  dans  les  cavités  de  ia  poitrine  les 
fiakie*  époncfaêt,  ^lorsque,  par  le  travail  spontané  tfe  la  vie,  ils  sont  ab- 
aorbés,  ou  Imque,  par  ropération  de  Temp/èree,  on  les  a  évacués  en 
dehors.  II  croit  aussi  avoir  expliqué  le  premier  comment  la  nature,  se- 
condée par  l'art,  peut  rétablir  l'équilibre  dans  les  fonctions  des  organes 
lésés ,  et  conduire  le  malade  à  une  guérison  par&ite. 

AvantdedéciipesB  méthode*  M.  Lwrey  examine  la  nature  des  blessures; 
il'Cn  e^MMe  les  phénomènes  et  dévoile  les  inconvéniens  du  traitement 
mwea}  puis,  sapposaut  foca»  oii  i>n«  oontre-onvcnure  est  fugée  indis- 
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|)en$abie,  ii  recherche  quand  et  comment  on  doit  la  f<iire.  Les  per»otiue5 
de  l'art  linmi  avec  fruit  cette  partie  de  ion  ouvrage. 

M.  Larrey  a  donné,  sur  la  tailiet  des  oliservations  qui  font  partie  det 

mémoires  de  sa  section  ;  nous  nous  lîornons  à  en  transcrire  une  qui  nous 
a  paru  très-judicieuse  :  «  Il  est  bien  diiïîciie,  dit-il,  pour  ne  pas  dire 
0  impossible,  d'apprécitr  à  priori  ia  nature  des  calculs  orinaires  et  leur 
«rapport  immédiat  avec  la  vessie,  afin  de  pouvoir  fixer  d'une  manière 
»  précise  le  procédé  oju  ratoire  convenable  pour  chaque  espèce  de  calcul, 
»  et  selon  les  obstacles  qui  peuvent  s'oHîrir  pendant  qu'on  l'exerce. 
»  D'après  cette  idée ,  un  mode  exclusif  d'opération  ne  peut  être  adopté 
upour  extraire  de  fa  vessie  toute  espèce  de  calculs.  »  M.  Lanèf  ae 
projK'se  de  faire  un  parallèle  entre  la  litholotnie  et  la  lithotritie. 

Dans  un  Jucmoite  placé  après  ceux  de  M.  Larrey»  M.  le  baron  Du- 
puytren  donne  une  nouvelle  méifiode  pour  guérir  les  anus  acddeotela, 
maladie  dangereuse  et  dégoûtante,  qui  exclut  de  la  société  les- inalheu' 
reux  qui  en  sont  aiffints.  Tous  ffs  genres  de  maladies  doivent  être  égaux 
aux  yeux  des  hommes  qui  sont  en  état  de  les  guérir  ou  du  moins  de  les 
soulager. 

L'Académie  a  inséré  dans  ton  volume  un  mémoire  de  M.  Dugés  i 

professeur  îi  la  faculté  de  Montpellier ,  sur  les  obstacles  apportés  à 
l'accoucliement  [lar  Ij  mauvaise  nmformation  ilu  fcitti  .  <  >  mémoire  con- 
tient plusieurs  ol»servations  :  nous  citerons,  comme  une  des  plus  curieu»es, 
celle  qui  concerne  deux  jumeaux  léunisifans  un  seul  thorax  et  le  haut  de 
Fabdoinen.  On  y  remarquoit  que  le  thorax  éloit  commun  et  fbrtné.  des 
élémens  de  deux;  qu'il  n'y  avoit  qu'un  seul  coeur  à  quatre  ventricules 
communiquant  ensenit>ie;  que  itsdeux  foies  ctoient  fondus  en  un  seul; 
qu'il  y  «voit  deux  estomacs,  ayant  chacun  leur  duodénum ,  qui  se  portott 
vert  une  poche  commune;  les  reins,  les  ]>oumons.  les  orgnne>  géni- 
taux et  urinaîres,  n'avoient  rien  d'extiaordînaïrej  ex<fpté  qu'un  des  reins 
étoit  atrophié  et  son  uretère  oblitéré. 

Nous  avons  encore  i  fiiîre  connoitre  les  mémoires  de  la  aection  de 
pharmacie;  ils  sont  dans  le  volume  au  notnbre  de  six.  Il  y  a  d'abord  une 
analyse  de  î'éci;tr».e  du  s<  !anum  ysiuiloquina  ,  par  M-  Vauquefiii  ,  que  les 
sciences  viennent  de  perdre.  Cette  écoice  a  été  apportée  du  Brésil  par 
M.  Auguste  de  Saint -Hilaire.  M.  Vauquclin  Ta  analysée  avec  tout  le 
soin  possible,  comme  on  n'en  peut  douter,  et  par  tous  les  moyens  que  fui 
dictoit  une  science  (ju'il  jiosst'doiî  au  degré  le  plus  éniinenl.  Personne 
n'étoit  plus  persuade  que  lui  que.  malgré  les  travaux  faits  sur  ranaly>e 
des  végétaux,  cette  partie  de  la  science  n'est  pas  encore  bien  avancée, 
en  ce  qui  con<»me  les  quantités  lesjieciives  des  matières  qu'ils  co»'- 
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tiennent.  Ce  pcfînt  cepeiufauit  iiuémse  le  plut  directemen^.l'ai'V  de 
guérir. 

Sous  le  tiue  de  Consulerations  chimiquts  sur  liiverses  concréthni  nfU 
«or/tf  àMméiH,  M.  Laugier  ùAt  voir  que  des  rechercfaeV  «iir  ceriaiiMs 
substances  qui  se  forment  dans  Téconomie  animale ,  peuvent  retidre 
service  à  la  médecint  :  tant  il  est  vrni  que  toutes  les  sciences  se  donnent 
dea  secours  les  unes  aux  autres  1  ii  s  attache  particulièremeivi  à  quelques- 
unes  des  pioAictionii  cakuleusee  lemanfuftbies  par  leur  orfginev  Là 
plus  commuiK-  et  la  plus  îrnpuriante  est  la  pierre  de  ia  vessie,  sur  la- 
quelle il  iYttnd  Lenucoup.  l  e  ccMèbre  Sclitefe  t>t  fe  premier  qui  l'ait 
analyste,  son  travail  tut  la  source  de  beaucoup  d autres.  Wolasiroii, 
FoaRroy  et  Vauqvelin  reconnuient'  que  les  calcul»  «rinaire»  éioieni 
composés  d*nnbieii  plus  grand  nombre  de  sttbstainces.  M.  Lau|fîer«fbnni 
l'historique  de  lotit  ce  (jui  a  été  fait  sur  cette' inafière ,  et  des  mt^y^ns 
employés  pour  dissoudre  la  pierre  dans  la  vessie,  ou  pour  i'empécher  de 
«'y  former.  Il  regardecomme  son  meiffew  dîssolvanilhom  de  clia<a^  qt^fl 
serait  posiiltJe  d'y  injecter.  L'urine  n'est  pas  la  seule  matière  qui  donne 
naissance  h  des  cuncrétîons  ;  il  existe  aussi  des  calcul:,  hiliair^ ,  f;ne 
l^'ourcroy  nommoit  //di/mirfs  :  M.  Chevreui' a  proposé  de  les  appeler 
phitôt  ckolestérines  I,  après  avoir  cuaiparê  entre  eux  le«  corps  gra$i 
L'examen  de  trofioents  de  ees  calculs,  par  M.  Thénar^  a  ffemiÎK^sfoii 
distinguer  plusieurs  espèces.  On  connoît  aussi  des  calculs  arthriiiqùes , 
formés  à  la  suite  d'accès  de  goutte;  en  en  vuii  d'autres  encore les 
glandes  pinéales,  lacrymale»,  salivaire»,  dans  le  tuie  ,  dans  tes  proiiates', 
dam  leapotunomt  «tméme  Ansiès-lntestinsi'  .i  -  u  •  i;  j.!  jipp 
Des  recherches  analytiques  sur  la  violette  [violet  o  Joratu  )  ,■  ei^m 
examen  de  s>on  princi[)e  a -tif  co!n|>aré  a  (  clui  de  Vipécûcuanhii  ^  forineut 
un  mémoire  lu  à  l'Acadciiue par  M.  P.  G.  iiouiiay.  Toutes  les  parties  de 
la  violeile  ont  été  employées  en  médecine;  cfest  partîcutièremerti  sa 
fleur  qui  e-,t  d'un  i.ba^e  jouniatier,  sofrcomnie  réactif  en  chimie  •  soit 
comme  niédicaineni.  Cependant,  dit  M.  Roulfny ,  aucun  travail  n*a 
été  entrepris  pour  fixer  les  idées  sur  les  parties  con^tituaiKes  de  ce 
végétal.  Quelques  observ.ations  faites  par  M.  Boullay,  eti  préparant  le 
sirop  de  violette  pour  sa  pharmacie,  l'ont  engagé  à  analyser  toutes  ses 
parties;  il  a  ojHté  sur  ses  racine-.,  ses  feuilles  et  ses  fleurs  II  résulte 
de  ses  expériences  que  la  violette  odorante  contient  un  prin^-ipe  particu» 
fier  analogue  à  celui  de  Tipécacuanha,  principe  résidant  dans  la  plante 
entière;  que  ce  principe  de  la  violette  peut  s'appeler  imétine  imi'igtnc,  et 
celui  de  l'ipécacuanha  émétinc  exotique;  que  la  violette  dite  pensée  en 
diffère»  en  ce  qu'elle  ne  donne  aucune  trace  de  principe  actif  et  vomitif. 
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.  M«  Offiha  ftit  dei  expirieocet  sur  k  nMïm*  «fur  Iw  ptroh  être  «a 

poison  irritant  {  il  n*i  pas  touIu  en  tirer  de  conséquences ,  croyant 

qu'il  iàiloit  encore  des  expériences  nouvelles.  Cette  substance  a  été 
employée  &  la  Charité  onze  fois  comme  éuiéiique,  à  la  dose  de  six  à  douse 
ffluf»*  tflfe  produit  quelqum  eiivts,  mais  non  pas  iott|ottra«  * 

Mr  LeoMÛre  de  Uiancourt  «  qui  i'est  occupé  dès  snbstences  végétaiet 

employées  en  médecine  et  dé>igiiée5  sous  le  nom  d'ijh'cûcucinfra ,  a  voit  lu 
à  l'Académie  un  mémoire  pour  réjTondrc  h  une  qut-slion  j)rt>posee  par 
sa  section  :  Ptxer  nos  iounoissancts  sur  t  histoire  natureiie  et  i  origine  d<s 

tnHtms  ctmmus  it  mpl^yées ,  ému  mtts  tês  twtrhs  du  ^/«Ar,  swi  U  am  ^ 

d'ipécûeuaitAa.  On  sait  qu«  ces  racines  ont  toufours  domé  lieu  k  des 
erreurs  occasionnées  par  ceux  qui  U-s  récoltent  et  par  les  commercans 
qui  les  envoient  sous  des  noms  di§èrens.  Dans  ce  mémoire,  i  auteur 
ieilo  dn  lèmières  aut  rhiitoire  naiurefle  de  ces  «adneSf  et  donne  des 
daicrîptîoti!»  générales  des  plantes  auxquelles  elles  peuvent  apparie* 
nir  et  qui  excitent  le  vomissement,  c'est-h-dire .  qui  sont  cméiiques.  Il 
46  contente  de  citer  cdles  qui  le  sont  le  moins.  Suivant  sâtk  reciiercbes, 
I»  flombie  -des  p  Un  tes  jdont  on  einpioK  quelques  parties  pour  fiir« 
vAMÎr  efi  trée-con^rabfeu  £n  <£iulcit#  ii  «onicilfe  de  m  fàin  naage 
que  Je  l'ipécacuniifia  vrai,  c'est- i-dire  ,  des  deuit espèces  désignées  par 
Pison  et  Margrave  ^  r;iii  sont  Vipccacuanha  blanc  et  Vipttaantnka  faicé 
dufirésili  M.  Vauqueiui  a  analyse  i  ipécacuanba  blanc. 

Ces  preinicn  tevanx  delà  nontelle  Académfede  oiédidne  aanoaceot  ^ 
assee  lea  JumiiiMa  qu'elle  répandra  sur  la  sdeace  la  fins  utile ,  puis-  * 
qn'-l  If  a  pour  lAche  et  ponr  but  des  seconrs  à  donner  à  Tlmnaaniié  aenf* 
j&aiite.  , 

T£SSI£R. 
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UiYSssS'HoAÊBR ,  or  a  Ssmery  oj  the  me  author  û/  the  JUaJ 
and  Oifys^e)  .  hy  Constantin  Koliades,  pnfissùri»  tke  iomû» 
mûfêrsiiy,  London ,  1 829,        ,  xxiv  et  67  pages. 

Ulyssi'Hamèret  At  du  véritable  auteur  de  fUiatie  et  de 
l'Odyssée. par  Constantin  Y^oWzulcs,  professeur dûns  ftt^msiU 
ioiiienne.  Paris,  182^,  in- fol.,  viij  et  io4  *P*fr 
portrait  de  i'auteur  »  et  ao  cartes  et  gravures. 

SECOND  ARTICLE. 

■ 

Il  reste  à  ^r<7avrr  qu'Ulysse  e&t  l'auteur  de  ÏJliade,  et  des  Paralipoments 
attribués  à  Qiùntus  de  Smyrne. 

Le  moyen  que  Fauteur  emploie,  c'est  de  montrer  que  fe  poète  est 
aussi  exact  dans  fa  description  de  la  Troade  que  l'a  été  le  chantre  de 
l'Odyssée  dans  celle  d  Ithaque.  La  conclusion  qu'il  en  tirera,  sera  que 
kt  deux  poèmes  corn  du  même  auteur,  par  conséquent  d'Ulysie. 

M.  Constantin  Koliades  entreprend  donc  one  conpoiaison  détailUe 
entre  la  Troie  d'Homère  et  fa  topographie  actueffe  du  pays  :  il  trouve 
la  coïncidence  parité  ;  pas  un  trait  n'y  manque.  Nuus  jugeons  inutile  de 
fe  suivre  daiu  ce  travail  assez  long  ;  car  l'opinion  qu'il  y  sotittent  est 
précisément  celle  que  M.  Lcclievalier  a  exposée  dan*  SOn  V«y^  de 
lu  Troade.  M.  Constantin  Koliades  le  défend  contre  quelques  of'jec- 
tions,  et ,  entre  autres  ,  contre  celle  qu'a  faite  M,  Gossellin  (  1  ) ,  rela- 
tivement au  ïens  de  mft  dans  le  passage  oy  Homère  parle  d'Achille  qui 
tratne  le  cadavre  d'Hecior  autwr  de  Troie.  Comme  il  n'est  pas  possible 
de  tourner  autour  de  la  Troie  de  M.  Lechevalier,  notre  auteur  s'eflfôrGe 
'  de  prouver  que  -mp  signifie  ,  en  cet  endroit,  devant  et  non  pas  autour. 

Cette  explication ,  qu'on  est  obligé  d'admettre  quand  on  adopte  cette 
I  opinion  jitr  f  emphcement  de  Troie  «  est  forcée  et  invraisemblable  •  quoi 

qu'en  dise  M.  Constantin  Koliades. 

Ceue  opinion  >  très- ingénieuse ,  est ,  comme  on  saii ,  à  irès-pcu  près , 
*  celle  que  le  comte  de  Choiseul-Gouâîer  a  développée  dans  le  tome  II 

I  de  son  Voyait  pinortsque  tu  Crke»  il  doit  nous  siraire  de  rappeler  ici 

I  que ,  transmise  d'aboi  \  la  Société  royale  d'tdtmbourg»  en  1791  • 

■      I  ■     I    II      I         ■!       Il  ■  Il      ■  I.  I  I  ■ 

(1)  Se»  SiMben,  Mm.  iy,pûn,  a,p«f.  #J^. 
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eiie  produisit  une  grande  sensation  parmi*  les  savans;  elle  trouva 
beaucoup  de  partisans,  et  elfe  en  conserve  encore.  Vivement  criti- 
quée ,  elle  fît  naître  (e  trop  sceptique  mais  curienx  ouvrage  de  Biyani. 
Des  objections  jilus  sérieuse^  furent  laitt  s  pnr  d'autres  critiques.  Quoiqtit; 
M.  Constantin  Koiiades  la  regarde,  ce  qui  furoit  tout  simple,  comme. 
pArfaitement  démontrée,  ceux  qui  auront  lu  les  écrits  des  adver* 
satres,  et  sur -tout  ceux  du  major  Rennelf  et  de  M.  Macinren  ne 
pourront  innnquer  d'y  trouve  des  difficultés  énormes.  Mais  c'e?t  cns 
de  toutes  je.s  hyjmtheses  qu'on  a  proposées  depuis,  et  qui  ne  la  valent 
pas,  h  beaucoup  près.  Un  esprit  impartial  n'est  complètement  satisfait 
d'aucune  ;  et  pour  nous ,  après  un  examen  attentif  de  tout  ce  qui  a  été 
dit  sur  ce  sujet  par  Strabon  et  par  les  modernes,  nous  sommes  iiitime- 
nieni  convaincus  de  rimpossil;ilité  d'en  savoir  lii-dessus  plus  que  les 
anciens,  lesquels  ne  savoknt  r'cn  de  la  position  précise  de  Troîe. 

Chacun  détruit  sans  peine  toutes  les  hypotliéses  de  ses  prétfêcesseurs  : 
MM.' Rennell  et  Maclaren,  celle  de  M.  Lechevafier  et  de  Cfu  iseul- 
Couffit-r  ;  M.  .M n c!n ren  ,  celle  de  M.  Rennefl;  et  qui  le  voi;dra  détruira  ^ 
Celle  de  M.  Maclaren  :  tnais  si  l'on  cherche  une  base  pour  en  ctal>lir  une 
plus  solide,  on  sentira  que  le  terrain  -  manque  sous  les  pieds. 

Pour  retrouver  cette  exactitude  que  l'on  vante  dans  la  Troade  d*Hf»- 
mère ,  cIlicmh  ,  stolon  son  optni.-'n  ,  fait  des  suppositions  plus  ou  moins 
vraisemblai^les,  presque  toute.s  gratuites  ou  arbitraires;  changemens  dans 
les  noms  de  fleuves,  dans  la  direction  de  leur  cours,  disparition  de 
sources,  nttéri^seinens,&c. -,  et  avec  ces  suppositions,  personne  ne  réussit 
à  raniener  1rs  donnéi  ^  du  pof  te  à  une  topfïi'r.Tphie  uniforme:  que  seroït- 
çe,  si  l'on  prenoit  If»  traits  géographiques  teis  qu'il  les  fournit!  J'en  tire 
la  conséquence ,  qui  pourra  faire  crier  au  paradoxe,  mais  dont  if  serott 
iàcile  de  montrer  la  justesse,  qu'Homère  n'a  pas  vu  la  plahie  de  Troie, 
et  tpt'il  l'a  décrite  sur  dts  rtl.itîons  orrifes  :  en  pnreil  cas,  on  Ir  sai' , 
des  erreurs  et  des  m.ileaiendus  topographiques  sont  inévitables.  Reste- 
roit  la  su]>posiiion  que,  connaissant  le  pays,  il  Faitrott  inexactement 
décrit;  mats  elle  n^est  pas  compatible  avec  la  recherche  d'exactitude 
qu'on  ne  peut  mécnnnnrtre  dans  les  récits  du  p«>éte,  toutes  les  fols 
qu'il  parle  ie  ce  qu'il  sait  bien. 

Que  Troie  fût  située  aux  environs  du  cap  Sigée  et  de  l'Hellespont , 
dans  un  point  quelconque  de  la  plaine  du  Menderé,  entre  Plda  et  fa  mer, 
c'est  ce  que  les  anciens  ont  toujours  reconnu,  et  ce  qui  résulte  avec  évi- 
dence des  po?m«^s  homériques ,  i=n  dépit  d -s  objections  sceptiques  do 
Bryani  et  d  liobhouse.  .Maii  à  quel  point  précisément  de  cette  plaine! 
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Voilk  ce  ^  étoit  ^ooré  même  des  gens  du  pays ,  ddf  I  epoi|ue  de  h 
Ibndation  SUmm  ruens,  dans  le  vu/  siècle  J.  C,  et  ce  qiie 
les  anciens  n'ont  jamais  su  depuis.  Tout  ie  prouve,  fes  discussion!» 
contradictoires  de  tant  de  sa  vans  dans  l'antiquité,  de  Oéméirius  de 
Scepsis,  qui  é toit  du  pay»,  dl-jkstiée  d'AiexfndJ^fe ,  de  StQWn,  1«« 
préientiof»  de»  babitan*  Sllmm  meus,  «cmtenfiet  avecttQ|.de  pcné* 
vérance ,  que  Xerxès,  Alexandre  et  les  Romains  ne  doutèrent  point 
que  leur  ville  ne  fût  Tioie-il  ÙMt  dttnc  Aouf  t^iigBtr  k  u«A  jamais 
savoir  davantage-  '  ,       '  .  ' 

M.  Comooi&i  Koiiaiipt;  partant  de  la  gfiH^dil  «tocifUidt  ^«11  croit  te- 
connoiire  dans  la  description  hotnérique  de  la  plaine  de  Troie, (àif  pour 
l'Iliade  le  même  raisonnenifri!  f]ue  ycur  l'Ofiy^'.ée.  «  S'il  n'est  pas  }>«rmis 
M  de  douier  que  l'auteur  aaii  bi^n,  vu  et  e:udic  ia  piaine  de  1  ruie ,  il  faut 

»  ou  qu*U4KNttf|pii« quelques  siècles  après  ,  se  placer  sur  le  cap  Sigée  ou 
»  le  Pergaina,  pour  y  méditer  le  plan  de  l'ilinde  ,  pour  en  adapter  tous 
»Iés  épisodes  à  toutes  les  localités  de  la  plauie....  CreiUt  judaus 
*•  AfèÛû,  «  ^Haia  la  seconde  supposîtioai|*eM  point  du  t«iKimpi9b«bl«; 
qu'y  auroit'il  donc  d'incroyable  à  ce  qu'un  poète  «e  flU'tranfipMrié  Mr 
les  lieux  pour  donner  îi  ses  chants  plus  de  vérité!  La  premiè^  suppo- 
sition n'est  donc  pas  admissible  de  touft  néeessiré.  .L'auteur  n'en  tire 
pas  moiD*  une  conséqueoca  décisive.  «  //  ut  dnft  UAiiUiàV$  «C  r^pv- 
9»  reuscment  prouvé  que  Tanteur  des  poèmes  sur  la  guerre  dé  Tloie  fiuloit 
»  partie  de  l'armée  d'Agnmemnq^(4hJ19  J'f*  Voib»ii^Allf.fa  CQttffllîr* 
une  £oncJu»ioo  peu  rigoureuse.        '    ,  - 

LWiteur  de  rili^de  élolt  donc  ia  àtr  kins  iê  jfindf  dtÀgtmmm» 
Ce  pas  làitt  il:  €tm  £ure  un  autre.  Lequei  de  ' «Si  Béros!  C'ait 
•  Ulysse.  Et  pourquoi!  Le  voici:  d'après  un  passage  de  l'fliade  (  xi , 
76  y  ^6^  )p  Nestor  et  Ulysse  turent  envoyés  pour  rassetnbier  les  troupes 
dons  toute  la  «iÇ^rèce;,  jn^s  Nestor ,  ^tnat;  trop  vieux,  dut  itîiaer  à 
*  Ulysie  ù  plipt!giiaod)e^|îanie  àfU^Âiamié^  a6qm»u^  H  dut  acquérir 
dans  ces  voyages  cette  coimoîssance  exacte  du  jinys  qui  Lriile  dans  la 
catalogue,  et  qu'rucun  !iérn;  n'a  dù  posséder  av  nièw»e  degré  (p.  81  )• 
Donc  Ulysse  est  iauteur  de  ilitude.  '     '.  . 

.  Ici.  s«  «ermioft  feaqwfé  des  prmm  4tmt»s  db  fliypothéie,  de 
Spiridion  KoIiades.^,Diuis,Ie  reste  du  commentaire,  son  fils  con- 
tinue de  raconter  ses  voyages  en  diverses  parties  de  la  Grèce,  et  fait 
ressortir  plusieurs  tfait;  qui  roonUk^ai  i' exactitude  de  certains  détail 
dans  le.  catalogue.  Toi»tgt.rfdLiLa])preni^  rifi)  df  nmiTf  an,  m  s»mUe 
avoir  pour  but  priiid|ptl^anwiicr  d«s  IttbogiflpUtf  JBMîoci«s».iw|)fé- 
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seiuatu  iie»  vues  du  temple  de  Muitrve  à  Suiiium ,  delà  vallée  de  Tempe, 
d«|>i«lii*«  d«  T^éiHliéV  ^fOnàiùàilh/é,  Ju^fîmr  à  Égfaie',  Oti  mur» 
de  Tirynthe,  de  la  porJe  des  Lions  à  Mycènes,  la  plupart  connues  par 
îes  ouvrnetf;  de  Ce!f,  de  Df>dwefï,  et  d'autres.  Hors  de  !a  Grèce,  Inu- 
tcwi  va  visiter  i  île  de  ^U-nin?;,  sur  ia  cote  d'Afrique,  l'île  des  Loto- 
phages  iPligUrtit  fcSt  ^êF^tÊit,  qiTif  'cnMt  être  W  Ikf  ^uindméns 
pfK«  près  de  celle  des  Cyclopes  :  il  visite  cette  îfe  elle-même,  qàfetC 
ia  Sicile;  celle  d'En  le,  qui  éioU  entourée  d^un  rrt'r  H'ahaîn,  caractère  au- 
quel, selon  M.  Koliades ,  o*»  ne  peui  méconnoîire  ïîle  des  Sirems,  qui 
cloilètl»  toNl  ^  iDIocIor»  «Plwfle  4fsHMet,  ftiinidn  qoé  fcs  Stitoes  IaiV  . 
•oient  «tiposés dans  leur  île  les  os  de  leurs  victimes;  puis  le  pays  des  LeS: 
trigons,  tiur  envir  kis  de  Mola  di  Gaete,  et  enfin  l'île  de  Circé  ,  qui  est 
le  pfomontotre  de  ce  nom,  &c.  Par-tout  il  trouve  des  preuves  des 
coiiiloitkuloei  <«*ciie»<rt  profondes  (TUlysse ,  fantearde  rOfyssée. 

Rien'  il*4gslè  h  confiance  avec  Nquellv  notre  professeur  donne 
]es  noTn<;  modernes  des  îieux  qu'a  pnrcoitrns  l'lysse;  on  diroit  qu'il 
commente  Strabon  ou  Ptolémée.  ii  semble  ne  pas  soupçonner  qu'il 
y  «il  matière  à  quelque  doute  sur  le  théâtre  de  ces  yoynges  ,  ec 
ignoiwioaijeilèidiscuaiionscontiadictolics  des  «nctens  etdesniodenies, 
q'.ii  n'irt^jnmais  pu  s'entendre  sur  la  gcojjrnphic  des  voyages  d'Ulysse. 
hn  iaiiisant  de  côté  les  idées  foffts  d'u;;  Craiîs  ,  parmi  Ici  premiers  , 
d'uu  Juste  Lipse  ,  d'un  fiarnè^ ,  d  un  Uainus ,  d  un  Rudbeck  (  i  j ,  parmi 
le»  seconds,  qu'on  paateen  revoe  (es  of^nicM»  dèrcrrisqnes  anciens  qui  en 
ont  émis  de  raisonnables,  de  Cailimaque  ,  de  Posidonius,  d'Aristarque  , 
d'ApolIodore  ,  d'Frarns'hî^ne,  d'Hipjiarque  et  de  Sirabon  ;  qu'on  relise 
ensuite  ce.  qu'ont  écrit  les  meilleurs  critiques  modernes,  depuis  Freret 
f nsqà\  Voss,  M.  Mennert  et  M.  Gosselifn,  qui  ont  fiût  de  grands  e^orts 
de  sagacité  poor  comprendre  quelque  chose  à  cette  géographie  ,  on  de» 
metîrTrn  cnnvrTîrrciî  que  l'occident  de  h  Mf'ditf rrniu*:?  6tr:nt  iticonnu  niw 
Grecsdu  temps  dilomire,  les  pays  où  ii  afaitvoyager  son  héros,  peuplés 
de  dèesMi  «  de  géans«l  de  monstres ,  se  peidoiëat  dans  le  vague  de  son 
libfizon ,  et  r.r  d:  !i;iMntattCdoe localité  précise.  Maintenant,  après  tant 
d*inuiiles  efforts  des  savans  de  toutes  les  époques,  entreprendre  de 
retrouver  le  pays  des  Cyclopes,  des  Lesirygons,  des  Loto}>hages  ,  d<:s 
CfimmMMsvi^  Cii«é  et  <3e  C^l^pso,  est  à-peu-ptèk  aussi  imitfie  et 
doit  amener  «H'rtstiltat  presque  aussi  incertain  que  St  Ton  cherchoit  le 
thé.lfre  df'S  vnvnî^cî  de  GiiHivcr.  C'est  d  ne       mot  de  grand  sens  que 

celui  d'&atostiiène ,  un  des  premiers  ai  tiques  de  i'antitpiité  :  «  Qu'on 
Il  ■  »  ' Il  ^j,,^^^  ^^^i^^^^j^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^  , 

(0  Vkmt  ÙÊtgr,  dk  Crlttèm  wid  RSmtr,  I  Tiu  II.  Abth.  S.  314.  ffl 
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Km  dès  erreurs  'dfU!ysse ,  quand  on  aitn  frenvé  foarrîer 
«qitt  a  oonm  foutre  des  venu  (i).  » 

On  a  vu  pîus  haut  Topinton  de  l'aut^-nr  et  de  l'iditcur  jur  les 
Paralipomints  de  Quinius.  Le  développement  et  les  preuves  de  cette 
opinion  sont  exposés  dans  une  conversation  qui  termine  l'ouvrage. 
M.  KoBades  raconte  qQ*«a  paroonram  HtittfB  méridbmie,  pour  y 
retroaver  les  traces  du  voyage  d'Utysae,  il  arriva  à  un  certain  couvent 
d'Ascoli,  qui  po&sédoit  une  riche  bibfîothèque.  Qunnd  Je  bibïiodiécaire 
sut  que  ie  voyageur  étoit  d'Ithaque,  il  aiia  iui  cherciier  un  manusctit 
^ii  gardoit  refigieustNaiinr  sor  d^i  tableitt»  pfivili§^.  «  Voici  »  hà 
»  dit -if,  fe  trésor  le  pins  prédeuK  que  vous  ayez  pu  trouver  dans  voi, 
I»  voyages.  C'est  un  po^me  qu'on  attribue  vulgairement  à  un  certain 
»  Quintus,  qui  étoit,  dit-on,  Calabrois.  »  Là-dessus,  il  en  lit  un  frag- 
ment. VL  KiàiidBi  flic  fibppé  dei  iMniés  dnpicinier  oMb»  qnfl  «otend. 
L«  vieUlard  r^sure  que  le  reste  est  de  la  même  force,  et  que  ce  pafloM 
n*est  pas  seulement  homérique,  mats  hmérissime  :  il  entame  alors  une 
grande  disserta^cm,  pour  loi  prouver  que  ce  poerae4oit  être  d'Homèie. 
Ponry  paiv«nir«  iis^MaelM  h  éaaner  In  ^a^Skm  ifmit  époque  léoente 
qu'on  y  a  dinwiiertt.  Je  ne  sais  comment  H  se  fait  que  le  bibliothécairèi 
d'Ascoîi  trouve  tout  juste  les  mêmes  explications  que  M.  Tourlet , 
le  traducteur  ^nçais  de  Quintus:  si  ^est  un  hasard,  le  hasard 
is*««t  point  hdireine;  ôr  on  m  peut  rien  voir  d»  tnobu  aatillMtant 
que  ées  expfiations.  Je  im  puis  les  citer  toutes;  mais  comme  le 
!  ioîiothi^csire  et  M.  Constantin  Koliades  tiennent  beaucoup  k  ces 
erreurs  qu'ils  ressuscitent  f  il  faut  en  examiner  quelques-unes  qu'on  a 
vamées,  d'après  eux,  comme  des  Vérités  démannéaa  tins  réplique.  11  est 
utile  d'en  faire  justice ,  pour  qu'elles  ne  lepawiMeiit  piôs»  J«  cilcrn 
donc  fes  trois  obfcfvationt  ctpîtdes t  U  IflCMur  jiigeiB4fonqn«  doit 

êti«  le  reste. 

Il  y  a,  dans  Quintus  >  on  passage  (i)  où  Chalcas  prédit  ii  Énée  que, 

ka  nr  «tus  dn  bfge  Hiymbris  { ew/wCaur 

vr*  wfMflx^(ir  etnv  zéabtîo  faikirm) ,  fonder  une  ville  sacrée  (nv^i^r  /'.par 
arrv  ^,  don!  fa  domfnation  s'étendra  sur  toute  fa  terre,  depuis  l'orient 
jusqu  a  i  occident  {«lx^^  amhiun  -n,  (tvfutT«r  iîim  iix^v  ).  11  es* 
impossible  de  désigner  plus  cbirement  h  cobiiie  d'Énée  en  Italie,  la  fon- 
dation de  Rome  et  les  destinées  de  l'empire  romain.  Le  traducteur  fran- 
çais  des  Paralipomenex ,  qui  croit  également  tpie  le  poème  est  d'Homère, 
ne  veutreconnoilre  ici  ni  leTibrani  Roipe.  Le  TAjfm^ris  tii  U  Tbj^màn 

'  ^  •    .  j  i'.'  .  ,  '  -  '■,    .'  l      '  '  .   U">     '  '  .1.1.1 

(i)       Stfab.  /,  âf.—  (a)  Xiii,  ii7  9î*  -  ' 
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{ lisez  TÂ^mirhu  ) ,  nûsmm  à  sec  les  trois  quarts  de  Tannée,  et  qui  se 
rend  dans  fe  ScBmandre;  fa  ville  fondée  par  JM»  est  Tàjuaina,  fuI  derhit, 
£t  M*  Tourlet,  tres-ftrirsante.  On  ne  sait  où  il  a  prisœiiït;  car  Thym- 
bra,  selon  Homère,  Démétrius  de  Scepsi»  er  Srrnhon  ,  es;  une  pî:iinf>, 
et  non  une.  ville.  Pline  et  Etienne  de  Byzance  sont  les  seuls  qui  en 
aient  ^it  luie  ville ,  par  un  malentendu  qu'a  déjà  signalé  Chotseul- 
Gonffièr  (  t  ),  Avec  une  tdk  explieatioii  dTeiMeon»  le  pamge  de  Quintus 
n'a  aucu!i  sens,  et  le  vers  ^ufiCcAt  fu^év-nt  est  absurde.  Cela  n'em- 
pêche pas  fe  bibliothécaire  de  fa  reproduire  et  de  la  développer. 
Selon  lui ,  il  s'agit  d'une  vilk  f0ndée  sur  les  ioriis  du  Thymbrîus ,  qui  coule 
firt  ét  Xéouàe,  d*o&  roii>poiii!K»it  œncltire  ^ii'il.nW'pa»  meilleur 
belléniste  qtte  aidqiieb  Les  itm  eaample*  soivan*  appiiieioîent  cette 

concfusînn. 

.  Dans  un  autre  endroit  /a),  Quintus  compare  Againemnonet  Alé* 
oélas  eneeloppés  par  les  Troyet»  »  «  à  dea  aatigUen  et  k  décliona  corn* 
«faatiant*  «iaint  une  enceinte,  lonqve  des  rois  y  naMmblent  et  y 

»  renferment  cruellement  des  hommes  pour  les  faire  périr  nùsérable- 
y*  ment  sous  ta  dent  de  ces  animaux  terribles.  »  On  ne  sauroit  non  plus  ' 
désigner  plot  chipement  les  combats  du  arque  qui  afoisnt  iieuf  sous  les 
en^ieieurs.  Le  lMbliodiéoBH»,«u  lieu  de  lire  le  texte  dans  aan  précieux 

manascrit,  consulte  fe  traducteur  français,  qui  s'égnre  pncore  une  fois  : 
sur  la  foi  de  son  guide,  il  ne  voit  là  ni  cirque,  ui  amphithéâtre,  ni  rien 
dé  paieil.  «Il  s'agit  seulement,  dit-il.  d'une  ciiasae  dans  laquelle  les 
»  grinces  eaiaemblotem  «lort  leurs  ctiasseurs  pour  combattre ,  dans  (es 
>3  forôls  cl  sur  (es  montn^nes,  des  lîon?  ft  dt"^  -^anfrliers.  On  pourroit 
demander  ni|  bibliothécaire  ce  qu'il  fdU  des  mou  uptw  ,  de  ]»wr 
7Ki;^mc  êAid-^  Stpaàr  vira  wcf^O'i  *  n'étoit  pas  de  MHite  évidence  qu'il 
n'a  pas  mérae  regardé  le  tesie.-. 

M.iis  V(-i.::i  ,  scl  ir,  ,  un?  preuve  décisive  de  rniiciennctc  du  poème. 
La  mention  tréqueute  que  le  poète  fait  des  signes  du  zodiar|ue,  aitesteroit 
il  elle  seule,  comme  on  Ta  déjà  dit,  qu'il  ne  peut  être  Homère,  jHiifque 
les  Ciees  de  soa  MBps  n»  eonfaobfcoieiH  pas  la  lodbÎEpw.  Lk-dessu's, 
le  bibliothécaire  d'Ascoli  pmid  un  peu  d'humear  ;  «  £h  quoi!  dit-. 
»  il  à  ce  sujet,  k  poète  étoii-il  nMtgjk  d»  dnv  Kwt  «6  qu'tf  «roit 


(i)  yoy.igf  pituen  GHee,  It,  297.^  (a)  Ti  t  ti  mmun  urn(\  rptffZrr' 

%iKim,  iww^no-ntf  ««^^r Kftmc^fV,  ÏT,  JJt  sq.,  et  c£  iS'Chseff. 
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»  appris  des  zodiaques  de  Tentyrfs  et  de  Latop(y|}5t''eri  un  mol -dé 
»  {'agronomie  que  Ton  enseignoii  il  Meifiphis  et  dant  ta  Thébn'aux 
»<ent  portea,  dont  ktf  mis  éw doi^hi  léwK»Dquèie»,  leurs  sciences 
mm^ÊÊt  «Mnfecn,  |m|tt  te  feSwtite'il  Mto  fndékl*'lf*cofi* 
tinue  avec  ia  inéme  yhâaiié  »  >»P^îHwt»»  qa^iuroît'on  \  répMÂre  & 
»  fauteur  des  Paralipomènes,  s'if  vous  déinontroil  lui-méhie  astrono- 
y>  miqutmnu  que  ïft^vfu  ^où  ii^hyoit  étoic  vobine  de  ia  guerre  de 
iiTiiiiiiTii  É— <m«iiiImi  Mrii  iiljiMTti  dilwQmiwtten«'wlHné  le 
*»disco«n  dt  Ifqpi^A  NinMuHimi <  il  esl<dlti  Je  trembfe,  à  moo 

»  fils!  que  tu  ne  quittes  ces  rivages  rfans  fes  temps  où  le  soleil  passr 
n  dm  S0ffitakre  ait  caprkan»,  m  lorsqu'il  fonagt  ayuc  Phabe  le  jour  et 
m  ht  tnHmm'tttt-miÈÊiÊÊmÊaif  Vépocp»^  le  t^Mi  partage  égale- 
a^mnt  ftfliw  nMabé  lftJ jour  les  ténèbres  est  \'é{faiaomt%  et  nmrr- 
mfmmmmt  Pautre  époque  indiquée  est  le  solstice  d'hiver,  et  non  d'été, 
•  pouqu'il  s'agit  de  mauvais  temps.  Cela  nous  reporte  donc  à  i'époque 
a»  où  iê  «oistice  d'hiver  avoit  lies»  lorsque  le  soleil  èdirok  dans  le  signe 
»éà  cfiitow», ^mà  #wfcà mm-Met* Dm,  fsntmr in  Pamali' 
» pomèaes  était  cantémforûin  de  (ft  purrt  de  Troie.  »  11  est  fâcheux ,  pour 
celte  démonstration,  qu'il  ne  soit  pas  question  îe  moins  du  monde, 
dans  ie  passage  allégué  (i),  ni  de  PàaU,  ni  du  partage  du  jour  et  des 
fiaèim,Uy  »  d^fiMtun  pim  éwà9  diqnr*  dipt  tm  tam  «Mmemlfiitlon- 
astranomifjÎÊê  tu  mathémt^m,  iiCcIPOonstance  ptinci]>ale  sur  laquelle 
elle  s'appuie,  celle  de  Phetbi  ipà  petrtûge  te  jour  et  les  ténèbret,  n'existe 
<pie  dans  la  traduction  française  de  ToiurleL  4-^  deux  choses  Tune  r 
■■hliilili^Éid^  €AiMi  «JaMie  wJutdoa  pla»  ■w<miI¥<Hiiih  que 


(i)  I.  297      Je  chc  le  passage:  ev  Aî/)i,  -nuror ,  ïmîr  TXeor  iimf/KKai\ 

itnptr,  i  Tendit t  a  «cMo-âtr,   tU  n  «smà,  |  vî^uf,  Ir'    ôlytUfiT  nruyâtas 

^kmitrrr  /i  vrr.  |  ai**  •Wr  àuiaiit  nxxtà  Tr^nù  j^v/xa  §i^tiai\  amfjt ,  Ka-n^-^utnia 

Jb' tiUà  CÙSui  wrm'.V  'Vl?'*^'  mtr^vnu  1"»^  /uv»  kevhfiaî  SaAaajwf , |  ■  jfm 


iahàojnf.  Voici  la  ir  iîi    [ir  n  q  i'a  <ionpi-c  M.  T'mrlc  t  de  .Tbe<ail^Ç  [  .n^age , 

remanniable  U  redondance  çt.  ^Aacqh|ireoçji;.,4M  *<^'e  >  k  i  «ir  d'eare 
friie  nr  m  aatré  texte,  uot  ciDe  m  Inexfctc  et  tronquée.  «Je  treaililt,  4 
»  men  fils,  que  tu  ne  quittes  ce  rivage  dans  le  temps  où  lo  soleil  passe  du  sagit» 
»uire  au  signe  dn  capricorne,  ou  lorsqu'il  partage  avec  Phcebi  le  jour  et  les 
»  lénibnt.  RcdoaM  taaii  llkiMaat  fatal  où  l'approche  d'Qrh»frie^4te^  lt>  Pléhdee 
.»da0U  tes  eauM  du  twir  Océan,  Le  lever  ou  Je  déclin  de  certi' 
,»cacorc  creuser  «oua  tes  pasipiile  ablncs*  »  Tarn*  U ,  jm^»  a/. 
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i8  joui^nH  vts^mans, 

f^at^ifitiOn»  manuscrit  dom9mtf^b^/ÊÊtêÊ$ifÊ>M&&maeàe\qiii€^ 
4&:'4#ll)IV(iJ«lll<Ml'que  k  traducteur  SnàiçtM  MKtz^mim^tifnî 

d'une  sagacité  merveilKuse.  M,  Constantin  Koliades ,  qui  en  possède, 
dit-il,  une  cppif ,  ne  peut  se  dispen-er  d'cclaircir  ce  doute.  Mais  la 
roe^Uon  f^kttH.  »'y  trouveroit,  que  la  démonstration  n'en  seroit  pas 
v^mm.^  li*»  fwyiWifk»l»>iii'W>llMtliiii«e»  «jlliiiillMii'déih 
[  récession  des  équinoxes  à  la  déternliilation  de  l'âge  des  monmnens; 
niais  celfe-ci  est  probaLIemeni  la  p!us  malheureuse  de  toutes.  Le  soistice 
d'hiyer^  P'^p4  ipr*  du  passage  du  sagittaire  au^apriconie,  indique  une 
<il^ppdp«v  4r-4NMr.«j^^  le  jiihiicaliéèi»»»  ^■t^IiU.H 

pris  cela!  N'est-ce  psuj|^m^\raire  précisémeàt  fépoque  fizjtartyèup 
le  solstice  d'hiver  par  fes  fastes  et  calendriers  romains!  H  est  cîaîrque 
Lycoinède  pih»9C;jCB  revue  tgutesies  époques  de  1  année  regardées  par  les 
ancien^  cpimpyif^efc'qhifalm  i  l|,iiiiM'iéliÉ  i  ih^gi»  im  m  —'bip  y  •focoiiH 
inrni  nmrnr  tir  f'hii n  \  ri^pngiin  <ln  ipIMifÉj  ior  de  l'entrée  du  soieii 
dans  le  capricorne;  l'équinoxe  d'automne;  Te  couclier  des  Pléiades,  qui 
avoit  lieu  le  8  noyçuibre.  .C'est  eucocc  une  époque  voisine  de  çeliea  là 
qui  est.  marquée  |4r(Cfil»  èstir«stioii  -4l4ctt#»t'wOirr4|É^^ 
Mj||fjBf||,a0l|t  «ainiînés  fjtns  la  vaste  mer,  Orion  descendant  vers  le» 
ténèbres.  *»  Le  coucher  vesperiinal  de  la  ceinture  cFOrion  avcii  lieu 
^  ia^fin  d'avril;  l'époque  où*  ayant  passé  la  moitié  du  temps  de  son  appa-^ 
xitïça  oocturne ,  il  oomoKoœ.À  desccadre  vers  soa  coucher,  doii  «é« 
i^f^B^  k  «atnembrc      décjembMkJÏefùlaf  lÉnlkWfiàBtftlat  se  jappôrttht 

aV(f|C..  évidence  \  l'époqne  romair.e. 

NpU4,.n.'v^*(^^(^  P^  davantage  sur  i»  validité  des  autres  preuves 
que  le  b3>fiothfk«ire  rapporte  en  i»T«nr  de  la  haute  antiquité  du 
petit;  nos  tecteini-eimfeut  inalnwnHit  ftmteimTiBwnrqu'a  ftttt: 

II  résume  sa  longue  dissertation  en  disan^^;  •^iYp''-'  conséquence 
«qu'il  faut  tirer  de  ces  recherches.  Il  y  a,  dans  ce  }ot-iiio,  des  clianis 
i>  entier^  ^ui  respirent  ie  génie  d'iipmére  quand  il  étoit  dans  la  force 
a»  f l(p^'èi-4ab  tUtaCj'Ct  •dnxmi^urft^qee*  wg^nie  ne  'S^imie  pohiti 
»  D'autres  trahissent  h  ▼?6tlféfi^Àl)>6f  te,  où  npp!Kt|lfbnitent  aux  époques 
»  de  son  sommeil,  quamioijite  honus  dorm'uat  HomtruSi  foiiy  rcn- 
»»  contre  souvent  la  maiiî  des  thaiJ*Pdes.  »>         s.  .  .» 

le  professeur  déi'nnhneiMi4'4Dnîc»ne'<tW'  redm  à 

teafictfai  bien  au  Contraire:  «Certes,  dit-il,  mon  vénéraîlct' *»0U^ 
»  aver  fiiîs  tant  de  clarté  et  de  savoir  dans  le  cours  de  cette  discussipi) , 
»  g^e.  vous  avea^  fipi  par  m'entraîtier^^jd^im*.  i^aoière  irrésiiiible,  « 
^t>bl^<it>K«Wt  »  qui  lit  Quia«yaki|»iiià  iiiadnctidn  >fbiiçiise  4 
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que  M.' Cdhitnnd'n  Kdtiadrs,  professeur  dans  une  université  gt'él^tiè' 
vcMé»  k  ce  qu'il  assure,  dans  la  lecture  diiomère,  soit  asiez  mauvais 
de  stylé,  pmé  iMmnotm  ih  mAi  dn  ifm^'WWliÊ^' 
dtns  un  pbSme  où  se  trouvent  psdôîs  de  (>eaax  morceaux ,  mas  dM^ 
ie  style ,  la  versification  et  les  idées  trahissent  à  chaque  fNU  Tépoqui  èa 
Colutbus,  des  Nonnus  et  des  Tryphiodore.  .  •  •  :  ♦ 

-'^'Avmrde  fè  «SJjcékt  da.aèfc^lMtdWbtiifAi  M«  Coristantèn  IColIidéé 
ii^  dit  :«t°Mon  'cnur  sent  le  lîeMiin  de  vous  offrir  un  faible  homnia^ 
»  de  ma  reconnoissance  en  vous  communiquant  fe  résultat  de  mes 
«voyages.  Je  crois  avoir  découvert  (ici  M.  Constantin  Koliades  oublie 
i>qné  cett  «on  pèie  et  non  pas  lui  qui  a  lîit -Cette  «léconveite  : /HMt 
»ca/fM)  <JUe  cet  auteur  est  Ulysse,  roi  d'iihaqoe»  et  le  fiagment 
»  précieux  que  {e  viens  de  Tolf  eSt  utîe  'preûrë  convaincante  de  là 
»  vérité  de  mes  ooniectores.  «  'Le  vieillard,  il  son  tour,  est  fi^ppé 
coèine  fnh  Mil  dtffÉmièré;  fls^ferfet  Per  Dh,  teum  i  mv,  îikà 
imm.  Pour  ne  fU^demenrer  én  rét«e  a*nh  si  bon  pMfll^  if  fait 
présent  k  M.  Constantin  Koliades  d'une  belle  copie  du  précieux  frag- 
mtnt  d'Homne;  puis  ifs  se  séparent  en  $e  jurant  une  amitié  éternelle. 
M.  Koliades  revint  dans  son  pays,  où  il  eut  le  double  chagrin  d'ap- 
prendre lamort  drtéid ^uiUbrt ;  tom  btehArtenr/et  celle  de  son  p^, 
à  laquelle  il  n'étott  |>as  préparé,  puhqu*k  son  arrivée  k  Corfou  il  en 
recevoit  encore  des  nouvelles  très-satisfàisantes  :  «  Ces  deux  hommes 
M  vertueux,  dit- il,  sont  au  sein  de  la  divinité,  où  ils  intercèdent  encore 
»|MMir  le  Mittf  de  U  Ciéce  et  k'Mt  aHikondè.^^lMHIM'IAAii 
son  livre  par  le  projet  d'un  fflofluMenf  ^ôil  éleveroit  k  ffomère ,  ifims 
l'île  d'Ithaque,  portant,  comme  on  Ta  dit  plus  haut,  Tépigraphè 
OAY2£ET£  OM-HPOX,  c'est-à-dire  ,  selon  la  traduction  du  professeur 
dint  rimiferslift  ieniêiine ,  coacemant*  Ar  iMMr  iNgir  Klmà'  et 

,  Nous  avons  tâché  de  donner,  dans  cette  analyse,  une  idée  exacte  de 
la  nomreiie  hypothèse ,  et  de  mettre  nos  lecteurs  en  état  de  juger  de  ce 
nouvel  essai  pour  f§ioftiAr#1lHe  "qttfefflà^  fhsbfoble.  Feoi-être  p«H 
SfMMit-îh  ConuM  nous  que  Spirtdton  Koliades  auroit  pu  garder  son 
secret  sans  un  grand  ituoinéiMent  jwur  In  ^cici^ce.  Son  hypothèse 
n'est  pas  seulement  invraisemblable  *  détaut  qu'elle  partnge  avec 
d'antres ,  elle  a  de  pfiis'  celiii  éa'  né  reposer  que  sur  des  argumens 
amf  aucuDe  valeur,  ft  CAtm  en  contradiction  Avec  le*  sealse  nonons 
quTon  peut  regarder  comme  positives  relativement  k  fépoque  d'Ho- 
mère. Pour  ne  citer  que  les  plus  anciens  historiens  qui  nous  en  parlent  » 
Hérodote  le  fai$oit  vivre  ioo  ans  avant  lui»  c'est-à-dire,  environ  300 
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ans  après  In  guerre  de  Troie  (i);  et  Thucydide,  sans  inarquer  d'épo- 
que, dit  qu'il  yivoit  fort  longi-temps  apr^  c«Ue  guene  (a).  Leur  opjÛM 
est  coofutnéep|U1pI^•i(^lrs  traits-^M^WMfr  L9r>qae,  au  début  du  cHill»* 
guc,  !e  poète  invoque  tes  Muses  pour  qu'elles  lui  révèfent  les  noms 
r^ajCar  nous  autres  hommes  nous  n'entendons  que 
^  i^»  Cela  n'annonce-il  pas  qu'ii  vivoit  long- 
te^fi^lP»  après  réi^|M|pii||it !  Faites-en  un  contemporain,  et  sur-tout  un 
témoin  de  l'événement,  et  le  vers  n'a  plus  de  sens.  C'est  Pope  qui  l'a 
remarqué  le  premier,  et  c'est  avec  toute  justesse,  quoi  qu'en  ait  dit 
Mirferc^.  Les  passages  où  |e  poêle,  parlant  des  énormes  pierres  laocéet 
}>ar  Di<m^pjfpJdaçtor^  i^x^%da$»hùmmts»4eis  ^'iht tpiiiny  ■  mijour- 
d'hui  ne  pourroient  |(ÇuiaDent  les  soulever,  •annoncent  encore  évi- 
demment une  date  postérieure  de  beaucoup  à  la  guerre  de  Troie. 
Supposer,  coinnie  ^1.  Cori^t^tiu  ^ijadef ,  m»  poète  aurait  com- 
posé ses.o^ vragef  dans  M  i^|f  f«(|f|fi^  t^feifpitpoiif  fendre  compte 
de  fa  difïicult)!-.  Les  anciens  nit  j'f^i |g|pT  pas  fait  une  autre  idée.  Virgile, 
en  i  m  liant  ces  pas&ages,,  Quatia  nmc  hominum  produc'u  corpora  te//us{^], 
a  liien  mo^fSj^jii%j|ifi||j/5^'il.j(  îiifa<J^4.^Yeyeiw  P^erculus  (çs  cjie  en 

nîm  ut  hominum t  ita  seculorum  notatur  différent la  (  j). 
ç  .Quant  i  la  patrie  d'Homère,  en  mettant  de  côtùja  plupart  des  in- 
dices que  Wood  a  tirés  de  ses  poeiQ^;f^a;i^,p£OUver  qu  il  etoii  d'ionie, 

l^rce  qu'ils  iif  prouvent. riei^:4KrtlM4;«^rM  c|i  po«ia 

<^  que  les  Lccrieitj  font  ffti(és  am-deH  dt  t'Eubtt  (6),  ce  qui  annonce 
que  l'auteur  de  ce  catalogue  écri voit  dans  un  lieu  situé  h  l'orient  de  la 
C/èce.  il  est  étrange  que  M.  Coosianiin  Koliad«;:s,  qui^cpunoil  si  bien 
Homère',  .i^t  ^  polie  a,ttenuot|^  ce  passage,  qui  doil"d4lfiiijF»  s.pn 
système  à  scf  ^fiBffjf, ,  .puisqu'il  ne  reconuoît  qu'une  main  dans  f  Iliade. 
Quant  aux  parti-ans  de  l'opinion  de  Wc-If  et  de  Ileyne ,  ifs  ne 
tireront  d'autre  conséquence  du  vers.,  sinon  que  l'auteur  du  catalogue^ 
Q'i toit  pas  du  continent  de  la  Grèç^:  encore  ne  jieiqHlifl^i'j)^  lort 
rjgoureuse  ,  cai;  le  vers  peut  être  une  interpolatiotv 'u'- I  ^ 

If  n'y  a  donc  qu'un  seul  fait  positif  i  tirer  des  passages  des  anciens 

et  des  poèmes  homériques  concernant  leur  auteur  j  c'e«t,  qu'il  a  vécu 
»':'>mJ'*p»  wb  vit  ï/;-»  -tv^v^-it        »b  iuÎ!»j  tu}*\  r<t> 


(i)  yieroÀtfti'  /-f,  ^0.  —  (i)  Thocyd.  /,  ^.  ■^mw  vm^yf  nt  Tpttînùr.  — 
f})//.  f  v.5486#'livUirf  Vi'         ww  «Mv«^r,  ùCJimUfuf. —  (4)  Virg.  /£ttad. 
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long-temps  après  la  guerre  de  Troie  :  mais  combien  de  temps  î  voîfà 
ce  qu'on  ne  saura  jamais,  pas  plus  que  le  véritable  emplacement  de 
Troie  et  le  théâtre  des  voyages  d  Ulysîe, 

L>  icienoe  de  Tantiquité  présente  encore  asses  de  questiona  à  rè> 
-soudre,  assez  d'utiles  recherches  à  fiire.  C'est  lui  rendre  service  que 
de  signaler  celles  dont  la  solution  est  évidemment  désespérée;  car 
elles  ne  sont  bonnes  qu'à  faire  naître  de  ces  disputes  interminables» 
où  Ton  Ait  «ttaui  de  manvaitea  latsona,  personne  n'en  ayant  de  bonnes 
à  donner.  Lew  moindre  inconvénient  est  de  n'aboutir  et  de  ne  pouvoir 
aboutir  à  rien;  car  elles  en  ont  un  hicn  plus  grand  encore,  c'est  d'entre- 
tenir |  parmi  les  gens  superliciels ,  i  idée  trop  répandue  qu'on  peut  tout 
«oiileniret  rendre  probable  dans  fes  recherches  d'érudition ,  et  qu'il  suffit 
poar  cela  d'un  peu  cTespritt  d'une  aorte  d'adrê&se  à  torturer  quelques 
passages  tirés  le  plus  souvent  d'auteurs  fji:'an  n'a  jamais  lus.  Rien  ne  seroit 
plus  propre  à  ^vonser  cet  injuste  préjugé  que  certains  ouvrages  qui 
paroissent  de  notre  temps,  et  sur- tout  que  les  éloges  dont  ils  sont  l'objet. 

LETRONNE. 


MûNOMBNS  et  Ouvrages  Jtart  antiques,  rtsûntés  ^après  les 
\  descriptions  des  éeriwains,  et  aceompafptés  de  dissertations 
arche'ologiques,  par  M.  Quatremère  de  Quincy  ;  2  vol.  pet. 

'   in-fil,  Paris,  1826  et  1828;  chez  J.  Renotiard. 

Il  y  a  deux  manières  de  concevoir  et  de  traiter  l'antiquité  figurée. 
L'un^  consiste  à  restituer  ^  l'aide  du  dessin  »  le  monument  perdu  ou 
anéanti,  en  l'aidant  autant  qu'il  est  possible  de  h  description  de  ce 
mdnument,  telle  que  les  anciens  nous  Pont  transmise,  d'une  façon  plus  OU 
moins  exacte  ou  complète,  en  traits  plus  ou  moins  vagues  ou  caracté- 
ristiques ;  l'autre  se  borne  k  l'interprétation  des  monumens  existans  et 
connus ,  en  combinant  toutes  les  données  antques  que  )>eut  feurnir, 
soit  l'étude  des  textes,  soit  l'examen  er  fa  confrontntion  de  ces  mo- 
numens eux-mêmes.  Chacune  de  ces  deux  méthodes  a  ses  avantages  et 
ses.  inconvéniens.  Si  la  première,  exploitant  à  son  gré  tout  le  domaine 
du  possible,  s'attache  à  tirer  de  l'oubli ,  ^  sauver'de  la  destruction  même 
les  œuvres  d'un  art  qui  n'est  plus;  si,  en  recomposant  pièce  à  pièce, 
en  rétablissant  en  leur  entier  des  monumens  dont  l'existence,  après 
avoir  été  une  nitrrveille,  étoit  rej>tée  un  prubleuie,  elle  ouvre  ainsi  à  nos 
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connoisîances  un  monde  tout  nouveau,  &  mesure  qu'elle  recule  les  li- 
mites du  monde  ancien,  on  ne  sauroit  nier,  d'un  autre  côté,  que  le 
résuItM  dt  ces  doctes  et  ingéiiletises  combinaisom  n'ait  toufonrs  quelque 
chose  d^îllusoire.  Quelque  fidèle  aux  traits  de  la  description  antique 
que  soit  l'image  çréée  par  Je  génie  moderne;  avec  quelque  habileté 
que  la  science  et  ie  goût ,  1  érudition  et  le  dessin ,  se  soient  combinés 
poar  la  produire*  un  monument  restitoè  de  cette  manière  n'est  faimb 
qu'un  monument  imaginaire  ;  ce  n'est  qu'un  souvenir  idéal  fixé  sous 
une  forme  positive.  Le  seul  fart  réel  que  t'antiqunire  nit  ém!;!} .  c'est 
que  l'ouvrage  ancien  était  possible;  mais  ce  n'est  jainais,  en  détinitive, 
que  sa  propre  pensée  qu'il  a  ferélue  d'un  corps  sensible;  et  plus  cette 
image  qu'il  nous  présente  est  précise,  plus  elle  est  hypothétique;  plus 
il  fa  rrnd  pnipaîjle,  et  plu';  eîfe  est  arbitrain  ^  ji^ti^  il  y  fiit  entrer  d'é- 
lémens  antiques ,  et  plus  elle  se  trouve  chargée  de  traits  modernes. 
L'autre  méthode,  en  ne  recherchant  dans  l'antiquité  figurée  que  ce 
qui  est«  c*est-4-drre ,  la  moindre  partie  de  ce  qui  fût,  «e  condamne,  par 
cela  même,  à  n'embrasser  l'.irt  des  anciens  que  d'une  manière  trop 
étroite,  et  à  ne  l'apprccier  que  d'une  manière  trop  exclusive.  En  réglant 
ses  idées  d'après  ie  seul  monument  qu'il  possède,  i'aniiquaire  se  trouve 
tiop  aisément  conduit  à  n'estimer  que  ce  qu'il  connoit,  à  généraliser 
des  faits  particuliers,  et  à  fonderies  principes  sur  de<i  exceptions.  .Maïs, 
d'un  autre  côté,  il  a  du  moins,  pour  les  vérités  qu'il  établit,  comme 
pour  im  erreurs  même»  qu'il  commet,  une  i>ase  soUde,  un  élément 
réel.  II  ne  s'égare  pas  dans  le  vide;  il  ne  poursuit  pas  une  ombre;  il 
s'attache  à  quelque  chose  de  sensible  et  de  palpable;  il  n'interprète 

2ue  ce  qui  existe.  Si  son  explication  tomfje,  fe  monument  reste;  et 
est  uu  fdit  qui  demeure  dès  ce  moment  acquis  à  la  science,  et  qui 
profite  t6t  ou  tard  !i  la  vérité.  • 

Dans  un  temps  où  les  monutnens  éioient  encore  rares  et  mal  comp/is, 
»  il  étoil  naturel  qu'on  b'attnchât  de  préférence  h  la  première  méthode; 
que  l'on  essayât  de  suppléer  à  l'indigence  où  l'on  «toit,  en  cherchant 
dans  les  textes  ce  qu'on  ne  trouvoit  fias  dans  les  musées;  en  un  moti 
que  Ton  recomposât  des  nionumens  fictifs,  faute  de  monumens  réels  à 
exploiter.  Mn^i ,  en  France,  M.  de  Caylus ,  jjubliant  une  j^aîerie  de  ta- 
bleaux homériques,  ou  cherchant  à  faire  revivre  la  peinture  encaustiqué 
des  anciens  à  Taide  de  procédés  nouveaux,  ou  rétablissant  par  la 
pensée  et  par  le  crayon  des  monumens  dont  il  ne  subsîsioit  p]usqu\ine 
descripiion  superficielle,  quelquefois  même  une  sim|)le  mention,  té-  * 
moignoit  ainsi  combien  /-toit  ilors  ciroit  et  borné  le  domaine  de  Tar- 
cheulogie.  On  voit,  par  l'activité  deselforts,  par  la  variété  des  travaux 
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dt  Mt  Kabile  iiomme»  si  digne  encore  de  respect  dans  ses  erreurs 
némett  comment  on  crofoh  pottv<^  aksn  suppléer ,  par  les  ressonratt 

de  rénidhton  ou  de  l'ar»  moderne,  à  l'insuffisance  de  ce  qu'on  avoit 
recouvré  de  mormmens  antique*,  et  que  c'étoît ,  en  quelqise  ^orte  ,  par 
impuissance  ou  par  désespoir  de  taire  des  découvertes  réelles  dans  ie  soi 
dtniqHe»  que  Ton  fbuillwt  dans  la»  «ntaors»  pour  èn  extiaire  au  moin» 
uiie  image  des  monumens  qui  manqaoiant.  Mais  depuis  siècle  de 
Cayli^s,  tant  de  découvertes  heureuses  se  sont  opérées,  el  se  succèdent 
encore  tous  les  jours,  sur  tous  les  points  du  vaste  champ  de  l'antiquité; 
tant  de  monùmens  de  toute  espèce  ont  été  rendus  k  fa  lamtére  ;  tant 
de  notions  po&iiives  ont  remplacé  les  fausses  idées  d'une  science  con- 
jecturale ,  que  les  études  archéologiques  ont  rîû  prendre  l'autre  direction 
qui  a  été  indiquée.  Winckelmann  coninbua  plus  quepersonne  à  ramener 
J'wHîtiuité  i^réedans  cette  voie,  où  .Vhcontt  et  ZoCga  marchèrent  à 
stm  exemple ,  et  où  tout  ce  que  rEtwope  compte  aujourd'hui  d'anti- 
quaire? «^'efforce  de  suivre,  chacun  suivant  la  mesure  de.  •^("^.  fnrnfrés 
OU  de  ses  ressources,  ies  traces  de  ces  grands  hommes,  et  telle  est 
rétendue  d'une  carrière  si  loin  encore  d'être  épiusée,  et  qui  semble 
même  s'agramfir  à  mesure  qu'elle  s'exploite,  que  farcbéologle  ne 
déviera  plus,  surv-mt  toute  appnrcncc  ,  de  cette  marche  régulière  et 
sûre,  et  ne  renoncera  plus  h  cette  méthode  expérimentale  et  positive, 
si  ce  n'est  à  de  rares  intervaiies ,  et  sauf  quelques  exceptions  plus  ou 
moins  -importantes. 

C'est  dans  l'une  de  ces  exceptions,  et  certainement  dans  la  plus 
recommandable  de  toutes,  que  se  placent  la  plupart  des  travaux  de 
M-  Quatreniere  de  Quincy.  îamiiier  avec  ia  pratique  de  tous  les  arts 
du  dessin»  autant  que  versé  dans  leur  bistoiret  aucun  antiquaire  n*a  en 
peut^tre,  depuis  la  renaissance  des  lettres autant  de  tnoyens  de 
traiter  avec  succès  l'archéologie,  sous  l'un  ou  Fautre  des  rapports  dont 
il  a  été  question,  ou  sous  tous  ies  deux  à-la-fbis.  Aucun  ne  pouvoit 
apporter  k  celle  étude  un  sentiment  pfas  vrai,  im  diaoernement  plut- 
échirédas  beautés  antiques,  et  ne  pouvuit  embrasaer» d'un  coup-d'œil 
plus  vaste  et  plus  sûr,  la  théorie  générale  de  l'art  et  se?  nombreuses 
appiicatjons.  Mais  c'est  sur-tout  vers  la  méthode  de  restitution- que 
M.  Quiiremère  de  Quincy  se  trouvoit  enWné ,  par  la  nature  pariicu- 
lière  de  son  esprit  et  par  toute  la  direction  de  ses  études.  H  étott  doué 
de  cette  vuf?  métaphysique  qui  devine  le  g:  iiir  de  Fart,  à  part  les  monu- 
mens,  et  qui  recompose  ces  monumens  eux-mêmes,  à  l'aide  de  leurs 
moindres  èiémens.  II  possédoit,  en  même  temps,  dans  (e  crayon,  un 
tnstmment  sûr  et  prompt,  avec  lequel  aeul  fwlîquaire  peut  toi^onn 
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réaliser  ce  qu  il  conçoit  ei  recréer  ce  qu'il  retrouve.  Aussi  M.  Opaut» 
mère  de  Quincy  s'est-il  plus  occupé ,  dans  toat  fe  ootin  d'âne  vn  hl>o- 
rwuse,  de  restituer  k  la  sdenoe.lea  monumens  qu'elle  a  perdus  »  que 

d'interpréter  ceux  qu'effe  a  recouvrés;  aussi  s'est- il  plus  ser\'i ,  dans  ses 
restitutions  elles- inèiii^!>,  des  textes  pour  faire  des  monumens,  que  des 
monumens  pour  expliquer  des  textes;  et  dans  cet  emploi  de  fcrudition, 
s'est*il  encore  aidé  du  descin-  filus  que  de  toute  aotre  chose.  C'est 
ainsi  qu'il  avoir  fixé  les  vrais  principes  et  déterminé  les  vrais  caractères 
de  l'architecture  (  gyptienne,  avant  qu'un  en  eùi  connu  les  monumens 
d'une  manière  tant  soit  peu  Hdele;  c'est  aiiibi  qu'à  l'occasion  du  Jupiter 
Olympien  de  Phidias,  donc  il  s'étoit  -proposé  de  rechercher  pièDe 
pièce  les  élémens,  et  de  relever,  si  je  puis  parler  ainsi,  toute  la  ma» 
chine,  il  avoit  recomposé  un  art  tout  entier;  et  si  la  merveille  de  la 
sculpture  antique,  ressuscitée  pnr  1  crudition  ,  reste  toujours  anéantie» 
par  le  fiût,  Tart  qui  ia  produisit  «  vurdu  moîas  son  eibteaoe  constatéi», 
son  histoire  rétablie,  ses  procédés  expliqués ,  jet  tecNts  uièiiM  décou« 
verts;  et  iw  grand  fnit  est  venu  jirendre,  dans  nos  connoissances,  fa* 
place  qu'avoient  laissée  vide  tant  de  nionumens  détruits  sans  retour. 

Ce  sont  de  nouvelles  applicatiens  du  système  dam  lequel  ont  été  pro* 
duits  la  plup  rt  des  travaun  de  M.  QuatKinèredeQuin^,  que  présenieni 
les  deux  volumes  dont  nous  renddlis  compte  ;  ce  sont  encore  desaiifllli* 
mens  restitués.  Mais  quelques-uns  de  ceux  qui  font  partie  de  ce  recueil 
n'y  paroîssent  pas  pour  la  première  fôts«  Ainsi  la  restitution  du  ekéir 
fiutératrt  d'Alexandre,  et  celle  du  kMttr à'Hiphasuo  i ,  avoient  été  défk 
publiées  dans  un  des  volumes  des  nouveaux  Mémoires  de  l'Académie 
royale  des  belles-lettres  ,  aussi  Itien  c|ue  la  restitution  de  la  Minerve  du 
ParthénoUi  dan»  le  Jujuter  Olympien ,  pag.  226  et  stiiv.,  sauf  quelques 
rectifications  ou  additions  qui  changent  trop  peu  de  chose  li  la  nuiurew 
au  résultat  de  ccn  divers  travaux,  pour  exiger  que  nous  en  rendions  un 
compte  particulier.  Nous  nous  attacherons  de  préférence  aux  trois 
dissertations  nouvelles  que  nous  ofire  cet  intéressant  recueil. 

La  première  a  pour  obfei  fa  restitution  éu  tmhedu  e/t  P«rseima, 
monument  de  Pantiquité  étrusque ,  décrit  par  Pline ,  sur  la  foi  ou  même 
avee  Ie4  propres  expressions  rie  \';irit  11  '1  1  Ce  n'est  pas  la  première 
fois  que  ce  monument  n  duniié  lieu  à  un  travail  semblable  >  bien  que 
M.  Qtntremère  de  Quincy  regarde  Af»  de  Ce^lus  connue  /f  seul  eriti^tUf 
à  sa  connais  s  anac ,  (ftûaitpiru  frappé  de  ce  qu'il  y  a  d'tmpratical/le  dâUS 
'.a  '-/hr^sli':.  :i  >  V  ce  mornment ,  frf  nitr  Ir  tr  \  te  rt  1rs  rrrshns  de  Pline  en 


(1)  Pltn.  Hiet.  m»,  xsxvi,  19,  4. 
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dê»MeM  idéi  (i).  M*  Qùaircmére  de  Quttioy  im  p»tfvoit  cepeittbnt  pA» 

ignorer  les  di&cussioas  qui  >>  ttoient  élevées  à  ce  sujet  etiire  des  savan» 
italiens,  toufaurs  si  jaloux  d'illustrer  à  leur  manière  ie$  monumettli ide 
leur  pays.  Ainsi ,  ^n».  fmkr  de  la  diiseriation  italienne  du  P.  Corten 
ùoms  (»),  oii  le  tombeau  de  Poraenna  et t  représéitié,  avec  ses  pynihfdeft 
et  cei  coupol<k»»  comme  une  gran<le  ipacbine  électrique ,  plui  ineiroti|^ 
leuse  encore  que  nVst  fe  fh!»uleux  monument  décrit  par  Pline,  «u 
œèine,  sans  remonter  jusqu'à.  Léon-Hapiiste  Albeni,qui  ea  adAieitoi^ 
h  réalité,  en  a'ea  rotisnchant  que  le  petasus  de  bronze  (3)  t'<ce  mcMMii 
nient  avoit.lfQitTé»  .parmi  les  académiciens  de  Cortone,  des  défen* 
nors  et  des  restaurateur^  i'  (  ,  nu-si  bien  que  de  vigoureux  adversaires 
parmi  d'autres  antiquaires. de  Kome  et  de  Chiusi  même  (}].  On  esc  allé 
jusqu'à  voalptr  rfcrouver  desVe«tts  du  labyrinthe  de  Porienna  (6} ,  dont 
PJin^  décla^  pourwni.  en  termes  assez  posilîfi,  qWiine  iubsiitMà.én 
son  temps  aucu/f  vtîtige  ;  ei  la  querelle  s'est  continuée  sur  ce  terrain  , 
jusqu'à  nos  jours,  oîi  des  architectes  tels  que  M.  de!  Kosso  7),  et  des 
savant  tels  que  M.  Orioli  (8) ,  ont  cru  pouvoir  soutenir,  jusqu'à  un  cer- 
tain point ,  l'existence -du  nxsnument  de  Porseona»  «n  se  foodant  sui* 
quelques  analogies  plus  ou  moins  réelles,  plus  ou  moins  applicables  à 
la  question,  que  préseniciu  d'autres  tombeaux  antiques.  Toute  cette 
<î0fi  roverse  arthévAogique  méritott  bien  peut-être  dç  n'être  pas  atfsst 
complètement  omise  par  M.  Quatieméra  de  Quincy,  noiammem 
restitution  proposée  par  Orsini  et  accompagnée  de  $rrplandiea>gra¥éèf^ 
où  ie  tnctiuiuent  de  i^ursenna  est  reproduit  sous  tous  ses  aspects,  avec 
plans,  coupes,  détail»  et  élévation  (9).  M,  Quairemère  de  ^uincy 
n'ignoroii  pa«  non  plur  sans  idouie  que  d'aiilres.  savAVS.  tels  quc^ 
}^\.  II  r-,  avoieni  dtclaré  fabuleux  de  tout  po^iH  le  t&onulnent -eii 

■  j     '     *        <j  •  1 

(i)  Pa^.  iji  (2)  Dti  Mautoleà  di  Pontrtna,  dissertanone  M  fNUin.  D. 

Angelo  Cortcnovh.  —  (3)  L.  B  Aibcnî,  Je  Re  aJificatoria ,  vui,  c.  3. 
—  (4)  Vojfgz  la  dissertation  du  L)/  Luigi  Inmomam,  scjtra  l'art la  /Moru^ 
mmt»  dti$t  jfîtfrJSMWj  dans  le  1 X volume  du  recoeîld»  l'Académie  de  Corrode»* 
pag.  54''70,aYec  un  appendice  du,  même,  pag.  -0-72.  — (5)  Vejez  les  obser- 
V8t!ons  d'un  anonyme  (Onofrio  Boni  )  sul  LalLiituo  di  Pcrsennu  ,  dai^s  le 
second  vi.îumc  dts  Meuu  ru  per  le  IdU  arti ,  pag.  ccxxxviccxlj ,  Roqia,  1786. 
Des  doutes  semblables  avoteot  été  <xprimé>  par  un  antiquaire  de  Chiuil',' 
AUcdiioni,  dan»  ta  l)tewrl^W  «/r//<iyâ»/i;^//d  Cilnta,  Napoli,  1668;  et  pW 
récemment  ,  un  savant  florentin ,  M.  Baldelli.a  tru  devoir  adopter  ci  suivre  sahs 
restriction  l'opin;un  «évcrc  d'Ont  tiiu  Boni;  voy.  son  Saa^  di  tiniichiiàpritnuive, 
pag.  4i6-— toSantî,  K/ûgg/ff^  II,  592. — (7)  G.  deFRosso,  Congetnire  soprà 
dur  jnpnumtMt étrùsco-fieiotani.  Pis;] ,  1  8^6  ;  v:^>.  pag.  2)-3o.  —  Del  scpolcrali 
Edifjzj  dell' Etruritt  imrfm/dcc.-Poiigraf.  tiesol.,  i^zo/in  ^.' — (9)  W.^  Suppie- 
mémo  alla  DissenazioaiS  U  TxmNwmii^daiiiJelXtWaaBcderjOiiMn^ii; 
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fMMfon,  d'aprèt  dci  motift  «M  gnwf ,  ffréi  Mil  <lt 41mposdMllié 

pfajnique  de  la  couKroctioa,  soh  de  la  disparition  tonin  tfian  pareil 

tnmbcnn  drrtT;  IV^pnce  de  quelques  siècles,  ei  darts  un  pays  où  des 
monu;neiu  de  ce  genre  se  trouvoient  si  notoirement  placés  sous  la  • 
double  protection  cte  Torgueil  national  et  du  sentimeot  religieux  (  i  ). 
Qaor  fptû  en  toit,  M.  Qiaiftniife  d»  Qniii^  /eM  altadié  nniqiieiiieiii 
•  &  moturer,  par  la  discussion  du  texte  de  Pline ,  qne  le  monument  étolt 

po«;?ihfe,  et  conséquemment  qu'il  étoit  réel.  Cest  sous  ce  rapport  que 
nous  allons  examiner  brièvement  l'opinion  nouvelle  qu'il  propose. 

La  pfmcipale  difficulté  du  tm»  de  Pfine ,  à  ptrt  bt  mot» /«MlMter 
mj^/a,  <jfa  fon  peut  «niendra  dnit  un  wna  pins  ou  moins  rigou- 
re\)x  .  sans  que  cela  tire  beaucoup  h  conséquenct» ,  réside,  de  P.iveu  de 
tous  les  critiques*  et  de  celui  de  M.  Quatreinère  de  Quincy  iui>méme» 
du»  le  moijt  sujjra,  qui  indique  «ne  suptr^osUha  tmmééUH  et  nrUcak 
it  fyramiétts  mot  ié|iéié  tnis  fois  daiu  le  texte  de  Pline  •  ^  ToocaiMMi 
des  trois  étages  dont  se  composôit  fe  monument  Cette  éfévaTion  perpen- 
diculaire de  trois  étages  de  masses  pyramidales  ayant  paru  une  chose 
impossible  d'après  toutes  les  données  de  l'art  de  bâtir,  chacun  a  essayé 
#éiuder  de  dbêfies  manlèraft  le  leiw  poiHif  et  abibla  de  ortie  prépoiideM' 
embarrassante;  et  finterprétation  qu'en  propose  k  son  totir  M.  Quatre» 
mère  de  Quîncy ,  est  que  cette  uipra-pos'ntpn ,  comme  il  s'exprime  ,  n'a 
fu  êtrt  iju'en  retraite,  ou  si  on  l'aime  mieux,  en  amphithéâtre ,  de  la  manière 
m'un  gnuSm  tH  d^êm  em-dtsitÊ*  dhm  tuort,  fttoiM'Ii  sth  tu  rteulée, 
Clntcraprè»  cette  idée  qa*0  a  readtuéle  tombcâudePorsenna,  lequel  e^t 
devenu,  de  cette  manière,  un  monument  presque  orrfînnrre  jMais  c'est 
précisément  en  cela  que  pèche  »  suivant  nous,  la  nouvelle  expitcatien. 
II  est  clair  que  Pline,  voulant  donner  Mdée  d^tn  monuaMnt  lout-kAfl 
]tijiflcttller,  d^in  édifice  qui,  dani  sa  stracture  comme  dam  set'prd^ 
portions,  excéJoîi  loutts  les  notions  reçues  ,  cum  exceJ-'  omnii  f  ih/fr'ûfas, 
n'a  pu,  après  une  prirc-iHe  déchntion  ,  fîécrire  un  monuiiiciit  aussi 
aimpie  ,  aussi  uciia  k  bàur  et  à  concevoir ,  que  celui  qui  résulieroit  de  ia 
dlipositloA  de  trois  étagea  en  retiuie  oti  en  amphilhéltTe.  PHne  m  teit 
tnoisfbis^  et  certainement  avec  intention,  du  motii^^r,  que  M.  Quatre- 
mère  traduit  fa  première  fois  par  sur,  la  seconde  foh  j  a  r  pins  haut,  et  la 
Iroisièqe  par  au-dessus.  De  là,  il  réiulteaécessau-ement  que  le  «ena  de 
POne n'eat  pas  rendu,  et  qn^en  réduîtani dmi ladtfkaflA hanè auMIifi 
mtmmaileale,  le  problème  reste  encore  k  résoudre*  B  en  cti  de  même 
éèa  autres  diflîculté»  de  détail ,  telles  que  ïwkls  m^ti  ftiâm,  fflaoéa 

I  — ■  ■  ~  —  ^^i^m^^mmmm^^^^^ 

(i)  Hirt,  Ueseiucàje  der  Saukumt,  i,  249>2$0k  > 
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de  manière,  dii  Fime,  ut  unus  ommhùs  sit  ttnposittit ,  cV<;t-à-dire| 
que  sur  toutes  tes  pyramides  ngnoit  un  gloùe  tt  un  chapeau ,  qai  '^sati 
hs  Muwoit  mtu,  M.  Quatremère  de  Qurncy,  wppotont  kf  wm 
ambiguïté  causée,  selon  loi,  par  la  manière  trop  filtérale  dont  Varron 
trndiiKort  la  chronique  étrusque,  pense  qu'il  faut  entendre  ici  omnibus 
dans  le  &ens  de  singuiis ,  en  sorte  que  ce  globe  unique  »  qui  couvroit  les 
cinq  pyramides,  se  réduîfoitk  un  seiii  globe  pour  dMciMW  diet  dni| 
pyramides  ;  et  ce  seroit  par  une  suite,  ite  Ja  même  «mpliibologie  qtie 
Pline  auroii  parlé  d'un  seul  glc>l)e  ,  supra  qucm  orbtm ,  au  lieu  de  cinq 
globes,  qui  se  seroient  trouvés  efiéctiveinent.  £n  changeant  aipsi  l'ac- 
ception ou  le  nombre  des  mots ,  «t  même  en  fenr  sulutttnafu  d'autres 
mots,  M.  QiMtremère  de  Quincy  'réduit  assez  aisément  le  inomt- 
ment  de  Porsenna  à  des  élémens  simples  et  à  des  formes  communes; 
et  toutes  ces  suppositions  admises,  la  restitution  qu'il  présente  de  ce 
monument  devient  très^ftcile  et  nous  semble  trés>sadsftisante.  Mais  ce 
qui  nous  parott  évident ,  c'est  que  cette  restitutkm  nf  répoîMl  en  auaina 
^çon  à  riniention  de  l'auteur  nncien.  Quant  aux  exemples  de  monu- 
mens  analogues,  que  M.  Quatremère  de  Q^incv  alfègue  k  Tappui  de 
Sa  restitution,  savoir,  le  tombeau  d'Alyatie,  lei  quii  e»t  décrit  par 
Héiodote  (1),  et  le  prétendu  tombeau  <fes  Curiacè»,  paèadïAUMiio  (a), 
cette  analogie ,  remarquée  par  la  plupart  des  critiques,  entre  auims  par 
M.  Orioli  (3)  ,  par  M.  Niebiihr  (4),  et  tout  récemment  encore  par 
iVl.  Otl.  Millier  (j  ) ,  se  réduit  à  l'emploi  de  cinq  pyramides  riressées  sur 
un  mémi»  plan ,  aux  quatfe  angles  et  au  centra  if  un  massif  carré ,  ce  qui 
offre  efTectivement  un  des  principaux  élémens  du  tombeau  de  Porsenna, 
et  une  disposttron  d'orî^iine  étrusque  (6)  et  asiatique  applicable  à  la 
première  et  à  la  dernière  partie  de  ce  tombeau,  mais  ce  qui  ne  présente 
dû  reste  aucun  rappdrt  avec  les  troîs'ordics  de  pyramides  eu  superposée» 
bu  en  l'etraite.  De  tout  ceci  il  résulte  que  le  monument  de  Porsenna, 
tel  qu'il  est  décrit  par  Plîne  d'après  Varron,  complètement  détruit 
qui!  étoit  du  temps  de  Varron  et  de  Pline,  est  un  monument  ImnEri- 


(i)  Herodot.  i  t^i. — (i)  Bartoli ,  JV^ii/t.  ant.  fav.  I  et  2.  —  (3)  Pat.  22-2r. 
— (4)  /iam.  GeschA,  87.  —  (5)  Die  Etrusk.  iv  ,  2,  1  ,  U,  226.  —  (6)  L'opt- 
aion  la  plus  vraisemblable  ,aa  sujet  du  prétendu  tombeau  des  Curiaccs,  est  celle 
qtili  eapoflée  récemment  M.  Ntbbjr,  Vhgpomntiq.  net  contomi  Hi  Roma,  il, 
:i44-'45>  suivant  laquelle  ce  tombeau,  de  forme  vraimeni  ûruique,  aurblt 
été  celui  d'Aruns,  bU  de  Porsenna,  tué  daiu  uq, combat,  pr^  d'Aliclai 
Tit.  Liv.  //,  ^.  J'ai  moi-mcme  publié  un  monument  étrusque,  duquel  il  lésalie 
que  la  disposition  de  ce  tombeau  étoit  t  ffL-ciîvemcnt  connwme  à  de»  dbnnéèt 
étrusques.  Voy,  met  Alonument  inédits,  "jfi.  nxi,  n,  i.  ■ 
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luife,  dans  Fa  dispositfon  duquel  il  entroit  néanmoins  des  élément  r^efs 
"m  vraiment  étrusques ,  tels  que  les  cinq  pyramides  érigées  sur  un  »ou- 
Jiatsement  cairé,  «l  couvertes  f>robablemetit  (f  un  globe  on  d'un  chapeau 
deibetfnsc;  telle  e»t  Topinion  énoncée  en  dernier  lieu  par  M.  Uirt.et 
par  M.  Miîfler,  opinion  suivant  laquelle  la  fable  itrus/jue  du  loinbeau 
de  Porsenna  peut  encor«  mériter  une  place^  dans  l'hitloire  de  l'art , 
comme  tradition»  prodigieiuement  exagérée  daWlet.  larmes  où  elle  nom 
est  parvenue,  inaîi  fondée  en  partie  sur  «{uelque  montiment  réeli  ou 
imaginée  d'après  un  sy!«tème  proprenv-n!  t't'usque. 
.  C'est  encore  la  restitution  d'un  monument  décrit- par  ie  seul  Plme 
entre  tous  les  auteurs' qui  nous  sont  restés  dé  Tantiquité ,  et  déclaié 
impossible  par  la  plupart  des  critiques  modernes ,  que  M.  Quatremère 
deQuincy  a  enrreprise  dans  le  second  mémoire  dont  nous  nîîo  is  pnrler. 
Il  s'agit  d'iinç  peinture  de  Parrha^ius.  qui  dut  être  fort  célèbre ,  à  eo 
fuger  par  la  manière  dont  elle  étoit  conçue  et  exécutée»  du  tableau  ojt 
Pkrrbasîus.s'étoit  proposé,  dit  Pline  {%),  de  représenter  lejm^/r  on 
\e  (ïênTys  .l'AthcrKS ,  avec  toutes  ses  qualités  et  tous  ses  défauts.  L'idée 
de  ce  ta'  leau  ,  où  devuleiu  se  trouver  cumulées  tant  d'expressions,  non- 
seulement  diverses,  mais  encore  contradictoire»,  a  paru  pleine  de 
«fifficttiiés  insumontahles,  de  quelque  manière  <p)'el|e  eftt  été  réalisée» 
SMt  par  .un  seul  personiugê,  soit  par  une  réunion  de  plusieurs  Bgures. 
Aussi  la  plupart  des  critiques  se  sont-ils  accordés  à  rejeter  l'existence 
de  ce  tableau  comme  impossible,  et  ceux  qui  ont  cru  |)Ouvoir  J'ad- 
tnettre  comme  réelle,  n'en  ontMfs  proposé  que  des  explications  plus 
pu  moins  invraisemblal)les.  M.  Quatremère  commcince  par  établir , 
contre  l'opinion  de  Caylus ,  premièrement  que  ce  tableau  a  réelle- 
ment été  exécuté  comme  ie  décrit  Pline,  et  malgré  i'expre&sion  vole- 
k^t^  dont  se  sert  Pline;  en  second  lieu ,  qu'un  pareil  tableau  du  peuple 
d'Athènes,  si  mortifiant  quTil  fût  pour  la  vanité  de  ce  peuple,  pou- 
voit  être  autorisé  par  l'exemple  des  portraits  satyriques  du  Démos 
iot/odutts  dans  les  comédies  d'Aristophane.  En  accordant  à  fauteur 
C^s.Heux  points,  qui  seroient  cependant  sujets  encore  à  quelque  coii- 
testatbn»  le  dernier  sur -tout,  puisqu'il  n'y  a  réeUemMt  aucune  parité 
entré  des  c:iricat'»res  théâtrales,  pn-îsngères  comme  la  représentation 
elie-mètne,  et  un  tableau  qui  dut  être  fait  pour  un  lieu  public,  ou 
destiné  à  une  longue  existence,  il  s'agit  de  voir  comment  M.  Quatre- 
mère  a  cru  poufoir  résoudre  les  dlflîciiirés  bien  autrement  graves  qui 
résultent  de  la  composiifoil  même  dn  tableau.  Cajrfttsi'avott  jugée  im- 

(i)  Plin.  //«r.  nar.,  XXXV,  lo,  $6,5. 
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pmkiÛb,  «lii»  à<a  Wffié ,  aprk  .bt  nfsoM ,  énuigèiMte  ifond  de  (4 
question,  quî  vienrient  d'être  indtquéèf.  De^iled.  Lanaiite  et  Wioland 

n'avoient  pu  In  concevoir  autretnent  que  par  une  réunion  de  figures; 

^ui  étoit  &  eioygœi,  ncui-seulenient  du  texte  de  fhm ,  i^aU  encore 
«iMlMMlufaMiftJltrtaaiiqae,  et  en  f«i«iciilMr.dt 'ceHte  jdv  leleiit:^ 
Par/basiws^  qui>ntif«î[|i||r]^iémjqiie  dci  %nMi'ÎMl6es.  M.  Quatter 
mère  né  semWe  connbître  que  ces  deux  opinions ,  représentées  par  ht 
nomi, dp  <9es,  quatre. criii^uest  les  seuls  qu'il. ait  <,hc«  et: qp'ii^&r finit 
«ttMMtk  léfineir,  «M*»  loui/les  ani^unret  laodentei  qiii4»  «înt  qfmp#i 
de  cette  question.  Il  étoit  cependant  ^'autres  expliptliett  9ii.jnéotweM 
d'être  indiquées  dans  cette  discussion,  ne  fût-ce  que  pour  présenter  uB 
état  conipkt  de»  opinions  sur  ce  point  d'archéologie  ;  et  je  vais  tâchek 
de  sttpfiiéeri'(mqueIque«rtiiqi»y«%iâboc»d»M..Q^  . 

Les  interpfèCBi  du  passag^iîi  BSm»»  dslli  critiques  de  riiistQireydti 
r.nrt  qui  s'en  sont  occupés,  se  partagent  en  delix  grandes  classes ,  les  uns 
qui  nient  la  possibilité  du  tabieau,  en  question,  les  autres  qitf.chercf)«n| 
l' Pexpliquer.  Les  premiers,  entre  f^uefs  il  eniie  encore  quelque* 
niunçes  d'opinions* regardent  le  récit  de  Pline  comme  un  conte  ridieïilfi^ 
Htf  rivé  de  son  ignorance  en  fnit  d  nrt,  et  de  sa  crédulité;  jugement  sévère, 
exprimé  avec  quelque  mesure  par  Lckbel  (2) ,  et  d'une  manière  plus 
tranchante  par  Al.  Boetti^er  (  j  )  t  ou  dn  moins  ils  le  considènent  comme 
une  espèce  de  niilerie  fine  et  détournée;  c'était  feviede  Cayfus  (4)^ 
et  c'est  sans  doute  le  inoins  probaMe  de  tous.  La  seconde  classe 
subdivise  encore  entre  ceux  cjui  expliquent  le  tableau  de  Parrhasius  par 
une  seuie  figure,  ou  qui  le  recomposent  à  leur  manière  par  ui^e^rét»- 
nîon  de  groupes  divers.  A  la  tête  des  premiers  se  distinguent  /Vinoist^ 
rnenn  (5)  et  ramew  des  LeOrtt  niAhinms  [6) ,  aioei  qu'un  artiste  apo> 

,  '■  ; — .  ■  ■  •  ;  ■  U 

(i)  C'est  ce  an'a  £iit  i'aatcnr  d'oo  anicle  intitulé  der  Dawt  du  Par^arim', 
tt\mM  dam  ItKumMatt,  i6ao,  n.  11,  pag.  43-44,  p^ee  ffntentiM  de 

[iréparcr  U  solution  de  ce  probl(>me  historique,  plutôt  qu'avec  la  prétention  de 
la  donner  lui-même.  11  manque  cependant  à  cet  article  auclqiies  indications  que 
l'ai  afoutéci  dans  celuî>ci,  et  sans  doute  il  m'en  sera  échapu^lus  d'une  encore 
à  moi-même;  tant  il  est  difficile,  sur  la  moindre  cjuesti^KchcoIogique ,  <dc 
réunir  tout  ce  qoî  a  été  dit,  et  sar-tout  de  dire  ce  qti*îl  y  a^re  plus  raisonnable. 
— fi)  Doct.  num.  IV,  190.  —  (3)  Vasengemâldt ,  11  ,  48-49.  —  (4)  Atimtim  ét 
VÀcad,  du  inser'wùottSf  XX  V,  1 64*  '  ^ j  ; —  ^j)  Winckci  mann  a  exprimé  pinsieurs 
fois  cette  idée ,  oans  so»  écrit  wr  VtmUatnn ,  et  dans  son  Estai  sur  fatttgoVii  ) 
voy.  Werke ,  I,  a02,  et  II,  472-  L'opinion  que  ses  commentateurs  allemands 
exposent  â  leur  tour,  ibid.  VI,  2,  lUo,  au  sujet  du  tableau  de  Parrbas{iu,  eft 
celle  da  dçutt  fondé  principalement  sur  le  caractère  grave  et  noble  de  lestés  les 
coRipositions  htstatifues  de  ce  pelntcCi  ^  (6)  AiAtnkns,  Btkf.  1,529. 


)6  JOURNAL  DES  SAVANS, 

ayiftei  Qui»  daiis     /Piuseum  dt  Altustl  {•)  f  a  pris  ïà  |M;ine  d'iadiquer 

iMi^'li^É  lwidhPti»èniHli%li'f*iyriiM4if^^^  propr«  k 

chacun  d'eux,  qui  dévoient  répondre  aux  doxt^e  expressions  différentes 
indiquées  par  Pfme.  \\  faot  encnre  nfouter  k  cei  crhiques  M.  Hirt  (2), 
i|ui  $e  fepré&ente  le  àimo$  de  l^arrhasius  «^tnme  une  stuU  jtgart,  et 

fibre  de  r\ve»^mt  m'mm  9  l'entend  :  ce  qui  ne  compromet  le  ji^e» 
meut  de  ijer-ïonne,  mais  ce  qui  n'ccraircît  pns  lîpnurorp  fa  question. 
A  cette  occasion,  Y^iwam^o»  que  le  doute  exprimé  par  M.  Quatre* 

d\in «M 'ÉMmir ,  correspondante  à  ce  île  des  villes  représentier  par 
éç^  prrrrrff,  crimrnc  011  [«.-s  vi^ît  sur  îa  céièhre  fja-.e  de  Pi  lury.i  >îf^  rt  sr.r 
tnnr  du  niédailies  grecques,  que  ce  douie,  disons-nous,  est  tacile  à  dis- 
sipa.: par  éat  aotoinét  gram  «t  gk'ombc«iMC«.  Dt»  «tatsts  du  diHtct 
étdthints  et  du  démos  de  hêetéimvu  MM  ckie»;  dMi' m  dmx  villes, 
par  Pausanias  (  j)  ;  et  des  statues  semhlables ,  groupées  ensemble,  telles 
que  celles  du  dCmêS  de  Bj^anct  couroonant  celjii  d'Athènes,  et  du 
démos  dts  Syracn4ii£tcowjÊCÊaiÊXIltt§t6k  des  Rit&dîens,  durent  ôtre.aisea 
CMMVkittàév  «lui*  Tanficpité^,  ii  en  'juger  d'après  ces  exempies  célèbres, 
rapportés  par  Démostiiène  (4)  et  par  Polybe  (j).  Mais  il  est  vrai 
qu'aucun  de  ces  exemples  ne  ])aroît  ap]>licable  à  l'idée  du  démos  de 
Parrhasius ,  telle  que  Pline  nous  l'a  donnée  ;  et  il  ne  semble  pas  qu'o:i 
p«i8«»-  y*  nppCNter  not»  plus  «ne  /ffnr^  du  ffnipft  d^AHânu  peinte  par 
Arisfota&s  (o),  bien  que  le  docte  et  judicieux  Ileyne  ait  été  d'avis 
qu'on  pouvoit  interpréter,  d'après  ces  statues  du  dêmoSt  le  pauage  de 
PItoeen  question  j).  - 

P«nm  lél  critiques  qui  ont  casayé  cfnrpl^iuCT  le  tableau  de  Par' 
lliai^.pw  une  réunion  de  groupes,  M.  Quatremère  de  Quiocy 
ne  devoil  pas  oublier  Durand,  qui,  c!,-:;is  a  traduction  ou  paraphrase 
ëu  %XiX.y*  lUre  de  Pline ,  développe  et  ucneve  en  ces  termes  la  pensée 
êt  fon'  MMur  :  «  Ce  qu'il  y  a  de  phis  hardi,  c'est  que  toutes  ces 
»'fi^rtiSsioins  U  différentes  y  sont  très-bien  nliétiagées,  distribuées  en 
«^Tuiieurs  grouj^,  et  toutes  renferinces  dans  un  même  cadre";  et  if 
est  probable  qu^x^est  cette  glose  de  Durand,  coufurnie  au  sentioienl 
de  Depiles^xjui  a  fourni  la  preiniére  idée  des  compositions  imagioéei  par 

.■  »  ;.  ■  '  ■  ^ — —■ — '  — :  

(I)  At^ttlt  Mmum,      J.  1789,  8.»*  St.— (a)  Bi/Jerbach,  Il  Heft, 
i88.—  (j)  Paoîan.  I ,      i;  i ,  },  4:  tu,  It ,  8.  —  {\)  Demoith.  de 
Ccftm,  pag.  a6j,  Reiske.  — (j)  Polyb.  Hitt.  v,  88.-- 16)  Plin.  Hiir.  nat. 
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Laiiauie  {*)  et  pv  Vieland  (2).  Maïs  il  est  encore  une  înterpréutioit 
qui  méfiloit  d^éU9  fccuciiiie^  coimof  diâéraat  de  touies  las.  mum,  «t 
oAnt miammim  u^mofm  d»  in  auiHiwi  iT^M  éill»^  plnlM 
GrnHl,.tat«tr  (fan  a^rté  alfemand  j-cr  iâ.ftiantre  du  Cmf,  ^fù  vùiff* 
pose  que  fe  dim9S  de  Parrhasius  étoit  une  compMÎtnn  à  pluueisn 
groupes»  OH  dominoit  k  âgure  idéaie  du  démts  peiMtnmfié  et.  ÙAXf^ 
cTattributt  symboliques  (3) ,  étam  1»  gemda  lAicmid»  JHdbiltalts 
iuitutt  Â^i^moi.  ToutcAb»  J«  dois  observer  qNjMk»^Anitei  «Bali^ 
■voit  été  réfutée  d'avance  par  Heyne  (4)' 

C'est  «lie  opinion  toute  nouveiie  que  propose  à  soi)  tour  M.  iQua« 
iraniiMr4r|QnAi^  <Ce|te  a^màm  mt  qaé  1*  tÉUnu  FmftuÎM  lai 
conçu  ^hapr  iSH)Éît<et  dans  ie  ■gqût'dBili^csrfkatiu<é.«  rniifiniii^imt 
au  modèle  prodûî!  par  Aristophane  5  et  cette  caricature  ,  M.  Quaire* 
mérB  pense  4pi'oa  peut  se  U  figiuvr  de.4eux  laariéres,  soit  par  an* 
•ulM<d«p«liies  fîgÉies  repréteNUnt  i»  iwjmii  pM»hiinage  daMdet  AUit 
tadet  ei  avec «b^ ocpressions  différentes,  en  rtpport  avec  les  divcent 
passions  indiquées  par  PIrne,  soit,  et  c'est  à  celte  idée  que  l'autenr 
s'arrête  .de  préférence-,  au  moyen  d^une  composition  de  pinsieurs 
MaKplM  ftuMatns ,  oo't*Ms  d'animaux  symboltqaes»  gtoupéi  tiMaaya 
et  appelés  Fan  à  faatrev  dans  le  ganic  ^  ce  quWâpficM*  do  gjtl*^ 
Les  deux  principaux  motifs  qui  ont  servi  de  base  k  cette  explication, 
méritent  d'être  examinés  séparément;  cas  il  y  a  ici  pdus  d'une  considéra^ 
lion  qni  joft  da  «esde  d'aile  question  pardcniit^,  et  qui  toudie  à> 
Ibâioifa  mlmada  f«M^ 

M.  Quaf remère  s'nutorise,  en  premier  lieu,  du  témoignage  de  Piinei 
sur  la  nature  et  ie  caraaère  du  talent  de  Parrhasius  :  qui  piaxit  tt  miao^ 
tibus  tabtllis  libidines  €9  aenert  peùdaxUs  joci  st  r^Ukntm  Ai.  Qaatre- 
mUm  kiÊÊKptètà^  m0'iSiUkup  p»  naj^tut^m  m  cooféqaena»-il 

«oit  dans  ces  ^  '.;rrffr;(7?r  cîe  Parrhasfii?,  des  peintures  dans  le  goût  de 
l'arabesque  ou  de  la  caricature.  Mais  il  me  jiaroît  certain  que  le  mot 
libiéints  n'a  jamais  eu,  dans  cette  pbrase  de  Pline»  ni  dans  aucun  des 
■ui>tiiia'  passagwt  é»  aaf  «Bear.  i>it  J>  «i— !nct  m  mfméét.  (^y* 
ta|M  fcm^'calui  ét  ti^tii  ÛmânK,  «omoia  font  tomém  Mia 

'  '  .       •  •  •         '  •        •     •  — '• — ^ 

,         •  ■  •    .,       ■  .  .»  V  •  ..  . 

(xi  Afém.  de  l'Acad.  J<s belUs-lettrts,  xxv,  244.  —  (aMrteJjppt  AWC F,  aoo, 
—  (3)  Die  A/alerti  der  Griechen ,  &c. ,  pag.  62 j.  11  êit  picsqàé'Tnutlle  d« 
idewr  hri  one  légère  nudyertance  4^  l'autei» ,  qnt  Ih  '/XnnM  (  Am^im  ) ,  an 
^ea  de  Dém»n  (  A«^r  ) ,  dans  le  texte  de  Fliac.  (4)  Opuscula  ,  lom.  V  ,  p.  28V 
•i-  ($)Pliiu  nOMU  lin ^«li|Ubi<tec8ttrl0i^ac/rr  obsctmùutef  biieu.  Idem, 
XIV,  aa :  MM  adiilurik  tmlm,  tMfitanper  sepamm^^étcm^^tiiSkf»  mmkMÙu 
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(    <yit  PMÎpd,  <fao«  W<aBidhp»  ywaphra«.d>'giip«,  ri^  fw  manqué 

d*?  rapponer  Icfff),  c'est  que  Famîquîié  a  voit  connu  un      ces  ptrîis 
taMeaux  iiaiukux  de  Parrhatius ,  d«»c  à  savoir,  sne  MuUat*,  <|iii  tut 
ligaée  à  Tibèrai,'ei  placiepur  c»  pnncé  AIm    pfopf  .dwrfm  [ajicf 
no  IiriittMBiin  donWMurJfc genre decè  tafaMi*  «l-ObllrilqpMHpifll 

iût  U  nature  des  déb'î'^emens  de  P:irrh;s5'uv. 

M.  Quatreméie  de  jQuiacy  trouve  un  second  motif  à  l'appui  tie  soa 
explication ,  dans  l'usage  que  firent  les  auciens  d«  ces  associations  bi» 
MM  M  sfmboii^iKt  d«  «éies  At  [terimiiupi  na  tfInnHK  4rr«n» 
espèces  de  métaphores  de  la  langue  tmiiatiTe«  propres  à  ct\mxntT  cer- 
taines idée?  mornfes,  rrligfeu  es  r  u  [ihifoiophîques.  A  ce  sujef ,  if  cite 
un  pas»ag«  de-Piatoa ,  ou  li  est  quesuon  de  i  unage  ua  monstre  à  plu^ 
wlnirt  tiUf,  9a^mt  —iW ^  w!W»iî»èBL»  kmwgÊ  aaatofueàc^d» 
MUta  muitorum  Ci^ÊUt  d'iionèe  i  qu'il  npprodit'  dft  «tik  qdom 
'  '  trouve  sur  des  prerres  gravées  connues  des  nntîqunîres  «onf  îe  nom  de 
pylirs  on  ffjpàrt  (5)»  lesquelles  olîreni,  comme, on  sait,  an  as^ew- 

éSpmsTf  dispotéids 

aimière  à  former  naiMiaiiiinal  L^r^  tr  que,  avec  les  téMM  fes  parties 

tronqiu'es  rfe  plusieurs.  Mii?  il  y  a  ici,  à  ce  qu'il  nou?;  seni!:-fe,  plus 
d'une  méprise  grave  à  relever.  Oalioid ,  en  ce  qui  concerne  les  gryiits 
des  pierres  gravées»  U  n'est  pas  -douteux  que  la  composition  etfezécution 
decBS'f4eiMi»da  ganmdt»  Mhmjtms,  n'appmwMMUàtia»  époque  <h 

bV^rrcn  IVinjiire  dt  s  siipt-rsii^lr-in^  orientales,  et  conséquemment  qu'il 
ne  sauroit  y  avoir  nen  de  commun  eaue  ces  combinaisom  chimériques  , 
produites  pour  la  plupart  sot»  finâiMfKe  des  idées  gnostiques.  et  ks 
oontpODiiaiu  <!■  fut  pwc  R  jm^teo»  m  ciwpMM  put  ét  fifinnirv 
entre  (!es  monitret,  tels  que  les  gryllis,  et  le  dêmas  dt  Panhasiiu,  quel 
qu'il  fut,  un  immense  întervalîe  de  temp5,  une  révolution  toute  entière 
dam  les  principes  et  daos  les  habitudes  de  iunitauon.  Quant  au  goût  de 
Vmûiesque  propianMl  dit»  ■wqiÉ^  M*  QvailfnMB  Imi  dflÉMs  qtte  !• 
talènt  d»  VuéoÊÊàm^t'émaânp  pm  mprice  00  pv  délepseaient»  il 
est  certain  que  cette  opinion  est  conlrairê  à  l'idée  que  toute  ranliqailé 
nous  a^  trunsiiu^se  d^i  caractère  de  ce  peintre^  qui  se  reamunsodaft  sur- 
tout par  réiéràlkMi  do  ttyïe  et  par  la  pràwwknr'M  b  véi^  d»  1r«a> 

■      '  '  ■  ■    ■  ■  ■  '    ■■  ■■.       I    a  I  I  I     I        ■  »n 

(1)  Pag.  j9 —  (a)  5««Bm  h»  TIètr.  44;  m^.  à  «•  ■dwJos  «kervaiieM 

de  Uui-anJ,  pag.  248.  —  (3'  Cori ,  Mut.  Flonnt.  f,  tab.  XLVIII ,  50  ;  Caylui, 
lUcaél  d*amùq.  vomu  V,p.  4o^û^|er,  Sficiief*  |0,  }i  |  (knianu,  Daajiii«tà, 
If»lié»t7$9a»a9}<é(i9ip.i   .  «       ^  : 
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presiion.  Hctnarqtiez  cji»?  cVst  pur  rappjrt  h  cette  dernière  qualité  du 
talent  de  Parrhasius  que  Pline  ciie  &a  peinture, du  démos  comme  offrant 
Je  plus  iuuit*<kgré  iht  '<ktie  exprossion,  joint  k  la  plus  ^extrême  diffi- 
culté vaincae  ;  et  jugez  si  un  Uka»  poof  exprimer  It  tinxidiié,  un  shig; 
jioiir  rendre  îa  tulcre ,  et  ain-  i  Ju  reste ,  seroienl  des  moyens  bien  propres 
à  jusiifier  l'idée  que  PHne  «embie  avoir  conçue  du  prodigieux  niérite  de 
ce  tableau  et  du  grand  talent  de  ion  auteur.  Quand  même  on  admet- 
traitquel^rffiiûia  pqtic  livrer  it  de  fiaieib  capiices  et  se  délasser  par 
de  pareilles  images,  il  iic  sVnsuivroit  pas  que  înn  démos  eût  ^té  une 
production  de  ce  genre  ;  car  FIjne  le  cite  dans  le  nombre  de  ses  com- 
positions historiques,  ou  du  grand  style,  avec  son  Thésée,  ton  Ali' 
iéagre,  |on  ffmufi,  son  Persiti  et  dans  tous  ces  ouvrages,  comme 
^is  les  étuda  de  dessin  que  Parrhasius  avt  it  laissées  et  qui  servoient 
de  modèles  aux  artistes,  comme  dans  ses  pttïts  tableaux  licencieux  eux- 
mêmes  1  c'est  toujours  par  la  perfection  du  dessin  et  par  le  mérite  de 
fexpcessïon  que  se  dîsiinguoît  son  talent.  Comment  concilier  de  pa- 
leiis  témoignages  et  de  pareils  faits  avec  l'idée  d'une  composition  gro- 
tesque et  monstrueuse,  telle  que  celle  des  grylles,  exécutées  d'après  des 
toinbînaisons  gnostiquest  par  des  mains  déjà  presque  barbares,  dans 
ie  second  et  le  tn^sième  fiècle  de  nôtre  ère,  et  peut-être  mime  ^us 
bas  encorel 

L'examm  de  rhypothèse  de  M.  Quatremèrede  Quincy  pourroît  don- 
ner lieu  à  beaucoup  d'autres  observatioiu;  mais  ce  seroit  courir  Je  risque 
de  ROOt  trop  éloigner  éa  «enf  objet  que  noot  ayons  dû  nom  proposer, 
celui  d'analyser  les  dissertations  de  ce  savant ,  afin  de  mettre  nos  lec- 
teurs à  même  d'en  d'apprécier  le  sujet ,  îe  mérite  et  riniportance.  De 
h  discussion,  encore  trop  étendue  peut-être,  à  laquelle  oou(  venons 
da nous  livrer.  H-  lîliulte,  pour  noua  lervir  des  propres  exprasHona^a 
M.  Quatremére,  qu'il  est  plus  facUe  ét  ffouvtr  ce  que  ne  fut  pas  lapelst' 
iure  du  dêmc: ,  qu'il  ne  le  sera  de  dire  ce  quelle  fut  en  efflt.  Aussi  nous 
garderons-nous  bien  ^  hasarder  à  notre  tour  la  moindre  conjecture 
sur  ce  qu^  fut  ott  ne  fiit  pas  cette*  peinture,  qui  peut-être  n'a  jamab 
aktsié,  telle  que  Pline  la  décrit,  que  dant  fimaginBdoa  de  cet  anteur» 
trompé  par  quelque  récit  enthousiaste  ou  par  quelque  an^rdote  apo- 
cryphe. Dans  un  second  article,  nous  rendrons  compte  du  dernier  mé- 
moire de  M.  Quatremére  de  Quîncy,  qu  il  nous  reste  à  fiûre  coonaftfe» 
s»  là  rmUK^  dufiÊÊUnu  éi  Pê/tkàiuu 

RAOÙL.ROCHETTE. 
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L*Acad£mii     wltiicMa  An  M.  Rowifa  fmi  wptr.éMw iî  teeClM  d» 

gtùpraphie  et  navigation  j  la  pl.ice  vacante  par  le  décè»  OC  VL  dt  Roicd. 

L'AcAJcaiie  ro) die  (ic*  s<.îcnco,  art*  et  hcUct-ieiti««  de  CacB,  a  Bublié  as 
\-<olbme  de  Mémoire? ,  contenant  les  résaluû  de  «et  travaux  durant  lo^tDe  • 
anoée*  i8ij,  1826, 1827 et  i8i8;  Caen,  xmyx.  àt  Oialopin,  1809,  39T  paî;ej 
hi-S.*  Ce  vtjlame  contient,  ontrt  l'exposé  cie»  travaux  de  TAcadenite  par  son 
secrétaire,  M.  I  IcLert ,  det  jMcmoircs  de  M.  Irouvc,  médecin,  $ur  l'influence  de  _  • 
l'ail  de  U  roet  et  des  bains  de  mer,  tl  sur  la  topographie  médicale  de  i'hôiei-dica 
deClCs;  de  M.  Siroen,  Mr  le*  opérations  géodetiqoct  et  topograiphtques  du 
département  dit  Calvados;  de  MM.  de  Magneville  et  Hérault,  sur  les  terraifts 
dé  Ce  département  ;  de  M.  Labbey  de  la  Koque,  sur  le  siège  du  Mont-Saiot- 
Michel  par  Ici  Anglais,  i  !  j  ^3  et  1 4  24  ;  une  nodMW II  tîc  et  les  ouvrage^ 
de  M.  Lamoumnx,  par  M.  Eudes  de  '  ""f-frhafflf;  my.i  4e  M*  Litff  Mff 
1«  voyages  dt  M.  4'Urvtlicj  &X.&C.  •  • 

La  Société  d'a^ricdinM,  betlcs4etties,  sciences  et  arts  de  Poitien ,  a  fait  pa* 
rohri?  lo  Dulltiin  des  travaux  au  vquelselIesVst  It\ n  e  depuis  !c  ;  j'iin  1 829  jusqu  au 
5  août,  deux  parties  in-S* i  Poitiers,  impr.  de  Saurin  ;  partie .■^Ilei-Ieiirei, 
sciences  et  arn,  pag.  28 1>34 1  ;  2.'  par|le,«|^altnre,  pag.  4^^.  Les  deux  aritcles 
les  plat  éteadM  de  k  1."  paitte  aaat  un  ani  (hittor^at)  de  M.,  FîMeaa  mt 
l'otort  fodfctaire  et  admiâitfrwif  dans  le  dépwtementda  ta  rfeiine,  coMiiMiiea» 

nient  d'un  travail  qui  d t:\  rn  jcti.-r  du  jour  sur  !*!ii^:<iir.:  po^tiqur  du  Puitou; 
uu  rapport  de  M,  Legentil-Laureoce  sur  des  essais  de  la  méthode  de  M.  Jacotott 
dite  ttttetgnimtnt  universel.  —  On  vient  d'imprimer  i  part  une  notice  sur  ù 

évtffç  Ocs ,  par  M.  A.  AnJr»'  ;  Pn:t-t  ,  Sn:inn  ,  iH'jc ,  177-  ^.',  r.S  p.i;-,  Ccti  le 
Mémoire  doikt  nous  avons  tau  nieniton  dans  ootre  cahier  lit  juiiiet  lii^p*, 

L'Académie  rnyaîc  de*  science»,  bcUrs-Icttres  et  arts  <fe  Bordeaux,  vient 
de  faire  imprimer  chei  l^rwsler  un  vol.  in-S.'  intitulé  SVance  puôii^ut  du 
SjaÎHtSs^t  P^'C  ^"^^^  9  planches.  Discours  de  M.  Lacour,  président. 
RapT)OTt  sur  les  travaux  de  i  Académie,  par  M.  filanc-Dutronilh , «secrétaire 
généval.  Notice  sar  M.  Bosc.  ÉpttM  i  Zalmé,  par  M.  Joaannet;  dissertatftA 
du  racme  sur  des  antiquités,  sur  des  monumeus  de  fépoque  gauloise.  Note 
sur  des  ocsemeas  fossiles»  par  Ni.  BiiiaudeL— L'Académie  n'a  reca  aucuo^ 
réponse  à  lii  questim  qu'eflé  avait  proposée  Ctt  cet  termes  :  «  Quelle  ni  j  tar  ks 
i  ncstînc'és  de  l.iFr'âncc,  f'tnfîuenC'  d  u  'i\ orce  de  Louis  VU  î  "  Ce  sujet  reste  1» 
concours  pour  1830  :  ie  prix  sera  une  médaiUe  d'or  de  {(xy  francs. 

La  Société  des.scisnces,  À  ^trecht,  a  oovcit  dcf  coneoen  tarlei  tnfeti 
suivans:  î  H  r  i  e  dc<  trcre->  de  la  vie  comnvune;  —  Exposé  de  b  c  n  t  reverse  des 
nominaux  et  d«>  léilistes  h^.  p»y'»p  |||-^pin|r^pht>  de  F.  O.  Walckeoacri 
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— pnmen  de  raatbiatidté  d«a  frafqpcM  attrilméi  «mt  «ncleu  pT^iafoikinis. 

LiVRES  NOUVEAUX. 
FRANC£. 

• 

Trésor  dt  la  langue  grecque,  de  Henn  Fsiiirrinf,  dam  lequel  le  texte  c!e  i'anteur 
eit  conservé  iniégralemcnt,  rangé  par  ordre  alphabétique,  et  augmenté  4<t 
tfavaui  de  l'édition  anglaiie.rt  des  nouveaux  Àlitain;  Dubiic  par  M.  Haie, 
membre  de  l'institu  t ,  et  par  MM.  dt  Siucr  et  Fis ,  d'après  le  pUn  souini»  à  f  A- 
cadrmie  des  întcriptions  le  29  mai  1829,  et  approuvé  par  ta  commÎMÎon: 
Pari-,  ty |/0(^rapiùc  d'Ambrcise - Firmin  DiJut,  librairie  de  Firnun  Didot, 
tcvrier  1830.  î  ei  est  le  titre  d'un  prospectus  qui  vient  d'cire  publié  en  j| 
pages  in-f.'  sur  2  colonne*.  On  y  expose  les  motifs  qui  ont  déterminé  à  entre* 
prendre  cette  édition  rotivr!!e  :  1rs  exemplaires  complets  de  la  première  sont 
devenus  fort  raLCS,  et  coûtent  joo  à  400  trancs;  le  prix  de  celle  qu'on  vient 
d'achever  en  Angleterre  excède  \200  francs.  Une  partie  du  prospectus  est 
destinée,  i  prouver  que  i'onCnr  ëJphatMaiit  ut  ft^tucàU  à  l'étymoloffque  t  les 
édlteurt  convientiein  que  ear  ce  point  m  mn  oet  «totorttés  imposantes  à  com> 
battre,  Henri  Estiennc,  Walckeiiarr,  MM.  Parr,  Boiisonade  ,  Herman;  et  ^ 
en  conséquence,  ils  demandent  qu'on  lent  permette  une  fxcursion  assci  , 
étcndae  t  peut -cire  la  tronvera-t-on  trop  cemne  Les  4  dernlcrce  pages  du 
prospectus  in-fol.  sont  rédi.  rc5  en  latin,  et  annoncées  parte  titre  :  «  De  rattone 
et  legibas  sccundùm  quai  14:5  prosodica  in  novâ  Tbesauri  lingnae  grctca; 
editiooe  C|UB. Parisiis  i>rudit\ira  est  ,4ractanda  nobis  esse  videtur. »  L'ouvrage 
entier  se  composera  de  ^  livrattoot,  petit  in'foL  à  x  colonnes,  sur  papier  véltta 
et  colté.  I.a  première  livraison  paraîtra  le  t."  avril  18301  er  à  partir  de  cette 
époque,  on  publitra  régulièremrr  t  de-  6  à  8  livraisons  par  an.  Prix  de  cli.ique 
livraison,  12  francsj  de  tout  l'ouvrage,  356  francs,  le  ^UAit  de.ce  que  coûte 
l'édition  de  Londres,  à  laquelle  on  a  lieu  d'espén^  qtie  Celle  de  M.  Firmin 
Didot  sf  ra  préférable  «  piasiui»  cgaidsii-— >Le  |«M|WCi«s  a  été  ausi  imprimé 
in-S.* ,  64  pages. 

Solviqueet  phcn'ujue ,  c'est-à-d'ire ,  le  Mécanumt  de  la  parole  dévo'sh- ,  et  écri- 
ture universelle  au  moyen  de  phonins  ou  lettres  qi:i,  à  l'aide  de  quelques 
signes,  acc^ns  et  n^arqties,  désignent  tons  les  sons  de  la  parole  avec  leurs 
qualités  prosdd-  i  ;  précédé  d'une  esquisse  de  JTiisioire  de  l'écriture,  et 
suivi  d'une  mé#ode  de  noter  la  déclamation  mojrennani  12  chiffres  duodé- 
cimaux, &cf  p»  M.  Ch.  L.  B»  0*  M.  Fwi^»  Fimin  Didot,  1829,  w-iz, 
182  pages,  avec  une  planche  et  un  lableao.  Prix,  ^  firancs. 

Journal  de  la  langue  francise ,  grsmmattcal,  littéraire  tt  philosophique, 
réilieé  par  une  société  de  grammairiens  et  de  philosoplies  P.iris,  imprimerie 
de  CarpcfHtcr-iVléricoQrt,  librairie  de  Cb.  Ëécoct,  et  au  bureau  du  journal, 
roe  de  Rklieliën»  li  parah  chaque  mois  un  cahier  d'environ  4)i  pages. 

Prix  de  l'abonnement  annuel,  20  francs  ri  P.iris,  22  francs  dans  les  dcj^aitt- 
mens.  Le  prospectus  de  la  quatrième  année  de  ce  recueil  péiiodique  an-  • 
nonce  qu'on- te  propose  d'en  agrandir  le  cadre  et  d'en  varier  le  dasein. 
Nous  semarquons  dans  le  n.**  41  un  article  où  M.  Lemare  relève  «n  asiet 
grand  nombre  de  fautes  et  d'incorrecitons  qui  deviennent  de  plus  en  plot  Z' 
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fraquente»  dattt  1w  |avmtax«MMi•l^^J|Nlr.cmmpl••«^l«  necrit  que  ^ar 
»  occai'ton  ,  et  cette  occasion,  il  est  tinguiier  qu'elle  i'ait  saisie.  —  Le  retour  de 
»M.  ne  tu(  pas  aussi  heureux  que  son  ailée. —  M.  A.  <st pasté  dernièrement  a 

Pau.  — Une  signification  Judiciaire  a  éll  fihAÎM'A.lî.t^  i'fff't  dedtauuuttr 
»»  sa  radiation  de«  listel  éieaorale*.  —  Des  avertissetnens  ont  été  eavovésu 
« dbfnicfk  des  contribtiables  po'Ji^lSpiirr^r^MniT  cet  impôt,  &c.  8tc.»  M.  Le- 
i:inrc  a  inséré  dans  un  autre  caliit-r  dus  oI)si>r\aiion5  l  : :i  :  115  -  -r  I  ;  niéthode 
de  M.  Jacotot,  dite  l'enseignement  tmiversel;  elles  sont  suivies  d'une  apologie 
dè  cette  méthode,  ]Mir  M.  Marrast.  Il  ie'{>^t  qile;  léinè'apréa  cette ingenfcosc 
apologie,  les  remarques  de  M.  Lcmare  subsistent 

Les  Céorgiques  de  Virgile,  iruiiuittsen  vert  frnneait  avec  le  texte  en  rr^'ird ,  *  t 
des  remarque?  sur  U  traduction  de  Dflilk  ;  22/  volume  des  Œuvres  de  Al.  MnU 
levât»,  membre  de  rinstitut,'ftc.  T.  (livre  i^"  des  Géorgiques).  Karif , 
imprimerie  de  I^in  ,Hbr4lrictd«Laiij^1er  de  OréVot,  1830,  tn-/*/x  et  149 
pages.  Prix  :  2  frandt  d  is^Stêm^  SkakfiÛimt  AïuUttt!, . . .  illt  ttiaut 
txtmcto .....  &c.  ,  .  ■  '  ' 

DCLiLlE.  .>Q^|  poMTolt.  t  lolieH!  ifaccuser  d'Imposture  !   '  • 

Tes  munenics  regards  embndtem  la  nature.'  * 

C'est  toi  mil  nous  prWIs  ces  traj^nes  FureurJ  ^     ■    '  - 

Qi.i  r  oavoit  sourdement  dans  l'abîme  des  œurs. 

Quiuid  César  expira,  pl:il(rnant  notre  misèw».  , 

D'un  nuage  sangUnt  tu  vuil.u  ta  lumière 

Tu  refusas  le  )oar  a  ce  »iccie  pçrvcrs  : 

Une  éternelle  nuit  n^cnaça  l'univers. 

Que  diS'Je!  tout  sealoit  notre  douleur  (jrolbiKla . 

T«Bt  anooiiçolt  mw  nuiut.  le  dd .  la  tâic  ce  fonde. 

Les  buriemcns  des  chiens  .*et  le  cri  des  obeaox. 

GomUen  de  foisl'Ettu,  brisant  sas  ancoaux,  tcc. 

MrMOLLEVAVT  .Lis  au  front  du  soleil  :  qiU  soupçonne  sa  foi  f 
Souvent  même  11  anmoce ,  en  secouant  VtSnk, 
Des  étals  ébranlés  le  tadmioe  orage , 
La  perfidie,  et  Mats  cnflini  m  sombre  rage. 

i  César  mourant ,  è  Rome!  H  déplwra  10e  sort; 

Et  qu  inrl  >on  front  hrilljtit  prit  sOn  voile  de  mort,  . 

lu  crdigni»,  siccle  impie!  une  nuit  ctcrncllc. 

Tout  ékvuit  alors  uiw  voLv  j-j|f  nnelle, 

£t  le  cid,  clU  terre,  et  les  Hou  fi-émissoni. 

Quels  siidstres  oiseaux,  et  ijucis  chiens  abo^aus!  * 

L'Etna  biM  couvrit  les  pluines  ^rducs 

De  globes  enflammés  et  de'rochcs  fimdnet. 

Dans  le  cid  des  Gcnmdns  les  armas  se  heurtaient; 

Sur  leursimmetues  flânes  tes  Alpes  s'agiulent  ; 

Les  bois  silencieux  proloni;tjictit  un  murmure 

Immense....  L'ombre  p.Uc  errccn  iit  nuit  obscure,  &c. 
Virgile  avait  dit  :  Vox  quo<]utper  lucos  valgo  exaudîta  tîlmtn  Ingens.  «  Cette 
wlongtie  niile  de  spondées,  dit  M.  Molle,  ù",  ?t  le  mot  ingf/is  rejeté  à  l'autre 
"\eii,  dunneni  à  cette  voix  une  longueur  immciue:il  tailoit  essayer  cette 
w coupe  admirable.»  C'est  ce  Qu'a  fait  le  nouveau tradacteur,  en  rejetant  de 
même  ie  mot  iinmentet  «jnoi^uii  eut  dr)i  employé  cette  épnhéte  dans  l'un 
des  deux  vers  précédent  ;  sur  lebn  hamntm  flâna.  Nova  nnss  abatenons  de 
toaie  conpanison  entre  l'ascienAe  iradttctioa,domlctuccèf  briBiiiieemblait 
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durable,  et  b  aODvelle,  qui  suppose  aussi  une  Ànde  |>ro(ôadc  du  tnttc  de 

Virgile  «  une  grande  connoissance  de  notre  langage  poétique.  —  I  r-s  pages 
12^- 1,48  du  volume  fn-/^qae  nous  annonçons  contiennent  un  morceau  du  livre 
de  l'Enéide,  traduit  par  Delille  «par  M.  Mollevaut,  les  40  premiers  vers  de 
la  tradaciion  qa«  M.  Mollevaut  a  taîie  des  Saisons  de  Thompaon,  et  le  délmt 
de  la  LoainuWfpoëme  épique  en  dix  chants ,  qui  doit  parahreen  iSja 
Plurdri  Aug.  libtrti  Fatuionm  tnop'iarum  libres  quatuor ,  ex  codice  oHm 

titbaeano,  deiode  peleicrimo,  xAnc  in  bibliotheca  viri  excelkotiisimi  ac  mn 
lUnlnH  Ltid.  le  PelleticT  de  RtHimbo,  marchronis,  paris  Francte,  amplintmo 
senatui  à  sccreti? c  ci.  c  <.:  ,  tontcxiu  codi  1=  n  nic  primù m  intègre  in  lucem 
rolato,  adjectiiqr.c  vanttaie  Iccttonis  i  codice  reniensi  incendio  consunipto, 
Dom.  Vince:  !  o  olim  enotatâ,  com  prolegnmenls ,  annotniione,  ree» 
edidit  Julius  Berger  de  Xivrcy.  Le  prospectus  (Paris,  Firm.  Didot,  5  pap 
in-^.')  annonce  que  cetie  édition  nescra  tirée  qu'à  2ij  exemplaires.  — Onavoit 
regardé  comme  perdu  le  manuscrit  d'après  lequel  P.  Plihou  a  donne  la  pre- 
mière édition  de  Phèdre,  en  IS9^*  à  Trv^es;  mau  H  v  a  pins  de  vingt  ans 
qu'on  assure  qu'il  «'est  conservé  dans  fa  blblUKbÀ{iie  de  MM.  le  Petlefter.  C'est 
ce  qu'on  lit  dans  l'une  des  notes  ajoutées  par  Adry  ï  la  préface  de  Desbillons , 
pag.  xixiv  de  l'édition  des  Fables  de  Phèdre  publiée  en  1807,  in-/2,  chez 
Duprai-Du verger.  Adry  avoit,  en  1798,  intMdans  le  Magasin  encyclopédique 
de  Millin ,  une  dissertation  sur  les  quatre  manuKrits  de  Piièdre ,  savoir,  ceux  de 
Pithou,  de  Reims,  de  P.  Daniel  et  de  Peroito.  —  Jusqu'ici  ce  qui  pouvoit  le 
plus  tenir  lieu  du  manuscrit  de  Pithou  ,  c'est  l'exemplaire  de  l'édition  de  1 596 
qui  se4rouve  à  la  bibliothèque  de  Sainte-Geneviève,  et  sur  lequel  Nie.  Hieault 
a  portéjea  levons  do  manuscrit  qai  difémt  dt  celles  de  cet  f  nprhné.  L*Mition 
que  M.  Berger  de  Xivrey  annonce  aujourd'hui,  et  qui  comprendra  les  variantts 
recueillies  par  Dora  Vincent  sur  le  manuacrit  de  Keims,  'sera  d'autant  plus 
ndle, qu'il  a'agHdran  texte  qui  n'en  paacncowpai&itenieni  éubli:  nous  ne 
coauprenons  pas  pourquoi  Ton  vent  Démettre  en  vente  qae  aooexemplaifea, 
et  porter  le  prix  a  20  ïr. —  On  vient  de  publier  un  volume  intitulé  Fhmifri 
Aug.  libtrti  Fabularum  iilù  quinque,  cum  Faerni  tiiL  i  lis  ^-  Syri  sententtis, 
parallelisque  fabulis  Joannis  de  la  j^ontain^.  Le  texte  de  Phèdre  est  suivi 
aussi  de  notes  grammaticales,  &c.,  par  une  locîcté  de  professeurs,  sous  la 
dirccrinn  immédiace  de  M.  Em.  Lisfranc.  Patb,  laapr.  de iAcbcvanlîèfef  Ubr. 
de  lielin  Alatidar,  18^9,  in-iS,  174  pag. 

Tragn/umi^re poésie  di  Aîtimîtdn  Mâa^nl,  Wkiim,  con  raggiunti  di 
air  inf>  prose  sue  e  di  altri;  settima  ediliolie,  i8a9»5iopef.iM»#a.nm,  in^r. 

de  Crapelet,  librairie  de  Baudry. 

II  a  paru  7a  livraisons  on  volumes  }n-8.«  dcFédhioa  qne  donnent  MM.  De* 

f angle  frères  des  Œuvres  conpHtet  di  Volra'trr ,  avt  c  des  notes  h-'^Tnriqaes ,  scien- 
iinques  et  littéraires  de  MM.  Cioccnson,  Daunou,  L.  Dubois,  Ëiienne, 
.  Ch.  Nodier,  ftc.  JLedcniferiCRne  pnoité  est  le  8.*  de  la  correspondance,  an- 
nées i7$a,  5^,  5^  et  Tomes  les  lettres  de  Voluire,  et  (en  plus  peifu 
caractères)  celles  ae  ses  correspondans ,  ne  ferment  qu'une  seule  et  même  série 
chronologique;  les  volumes  qui  restent  à  imprimer  la  conduiront  de  1758  à 
1778.  11  manque  de  plus  encore  deux  on  trois  tomes  de  mélange»  littéraires,  et 
la  ubie  générale.  Cette  édition,  M»rtle  des  presses  de  M.  Jnte*  Didot  atné,  esc 
à  disiingver  par  ia  beauté  de  Pczécntlon  tjppograpbtqnc  et  pardcstMici  neavdlrs. 
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M.  Beudtoi  a  mit  au  jour  >o  volumes  de  l'édition  de  Voltaiie  aa'il  a  eo- 
ireprâe  vert  la  fin  de  fann^e  1828 ,  et  que  noQf  avoue  annoncée  oenf  notre 

cahier  d'octobre  de  cette  nicme  année ,  page  6l6.  Il  a  mi»  à  la  tête  cf e  l'Hiîtotre 
de  Charles  Xil  une  préface  où  te  lisent  des  détails  historiques  qui  ne  sont  pas 
sans  importance.  «  L'Histoire  deChatlci  XII,  écrite  en  1727  et  1728,  fut 
»  imprimée  pour  la  première  fois  en  171  r  ,  2  vnl.  jn-n.  l^'an;  la  première  édi- 
»tlon,  Voluire  accusoit  les  Hanibourgeois  fi'avoir  athite  a  prix  d'argent  la 
»  perte  d'Alrena,  et  d'avoir  refusé  asile  à  sis  malheureux  habi tans.  Un  ano 
>i  nynie  combattit  cette  opinion  dans  le  tome  X  de  la  Bibliuihèque  raisonnée» 
»  page  469.  Voluire  n'ent  qne  long-temps  apré*  eonnoimnce  de  cet  anîcfe. 

Conv.Tincu  par  les  raisons  que  donnoit  i'anonvme,  il  se  rétracta  :  cette  ré- 
»  tractation  est  le  sujet  de  la  Lettre  sur  l'incendie  d'Âltcna...  La  Motraye,  qui, 
»  pendant  le  séjour  à  Bender,  avoit  été  attaché  à  ChaHef  XII,  pabHa*  sons 
»  la  forme  d'une  lettre  à  M.  de  Voltaire ,  des  Renvarqnes  historiques  et  cri-, 
ntiqties  sur  l'Histoire  de  Charles  XII,  4732,  /«-«.Voltaire,  l'année  sui- 
»  vante,  fit  imprimer  ces  Remarques  à  la  suite  d'une  nouvelle  édition  de  srs 

M  ouvrages,  et  les  accompagna  de  notes  qui»  Jutqn'à  ce  loor,  n'ont  été  données 
»dam  ancone  édititn  de*  Œnvrc*  de  Voitam  t  00  tronvera  cet  netei^^ao 

»  nombre  de  soixante-nx,  à  la  fin  du  présent  volume,  précédées  chacune  du 
»  passage, de  la  Motraye,  nécessaire  pour  ton  intelligence.  »  Les  préiaces  et 
les  notes  de  M.  BendMt  fiint  connotire  avfc  celle  exactitude  tous  les  faiie 
rdatifi  eut  oavtages  de  Voltaire.  L'édition  aura  70  vol.  in  S,*,  imprimét  clics 
M.FirnUnDidot;  elle  comprendra  placeurs  articles  et  divers  éctaircittement 
qni  ne  te  rencontrent  point  dam  ici  annet  éditions  det  mêmes  œuvres^t 

Essai  sur  la  littérature  romantique,  par  M.  Audin  ;  Paris ,  à  la  librairie  dfe 
l'auteor,  1829,  52^3  pag»  in-ti.  Prix  3  fr.  L'auteur  recherche  poorouoi  fa 
poésie  romantique,  née  en  France,  n'a  pu  s'y  acclimater,  tandis  qu'elle  est 
uiémrdhiii ,fhte  en  Allemagne  et  en  Angleterre.  Selon  lui,  «  l'absence  d'une 
s»  ungne  nationale  y  et  le  mélange  sans  worobK  de  faigontque  bégayoit  chaque 
jiprovincf,  an  moment  où  !  ■  romantiqiic  s'înlroduifoît  d»ns  les  chants  des 
w  Dardes  de  i'Armorique  et  de  i'Occitanie,  sont  les  principanx  obstacles  qui  se 
»  iontoppotés  à  ce  <^u'ii  se  naturftlisât  en  Franee.  »  On  voit  qne  fidstoiie  do 
romantisme  n'est  guère  plus  facile  à  comprendre  q«e  sa  théorie. 

Kitab  Trqouym  Ai-boldan,  ou  Gétvrapkie  d'About-FéJa ,  édition  autogra- 
phlée,  d'après  un  manuscrit  arabe  de  u  bibliothèque  du  Roi.  Par  M.  H.  Jouv, 
nwmlHe  de  la  Société  asiadqae,  revne  et  corrigée  par  M.  Reioaud ,  membre  au 
conseil  de  la  même  société,  &c.  Première  livraison,  60  pages  in-4..*  Paris, 
imprimerie  lithographique  de  Knetcfi-Scncfcldir,  cre/  IV'iircur,  rueGué- 

négaud,  n."  7.  Aiioul-Fédavivoit  dans  U  première  mottiédu  XiV.*  siècle  :  prince 
de  namah  en  Syrie,  il  a  pris  part  aox  grands  événement  deton  temps,  et  par- 
couru une  partie  des  con(rées  qu';!  décrit;  i!  a  d'ailliur?  profité  de  tous  les- 
traités  de  même  genre  composés  avant  ie  sien.  Une  édition  de  sa  géographie, 
entreprise  par  Gagaier,  n'a  point  été  achevée.  D'autrci  oliensdiitci  en  ont 
publie  seulement  qndqoct  firagroens;  Pensemble  de  Tonvrage  n*ett  conim  qoe 
par  la  version  latine  de  Reiske,  qui  encore  n'est  pas  complète.  Cet  ftitt  et 
quclo  if5  autres  sont  retracés  dans  le  prospectus  de  l'é  iinon  c^uc  Pon  vient  de 
commencer,  d'après  le  manuscrit  578  de  la  Bibliothèque  du  Rot.  Il  y  aura  quatre 
ttmiMMit  chienne  de  64  pages  et  du  prix  de  4  fr.^de  6  fr.rar  gnad  papier 
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'  yélin  satiné  :  la  souscription  nt  otrverte  chez  M.  Joay,  rue  des  Mauvaisrf- 
Paroles ,  n.°  21.  La  publîcatioa  dn  texte  arabe  de  cette  gcôgrapliic  donaen  tien 

«ans  doute  d'eu  imprimer  ensuite  une  traduction  française. 

Voyage  militain  dans  l'Empire  oihomau ,  ou  deitripiion  de  ses  froniicrcs  et 
t!e  ses  princ^[Mlet  défenses,  soit  naturelles,  soit  artificieilctf  avec  %  cartes 
géographiqae*,  par  M.  le  baroa  Félix  de  Q^aujoar.  Ut  n  oeeupoix  pr^ûmm 
ain]uta  cmhas  nostris,  prosimuf  ftiam,.si  f  os\umui ,  otion.  Cicer.  Toscttl.  1. 1. 
Pnris,  imprim.ct  librairie  de  FirminDidoi,  1 829,  2 vol. 539  et  608  pap. 
L'ouvrage  est  divisé  en  dix  livres  :  \.  La  Morée;  il.  la  Grèce  orientale;  111.  la 
Grèce  occidentale;  IV.  les  frontières  septentrionales  de  la  Turquie;  V.  les 
frontières  qui  bornent  la  Mer  Noire.  (  Tome  1 1  )  VI.  les  frontières  de  !a  Tu  quii 
asiatique;  VII.  la  Syrie;  VJll.  TL^ypit  ;  IX  les  frontières  maritimes  de  la 
Turquie;  X.  Système  d'attaque  et  de  défense  de  la  Turquie  en  général. — Le> 
cinq  planches  qui  accompagnent  cd  deux  volumes  «om  des  carte*  de  la  Tuninte 
dïuippe,  du  pourtour  septentrional  de  la  Mer  Noire,  de  la  Tunpiie  d*A»ie. 
de  l'Egypte  et  du  Bosphore,  dressées  par  M.  Lapie.  Nous  reviendrons  sur  cet 
o\:\  rspc,  (Ml!  contient  pIiKieiir»  àrifcle?  d'hi'Toire  militaire,  nncienne  et  moderne. 

Tai'ieau  de  l  Ei^pu ,  Ji  la  I\'ubie  cl  des  i'uux  c  ir convoi  si  lU ,  ou  itinéraire  à 
l'usage  des  voyageurs  nui  visitent  ces  contrées,  par  M.  Rifaud,  de  Marseille; 
dédié  à  S.  A.  R.  Maaame,  duchesse  de  Berry.  Paris,  imprim.  de  Crapelet» 
librairie  de Treotiel  ft  Wfirtz,  1830,  m-AVxv),  ^71  et  60  pages,  avec  «ne 
cane  du  cours  du  Nil  L'o  i  .  rage  est  divise  en  vingt-quatre  chapitres,  doi  t 
les»deux  premiers  contiennent  un  précis  de  la  géographie  physique  et  politique 
de  rÉgypte.  Les  sui  vans  décrivent  diverse*  parties  de  cette  contrée.  Le  dernier 
a  pour  ohjet  le  mont  Sinaïja  Mer  Roupe,  l'Arabie  Péirée.  —  Les  pngcs  321  à 
379  du  volume  contiennent  les  rapports  faits  au  sein  des  académies  et  sotiétés 
littéraires  sur  les  collections  de  M.  Kifand  ,  rapports  qui  ont  été  particulièremer  ( 
«nnoncé*  dans  notre  cahter,d'octobre  1^)29,  pag.,635,  636.— L'aotear aioii  t 
déplut  à  son  TaMeao  de  l'Egypte  60  pages  eoBtenant  le  vocabolaife  des  dia» 
Iccti  s  vulgaires  de  la  H aute-Egypte ,  le  vocabulaire  du  dialecte  de  Fachetrou 
en  Nigritie,  les  noms  arabes  de5^ur$,  des  mois,  des  nombres,  tStc— M.  Kiàud 
a  pnblié  le  prospectus  d'un  ouvrage  intitulé  Voyagt  «n  È§ypxe,  m  J^mèie  tt 
liei/x  circonvoisins t  depuis  180$  jusqu'en  1827,  cinq  vol.  in-8.*  de  texte,  et  u 


atlas  in-folio  de  3CX}  planche*.  Prix  de  l'ouvrage  entier,  joo  fr. ,  à  payer  p.-ir 
livraisons.  On  souscrit  chez  l'auteur,  à  Paris,  rue  de  la  Kochefoucault,  n."  1  j. 
— »  Une  detcripiioa  des  fotùiles  fi  <les  découvertes  laites  par  M.  Riiâud  dans 
h  fÊsÛB  Est  die  h  botte  KoanioMcdiiict*cKF«rèt)  au  Fajoom,  a  été  lue  à  la 
Société  de  géographie,  le  19  juin  1829,  et  iin]|riiBée  cIkx  Cia^letp  16  pa^vs 
in-S.'f  avec  une  planche  Uihd^pbiée. 

HUtotre  wiHofHe  de  M.  B.-^.  Ntebahr,  iraduho  de  l'alkmand  sur  l;i  iroi- 
sième  édition,  par  M.  B.  P.-A.  de  Golbery,  conseiller  à  la  cojr  royale  de  Colniar, 
correspondant  de  l'InstKat.  Strasiiourg,  imprim.  de  Levrault;  Strasbourg  et 
Paris,  ttbimirie  deLevraulr,  tS^o,  2  voi.  /n-A' sU),  44'»  "  45^  P'KCf.^ 
Nous  nous  proposons  de  rendre  compte  de  cet  ouvrage,  qui  a  obtenu,  à  ce 
u'on  assure,  un  très-brillapt  succès  en  Allemagne,  et  même  en  Angleterre,  où 
.1  été  déjà  traduit.  La  traduction  française,  dédiée  à  l'Académie  des  inscrip- 
tions et  bclles«lcttrcs,  a  été  rédigèt  avec  un  grand  soin;  elle  ciait  depuis  long- 
temps attendue  t-oo  ne  doU  pat  /etoiUMV  dea  .itUrds  qu'elle  a  éprouvés; 
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c'étoit  un  t:ai.  ail  idiAîcilei  et  d'aiiieurs  ia  irouieme  cdtuon  (iu  texte  n'est  publiée 
que  depuis  1 828. 

Histchu  J,:  !j  hjrf^:7ru'  et  lics  l'^''!  li-i  woyfn  âge,  de  U  civtli«atton  et  de» 
nsœurs  des  anciens  comparée»  a  ceiics  de»  modernei,  de  l'église  et  dus  goii- 
vernemcn»,  des  conciles  et  des  assemblées  oationales  chez  les  diSerens  peuples, 
et  pattictilièrement  en  France  et  en  Angleterre,  par  MM.  Toalotte et  Théodore 
Favre.  Paris,  imprim.  deGaatie^4a-Gujoflie,  librairie  de  Dnreuil,  1820, 3  vot. 
în-S.',  rnsemble  de  91  feuilles. — M.  Touloite  avoh  auparavant  publié  une 
Histoirf  desirmperears  en  3  \ol.  in-S.'  Kgw^notrecahierd'octobre,  1(129, p.  634. 

BîMhthiqiK  étM  eroUades ,  par  M.  Mictitud,  de  TAcad^cnie  française.  Paris, 
imprim.  de  Duccssois,  librairie  de  J.  Ducollet,  1829,  in  F.',  t  1  et  II,  x\  et 
885  pages;  t.  III,  ii^id.,  ^4  pages;  t.  IV,  Chroniques  arabes  (concernant  les 
croisades  ),  traduites  et  mises  en  ordre  par  M.  Uetnaud,  employé  au  cabinet  des 
manuscrits  de  la  Bibliothèque  du  Roi.  i*aris',  imprim.  royale,  1829, /n-^/,  xKîj 
et  582  pages. — Table  générale  des'chroniques  et  des  pièces  analysées  dans  les 
quatre  volumes  de  la  Bibliothèque  des  croisades.  Paris,  imprim.  de  Diicessoû, 
55  Pràc  de  tout  l'ouvrage,  io  fr.— 11  a  été  tiré  des  ezein- 

piaices  partUnlten  da  tome  IV,  aoos  le  titre  vEntnitt  én  Historien»  ûnttt» 
relatifs  aux  croisades,  ouvrage  formant,  d'après  les  écrivains  musulmans,  un 
récit  suivi  des  guerres  saintes,  nouvelle  édition,  entièrement  refondue  et  con- 
sidéitbtemeni  augmentée.  Noire.cahier  de  février  conUcndim  va  article Mflet 
trois  premiers  volumes  de  la  Biblioilièque  des  croisades. 

Histoire  des  rais  et  des  ducs  de  Bretapit^  par  M.  Roujonx.  Paris,  ioiprim»de 
Fain,  librairie  de  Dufey,  1829,  4vonû^A*  Prit,  30  fr. 

Examen  d'un  diplôme  de  l'an  877,  par  un  membre  <W  la  SocîM  dct  aotiqualrct 
de  Normandie.  Parts,  1829,  24  page*  in-8.* 

Cours  d'antiquités  monumentales ,  professé  à  Cacn  par  M.  de  Cauroont, 
secrétaire  de  la  Société  des  antiquaires  de  Normandie.  11  y  aura  six  livraisons, 
«foot  chacune  (texte et  planches)  coûtera  6  fr.,  et  par  la  poste  6  fr.  ;o  c  M.  de 
Caumonttraitcra  successivement  dis  antiquitt-î  celTirnr»,  romaines  et  du  moyen 
âge.  On  souscrit  à  Caeo,  chez  les  principaux  libraire»;  à  Kouen,  chez 
M.  Frère;  i  Paris,  chee  M.  JLance»  rue  CioiifdcB-P««ii»<Œa«pc,  n.*  50. 

Voyage  anhéologique  dans  Vancienne  Etrurie,  par  M.  Dorow,  conseiller  de 
cour  de  S.  M.  le  rot  de  Prusse,  &.c.\  traduit  de  l'allemand  sur  le  manuscrit 
inédit  de  l'auteur,  par  M.  Eyriés.  Paris,  imprim.  deBelin,  librairie  deAlerlin, 
1829,  '1*^%  58  pages  et  16  planches.  Prix,  12  fr.  Kmw^  dam  notre  cahier 
de  mars  1829.  p.  1 3  '-143,  un  artfcle  de  M.  RaouIrRochetié inr  la  coUeciion 
de  vases  et  autres  nionumens  étrusques  de  M.  Dorow.  Il  lera  fMMio  COBipte  de 
•on  Voyage  archéologique  dans  noire  pochaiif  cahier. 

Antiquités  ét  fAlMie,  du  diittMx»  égBiei,  ci  aotfts  momimeM  des  dé- 
pammens  du  Haut-Khln  et  du  Bas-Khin,  avec  un  texte  Viistorique  ei  des- 
criptif, par  M.  de  Golbery.  Supplément  :  Antiquités  romaines  des  pays  liiiù» 
trophes  du  Haut-Khin  :  Maadceit,  pages  de  texte  btfi^b,  et  4  planches. 
Ouvrage  publié  pat  EageiauMB  Cl  eoiwpa|nic,  i  Miiibog«e,  ci  à  Paria,  rue  du 
Faubourg-Montmartre,  n.*  6. 

Rapport  sur  la  situation  dts  biblioth} juts  /  ubïiques  en  France,  par  M.  J.-A.  $ 
Buchon.  Paris,  imprimerie  d'£verat,  36  pages  iii'S,*  M.  Buchon  a  partica* 
iincnciit  viài£U»  biUioiUqaci  etarcbivci  du  dcpiiteaacnl  de  nfoMCb  Qad- 
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ques-ans  des  mannicriu^'ila  remt^Bi  AsuterreavolMtAf  41^  iietiu  on 
indiqnét;  mêi$  il  en  fait  connoltre  mA  irétoieot  pai  «ticore  comuts.  Il  transcrit 
iepreambalectefînterrogatoire  et  cle  la  condamnation  de  Jacqoei  Cœur,  acte 
authentique,  conservé  dans  Ici  archives  du  château  de  Saint-Fai]geattt 

.  Entmùnaurksprincipa  de  la  philosophie,  dans  leooti  de*  idcc«i]rrtéinati<iue« 
modernes  en  métaphysique  sont  discutées ,  et  les  notions  de  la  raison  ramenées 

à  celles  des  r.ipports  qu'exprime  la  pensée  active  c!  P:  oiTimc  par  l'affirmation 
et  l'inJuction;  publié  par  M.  J^B  -M.  Geoct,  avec  cici  notes  et  le  tabteau  de  la 
classitication  générale  de*  connolstanees,  développé  dans  l'ouvrage.  Paris, 

impiimerie  de  Migneret,  ttfjo,  48  pag"  in-S.",  avec  un  tablc.m,  Los  inrerfn- 
Cuteurs  qui  figurent  dans  cet  entretien,  sont  Descane»,  Gassendi,  ClauJt:  Saint- 
Martin,  un  ami  de  Saint-Martin,  et  un  grammairien  philosophe  de  IVcoie  de 
Port-Royal.  Cet  opuscule,  destiné,  ce  semble,  à  faire  renivre  la  doctrine 
ihéosophtque  deM.  safnf>Marttn ,  estdédtéi  M.  Ani.BertohccL — MM.Gence 
et  Monnard  se  proposent  de  publier  une  traduction  de  l'ouvrage  allemand 
intitulé  Stundm  der  Andath,  qui  a  paru  de  1B09  à  1S16,  à  Arau,  sous  la 
forme  de  feuilles  heiMlomadalres,  et  dont  on  issare  qu'il  s'est  ^it  douze  édiifoqa 
successives,  donnant  un  total  de  60,000  exemplaires,  La  version  française 
portera  le  titre  de  Méditations  religieuses ,  en  forme  de  discours,  pour  toutes 
les  époques,  circonstances  et  situations  de  la  vie  domestie^ue  et  civile:  elle 
parotira,par  livraisons,  le  Mfludi  de  chaone  seroaioe.  Le  prix  de  12  livraison* 
ra*£«  m  fixé  Â  5  fr. :  «■  aonicric  Atz  MM.  Treottd  ce  Viim, à  Paris,  à 
Strasbourg  et  à  Loodret. 

Histoin  de  l'écomaml»  ft$bUqye  en  Itslie,  abrégé  critiffae  de*  économiste* 
hafient,  préeédé  d'ane  Introdnctfen ,  par  le  cftcnte  JoMpti  PrecMo;  ttadnit  de 
l'italien  par  M.  Léonard  GaHois.  Paris ,  impr.deOe«4d«  Ubr*  de  Levâvniettr, 
1 8^9 ,  in-S.',  428  pages.  Pr.  7  fr.  jo  cent. 

Les  Ages  de  la  natu$*,Ou  l'histoire  de  l'espèce  humaine,  par  M.  le  comte  de 
Lacépéde.  Strasbourg,  impr.  de  Levrauic;  Paris,  libndrie  de  Levranit,  z  voL 
i»~S.*,  ensemble  de  41  feuilles  1/4.  Pr.  12  fr. 

Traité  de  la  lumihe,  par  J.  F.  \V.  Herschel ,  président  de  la  Société  astrono* 
miqoc  de  Londres,  traduit  de  l'anglais ,  avec  des  notes,  par  MM.  Verihulst  et 
Quéielct.  Parts,  Malher  et  compagnie,  1829  ;  tome  !.**, 200  pages  et 
4  planches.  Pr.  j  fr.  Un  sccoarj  volume  complctcrn  crtre  traduction. 

Traité  ccmplet  de  la  punture,  par  M.  F. . . .  de  Monubert.  Pans,  impr.  de 
Béthune,  librairie  de  Bossange  pè«,  1829,  9  voL  M»*,  Cl  ttn  Cibler  jit-^.' 
de  144  planches.  Pr.  laofr. 

Histoire  de  l'agriculture  OMcieaae  des  Grées  depub  Homère  jusqu'à  Théo» 
Crite,  avec  un  appendice  sur  fêtai  de  l'agriculture  dans  la  Grèce  actuelle; 
anivie  de  quelques  réflexions  et  prôpcMitloiis  politiques  sur  le  sort  de  la  Grèce  et 
de  TEaropc  (Taprès  le  traité  d'Aodrinonle  du  14  septembre  1820 ,  par  M.  J.  B. 
Hougier,  batmi  de  la  Bcmnie.  Pu».  Dcmc,  i8}o,  w.'if,  492  pegct. 
Pr.  6  fr. 

/Z'<nref/^/i^/4/<i^M/fâiifâfMsdepuisran42o)usqii' J  l  i  révolution  de  1789, 

Cr  M.  Isaniberf,  M.  de  Crusy,  (  feu  M.  Jourdan  ),  M.  Arniet,  ei  M.  Taillandier. 
!s  tomes  1- VI  iicf.'  de  cette  méthodique  et  utile  collection,  embrassent  toute  la 
lêghUikâi  de  h  «Kmarchic  depuis  le  v."MècIe  iaiqii*à  b  fie  du  xiv.*  :  noiti  mi 
avena  «tDdn  coriifce  diM  am  cdikn  de  aovcnJife  1822,  |a|.  643<4}0|  de  nei 
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*^  ^      I      ,  4 1 1 9*  "       ttfiB»  Vii-X|PP>iiés  en  1 825 ,  iaipr.  de  Pochardf  lii^ 
l£Ar$«1ia-«Leprtevr  et  de  V<Mlére,  883  et  95 3  pa^rs ,  correspondéorivr  ntéte» 

1401-1483;  ordrnnnnces  de  Charles  VI,  Charles  Vil  et  Louis  XI.  Les 
tomes  XI ,  Xil ,  XlJl ,  ann.  liSj-tjcjç,  règnes  de  Charles  Vlll,  LoauXli, 
JfM^is  J."  et  Henri  II,  odté»4Mtecé|l')dM» notre  caliier  dfp.Ctdrt»|1Up» 

Îagk  637V Les  six  vol.  suivansont  paru  en  i829,savoir:  T.  Xi  V,  ann.  I5$9>ili^; 
'rançoisll,  Charles  IX,  Henri  lll.ôîopag.  T.XV,  1 589-1610, HeofI  IV, 
iv  0360  ptg.  T.  XVI,  1610-1643,  Louis  XIIl,  556  p.  T.  XVII, Louis XIV 
junoVo  i66i,x1iet466  pa^  T.  XViil  (ann.  1661-1671  ),  i^u^J^Wi 
(  f072*i686},  j;4  pa^«**$tx  volumes  contenant  iesordonnaocetdcLoaiiXVI 
|u(Qtt*en  1789,  ont  étc  indiqués  pag.  638  de  uoirecahier  d'octolue  1828.  Ainsi, 
il  ne  màn^nr.plnv à  ce  recueil  auc  les  volumes  oui  correspondront  aux  vingt- 
«etifdernieretÀëBéet  de  Louis  XIV,  et  au  règne  de  Louis  XV.  L'ouvrage  entier 
aura  30  vol.,  et  une  table  générale.  Les  jurisconsuiiet  éclairés  et  laborieux  qui  le 
publient,  y  ont  joint  des  préfaces,  des  notes  et  des  tables;  ils  n'ont  négligé,  pour 
le  rendre  exact  et  complet,  aucun  soin  ,  aucune  recherche;  ils  ont  lait  usa^e 
de  tous  les  moouineai  et  documens  qui  leur  ont  été  Acceuiblec*  Nous  revifu- 
ditoiw  lér  l'eiMeoilitif  de  cette  coHccdon ,  lorsqu'elle  sera  «ermlnée.      -  -  - 

CoUtct'ion  générale  dfs  lois,  décrets,  arrêtés,  sénatus-consultes ,  avis  du  con?  ^1 
d'éut,  réglemens  d'administration,  ordonnaocet  des  Kois,  publics  depuu 
i»r89  fti9c|u'à  183b;  dAi^îawHictUfcl  ftn  LoiimvinN^V^  BoUetto  des  toU« 
le  Aloniieur ,  et  autres  recueils  officiels  ;  recueillie  et  mise  en  ordre  par  M.  Louii 
Rondonneau,  ancien  propriét  aire  du  dépôt  des  lolSr  Tel  est  le  titre  du  pn»- 
pectus  qui  annonce  4  vol,  à  joindre  k  cénx  qai  Mtf^yd^  p>a|il{|n)pr.  royale, 
in-S.*).  Il  y  aura  de  plus  une  tablé  générale  en  quatre  tomes  du  même  format. 
Prix  cfe  chaque  volamt;  (5  $0  i  600  pag.  ) ,  7  fr.  50*  à  Paris,  et  9  ir.  par  la  poste^ 
On  souscrit  chez  Ar*  Gololit  éaiiewr,  fwf riétaiie ^  rne  ^iptrAadire^QSr 
Arcs,  n.»  30.  '  .     H  1, 

On  vient  de  publier  le  prospectus  et  nn  spéchnen  d'an  nouveau  journal 
intitulé  Gazent  littéraire j  rm/f  frdruii'ist  ti  ctT.tnSsr^-  Je  !.i  !';.n-r.:!urc,  tLs 
sciences,  des  beaux-art»,  &c.  Les  articles  de  chaque  numéro  seront  disiribuis 
ient' les  titreè' nivan»  t  ouvrages  fnédltSf  revue  des  livrernonveatix,  revue 
rItRiepectiVe' ou  d'anciens  livres,  géo^ra|)lwe  et  voyat'(^,  nniclcs  originaux, 
.icadémies-,  beaux-arts ,  cours  pulilics,  biographie,  journaux  étrangers,  statis- 
tique, romans,  variété»  et  nouvelles lilléfaire^  théâticaylMilletin  bibliographique, 
observations  météorologique»^ correspondairéf.'>Uii  iniÉiéro  de  16  pag.  tn-^.* 
paroîtra  chaque  jetidi.  On  s'abonne  chez  Sauteletiet  compagnie,  à-ratson  de 
14  fr.  pour  trois  mois,  26  fr.  pour  six  mois,  50  fiW  ppur  l'année,  à  Paru.  Ces 
prix  sont  un  peu  plus  élevés  pour  les  dépariemens  et  pour  les  pays  étrangers. 

ITALIE.  Biogrûfa  universale,-  tome  LVIl  (TE-TO  )  de  la  traduction  ita- 
lienne, revue  et  augmentée,  de  la  Biographie  ttnhrcfseUe,  ancienne  et  moderne. 
Venise ,  Missiaglta,  1829, 

ESPAGNE.  HistoTÎd  de  la  liirratura  espanola ;  Histoire  Je  fa  VtUrètitrt 
espagnole,  tratlnite  de  l'allemand  de  Bouterweck  en  espagnol  par  José  Gonu  i 
f&k  Corthia  et  Nie.  Hugoide  y  Mollinedo.  Madrid,  Aguado,  1829,  //i-.^.'; 

'PAYS-BA?.  flir^onis  Grotii  EpistoLr,  Sic.  ;  Le.tres  iiu'dlies  Je  fJug.  Grcti  'S 
h  j,  il'Oxiiutùrn  a  à  Jt  Sabriuêj  réponses  de  J.  d'Oier  stiera  ,  (Sec.  Harlem , 


»  ■ 
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LoosjcSj  1 820,  in-S.'  C'en  ia  troisième  classe  de  l'Institut  ijlei  Payf«Bas  qui  ptbiie 
ce  voihme,  oont  la  préfiicé^ctede  M.  C.  A.  Den  Tcx^iecrétaire  de  cette  duM^ 

On  é\t  que  ces  lettTo  pmvent  contribuer  à  cclaircir  «oi;caiiipiétecI]^ttaieDn 
diuUs  de  l'hiiioire,  «iiplonxaikjue  du  xvn.*  siccle.      ; >  .    1  j  •■       '  ■ 

i  ;  ALLEMAGNE.  '        .  ' 

•  ■   '  . 

Commentarius  in  Dhiarchi  crar^-'^rs  rit».*  •GVtpnt  Chr.  VuiBl.  Norîndw^, 
Haacr  et  Kaspe,  |B28>  in'S."  Fr,  i  rxd.  1  , 

Ceorgius  Synctihtset  N'tcephoms,  ex  recetutfoaè  G.  Diodorfi}.  Bonn*»  Wd>A-, 
1819,  2  vol.  in  S.'  Pr.  8  rid.  8  r;-  Ces  deojt  volumes  appartiennent  i  la  nou- 
velie  édition  des  Hiitoriens  byzaotiQs,entrepriie  par  M.  Niebuhr. 

Gm^kkteéer  Ommaï/adm  m  Spanim i  Histoire da  (Maum)  Omuûadié 
tn  EMpagn*t  jftètMèt  d'oacspoté  de  l'origine  des  royaumes  chrétieiu  espa- 
gnols, par  M.  Ansbadi.  FraBcfeit-itiT-îe-Mein ,  Varrentrapp,  x  vol.  h'K' ^ 
J7Î  et  376  pages.' 

'  W'ua's  trste  Aufyehobene,  ^e.i^H  'uto  'ue  de  lu  levée  du  premier  tiége  de  Vienne 
pof  les  Tiira)^ composée  en  partie  d'après  les  lécili,  fncoilnal|asqu*ici.  de  diver» 
«fcrivains  t«irc$  et  chrétiens,  ,i  IVicc.iunn  dn  ?oo.*  anniyeriafat  dcoCt^énCmCOV 
par  le  chevalier  Joseph  de  Hammer.  Pesth,  1829,  in'S.* 

Aglaophamus  ,  stvt:  de  theologiie  mysùca  Cracorum  causîsRM  tre$;  auctoro 
Aug.  Lobeci.  Accedunt  poetarum  orphieomm  rdiqais.  Kiigipiiiontif  Boro- - 
frager,  1829,  2  tof.  ht-è.*  Pr.  20  gr.  ■ 

Fundgruleii  des  alirn  Nordens,  ifc.{  Mines  de  l'ancien  Nord ,  pnr  M.  Th." 
Legis,  contenant  des  poésies  lyriques,  épiques  ,  &c.,  des  mythes  et  des  tradi-' 
tioDs  da  tei»ps  des  Gaihs  et  des  anciens  Germains,  uaduits  pour  la  premiête 
fois  des  ori  gnaux  islandais, avec  des  éclaîrcissemens  critiques,  mythologiques 
et  historiques,  par  M.  Th.  Legis.  Leipsick,  Nauch,  iSio,  4  vol.  i/r-#/ 

Ceschichte  derromiuhen  Rechu ,  ifc;  Histoire  du  droit  romain,  au  moyen 
âge  »  par  M.  Fred.  Cb.  de  &ivignjr.  HcideUwrg  ,  Mobc  et  Zimmer  «  4  voL  la*  j.* 

DANEMARK.  Edda  SeimuiiidarUtuFr«£i..EàâM  rliytfinilea'iea  am^tiîor, 
vulgo  sacmiindina  dicta  :  pars  tenta  ,  contioens  carmin  a  Volujpà,  Hàmnvàl  et 
Kigsmàl;  ex  codice  bihiiothecae régie  hafniensispergamcno, necnon  diversis... 
membraneis  chartaceisqne  nidions  iwtK  manuscrtptts;  cum  intcrpreiarione 
lattnâ,  lectiontbus  variis,  noiis,  glossario,  &c.  Accedit  locupletissimum  pri;- 
corum  boreaiiuni  iheosophis  et  mythologtdcJ(icoo,addttodeivique  eonimdem 
geniili  calendark»,  fanpiiBiAn  Mdigno  «C  wfokxo,  Hamd»,  GlMendal, 

ANGLETERAE,.  .  . 

A  compendioiis  Crainmar  of  ilie  egyptijn  Linguale,  as  cont.iin(.-d  in  thc  COptic 

and  «abidic  diaieos»  wtdx  obtecvatioas  oa  ihe  haihmuficj  logadicr  wiih 
alphabets  and  namerals  in  the  hîeroglyphic  and  endtorial  characters,  and  a 

f I  ,v  c xplmarory  observationi  j  by  the  rcv.  Henri  Tattam.  M.  A.  F.  R.  L. ,  iScc; 
*  with  an  appcndix  consisting  of  ihe  rudiments  of  a  diciionary  of  the  ancient 
egjrpcian  language,  in  the  enchorial  character,  by  Th.  Ycang,  &c*—  Cmm- 
matrt  abrégé  de  la  langue  é^'ptienne,  suivant  les  dialectes  copte  et  sahidiçue, 
avec  quelques  observations  sur  le  dialecte  bashmoorique;  à  laquelle  on  a  joint 
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des  alphab'etî  ft  îe»  signes  de  la  numération  dans  le»  caractères  hît-roglyphiquei 
tt  cnchoriaJ  (  ou  vulgaire  ) ,  avec  un  petit  nombre  d'observations  explicativet, 
par  M.  H.  l  agam,  et  un  appendix  contenant  les  rudimens  d'un  diciionnairt: 
de  l'ancienne  langue  égyptienne,  dans  le  caractère  enchorial,  par^L  Th.  Young. 
Londres,  1830,  in-b'.' 

Thoughts  on  ihe  o/igin  and  descent  cf  tfit  gael. . .  ;  Pensées  sur  l'origine  de  la 
langut giiUique j  par  M.  James  Crant.  Londres,  1828  ,  if^-^-' 

tiestarchts  into  ifie  orhin  and  affinity  oj  the  principal  Idtigvages  of  Asia  and 
Europa  ;  Hecherclies  sur  Porigine  et  l'itjfinilé  des  principales  langues  de  l'Asie  et  de 
l'Europe,  par  M.  Vans  Kennedy.  LonJon ,  tt>-8.' 

History  of  the  rise  cf  the  mahomedan  poncer  in  India,  till  the  ycar  l6l2, 
translaied  from  the  original  pcrsian  of  Mahonied  Kasim  Feriskhta ,  by  John 
Briggs.  Histoire  des  progrès  de  la  puissance  musulmane  dans  l'Inde  )usiju\i 
l'année  1612,  traduite  du  persan  de  Mohamed  Feriskhta,  par  le  colonel  J.  lirigg?. 
Londres ,  t82Q  ,  4  vol-  in-8? 

Aiinals  and  iintiquiiies  of  Ra)ast'han ,  or  the  central  and  we»tern  Ra)poot 
tiilti  oï  inû'ii.  Annales  et  antiquités  de  Hajast'han ,  Ou  des  états  de  Kafpooi 
dans  les  parties  centrales  et  orienutes  de  l'inde,  par  ie  lieutenant  colunci  Tod. 
Londres,  Smith  et  Elder,^i8a9,  m-^'/  tome  I." 


Nota.  On  peut  s'adresser  è  la  librairie  de  M.  Levrault»  à  Paris,  rue  de  la 
Harpe,  n.»  81  i  et  à  Strasbourg,  rue  des  Serruriers,  pour  se  procurer  les  divers 
ouvrages  annoncés  dans  U  Journal  des  Sayans.  Il  faut  affranchir  les  lettres 
et  le  prix  présumé  des  ouvrages. 


TABLE. 


Voyages  en  Arabie  j  par  feu  J.  L.  Burchhardt.  {Article  de  M.  Sil- 

vcstre  de  Sacy.  )   Pag-     4 . 

Bibliothh]ue  cl'ou'^  des  Pères  de  l'église  grecque  rt  latine,  par  AI.  Ala- 

rie-Nicolas-^ilvestre  Guillon.  (Article  de  yVf.  hlaynouard.  j  ■  .  77  16. 

AJémoires  de  l' Académie  royale  de  inidecine.  (  Troisième  article  de 

m.  1  essier.  )   aj. 

Ulysse-Homère ,  ou  du  véritable  auteur  de  l'Iliade  et  de  l'Odyssée, 

var  Constantin  Koliades.  (  Second  article  de  AI.  Lctronne.  ).  •  •  j  »  « 

Alonumens  et  ouvrages  d'art  antiques ,  par  M.  Quatremèie  de  Qtiincy. 

[ArticU  dt  AJ.  KaouMiochctte.  ). .   77  4'  » 
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Errata  du  cahier  de  novembre.  Paç.  68}  lig.  antep.  ,^imrf ,  lis.  caractère. 
Pag.  685  ,  lie.  6  de  la  note,  'TpxeuSf,  Ut.  'Tfiuuàr.  Pag.  687,  iig.  12,  àexift'a, 
lis.  àf^fia.  Pag.  688,  Iig.  23  ,  Hiérov'olis ,  lis.  Hierapolis.  Pag.  689,  lig.  19, 
filurenora,  lis.  Marmara.  Pag.  690,  Iig.  26,  A0H,  li*.  A0A.  Pag.  692 ,1.  10, 
mt  servira,  Ui.  servira. 
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Le  prix  de  l'abonnenirm  au  Journal  des  Savans  est  de  3(1  francs  par  an 
ei  i€  4fi  b,  fêx  U  poste,  bon  de  Pari».  On  t'abonne,  i  U  maiaoD  <lc 
libniiie  LlVMAbLT,  à  Paitt,  k«e  ét  ta.  Harpe,  n.«  8$  ;  et  âSfraibotttf* 
ni«  de*  Jatfi,  n.*  )}.  Il  fiiot  «tRiBcUr  Ici  Ictiftf  et  FngCDi. 

Les  UVBBS  nouveaux  ,  les  leures,  avis ,  mémoires,  &c.,  qui 
peuvent  concerner  LA  RÉDACTiOfi  de  ce  journal ,  doivent  être 
adicises  au  bureau  du  Journal  des  Savons  ,  à  Paris ,  rue  de 
Ménii-montant,  n.*  21. 
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Re  1 A  BLISSEAJENT  du  texte  de  LA  DIVJNA  COMMEDIA  , 

du  Purgatoire ,  où  le  troubadour  AnidLxià  Dsaùei  s'expritne 
en  vers  provençtiux. 

T^ANS  le  vtngt-ttdènw  diaiit  du  PtomMin,  fauieiir  et  fiéioe  <ic  (i 
DlviN A  COMMBDIA  •  Dinie ,  itinnoge  le  troubadour  Arnaud  Daniel , 

qui  lui  répond  en  vers  proveiîçaux. 

Cette  singularité  littéraire  est  un  lioniinage  rendu  par  le  poëte  italien 
à  la  langue  et  à  la  poésie  des  uroui>adou(s  en  général ,  au  mérite  et  à  la 
renommée  «TAmiiiid  Daniel  en  percîailier. 

Non -seulement  Dante  étoit  familiarisé  avec  la  langue  des  poètes  du 
midi  de  la  France,  dont  i(  cite  quelquefois  des  passages  dans  son  ou- 
vrage de  ia  Volgare  eloquenza,  mais  encore,  uuire  les  vers  inséréf 
dane  |a  Divin4  commcdia,  il  en  composa  quelques  suites  qui  looc 
parvenus  jusqu'à  nous. 

Malheureusement,  à  l'époque  où  Dante  |)u[)Iia  ses  ouvrage";,  les 
auteurs  ne  pouvoient  surveiller  et  corriger,  comme  les  procédés  de 
rimprimerie  l'ont  ensuite  permis,  les  cofMes  ftiies  et  reproduites  en  des 
temps  et  en  des  lieux  différens;  l  ignoranceet  quelquefois  leprétem^u 
savoir  des  copistes  iiUroduisoiciu  dniis  les  manubcrits  des  variantes 
presque  loujours  défectueuses .  qui  devenoient  des  fautes  plus  ou  moins 
grossières.  \ 

Mab  combien  il  leur  étoit  phu  diffidb  ^éviter  les  errciits,  Icnsqulls 
ttanscrivoient  des  vers  composés  dans  une  langue  quifs  ne  connots- 
soient  pas ,  ou ,  ce  qui  étoit  pub  dutgerenx  peut^re,  qn'ik  ne  cou- 
noissoient  qu'a  demi! 

^l'àvois  à  prouver  mon  assertion;  |e  dterois  les  vers  des  trolibadoun 
Insérés  par  Dante  dans  son  traité  de  la  Volgare  eloquekza  :  les 
testes  des  bons  manuscrits  de»  troubadours  présentent  la  leçon  originale 
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de  ces  vers;  et  puisqu'il  n'est  pas  permis  de  présumer  que  ce  poète  fes 
eût  défigurés  lui-même  en  ies  iramcrivant,  ii  faut  tenir  pour  certain  que 
les  fiitties  qui  s'y  trouvent  font  le  malheureux  ouvrage  des  copistes  (  i  ). 

Ansii  les  diverses  transcriptions  des  mannsdntt  des  troufcudoun  » 
laites  en  Italie,  n'auroîent  pu  fournir  des  textes  ns^e?  purs  pour  pu- 
blier une  édition  correcte  des  principauiL  ouvrages  de  ces  poètes  :  dam 
ces  manuscrits,  beaucoup  de  mots  sont  mai>à-propos  coupé*  oa  OOn- 
fiuidiu;  rorAogiaphe  îitlienne  le»  dénature  qndqtwfbi»;  tout  concourt 
à  prouver  que  h  transcription  est  l'ouvrage  de  copiilcs  évMemnMai 
étrangers  à  la  langue  du  midi  dt  la  France. 

Toutefois  je  suis  bien  loin  de  vouloir  rabaisser  la  valeur  et  Timpoi^ 
tance  de  caa  nanutcrit»  piécieux,  de ca»  dép6ts  oontcfvaienn  de  la 
fangue  et  de  la  littérature  provençales;  j'aime  a  avouer  que,  s'ils 
n'eussent  pu  suffire  b  exécuter  mon  projet  de  publier  un  Choix  des 
poislts  originalts  des  troubadours,  ce&  mêmes  manuscrits  n'en  ont  pa» 
moins  contribué  au  succès  de  -cette  entreprise  littéraire.  Il  m*k  été 
ftdie  de  reconnoltm  et  de  fuger  les  leçons  iiiutives  ;  en  les  refetam, 
j*aî  profilé  de  tout  ce  qui  pouvoit  confirmer  ou  améliorer  les  textes  des 
manuscrits  copies  ou  restés  en  France,  et  je  ne  saurois  trop  remercier 
les  Averses  personnes  qui  ro*ont  procuré  la  communicatiott  et  les 
copies  dés  manuscrite  éuangers.  , 

TI  ne  faut  donc  pas  s'étonner  si  la  réponse  d*Arnnad  I>aniel ,  contenue 
'  à  ia  fin  du  ving'-><iti^ine  chant  du  Purgatoire ,  altérée  de  copie  en  co- 
pie, n'offroit  plu&  qu'un  texte  défiguré  et  presque  inintelligible,  lorsque 
b  découverte  de  fimprimerie  permit  de  publier»  pour  la  gicâre  dé  la 
littérature  italienne ,  et  pour  l'avantage  db  toute*  les  fittérature»  mo- 
dernes, la  DlVlNA  COMMEDIA. 

Sans  doute  ies  premiers  éditeurs  n'attachèrent  aucun  soin  ni  aucune 
importance  ii  choisir  les  melUeuref  leçons  qui  eussent  rétabli  les  vers 
provençaux  dbna  leur  pureté  primitive.  ' 


(i)  Je  me  borne  à  un  s(ui  exempte:  dam  les  diverses  éditions  de  la  VoLCARB 
ELOQUEftZA ,  on  lit  ailiii  on  vert  d*Arnaad  Daniel: 

8ttW  die  Ml  lo  ssbniÏNi  clien  son 
Les  bons  nian«<tcrits  rapportent  ce  vers  tel  que  je  l'ailmplimé: 

Sols  iui  (|ue  «ai  lo  sobtvUn  que  ni  sortE, 

Seul  jt  mis  fai  saà  ttMtrfnu  i.h.it^rtn  qui  mf  surgi; . 

Tandis  {jue,  d'apièslc  texte  imprimé  dans  les  éditions  de  la  VoLGAflE  ELO- 
QUENi^A,  toivi  pour  SOLS  SUl  est  un  mot  étranger  a  la  langue  de>  troubadours, 

chen  on  «ft'm  pow  QUB  ai  anrolt  pa  signifier  qut  ém,  nuis  cTcât  été  «a 
«ouire-ama. 
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Comment  ce  détail  eût- il  occupé  un  éditeur,  un  imprimeur,  qui , 
nœembhblement ,  ignoroit  la  langue  des  trottjbadonirfti  à  une  époque 
<»&  leur  ancienne  renommée  éioit  beaucoup  décliiiet«t  ob  rieo  iw  pcr- 
metfcit  d'espérer  qu'elle  sercit  rt       iîiiée  î 

Les  éditeurs  postérieurs  ont  soigneusement  reproduit  les  leçons  que 
les  pcenûères  éditions  avoieiu  accréditées,  et  la  publication  4e quelque 
variantes  n'a  pas  féiisci  à  rendit  le  mie  pliu  pnr.et  plus  clair  :  la  lanoai 
en  est  simple  ;  on  ne  connoissoit  plus  les  règles  de  la  langue  des  trou- 
badours; un  ne  présumoit  même  pas  que  ces  règles  eussent  existé. 

Pour  rétablir  le  texte  des  vers  provençaux  tel  qu'il  me  paroît  que 
Daoïe  Jas  ^  composés.  ï'ai  pris  le  .soin  d'en  reciieilîlr  les  vallmte» 
dans  les  divers  manuscrits  de  la  Divin  A  commeoia,:  plusieurs  de  ces 
manuscrits  avoîent  conservé  partiellement  les  leçons  originales;  il  suf- 
fiàoit  de  les  reconnoitre,  d'en  ^ire  ie  ciioix  et  le  raj)procheinent-,  ce 
moyen,  aussi  simple  que  certain»  m'a  permis  de  repïfoduire  la  ttxie 
primitif,  sans  y  inliier  aucune  corrcc^B  conjecturde,  ec<eil  invoquant 
seulement  l'autorité  irrécusable  des  manuscrits. 

Avant  de  rapporter  i'ancieii  texte  diversement  aiiéré  dans  le* 
inanmicritt  et  dans  les  impiiaiés  de  la  Divima  commedi  a,  il  meparoh 
convenable  de  faire  connolire  le  troubadour  Arnaud  *Daniely  auquel 
Dante  a  rendu  un  hommage  aussi  solennel. 

•«  O  firére,  est-il  dit  au^  a6.'  chant  du  Purgatoire,  celui  que  mon 
»dowt  le  désigné  (  et  ahts  il  nnfiqua  un  esprit  qui  étoit  devîmi  lui) 
»  fittle  meilleur  auiaur  dana  son  tdlonie  maiemf^.'  U  surpassa  tous  ses 
»  rivaux  par  ses  vers  d'nirtour  et  pnr  ses  proses  de  romans  :  laisse  dire 
aies  sots;  ils  prétendent  que  ie  poète  du  Limousin  lui  est  préférable; 
»  c'est  qu'ils  considèrent  plus  la  renommée  que  la  vérité  >  et  ils  acceptent 
i»aiiui  des  opinions»  au  lieu  de  consulter  l'art  et  la  raison. 

n  Je  m'avançai  un  peu  vers  Tesprit  désigné;  je  lut  dis  que  je  desirOÎS 
»  connuifre  son  nom,  et  aussitôt  il  me  répondit.  ... 

»  Votre  demande  polie  me  plaii  tant ,  que  je  ne  puis  ni  ne  veux  me 
»  cacber  k  vous.  Je  suis  Amaod  i  qui  pleure  et  vais  cbattunt  ;  ie  vois 
»avec  chagrin  ma  folie  passée,  mais  )e  vois  avec  transport  ie  bonheur 
»  que  i'e^pôre  h  l'avf-nir.  Mainteiunt  je  vous  supplie,  par  cette  vertu  qui 
M  vous  guide  au  sommet  sans  éprouver  le  tourment  du  froid  ni  celui  du 
w  cliaud,  qn*il  voua  souvienne  de  soufager  ma  douleur  1  ) .  » 

On  a  vu  que  Daniè  donne  (a  prégience  k  Arnaud  DanIftI  sur  le 

 -r  ■  -   I  —  

(i)  Je  traduis  d'après  le  te«e  rétaUl,  pag.  7 4. 
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pofte  (rmousTn  :  c«  poëte  éioitiGinpd.d8  Bofndlt^ootilMilB  «oviroD 

quatr«-vin^t-<dix  pièces. 

«  Qittdd  ■  èt  iiomdl ,  dit  le  ijmgraphe  d«f.mwiNuliMi«i ,  «aqwt  «■ 
»  Limousin  au  pays  (f£»deui( ,  dans  nn  ridbe  dil^«an  da  tîcoroie  dé 

»  Limoges;  il  éroif  d'nne  condition  peu  élevée,  mais  savant  homme  de 
»  lettres:  il  fut  naturellement  beaucoup  de  sens,  et  fut  meilleur  troub»- 
»  dour  i|U 'aucun  de  ceux  qui  avoient  existé  avant  lui  ou  qui  existèrent 
wtffrè».  Cm  pourquoi  H  lut  «ppdé  KAlntB  DU  TtOifpAOOUM» 
»  et  ri  l'est  encore  pont  loufi  ««iix-  entmdént  pariai  tement  les  conv 
»  posfrrons  ingénieuse» ,  heuretwment  nuancées  d'amont'  et  de  raison. 
-»  ii  Ail  beaucoup  faonorépar  les  personnages  distingués^  par  les  cou» 
•'flotiMv ,  <^t  par  les  ^btnet  i|«l'Mt«iidakiii  Im  «eanNt  wpnuêtuu 
^>  de  sés  chansons  S.i  manière  de  viVf»  était  idlet  l|Me,  pendant  Mal 
"  l'hffer,  il  étudioii  et  s'inMruisoit  ^  et,  pendant  tout  \'6to ,  il  afiott  par 
»  les  cours,  menant  avec  lui  deut  musiciens  qui  chanioient  se»  chansons. 
wH*!!»  vôuittt  jamais  se  marier  V  ctloot  ce  qu'il  gagooit, il  le  donnoît  à 
•  ses  paavies  païens  et  à  régliMi4to4«  ittfie4wislct  cemégifse  ^apptMt 
»  «l  s'appelle  encore  Saint-  Gertafs:  » 

'■  Ce  qui  ajohtoif  encore  h  (.i  réputation  de  Cirurrî  r^e  Rnrnerf  ,  c'est 
^u'ii  passoit  pour  le  premier  troubadour  qui  eût  lau  ues  chansons. 

On  lit  dans  h  vie  de  Pîan/€FÂwàiga»  »«  Il  ne  fit  nwwie  dumtoht 
»car  ditns  ce  temps  aucun  «hfent 'ntf'-^sppeloit  oianson  fi),'  nais 
"  VFtts  :  defHiis  fors,  Giraud  de  florneil  fit  la  première  chniison  nijî 
w  fut  jamais  composée  ;  i'ierre  d'Auv«rgne  étoit  tenu  pour  ie  premier 
»m>tDJMddur  du  monde ,  jusqu'5  ce  que  ynM  Qraid'de  BorneH.  >• 

On  lit  dans  la  vie  de  Bertrand  deBpfliqa'Alpikonie  II,  roi  d'Amgtfn, 
tnarioit  }e<;  cfinnsons  de  Giraud  de  Barneil  aux  sirvenres  de  Bt-rtrand  de 
Born.  C'étoit  rendre  un  noble  hommage  au  laJeat^et  à  la  renoinisée  de 
Oinad  de  Borneii.  .  ,    .  -  :  • 

Dente>ose  oombeitm^tue!  opinttihi  généralè ,  pMr  eeooidér  b  pré> 
filivnce  à  Arnaud  Daniel. 

Dans  le  sirvente  que  Pierre  d'Auvei^ne  composa  pour  critiquer 
divers  troubadours,  le  passage  suivant  est  dirigé  contre  Giraud  de 
Borneil. 

■  • 

 "    r     '  >   

r  '  *  '  * 

'  (i)  Il  est  mliembbbTe que  le  biographe  étoit  aal  itutreit:  qitand  le  comte 

de  Pniti('r<; ,  à  la  fin  du  XI/  sit'cleou  dansiez  premières  années  du  xil.%  com- 
menta- ttn«  pièce  par  ce  vers,  fARAl  CANSONBTA  NUEVA,  >ant  doute  la 
chanson  étoit  conoee;  le  dinslaattf  iMiiMiiicte  n*«  pu  être  employé  qu'après  le 
primitif «oiiMtt.  .»''  ' 
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;  ÇK  Le  s^ciQud  est  Gira.ud  de  Borneil  t  on  i4iroit  un  liage  séché  au 
w  soleil ,  avec  soix  chant  maigre  et  dolent  qui  est  un  chant  de  vieille 
M  porteuse  d'eau;  s'il  se  regardoit  au  injroir,  il  ne  se  priseroit  pas  un 
»  fruit  d'églantier.  Le  tro2:>ièine  est  Bernard  de  Ventadoar  ,^  qui  est  un 
»  cran  en  dessous  de  Giraùd  fie  Borneil.  » 

Ainsi  la  satire  de  Pierre  d'Auvergne  n'attaque  que  la  personne  de 
Giraud  de  Borneil ,  et ,  k  moh  avis,  çe  n'est  pas  un  éloge  médiocre  que 
de  placer  Bernard  de  Ventndour  après  lui. 

Le  moine  de  Moninudon  lançari  son  tbur  un  srrvente  qui  devint  le 
ptmdant  de  «elui  de  Pierre  d'Auvergne;  ie  moine  satiriqàe' reprocha  il 
Arnaud  Daniel  son  genre  de  oompo>itibrv(f^  i  cm;    »  ..wL}  /  «.i"  ' 

«  Le  sepuème  est  ALimaud  Daniel,  quit,  dé  tdute  sa  vie, 'ne  chanta 
M  hien ,  excepté  une  seule  pièce  qu'on  n'entend  pas  ;  depuis  qu'il  chassa 
M  Je  lièvre  avec  le  boeuf  et  qu'il  nageft  contre  le  courant  «  son  chant  ne 
n  valut  pas  un  fruit  d'égJaniier.  »  i;  •  ;is-3-s;.)vi.  .  '  r.»  •  »:  ••.<j  m  •  -.n  •• 

Cette  opinion  do  morne  de  Montaudbn  rr»e  condtiit  r|aiureHemënt 
à  parler  des  compositbns  d'Arnaud  Paniel.  Dame  l'a  loué  sans  res^' 
triction  dans  les  vers  déjh  cités,  et  Pétrarque,  dans  son  Triomphe 
d'amoiur,  a  dit:  ce  Le  premier  entre:  tdus,  Arnaud  Daniel,  grand  maître 
»  d'amour,  qui  fût  encore  honneur  k  son  fKtys  par  ses  poésies  neuves  et 
l,>elies  (1  )•  » 

II  est  permis  de  croire  que  des  bomposiiit>ns  considérables  d'Amaacf 
Daniel  ont  été  pQidue&,  puiiqui'il  s'en  faut  beaucoup  que,  d'après 
les  v^fs  qui  noMS  rastent  de  hii,  on  pût  lui  confirmer  le  titre  de  grand 
maître  d'amour  (a)  ;  mais  cette  qualification  lui  avoit  été  méritée  sans 
doute  par  d'autces  ouvrages,  teis>'(queson  roman  de  Lancelot  du  Lac, 

iljLi  T  r  F«  «uni  il  pHmb  AmaMt» Daniello  i.  »  .         "1  .i'". 

^„  j  ,      Grau  macttrod'  aiuor,.ch'  alla  »ua  leiya,  .  ,  -j  Jn       .        yt,"  ■ 
,1       'r  ^  AnCorfa  honor  co'l  dir  ftolito  e  bclla,  .  iij..,'o. 
'\       '"  (Pf.trarca,  Trhnfo  d*amore ,  czf.  ^.  ) 

(a)  Din*  le  tome  V  du  Choi»  des  poésies  des  troubadours ,  j*ai  dit  d^ArnÉuâ' 
Daniel,  page  30  :  «  En  lisant  le»  ouTrages  qiir  noos  restent  de  ce  troubadour,  on' 
wcfMuprend^illîciletnent  le*  causes  de  la  f;rande  célébrité  dont  ila  jovideion 
avivant  et  qui  lui  oeiaisuré  ^e»élog^|  (|f  Pa«M  çi,d(t  Pétrarque  tri!  n'm  aucun: 
«troubadour  dont  les  poésies  aient  ét|éjutanijdçfigvirccs  par  les  copistes;  qiais 
«•fl  'est  vrakembfablc  qu'elles  netoient  plus  guère  intelligibles  à  Vcpoque  où 
»£ireiit  trantcrt»  W recueil»  qui  lei  cenwtnnent.  Arnand-Ddiiicl  semble  avotr 
"affecte  la  bizarrerie  des  idées,  l'obscuriLé  de*  expressioni,  l'iacohérence des 
affilages;  on  rémâ,rque  dans  ses  y|çr»»^p«»rioW!,  4«*  «Pupe*  d«  vçr»  aiidacieiue-,. 
Jment  recherch«?ei^if. ^;  ^„  ;„  .,.|  g,,,,  ^j,,,  „|.,..ri.A  .fi-> 


« 
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umfuit  er\  affemaiMifcr»lt4ài  dn  Slil/rilcb,  m  calui  domFnki  piiie 

m  ot*  terme*  :  • 

'      Dopô  coitui  venne  H  6moto  Arnaldo, 
"    Che  moito  diligcntemcnte  tu  <crtuo« 
£  inireMigè  le  opre  ài  Bbaldo, 
Defe  gm  C4MÇ  che  fecc  fii  EgiiiOi  dcc» 

Le  biogitpbe  «f  Arnaud  Dwiiel  avoit  dit  de  ce  po«ie  :  «  Arnaud 
«  Daniel  fiât  du  même  pay*  qt?'Arnaod  de  Marueil,  de  f'évècfié  de  Pé- 
»  rigord ,  et  d'un  château  appelé  R{beyraci  A  étoit  gentilhomme.  II 
nun^tii  pafttimat  Ib  Jattm*  ti  it  ptia&BiMMt'poiv  fm  êm  trao- 
«ûdoit#s,  il  diiiidtut  fci,httm  et  se  %  j<MiiglMri  il  faifCttlft  on» 
w  nianière  de  trouver  en  rimes  difficiles  ;  c'est  powqplQÎ  tM  <*tiMBt 
»  ne  sont  pas  aisées  à  entendre  ni  à  apprendre.  » 
•  tm      ^  IXmia  a  prltft  A  Anuad  Dmiei  moi  bn«coup  plus 

fitfiks*  aiât  pour  la  diction,  •dtpoar  lét  fiiMs,  ^  iwpiim  qi4  fim 

l«istenf  cl?  ce  troubadour. 

I^U  M1J  fes  textes  imprimés  de  ia  DiviNA  commedi  \  que  je  pourrois 
indiquer»  aâu  d'y  appii<|tter  les  corrections  fournies  par  divers  manus- 
dits*  je  dionis  féditioa  qn«,  dtnt  !•  siècle  dernier»  le  P.  Pompée 
Venturi  puMÎLflrec  commentaire ,  d'après  celle  qae  les  aodémictens 
de  la  Crusca  «votent  don  ne  en  1590.  Dans  son  commentaire  ,  il 
«'exprima  singulièrement  sur  ces  vers ,  qu'il  traduisit  en  note  :  «  Ar- 
«  «HUl  Dudel»  dMIff  M  lépOOd  en  langue  franque ,  partie  provençafé' 
vfliipttiiB  cattliaer  auodent  amenibie  le  vécÉmt  lîançidt  avec  le 

p?u<ï  inniivnfs  e^pn^not,  peUt-étlV  pOOT  Ulontier  Tfj'AlllMWl  piTÉI^fT 
»  i»ien  l'uiic;  et  1  autre  langue  (i).  » 

M.  Kagioli,  dans  son  «^tnuaantare  sur  la  Divina  commeoja  , 
anMpie  vivement  ces  eipwiiitwn  dn  P.  Ventnif  »  ef  propc^  qiieb{itet 
corrections  du  texte,  fournies  par  une  personne  très-fial)IIe  dans  la 
langue  troubadours;  ces  cnrrectfon;,  'ntis  £uie  trop  de  fielenoe 
au  texte,  toufA^kSoient  un  sem  a^sez  naturel.  .       *  • 

jflvieii  imà'miUûM  éAuaà  àna  antM  ddimir  d»  Dmt^  met  conte* 
litmctn^acterales ,  pour  nifiener  le  texte  à  nne  intélRgence  facile.' 
.  mÙh  toutes  ces  ïenttdve»  n'étant  Ibndl^  snr  faniorité  d'ancna  nîn- 

•  .  I    '  .    .  M  '        '  -  ,  ' 

'.'..t'  .     ■        I  I  ....  ■ 

^l^X^iî  risponde  in  lingna  giannizzera,  parte  provenzate,  e  parte  catalaMn 
aecetessnile  tnileme  periîdo  francesecol  |^tmo  >pagnuok>,  forsc  per'mottrîfV 
cbe  Araaldo  nciT  oaa  c  oeil'  aim  liiigaa.cfalNiiM  paHaioie.' 
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nuscrit,  avoient  besoin  d'éfre  jusiifiées  pnr  la  c^nfr.-» ntation  de  ces  vrais 
témoins,  de  ces  uniques  garaos  du  texte  primitif  :  c'étoii  donc  à  tra- 
vct*  les  iioml>reuses  variantes  des  divers  manuscrits  c(ue  l'on  pouvoit 
nrivre  les  tnwes  de  ce  texte,  et  remonter  i  h  vérHaUe  leçon  de  fil^ 

fustre  poêle. 

En  parut  à  Udine  une  nouvelfe  édition  qui,  importante  à 

plusieurs  égards,  l'e^t  devenue  sur-tout  pour  aider  au  rétablissement 
de  ce*  ver»  provençaux. 

Le  texte  ender  de  le  Divina  commedia,  accompagné  de  notes, 
est  heureusement  corrigé  et  rétabli  d'après  un  grand  nombre  de  ma- 
nuscrits dont  la  liste  se  trouve  en  tête  du  premier  volume,  et  notam- 
ment d'après  im  mimncrit  de  h  hMvâàqùit  du  counnandetir  Bertolini; 
dreonstince  qai  a  Ait  distînguer.oette  édition  par  le  titre  de  BAitTO« 

LirilIANA. 

Les  vers  provençaux  y  offrent  quelques  corrections  remarquables; 
1  éditeur  me  ûi  i  honneur  d'exprimer  ses  regrets  sur  ce  que  la  distance 
des  Kenx  ne  lui  avoir  pas  pefmfo  dé  conftrer  avec  mol,  ponr  assurer  h 
vraie  leçon  primitive. 

Excité  par  les  vœux  de  l'éditeur,  et  favorisé  de  ses  propre*  investi- 
gations, je  résolus  d'exécuter  le  projet  que  j'avois  formé  depuis  long- 
temps, de  vétifier,  dans  les  roanuscnts  de  Thnte,  toutes  les  variantes 
qu'ils  pouvoient  fournir,  de  les  choisir  d'après  lés  règles  grammaticales 
et  les  notions  lexicographiques  de  la  langue  des  trottbadoura,  afin  de  • 
retrouver  par  ce  moyen  le  texte  primitif! 

Les  nombreux  manuscrits  de  ht  bîbKotlièqeeda  Roî ,  trois  manusciils 
de  la  bibliothèque  royale  de  l'Arsenal,  auroieiit  presque  luffi  au  suooès 
de  l'upcTaiioii ,  qui  devint  assuré  par  la  communkation  que  |'eus  des 
variantes  des  manuscrits  de  Florence  et  de  Rome. 

C'est  ainsi  que,  sans  aucun  secours  conjAturai,  sans  aucun  déplace- 
ment ni  changement  de  mots,  je  suis  parvenu ,  par  le  simple  cbaixdès 
variantes,  à  retrouver  un  texte  provençal  conforme  à  la  grammaire  et  à 
la  lexicographie  de  f'époque,  et  tel  qu'il  a  dû  être  produit  p?ir  Dante, 
qui,  comme  je  l'ai  déjà  dit,  connoissoit  parfaitement  la  langue  des 
tronbadoiu-s. 

TEXTE  DE  L'ÉDITION  DU  P.  POMPÉE  VENTURI, 

Tan  m'abbelis  votre  corlois  d^oMQ, 

puoai ,  119  vQcH  a  vos  cebtlie  s 
lea  tdt  Amani ,  che  ploar ,  e  val  cantia  ; 
Coo  si  toft  vet  b  apamdafiilor 
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El  vie  giao  sci|  U  }or,  che  spar  dian* 
Am  vu  pim  fos  chdh  ynàat, 

Che  vus  ghid»  al  som  deile  tcalioa , 
Sov^pia  vus  a  temps  de  iw  «tolor. 

TJUCTB  RiTABP  D'aPRÈS  UN  GRAMD  MOMBEB  OB  MAKOSCBITS  (  1 J. 

Tan  m'atHnis  voîtrc  corte?  deman  , 

Ch*  ieu  non  me  puesc  ni  m  voil  a  vos  cobrire; 


(l)  COMMENTAIRE  JUSTIFICATIF  DIS  COKHECTIONS. 

z,"  vers.  Tan  m'abeilis  tosrt  coites  dcman. 
TâMt  au  fUb  9tm  eméim  émumJk. 

VoSTRE  au  lieu  de  votrt,  vtstrt,  &c.,  ni$s.  de  la  Bibl.  du  Roi  70o|,  anc.  fonds  ; — 
de  la  bU>L  rov.de  rAneoajL  o.*  30}— de  ia  bibl.Barb«ràia«  ce  1.*;  —  teste 
de  ridhion  BirtoHnfmt.  CoiiTBt  m  liea  dt  fnm»^  vk.  de  le  V&L  d«  Roi 

700;^,  anc.  fonds; —  de  la  \>\\A.  roy.  clf  rArscnal,  n."  30  ;  — de  la  bibl.  Barhcrina, 
ce.  4. 1."  et  x°i<^debbibi.  Angelica,5.  lo.;  —  de  U  bibl.  CaMoateose.  H.  a, 
lit.  4  et  ; }  —  texte  de  rfdîtieo  BanoliniaM. 

vm~  Ch'  ieu  non  me  pucsc  ni  m  toU   tos  cobifrCk 

'  Que  ;>     mf  pth  ni  me  vtux  à  nnu  mcher. 

PtJEScou  PU  ose,  au  lieu  de  rwc??ii,/'<»rtf ,  Ac. ,  mss.  delà  bibl.  ruyale  de  l'Ar- 
'tenil,  n."  30  ;— de  la bibL  Barbcrina ,  S.  2  9  ; — de  ia  bibl.  Mediceo-Laar.,  cod.  . 
dtt  XIV.' sieclp,  ^6  ;  — TPTtP  de  i'cdiiion  donnée  par  rAcad^  inie  de  la  Crusca.  Ni 
«  au  lieu  de  ne,  nvss.  de  la  bihi.  roy.  de  l'Arseaal,  n."  30; — de  U  bibl.  Barhcrina ,  ce. 

q.  1.";  —  de  la  bibl.  Mediceo-Laur.  du  XIV.* siècle,  n."  2j ,  n.'  36,  n."  1 55; da 
XV.*  sièclej  n."  18,  n.*  x^,  0,*  28,  o.*  72}— de  l'abbavé  floreatine  du  xi V.*  siècie 
avec  le  commentaire  de  Bnti.  Vos  an  Ueu  de  ww  «c,  niMi  die  la  failli,  roy*  de 
l'Anenal.n.o  29  c(  r<."  30;  —  delà bibt. Angetica,5. a.9.»<t  S.3.  io;<^de h 
bibJ.  Casanatense,  U.  tii.  4. 

4.*  Ptn.  Qnsfavis  vei  la  parada  UAiar. 

CoNSIROS  et  non  con  si  r^j/,  cunsitos,  &c.,  nu?,  de  la  Bibl.  du  Roi,  7,002  ei  ' 
700|,  et  o.*  $  fonds  réservé  ;  —  de  U  bibl.  roy.  de  l'Aneoal,  o."  29  et  o.«  «o 
Mr/  <—  de  la  bibL  Barberina ,  ce.  o.  a  ;     de  la  UbL  Medkeo-Laar.»  cod.  do 
XIV.*  sièJc,  n."  2,  n."  7  ,  n."  1  j  j  du  XV.'  siècle  ,  n."  i ,  n.»  20,  n.»  27,  n.»  37  ; 

texte  de  l'édition  fiartoliniana.  La  fASâADA  au  lieu  de  lot  oastada  ,  la  syas- 
mia,  &c. ,  mss.  de  ta  Bibl,  du  Roi  700^  ;  —  de  la  bttL  Mcdiceo-Liar.,  cod. 
do  WV.'  «iècle,  n.»  150,  et  dn  xv  «  siècle,  n.»  72. 

ttrs,  £  vei  jauzco  lo  joi  qu'csper  drnan, 

BftPtâfifim  khlikmfmfmfèn  àPm^ 
Vei  jauzen  au  lieu  degiausen ,  g'wu  sen,  &e.  Presque  tous  les  mantisciitj  qui 
n'ont  pas  détiguré  ce  mot,  portent  ciaustn  pour  JAU£fiM|  les  copistes  ayant 
aobMllM,  d'api^  Tofthographe  italienne^  Cl  au^  des  ntrabadoKiii  La  vaibnie 
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leu  $ui  Arnautz,  che  plor  e  vai  cantan  ; 

Coniiros  vei  la  passada  follor 

E  vei  jauzen  lo  joi  qu'esper  denan; 

Aras  vos  prec,  per  aquella  valor 

Que  ui  guida  al  som  sens  freich  e  sens  câlina, 

Sovegna  vos  atenprar  ma  dolor. 


jauzen  se  trouve  aux  mss  de  la  Bibl.  du  Roi  yco^;  —  de  la  Bibl.  du  Roi, 
suppl.'  non  coté; — de  la  bihl.  roy.  de  l'Arsenal,  n."  30.  Lo  JOI  au  lieu  de  lo )or, 
le  gioi  f  mss.  de  la  bibl.  Mediceo-Laur.,  cod.  du  XIV*.  siècle,  n."  36,  n.**  , 
n."6,  n."  I  5î,  n.«  161  ;  —  du  xv.*  siècle,  n.°  3,  n."  iy,  n."  20  ;  —  de  la  bibl,  del 
Villariii  xiv.'  siècle,  n.»  1  ; —  Je  la  bibl.  Barberina,  ce.  q.  2."  —  de  la  bibl. 
Casanatensc,  H.  III.  5  ; — texte  de  l'édition  Bartoliniana.  L'article  LE  au  lieu  de 
LO  étoit  une  faute  si  grossière,  qu'il  est  étonnant  qu'elle  se  trouve  dans  l'édition 
publiée  par  l'Académie  de  la  Crujca.  Qu'  au  lieu  de  cfi.  C'est  encore  ici  une 
substitution  de  l'orthographe  italienne  à  l'orthographe  de  la  langue  des  trouba- 
dours. Qu'  ou  K  se  trouve  dans  un  petit  nombre  de  manuscrits ,  tels  que  ceux 
de  la  Bibl.  du  i<oi  suppl.'  non  coté; —  de  la  bibl.  roy.. de  l'Arsenal,  n.*>  29  et 
n.o  30;  —  de  la  bibl.  Casanaiense,  et  au  texte  de  l'édition  Bartoliniana. 

,  ^'  vers.  Aras  vos  prcc  pcr  aquclia  valor.  ^ 

Maiitttnani  je  vota  prit  par  cette  vertu. 

Aras,  au  lieu  A'ara,  mss.  de  la  bibl.  roy.  de  l'Arsenal,  n."  30.  Vos  au  Jieu 
A'us,  de  vus,  m's.  de  la  bibl.  Casanatense,  H.  m.  5  ; — de  la  bibl.  roy.  de  l'Ar- 
senal ,  n."  29  et  n."  30.  Prec  et  non preu ,  Ôtc. ,  mss.  de  la  bibl.  do  Roi,  700 
et  n.'  5  fonds  réservé,  mss.  de  la  bibl,  roy.  de  l'Arsenal ,  n."  29  et  n.°  30;  — 
texte  de  l'édition  Bartoliniana.  Aquella  au  lieu  àeacliellaj  mss.  delà  Bibl.  du 
Roi,  n.°  5 ,  fonds  réservé  ;  —  de  la  bibl.  roy.  de  l'Arsenal,  n."  29  ;  —  de  la  bibl. 
Mediceo-Laur.,  cod.  du  XIV.' siècle,  a.'z^,  cod.  du  XV.*  siècle,  n."  i  ,  cod.  del 
Villani  XIV.'^  siècle,  n.»  i  l. 

7.»  vers.  Que  us  guida  al  som  sens  freich  e  setxs  caiina. 

Qui  vous  gui  Je  au  wmmet  sans  jroid  et  sans  ckauJ. 

Que  au  lieu  de  ch ,  ms.  de  la  bibl.  roy.  de  l'Arsenal,  n."  29.  SENS  DOL  ou 
FREICH  E  SENS  CALINA  et  lion  de  L  ESCALINA,  mss.  de  la  Bibl.  du  Roi, 
n.  7001  ,  n.*  700-^,  n.'»72j2  et  n.°  7iî3  ;  —  de  la  bibl.  roy.  de  l'Arsenal ,  n.»  29; 

2; — de  la    "  ~ 


— de  la  bibl.  Barb.rina,  ce.  q.  2  ;  —de  la  bibl.  Casan.Mense,  H.  m.  5  ;  —  de  la 
bibl.  Mcdicco-Laur.,  cod.  du  XIV.'  siècle,  n."  2  et  n.»  141 ,  cod.  du  XV,«  siècle, 
n."  I  ;  —  texte  de  l'édition  Bartoliniana.  Que  us  ne  forme  qu'un  pieJ  ei£uida 
al  que  deux. 

S.' vers.  Sovcgtia  voj  atenprar  ma  dolor  '    '         '    ^  . 

Qu'il  souvienne  à  vous  Je  scuitgtr  ma  Jouteur. 

Atenprar  ou  atenplar  au  lien  de  a  temps  de ,  mss.  delà  Bibl.  du  Roi  7001 
et  725^,  anc.  fonds;  —  de  la  Bibl.  du  Roi,  n."  10,  fonds  réservé; — de  la 
bibl.  Mediceo-Laur. ,  cod.  du  XV.'  iiècle ,  0.°  8. 

K  a 
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OBSERVATIONS  SXJR  QUELQUES  MOTS  DU  T£XT£  RÉTABLI.  • 
j.'  vers  :  Ieu  SUI  ArMAUTS. 

Cette  portion  de  vers  se  trouve  dans  un  ouvfage  d'Arnaud  îui-même  : 
Ieu  SUI  Arnautz  qu'amas  l'aura.  {Vie  d'Arnaud  Daniel.) 
Je  suis  Arnaud  qui  atnasse  l'air. 

4:nrt^  CONSiftOf ,  CO$S»os,  adjectir,  «igmfia  tàsû,  ckoffin, 

Per  qi:f  m'?.m  niarj  un  paubrc  qu'rs  joios 
C'un  rie  ce*  joi  ^u'es  toji.i'an  CQNSIROS. 

(FoVdVfr  X>t  hlAMSnil.Lt.tS*alcorplagues.) 
C*tst  pourquoi  j'aime  pbuun  jMumr  fur  eitjaj/ta*  qu'un  riche  sanr 

toute  l'année  chagrin. 

CONSIRE,  COSSIRÇ»  CONSIRIER,  cossiRiERS,  srgniSoieot daos  ia 
langue  des  troubadours ,  rherit,  suui ,  inquiétude ,  tàagriii, 

COSSIRAIRE  eut  la  même  aoceptioii  que  COSSIIIOS.  Et  le  volie 

CONSIRAR  signifia  consi^icrer ,  contempler ,  rêvtr,  rifitehUr*    -  ,  « 
vers  i  J\u/F.N,  joyeux,  jouissant,  heureux. 

D'aniorpuiJAUZENSqui-no  suelh.  (  Arn.  DANIEL  :  A  b  placer.) 

Plus  loywxePamûur  que  Je  n'ai  cmaumg, 
JOT*  hakifBr»  jaie;  CSPfiRAR»  i^énr. 

E  s'ieu  anc  jorn  fui  gayi  ni  amoros , 

J&r  Doo  ai  JOY  d'amor  ni  non  l'esper. 

(  FO  LQU  ET  DE  MARSEILLE    J'tf/  tOT,  ) 

Et  si  Jamais  un  Joitr  Je  fus  gai  et  etmeurattt,  mtiatttitiii  Je  n'ot 

bonheur  d'ntr.c'ir  ,  n't  ne  l'esphf. 

y  c  ygfj  j        Bij^miisi  sommet ,  jommiif,  Unt  au  propre  qu'au  figuré. 
Caican  jora  /en  anava  ' 

Al  SOM  de  la  montanha.  (  V.  DR  S.  HoNORAT>) 

Chaque  jour  U  s'en  rAlcii  au  sommet  de  iii  monragne. 

£i  SOM  de  toia  perfeciio.  (  V.  et  veut fJoL p.  ) 
Au  sommet  4e  toute  petftctiou* 
DoL  fonne  seni  donle  un  sem  complet  wec  ta&ia,  DoL  signifia 

Ai!  qnals  DOLS  ei!  (  GiRAUO  OBCalBUSON:  Belhs  teuher,) 

Ahl  t^uKlle  douleur  c'enl  ' 

Trop*  ei  lo  DOVS  angoiisoa  e  couat  ' 

{ AlitERi  DB  PtcniLAlN:  X'iof  rnic  ) 
La  donlcor  m  tnp  ongeieteuieH  cmtauHr 

A 
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^  La  verMoa  SëHS  DOL  »»  irottT0|4ans  un  piu^i^raud  nombre  de 
manuscrits  que  ceffè     SWtTRIIGÉi'llBUtefbis  je  préfire  cefle^d',  et 

voici  mes  raisons  ;  i.i     -.i'  .  ■■  .■,->•  - 

1."  L'opposition  de  FREJCH  èt'de  CALINA  étoil  einpiny,  l  ]  ar  les 
troubadours^  et  elle  est  plus  naturelle  que  celle  de  SENS  DOL  et  S£M$ 
CALINA  ;  elle  est  &ur-iout  dans  le  génie  de  la  langue  dés  tfoubadij'nrs. 

Tint  ai  de  joi  per  FRfG  ni  per  CÂLlt«A.    "*    ''  '   -  "     '  ; 

(GU1LLA:UHE  DE  BERGUÉDAM':  COt  vd.)  ' 
Tûtttjai  ile^tthtttr par  It- Cro'id  tt  far  le  chnad.  .' -  '  ' 

z."  Dante,  .TU  troisième  chant  du.  Purgaioire ,  par'c  (!?s  tonrmens  rj-ic 
le  froid  et  le  chaud  font  éprouver  aux  infortunés  qui  sont  retenus  dans 
le  purgatoire  : 

A  sofièrÎT  tormenti  CAU>I  e  CELI.  . 

SiitiUi  çorpi  la  vhtù  dûppne,  . 

N'est-ti  pa-  i'\:-ent  que  le  troubadour  fait  allusion  à  ces  tourmens 
causés  par  le  troid  et  par  le  chaud  ,  quand  il  dit  qtie  fa  vertu  de  ces 
étrangers  ks  guidera  au  soainiet  sans  froid  et  sans  chaud,  cest-à-di;e  y 
sans  éprouver  l'action  du  froid  et  du  chaud  qui  tourmentent  dans  le 
purgatoire  l  On  a  vu  que  câlina  signifie  thaleut, 

«•.!«.  Cani  ri\ers5e  dcclina 

 R  lorna  la  cALiNA.    (  Guillaume.  DE  TuDELA.) 

*    QuiiiiJ  L'IàviT  s'éliiigtu:. ...  il  lu  chaleur  retourm-. 
AcauNAR  signifia  ickaufftr, 

^kntro  que  sia  ben  tcmpnti  ~ 
lii  trop  fîreit  ni  trop  acalinatz. 

(DtUDlIS  DE  Prades  :  Atr^.  cass.  ) 
Jusqu'à  ce  qu'il  soit  b'un  ienipcrd,  ni  trop  froid  ni  trop  échaulVc. 

J'ajouterai ,  en  fôveur  de  cette  variante  CAlin  A,  que  le  mot  n'existant 
pas  dans  fa  langue  fialiéhnp ,  if  ne  seroit  guère  croyable  que  les  copistes 

l'eussent  placé  dans  divers  manuscril.s,  s'il  n'avoit  été  eniployé  priiniti- 
veme;;t  dans  le  texte  de  Dante,  nu  lieu  que  le  mot  Scalina  existant 
dans  la  langue  italienne  ,  ces  copistes  ont  été  facilement  induits  eti 
erréu^  jusqu'il  défigurer  ce  texte  par  Tinsertion  de  ce  mot  SCAUNA. 

AtempRAR,  ATREMPARt  formés  de  TCMrRAR ,  THEMPAR,  signifient 
tempérer ,  adoucir,  sdula^cr. 

Mw  ia  freidor  de  Ja  Ihuna  et  c[e  l'oirc  atkf-Mta  cela  calor. 

(LlV.  DE  SyDRAC  ) 

AftfU tafictdurtdt  la lutu  tt  de  l'air  icnspcre  cette  ekaleur. 


78  JOURNAL  DIS  SAYANS, 

'  £t-aoa  avbmpjU»  lu  csaspcmu  ab  ion  atn. 

£r  tu  pas  modifier  ia  iaitans  Mk  imt  opinion,  . 

OBteRVATlOirS  SI)R  LA  itBSciir  0tSl  VfiAS.< 

■  Apièl  CM  obterviliobs  philofogiques ,  }^î<mterti  que  Ton  aura  re- 
connu que  !a  mesure  des  vers  des  troubadours  esi  souvent  de  dix  pieds. 
Les  Italiens^oat  imité  ces  ver/|  décasyllabes,  et  Dante  s'en  est  servi  dans 
n  DiviNA  COKMSDIA  »  de  même  que  dùi|  lef  vers  provençaux  de  fa 
féponse  d'Arhaiid  Daniel.  Si  (es  vers  de  Dame  et  d'autres  poètes  itsifieos 
paroîssent  offrir  onze  pieds,  c'est  que  Ton  est  dans  l'usage  décompter 
pour  un  pied  ia  voyelle  qui  termine  chaque  vers,  et  dont  le  son,  étant 
muei,  ne  devroit  pas  plus  compter  dans  la  mesure  que  ne  comptent  les 
£  muets  français  qui  lemlnent  nok  vers. 

Les  troubadours  eux-mêmes  avoient  élabîi  et  observé  la  règle;  dans 
leurs  vers  de  dix  pieds,  la  finale  muette  qui  fôrmeroir  îp  onzième  ne 
compté  pais  :  je  citerai  à  cet  égard  ia  sixline  d'Arnaud  Daniel ,  LU  FERld 

votlEt ,  dont  les  vers  sont  tous-terminés  par  nne  rime  ftminine  i  et  fe 

choisirai ,  dans  ceœ  sixtine ,  deux  vers  dont  la  traduction,  exactement 
interlinéaire,  produira  notre  vers  finançais  de  dir  pieds  avec  la  rime 

temiiiine  :  • 

>    Qf'aitan  vezii  cvm  çs  I»  dcis  de  Tongla, 
Qf$*aatMÎ  voîtia  emifm  Oft  le  doigt  dt  ton^ 

Amaut  tramet  son  cantar  d'ongla  ci  d'oncle. 

Ai'naud  transmet  son  chanter  d'ongle  tt  d'onde. 

Aussi,  dans  le  second  vers  de  la  réponse  d'Arnaud  DanieO^E  final  de 
COBRIRE  ne  compte  pas  pour  mi  f  iêd.  .  , 

-     .  RAYNOUARD. 


HArf  KooNG  TSEW ,  or  the  Sùrrows  of  H  an;  a  ch'mese  tragedy, 
fr.i'islateJ  from  the  original ,  with  notes,  by  J.  Fr.  Davis, 
F.  R.  S.,  Sec.  Lonclon ,  i825>,  in-^^  de  .i  8  pages,  avec 
une  planche  lithographice,  . 

De  tous  les  genres  de  littérature  que  les  Chinois  ont  cultivés,  celui 
qui  peut-être  în';|  :r;_r  >tt  le  plus  (l'intérêt  au  public  en  général,  c'est  le 
théâtre,  par  ia  singularité  qu'on  est  d'avance  disposé  h  attribuer  aux 
compositions  qui  s'y  rapportent,  par  ia  singularité  plus  giïuide  encore 
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qu'offrirofpiu  rps  compositions,  si  elles  se  fapprochoient  en  quelque  chose 
du  génie  de  celles  qui  ont  pris  luissance  en  d'autres  contrées..  Pour 
satisfaire  la  curiosité  qu'excitent  les  prockictiom  dram^tiqpie»  dé«  CM' 
nri»«  on  ne  possède  fiiaqii'iici  q«»  déni  ojArragei.  trachiitt,  qui  peuvfnt, 
à  Fa  vérité,  être  considérés  comme  appartenant,  pnr  le  ^lùei  et  par  fe 
5tvîe.  aux  deux  grandes  divisions  du  drame.  L' Or/fàt/in  de  "J  :hj,\  it.is  en 
français  parie  P  .  Fréinare,  est  une  sorte  de  tragédie,  et  ion  :>auroit 
moins  encore  refiiser  le  nom  de  comédie  an  VieiUard  qui  ^ktlentun  fis, 
pièce  qu'un  littênteur  angfaâ»;  résidant  à  Canton,  a  âit  passer  dans 
sa  langue.  Nous  avon.<i  dans  le  temps  rendu  compte  de  fa  traduction  de 
M.  Davb,  et  on  la  <:onnoît  aussi  par  la  version  française  qu'en  a 
rédigée  M.  Bruguière  de  Sorsum.  Cec  deux  versions  étoient  précédées 
de  renseignemens  iniéressans,  et  puisés  h  diverses  sonnes ,  relative* 
ment  à  l'état  de  Fart  dramatique  en  Chine.  Nous  avons  au§M  présenté  te 
sommaire  de  ceUes  qu'avoit  recueillies  M.  Davis.,  et  nous  nous  croyons 
dispensés  d'y  ravenir  «n  ce  mt^ment.  Lt  nouvelle  tnduëikm»  du  mlmb 
auttur  anglais,  n'est  accompagnée d'ancun  accessoire  parfeil.  On  n'y  a  Joint 
ni  introduction  ni  notes  proprement  dites.  Nous  pouvons  donc  n^us 
borner  à  tracer  ici  l'analyse  du -drame  chinois,  en  y  joignant  quelques 
observations  sur  fa  manière  dont  fimerprète  anglais  l'a  reproduit  «uns 
las  1 8  pages  in-jf^'  que  le  comité  de  traduction  a  fait  imprimer. 

Ijs  Chagrins  du  palais  de  Han,  tragédie,  fom  pnrtie  de  fa  collée* 
(ion  des. pièces  de  théâtre  composées  sous  la  dynastie  chinoise  de  Youan, 
c'est-à-dire ,  des  princes  de  fa  âmiile  de  Tchingkis-Khan ,  qui  ont  régné 
en  Chine  jusqult  Tan  1  )é8..».  Cest  de  cette  même  coUccdon,  laquelle 
existe  à  la  Bibliothèque  du  Roi ,  qu'avoient  pareillement  été  tirées  la  tra- 
gédie de  l'Orphelin  de  l'ihao  et  fa  comédie  du  Vitill.srd  qui  obtient  un 
fils,  M.  Davis  a  encore  eu  connoissance  de  iretue-deuz  collections  de 
pi|ces,de  théliw,  formant  ensemble  cent  qàatie>viiigk*dQi«nenf  vo- 
lumes, et  pouvant  contenir  en  tout  cinq  cents  ouvrages  dramatiques. 
Aucune  notice  littéraire  n'accompagne  la  liste  de»;  titres  de  ce^  coîfec- 
tions,  rapportés  par  M.  Davis,  en  faveur  des  ituàiaas  en  iangue  fhi- 
Misit  lie  seul  ai^tage  qn'iV  en  puissent'  tirer  est  donc  de  les  demaniler 
ans  fib/airés  de  Ouiton,  si  foo  eninpiend  d'exploiter  cette  mine  nou- 
velle; mais  fes  approches  en  sont  encore  défendues  par  fiien  des  diffi- 
cultés. La  iiagédie  des  Chagrins  de  Han  est  la  première  de  la  cdilec- 
libn  des  Youan.  Quoique  l'Orpke^  ét  TiAaf  ait  fonmi  à  Voltaire  1è 
si^et  d'une  pièce  célèbre ,  M.  Daits  jnge  celle  qirïi  a  traduite  supé- 
neure  pour  le  pînn  ft  fe;  incidens ,  et  nous  sommes  disposés  h  adopter 
cette  manière  de  voir  :  il  est  pourtant  bien  éloigné,  ajoute-i-il  mo- 
destement, dO  nourrir  ie  piésompmenz  espoir  de  voir  son  drame  obtenir 
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une  ausn  brillante  destinée.  It  seracompletiemeiit  sadsfiût^ti  le  leciear 

a  la  patience  d'aller  jusqu'au  Ix>ut,  et  de  voir  dnns  son  ouvrage  im 
échaiitiiion  iin  peu  ctirieux  d'une  fittérature  si  éloignée.  C'est  évaluer 
trop  peu  son  propre  travail  ;  çt  ii  n'y  a  pas  d'amateur  du  théâtre  qui  ne 
lei  sache  gré  Savoir  pris  b-peine  de  âire  connoltve  une  prodacdon 
assurément  très-remarquabfe ,  tnétne  uidépelidaniRieiitjde  fèpoqueetde 
la  contrée  recuîée  où  elle  a  pris  naissance. 

Le  sujet  du  drame  nouveau  est^hisrorique,  au  moins  pour  fe  fond, 
pQUt  lenom  et  le  rang  des  principaux  personnages,  et  pour  quelques» 
ua$  <fes.  événeniims  auxquels  il  est  fait  allusion  Mais  k  la  Chîiie, 
comme  aiffeurs,  on  se  donne  beaucoup  de  liberté  pour  arranger  (es 
Êûts  de  J'histoire  que  i  on  veut  introduire  dans  le  cadre  d'une  composi- 
tion dramatique.  Sm»§  Tnirdies  èmpereurs  de  la  dynastie  des  Han  ;  dont 
le  règne  précéda  de  quelques  années  (a  naissance  de  Jësus-Oirist ,  la 
nation  des  Hioung  nou  ,  quî,  .suivant  Deguignes  ,  n'est  autre  que  celle 
des  Huns,  avoit  formé  dans  la  Tartarie  deux  états,  l'un  au  nord  et 
Calitre  an  midi.  Le  .prince  de -l'un  de  ces  états  ayant  été  vaincu  et  rais 
il  mort  par  les  Chinois,  la  nouvelle  de  sa  àéfkh».  causa  ^  son  rival» 
souverain  de  Fautre  moitié  de  h  nation  Hioung- nou,  un  sentiment 
mêlé  de  joie  et  de  terreur.  Il  envoya  une  ambassade  à  l'empereur,  et 
témoigna  le  désir  d'être  admis  à  l'alliance^de  la  famille  impéiiale.  L'em- 
pereur avoit  parmi  ses  iènuhcs  une  fille -de  bonne  nwîson,  ce  qui  veut 
c^re  qu'elle  n'étoit  de  la  famille  ni  d'un  médecin ,  ni  d\>n  ouvrier, 
ni  d'un  marchand.  Cette  fiffe,  nommée  W^nng-tfîang y  reçut  fe  titre 
de  Tchao-kiun ,  et  l'empereur  ia  donna  en  mariage  au  prince  tartare. 
Cest  de  cette-manière  que  les  souverains  de  la  CUùe  satisfont  ordinai- 
rement au  detîr' qui  letu*  e.st  manifesté  par  les  rois  étrangers,  leurs 
voisins,  et  les  inarînpes  qui  confèrent  h  ceux-ci  le  droit  de  se  donner 
pour  gendres  de&  eiiipereurs  chinois  sont  presque  toujours  des  aiiiandes 
de  celte  espèce.  Vdlk  à-peu-près  le  fondement  historique  sur  lequel 
fauteur  a  établi  la'âUe  de  sa  tragédie.  Du  reste,  il  s'est  permis  lieau- 
coup  d'altérations  graves  à  la  vérité  des  faits:  et  ce  qu'il  y  a  de  re- 
marquable, c'est  qu'au  lieu  de  suivre  les  inspirations  de  ia  vanité  na- 
tbunle ,  en  montnmt  la  Chine  dai»  sa  splendeur,  humiliant  les  nation» 
Voisines' par  ^.'supériorité  de  sa  puissance  et  de  sa  civiltsatîôn ,  il  a  fait 
un  tableau  qui  a  de  fn  nfafité  d.Tns  plusieurs  époque?  de  déca- 
dence, mais  qu'on  peut  appeler  tout-à'fait  fantastique  pour  le  temps  qu'il 
a  choisi;  Il  est  permis  de  •  penser  qu'il  a  lui-même  composé  sa  pièce 
lous  l'influence  and*nationale  des-Mpngols,  àlors.malîret  de  la  Chine, 
et  qijc  iainais,  sous  une  dynastie  d'origine  chinoise,  un  auteur  du  pays 
ue  >e  ieruitipb  4  df^radec  aimi  à  plaisir  et  fooue  ia  vérité  de  l'his- 
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toire,  la  mémoire  <f  un  empereur  dont  le  règne  n'a  pas  été  sans  gloire. 
Le  pirologue  est,  comme  it  arrive  souvent,  réché  per  deux  person- 
nages qui  paroïssent  successivement  sur  le  théâtre,  et  qui  sont  sup- 
posés agir  et  parler  en  deux  lieux  très-éloignés  l'un  de  l'autre.  Le  pre- 
mier est  le  prince  des  Tartares ,  suivi  des  trif>us  soumises  à  son  oljéis- 
sance.  Il  entre  en  décbmant  des  vers  qui  signifient  que  d'innombrabfes 
archers  le  reconnoissent  pour  leur  chef,  et  qu'il  est  attaché  comme  allié 
à  ia  dynastie  de  H  an.  II  décline  ensuite  son  propre  nom.  «  Jesuis ,  dit-i(, 
le  tchhen-iu  (empereur)  Hou-han-ye.  J'hai>ite  dans  les  déserts  de  ia 
Tartarie  ;  fe  domine  seul  sur  les  régions  du  Nwd.  ta.  dnsse  est  roccu- 
pation  de  notre  vie;  la  guerre,  notre  unique  aflaire.  Ven-wang  {  au 
XII.' siècle  avant  Jésus-Christ),  fuyant  devant  nous,  transporta  plus  h  l'o- 
rieni  ie  siège  de  son  empire. W^ei-iiiang,  redoutant  nos  armes,  implora  la 
paix  avec  nous.  Hiun>yo»  Hian>yun,  tels  sont  les  noms  que  nous 
avons  portée  sous  difRrentBS  faunes*  TclilMit«m»  Kbo-ban,  ToiRt  («s 
titres  que  nos  princes  ont  reçus  par  succession  de  temps.  Dans  nos 
guerres ,  au  temps  des  Han ,  ies  affaires  qui  occupoient  Tempire  accrurent 
notre  puissance;  nos  années  furent  portées  an  nombre  «ftm  million  #ar> 
chers.  Mou  aïeuf,  le  tchhen-iu  Mo-thun,  enferma  dans  le  Pe- teng 
l'armoL-  de  Kao-ii  de  ia  dynastie  de  Han,  et  l'y  retint  sept  jours.  La  paix 
fut  conclue  par  l'entremise  de  Leou-king,  et  h  la  condition  qu'une  prin- 
cesse impériale  seroît  donnée  en  mariage  à  mon  prédécesseur,  tes 
mêmes  relations  se  sont  renouvelées  h  chaque  génération  jusqu'au  règne 
de  Hoeï-li  et  de  l  impératrice  Liu-heou.  Sous  Siounn-ti,  ies  princes  de 
notre  famille  se  sont  disputé  le  trône,  et  notre  puissance  a  été  afToiblie 
par  les  troubles  qu'ils  ont  excités.  Enfin ,  toutes  nos  tribus  m*ont  élevé  au 
trâme  sous  ie  nom  du  tchken-iu  How  han-ye^  et  je  suis  véritablement 
neveu  par  alliance  des  empereurs  de  la  tîvnnstie  Han.  Je  nie  stiis  nvnncé 
vers  ie  midi,  tt  ;'at  approché  des  frontières  de  l'etripire  à  la  tète  de  cent 
mille  combtttaos.  Je  m'honore  du  litre  que  porte  ma  maison  ur- 
taro-cbino»e.  Ces  fours  clemiers,  fai  dépéché  et  envoyé  pour  ofinr  le 
tribut  et  soliciter  la  main  d'une  princesse  impériale.  J'ignore  encore 
si  l'empereur  des  Han  voudra  tenir  ies  engagemens  qui  ont  été  jurés.  » 

Je  ne  m'arrêterai  pas  à  faire  observer  de  légères  différences  qui 
existent  entre  la  traduction  qu'on  vient  de  lire  •  et  celle  de  M.  Davis. 
Mais  ce  récit,  mis  dans  la  liouclie  d'un  prince  tariare,  et  destiné  à 
commencer  l'exposition,  offre  plusieurs  sinrrularités.  Le  résumé  des  tnal- 
heurs  que  les  Cliinois  ont  éprouvés  dans  leurs  guerres  avec  lea  Hioung- 
nou,  est  présenté  par  un  souverain  contempoiain  de  notre  ère;  et  les 
événemens  qni  y  sont  itppeléSf  sont  les  uns  très^ancienii  puisqu'ils  se 
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itpportent  «u  Xll.*  siècle  avant  Jésas>Chrisl»et  It*  tnires  braiMOUptn>|» 

modernes,  puisque  le  tirre  de  khan,  pnr  exemple,  a  été  pris  pour  la 
première  fois  par  Tou-lun ,  qui  vivoit  quatre  cents  an&  après  le  per- 
sonnage qui  en  parle.  It  faut  ausit  remarqoer  le«  cxprcnioitt  ^titàé  ét 
Ufamitb  imjtériultt  dé  nenu  itf  prhuts  de  Non  et  de  dynastie  tarUf' 
chinoise,  par  h  squeUes  Hou-han  ye  se  désigne  îui-mêiTie  aîn  î  (jue  sa 
mai-îon.  Au  roi  des  l  artares  succède  le  ministre  chinois  Mao-yan-cheou  , 
qiii.  au  miiieu  du  palais  de  son  maître,  $e  piaît  à  faire,  dans  un  monologue, 
réRoménifon  d«  ses  nitet,  de  ses  perfidie»  et  de  tons  les  moyeas  odiem 
pir  lesquels  il  «  réuni  à  Ctpter  la  confiance  de  Pempereur,  en  lui  appre- 
nat't  ÎJ  écarter  ses  plus  snges  conseillers  et  en  favorisant  son  [penchant 
pour  les  voluptés.  L'empereur  en  personne  interrompt  ce  tajktueux  éta« 
lage  des  crimes,  des  meavals  sentiinei»  d'un  tndtre ,  et  vfont ,  iprès  s*éif« 
nommé*  dite  que  les  femmes  qui  penploleni  leptldi  iniéricur  (  i  )  de  son 
père  ont  été  renvoyées.  Comment,  afoute-t-il ,  supporter  celte  soli- 
tude! Le  ministre  lui  propose  d'user  du  droit  que  lui  domie  le  titre  de 
fit  dft  delp  et  de  fidra  chercher  du»  tout  fcmpiie  toutes  Ici  fillest  tem 
distînciion  de  rang,  qnVIIet  ap|MMiiediMnit  h  des  princes,  à  des  gftnds,  à 
des  miliiaires  ou  à  des  gens  du  peuple  ,  pourvu  que  leur  iîge  soît  entre 
quinze  et  vingt  ans,  et  que  leurs  attraits  soient  dignes  du  palais.  L'em- 
pereur guûte  cet  avis,  et  donne  à  Alao-yaii-cheou  la  commission  de 
désigner»  ptnnî  les  beantés  de  tout  Peminre,  celles  qui  inénteiont  qne 
leurs  portraits  lui  soient  présentés,  pour  ^ire  lui-même  son  choix.  Ainsi 
finit  le  prologue,  qui,  comme  l'observe  le  traducteur,  est  proprement 
un  acte,  formant,  avec  les  quatre  qui  suivent,  la  division  ia  plus  habi- 
tnelie  des  drames  cbinoii. 

Au  premier  acte,  le  ministre  vient  raconter  aux  sfiectateiirs  de  qoelle 
manièrL-  il  s'est  acquitté  de  sa  commission.  Son  chont  s'est  dirigé  <iur 
quatrws-vingt-dix-neuf  tilles ,  dont  ies  familles  lui  ont  fait  d'immenses 
piésens  pour  obtenir  fa  préArence.  Mi»  à  Taeu-kouef,  petite  ville  dn 
dé|Mrtement  dé  Tching  tou,  il  a  troavé  fa  fille  d'un  certain  W^ang> 
tchang-fche,  nommée  Wang-fshing  et  «îiTrnnnimée  ' ? ,  l'.nnéc 

de  tous  les  attraits  imaginables,  supérieure  en  beauté  h  toutes  les  femmes 
de  l'empire.  Le  père  est  un  laboureur  peu  fortuné;  le  ministre  lui  a 
demendié  cent  onces  d'or  pour  mettre  se  fille  an  premier  nmg  sur  sa 
liste.  Le  père  a  objecté  sa  pauvreté ,  et  s'est  fîé  aux  charmes  de  sa  filfe 
pour  fa  tirer  de  robscurité.  Mao-yan-cheou  voulait  IVxcîure  de  îa  liste: 


(t)  M.  Davis  se  sert  du  mot  arabe  de  haram,  et  met  en  noie  neï-koung. 
Il  y  a  dans  le  Mxie  àna-^iig,  felab  de  dcrfférr,  arrié»»felaifc 
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il  se  ravi&e  ensuite,  et  se  borne  à  altérer  son  })orirait,  pour  qu'en  fe 
voyant,  l'empereur  relègue  la  belle  Wang-i&iang  dan»  le  palais  d'exii 
(  Ibg  kottng  ).  «c  EU»  wem  nalheufeiMe  toute  m  vie ,  s'écrie-t*!!  :  Tiiomme 
dont  la  haine  est  fbibfe  n'est  poinl  un  sage;  celui  qui  ne  sait  pas 
n.iire  ne  mérile  pas  fe  nom  d'homme.  »  Après  cette  he!fe  maxime,  H 
&e  retire,  et  fait  place  à  la  charmante  Tchao-kiun  elle-même,  il  s'est 
écoulé  dtt  temps  depui»  son  irrîvée  dans  le  pelais  :  mais  la  nise  do  mî- 
.  fiistre  a  élé  OMironnce  de  succès,  effe  n'a  pas  encore  vu  l'empereur. 
Elle  déplore  son  abandon  ,  en  |ouant  de  la  guitare  au  clair  de  la  lune, 
ii'empereur,  qui,  parmi  les  beautés  qu'on  lui  a  nouvellement  amenées, 
n'en  a  pas  encore  trouvé  une  qui  pût  mériter  ses  bonnes  grâces,  a  ré- 
solu, cette  nuit  même,  dt  parcourir  de  nouveau  .son  palais,  décidé  à 
fixer  enfin  son  choix.  Il  passe  près  du  lieu  où  Tchao-kiun  exhale  ses 
plaintes,  Pentend,  la  fait  approcher,  admire  sa  Ltuuté,  afiprend  >on 
aventure  de  sa  propre  bouche,  ordonne  le  supplice  du  traître  Mao-yan- 
dicou,  «t  accorde  le  liire  de  weim  Vang-tsiang.  CeUe^d  témoigne 
avec  une  rare  na'iveté  sa  joie  et  son  trouble  à  l'occasion  des  bonté»  dont 
son  'oiivfrnjn  l'honore.  Un  rendez-vous  en  indiqué  pour  le  lendemain 
m^iim.  La  nouveiie  reine  rentre  dans  son  appartement  pour  se  livrer  au 
scMnmeil. 

La  première  Icène  du  deuxième  acte  se  passe  en  Tartane.  Le  prince  a 

reçu  de  la  cour  de  Chine  une  réponse  défavorable;  on  a  prétext'^  fa 
trop  grande  jeunesse  de  la  princesse  qu'il  deinandoit  en  mariage.  Mais 
le  paUs  des  Han  ne  conlimt-il  pas  une  foule  ionomlwable  de  dames  ! 
Quelle  «fifllïcuté  de  lui  en  accorder  une!  Des  penaées  de  vengeance 
occupent  son  esprit  ;  il  crni!n  toutefois  de  rompre  une  paix  qui  a  duré 
tant  d'aanéci».  Tandis  qu'il  est  agité  de  pensées  diverses,  Mao-yan- 
dieou,  échappé  au  supplice  qu'il  avoit  mérité ,  arrive  au  camp  des  îtr- 
tares,  et  se  fait  présenter  à  leur  souverain.  II  est  porteur  du  portrait 
de  în  î  ulie  Tchao  kiun  ;  if  veut  le  montrer  au  prince  des  Mtong-nou, 
l'enflammer  pour  elle  ei  l'obliger  à  la  demander  à  l'empereur  de  la 
Chine.  Admis  en  présence  deHou-han-yc,  il  lui  tait  un  récit  concerté 
daa  causes  de  sa  disgrâce,  une  peinture  séduisante  de»  charnMS  de 
Tthao-kîun.  Le  prince,  cédant  h  ses  sugg^tions,  se  décide  à  renyoyer 
en  Chine  une  seconde  ambassade,  et  se  montre  résolu,  en  cas  d'un 
nouveau  refus ,  à  faire  itne  invasion  dans  les  Contrées  méridionales.  La 
scène  est  emuhe  tianaportée  dans  le  palais  des  Han;  la  princesse  eat 
à  sa  toilette.  L'empereur,  toujours  plusépris  d'elle ,  a  négligé  le  soin  daa 
affaires,  pour  être  tout  entier  à  pn<^«fnn  :  il  a  cessé  H-  présider  son 
conseil  i  il  n'a  pu,  daiu  ce  jour,  attendre  jusqu'à  la  fin  de  la  séance  -,  il 
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rentre  chez  sa  maîtresse  chérie  pour  l'observer  à  sa  toilette  ;  ii  trace  un 
tableau  poétique  des  tentimens  dont  ell«  a  lemplt  son  ccewr  et  du 
plaisir  qu'il  se  fihde  la  retrouver.  Mais  k  peine  goûtent-ils  le  bonheur 

dTêtie  réunis,  qu'un  des  présidens  du  conseil  demande  k  cire  introduit. 
Un  envoyé  tariare  est  nrrivé  h  l'issue  de  la  séajice;  il  a  iâit'part  de 
Yuiiimaiam  de  son  maître.  On  a  remi»  à  ce  dernier  le  portrait  d'une 
pdncesse  qoll  demande  en  miiiage  pour  nniqne  eondfttbn  de  h 
paix.  S'il  éprouvoit  un  refiis,  rien  ne  pourra  l'empêcher  de  fiiire  une 
invasion  dans  les  contrées  du  midi,  h  la  tête  d'une  armée  innombrable. 
L'empereur  se  récrie  à  celte  proposition.  L'envoyé  est  admis  en  sa  pré- 
sence» et  répète  la  demande.  La  princeue*  maigri  raraonr  qui  FaitMlie 
à  son  souverain»  offie  de  se  dévouer  pour  le  salut  de  l'empire.  Après  de 
iongs  débats  entre  la  passion  et  fe  devoir,  ta  tendresse  et  fa  politique, 
l'empereur  est  contraint  de  céder  aux  menaces  des  Tartares,  aux  vœux 
de  ses  peuples,  aux  [^res  de  aes  mînisiief  ;  il  lenoiwe  à  «elfe  qnV 
aime  :  il  la  cède  au  dangereux  allié  qni  met  k  oe  prix  la  oonlinuadDn 
de  la  pnir  entre  les  deux  empires. 

Le  troi:iieme  acte  s'ouvre  par  la  scène  des  adieux.  L'empereur  ne  peut 
se  résoudre  à  laisser  éloigner  celle  qu'il  aime  ;  il  l'a  reconduite  près  de  la 
ville.  AnjoanThui,  s*écrie  Tchao-kiun,  fe  sois  encore  h  princesse  de 
Han ,  et  j'en  porte  les  ajustemens  :  demain ,  je  serai  la  femme  d'un  chef 
barlj.ire;  je  dois  en  revêtir  le  coutume.  Gardez  ces  vètemens,  marque  de 
ma  dignité  passée.  L'ambassadeur  tariare  pre&se  ie  départ;  les  mi- 
mstres  chinois  exhortent  rempefcw  k  la  résignation.  Ce  prince  se  dé* 
sole ,  et  laisse  enfin  partir  l'objet  de  sa  passion.—- Le  roi  des  Huns  entre 
ensuite;  on  lut  a  rendu  compte  du  succès  de  la  négociation  :  il  attend  fa 
princesse,  à  laquelle  il  décerne  d'avance  le  tiue  de  reine  des  Huns, 
pacificatrice  des  barbares.  Il  ordonne  le  départ  de  ses  troupes  poor  le 
Nord,  et  se  retire.  —  La  princesse  pareil .*  Quelle  est  cette  contrée» 
demande  t  elle  à  l'envoyé  qui  guide  sa  marche!  —  Ce  pays,  arrosé  par 
■ie  âeuve  du  Dragon  JNoir,  est  la  limite  de  la  Tartarie  et  de  la  Chine. 
Tout  ce  qui  est  au  sud  dépend  du  loi  de  Han  ;  ce  qui  est  au  nord  fiit 
partie  de  l'empire  tartare.  —  La  princeiêe,  s'adtessant  an  roi  de* 
Huns:  Grand  roi,  dit-tife,  donnez-moi  une  coupe  devin,  pour  que  je 
fasse  une  libation  vers  le  midi ,  en  prenant  congé  de  la  maison  de  Han, 
au  terme  de  uiou  long  voyage.  —  Empereur  des  Han,  s'écrie-t-elie, 

vie  actiidle  de  ta  serranie  est  terminée  \  )e  vais  l'attendre  <bns  b  vie  k 
venir;  et  die  se  précrpite  dans  le  fTetive.  —  Hou-han-ye  fait  de  vains 
ef?f^^rfç  pour  la  sauver  :  il  déplore  cette  fatale  issue  d'une  nép;octafion 
qui  lui  promettoit  ie  bonheur;  il  ordonne  les  funérailles  de  la  princesse» 
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tl  fnît  fîvrer  l'nuteur  de  toutes  ces  infortunes  à  fempereur  de  la  Chine, 
pour  que  la  juste  vengeance  de  ce  prince  soit  exécutée,  et  pour  conso- 
lider ta  paix  des  deux  états. 

L'action  prinetpde  esc  terminée,  ei  le  qintiièine  eeie  n'est  qu'un  épi- 
logue assez  court,  contenant  les  regrets  de  l'empereur  des  Ilan.  Il  n'a 
pu  reprendre  le  soin  des  affaires  ])iil3liques  ;  le  souvenir  de  la  princesse 
qu'il  a  dû  sacrifier  au  salut  de  l'étal  l'occupe  tout  entier.  Il  brûle  des  par- 
fums en  son  honnenr;  rabettemenc  et  la  «famleor  Je  livient  au  tommefl. 
La  princesse  lui  apparoît  en  songe,  et  comme  si  elle  se  fût  échappée  des 
mains  de  ses  conducteurs  j  un  soldat  tariarp  h  poursuit  dans  le  palais, 
la  saisit  et  l'entraîne;  l'empereur  $e  rcveiiie  à  ceiic  vision  :  les  tiis  ré- 
pétés d'une  oie  sanvage  viennem  a^ter  i  aon  trouble;  ce  présage 
extraordinaire  le  prépare  à  la  nouvelle  qu'apporte  le  président  du  con- 
seil. Un  envoyé  tartare  vient  d'arriver,  amenant  avec  lui  le  perfide 
Mao-yaa-cheou  enchaîné.  Il  apporte  la  nouvelle  du  dévouement  de  la 
prinoesse  et  de  sa  fin  tragique,  et  demande  les  ordres  fie  Temperaur. 
Ce  prince  prononce  Tarrèt  du  traître,  dont  la  téte  sera  nue  oflSrande  k 
fombre  de  la  princesse,  et  termine  la  :pièce  par  quatre  vers  qui  encon- 
tiennent  en  quelque  sorte  le  résumé. 

L'analyse  qu'on  vient  de  fire  ne  donne  pas  Fîdée  <ftia  drame  Ibrt 
régulier;  mais  elle  suflih  pour  faire  entrevoir  l'intérêt  qui  peut  s'aita- 
cher  h  certaines  situations,  à  des  scènes  bien  faites,  à  un  grand  nombre 
de  détails  heureusement  développés.  Le  caracjtère  de  la  princesse  ^t 
com  fnencement  k  la  fin.  Celui  dé  l'empereur  est  foibie  ;  et  ifeit 
de  la  part  de  l'auteur  un  tort  d'autant  plus  grave ,  qu'en  cela  sur-tout  il 
s'est  écarté  des  traditions  de  l'histoire.  iVlais  cette  fuite  étoit,  pour 
ainsi  dire,  inévitable  dans  le  sujet  qu'il  a  inventé,  et  l'on  voit  souvent, 
même  en  Ocddent,  des  caractères  brstorkpies  ravalés  par  des  écrivains 
qui  mêlent  aux  fiifis  réels  des  particularités  enuèrement  imaginaires. 
Mnn  yan-cheou  ressemble  aux  traîtres  de  tous  les  pays.  Sn  coiTr'inre 
evt  d'abord  dictée  par  des  motifs  au-dessous  de  la  dignité  tragique  ;  la 
vengeance  qu'il  lire  de  son  maître  antoh  pu  le  relever,  si  Tauieur  eût 
eu  plus  dliabileié.  Il  n'y  a  rien  k  dire  du  rm  des  Huns  id  du  président 
du  conseil;  ce  sont  de;  rôles  sans  coufpur,  et  qui  ne  sont  là  que  pour 
concourir  foiblenient  à  l'action.  C'est  au  reste  une  chose  assez  remar- 
quable qu'une  pièce  en  cinq  actes  dont  la  fable  est  nouée  et  dénouée 
k  falde  de  trois  personnages  seulement.  Il  en  résulte  un  iniéfêt  peu 
partagé,  et  c'est  la  seule  des  trois  unités  qui  soit  observée  dans  la 
pièce.  La  scène  est  à  chaque  instant  transportée  de  la  Tariarie  à  la 
Chine,  et  du  palais  des  Han  aux  bords  du  tieuve  du  Dragon  Noir. 
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Vucûon  corameiiçttic  «vec  b  coimiihiiofi  donnée  I  Mao-ym-cbeos  de 
chercher  de  belléi  penonnei  dam  U$  ptomate»  de  renpiiet  doit 

durer  as^ez  fong-teDips  pour  donner  fe  temps  aux  divers  en%*cvés  tar^ 
ttres  d'alter  et  de  revenir.  Le  cri  de  l'oie  sauvage  est  un  avenisse- 
meiil  pfi»  deni  lei  idées  superMirieuiM  des  Chknoh,  et  rappariiKM  de 
ia  princesse  et  dn  soldat  tartare  qui  la  poursuit,  n'a,  comme  Tofasenre 
le  traducteur  anglais,  rien  de  plus  extraordinaire  que  la  vi  ion  sem- 
bJalile  qni  a  Jieu  dans  la  tragédie  de  Ricbard  111.  C'est  en  songe  que 
remperviii<  votl  sa  bfentaiinée;  et  si  le  poète,  pour  la  montrer  éga* 
Ifnx  nt  aux  speciaieu»-,  s'ett.vi»  6Mé  <te:Ja  mnener  en  personne  sur 
la  scriic  ,  l'fst  qu'il  n'a  pas  su  ou  osé  faire  duLiter  à  un  per>otinage  en- 
diormi  les  parole»  qui  auroient  été  nécessaires  pour  faire  connoître  les 
idées  qui  se  pré&entoient  au  prince  durant  son  sommeil. 

M.  Davis  a  tfès>bien«ntendtt  fotnrMge  qu'il  avait  entrepris  de  tra- 
duire :  il  a  rendu  généralement  avec  beaucoup  d'exactitude  ia  partie  du 
drnrn*»  (pi'îl  a  cru  devoir  faire  passer  en  anglais;  et  si,  dans  l'analyse 
(]ue  nous  en  avons  faite  sur  l'original ,  on  vient  k  noter  quelques  pasages 
ciw  noiii  exprimons  un  peu  auti«nient  que  hii,  il  sera  fusiedb  remaïquer 
que  \rs  ditli  tenccs  sont  OU  tout*i>iâtt  insignr6intes ,  ou  relatives  k  des 
|»iirn<  uf,triti  <•  h'vtor'r|ue!î  rjui  n'oni  aui-«ne  importance  dans  un  ouvrage 
dr  ivUr  ntMure.  Mais  la  verMon  de  Si.  Davis,  uès-exacte  dans  les  par- 
tie» de  ri>rigittai  qu'elle  comprend,  est  foin  <fèire  complète*  Si  nous 
rtlfViMM  celle  circi»Mstini-e,  ce  n'rst  pas  dans  la  vue  de  Aminuer  le 
|u*«<'  Jiil>u»  «I'»  lo^cî  <iu\mi  vl>-it  au  traducteur;  mais  nou<  ne  pouvons 
Mipprinu  r  une  ol»crv4iion  qui  se  rapporte  k  la  forme  même  des  com- 
pi><iiiion!i  dramatiques  des  Chinois,  et  qui  doit  servir  k  en  iâtre  juger  fe 
génie  et  le  mérite. 

I  r  Nt\fe  des  dramtîs  ordinaires  h  ta  Chine  est  très-simple  et  irès- 
(iiciiedans  le  dialogue,  dans  it >  reci  s ,  dans  tout  ce  qui  est  indi:>pensable 
h  l'exposition  de  la  (àble,  au  progrés  de  raciion.  Il  faut  qu'il  en  soit 
ainsi ,  pour  que  des  spectateurs  de  tout  état  puissent  suivre  la  marche  de 
la  pièce  et  prendre  intérêt  aux  scènes  fjui  >  ■  jouent  devant  eux.  Mais  si 
les  parties  qui  sont  écrites  de  celte  manière  suffisent  pour  donner  une 
idée  générale  des  accidens,  de  la  situation  des  personnages,  de  leurs 
rapports  mutuels  et  de  fa  catastrophe,  elles  sont  loin  de  présenter,  avec 
les  développemenî;  nécessaires,  les  nuances  des  sentiinens,  le  }eu  des 
passions,  les  réflexions  morales;  ces  objets  sont  toujours  renfermés  dans 
la  partie  poétique  du  drame ,  dans  des  couplets  plus  ou  moins  étendus , 
écrits  en  vers  et  destinés  h  être  chantés,  et  qu'on  peut  d'autant  mieux 
comparer  k  nos  arielies»  que  l'air  qui  convient  ana  parole»  est  tooijours 
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indiqué  au  coiniDencement.  C'est  cette  partie  poétique  qui  donne  aux 
pièces  un  mèriie  liuéraire  qui  en  fuit  le  diarnie  pour  les-  amateui^  im* 
fruits  t  qui  soutient  leur  Atteniion  et  anime  la  scène  à  leurs  yenx*  Une 
pièce  chinoûe  de  ce  genre  est  un  opéra,  dont  fa  prose  représente  le  ré- 
citatif. Réduit  à  cette  prose,  ce  n'est  plus  qu'un  canevas,  qui  fait,  à  la 
vérité,  cunnoître  les  noms  de&  personnages,  leurs  intérêts,  ieur conduite 
et  tes  conséquenœa  quVUe  entraîne,  mais  qal  ne  donne  aucune  Idée 
des  émotions  qu'ils  sont  supposés  ressentir  et  produire  au-dehors.  Une 
pièce  ainsi  traduite  est  a!jrégée  de  plus  de  moitic-  ;  mnfs  qui  pourroit  dire 
combien  elle  a  perdu  ^  son  intérêt!  Cette  perte  doit  naturellement 
être  en  proportion  du  génie  plus  ou  moins  élevé  de  Tauléur  et  de  son 
talent  pour  la  poésie  :  car  plus  II  affectionnera  cette  manière  noble  et 
majestueuse  de  s'exprimer,  et  plus  il  donnera  h  la  partie  du  chant,  aux 
couplets  en  vers,  aux  ariettes.  D'ailleurs  la  place  que  ces  ariettes  oC' 
cnpent  ne  sauroit,  sans  inGonvénient,  rester  vide,  à  moins  qtt*(Hi  n'en 
avertisse  avec  soin:  car  si,  par  exemple»  un  héros  doit  prendre  une 
résolution,  se<;  motifs,  puisîs  dans  son  caractère  ou  dans  sa  situation, 
les  raisom  qu'il  a  de  se  soumettre  au  sort  ou  de'le  braver,  seront  exposés 
avec  les  ornemens  propres  k  la  mélopée;  et  en  ne  rendant  de  son  rôfo 
que  les  portions  écrites  en  prose,  on  risquera  de  rapprocher  le  com- 
mencement et  la  fin  de  son  monologue  nu  point  que  sa  détermination 
paroitra  fantasque  ou  ridicule.  Les  nuances  s'efTacent,  la  gradation  dis- 
pftrolt  entièrement;  et  en  acoonrcissant  de  moitié  son  rèle,  on  affiiiblit 
d'amant  rimpression  que  ce  «âk  peut  produire,  et  i'nutévètde  toute  na- 
ture qu'if  peut  inspirer. 

Nous  ne  prendrons,  dans  la  pièce  qui  nous  occupe,  qu'un  seul 
exemple,  qui  justifiera  les  considérations  précédentes.  L'empereur  est 
auprès  de  la  princesse  qu7l  chérit  ;  il  assivte  à  sa  loiieite.  Un  conseiller 
d'état  est  introduit;  il  expose  la  dunande  du  roi  des  Hnii^.  l 'empereur 
se  trouble;  il  laisse  entrer  l'ambassadeur,  l'écoute,  cède  à  ses  menaces, 
et  renonce  à  l'objet  de  sa  tendresse.  iVloins  de  trente  lignes  de  prose 
renferment  tout  ce  que  de  pareilles  circonstances  inspirent  aux  person» 
nages  qu'elfes  intéressent,  et,  sur  ce  noinbre,  l'empereur  n'en  prononce 
pns  dix.  Une  telle  stérilité  de  pensées  et  de  paroles  ajoute  encore  à  ce 
que  la  faiblesse  de  ce  prince  peut  avoir  d'avilissant,  iosqu'il  se  décide, 
par  amour  de  la  paix,  a  céder  sa  maîtresse  à  son  rival;  mais,  en  réalité , 
son  rôle  n'a  pas  ce  laconisme  déplacé.  Huit  grands  ntrs,  d'une  centaine 
de  caractères  chaque ,  sont  intercalés  dans  l'original,  entre  le  mompnt 
de  l'arrivée  de  l'envoyé  tarure  et  la  fin  du  deuxième  acte,  et  cesi  i em- 
pereur qui  chante  tous  ces  atrt  »  pour  exprimer  d'abord  son  ind^;nftlion 
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det  ttcbet  conseib  que  lui  donnent  les  numsires ,  puis  sa  dookar  de  ie 
vcNT  enlever  par  un  barbare  h.  princesse  qa*il  adore,  ses  mqui^tudes  sur 

le  sort  qu'elle  éjHouvera  dans  un  climat  sauvage.  Avec  ces  dévefoppe- 
inens,  ie  prince  de  lia»  est  loin  de  se  montrer  au  même  degré  de  rési- 
gnation stupide  rjue  lui  préieroit  une  induction  Incomplète,  où  i  on  pas- 
serait per^dessus  toutes  les  réplK)ues  qu'if  n'exprime  pas  en  prose.  Cette 
observation  ;>eut  s'appliquer  :uix  nutres  situations  de  la  pièce»  et  à  totttes 
les  parties  des  drames  lyriques  de  la  Cliine. 

Le  P.  Prémare,  en  xx^àmwil  V  Orphelin  de  Tckao,  a,  le  premier  » 
donné  l'exemple  de  ne  traduire,  dans  les  Uag^tes  chinoises,  que  les 
parties  du  dialogue  qui  sont  écrites  en  prose,  pt  de  horn? r  h  insi'-rer, 
dans  le  rôle  de  chaque  personnage,  ces  mots,  il  chante ,  aux  endroits  où 
un  sentiment  plus  vif  ou  des  mouvemeus  plus  passionnés  emportent  à-la- 
fob  le  po«te  et  racienr  à  s'exprimer  en  vers.  Assurément  ce  missionnaire» 
le  plus  habile  de  tous  ceux  qui  se  sont  appliqués  à  l'étude  du  chinois', 
ne  peut  pas  être  soupçonné  d'avoir,  en  cette  occasion ,  supprimé  ce 
qu'il  n'entendoit  pas.  Il  écrivoit  d'aiileurs  à  la  Chine,  où  l'on  ne  sauroit 
être  arrêté  par  des.  diffibiités  que  le  secoof*  des  feitrés  permet  tou- 
jours de  surmonter.  Mais  il  a  cru  sans  doute  que,  dans  un  travail  au- 
quel il  attachoit  (ui-mèine  peu  d'importance,  il  suffisoit  de  t-îonner  une 
idée  générale  du  sujet  et  de  la  marche  d'une  pièce  dramatique.  Ce  qui 
vient  <f  être  dit  du  P.  Prémare  Rapplique  très-exactement  à  M.  Davis  > 
qui  Ta  malheureusement  pris  pour  modèfe  dans  sa  manière  de  iradurre  » 
et  qui  s'est,  à  l'exemple  du  missionnaire,  dispensé  de  rendre  le  sens 
des  ariettes.  M.  Davis  s'est  occupé  de  la  poésie  chinoise;  et  c'étoil  un 
bon  sujet  d*étttdes  que  de  reproduire  ces  morceaux»  si  nécesuires  pour 
Aire  jug^r  Tesprit  et  le  carac^  de  ToriginaT.  S'il  étoii  airêié  par  le 
style  pompeux  de  ces  passages,  par  ks  métaphores  qu'on  y  entasse, 
par  les  allusions  qui  les  remplissent»  par  les  formes,  pour  ainsi  dire, 
énigmatiques  qu'on  y  donne  k  la  pensée,  c*étoit  le  cas  de  recourir  aux 
explications  des  naturels,  qui  en  auroient  aisément  dissipé  toutes  les 
obscurités.  La  justification  du  plan  qu'ii  a  adopté  se  trouve  dans  les  lignes 
suivantes  de  sa  pré^e  :  «  Ces  endroits  sont  pleins  d'allusions  à  des 
»  choses  qui  ne  nous  sont  pas  lâmtifères,  et  de  figures  de  langage  qu'il 
»  nous  est  très-diflidle  d'observer.  Ce  sont  d'ailleurs  fréquemment  de 
>3  simples  répétitions  ou  amplifications  des  prirties  écrites  en  j>rose,  des- 
»  linées  à  l'oreille  plutôt  qu'aux  yeux,  et  plus  convenables  pour  ie 
»  théâtre  que  pour  te  cabinet.  »  Nous  pensons  que  les  personnes  qui 
auront  pris  la  peine  de  peser  les  raisons  précédemment  rapportées  avec 
celles  (fe  ftaiteur  anglais»  seront  peu  disposées  &  approuver  le  parti 
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ifbfû  m  suHi.  Ott'  nè  temiotba  vénttbl^Mttit  fê  ilifiltra  cMmfe  <^ 
qawid  un  lîîléiweur  bien  versé  dans  l'intelligence  de  la  langue  s'atta- 
chera à  traduire  en  totalité  plusieurs  drames  choisis  parmi  les  plus  esti- 
més ^  MUS  aucune  supptression ,  et  en  ajoutant,  s'il  le  faut,  un  coin- 
iiiflnlM»  niz  parties  qui  noinroient  être  complèieinèiit  entendlies 
nus  ce  secours,  et  qui  sont  loin  de  mériter  le  dédain  avec  lequel  on 
itfiecte  de  les  consifîr'rfr.  \\.  Davis  paroît  tnieu-c  pn'pnr;'  q'!t-  personne 
|K)tir  exécuter  avec  succès  un  travail  de  ce  genre,  et  l'on  peut  espérer 
^11  s'en  «occupera,  s'il  fiiît  encore  li'CanMn  un  séjour  de  quelques 
«nnées.  fient»  a^KMiseu  occasion  de  dire  plusîeuis  fbn»  dans  ce  ^anùtoA 
et  ailleurs ,  pcurquoi  ii  seroît  téinéiaire  c^entreprendre  en  Europe  uns 
tâche  aussi  épixicuse.  ,  ^  " 

<  Ls  comité  de  traduccbn  pour  les  ouvrages  orientaux  éialili  près  de 
Ja  SocMté  -royale  asiatique  dè  Londres,  àvoit  Oùt  imprimer,  dans  b 
Ibrmat  adopté  pour  ses  puljlications ,  la  traduction  de  M.  Davis;  lui- 
même  l'a  reproduite  h  la  suite  de  sa  nouvelle  traduction  du  roman  de 
l'Union  l/itn  assortie,  qu'il  a  donnée  en  deux  volumes,  et  dont  nous 

iKNU  proposons  de  rendre  compte  prodiainement.    '  < 

"M  /      J.  p.  ABEURÉMUSAT,  , 


TraVBLS in  Arahiû  ,  comptehending  nn  nccouniof  thoseterritorieif 
'  in  Hedja^  whic/i  the  Mohiimmedans  regard  as  sacred ,  hy  the 
Jate  John  Lewis  Burckhartft  ;  publislted  hy  ûiithority  of  the 
association  for  promoùng  the  disiovery  oj  ilse  inierior  of  Africa. 
—r;  V ^yages  en  Arabie ,  contenant  la  description  des  paruei  du 
Hedjai  qiti  soHt  regardées  comme  sacrées  p4r  les  MahoméiattS, 
par  feu- J:  h»  Burckhardt;  publiés  par  ordre  de  tassociation . 
fprmée  pour  leprogrht  de  la  découvtHede  tintérieur  de  VAfnque^ 
Londrci,  182^,  xvj  et  478-  pages  i/f--f** 

SECOND  ARTICLE. 
--.  *     '  •   .  '  * 

,  LBvoyagenrBordiiaffdt,  après  oowi  avoir iâit  connoître,  dansleirfi» 
grand  détail,  la  ville  et  les  ftu  bourgs  de  Mecque,  traite,  daosantaal 
d'a^lticl^  a^paiésf  de  la  grande  moquée  de  cette  vilie»  ou ,  comme  Ves> 
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I  priment  les  musulmans,  de  /a  Mrrîson  de  Dieu  { ffeltou'/lah) ,  de  l'his- 
toire de  cette  mostjuée  et  de  ia  Caaba,  des  autres  iieax  réputés  saints, 
wfi  dam  la -ville  même*  soit  <bns  ses  èmrirofit,  et  que  les  pèlerins  ent 
coutume  dp  visiter  ;  des  habitans  de  la  Mecque  et  de  Djidda;  du  goo- 
vemement  d<?  la  Mecque;  du  climat  et  des  maladies  de  celte  ville  Pt 
de  Djidda:  enfin  du  Aaddj  ou  pèlerinage.  Sur  ctiacun  de  ces  ol>;ets 
îl  n'omet  imi  de  ce  qui  peut  satîsftire  h  corioiité  ét»  leetfony  et  il 
^Dt  au  récit  des  choses  qu'il  a  vues  et  dstenée»  par  lut^néme 
apprises  de  témoins  ^dignes  de  foi,  les  renseiîrnem^'ns  que  lui  on! 
fournis  divers  ouvrages  manuscrita  dont  il  a  donné  de  courtes  notices 
au  commencement  Àé  sa  relation.  Parmi  les  choses  qu'ii  racôyateet  les 
descriptïons  qu'il  nous  oSn,  quelques-unes  sont  entièrement  neum 
pour  mms;  d'autres  sont  plus  détaillées  et  plus  co  npfètes  que  celles 
que  nous  pos&édions;  toutes  ont  un  intérêt  s|}écial  pour  les  personnes 
qui  ie  livrent  à  Tétude  de  l'histoire ,  de  la  langue  et  de  la  littérature 
des  Arabes.  Àii  milleu  tfe  cette  Ibule  de  reiiieigncmei»  et  de  ftîts,  nom 
choi>irûns  dans  chaque  article,  snns  oinerver  aucun  ordre ,  quelqnès- 
uns  des  traits  qui  nous  ont  frappés  davantage. 

C'est  un  préjugé  général  parmi  les  haliitans  de  la  Mecque,  préjugé 
lïkndéyk  ce  qu'il  paroît,  sur  quelques  kûJità  ou  tradlticms  proplïétk;pieB, 
que  fa  mosquée  de  cette  vill^  peut  contenir  un  nombre  quelconque  de 
vraîficroyan'5,  et  que  ,  quand  môme  tout  ce  qu'il  y  a  de  musulmans  au 
monde  viendroit  à  y  entrer  en  même  ttaips,  ils  y  trouveroient  tous 
place  pour  y  âite  leur  prière.  Les  anges  préposés  à  la  garde  de-ce-annt 
lieu  étendroient,  dit-on,  invisiblement  les  dimensions  de  l'édifioe^  oU 
dîminueroient  celles  de  chaque  individu.  Rurckhardt  croit  que  fa  mosquée 
peut  contenir  environ  35,000  personnes  dans  l'attitude  de  la  prière, 
mais  qu'en  aucun  temps  die  n'est  k  moitié  remplie.  Jamais,  au  four 
même  où  tous  les  pèlerins  y  étoient  réunis  «pi!è*  leur  retour  du  mont 
Arafat,  il  n'y  a  coinj)fé  plus  de  10,000  personnes.  C'est  en  général  & 
l'heure  de  la  prière  du  soir  que  la  mosquée  réunit  une  plus  grande 
'  affluence  de  musulmans ,  pèlerins  ou  autres.  L'imam  sé  place  près  de  la 
porte  de  la  Caaba;  et  les  différentes  attitudes  qu'il  prend  pemknt  la 
prière,  sont  imitées  pnr  route  racseniMée.  Il  est  imposMM:  n-i  -pcctnteur 
le  plii5  apathique  de  ne  pas  éprouver  une  impression  secrète  de  respect 
religieux  ,  en  voyant  6  ou  S,ooo  personnes  s'agénouiller  ou  se  pros- 
terner toutes  à-b-fôis  ,  sur-tout  si  l'on  se  représente  l'éloignement  et 
la  diversité  des  pays  d'où  sont  venus  les  hommes  rassemî  Fé*;  ph  ce 
lieu,  et  le  motif  qui  ies  y  amène,  tous  tant  qu'ils  sont.  «:  La  nuit,  dit 
»  notre  voyageur,  quand  les  lampes  sont  allumées,  et  que  des  troupes 
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»  àm  dévott  i^acquitittit  du  ioiyaf  (  c'est4i-dire,  de  la  prooeisba  drcn- 
»lrii«)  ântour  de  la  Caaba,  l'aspect  de  ces  groupes  occapé«  ^Imiis 

n  dévotions,  la  voix  élevée  des  mctowaf  \  ou  guides  des  péleriniP,  ap- 
»  pirqués-k  se  faire  entendre  de  ceux  pour  lesquels  tis  récitent  1^  prières; 
»  le$  conversations  d'une  fouie  de  gens  oi^iG)  qui  parlent  tout  haut;  les 
ntwnitê,  1m  jeux,  les  éclafs  de  rite  des-  enfiins»  donnent  à  «mt  cet 
»  ensemble  une  apparence  bien  di^rente  »  et  qui  rcfsetoUe  bien  plus  k 
»  celle  d'un  lieu  public  de  divertissement,  » 

La  grande  mo!>quée  de  la  Mecque,  qui  sembleroit  devoir^ètre-  oon* 
«•crée  uniquement  aux -exercice»  de  la  religi<2n,  n'est  pas  seulement  le 
plus  souvent  le  passage  des  personnes  qui  la  traversent  en  tout  sens 
pour  aller  à  leurs  affaires,  ou  le  rendez-vous  des  gens  désnruvrts,  des 
étrangers,  des  mendians,  des  vagabonds  ;  elie  est  encore  hal^nuelie- 
ment  proisnie  par  les  désordres  les  plus  houieui  et  ptf  b  plus  gros- 
sière déliauche,  sans  que  ces  profiuQSttoiis  excitent  chex  ceux  qui  eu 
sont  témoins  auame  indignation. 

C'ejkt  sur-tout  à  I  époque  du  ramadhan.  et  k  Theure  des  prières  du 
soir,  que  le  nrosquée  de  la  Mebjue  est  Ans  son  plus  grand  ëdat,  et 
que  les  pélerinsqui  viennent  ^acliever  un  voyage  pénible  à  travers  des 
contrées  arides  et  désertes,  ne  peuvent  mnnquer  de  recevoir  de  vives 
impressions  à  la  vue  de  ce  vaste  cditice ,  de  cette  brillante  illuininatioa  » 
et  de  cette  multitude  accourue  de  tous  les  coins  de  h  terre  pour  oflrir  ses 
hommages  eu  chef-lieu  de  i'i»lamisme.  Notre  voyngeur  y  fut  tcmoin 
du  ravissement  et  de  renthou^iastne  d'un  péierin  du  U;irr(mr,  qv;i  , 
après  être  resté  long- temps  prosterné  dans  un  profond  silence,  se 
leva,  {ùndh  en  larmes,  et,  dans  sa  profonde  éinoticui»  au  lieu  'de  ré- 
citer les  prières  d'usage,  s'écria  :  «  Seigneur,-  prencx  en  ce  moment 
fl»  mon.ame,  cnr  c'est  vraimeii;  ici  te  pnradiif.  », 

L'aspect  de  la  mosquée,  à  la  fin  du  temps  du  pèlerinage^  est  bien 
diâ^i;<:nt.  Les  malaises  et  les  maladies  mortelles,  causées  ou  par  la  fa- 
tigue excessive  du  voyage,  -ou.  par  Vikram,  ^est-li-dire,  rhaJ>illement 
obligé  du  pèlerin ,  <jui  ne  couvre  pas  assez  le  corps  et  ne  préserve  pas 
sufiisammeni  dos  iniempéries  de  Pair  ;  les  fogetnens  maf>ains,  la  mau- 
vaise nourriture,  quelquefois  même  le  manque  absolu  de  subsistance, 
lemplistent  la  mosquée  de  corps  morts  qu-'on  y  apporte  pour  rece- 
voir les. prières  de  l'imam ,  ou  de  malades  qui  s'y  font  transporter,  soit 
dans  Pespoir  de  recouvrer  la  santé  par  ra>pert  de  la  Caaba,  soit  pour 
avoir  la  satisfaction  de  rendre  les  derniers  soupirs  dans  l'enceinte  sacrée. 
Une  lottle  de  pauvres  pèlerins,  épuisés  par  besoin  et  mourant  de 
faies»  sont  éteiidns  sous  les  coionnpides,  et  implorent  h  pitié  des  pee* 
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sans,  soit  en  leur  tendant  les  inains,  soit,  quand  ils  n'en  ont  pfut  la 
Ibrce.  en  plaçant  au|»ès  de  la  natte  sur  kqiielle  ils  gisent,  un-  vase 
pioui^cevoir  Us  aumônes  des  personnes  compatissantes. 

La  Caaba  ne  s'ouvre  que  ti-ois  fois  par  an;  savoir,  fe  20  de  rama- 
dhan,  fe  1 5  de  dhou'ikaadèh ,  et  le  10  de  moharrara efle  s'ouvre  une 
fièvre  après  le  lever  du  soleil,  «t  se  refèime  k  onze  iwarea.  Il  est  difiî- 
c;[e  d'y  pénétrer,  tant  est  grande  la  foule  qui  se  précipite  pour  jouir 
de  ce  honheur,  et  dans  laquelle  if  est  impossible  de  maintenir  de  Tordre, 
malgré  les  coups  de  bâton  que  les,  eunuques  attachés  au  service  du 
temple  disttibuent  sans  .ménagement  Burdibardt  y  .enna  deux  (bis , 
mais  i^ne  put  y  «femeurer  plus  de  cinq  miaules  t  k  cause  de  l'cxcèt  dé 
la  chaleur  :  fjeavicoiîp      personnes  y  perdent  connoissance,  et  n'en 
sont  retirées  qu'avec  la  plus  grande  peine,  l'air  ne  pénétrant  dans  ia 
Caaba  que  par  la  porte»  Un  grand  nombrt  de  lampes  d*or,  dItHtel-» 
aont  suspendues  entre  les  colonnes  ;  mais  apparemment  on  ne  les  allume 
pns ,  au  elfes  ne  jettent  (]u'Lint  lueur  iiuparfaîte,  car  l'obscuriié  est  si 
grande  dans  l'intérieur  de  ^t  éditice,  que  ie  voyageur  dit  qu'il  lui 
rut  très-difficile  de  distinguer  les  objets  qui  le  décorent.  La  des-* 
cription  qu'if  en  fait  suffit  touicfois  pour  prouver  qu'on  Va  rien  né' 
gligé  pour  f'orner  de  marbres,  de  dorures,  de  lambris  sculpt^-s,  d'ins- 
criptions et  d'arabesques  d'un  travail  excellent.  Des  tentures  de  soie 
rouge  garnissent  les  murs  ,  le  plafond  supérieur  et  les  piliers.  Ces  ten- 
tures-Ae  se  changent  pas  tons  les  ans,  comme  fétoffedoni^h  Caaba 
est  revêtue  h.  Pextérieur...  Lorsqu'on  en  met  de  nouvelles,  les  vieilles 
coupées  par  morcénux  se  vendent  fort  cher  aux  dévots.  Devant  une 
des  portes  de  ia  mosquée,  porte  qu'un  nomme  Bah-Alalaot ,  il  y  a 
une  échoppe  oit  Ton  trouve  toujours  à  acheter  des  morceaux  de>oes 
éiofiès;  on  estime  beaucoup  plus  cens  qui  proviennent  de  la  fenture 

extér  rente. 

Noire  voyageur  dit  qu'il  n'a  point  observé  que  le  lavement  du  plan- 
cher iiuérieur  de  fa  Caaba  soit  accompagné  de  certaines  cérémonies 
pieuses  dont  parle  Ali-Bey  dans  la  relation  de  ses  voyages.- Je  don  dire 
ccpt  ridant  que  j'ai  trouvé  le  récit  d'Ali«6ey  conforme  à  cè  que  j*avoif 

lu  dans  quelques  écrivains  arabes. 

tjHmttùu^afou  dclii  qui  servent  de  guides  aux  péleriru  dans  rezenâoe 
des  pratiques  et  la  rédtatîon  des  prières  du  pèlerinage,  sont,  suivant 

Burckhardt ,  fa  classe  fa  pfus  vile  et  la  plus  méprisahte  des  habitans  de 
la  Mecque  :  ils  sont  avides  d'argent ,  et  se  rendent  extrêmement  à  charge 
aux  ))élerins,  qui  parviennent  difficilement  à  les  satisfaire,  encore  plus  «l 

les  congédier  quand  ils  penvent  w  paner  de  leur»  scfvioes.  Ces  guides 
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rampliisent  parfbk  un. office  asseï  singnlitr.  Suivant  lei  loh  Diahomér 
tanes,  une  fçinine  non  mariée  ne  peut  pas  s'acquitter  du  devoir  du 
peiennage ,  et  une  fèinine  mariée  doit  être  accompagnée  de  son  mari, 
ou  du.  moins  dW  de  ses  prodws  païens  :  il  arrive  cependant  quelquefbit 
que  des  femmes  veuves  ou  noif  mariées  viennent  pour  remplir  ce  de^ 
voir  de  religion;  dans  ce  cas,  eîfes  trouvent  h  Djidda  des  dé/il 
que,  relativement  à  et  lté  fouclion,on  appelle  d'un  nom  spécial  mohaliU, 
et  ^lit.  se  chargent  .de  lever  f  obstacle  qui  ^oppose  k  raocomplissement 
de  leur  pieux  désir.  Un  de  ces  dHil  devient  passagèrement,  de  nom 
seufeinent,  leur  éptoux  ,  par  un  contrat  passé  en  présence  du  kadhi{ 
toutes  ies  cérémonies  du  pèlerinage  une  fois  accomplies,  le  deiil  recon- 
duit la  fiîmtne  à  Djidda,  oii  il  la  répudie.  Ce  n'est  pas  qu'il  ne  pû|  se 
cefiner  à  fin»  la  divorce,  et  se  prévaioie  de  l'acte  légal  de  son  ma-> 
riage  avec  eire,  et  l'on  dit  tn^ine  qu'if  y  en  a  en  quelques  exemples;  mais 
celui  qui  abuseroir  ainsi  la  confiance  d  une  pieuse  musulmane,  seroit 
Dl}ligé  de  renoncer  à  iaprofeision  de  dtiilt  qui  est  très-lucrative. 
•  Lr  Meicqne  étant  le  rendes-vouis  des  musulmans  de  tous  les  pays 
qui  professent  Tislamisme,  sa  population  se  renouvelle  saqs  cesse; 
et,  à  très-peu  d'exceptions  près,  on  peut  dire  que  tous  leshabitans  do- 
miciliés de  cette  ville  sont  ou  des  étrangers,  ou  des  descendaiis  de 
fiistilles  étrangères.  Uii  petit  nombre  de  familles  d'Arabes  Bétfouins 
du  Hedjaz  &'y  sont  pourtant  établies.  L'antique  et  célèbre  tribu  de 
Koréisch,  dont  une  partie  ^toit  nomade  et  l'autre  domiciliée,  est  presque 
éteinte  ;  quelques  bédouins  appartenant  à  cette  noble  tribu  demeurent 
encore  dans  les  eifvîrons  de  la  Mecque:  quant  k  la  branche  qui  avoit 
son  domicile d^ns  cette  ville  au  temps  de  Mahomet,  il  n'en  reste  aujour- 
d'hui quetrois  familles;  lechefdel'unede  ces  familles  est  le  naib  ou  gar- 
dje^ieu  chef  de  la  mosquée;  les  deux  autres  sont  de  pauvres  gens  atta- 
chés au  servie»  du  Heu  saint.  A»  reste,  les  éttangets  devenus  citoyens 
de  la  Mecque  on  leurs  enfâns ,  .quoique  tirant  leur  oligtae  de  contrées 
fort  diverses ,  ont  adopté  les  moeurs  des  Arabes,  desquels  on  ne  les  dis- 
tingue plus.  La  plupart  tirent  leur  origine  du  Yémen  ou  du  Madhra- 
maut  :  après  ceux-ci ,  le  plus  grand  nombre  sont  originaires  de  l'Inde, 
de  fÉgypie,  de  la  Syrie,  du  Magreb,  ou  sont  de  race  turque.  Enfin  on 
y  trouve  au5si  des  familles  venues  de  la  Perse,  de  la  Tartarie,  de  la 
Boukiiarie,  du  pay?  des  Curcfc  nu  de  celui  des  Afghans,  et  chacune  de 
ces  brailles  const:rvc  avec  soin  11-  souvenir  de  la  contrée  d'où  elle  tire 
son  origine;  mais,  comme ie  crois Favoir  dé)à  observé,  tous. les  descen* 
dans  de  ces  étningiers,  à  Perception  des  seuls  Indiens,  échangent  les 
mcearSf  les  mages»  le  •cosuuriç  «t  tontes  les  liabitudes  de  leur  patrie 
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prifliitira^  coniiv  ceux  de»  naiarcb  dè  rAimbie,  et  m  oaafiwdcQt  «nm 

en  une  seuîe  ma^ise, 

Uiaut  cependani  observer  qu'il  y  a  une  branche  <f  anciens  Arabes  qui 
encore  k  la  Mecque  :  ce  sont  fet  scbérift  indigènes ,  qu'il 
finit  bien  distinguer  dés  «chérilB  éinngers  qui  sont  veoua  s'y  établir. 
Ces  schérifs  indigènes  sont  les  descendans  Ivérés  de  Hasan  et  Ho&éin^ 
tous  deux  fih  d"A!i  et  de  Fatime,  la  fille  de  Mahomet.  Les  schtrifs 
étrangers  prétendent  bien  avoir  Ja  même  origine;  mais  leur  descen- 
dutcû  têt  Um  d'être  mua  bien  éiabfie.  Les  schérifi  dè  b  Mccqw 
forment  une  nombreuse  classe  d'hommes,  qui  n'admet  dans  son  sein 
aucun  étranger,  msus  qui  a  des  membres  dispersés  dans  d'antres  par- 
ties, de  i'Arai^ie:  ik  sont  divisés  en  plusKurs  tribus  ou  branches;  et  c'est 
dios  l'une  de  ces  btaaclies  que  doit  être  dK^si  le  «chM^puyerein  de 
It  Mecque.  On  observe  dans  cette  viiie  une  différence  essentielle  « 
quant  à  la  dénomination  qu'on  donne  h  ces  descendans  du  prophète.  Le 
nom  de  schérif  est  réservé  exclusivement  à  ceux  qui  se  livrent  au  métier 
des  armes  ou  au  mantemeni  des  affaires  publiques  t  ceux  qui  suivent  ia 
carrière  des  letizea  ou  de  la  jurisprudence ,  ainsi  que  tous  ceux  qui 
exercent  quelque  frnpfoi  rclaiifà  la  mosquée  ou  à  ses  dépendnnces, 
sont  nommés  stids.  Le  his  suit  d'ordinaire  la  profession  du  père.  Ces 
schérifs  indigènes  soni;  ou«  pour  miei»  c&«*  étoieiit  ks  principaux  per- 
sonnages de  la  Mecqiie  •  avant  qu«  leur  fierté  eftt  été  cotuprifnée  par  la 
conquête  des  Turcs. 

Tous  les  en^ns  mâles  nés  à  la  Mecque  et  k  Djidda  reçoivent  de 
leurs  parens,  quarante  jours  après  leur  naissance,  un  tatouage  particu* 
lier«'qui  consiste  en  deux  longues  inciswiis  pratiquées  ifans  la  longueur 
des  joues,  et  deux^autrés  près  de  la  tempe  droite,  incisions  dont  les 
cicatrices ,  înrpes  parfois  de  trois  on  quatre  lignes,  subsistent  toute  leur 
vie  ;  cela  se  nunime  mêschalth  JLu.  Cet  usage  n'a  point  lieu  parmi 
les  Bédouins.  Quelquefois,  quoique -rarement;  les  Mecquois  étendeat 
cette  coutume  jusqu'aux  ^Im.  Ils  mettent  beaucoup  d'importance  il 
cette  marque  dîstinctive,  qui  empêche  les  autres  ha  bilans  du  Hedjaz 
de  se  ^ire  passer ,  dans  des  contrées  étrangères ,  pour  des  naturels  des 
villes  sautes.  '  - 

On  ne  connôtt  à  la  Mecque  que  deux  sortes  d'occupatioiu»  ie  ccfn*' 
merce  en  gros  ou  en  détail,  er  les  emplois  qui  attachent  au  service 
de  la  maison  de  Dieu.  Le  commerce  a  la  prétérence  ,  et  même  il  y  a 
bien  peu  étoulémat  ou  <ie  personnes  attachées  à  la  mosquée  qui  ne  soient 
eiigagées  dans  quelqUè  spécnhtion  commerciale,  quoique  leur  vanité  les 
empêche  de  le  fidie  ouvertementi  Pour  des  manu&ctureSf  il  -n'y  «o  a 


Digitized  by  Google 


FÉVRIER  1830.  95 

aucune ,  îi  ce  n'est  quelques  fâbriqifcs  de  poieries  de  terre  «t  quefquef 
établiîsempn?;  de  teinturerie.  Les  artisans,  tels  que  maçons,  charpen» 
tiers,  tailleurs,  cordonniers,  forgerons,  &c.  y  sont  en  petit  noinbic, 
H  Uen  fnlilrieiin  on  lâleni  k  ceux  de  rëgypte. 

Les  opérations  commerciales,  se  font  par  l'intermédiaire  de  côurtîers , 
la  plupart  !ndfen<.  Ces  Indîens  forment  fa  classe  îa  plus  Hchp  prirmi 
les  babiians  de  la  Mecque;  ils  ont  une  correspondance  directe  avec 
tous  les  j>orts  dé  l'Hindonstan ,  et'  sènt  somrcnt  k  portée  de  vendre  !«• 
dHtous  du  prixt  et  de  s'assurer  ninsi  l'avantage  sur  leurs  concurrras. 
Ih  conservf-nf  tous  Tusage  de  leur  langue  mnternelle,  et  I'enîerr:^ncnt  à 
leurs  en^ns  :  beaucoup  de  marchands  de  la  Mecque  eu  reçoivent  aussi 
d'eux  une  conodlisi^iDce  superficielle  ;  il  y  a  peu  de  ces  derniers  qui 
ne  loieni  au  inoina  en  élit  dé  compter  en  hindonsiani,  ce  qui  ne  sadiene 
les  phrases  qui  sont  de  î'usage  le  plus  ordinaire  pour  vendre  et  act>eier. 
"  Les  Indiens,  dit  tu  tre  voyageur,  ont  beaucoup  de  peine  à  apprendre 
»  l'ara t}e.  Je  n'en  ai  jamais  entendu  un  seul,  si  longue  qu'eût  été  sa 
«résidence  dans  te  Hedjas,  qui  prononçât  faribe  d'une  maaièfe  tant 
»  soit  peu  soutenable.  Ils  sont  sous  ce  rapport  bien  inférieurs  aux  Turcs, 
»dont  fa  prononciation  cependant,  qutind  ifs  pnrîent  arabe,  apprête 
»  souvent  à  rire  à  la  populace.  Les  Indiens  sont  dans  l'usage  d'écrire 
•  Tarebe  en  canctèrea  hindottstanis.  » 

A  l'exception  de  deux  ou  trois  maisons,  aucun  des  négodans  aube» 
résidant  à  fa  Mecqu<»  ne  tire  directement  de  l'Inde  ses  marchandi«;es  ; 
ris  s'en  fournissent  à  1  arrivée  de  la  âotte  de  l'Inde.  Personne,  parmi  les 
habitans  de  la  Mecque,  n'est  plus  strict  que  les  Indiens  danaTotMertanœ 
de  toutes  les  pratiques  religieuses  de  l'islamisme. 

Burckhnrdr  n  observé,  comme  Niebuhr  et  lieaucoup  d'autres  voya- 
geurs, i  usage  où  sont  les  gens  qui  font  un  marché  devant  des  personnes 
étrangères,  de  cacfaer  fenr  main  «boite  sons  m  pan  de  leur»  vfie» 
menft  etd*inifiqoer  les  sommes  qu'ils  demandent  ou  qu'ils  oflînent,  en 
se  touchisnt  rr<;pecu' nnent  les  articufatfon^  des  doigts  »  de- SOtle  qulils 
concluent  un  marché  sans  prononcer  un  seul  mot  (  I  ). 
'  Les  études  et  les  lettres  ne  sont  presque  point  cultivées  aujourd'hui 
fc  la.  MeoEpie,  et,^4fansi  l'opinion  de  Buicfcliardc,  il  a  pas  une  seule 
ville  en  Egypte  et  en  Syrie  qui,  sous  ce  point  de  vue,  même  en  ce 
qui  concerne  le&  connois^ances  intimement  fiées  h  la  refigion  mii«ul- 
mane,  ne  soit  supérieure  à  cette  capitale  de  l  isiamisme.  bans  doute,  il 
ai  liolt  MtremeRt  lorsqu'on  y  construiaoii  et  Ibndoit  dat  ai«Mfll  011 

(1)  Vtjm  à  ce  so)«t  k/mmef  «ileiifMr,  Wau  111,  6$. 
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collège*.  Ces  éAfiœt  njouidliui  «servent  à  loger  dés  soldats  ou  des 

pèlerins.  C'est  dans  Ja  mosquée  qu'on  enseigne  aux  enfàns  à  lire  et  à 
écrire,  et  c'est  h  «ieulement  aussi  que  quelques  oulimnf  bénévoles  lisent 
et  expliquent  à  un  auditoire  peu  nombreux  et  tonne  principalement 
dln^îens',  de  Mabis,  de  noin,  et  d'étrangers  ^renns  du  Yémen  et  dn 
Hadhrainaut,  quelques  livres  relatifs  à  la  religion  ou  à  la  jurispru^ 
dence,  et  des  commentaires  sur  l'AIcoran  ou  sur  les  traditions  prophé- 
tiques. Burckhardt  a  entendu  dire  que  quelquefois  on  y  donne  aussi 
dët.  leçons  de  grammaire  arsbe,  et  Ton  y  explique  XAIfiyyck  d^Eba^ 
Malec.  £n  général»ceux  des  Mecquois  qui  veulent  cultiver  tesadeoices, 
se  transportent  pour  cela  k  Damas  ou  au  Caire.  . 

11  i>'y  a  à  la  Mecque  présetuement  ni  bibliothèques  publiques ,  ni 
collections  particiaittres  (le livres,  de  quelque  valeur;  on  n'y  trouve  ai 
une  Irbiairie  oi  un  relieur.  Vers  la  fin  du  pèlerinage»  quelques  pauvres 
ûu/éniûs  exposent  en  vente,  près  d'ime  des  portes  de  In  mosquée,  un 
petit  nombre  de  volumes  :  ce  sont  pre&que  toujours  des  livres  reiaiiis  à 
la  religion  ou  à  la  jurisprudence,  et  parfois  il  se  rencontre  dans  œ 
nombre  quelques  traités  de  grammaire.  Le  seul  bon  livre  que  Burck- 
hardt y  ait  vu  vendre,  c'est  un  bel  exemplaire  du  ditiionnaire  arabe 
nommé  Â'amous.  Ce  qui  peut  paroiirc  assez  surprenant,  c'est  que  les 
Wahhabitea  ,  ces  sauvages  réformateurs  de  l'islamisme ,  j-echerchent 
beaucoup  les  livres,  sur-tout  les  livres. historiques;  et  qu'ils  en  ont 
enlevé  une  grande  quantité  de  la  Mecque  et  des  ports  du  Yémen  qu'ils 
ont  pillés ,  et  les  ont  transportés  à  Dérayèh,  chef-lieu.  deJeur  puissance 
et  de  leur  secte. 

Notre  voyageur  pense  que  cette  extrême  rareté  délivres  à  la  Mecque 
provient  des  achats  qu'en  ont  iàits  et  qu'en  font  encore  les  pèlerins,  et 
de  ce  qu'il  n'y  a  aucun  copiste  pour  remplacer  les  manuscrits  qu'enlève 
cette  exporiatioil.  Il  remarque  queie  défaut  de  copistes  se  fait  sentir  au- 
lourd'hui  génécslemenl  en  Syrie  et  en  Ëgypte,  et  que  si  rexportation.des 
livres  pour  l'Europe  continue ,  on  en  manquera  bientôt  tout*à-f«t  dans 
ces  contrées.  On  ne  cnmptoit  de  son  temps  nu  Cnire  que  trois  copistes 
assez  instruits  pour  s'ac()uitiec  passablement  de  leur  profession.  A  la 
Mecque,  t^étoit  un  étranger,  natif  de  LAbote,  'cpii  se  distinguoit  par  la 
beauté  de  son  écriture  :  il  s'occitpoit  à  copier  des  prières  à  l'usage  des 
pèlerins.  Kurckhardi  oljserve,  h  cette  occa>ion,  {jue  l'écriture,  comme  le 
style  de  chacune  des  provinces  où  l'on  parle  arabe,  se  distingue  par 
quelque  caractère  particulier,  et  qu'à  la  simple  inspection  de  l'adresse 
d'une  lettre  etde  la  manière  dont  la  lettre  est  ployèe  et  cachetée,  on  peut 
deviner  k  quelle  conir^  ai  à  quelle  nation  appartient  ceiiti  qui  jTa  écdte  • 
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S'i!  fànt  l'en  croire,  les  Mecquois  sont,  parmi  Ici  peuples  de  qu!  farabe 
esi^  la  langue  usuelle,  celui  dpnt  le  langage  approche  ie  pius  de  i'araijie 
^iden,  et  qui  en  a*le  imeux  oomervé  h^'wnmatm  piimiiives  et  la 
prononciation;  ce  qui  doit  paroltie  smptenattl»  n>  comnie  il  fassun, 
fa  popufation  de  la  Mecque  n'est  entretenue  que  par  datcokmaétril^ 
gers  qui  y  affluent  de  tous  les  pays  musulmans. 

Je  ne  finirois  pas  si  je  voulois  seulement  indiquer  tout  cè  quej'artjcle 
cofisaofé  aux  unget  et'  aor  oHeuM  des  haUtafis  de-  la  Mecque  et  de 
Djidda,  oflre  d'intéressant  et  de  remarquable.  Pressé  de  passer  h  ce  qui 
concerne  îe  gouvemenicnt  et  Fadmînistration ,  je  ne  terni  plus  qu'une 
seule  observation.  £{Je  aura  pour  ob^une  &orte  de  retrain  que  chant£i)i 
letMililtf  ou  porteurs  «fean  t  quand,- par  f ordre  M  aux  dépens-de  quelque 
péle^  riche  et  charitable ,  ils  distribuent  f'eau  de  leur  outre  aux  pauvres. 
Ce  refrain,  dont  le  chant  est  noté  dans  la  relatioa  de  Burckhardt,  est 
écrit  ainsi:  Ed-J/ene  wa  dmoy  fe^ta  ly  sahcb  ts^sabyl ,  et  signifie,  suf- 
vaot  le  voyageur  :  Qut  le  pariait  le  f»âm  stknt  U  partage  de  eèM 
fvi  wa  a.d$Htiéetm  eaui  Cette  induction  ptottve  qu'il  fiUToll  éerira 
vra  el'm^irmta,  car  le  texte  arabe  est  sans  aucun  doute  :    '      '  . 

.  j^r  o-.uf  •jj«aij  iJUi 

Avant  rinvasion  des  'Wahbabites»  le  schérif  de  la  Meoqùe.»  quoique 
de  drçit  dépendant  de  l'autorité  du  grand  seigneur»  et  tenant  de  fui 
Finvestiture  de  sa  dignité,  pouvoit  presque  être  regardé  comaie  ie 
Véfitableidavee4tt  det  vilbe  de  la  Meajoe,  TafT,  Gonl^^li  (ou^nime 
éoit  Niebuhr,  KounfouéU)^  .Yanïbo  et  de  leur*  leniltoire».. depuis  qUebjujp 
temps,  Djidda  étoit  aussi  de  lâit  réunie  à  ses  domaines;  le  paclia  auquel 
ia  Pone  Ottomane  en^confieit  le  gouvernentent,  n'étpit  paclia  que  de 
dom.  Méhéroet^.t  changé  entièrement  fétai  des  choses;  le  Hedjaz 
entier  étant 'rentré  tous  la  domination  ottomane,  Yahya,  quMl  a  donné 
pour  successeur  au  schérif  Gafeb ,  n'a  qu'un  vain  simulacre  d'auiorité, 
et  est  réduit  à  line  pension  de  50  bourses  par  mois  pQur  son  propre  en- 
tretien et  l'entretien  de  sa  maison  et  de  ^es  troupes» 
■  Le  schétif  <fe  h  Mecque  étoit  choisi  parmi  les  familles  des  schértft  qji 
descendans  de  Mahomet  fixés  à  la  Mecque.  Cette  dignité  n'éloit  point 
héréditaire,  pns  plus  que  celle  de  schéikh  ne  l'est  parmi  les  tribus  des 
Arabes  Bédouins  ;  cependant  elle  demeuroit  souvent  dans  ia  même 
lâiniUe  pend|iat  pIttcîeuii.9§néialtOBs.'  A  fi  mort  d'Un  schérif»  ni|tiigaie'» 
le  crédit,  les  richesses,  fa  faveur  publique,  décidoient  du  choix  de  son 
successeur;  rarement  v  avoit-ii,  à  cette  occasion,  du  sang  répandu.  Le 
schérif  Sérour,  prédécesseur  itnmétUat  de  Qs^b,  et  qui  a  occupé  cette 
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équité  dè  i9r7l'à'i7StfV^ibciiKNNip  diniiMié  Finlluence  et  le  poOvoit 

turbulent  de^  fimïlies  des  schérifs;  ii  s'est  appKqué  k  établir  Tordre  dans 
ràfîminTsfrîition ,  et  h  faire  régner  une  justice  sévère  et  impartiale;  aussi 
sa  mémoire  e&t-eUe  en  vénération  daas  ie  Hedjaz.  Ni  le  schérif  de  (a 
Mtcqtiti^  ni  4ct  MUts  i49liéiift  éMbIn  'éàm  cette        Oft  fiertant  de»  - 
turbans  verts. 

Le  Jchérif  de  b  Merqne  ptoit  censé  étendre  sa  juridiction  sur  toute» 
les  tribus  d'Arabes  iiedouias  du  lied|as.  Galeb»  au  temps  de  sa  pin» 
i|flfnde  pnitflmo»;  iBKkçoit  wât  on  inbus  vm  InÂieao»  trèiriielle»  raii» 

sans  aucune  autorité  directe.  Pour  se  faire  une  juste  idée  de  ce  qu'étoit 
dans  le  fàft  Tautorilé  du  schérif^Je  la  Mecque,  il  ne  faut  le  considérer 
que  comme  un  schéikhdu  désert  ;  et  à  bien  des  égards,  il  n'éioiten  effet, 
«ux  ttttres  tcfaérifs,  que  cimnie  le  premiâ- entre  ses  égaux. 
Quant^xautreshabittMde  lai  Meopie,  leur  condition  étoit  celle  tie 
sujets ,  mais  de  sujets  qui ,  attachés  aux  intérêts  de  IVinp  ou  de  l'autre  des 
fàmiiies  de  schértts,  participoient  ainsi  à  Tinfluence  et  au  pouvoir  de 
Irtirs  patrons,  et  vis-^Vjsdestpiele,  en  cpméqaence,  l'autorité  supérieture 
devoît  user  de  betaemip  de  tnénagenitnt. 

Une  coutume  très»remarqualj!e  parmi  les  sch^nTs  ou  descendans  de 
Mahomet  qui  résident  à  la  Mecque  ou  dans  ie  voisinage  de  cette  ville, 
c'est  qu'ils  font  toujours  élever  leurs  enfàns  mâles  chez  queiqnés-tms  des 
Bédouins  «fuf  fiéquenteiit  le*  enviioM  d*  la  Mec^.  Cei  eii&na  y  aont 
envoyés  d'ordinaire  huit  jours  après  leur  naissance ,  et  ne  reviennent  dzni 
la  maison  de  If^ors  p<^rps  que  quand  ils  sont  en  état  motiîer  une 
jument.  UnetiFant  niàic  ne  reste  jamais  plusde  trente  jours  entre  les  rnains 

dèsamère,  et  quelquefois  if  demettraevtcles  Btdodnsfuiqiilksaireiaiénie 

ou  même  sa  quinzième  année.  On  sent  toute  l'inflaence  qu'une  t6ile 
édticaiion  dort  exercer  sur  îe  physique  et  le  moral  de  ces  feune s  gem. 

La  plus  grande  partie  des  desccndans  de  Mahomet  qui  habitent  la 
Me^t]i^,'et  pinîcitiièreltiefft  fa. Emilie  è  bquelle  apparteâoient  fes  dei^ 
hrers  sdiérifs,  sont  fortement  soupçonnés  de  profeiser  secrètement  h 
doctrine  hétérodoxe  dés  zéidifes,  quoiqu'ils  n'en  conviennent  pas,  La 
seae  des  zéidites  a  de  nombreux  partisans  dans  le  Yémen,. particulière- 
ment i  Sun*  et  ândi  ?  Vimm  ém  Yémen  est  hii'mènie  aéidi(i.  Les 
zéidites  font  remtmter  Porigfne  de  leur  secte  à  un  imam  descendant  d'Afi 
par  Hosaïn  ,  et  mrrt  m  IVn  j  21  de  t'h  'cnre.  Notre  voyageur  prétend 
queies  zeidites  de  la  Mecque  et  du  Yémen  reconnoissent  pour  premier 
antenf  de  leur  secte  un  aotfe  descendant  d'Âii  par  .Uasan,  né  en 
H5t'etqid)Mécbasi4âClifAe]|MUi^pienMm  à  &^  Use 
iionMidft-'I^tf^/jfr  dt  Muàh,  -  «t' pvmoil  le  titve  d'£/lM«it  tfM4xfi 
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«W»n  de  fa  |»itice  p«r  le.btti|(|ue k Porte  emoie  ch>qu«  année  à  ia 

piies  diniértt,:Je.ne tm'tirtieral paillon  j>lu4  à.i:jirud«  oui  »  urtur  «hi- 
^cluna.  de  I,  Mecque  e.  deI)f£l.«,^™Cil%l7XT^^ 
que  fa  prix  couran.des  cfeni^  à  iTM^e^  iC 

M^que  et  à  ^idda.  sejnble  y  avoir  ité  incopnue  jusque-là,  «  oue 
rameuse  mal«|^..*«|^  ^  .ie.««m,d'«(>,W.L.%t  ^L^^ 

Obîw  fati?  Xl'T!,'^*''!'"'"; ^  '      rrès^iendu .  a 
w^t  creit.à-dire,  ie-pelerinage  annuei ,  avec  xom  ses  riteTet 

iou«  ce  qui  se  raifadie  à  «•.■i|«,iDeux  plans  y  sont  joints,  Jx  Z^ 
sentent  r,:n  b  plaine  d'Andàt,  Tau. ...^ Vaille  de. K  ryS" 
connue  *iru^o,re  voyageur),  atec  rf  ^ffcntion  des  lîeu*  oh  «m^; 

grand  secours  à  qu.conque  desiierm  «e  ftiie  iii»  jNwefcM*  d.  wL&  E 

çéwnoiup»  que  doi»  pratiquer  «n  mmufman  qui  veur  pouvoir «fheiK^r 

accoude  deî«  Wi..  ftag«é..t  de  4épens«. .  pour 

le  drou  à  ce  trrre,  un  grand  nombre  Tyii£*oi«àii&^m^iyaJ^^ 

bien  superticielle  des  devoirs  frnpo.és  nuT^fe^'^^S 

cL^^ÏÎÎT^  '^^^"^  de  ce  qui  intéresse  sa  propre 

comnn.r'  auci»«««>.e«,p«a,  de(l.;manière  dont  5^ 

comporte  s^n  voisin.  On  .  p.  me  à  concevoir,  au  surplus,  commentchaaul 
jour.^e.uftrouaux  prauques  auxquels  elle  esTdes.^;;rsTlour,« 
peittia»,I^I^Ot  également  à  n'en  rien  omettre.  U  confusion  et  fe  d,^ 
sordre  ,na*p*«bfa,.tf«,-,i  gr.„d««r.rtWement  et  de  ^^Z^  d« 

me.  prescrns.  parorssem  avoir  en  général  ua  etretfld,eu«,w 
gand  «fliabre  de  ptierms,  qui,  en^kîuit.ant  fe.  firux  saint», 

pktpt,i,ufuaacc«,is,ament  des  sentiment  ™  - 
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produit  par  ja  vue  des  désordres  et  de  ritnmorafité  qu!  régnent  b  h 
Mecriue ,  ef  qui  y  sont  si  communs,  qu'ils  semblent  y  èire  autorisés. 
On  peut,  suivant  lui,  appliquer  les  mêmes  réflexions  et  de  seinijJabies 
reprocheiJiix  ikw  joinHB  lévéré*  |»r  I0»  diiétieiif;  Lsspft»  dévots  et 
les  riglddi  miunfauiis,  afootc  t-ii,  connoisient  Mimfeitèn  déplorent 
l'existence,  et  prouvent  ainsi  qu'ils  sont  plus  clairvoyans  ou  pfus  sincères 
que  certains  pèlerins  chrétiens  qui ,  peut>étre .  comme  puluiques ,  ont  eu 
bonnet  niidns  poiir  peiate  m>ii»  <b>bcjl«s  cmkMi  ce  dont  Ht  ont 
élâ  témùut»  dttit  la  Palestine ,  mais  qm  1  oomne  voyageurs ,  ont  Mcooni 
ÎHttement  le  reproche  d'avoir  sciemment  dénaturé  les  faits. 

Je  ne  suivraf  pomt  le  voyageur  dans  les  upmbreux  détails  qu'il  a  d& 
féunfr duo* cr  chapitre,  et  qui  teronrcKliéinefnent  prédeax  k  tout  ceux 
qiii  80  coàsacieot  k  Fétnde  des  éerhrama  miuafaiiam;  i*cn  extintai  tfen^ 

lemeut  qitfîques  reninrq'.:e3  détachées. 

Quoique  Le  zèle  des  peuples  mahoméians  pour  s'acquitter  du  pèleri- 
nage soit  aujourd'hui  exiréinetnent  refroidi,  le  nombre  des  personnes 
féttnias  dan»  la  plani»  dTAnAt  à  été  «tnmé  p*t  BnrefclUMPd,  qui  a  pn- 

tiqué  lui-même  ponctuelfetnent  tous  les  rites  de  ce  devoir  religieux, 
à  70 ,000  personnes ,  parmi  lesquelles  il  a  entendu  parier  quarante  idiomes 
dtâerens»  Âu  jour  destiné  à  l'immolation  des  victimes,  il  Tut  égorgé  en 
ni»  seul  iast^fr  de  d  k  8/>oo  brebis  on  diùèvies.  Les 'pâutfes  seuls 
mao^ent  la  chair  de  ces  animaux;  aussi  une  grande  partie  de  ces  vic- 
times restent  étendues  de  toute  part,  dans  la  vallée  de  Mina,  ei  y  cauteni 
une  infection  épouvantable. 

La  caravane.des  pèlerins  que  le  voyageur  vit  partir  du  Cafaw  en  iSid, 
lenlêrnioît  nne  troupe  de  dansenses  ou  afmitk  et  de  femines  publiques | 
leurs  tentes  et  leur  équiprtge  étoient  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  brillant  dans 
la  caravane,  il  y  a  toujours  une  troupe  de  femmes  de  cette  ciasi^  dans 
la.  canvane  de  Syrie. 

<  .LpKsque  les  Wahhabites  étoient  en  possession  de  la  Mecque»  des 

troup<»'.  !ii  n.î>reii«es  de  ces  sectaires  se  rendoient  à  Arafat,  à  l'épôquo 
du  pélerin.igtr.  ils  y  vinrent  pour  la  dernière  fois,  accompagnés  d'une 
fiwle  de  Bédouins  appartenant  k  diverses  tribus  de  l'intérieur  le  plus 
reculé  du  désert^  «o  fuanie  i9t  1.  Xe  Amenx  voyageur  All-Bey  Elab* 
hast  est  loml  é  Hnris  une  grave  erreur,  quand  il  s'est  imaginé  que  cette, 
troupe  de  Waiiiiabites  qu'il  vit  entrer  îi  In  Mf  cqne  à  l'époque  du 
piilerinage,  venoit  pour  prendre  possession  de  cette  ville,  il  a  cru 
«KtkMé  témdin  de  ie  oooiinte de  ia  Mecque^par  ces  secnrine,  imi» 
dis  que ,  comme  il  auroit  pu  aisément  l'apprendre  du  premitf  vcnif,  il 
;y<A«ou  déjà  trais  tna  qu'ik  s'en  étoient  scndna  Jotinmi  ' 
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.  1>i>ar  Jes%oiiiinçrçam.  de  proftstibn  »  le  pèlerinage  n^est  le  plus  foo- 
vflii qu'une  affaire  de  spécuktion;  mais,  outre  cela,  il  n'y  >  guère  de 
pèlerins  qui  n'apportent  quelques  marchandises  de  feur  pays ,  dans  l'es- 
pmr -de  s'indemniser  en  partie  des  dépenses  du  voyage  par  le  bénéfice 
que  cefietitcoiiNnef^  leur  proaWH»  iceus*d  ebtfiéqneinwwn  troippét 
•  ffao»  !eur  espoir.  Toutefois  îl  séinlte  de  h  que  ie  temps  du  t^our  dte* 
pèlerins  dans  les  lieux-  saints  ressembla  il  une  foire  cdminueffe.  Une 
classe  de  péieri as  nègre»,  coniiits  sous  le  nom  de  Tekrouris,  se  fait  remar- 
qoBf  per  un  u»age  qui  leur  est  particulier  \  ceux-  ci ,  tout  ati  contraire  des 
«itra*-  et  même  dès  îndigèiiei  du  Hedjas»  gagnent  leur  subsisunce  en 
se  louant  pour  tnutr  sorte  r?e  services  manuels  ou  de  travaux  industriels; 
ilsk'assiÂient  aus^i  les  uns  les  autres,  et  il  est  extrêmement  rare  qu'on  en 
voie  wam  mendier  pour  subvenir  à  ses  besoins.  Les  pauvres  pèlerins 
de  Jlnde  ferment  le  ooiunute  fe  plus  parftit  avec  ces  Tefcronris;  îb 
remplissent  les  rues  de  la  Mecque,  en  sollicitant  constamment  fn^sis- 
tance  du  public  :  leur  extérieur  hâve  et  décharné  inspireroii  plus  de 
compasMon ,  jii  i'oxi  ne  &avuii  qu'ils  se  plaiiexit  dam  cette  vie  cie  tainéaut- 
die  et  de  vagabmufage. 

Quelques  pèlerins  ont  la  dévotion  d'obtenir  ie  titrer  de  khadtm 
elmtsdjtd  ^^li^.  c'est-à-dire,  jfrv;f^2/r  dt  la  mosquée.  I!  leur  en  coûte 

environ  30  dollars  pour  se  procuter  un  diplôme  revêtu  des  signatures 
du  tcMrifet  du  kadhi,  et  par  lequel  ce  dtie  leur  est  coofiiré.  Ce  qui 
puroltroit  très- singulier,  si  Ton  ne  savoit  quel  est  par-tout  fe  pouvoir 
de  ràrgent ,  c'est  qu'if  nV«t  pas  très-diffidle  à  des  chréiiens  de  partager 
«Q  tei.honneur,  et  qu'il  est  &ouventrecherché  par  les  Grecs  qui  habitent 
lés  !k«  et  les  rivage  de  TAjchipel,  parce  que  fexhibilion  dW  sem- 
blable diplôme,  qui  leur  coûte  quelcfuefois  jusqulà  aoo  dolbiSi  leur  aert 
presque  toujours  de  protection  contre  les  pirates  mogréî  ins. 

Pendant  le  séjour  des  pèlerins  à  Arafat  «  ce  qui  se  laisoit  sur-tout  re- 
marquer, c'ètoit  le  quartier  oocopé  par  Eépouie  de  Méhémet- AK*  dont  la 
magnificence  su  rpassoit  beaucoup  celle  des  tentes  du  schérifde  h  Mecque» 
dupachadeDaiiia$,  etde  Méhéroet-AIi  lui-même  î!  n'n  voit  pas  fallu  moins 
de  joo  chameaux  pour  transporter  les  bagages  de  cette  dame,  de  Djidda 
à  la  Mecque.  Son  quartier  se  composoit  d'une  douzaine  de  tentes,  ren- 
iermées  dans  une  enceinte  de  809'pàs  de  cireonfôrence*  qui  étok  fermée 
par  des  toiles;  un  seul  passage,  gardé  par  des  eunuques  magnifique- 
ment vêtus ,  V  donnoil  entrée.  Autour  de  cette  enceinte  étcient  dressées 
des  tentes  pour  les  hommes  de  sa  suite ,  qui  étoient  en  grand  nombre. 
-  Ptom^  les  ailles  pélet|n»y  soit  ^.tran^fers»  toft  r^tnlin^  %  |a  Meoqipe» 
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aucun  n'avôil  un  établisse  ment  plus  remai^able  qu'un  (fcs  premier» 
négociai!»  de  cette  vilie»  conuu  sous  le  nomade  Djtilani.  Ses  tentes 
dijiiéa».  en  dèmi^eidé  twtibafaar  avec  îe$  qaanieri  dat  deux  piclMyi, 
et  celui  du  wléftf.ii*4gaIoit  pas  sa  oiagniiiceiice  :  dam  &  vaUfiei  d^ 
Mina,  DiétUni  occupoit  ia  pfuï  belle  maison ,  et  il  y  wccfok cmfmnrip 
lement  des  étiai^rs  qo'il  uaitoic  à  grands  fniîi.  ■  ^-^ 

r[<«»DiiitifâuimirooiUréas  da  Lenm»  oliiem  kcttle  «:(auibn.Biuwkj 
■•luwft»  JI  vnidroit  autant  pour  un  n^jioennt  adieier  one  oofde  pour 
»»  »e  pendre,  que  de  se  faire  ainsi  honneur  de  ses  richesses  souî  les 
1»  yeux  d'un  pacfaa  ;  mais  Djéiiani  n'a  point  renoncé  à  ia  manière  de 
i^  fivnidoiit  iet  Mecquots  ont  contracté  t'iiabitude  sous  leur  ancien  gbu- 
»  veraeeMAi,  «c  pnrtiovfièremail  du  temptsdn  ^adiérif  Galeb,  «fut  të 
»  permet rcit  rarement  des  exactions  contre  les  individus.  Aujourd'hui 
»ils  se  reposent  sur  la  parole  de  Mébémet- Ali ,  qui  a  promis  de  reft> 
»  pecter  leurs  propriétés.  »  '  i 

•  Qnoiqiie  f  ri*  fiit  loas  mes  e^Nrt»  |ioitr  «eisecrar  dtoé  Je  cadia  le 
plus  étroit  le  compte  que  i'avois  à  rendie  du  voyage  en  Arabie  de  Burck  ' 
hardt,  je  me  vois  contraint ,  par  la  ridiesse  et  l'importance  .du  sufet,  k 
lui  consacrer  encore  un  trûis^me  et  derniçr  article. 

.      ,  SILYESTREDESACV. 


BisuotMÂQPS  des  Crmsadesi  par  M,  Mlchsud  ^  deT Atûd^e 
ftdn^mse*  Paris,  itnpr.  Je  Ducessoîs ,  librairie  de  Dijicoller, 
1829,  4  vol.  in-SJ'  Tom.  I  :  chroniques  de  Ffonce,  xv  et 

P''^K'  Tom.  II:  suite  des  chroniques  de  France ^  chroniques 
d'iîiilie  et  d'.AuvJdcrrc  ,  pacç.  455"48  5'  Tom.  III  :  chroniques 
dAllmûgne,  da  nord  de  l'Europe,  &c.,  504  pag.  'i  om.  IV: 
chroniques  arabes .  traduites  et  mises  en  ordre  par  Ad.  Reinaud, 
employé'  au  cabinet  dci  mauusinis  de  la  Bibliothèque  du  fioi. 
T*aris  ( Imprimerie  ipyale) ,  xlvij  et  5  8i  pag.  Avef  une  iâhié 
g^nérafe  dts  ckrquiqius  et  des  pièces  atijifys/a.dûti^  les  quatjr^^ 
vlMM/):  5$  |Nigea<<Pr.  2^  fr.      .  t  .  . 

tk' ijfilallitriie  Idîiioii  de  nfistofie  des  Ctobadéi  par  M.  Midu^d 
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est  eh  shc  volumes  in- S.*,  dont  le  dernier  vient  de  paroître  (1).  Ed. 
rendant  compte  des  trots  premiers  dans  ce  journal  ?n  1  826  (a),  on  a 
donné  une  idée  générale  des  notices  littéraires  qui,  sous  le  ùtre  de 
bibliograpiiie  ott  liibKoUièqtte  des  cronadet  ^  servoient  d'ippendSce  oa 
db.  cMÏpilènwnt  è  cette  histoire.  Mais,  depuis  ce  temps,  iVl.  Michaud  a 
revu  toutes  ces  notices;  il  y  a  fnît  un  grand  nombre  d'additions  et  de 
tiftections  i  c^est  aujourd'hui  un  travail  très-étendu,  et  recommandable 
li  plot  d'un  ifti«. 

Tout  ce  que  !es  mllections  dThbtoriens ,  ptibliiea  en  Frtnce,  en 

Italie  ,  en  Angleterre  ,  en  Aîfcmagne  ,  en  d'autres  contrées ,  renfî^rmeni 
de  chroniques  et  de  pièces  relatives  aux  croisades,  est  successivement 
analysé  dans  les  trois  premiers  Tofutnes  (îe  cette  bibliothèque;  le 
qoairîème  «st  tonsacré aux  éctwaiM  arabes;  et  le  cslûer  de  table  qu'on 
a  joint  à  ces  qmtre  tomes,  présente  tes  titrp<;  de  tous  les  articles  dont 
lis  contiennent  les  notices,  c'est-k-dire ,  d'environ  deux  cent  soixante- 
deux  chroniques,  et  de  plus  de  trois  cents  pièces ,  ainsi  que  de  trente- 
lUie  coflectKMis  (3)  di  ta  plus  grande  fonie  des  unes  ei  des  antres  est 
insérée. 

Cette  table,  dite  générale,  se  compose  de  sept  ta!>le5  prtrtTCtiIières 
et  distinctes,  toutes  alphabétiques,  savoir,  celles  des  chroniques  dont 
Içs  auteurs'  sont  connus,  des  chroniques  anoilylnes,'  de*  bulles  de 

(1)  Tome  J.",  I.'*  partie,  coatenapt^ l'histoire  de  la  f/*  croiiade,  liv.  i-iv, 
ans.  I09L5-II03.  Paris,  impn  de  Boacher,  Hbrairle  de  Penthleu,  1825, 
675  pages  in-8.' ,  avec  une  cane  de  l'Asie  mineure  ,  des  plans  d'Antioche  et  de 
JérasaIctn.Tom.  Il,  il.*  partie,  et  3.' crois.  ;  liv.  v-Viil,ann.  1099-1193, 
ibid.  1825,  654  pages,  avec  une  carte  des  états  chrétiens  en  Asie  et  un  plan 
de  Ptolémaïs.  Tom.  III,  contenant  le  récit  de  la  3.*  croisade,  de  la  conquête 
de  CoiistaDtUiopIe  parles  Francs, &c.,  liv.  ix-xti,ann.  1193-1221  fibid.  1826, 
659  pages  avec  des  plans  de  Consuntinople  et  de  Damicttc.  Tom.  IV,  fin  de- 
là t.*  croisade  ei  i<"  cxprditiQO,  de  S.Xouis ,  liv.  XlIl-XVi,  aûa.  I22t>i.2^4, 
ib'id.  39^  pag.  Tom.  V ,  contenant  les  conquêtes  de  Bîbart,  la  2.*  expédition 
de  S.  llouis,  la  prise  de  PtolL-nm'iN,  les  guerres  contre  les  Turcs ,  liv.  XVII-XX, 
anru  iz^^-\fi% ,  ibid.  688  pâg.  Tom.  VI  :  Physionimie  morale  det  croi- 

sades ,  et  ccnsidérationt  sur  Uurs  résuUats,  liv.  XXI ,  XXII.  Table.  Paris,  iropr.  de 
Pihan  Deiafort-çr,  librairie  de  Miçhaud  jeune,  1829,  54^  P*6'  des  6  vol. 
44  fr,  —  (2)  Article  de  M.  Raoui-Rochettc,  sept.  1826,  p»g.  554  564.  La 
première  édition  de  l'Histoire  des  croisades  avoit  été  le  sujet  d'un  aiiiclc  de 
Raoïil-Rochette ,  dans  notre  cahlec  d'octobre  1817,  pag.  {79-^88.— 
(3)  Ceilet  de  Bengars,  Doehstne MaHen'ne  tot  Oenad,  dMtchéiy,  Ma* 
biilon  et  Germain,  Labbe,  Bouquet;  Muraiori.,..  ,  Th.  Gale,  Twisden, 
Savil,  Ciimdcn,  Rymer;  Struve,  lleibnitz,  Meibonius,  iiwcrt,  Pistorîaa, 
Ladcwig,  Heineccius,  Eccard,  Canisius,  Schardhts^  Pcx, 'SomnerbcK^ 
M4ifq.  Fi«her,  Maddaz  fid,  Langebeck.....  ' 
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pipei,  des  éf^tres  de  pape»,  <ks  lettres  de  dhan  personnages,  des 

pièces  diplomatiques,  des  collections  dTiiitoires,  et  enfin  dc'^  nuteurs 
arabes.  Peut-être  n'eût-il  pas  été  superflu  d'en  ajouter  une  huitième, 
qui  eût  offert  une  ^ufe  série  duonologique  de  tous  ces  écrits  •■  c'est-à- 
ibtt  qni.les  eût  tepkoét  émf  fofdr»  des  dile»caiinaw 4ni  pn^nnéii 
de  U  rédaction  de  chaque  article. 

Une  table  de  cette  nature  seroit  d'.^v1fant  pTus  utile,  que  la  dispdsi^fci 
des  articles  dam  les  trois  premiers  voiumes  de  la  Bibliothèque  des 
crottidea  ii*étabfit  pes  du'  tout  IVadce  diraaofogfque  dont  il  s'agit ,  et 
n'aide  point  assez  k  le  retKNnrer,  En  effet,  on  commence  ptr  Jet 
chroniques  et  les  pièces  que  Bonp;rtr<;  n  recuf  iîîii^s  ;  puis  on  parcourt 
celles  que  Duchesne  a  imprimées  ,  ensuite  celles  dont  la  publication  est 
due  à  Martenne,  à  d'Achery ,  à  Mabiilon ,  à  Labbe  »  à  Bouquet  et  k  ses 
coatfaiwMiin;  après  qjuoi  od  omn  les  colleoioiu  de  MjifilQri »  de 
Th.  Gale,  de  divers  éditeurs  anglais,  allemands,  septentrionaux,  et 
l'on  finit  par  les  articles  qui  ne  sont  compris  d.ins  nucun  de  ces  reciieîls, 
et  qui  ont  été  publiés  k  part.  Nous  n'avons  pas  besoin  de  faire  observer 
que  cette  distribution  ne  peut  ni  coirespondre  evz  dttcs  d»  la  compcMi*- 
iion  des  écrits ,  ni  se  rapprodber  de  çellcs  des évéoetnens  racontés.  If  est 
vrai  que  les  no^ice^  f-Mirnissant  presque  toujours  ces  dates,  les  lecteurs 
auroient  le  moyen  de  rétablir  cet  ordre  des  temps,  qui  nous  semble  né- 
c^saire,  et  de  rédiger,  pour  leur  usage,  la  table  chronologique  dont  il 
f'agitMnaîs  il  eût  été  fiidle  de  ieikr  épargner  œ  tnvijf. 

Nous  sommes  loin  pourtant  de  contester  les  avantages  du  plan  suivi 
dans  les  volutnes  dont  nous  avons  h  rendre  compte.  Il  prépare,  plus 
immédiatement  qu  aucun  autre,  à  étudierj  dans  les  grandes  collections 
d^  ciln»l^ples,  lîûsloîre  spéciale  des  cioisades  «  lés  doublée  emplois  «t 
In  autres  iiicunfMeOi  qu'il  pouvoit  entraîner,  ont  été  ptr-Mnt  évités 
evec  un  soin  extrême;  et  l'exécution  est  h  tous  égards  si  heureuse,  que 
bien  souvent  celte  bibliothèque  ]>ourfa  tenir  lieu  des  recueils  mêmes 
qu'.elle  dépouille,  et  dispenser  d'y  recourir.  Dans  tous  les  ctfs«  elle 
incSqnett  leinciHeiir^mge  qu'il  y  aura  tien  d'en  faire.  La  teuIe,obeer«»> 
tion  que  nom  ayons  eu  l'intention  de  hasarder,  c'est  qu'un  index 
chronologique  compléteroit  l'instruction,  très-précieuse,  que  cet  ou- 
vrage doit  répandre.  .  -  .  . 
_  Avec  çetie  additif  il  uKodiqué,  la  hi^liotlièquB.dQ  M.*JMiebaiid 
«raceioit  le  plan  d'une  collectioo  d^nis  trtp^lbog»-teinpa  aneiMiBe^  oft 
Ton  «issembferoit 'tous  les  terres  qtt'il  a  extraits,  traduits  ou  anafysés. 
C'étoit  une  entreprise  proj^ée  par  les  bénédictins  :  Dom  iierthereau 
avoit'cominenôé  de  recfierclier  le^  .matériaux  dp  çe  nouveau  rec^} 
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ceux  qu'il  a  préparés  sont  déposés  à  h  BUrfiotMiliie  du  Roi  '1).  Celle 

collection  devoir  remplir  les  facunes  que  ces  savans  religieux  laîssoient 
à  dessein  dans  ceiie  des  Historiens  de  France,  où  en  eiiet  sont  omises 
les  chroniques  spécialement  relatives  aux  croisades.  Sur  ce  point ,  nous 
ne  saurions  souscrire  au  jugetneot»  pKis  que  sévère*  que  M.  Mîdiaud 
exprime  en  ces  termes:  «  Par  une  idée  assez  bizarre  ,  ifs  se  sont  attachés, 
»>  dans  leur  compilation,  à  retrancher,  des  historien  -  qu'ils  ont  recueillis, 
1»  tout  ce  qui  a  rapport  à  ces  guerres  saintes;  ils  rien  ont  conservé  que 
M-oe  qu*ils  n*ont  pu  se  dispenser  de  rapporter.»  Le  rooiïf  Imn  connu 
de  ces  omissions  étoit  de  ne  pas  reproduire  les  mêmes  textes  en  deux 
recueils  qui  dévoient  se  publier  concurremment.  Peut-êîre  les  béné- 
dictins ont-ils  porte  un  peu  trop  loin  ce  scrupule,  quand  ils  ont  retranché 
de  quelques  annales  générales  les  pages  ou  les  lignes  où  H  ne  s'agissoil 
que  des  croisades.  Ils  ont  été  forcés  par  fa  nature  même  des  choses 
d'en  conserver  plusieurs,  ainsi  que  vient  de  l'observer  M.  Michaud» 
qui  a  trouvé  encore  certains  articles  à  extraire  de  leur»  totnes  X,  XI, 
XII,  XV  et  XVI.  Parvenu  au  XVII.*,  M.  BrnI  a  senti  la  nécessité 
de  modifier  la  méthode  «iiivie  jusqu'alors.  A  ce  sujet,  M.  Michaud  dit 
que ,  «  trop  judicieux  pour  se  laisser  entraîner  par  les  idées  des  béné' 
»diciins  qui  avoient  travaillé  avant  lui  aux  premiers  volumes  des 
»  Historiens  de  France»  Dom  Brîaf  n'a  point  élagué  des  chroniques  qu'il 
»  a  publiées  les  faits  relatifs  aux  croisades ,  qu'il  a  pensé  avec  raison 
»  que  les  expéditions  des  croisés  dans  l'Orient  n'éto'ient  qu'un  gr<'.nd 
M  épisode  h  l'histoire  de  France.  »  Nous  croyons  pouvoir  assurer  que 
IM.  Briai  ne  jugeoit  point  avec  cette  rigueur  îes  omissions  que  ses  prédé» 
cesseurs  s'étoient  prescrites;  au  contraire,  il  s'en  est  fait  à  lui-même  une 
loi  dans  le  tome  XIV,  dont  il  a  étc  le  seul  éditeur,  ettjui  ne  fournit  aucun 
article  à  M.  Michaud;  il  seroit  permis  d'ajouter,  dans  les  tomes  XV 
et  XVI ,  qui  n'en  fournissent  qu'un  assez  petit  nombre.  Voyant  néan- 
moins que  la  collection  particulière,  annoncée  depuis  un  demi-siècle, 
ne  s'entreprenoit  point  encore  au  moment  oii  il  entamoit  fa  >ériê  des 
monumens  relatifs  aux  règnes  de  Philippe- Auguste  et  de  Louis  VllI, 
il  s'est  dcteriuiné,  pour  ne  pas  la  laisser  trop  incomplète,  à  y  insérer, 
non-seulement  ce  que  Rîgoni  et  Vautres  chroniqueurs  généraux  ont  dit 
des  expéditions  en  Orient,  ma»  aussi  des  relations  qui  n'ont  guère 
d'autre  objet  que  celui-Iîi ,  cotnme  celles  de  Villehardouin  et  de  son 
continuateur.  II  est  probable  qu'on  en  usera  de  même  à  l'égard  du 

(t)  Voytz  une  notice  sur  Dooi  Bcrthnoau,  par  M.  Silveitfe  de  Sacy»  daos 
le  AfagasM  taeyeiqiMqiit,  an»,  vii ,  to».  U ,  paf^  i4f* 
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règne  de  S.  Louis,  si  ion  n'a  fOiS  l'espoir  d'une  prochaine  publication 
du  recueil  destiné  aux  iùstorien5  des  croisades.  Un  retard  indéfini  de 
cette  entreprise  »  le  double  inconvénient  de  refuser  aux  tomes  X  h  XVI 

des  Historiens  de  France  les  compléinens  dont  ils  ont  besoin,  et 
d'obliger  h  s'écarter  de  plus  vn  plus  du  système  des  premiers  éditeurs  , 
si  l'on  ne  veirt  pxis  que  les  vuiuiuesqui  suivront  le  XIX.*  redeviennent 
et  demeurent  défëctnein.  L'Académie  des  inscriptions  et  belles^lettres» 
qui  possède,  parmi  ses  membres,  les  savsns  les  plus  versés  dans 
l'histoire  et  la  littérature  de  l'Orient,  ne  peut,  h  ce  qu'il  nous  semble, 
différer  plus  iong- temps  un  iravait  si  justement  réclamé.  La  bibliothèque 
de  M.  Micliaud  en  est  un  très-digne  avant*coureur  ï  elle  ifldîtjue 
presque  tous  les  matériaux  à  m^tre  en  «envre;  et  si  elle  en  traçoit 
»us<^i  h  disposition,  elle  seroit  un  prospectus,  déjà  fort  instraciif, 
de  la  collection  qui  nous  manque. 

Les  croisades  ne  sont  pas  seulement  vit  grand  épisode  de  tkistohre  de 
France:  elles  ti  ;  i  j  t  aux  annales  de  l'Europe  entière  et  de  plusieurs 
contrées  orientales  ;  elles  sont  ce  qu'if  y  a  de  plus  général  dans  rhi>ioire 
des  nations  depuis  i'an  «095  jusqu'en  1270.  Voilà  pourquoi  le  recueil 
des  historiens  de  ces  expéditions  étoît  envisagé  par  les  bénédictins 
comme  devant  être  distinct  de  celui  des  inonumens  de  notre  propre 
histoire,  dont  en  effet  il  déjjasseroit  fort  souvent  les  limites.  Le  tableau 
historique  des  croisades  prend  d'-jh  cette  étendue  dans  les  chroniques 
et  les  pièces  que  Bongars  a  réunies  en  1611  ())'.''  seroit  bien  plus 
vaste  dans  toutes  celles  qu'il  n*avoit  pu  lire ,  et  qui  ont  été  découvertes 
durant  deux  siècles  très- studieux.  M.  Michaud  vient  de  faire  connoître 
les  unes  tt  les  autres  par  de-  analyses  pleines  d'intérêt. 

On  jxui  disiinguer .  en  chacune  de  ces  notices  ,  trois  parties  ,  l'une 
biographique»  Tàutre  analytique,  la  tronième  bibliographique.  Les 
bénédictins ,  dans  leur  Histoire  littéraire  de  la  France ,  k  partir  du 
tome  VII,  avoient  fait,  en  tré<-grande  partie,  les  recherches  relatives 
k  la  vie  de  chaque  ht;>t(>rien  des  croisades,  de  ceux  du  moins  qui  sont 
nés  ou  ont  vicu  en  France  ;  et  quoique  M.  Micbaud  n'ait  point  cité  ces 


(1)  Gesia  Dei  per  Francos,  sive  oritntalium  expeditîonum  Htstorui ,  à 

variis,  sed  illiut  acvi  acriptorihus, .. .  ;  nunc  jnhnùm  aui  tditis  aut  tmendat'u 
h  Jac.  Bongaraio.  fianovi»,  Wechel ,  1611,  2  vol.  iit^t.  Tarn.  1,  Tudebede, 

le  moine  Robert,  Baudry  de  Dol ,  Raimond  d'Agiles,  Allurt  d'Aix,  Foucher 
de  Chartres,  Oautirr  cliantciier| Guibert  de  Nc-gcnt,  tlvux  anonymcj ,  Guil- 
laume de  Tyr,  Jacques  de  Vilryr. ..  ,  Olivier  le  schoiastique. .  .  ,  Lettres  et 
pièces.  —  Tom.  il,  Sanuri  et  tin  anonyme.  Un  troisième  \oIumeque  devoicni 
remplir  Haiton, Marco-Polo,  Mandeville,  &c.,  n'a  pat  été  publie. 
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oodces ,  îl  soffit  de  le*  comparer  eux  siennes  poar  s'issuier  qu'il  n'ft 

point  négligé  de  preiuire  connoissaoce  du  travail  de  ces  s»vans  iel»> 
gieux.  Ce  sont  de  part  et  d'autre  les  mêmes  faiis,  dans  le  mèrne  ordre, 
et  quelquefois  les  mêmes  expressions.  Mais,  en  général,  l'auteur  de 
bl  bibliothèque  a  fort  abrégé  Ici  discussions  et  retranché  les  détails  d'une 
lôible  imporiance.  Il  alouie  cependant  à  Tariicb  de  Raoul  Ghber  une 
date  précise  de  fa  riiorf  de  cet  écrivain  ,  savoir  1 4o8,  apparemment  pour 
1108,  ou  j)lutôt  peut- être  pour  io48.  Les  Ijénédictius  disent  qu'il 
vivoit  encore  en  io4){,  et  qu'il  a  pu  prolonger  sa  carrière  au-delà. 
S^te-Palaye*  en  commençant  son  mémoinî  sur  la  vie  et  les  ouvrages 
de  Glaber  1  ) .  déclare  qu'après  beaucoup  de  recherches ,  il  n'a  rien 
découvert  qui  fasse  «  connoître  ni  le  temps  de  sa  naissance  ni  cehîi  de 
»  sa  mort.  »  l^rbeuf  (2)  et  la  Biographie  universelle  le  font  mourir  vers 
io$o.  Nous  croyons  qu'on  peut  s'en  tenir  il  cette  date,  en  ne  b  donnant 
que  pour  approximative.  Né  au  commencement  du  XI.*  siècîe,  si  ce 
n'est  même  avant  l'an  1000,  Glaber  n'a  probablement  pas  vécu  jus- 
qu'en 1095:  et  il  ne  seroit  à  oimidérer  coiiune  un  historien  des 
croisades ,  que  parce  qu'on  raettfoit  au  nombre  des'  causes  de  ces 
cxpéditiona  quelques-uns  des  événemei»  racontés  dans  ses  cinq  livres 
d'histoire,  et  arrivés  entre  les  années  987  et  \  Cci6.  Il  ouvriroit  ainsi  la 
série  de  ces  historiens  1  et  c'ett  pour  cette  raison  que  nous  nous  soiuiiies 
d'abord  arrêtés  à  ce  qui  le  concerne. 

L'un  des  plus  anciens  après  lui  est  Raîmond  d'Agiles,  dont  les  lécits 
s'étendeni  ju>qu'en  icrjf;.  Il  nvort  accompagné  à  la  ))rfiTvère  croisade 
l'évéque  du  Puy  Adhémar  et  le  comte  de  Saint-'fSilles.  «  Dès  les  premiers 
»  |ours  de  leur  marche,  disent  les  auteurs  du  lome  VIII  de  THistoire 
»  littéraire  de  la  France  (  p.  6a).),  Raimond  se  lia  d'une  étroite  amitié 
»  avec  Ponce  de  Bafazun,  l'un  des  l>rnve?i  chevaliers  de  l'nnnée  du  comte... 
»>  Ils  coiicurent  l'un  et  l'outre  le  des-ein  d'écrire  les  aventures  de  cette 
M  guerre,  mai»  en  s'attachant  principalement  à  ce  qui  concernoit  le 
»  comte  leur  seigneur  et  l'armée  qu'il  commandoit.  Un  des  moti1%  qui 
»  les  y  déterminèrent  fut  d'apprendre  que  de  lâches  déserteurs  de  la 
»  croisade ,  étant  retournés  dans  leur  pays,  y  débîtoient  beaucoup  de 
»  faussetés.  »  M.  Michaud  en  dit  autant  et  presque  dans  les  mêmes 
termes  (  tom.  I,  pg.  17  )  :  mais  il  ajoute  que  <c  Raimond ,  revenu  en 
»  France,  devint  chanoine  du  Fuy  ,  »  tanii&quei  sebn  les  bénédictins, 
il  étoit  déjà  chanoine  de  cette  église  avant  1  oo? ,  et  a  fort  bien  pu  n'y 


(i)  Méincirfs  de  l'Académie  royaie  des  inscriptions  et  htlUs-Uttrts  ,  VUl,  549. 
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pu  reparoître  après  «cpp.  «  On  ignore  ahscTumcnt,  écrivent-ils,  s'il 
M  revint  tn  Frano;  ou  s'il  mourut  en  Palestine,  ce  qui  paroît  le  plus 
»  vraisemblable.  »  Nous  ne  connoissons  pas  les  mott&qui  ont  déterminé 
M.  Michaud  k  penser  autrement  sur  ces  deux  points. 

II  a  fort  resserré,  mais  sans  en  modifier  csseniielfement  nucuti  article, 
ce  que  l'Histoire  Jittéraire  (VIII,  629-65  1  )  contenoit  de  relatifà  ia  vie 
de  Tul^ebode ,  qu'on  suppose  aussi  mort  vers  1 0^9 ,  et  dont  l'ouvrage, 
resté  long-temps  anonyme»  est  une  histoire  de  h  première  croisade.  On 
ne  possède  qu'un  fragment  de  ce  qu'avoii  écrit  sur  celle  même  expédi- 
tion le  comte  d'Anjou ,  Foulques,  dit  le  Réchin,  et  l'on  n  perdu  la  partie 
qui  le  concernoit  personnellement.  En  conséquence,  M.  Michaud  ne 
rapporte  pas  même  les  dates ,  1  o44  ^  1 1 09 ,  de  la  naissance  et  de  h 
mort  de  ce  comte»  sur  fa  vie  dui;piel  les  bénédictins  (  Hist.  Un.  IX, 
391-395  )  avoient  recueilli  plusieurs  détails  dans  Orderic  Vital,  dans 
la  chronique  de  Maillezais  et  en  d'autres  monumens. 

Si.  nous  poursuivions,  <fans  Tordre  chronologique,  l'examen  de  la 
partie  biographique  du  travail  de  M.  Michaud,  nous  en  conclurions 
sans  doute  qu'elle  est  rédigée  avec  un  grand  soin,  qu'elle  présente  sous 
les  plus  heureuses  formes  de  très-utiles  résultats,  mais  peut-être  aussi 
qu'elle  n'a  point  assea  détendue,  et  qu*elle  ne  dispense  pas  toujours  de 
chercher  ailleurs  des  reiiseigneineiu  pins  complets  ou  même  plus  exacts. 
C'est  h  la  jKirtîe  analytique  que  Fauteur  a  donné  tout  l'intérêt  dont  elle 
étoit  susceptible  :  on  la  doit  considérer  comme  tout-à-fait  neuve, 
quoique  avant  lut  divers  écrivains  aient  composé  des  précis  de  la  plu- 
part de  ces  chroniques  des  croisades.  Il  a  sur  eux  l'avantage  d'être  lui- 
même  le  plus  habile  historien  de  ces  expéditions ,  d'avoir  puisé  dans  les 
sources  qu'il  décrit  les  matériaux  d'un  grand  ouvrage,  reproduit 
et  perfectionné  h  difiérentes  reprises.  Il  a,  de  toutes  ces  relations,  de 
tous  les  fiits  et  de  tous  les  détails  qu*elles  exposent ,  une  connoissance 
profonde  et  familière,  que  ne  pouvoient  posséder  au  même  degré  ceux 
qui  n'enireprenoient  que  des  édition';  au  rîe'>  nnafy^p^  de  ces  écrits.  On 
ne  doit  pas  s'étonner  de  (a  rare  sagacité  avec  iaqueiie  il  ies  apprécie,  les 
confronte,  et  Ait  diiceroer  en  chaque  production  ce  qu'elle  a  d'original 
ou  de  caractéristique.  Nous  croyons  que ,  même  après  son  Histoire  des 
croisades,  cette  bibliothèque  captivera  l'attention  des  lecteurs:  ifs  y 
retrouveront  des  récits  animés,  de  vives  lumières ,  une  instruction  nou- 
velle. Cest  un  riche  lisstt  do  pièces  |ii8tificaiives,  oà  les  événemens 
mémorables  appMKMasent  sous  les  aspects  divers  qui  ont  ftappé  les 
regards  des  contemporains. 

Raoul  de  Caen,  qui  se  dit  né  en  1 080,  et  qui  parott  n'avoir  vécu  que 
k  > 
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jusqu'en  1 1 1  j  ,  a  raconté  comine  ^ffloin  les  exploits  deTancrède  à  la 
première  croisade.  Son  ouvrage»  long-tempt  inconnu,  a  été  publié 

d'aijord  par  Dom  Martenne  en  1717  [Thes.  anecd.  III,  107-210); 
mais  d'une  manière  plus  exacte  et  plus  complète  par  Muratori  (Script, 
rcr.  ila/ic.  Vj.  Au  lieu  des  &oron)airet  arides  qu'on  a  donnés  de  ce  livre 
d'après  ces  cfeux  édition»,  M.  Midiaud  (  SiM,  II ,  5o6-j2$)eA  extrait 
véritablement  tonte  fa  svtbstance ,  et  y  jointdes  observations  instructives. 
Par  exemple,  quand  Raoul  de  Caen  fait  le  portrait  des  chefs  qui 
assiégeoient  Nicée ,  l'analyse  de  ce  morceau  est  conçue  en  ces  termes  : 
«t  II  nous  montre  Godefroi  modetteet  biave,  ressembhnt  mère  pour 
»b  piété,  à  son  père  pour  les  qualités  beiliqueuses ;  Robert  de  Nor- 
»  mandie  l'emportant  sur  Godefroi  pnr  sa  puissance,  mais  ne  sachant 
M  gouverner  ni  ses  peuples  ni  sa  fortune  :  la  prodigalité  de  Robert  étort 
»  lefie,  qu'il  payoir  un  épervier  ou  un  chien  tout  ce  qu'on  lui  deniandoit  ; 
»  un  si  grand  détordre  régnoit  d.ms  sa  maison,  que  le  service  <fe  sa 
»  tabfe  étoit  souvent  le  produit  du  pillage.  Hugues,  frère  de  Philippe, 
»  roi  de  France ,  iiroit  moins  de  lustre  de  ses  vassaux  ou  de  ses  troupes 
»  que  du  sang  royal.  Raoul  nVn  dit  pas  davantage  ;  d'aotrei  historiena 
»  ajoutent  que  le  comte  de  Vermandois  fut  appelé  grand  à  caiuè  de  sa 
r>  Stature  élevée.  LecorTitr  c!f  Flandre  ,  selon  notre  chroniqueur,  passoît 
»  pour  le  plus  habile  à  manier  la  lance  et  i'épée  ,  préférant  ia  gloire  de 
»  combattre  au  soin  de  gouverner  ses  peuples.  Raymond  de  Saint-Gilles, 
a» que  Raoul  nomme  le  dernier,  n'étoit  intérieur  aux  autres  cJbefs  nr  par 
o  ses  étatb  ni  par  son  génie.  »  Tous  les  auires  chnpitres  sont  analysés 
avec  la  même  élégance;  et  un  tel  abrégé  donneroit  peut-être  une  trop 
haute  idée  de  l'ouvrage ,  si  M.  Michaud  n'avoit  pris  soin  de  le  caractériser 
par  des  réflexions  générales,  au  commencement  et  à  la  fin  de  cette 
excellente  notice.  Le  lecteur  y  est  averti  que  la  chronique  de  Raoul  de 
Caen,  écrite  tantôt  en  prose,  tantôt  en  vers,  doit  perdre,  par  ce  mélange 
bizarre,  ia  simplicité  niiïvequi  donne  du  prix  à  plusieurs  relations  du 
même  temps  ;  que  l'auteur  revient  sans  cesse  aux  lieux  communs  de  la 
mytiiologie,  et  abuse  à  tel  point  des  souvenirs  de  ses  premières  éludes» 
qu'on  en  est  bientôt  fatigué  ;  que  son  goût  pour  les  jeux  de  mots  et 
pour  des  locutions  affectées  achève  d'ôier  h  sa  composition  fa  gravité 
qui  la  devfott  recommander;  que  néanmoins  il  mérite,  comme  historien, 
d'être  examiné  avec  une  atteniimi  particulière,  parce  que  ses  récits 
difièrent  souvent  de  ceux  de  ses  contemporains  ;  qu'au  ton  qu'il  prcnrf, 
aux  pensées  qu'il  exprime}  aux  autorités,  toujours  un  peu  proânes,  qu'il 
die ,  on  reconiM^  un  chevalier  insitwt  dans  les  lettres  humaines ,  qui 
sait  nueuz  Virgile  que-Ia  Bible,  et  qui  a'occupe  bien  plus  de  la  renomniée 
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de  soa  cbef  que  de  ia  gloire  de  Dieu.  "  Aussi ,  paursuic  M.  Michaud , 
ife JA  dirooique  est-«Ile  la  seufe  de  cette  époque  oii  Voa  puiste  oon> 
«noître  faspect  et  les  sendmens  de  la  chevalerie  coatemponine  des 

»  guerres  snfnte<;  ;  les  autres  chroniqueurs,  presque  tous  mornes  ou 
«clercs,  nous  monirent  bien  moins  dans  leurs  récits  les  moeurs 
»  gnenièies  des  ccmites  et  des  barons ,  que  fe  cèle  et  fe  caractère  pieux 
9  du  clergé  et  de  cette  foule  de  pèlerins  qui  suivoîent  la  croisade  sans 
»  arme?.  »  M.  Michaud  nous  fait  observer  même  queTancrrdp  est  loin 
de  paroi tre  aussi  intéressant  dans  ce  long  panégyrique  que  dans  ie 
poème  du  Taaie  s  le  diantre  de  Godefrof  de  Bouillon  nous  représente 
»  Tancrède  comme  un  héros  sensible  et  passionné  :  <teu  la  chronique 
n  d?  Raoul ,  on  ne  voit  qu'un  guerriLT  fnrouche  et  sauvage,  qu'anime 
»  sans  cesse  la  fureur  des  combats,  et  qui  n'est  grand  que  sur  ie  champ 
»  de  bataille.  »... 

Nous  ne  poMfrioos ,  sans  étendre  beaucoup  trop  cet  article  i  nous 
arrêter  à  toutes  les  notices  qui  auroient  droit  aux  mêmes  éloges.  Telles 
seroient  celles  qui  concernent  AK^ert  d'Aix  (  tom.  1 ,  4î-8i  ),  Robert 
le  moine  (j-ip),  Gautier  le  thantciitr  {  io4-i}3}i  Foucher  de 
Chartres  (  8a- 1  o4  )  >  Baodry  de  Dol{  1^-26),  Odon  de  Deoil  (  a  »8> 
2  5  5  1 ,  Guillaume  de  Tyr  [  131-16;),  &c.  ;  auteurs  qui  continuent , 
dans  fe  xn  *  siècle,  la  série  des  historiens  de  ces  expéditions.  Ces 
notices  ne  iaisseroient  quelque  prise  À  la  crit«|ue  qu'autant  qu'on 
reviéndroit'snr  h  partie  biographique,  lonjoiirs  un  peu  défèctueuse, 
qui  précède  chacune  des  savantes  analyses  de  M.  Michaud.  Le  troisième 
concile  général  de  Lnrraii  s'est  tenu  en  i  1  79  :  on  dit  ici  que  Guillaume 
de  Tyr  assista  au  synode  de  Lairan  en  i  177,  et  l'on  néglige  plusieurs 
autres  Airs  de  fa  vie  de  ce  chroniqueur ,  qui  ont  été  exposés  par  M.  de 
Pasioret  dans  le  tome  XIV  de  fHistoire  littéraire  de  la  France 
(p.  587-^92).  Mais  il  importe  davantage  de  remarquer  les  pièces 
inédiles  que  M.  Michaud  a  pris  soin  d'intercaler  j>armi  celles  qu'il 
renconiroit  dans  les  collections  imprimées.  Entre  la  Philippide  de 
GuiHanme  le  Breton  et  THistoire  de  Philippe  Auguste  par  Rîgord ,  il 
insère  (  tom.  I,  pag.  273-277),  une  notice  de  deux  poèmes  en  langue 
vulgaire,  intitulés,  l'un,  /e  CkcvaHerdu  Cv^:^''  !>'  conqufste  tic  Jérusalem  ; 
l'autre.  Roman  de  Godejroi  de  HouiUon.  A  vrai  dire,  nous  ne  saurions 
wiidiejffBisunde  h  place  assignée  ici  k  ces  deux  productions  roanus> 
criies;-  mab  H  j  avoit  lieu  en  effet  d'en  faire  mention  quelque  part. 
La  première  est  attribuée  h  Gandor  de  Doaai  ,  trouvère  dhtingtu  du 
XIJ.'  siècle,  dit  M.  Michaud.  Cette  époque  et  cette  distinction  avoîent 
été  Gontettées  d*afince  par  ceux  qui  ont  dé|k  fait  connoîlre  ce  poème  % 
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soit  daprèfc  le  manuscrit  du  Roi  7  1  que  M.  Michaud  cite,  soit  aussi 
d'après  celui  derAriemI  o.*  125  des  beites-lettres  (t):  on  n'a  placé 
^'■n  xjll/  siède  Rmim  ott  Reaaus»  qui  a  CMnmencÂ  le  Ghevafitr  dm 

Cygne,  à  plus  forte  raison Gandor,  qui  Ta  seulement  continué;  et  les 
extraits  qui  ont  été  publiés  de  cette  couvre ,  y  compris  ceux  qui  se  iisent 
dans  la  nouvelle  Bibliothèque  des  croisades  t  n'en  iiupirent  pas  une 
idée  tTè»*avantageuse.  Dd  reste ,  c'est  la  première  «ocpéditbn  .q«i  en 
fournil  le  sujet,  à  partir  des  prédications  de  Pierre  l'Ermite,  et  à  finir  à 
finsiallalion  de  Godrfr*»!  ^.ur  le  trône  de  Jérusalem.  Le  titre  du  second 
ouvrage  (  roman  de  Godefroi  de  Bouillon  ) ,  dit  assez  qu'il  a  la  même 
matière;  mais  ce  n'est  qu'une  verdon  ou  paiapbrase  riméa  de  la  chro- 
tûque  de  Robert  le  moine:  et  nous  croyons  qu'on  fen  descamhe  le 
versificntc'ur  anonyme  au  XIV.*  siècle,  OU  même  k  la  fin  du  XV.*,  si 
l'on  en  juge  par  son  langage: 

Sr:i: vicgnc-voiis  de  non»;  ne  soyons  oubliées.*. 
Antioche  fut  prise  un  nïtrcredi  au  soir. . . . 
Signor,  cette  cité,  vous  l'avez  conqucstéc  ; 
Or  fani  élire  ao  ral  dont  elle  soit  gardée,  &c* 

On  ne  connoisaoïtla  chronique  françaiae  de  Bernard  le  trésorier  que 
par  Pépin  de  Bologne*  qui  en  a  traduit  en  latin  plusieurs  parties  dans  ses 

annales  insérées  au  tome'  IX  des  Scrlptores  rerum  italkarum  deMuratori. 
M.  Alichaud,  avant  d'arriver  à  Pépin,  donne  une  analyse  fort  détaillée 
de  Touvrage  de  Bernard ,  d'après  le  manuscrit  du  Roi  <$744'  Quoique 
le  fond  en  aoit  souvent  emprunté  de  Giiillanme  de  Tyr  etde  son  conti- 
nuateur, on  y  renconiro  des  particularités  qui  ne  se  retrouvent  point 
ailleurs.  C'est  un  de?  articles  les  plus  étendus  et  les  plus  curieux  du 
tome  II  de  la  Bibliothèque  des  croisades  (p.  j  j}-}82  J  :  il  est  rédigé 
avec  im  grand  soin.  On  doit  en  rapprocher  ce  qui  est  dit  duis  le 
tome  I."  (  36^-388  }  de  la  continuation  française  de  Guillaume  de  Tyr  ; 
car  elle  reproduit  eti  partie  la  chronique  de  Bernard.  Un  manu'^crit  dç- 
Hotbeiin,  conservé  à  la  Bibiiotbèque  du  Roi,  fournit  il  M.  Michaud  le 
moyen  de  fiire  des  addidom  ioiportantes,  jusqu'à  l'an  1 26 1 ,  k  ce  que 
Mfttenne  et  Durand  avdent  publié  de  cette  continuation,  dans  le 
tome  V  de  îciir  Ampltssinui  collectio. 

Nous  remarquerons  encore,  comme  inédite,  b  chromque  fiançaise 


(l)  Voyez  les  .Mélanges  tins  d'um.graude  bibliothiaiu ,  îom.  VI ,  p.  4-l6a.<~' 
De  l'état  de  la  poésie  française  aux  XII.' et  XI 11.'  sikk$,  fÊfM*  à»  Roqucfen» 
9>  loa.—  Hitfut  katmindg  la  Fraau,  XVI,  Jtp. 
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ji."  4î4  des  manuscrits  du  fonds  de  Sorbonnej  M.  Michaud  ?n  nvoit 
6it usage  dans  son  Histoire  des  croisades,  à  propos  de  la  captivité  du 
roi  d'Angleterre,  Richard;  il  nous  en  offi«  aM|ourd'hui  une  notice 
(  tont.  III ,  p.  339-)4;  )  *  ainsi  que  (p.  382,  38)  )  du  «  Roammans 

35  de  Godefroi  de  Buillon  et  de  Salehandin,  el  tous  les  roy-î  qui  y  ont 
»  esté  jusques  à  S.  Loys  qui  dernièrement  fu  ,  et  de  leur  fait  et  de 
•  Pierre  l'Herinite  qui  premier  esmeut  le  peupie,.&c.i»  manuscrit 
orné  de  cent  di»fiept  vigneiiet  et  miméioté  10  b  BIbliolfièqtte 
loyale. 

Au  soin  que  prend  M.  Michaud  d'anafyser  ainsi  phisieurs  productions 
inédites ,  on  pense  bien  qu'il  ne  néglige  aucune  de  celles  du  même  genre 
qui  ont  été  publiées.  Cest  k  dessein  qu'il  écarte  Villeinrdouiii  ec 
Juinviile,  qui  se  trouvent,  dit-il,  dms  les  mains  de  tout  le  monde,  et 
qu'il  a  d'ailleurs  tant  de  fois  cités  en  racontant  lui-même  les  événement 
dont  ils  sont  pour  nous  les  principaux  témoins.  Peut-être  pensera-i-on 
que  ces  motifs,  qui  sans  doute  pouvoient  conseiller  d'abréger  les  notices 
relatives  à  ces  deux  écrivains*  n'éxigeoient  pas  qu'elles  fussent  tout-à- 
fait  supprimées.  Nous  ajouterons  que  l'omission  de  Villehardouin  a 
entraîné  celle  de  son  continuateur,  qui  n'est  pourtant  pas  encore  trop 
uaiveiseileinent  connu ,  puisque  son  livre  a  été  iinprimé  pour  la  pre- 
mière Ibis  en  1822  par  M.  Brial,  pour  la  seconde  et  jusqu'ici  la  dernière 
par  M.  Buchnn  en  1828  (  1  ).  La  chronique  gréccjue  de  Remanie  et  de 
Morée,  publiée  par  le  même  M.  Buchon,  n'a  obtenu  qu'une  mention 
Ibrt  sucdnctO  dans  la  Bibliothèque  des  croisades.  Il  est  vrai  que 
M.  Michaud  en  avoit  inséré  des  extraits  dans  les  éclaircisseinens  qui 
terminent  le  troisième  volume  de  la  quatrième  édition  de  son  Histoire. 
Cependant,  on  peut  croire  encore  qu'une  notice  proprement  dite 
n'auroit  pas  été  superflue. 

En  certaines  pages  du  corps  de  ce  troisième  volume  que  nous  venons 
de  citer,  il  est  fait  mention  de  la  guerre  des  Albigeois;  mais  l'auteur 
déclare  que,  malgré  le  nom  de  croisade  étendu  h  cette  dép!<'rabfe  guerre, 
elle  n'entre  point  dans  le  plan  de  son  ouvrage.  En  conséquence ,  sa 
Bibliothèque  ne  comprend  aucun  des  écrits  relatifs  aux  di  ssensioas 


(1)  Cotiiiiiuaticft  del'Histùirede  VilUIiardouin,  d'aprcs  les  mémoires  de  Henri 
de  Valcnciennes,  p.  49i-Ji4  tomeXVlIl  de  la  Collection  dts  liistoriens  de 
Ftûnee,  Pag.  193-260  au  lome  111  de  la  ColUction  des  chroniques  françaisa  du 
xtit.*  tihU.  M.  Badion  y  a  joint,  pag.  ij^-i^fi,  trois  chsptirei  sur  les 
crois.idc),  extraits  d'une chiooî^iie  aiMinyne  en  ancien  dialecte  lOQcby  ee 
de  Yaleociennes. 
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France;  et  nous  croyons  comme  lui  que  ces  désastres  doivent  en  effet 
demeurer  distincts  de  ceux  que  des  amiée^  «t^des  luôoas  diverses 
essuyoieut  alors  en  Orientw  >     •   .  .     ,  , 

•Il  nous  retterâb  à  «aouninér'  h  |«nie-biblbgraphiqfue  do»  nôtîoM  és 
M.  Midlflid»  c'est-k-djfefCelTe  qui  dèvroit  indiquer  les  manuscrits  et  fes 
éditions  de  chaque  chronique  et  de  chaque  pièce,  les  colfertionç  nù  elles 
ont  été  inséréesi  les  travatix  divers  auxquels  elles  ont  donné  lieu,  uaduc- 
éom,  oootiiiaatioi»»  échtichtemenr,  obsorvaiiom  ohiques,  dissertaiioiit 
spéciales.  Mais  nous  serions  obligés  d'avouer  qallyftfiwtpea  de  biblio- 
graphie dans  cette  Bfl  îrnThèque  des  croisades,  et  que  fes  fectpurs  qui 
auront  I^esoin  de  ce  genre  de  renseignement  devront  continuer  de  ies 
chercher  ailleurs.  .M.  Mîcfaaudnous  entretient  dfux  fois  de  Guillaume  de 
Nangis,  fane  (Ii  z9^-x^^)  luhtpiSi  nœoaam  dm  ie  tome  V  dti 
recueH  de  DudMmM  Ouvrage  intitulé  .(7m<z  Ludovkl  noni  ;  Tautre 
(  III ,  23  5-240  ^  quand  il  ouvre  une  série  particuîière  de  pièces  diverses, 
par  la  chronique  du  même  Guillaume ,  de  laquelle  il  n'avoit  rien  dit 
«More,  t{uoiqu'elJe  toit  dant  le  Spicilége  de  Dacfaery.  Ces  deoK  articlef 
sont  fort  succincts  >  et  font  néanmoins  parfutament-oonnoître  ce  qai*if> 
y  a  de  relatif  aux  croisades  dnn«  les  deux  ouvrages;  mniN  il  n'y  est 
question  ni  tles  copies  manuscrites  de  l'un  et  de  Tautre,  m  de  la  publi- 
cation du  premier  par  PIlhou  en  1 5  (^6 ,  ni  de  plusîews  autres  détails 
liifaiioyapliiquee»«ii  enfin  dn  Mémoire  de  la  Gnrae  de  $ainie«Palaye  (  1  ) 
où  ils  sont  tous  exposés.  II  y  auroitlieu  h  des  remarques  du  méine  genre 
sur  la  plupart  des  articles  dont  nous  avons  fait  mention,  et  sur  beaucoup 
Vautres ,  par  exemple  sur  ceux  d'Orderic  Vital,  d'Othon  de  Frisingue , 
de  Jacques  de  Vitry ,  de  J.  Vflllnil, 

Une  Bibliothèque  des  croisades  peut  comprendre  deux  dassesde 
livres:  d'une  part,  les  relations  originales,  les  récits  des  autetirs  contem- 
porains ou  très- voisins  des  événemens;  de  l'autre,  plusieurs  ouvrages 
composés  sur  les  mêmes  siqets  dans  le  cours  des  âges  postérieurs. 
M*  Michaud  parott  en  amnr  quelquefois  jugé  ainsi»  puisqu'il  donne 
(  III,  3o(j-3  I  1  )  un  extrait  de  ce  que  Pau[  Éinîfe  écrivoil  à  la  fin  du 
XV.'  siècle ,  sur  les  croisades  du  xi ,  du  XJ  i  /  et  du  xi  1 1 Peut-être  ne 
seroit>ll  ni  possible  ni  très-utile  d'en  user  de  même  à  legai^  de  toutes 
les  liistoires  génémies»  loit  des  Fmiiçais,  comme  celle  de  Paul-Énlile  » 
seit  des  amies  peuples  emopéens»  Meis  il  wons  lemble  qnt  imiieslas 


(1)  At*m»he«iriavk«tktmnragade  Guillaume  de  Nattas  et  de  sa  coad- 
nuauunj  Aaril.  daa-lniàr.  M  fcèD«#'4ettrt*,  VIII ,  560.  ' 
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histoires  spéciales  de  ces  expéditions  dévoient  être  au  moins  indiquées 
à  la  fin  d'un  recueil  intitulé  Bibliotàiqut  des  croksadts.  Il  en  eiiste  un  ' 
«wcs  grand  nombre,  trop  grand  peut-ètret«n  Ihuiçan ,  par  Nkolle  b 
Hiien  ,  Gnilhume  Aabert,  Pierre  d'Oultreman ,  Maimbourg,  J.  B. 
Mailfy  ,  hz.  ;  en  bttn,  par  Benoît  Accolti ,  Pierre  Angelio;  en  italien , 
par  Ant.  Mossi;  en  anglais,  par  1  h.  Fuller,  par  M.  Ch.  Mijb;.  eo 
allemand,  par  MM.  Tilkoi  et  Hdier.  On  conçoit  oommieiit  M.  Ml> 
chaud»  dont  le  grand  ouvrage  vient  de  rendre  inutiles  presque  tous  ces 
tssais,  a  pu  s*interdire  b  ffberté  de  les  apprécier:  mais  il  pouvoir  mieux 
que  personne  en  donner  une  liste  complète  et  instructive;  elle  eût 
eroltras&é  sans  doute  plusieurs  observations  ou  recherches  spéciales, 
idfes  qnk  celles  de  M.  Ghoiicttl  d'AHiecoiiri  sur  llnfluence  des  ooi» 
sades,  de  M.  Reinaud  sur  la  prise  de  Damiette,  &c. 

Les  anaipe<:  qui  rempîisçfnt  plus  des  neuf  dixièmes  de^  trnis  volumes 
dont  nous  venons  de  rendre  compte  ,  forment  un  second  ouvrage  d  un 
très^âttt  prntt  naos  n*M  connobsons  pea  de  mieux  confit  de  ndeox 
écrit)  ni  en  ce  qui  concerne  particulièrement  les  croisades,  ni  en 
aucun  autre  genre  historique.  Mais,  à  notre  avis,  la  perfection  même  de 
ces  analyses  rend  plus  sensible  l'inwitlisance  des  parties  biographique 
et  bibliographique.  '  Nowt  «cgietlons  d*aillenri  Je  plan  géotoU 
n'ait  pas  été  mieux  adapté  k  h  chronologie,  qui  est  k'phu oonsuata  et 
ia  plus  sûre  lumière  de  fhistoire. 

'  M.  Keuiaud  a  suivi  une  autre  méthode  dans  le  tome  JV  «  qui  aen 
FcbiM  d'un,  second  artide. 

DAUNOU. 


Qa  TA  LOGO  M  scelte  Antichità  etruscht  trovate  ne^^  seavi  4il 
fmcipe  S  CaniiiA,  i8a8-i8a^.  Viteriio,  ki'^*',  135 

PSBMISJI  A.ftTICLB  (i). 

QU£Lq)J£  extension  qu'ait  reçue,  dans  le  cours  des  dernières  années, 
'  rétndé  âes  vases  peinu ,  par  suite  des  nombreuses  découvertes  qn!  te 


(I)  L'Académie  dei  inscription»  et  belles-fettm  avott  dcmancfé  an  m§gan 
sur  cet  ouvrage.  C*«si  à  ce  titre  que  l'anidequc  Ton  va  lire ,  et  le  suivuM»  ont 
été  cotnrouniqaés  à  cetit  «ompafnic  Aê^ê  m  séance  du  a6  ftvrter. 
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sont  faites  dans  cette  dasse  de  momimens  antiques,  on  ne  pouvoit 
guère  e&pérer  de  voir  nos  ridieues  et  nos  conaoïuances  en  ce  genre 
tum  promptencoi^  nmi  contidénbleiiieiit  accnwa,  qu'dtc»  viennent  de 
réire  iiu^né«enc  pr  les  fouilles  du  prince  de  Canino.  £n  signalant 
nous-même,  un  des  premiers,  à  l'attentrondu  monde  savant,  le  résuftatdes 
acquiiitionafàites  parM.  ict  docteur  Dorow,  à  Comtto  et  à  Canino,  de  vases 
peints ,  de  style  et  de  travail  pmement  grecs,  4ronvés  dam  un  lerriioira 
éinisque  (  1  )^  ncua  édons  loin  de  nous  attendre ^*iuie  aussi  prodîgiense 

qiianrifé  de  vases  semM^iHîes  .  et  plus  intérêt ^nni  encore,  s'il  est  pns^ihîe, 
sous  tous  les  rapports  qui  recommandent  ces  précieux  monumens  de 
f antiquité  figurée,  alioit  sortôr  en  fôule  de  œ  même  «d ,  daiu  un  espace 
de< moins  de  dans  années.  Le  canlogue  dont  nous  allons  rendre  compte,' 
et  qi!Î  rie  comprend  encore  qu'une  foibfe  partie  du  trésor  nrchéologique 
recueilli  dan»  ies  seules  terres  du  prince  de  Canino,  mérite  déjà^  d'être 
«^;nalé  comme  un  des  phénomènes  littéraires  de  notre  époque  ;  et  dant 
rctteiue dea déœuvertee  npuaelfesjtiui  se  oontinaent  on  le  préparent,  9 
est  difficile  de  prévoir  [usqu'où  pourra  s'étendre,  dans  tout  le  domaine 
dt:  l'archéotopie  ,  l'influence  qu'acquiert  de  joiir  en  iour  l'exploitaiion 
d'une  raitie  sx  aeuve  et  si  féconde. 

La  collection  du  prince  de  Canîno  sroomposoit,  k  Fépoqne  de  la 
piiibli^tion  de  son  catalogue  (a) ,  d'environ  deux  millt  ob/tu,  la  plupart 
vases  peints,  de  toute  dimension  el  de  toute  forme,  divisés  en  djx 
classes  ou  ieniunes ,  dout  ies  deux  prmlcres  seules  ont  fourni  la  matière 
de  ce  catalogue.  Tons  ces  objeia  ont  été  trouvés  dans  des  grottes  sépol- 
crdcs  qui  pnroiitsent  avoir  afqnrttnu  originaiiement  à  des  ^milles  étrus- 
ques, d'après  dçs  inscriptions  en  cetie  langue  gravées  sur  des  pierres 
tumulairesi  inscriptions  qu'on  a  cru  pouvoir  lire  de  manière  à  en  tirer, 
avec  plus  ou  moins  de  piolMliiiité  »  les  noms  desfimilles  AUimû, 
Ritêca ,  Ania,  RaaMid ,  Àj^,  AnuMiâ'.  (!),  tarthia,  Frpih  et 
Arkma      L'empiaceiMni  de  cce  divers  hypogées  répond  à  des  loca» 


(1)  Voy.  Journal  des  Savaps,  m^rs  i8a^,.l3l-!43- — (2)2iuin  1 829.  Depiiii  ce 
temps  la  colleciion  s'est  encore  augmentée,  quoique  dans  une  proportion  moins 
ccMisidérahle ,  d'apris  \ine  lettre  du  prince  de  Cânine  au  savant  Od.  Gerhard, 
iaaérée  dans  le  Bulht'mo  dell'  Institut»  di  éoni^nd,  mnluoltig.  11,  XII» 
décembre  ,18^9,  pag.  177-180. —  (î)  Ce  demfer  nom,  toiftHM«iit  bsrirare, 
sou»  ()uel(juf  rapport  qu'on  l'envisage,  doit  êire  d'ailleurs  retranc!.''  dt  i  noms 
proprement  étrusques,  puisque  fes  caractères  dans  lesquels  ii  est  expnaié  sont 
^fs, eèifime  cëuir  cTét  vasés  peints  décrits  dans  le  catalogue.  D'  après  ces  oitmcs 

Cansctrres,  APIONSAPXOKO* ,  il  «emble  <jil*on  ponrroir  fbmit-r  \fs  noms, 
AWON  {«)TAPXONTOSj  Arion,  fils  de  Torchon  i  mais  ce  ne  seroii  qu'une 
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Htés  mçdernest  touiçs  voisines  de  Canino.  Du  reste,  il  ne  se  trouve 
danf  le  cMilogue  que  doit  4uc  Fobiet  de  notre  e»i|iien*  anctm  détiil  star 
1«  marche  ni  «nr  l'origine  des  fouilles  qui  ont  pradiat  de  si  Impoitati*' 

résultats.  L'éditeur  a  senTement  fait  précéder  ce  catalogue  cTune  note 
dont  nous  croyons  devoir  donner  ici  û  traduction  littérale,  parce  qu'die 
nous  oflxira  natureUcment  le  texte  des  obeervtfions  que  noiu  soumet- 
-  irons  k  nos  lecteors  ;  voici  cette  note  :  • 

«Toutes  les  antiquités  avec  inscriptions,  et  les  pîu';  intéressantes 
»>  parmi  celles  qui  n'ea  ont  pas,  seront 'publiées  par  la  gravure.  £n 
»  attendant ,  pour  sa tiï6)ire  la  curiosité  des  savans,  on  publie  le  présent 
»  caialogite.     Le  rtsultat  de  «es  fouilles  répond  directement  eu  défi 
»qu'avoi(  porté  Tillustre  Winckefmann ,  de  trouver  dans  î'Étrurîe 
n  propre  des  vases  é'rusq\?e5   On  pourra  désormr;i=:,  sans  trop  de  jiré- 
»  somption,  of>po&£r  aux  vases  caiiipaniens  de  iNuia  les  vases  étrusques 
»  de  Cenine.  Les  ertisieftet  Icsisavtns  décideront  ssns  peine  auxquels 
a  doit  appartenir  le  premier  rang.  Les  inscriptions  ont  été«optées  fîdè- 
»  leinent  (à  l'aide  des  seuls  caractères  qu'on  avoît  à  sa  dispo^itioFi ,  c'est 
»  à  savoir,  ceux  de  l'imprimerie  de  Viterbe  ) ,  et  avec  toute  l'attention 
9  possible;  mats  <m  ne  saoroit  nier  que,  ponreii  essayer  finferpréladoBV 
9  une  semblable  copie  ne  soit  insuffisante.  Le  propriéiannej  n'étant  ni 
»  archéologue ,  ni  helléniste,  demande  les  lumières  des  savans,  et  sera 
9*  lecoanoissani  envers  ceux  qui  voudront  contribuer  à  l'iUustration  ds 
wmoannens: découverts  après-  tant  de  siècles»  en  sa  préeence  mime, 
«•  la  plupart  dans  un  éut  pariait  de  conservation ,  et  parmi  lesquels  plu- 
s>  sieurs  sont  des  chefs-d'œuvre  de  la  peintiirf-  ajifinut^  —  On  ne  s'est 
o  pennis  aucune  restauration,  afin  de  conserver  religieusement. les  nio- 
x>  ntunens  en  questton  tels  qu*ils  se  sont  trotnr^     Les  interprétations 
»  des  \i^ent  se  donnent  ici  comme  elles  ont  été  inspirées  au  premier 
»  apérçu,  sans  la  moindre  pri  ttniion  ,  et  sans  rien  préjuger  des  expitca- 
»  tions  plus  approfondies  que  pourront  proposer  les  nntiqu.iircs  de  ]>ro- 
»  fession.  JvOuire «cette  noie^préIim[naire ,  l'éditeur  eu  a  joint,  à  la  fin 
du  volume,  une  autre  pins  étendue,  intitulée  ATeta  del  principe  éii 
Canino,  et  divisée  en  plusieurs  articles,  où  le  prince  lui-même  rend 
compte,  trè'i-^.oininnirenient ,  i f/c  /'origine  des  Jouilles ,  au  commence» 
ment  de  t  Siâ  ;  2..  du  sitt  où  furent  exécutées  ces  fouilles,  et  que  Ton 
doit  répondre-k  Fenpiacenientde  Fantiqtte  yenUnl^i,  d'après  flnsctiptioa 
d'an  vase  décrif  soul'te  n.*  i9$7'f  dont  îl |era  question  plus  bas;  3  *  de 


Siuc  cooicoure,  i  laquelle  août  o'attachopt  pas  neus-méoie  bewcei^ 
'i0pomi»eflb      ,       ..   ....  4  /  -  
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son  opîn?on  sur  VépoquPdes  monumenf,  qu'il  croît  fermement  ètrç  nnié- 
rieureà  celle  da  développement  des  arts  de  la  Grèce»  plus  aticiemie  même 
q|V0 b fiMtdtiÎQir  de  Rome,  et  très-rapprochée  de  h  périoije  troy^nne; 
4«*det  tMtacùrtstle  ces  monument,  considérés  en  ectt-mémes  sous  ies  rap- 
ports du  style  de  dcs'ir. ,  de  l'invention  des  sujets,  et  des  inscription» 
dontiis  sont  ornés  ,  caractères  d'après  lesquels  il  croit  pouvoir  regarder 
le*  vases  en  question  comme  exclusivement  propres  à  l'Etrurie }  |.°de 
/HéUnèn  irasts  gtett  trauvH  ims  U  '^t«rf,^fitti  queTauteiir  ne  cMint 
pas  de  déclarer  absolument  controuvé;  et  6.°  enfin  ,  d'un  moyen  de  con- 
cilier cju'iJ  appelfe  les  opinions  étrusques  rr ^/crrufs ,  lequel  consisleroit 
à  r^arder  les  vaties  peints  trouvés  eu  htrune  comme  appartenant  à 
ré|M^e  étnn(to'péfasgiqne,c'e»»è-diieiC(mitaM  produite  dwis  fhitervafle 
de  la  chute  de  Troie  à  Je  naissance  de  Rome;  et  le  lieste  des  monumens 
étrusques,  tefs  que  bronï'e^ ,  médailles,  urnes  ,  &c. ,  comme  provenant 
dîune  seconde  cptjque  eiruico-romaine,  où  se  seroit  exercée  l'influence 
piopieineni  grecque.  Tels  scutt  les  principaux  ol^ll  sur  lesquels  le 
prioce  de  Caniao  appelle-  fatteiltion  des  savans,  en  même  temps  qu'il 
esprime  son  opinion  personnelle,  qui  paroît  résulter  d'une  conviction 
pnefende.  Nous  ne  nous  flattons  pas  de  résoudre  toutes  les  questions 
91*1!  élève»  encore  moine  de  fe  satiaftire  compléremeni  sftr  tons  les  points' 
de  rezamen  qu'il  provoqee.  Mais  noti  «n>]rons  que»  des  monumens 
mêmes,  tels  qu'ils  sont  exposés  dans  son  catalogue  ,  if  peut  résulter  des 
«Doyens  certains  d'établir  une  o})inion  contraire  à  celle  qu'il  a  conçue 
sur  1  âge  et  la  pairie  de  «es  monumens;  et  ce  seta  Ikie  prindpal  sujet  des 
obeervaikiis  que  noos  prendrons  la  liberté  de  lui  soumettre. 

La  première  centurie  des  vases  décrits  d  iri';  fe  calalog^ue,  se  composé 
de  vases,  la  plupart  sans  inscriptions,  de  toute  forme  et  de  toute 
dimPHiitHi,  et  k  pitres  ncôrcs-sar  lond  jaune,  ou  jaunes  sur  fond  noir  > 
indiitiHàs mini.  •  La  seconde  cènéirie  présente  des* vases -paieiilement 
variés  sous  tous  les  rapports,  rrtais  géncralemeut  plus  considérables,  soit 
par  la  dimension  luénie  de  ces  monumens,  soit.par  le  choix  des  sujets,  et 
fUf-tout  par  les  inscriptions  qui  les  accompagnent.  Ces  iiKcrrptione 
m^reifi  €èùe  eiamînéiea:en  pionier  lien ,  oomme  offiam  IVMmem  le 
plus  sûr  et  le  pitis  positif  dans  les  questions  rebrivesà  l'interprétarfen 
d^s  sujets,  aussi  bien  j|u^  ja. patrie  et  àja  làbiicatioa. niéme  cle^  vusef 
qui  les  présentent. 

^I^dtifnnj^îlDOLS' ces  inscriptions  en  plusieurs  cfassekï'i.*  celles  '^1 
a(i|^r\^eiui!»ni  fin  io^tfxftr^è.la  oifih  tiesquels  provléiiiveiit<^ifcténienï 

o^  indirectement  les  peintures  des  vnses;  2,"  celles  qui  offrent  des  nomi 
proprts  en  rapport  avec  ks  sujets  même»  de  la  représentation;  enfin. 
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ceîles  qui  consistent  en  une  forinuîe  générale,  cilBtamment  répétée,  ou 
qui  expriment  quelque  iniention  particulière.  Nous  pourrions  aussi  former 
ttne^lrièiMciine.deccs  inscrqitioi»  appelées gra§aturt,  parce  qufWHet 
sont  tracées  à  laponitt^  k»  pivt  foinrtnt  mmi  fo  pied-dn  vase,  et  qui  se 
composent  de  groupes  de  caractères,  pf us  ou  moins  compfkfués,  oik 
now»  p«moitf  qu'il  ne  faut  voir  que  ks  iDanpies  de  ia  fabrique  de 
ivqoepe  Moicot  sortfi  les  vases  qui  présentant  «n  lorias  de  chfmes  o» 
4|»  Monogramme^,  et  dont,  en  UMitoSt  k  compoehion,  à  quelque 

système  d'écriture  qu'elle  appartienne ,  ne  nous  paroh  pas  devoir  être 
d'une  grande  intluence  dans  la  décision  des  questions  qu^  nous  occupent. 
Cette,  panieiilarité  n'étoit  pas  d'ailleurs  entièrement  nouvelle*  M.  4ftia^ 
iwm»  a  publié  un  vase ,  de  fibnqne  campentenné  «  sons  le  pied  duquel 
se  troitve  une  inscription  en  cnracrères  ainsi  tracés  h  la  pointe,  que  cet 
antiquaire  a  cru  pouvoir  déchifirer  (i);  et  il  se  trouve  un  assez  grand 
nombre  de  vases  offirant  des  inscr^tions  semblables ,  et  provenant  la 
plupart  d«s  ibuîlies  de  Nota  on  de  b  Campenie»  ibns  le  cabinet  dé 
M.  le  duc  de  Blacas.  Cette  sorte  de  vases  étoit  fort  connue  dans  fa 
Grèce  antique,  où  elle  formoit  une  classe  particiiîièrement  appelée 
yç^ifàftMixat  %u.m»fMfk  cause  de  ces  lettres  tracées  à  ta  pointe,  yfÂ/ntM'm 
«>Mg^l09fdw,  ainsi  que  nous  fappicnd  Afhénée  {*)  \  et  cer  écrivain 
en  cite,  d'après  des  Comiques,  plusieurs  exemples,  un  desquels  est  sur- 
tout  remarquable,  parce  que  le  vase  donf  il  s'agrt  se  voyoit  à  Cûpoue  {i). 
Suivant  un  autre  exemple  rapporté  par  Athénée ,  on  peut  croire  que 
rinsciipdon  indiquoit  quelquefois  le  ditit  au^I  le  vase  étoii  conacrét 
D'antres  Ibia  eHe  tvolt  pour  objet  de  désigner  la  firme  du  vase/  et 
pour  cela  qu'elle  se  trouve  le  plus  souvent  sous  le  pied  du  vase,  afin 
que  l'ouvrier  cfaargé  de  l'exécuter  recoanût  k  cette  marque  rinteniion 
du  fabricant  ou  de  fariisiè.  Nous  en- avons  la  preuve  sur  demt  die 
vaees  de  la  précieuse  collection  de^M.  ie  dnc  de  Bbcas,  Tun  desquels 
offre  fes  lettres  tapi  ,  l'nutre  les  lettres  KA  A  ,  tr^céc^  de  cette  manière 
sous  le  pied  de  chacun  de  ces  vases,  ponr  indiquer  qu'ils  dévoient  être 
exécutés,  le  premiercn  ferme  d'i&yt/r/Vx,  le  second  en  forme  de  ca/^ij  (4)  > 
et ,  dan»  <to.caa  »  3  ne  mukâ  être  douteux  que  le*  lettres  dont  il  i^agit , 
ifioléea.  on  .grdnpéeSf  ne  finsèiit  i|es  lignes  qns  «voient'hipport  à  kk 


(i)  Qnaranta»  Illuttrazione  Ji  un  vaso  italo-greco ^  chu  si  conserva  neila 
raceoUa  det  S.  D.  P.  L.  /ilojchini,  &.C,  Nanoli,  i82j,tolioi  vcy.  pag.  9. -7- 
fi)"A«hen.  Deljminpi.  ^t'^C-t  —      A  fa  vérité  ce  vase  était 

d'argent,  vt  rte  is^iroit  f:re  rar»';?'-  4,-!Tif  In  csct'gorie  des  x 'v.-- d'.Tgile  peîots 
qui  nous  occupent.  -~  (4)  Paoot  ka  ,  Hech.  sur  Us  noms  des  vases,  p<  Û. 
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AbfkgàoÊU,  Kn  d'anins  cas ,  il  est  probable  que  cet'imcrfptiom  in- 

diqpMÎent  le  propriétaire  du  vase,  comme  on  le  voit  sur  un  vase  du 

même  cabinet,  où  se  lit  FiniCription,  TPEMIOEMI,  pour  T?EMIOT  EIMI, 

yopparitens  à  Trémias  (il;  sur  une  patère  à  deaz  anses  du  cabuiet  de 
M.  Caielli ,  k  Naples,  laquelle  ofTre,  en  cmctdres  de  la  phs  anEittim 
fimne»  tnofis  à  la  pomie*  de  droite  à  gauche l'FInscriptioD,  ZMiliO- 

NO<!A3  ,  KAP0N02  EMi  'f  appartiens  û  Caron  ;  et  sur  on  autre  vase  de 
la  collection  de  M.  ie  duc  de  Blacas,  dont  l'inscription,  consistant  en 
canctères  qui  paroittent  tenir  de  i'osque  pluidt  que  du  grec,  offre  (« 
nom  MAMEPCBS,  nmarquable  par  son  rapport  avec  celui  da  peuple  qui 
succéda  (juelqne  temps  aux  Grecs  dan»  la  possession  d'une  partie  de  la 
Campanie.  Quelquefois  le  nom  du  propriétaire  est  simplement  écrit  au 
nominatif,  comme  on  en  a  quelques  exemples,  un,  entre  autres  «  sur  un 
vase  de  M.  Caretli,  oli  se  lit  ie  nom  AHMOceCN  te  (  rie) ,  «a  caràcHaes 
d'une  forme  qui  accuse  l'époque  I^eaucoup  plus  récente  oîi  ce  nom  fut 
gravé  sur  le  vase.  D'ay^rès  ces  exemples,  fournis  par  des  vases  ijiduljf- 
tablement  grecs  de  fabrique  et  d'origine,  il  est  permis  de  croire  que  les 
Monogrammes  tracés  \  h  pointé,.  iiaIntueUeiiient  aons  le  pied  et 
queique^s  sur  le  bord  extérieur  des  vases  de  Canino  (2) ,  appartiennent 
au  même  système,  et  que  ce  sont,  en  p;énéraf ,  des  marques  de  fabri- 
cation. J  indiquerai  }>arliculièrenieni  deux  de  ces  inscriptions,  qui 
parassent  amipoiées  de  lettrés  toutes  grecques,  mab  nul  fermiea, 
par  suite  de  la  né^gence  de  l'ouvrier,  si  ce  n'est  par  la  lâute  de  la 
copie  moderne,  et  qui  se  terminent,  l'une,  n.  27 j,  p,  29  du  cata- 
logue, parie  mot  eia^e,  *7/i«tft,  l'autre,  n.  294*  P*  34>  par  le  mot 
fliUNO,  I,  tniraw ,  un  td  desshi,  un  tel  «  htvn^,  qui  se  npporteM  , 
«dvant  tooie  àppaiance ,  fc  ceue  double  intenrion. 

Mais  pour  en  revenir  aux  inscriptions  tracées  en  couleur,  au  pîncfan  , 
suivant  ie  système  le  plus  généralement  suivi  sur  les  vases  peints,  et 


(1)  Je  rappelle  à  ce(tc  occasion  ie  vase  récemment  trouvé  à£boli,  avec  celte 
inicrtption  ,  AIONTZOTAAAXreoz  TOrMATAAOT  ,  c'ot-i-dire,  AuntU» 
à  f'.à^'Acf  (sic)  -nv  MctTOXîLi;  ce  It'cyihits  iTpp.: nient  n  Dionyi'tus ,  fils  de  Ma- 
talus i  inscription  si  cLairc  et  si  simple,  au  sujet  de  laquelle  on  s'est  livré  à  da 
•appositions  si  étraoges,  }ufqae-là  qu'on  s'est  ioiaginé  qu'il  poavolt  y  étie 
ii|aiMi«M  da  Gtënd  Diony$o»t  voy.  BmUtlAnê  mnâii  S  wntpmd. 
anàtot,  enol»r.  n.  X,  pag.  1^2. — (2)  Telle cw^rinscnptfoa  de  vue  1900, 

laquelle  corniste,  aiiuni  qu'on  tn  pfin  juger  d'après  unf  espèce  dt^fic-timilt, 
160,  en  groupes  de  caractères  grecs  cursiftque  le  rédtcteur  do  catalogue 
vavdMrit  Uea  Mav«^  pfcndie  pour  des  caractères  égyptieiu  démodqaes,  «t  au 
s«|ci  deiqaels  H  dte  aswa  mal  a  propos  las  tacfccrchcsde  M.  Champoittae* 
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dé^  oomltté  fMf  GTîniumtbnbkt.  exemjplet,.  i'ai  dit  qu'on  poiirioit  en 
former»  dans  {a  collection  des  vases  de  Canido*  trois  clas$e«  distinctes* 

chacune  desquelfes  offre  des  particularités  neuves  et  remarquables-  lA 
première  classe  se  composerait  des  inscriptions  relatives  aux  artism:, 
dont  nous  ne»  connoinionsfusqu'kf  que  sept  Km  huiiwms  (i  y  com- 
pris ceux  de  Nkâstàénès,  d'Epictétos,  d'Archiclès,  et  d'Afneadètf  qui  se 
lisent  sur  des  vases  inédits  du  cabinet  de  M.  fp  d  ic  de  Blacas  et  de 
celui  de  M.  Durand.  La  seule  collection  du  pnace  de  Canino  triplera 
pour  le  moins  nos  richesses  en  ce  genre ,  par  les  noms  tout-à-fàit  nou- 
veaux quVUe  nous  présente  ;  ce  sont  ceux  de  Tïéson  {fib  de  Néeique  ) , 
^AnJùcUès,  de  Phîlîas  ou  Phint'un  (2;,  d'Aeschyle,  de  PhlJippe,  de 
Chaeylion,  tïHiéron,  d'Euphronios ,  de  Zeuxitheos  ,  d' Euthvnilrîdf^ , 
de  Panthaos,  de  Posidon,  diEchsechias ,  de  Python,  ^ Hippatcnmas , 
sans  compter  les  noms,  déjà  connus  par  d'autres  vases,  de  liko^ 
stkénes,  dont  M.  le  duc  de  Blacas  possède  un  vase  trouvé  à  Agri- 
gente  ,  et  qui  se  rencontre  quatre  fois  [•^)  dans  fa  collection  de  Caniiio; 
d'EpiçiétoSf  dont  on  voit,  chez  M.  Durand,  un  vase  toui-a-l^it 
sembhble  pour  fa  forme  «  h,  couleur  et  le  style  des  figures,  anac 
Mw/dtt  même  artiste  qui  font  partie  de  la  collection  de' -Caninoi  ei.de 
quefques  autres  encore  ,  dont  les  caractères  ne  sont  pas  assez  nettement 
tracés  sur  ie  vase  ou  a&sez  tidèiement  transcrits  dans  le  catalogue ,  pour 
que  nous  puisdom  en  établir  |a  naie  leçon.  Ce  n'est  pas  non  plus,  k 
cette  seule  noraenciatui*  >  totnta  intéressante  qu'elle  est  pas  cette  foulé 
de  noms  d'artistes  appartenant  certainement  à  fa  Grèce,  que  se  réduit 
l'importance  de  cette  découverte  ;  il  s'y  trouve  encore  des  particularités 
taut-àoftit  nouvelles  et  absolument,  décisives  en  laveur  de  ror^na 
grecque  de  ces  vases.  Jusqu'à  pcéseiit  le  nom  dTastiste  ne  -s'étoct  .va 


(i)  M.  Panofka  a  Ar^'né  la  liste  de  pes  artistes,  en  en  retranchant  le  nom 
du  prétendu  Callip/um  j  qui  sç  lit  sur  un  y35C  de  fabriqua  mudcrae,  publié  j>ar 
Millin;  voy.  le  BuUettno  dtgli annaUtàLz.f^i^  IJ^-HÇ'  averti  moï-incme, 
Orrstéidf,  p.  178 ,  que  la  peiatiirect  le  nom  de  ce  Callipkon  étoient  unesur- 
prite  frite  a  la  bonne  foi  de  raniiquaire  français,  qur  en  a  induit  beaucoup 
d'autrr'5  en  erreur.  —  (2)  Te  moi  <l>rTIAS  $C  iît  sur  vin  vasi-,  n.'^'  551  ,  p.  69  ,  et 
ienicme  mot,  plus  près  de  sa  véritable  ibrnie,  est  écrit  9IVTIAS,  sur  un  autre 
vMe,ft*  r^))»  ?■  J«  conjecture <i«f il  Âm  lire,  dans  l'iin  et  l'autre  cas, 
♦rNTIAS,  nom  qu'on  sait  avoir  é[é  commun  en  Sicile.  —  {V\  il  s'y  lit  trois  fois 
écrit  en  eiuicf  NIKCJiôENES ,  n.»  44^»  r  5 16;  et  c est  certainement  le 

m^me  nom  qui  se  Ht  KOS0ENES,  sur  on  quatrième  vase,  n,*  273  ;  d'où  le 
rédaetevr  du  catAbgne  a  fait  i«  nom  barbare  de  Kmhénht  comme  il  a  fait 
celai  de  Tlmmtmnkot  réptfié  ><deiik  'aa  lleo  de  Hre  TLESON  HO 
Ht&VXO(«]fTKiett,fii»deNéa(qiie.    •  '  .  V      .    :  >.j  i  ti.  •(.:.. 
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accompagné  que  du  moi  eipa*seh  ,  ou  du  mot  eOiOxesen,  qu'on 
avoît  pu  croire  employés  indifiléremmem  i  ua  pour  laujucii  tandis  que. 
sur  un  grand  nombio  de  w»,  dé  Çanino,  on  tiwv&à-larlbn  b  iumil 
d'un  aniïte  joint  au  mot  ErPA*S£N ,  et  le  noni -4^1*9 -««16  «rdiMl.Mivi 
du  mol  £noiEsEN  :  {i'où  i!  suif  îtiéviiablement  que  ces  deux  artistes , 
iwmiiiés  sur  un  même  vase,  avaient  pris  à  sa  fabricaiio»  uœ  part  diffé- 
renie»  Fun  comm9.i/wûUÊ^lHrtX9nUa.c(m^  /»«ûriiv,  avieur  du  oio- 
dèle,  ou,  si  l'on  v&it, comme fahmaat.  Cette  seconde kiterpréiatmo  ti) 
me  paraît  toutefois  mofns  j>robabIe  que  la  première,  attendu  que 
l'usage  comtani  de  la  langue  grecque  de  se  servir  du  mot  EnoiESEN 
pour  désigner  les  plus.noîî|esopératîonf  dç  IVirt  et  du  génie ,  l'œuvre  du 
poète  aussi  bien  que  celje  de  l'artiste,  ne  permet  guère  d'appliquer  ici 
le  même  niot  à  l'ouvrage  d'un  ^impfe  potier;  tandis  qu'il  est  naturel 
de  supposer  et  nëioessaircd'adjneitre  quil  y  avoit  dans  les  fnlirique*  de 
ces  Mctes  de.v^ses  un  oen^  iioii)|>ce  de  iitsslris  originaux  ^  servaju  de 
fùtms.;  et  provenant  dftia  jnflh  f^tût/tn  0^-4^  ptitOns d§  ptÊ0uskm, 
lesquels  étaient  coivés  et  reproduits  par  dessin^taêr  MtàA  à- h,  fit* 
j*rique  (a).  Cela  uie  paroît  résulter  d'un  vase  de  -Canino,  décrit  sous  le 
'*^*  M  îi  »  P*  '31 ,  e^-rep'éientant  un  exploit  d'Htnute,  avec  les  noms 
gnecs  des  penonnagesquiy  figurent,  savoir,  HEPAKlbs,  AMfVONBvs  (| J 
HBPMES.  On  y  fit  de  plus  le  nom  d'ACOLLON,  qui  accompagnoic  « 
sans  nul  doute,  sur  la  peinture  originale,  le  personnage  d'un  Apollon; 
mais  sur  |e  vase  ,  ce  personti^ige  a  été  ouiis  ou  retranché  par  le  dessina- 
teur, ^te  d'espace  ou  pir  înadverfance;  c«  le,  nom  seul  •  été  écrit  par 
l'ouvrier ,  d'un  ordre  probabieii^t  SHMttmet  qui  éish  chargé  de  cette 
partie  du  travnif.  Or  ce  même  vase  porte  en  toutes  lettres  la  doufile 
instripdon  :  Ai.iNlAAES£nOl£$£N,  «IVTIAS  (pour  ««INTIAS/  ErPA*SEN, 

^ ,  d'acGoid  avec  les  Jtxbservailons  fiites  plus  luuit ,  me  semble  prouver 
quf  ie  dtssin  orIpmU  ét«it  taautn  de  Diniadès,  et  U  friiukn  mimi  A 

vase,  celle  de  Phintias.  Une  autre  circonstance  qui  vient,  si  je  ne  me 
trompe,  à  lappui  dç  cette  observation,  c'est  que  les  nonT;  des  artistes 
4pise  leiiontreatplàatensslbis  suriesvaies  de  Canino,  soitavcc  ie  mot 


(1)  C'est  celle  de  M.  Panofka,  Bull.  137.  — (j)  La  même  chose  eot  lieu 
dans  les  fabriques  de  maiolica  d'Uibino,  de  FaenM,et  d'aoucs  villes  d'Iulie, 
où  ron  sah  que  l'on  se  servoit ,  au  XVI.»  siècle ,  de  eartant  dessinés  par  Raphaël 
eapa^  des  peintres  de  en  0  oie,  et  reproduits  par  le  Jt-ssïnateur  de  la  fabrique. 
—-f3)  C'est  probabiemem  une  faute  du  cauiogue,  plucot  que  de  l'aaciea 
ouvrier,  faisquc  le  S  ne  s«  trouve  sar  aeeeirvaae  de  Canino ,  «  qu'il  y  etccom. 
.tammcm  tupplcé  par  les  doubles  lettres  K2,  comme  d~ns  !<  nom  KXANeoz 
ou  XX,  comme  dans  celui     *(;^XX2  j  en  tout  ca»|  li  Uut  lue  ici  A^rON^rs! 

'  Q 


iM.  JOURNÀL  DES  SAV ANS. 

IHOIESBN  >  teft  fivec  (e  inot*ErPA«sE»tf,  ne  i^jr  reproduisent  jamais 

qa'avec  une  seufe  de  ces  deux  quaffficalions,  et  toujours  avec  fa  même  ; 
ûnù  Nicpiikénes  s'y  montre  quatrt  Jbis  accompagné  du  mot  EnoiESEN,  * 
eomtne  if  fest'tar  le  taie  de  M.'  le  duc  de  filacas  \  Epictttos  y  est  iralf 
fois  qualifié  dtsshtauur ,  ErPA«3EN,  et 'ehi^  des  «lires.  If  y  aveft  donc 
entre  les  fonction»;  indiqui^p;  y  nr  ces  deux  mots ,  sinon  une  încompatî- 
*  bilité  absolue,  du  moins  une  distinction  réelle;  et,  cela  posé,  ii  semble 
qu'on  ne  peut  guère  admettre,  pour  la  signification  du  mot  EIIOIESEN, 
soir  ÉtfÂ,  Bôii  Mcompegné  du  mot  srvAMSM,  ceRe  du  fainéant, 
réunissant  dans  sa  personne  l'art  du  potier  et  le  talent  du  peintre  ;  tandis 
que,  dans  mon  opinion,  h  rfistînction  entre  l'oeuvre  de  \  artiste  et  le 
travail  du  dessinateur  se  trouve  d'accord  avec  le  sens  usuel  des  mots 
moiESBN  et  BFPA^SBN*  Quoi  en  soît,  il  rétalfe  du  moins  de 
cette  double  imcripdon,  si  souvent  répétée ,  avec  des  noms  d'artistes, 
tous  de  forme  pprecque,  que  les  vases  qm  h  présentent  ont  été  produits 
dans  des  falrriques  grecques ,  et  par  la  main  d'ou»rien  grecs  ;  car  si 
cÛiolent  -de9  prodùcftons  du  sol  et  de  findustrie  étrusques ,  comme 
voiidlroH''le  croire  ou  le  persuader  M. 'le  prince  de  Canino,  on  ne 
conçoit  pas  pourquoi  i!  ne  s'y  firoit  pas  des  inscriptions  en  fnnirne 
étrusque,  avec  des  noms  propres  appartenant  à  cette  langue,  ainsi 
qu'on  le  yoft  sur  tant  de  mètaUmeitt»  taiirorrs,  urnes,  pierres  gravées,  ^c. , 
provenant  èfllèctivement  de  fhrt  étrusque ,  et  sur  feequels  les  noms 
grecs  se  produisent  toujours  so\is  une  forme  ^fni«^que.  Voilà  déjk,  si 
|e  ne  m'abuse,  un  fait  capital  contre  le  système  de  M.  le  prince  de 
Çaaino;  c'est-à-dire,  une  classe  nombreuse  de  vases  peints  trouvés  en 
Étnirte,  et  néanmoins  apparfenant  k  la  Grèce,  d*ôtt  ib  avoient  été  portés 
sur  divers  points  du  territoire  étrusque  par  des  mouvemens  de  commerce 
et  par  des  rapports  de  civilisation  dont  il  est  facile  de  se  rendre  compte. 
A  cet  égard  encore,  le  vase  de  Niccsthénès  trouvé  k  Girgenti ,  et  tout 
semblablèy  pour  le  style  et  la  lâbrique  »  aux  trots  vases  du  même  arHske 
déter^  k  Canino ,  établit  une  présomption  des  plus  graves. 

Un  second  fait,  font  aussi  décisif,  résulte  de  fa  seconde  dasse  des 
inscriptions  des  vases  lie  Canino;  |c  veux  parler  de  celles  qui  offrent 
dei  noms  propre<i  en  rapport  avec  les  sujets  représentés»  Coi  sufets 
peuvent  se  diviser  eux-mêmes  en  mythologiques  et  A/m^eef /suivant  que 
les  personnages  qui  y  figurent  sont  des  (/icux  ou  des  k/ros.  Ainsi  l'on  y 
voit  appai-oître  Jupiter,  Minerve,  Diane,  Neptune,  ApoUon,  Meteun,  Bac- 
(ius,  là  Vicioire,  sous  leurs  noms  puremtiu  faeUétnques  de  ZETX, 
âMNAlA,  AFIBUtS,  IKMEIAON ,  AnOLLON^  HBFIIES,  AIONTSOS, 

nikf;  et  tott|û«rs  «vue  les  kyiAbolts'et  les  attributs  que  ces  divinités 
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avoient  reçus  des  Grecs;  Minerve  avec  l'égide,  ApoIloQ  avac  b 
/yre,  Mercure  avec  fe  caducée ,  Bacchus  avec  le  cep  Je  vigne  et  le 
rhyton;  et  ainsi  des  autre».  Sur  uo  de  ces  vase»,  a.  1  ibi ,  p,  lo}, 
Anemit  n  AptAlm  sont  q«alt|fié»eii  c^omiiui  JXaot  t}itiii»s,  AEUOl,(  1.); 
«  qui  se  rapporte  iQduyublemeiii  ans  myihes  JieHéopqviet.  Mais  c'ett 
sur- tout  Henufe  qui  figure  dm?  ce5  représenlalions,  sous  son  nom 
grec  HBFAKL£S,  le  pius  soitveui  accompagné  de  ses  deux  divinités  pfo* 
lectiint»  Mmem,  AMMAIA,  «t  Affreurt,  H£PME$,  quelquefois  db  aqia 
fidèle  cooifMgnon'/Wimi  lOLElOZ,  ou  même  de  n  mère-yjl/lneÀif , 
ALKMENE-,  et  3ans  une  foufe  d'actions  mythologiques,  connues  par  les 
fàbies  grecques,  quelques-unes  deMjuelles  se  montrent  ici  pour  ia  prc- 
mièra  fois.  Teik.est,  n."  i  )  H  >  P^ê^  '  3  '»  ^4  lutu  de  «  héros  conm  U 
giMt  AAyoïmt,  wtc  Vwimac^  ^  Mtroin  et  SAfclhn,  tous  avec 
leurs  noms  grecs  ;  tef  est  aussi ,  n."  s  5  9  »  page  7  3 ,  le  combat  d'Hercule , 
aidé  d'un  de  ses  compagnons,  çontre  trois  guerriers ,  avec  l'inscription 
grecque  H£PAJli.ëS,  KATLKE,  indiquant  ie  principal  personnage  et  le 
Heo  de  la  acène,  qui  éioit  probaUemenl  cette  même  fontaine  Kafykét 
célébrée  dam  des  tradkk>ns  mythologiques  de  la  Grande-Grèce,  et 
figurée  dans  une  peinture  antitjtie  dont  parle  Pausanras  (2).  P.irmi  les 
représentations  empruntées  aux  mythes  les  ]>ius  rares  des  anciennes 
H^ncléidèSf  fiiuSqueiai  enoore  ua  vase  avec  VHenuh  Mihmpyge , 
a."  6  i  2 ,  page  4  3  «  fable  qui  ne  s'est  encore  produite  que  sur  des  v|M4S 
peints  trouvés  en  Sicile  (3)»  et  sur  une  des  métopes  de  Sélinonte;  et  la 
lutte  d'Hercule  contre  un  mfiutre  marin ,  sujet  où  le  rédacteur  du  cata- 
logue a  cru  vdr  Protêt,  n.*  ipo8 ,  p.  1  j  8 ,  oubliant  <]ue  «fétoh  M  le 
tnit  célèbre  du  etmidt  ^Htrwii  ti  dt  Nérétt  é^  retracé  sur  plusieurs 
vases  de  fabrique  sicilienne,  et  sur  un  vase  même  de  Canino,  de  la 
collection  de  M.  Dorow  i4}>  où  le  groupe  principal  est  accompagné  des 
Inscriptions  grecques  RBPAKtSOSyTPITONOS  (maX£).  Les  vases  avec  des 
icpréaenutioos  Âooysiaqiies  où  se.lî»ent  des  noms  grecs»  doivent  être 
dtés  aussi  eu  première  ligne  des  monumens  figurés  de  cette  collection 
qui  accusent  une  origine  indubitablement  hellénique.  Tel  est  sur-tout 

(1)  C'est  atmi  que  j'interprète  le  mot  ABTIOI,  quirail  les  noms  APTEMIS, 

A...LC)N;  ATmervf,  A3ENAIA,  figure  aussi  dans  la  composition;  et  ,t 
root  nALON  pourroit  indiquer  que  ce  vase  cioii  destiné  à  lervir  de  prix 
pour  la- bitte,  bkn  qu'en  ce  cas  ii  eût  fallu  écrire  IIALEN  (fous-eotendu 
ENrKFSEN,  ou  tout  antre  mot  rqntvaleot),  d'après  l'exemple  d'un  autre  va<e  tîe 
ceue  collection,  où  se  lit  STAAIOANAPONNIKE.  —  (2)  Pau$an.  V/ ,  6,  4. 
~(|)  Voy.  mti  Monumens  inédits,  Achtilcide,  p.  85,  note  5.  —  (4)  Voy.  la 
KOficir  que  j'ai  doaaée  xie  ceue  «oUcciioo  »  dans  ce  JoutnaJ  »  mars  1 849,  pb  1 40. 

Q  a 
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Itn  vue,  n."  569 ,  page  ti,  de  la  forme  de  patère,  offitnt,  en  cbmi 

scènes  séparées,  des  ifanses  Hp  satyres  et  de  mênndes,  accompagnées 
des  épitliètes  significatives,  KisOs  (•)  {x/f^  XOPO[s],  KOMO[sJ, 
XOPinATS,  •ANonE  (i)  ;  tottt  n<mH  fi>rmét  d'après  le  même  principe, 
et  dérivés  du  même  -système  de  penonufficaiîM,  ^Bêlant  d'auttcs  dino» 
iiiinations  de  personnages  ''nchiques  quf"  nnus  ont  fiit  connoître  une 
tbuie  de  vases  peints  de  fabrique  campanienne  et  sicilienne.  J'indiquerai 
encore  (e  vase  n."  1 00  j ,  p.  97,  oii  Bacchus,  ûlONTSOS,coaronué  de  lïerrt, 
avec  le  ^/tfftf  d'une  mais  et  le  pamffrt  àt  faittie,  eaifiguié  debout  entra 
fe  snryre  BPIAXOS  (3)  et  fa  hncchatiie  EPO»TLLTS,  tenant  de  fa  main 
gauche  un  thyrst  renversé ,  er  de  la  rîmiff  un  serpent  ;  représenfatron  dont 
tous  ieï  éléniens,  purement  grecs,  d accord  avec  ces  nonu  niâmes, 
d'une  forme  et  d^i^e  origine  n  manifèaiement  helléniqwt,  sont  d'atf- 
feur»  mis  à  Pabri  de  toute  incertitude  par  Pinscripiion  qui  les  accom- 
pagne :  HinnAîXMOs  ErPAnsF.  (4^  Je  citerai  enfin  (e  vase  n."  1  îS^I, 
page  II},  où  des  personnages  bachiques ,  nus ,  (ouronnés  de  Jieurs, 
rhn  d'eux  avec  an  itoM  en  main  »  lont  dés^nés  par  les  twms  iLQtàKV* 
xos,  ELBAEMOs,  BLBnous»  TBUs,  ce  demior  nom  pein-èiTe-i>oiir 


(i)  Cette  personnification  du  îatyre  KISOS  ,  pour  KISSOS,  donne  îifu  de 
rappckr  l'iincription  qui  «e  lit  sur  un  vaie  célèbre  du  musée  de  Napics,  KITTOS 
HOKAIA.TMA,  dont  on  a  proposé  tant  d'intcrprétattont  diverses,  et  malheuren- 
MiDcni aussi  peu  satisfaisantes  les  ancs  4|ue  ies>aotre«;  V07.  Quaranta, /^/««ima 
S  m  va$û  îtalo-grecoj  NapoH,  1820;  &cotti,  Atmum.  ined.  I  fiticic.  tav.  IV, 
p.  37;  Zanooni,  Atttoloi^.  tfi  Firtnjt,  n.*  XXIV,  dcccmbr.  182:;;  P^nofka, 
Ntaptli  ant.  Bildfverke,  1,  270. —  (2)  Ce  mot  paroit  dérivé  de  celui  de 
Pkanh,  un  des  surnoms  connus  de  Bacchus,  et  formé  d'aprt-s  le  même  principe 
que  !c  nom  rMEPOnE  ,  donné  à  la  Sirène  d'un  des  vases  de  Canino  ,  et  celui  de 
KALOJ2A,  épiiliéte  qui  désigne  Erlphylt ,  sur  un  vase  célèbre  de  M.  Mil- 
iuigeii.  Vases  peints,  pl.  XX.  —  (3)  Un  «avant  antiquaire,  M.  Panofka,  a  cm 
trouver,  daas  (e  nom  ae  ce  hacchant  BPIAXOS ^  l'origine  du  root  italien  briaco, 
ivre;  étymologîe  qui  me  parolt  très-dootcase,  et  qui  peut-être  même  n'est  pas 
proposée  trcî-'érien-icnient ,  piii<»]iie  ce  mot  briaco  n'est  qu'une  forme  moderne 
et  abrégée  du  vieux  mot  ul'htaeç^  dérivé  du  latin  ebrirnsf  mais  je  n'en  pense 
pas  moins,  comme  IM.  Panofiia, que ie  nom  grec  BPIAXOS,  qui  enrichit  nos 
dirT'r^nnairti  d'une  expression  riOiivcllc,  doit  se  rapporter  à  une  intention 
équivalente,  et  tenir  au  même  principe  que  les  noms  OINGS,  U^^TOINOS, 
AKPATOS,  donnés,  sur  d'autres  vases  peints,  ï  des  suivans  de  Bacchus;  vojr. 
le  Bultetino  degli  auaaU,  Jkç.  pag.  141.— (4)  Tous  les  élémeos  da  m<M 
ETPAIISB  se  lisent  rassemblés  en  ane  senle  ligne,  mais  en  désordre  et  1  reboan, 
au-<îcssoi  s  du  nom  parfaitement  écrit,  HIFinAIXMOS;  c'est  ce  qui  a  t-mpcché 
sans  doute  le  rédacteur  du  catalogue  de  reconnottre  ce  mot,  dont  la  lecture  est 
indubitable,  et  de  comprendre  le  nom  du  peîotie i/f/){fnilcAmM^  qui  ne  Teat  pas 
moins  I  dans  la  liste  w»  aitistts,  où  ce  nom  manque  efl^tlvemcat. 
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TELETES,  n  dont  on  ne  sauroit  douter  que  fn  T^ifinriy;g|,jti)itpt 
n'ait  été  eu  rapport  avec  les peri^on^^es  (Qu'ils  açcompa^u^p.|»^"||  '»■  ■"■i 

-  •  KAOULKOCHETri:. 

-    '■    ■  ■  '  ■  '  I     I        II      I  ■! 

NÛUyMLJLES  LflTÉKAlMMS. 


INSTITUT  ROYAL  DE  FRANCE. 

L'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres  a  pcrdo  Tuo  êe  tes  pliu 
anciens  membres,  M.  Gossellin ,  né  à  I-iile  en  1751.  bcs  fonémil'i  ^  om  eu 
iieu  ie  9  tiévrier,  at  M.  âttvetare  de  $acy*  vice-{ti:éiid<jit  4«.i'À<:a4érnie .  y  a 
fironoacé  le  ditcoun  toivtat  :  «  Mei^ntt ,  une  perte  JoolouTviHe  noos  renDit 

encore  aujourd'hui,  et  vient  ajouter  de  nouveaux  regrets  à  c^v  qnt  tant  de 
fois  déjà  nous  a  inspirés  la  triste  mais  inévitable  condiuon  de  i  i.jiit«<nité  ,  qoi 
noui  tiépare  decensqui  furent  ou  nos  maîtres  ou  n  >:  ^  <ip.-)gnons  dany  la 
camère  où  nous  .ippellenc  la  recherche  et  l'amour  .de  la  v^iHé;  acotbniieiis 
itobin  et  généreux,  qui  font  de  tous  ceux  qu'ils  unissent  une  teole  et  même 
famille,  et  qui  créent  entre  eux  dts  liens  souvent  plus  puissans  que  ceux  de  la 
naiure  et  d«  lang.  £t  quand  avons*Doas  jamais  dû  ressentir  plus  vivement 
qu'auioardlial°<e«pii'iiaetclle  i^parariona  decniel  et  de  déchirant  !  Le  savant 
et  laborieux  académicien  auqrci  :  01  rri^dons  les  derniers  devcii  ■  i  toit-il  pas 
aussi  pour  cliacun  de  nous  un  auiij  aussi  hieu  pour  ceux  ù  «.uire  vous, 
Mcssieunyq1^  ne  Tont  connu  que  lorsque  l'Europe  savante  le  comptoir  depuis 
long-temps  au  nombre  des  lumières  de  la  géographie  anciepnej  et  qui  ne 
l'approchoicru  qu'avec  ce  respect  qu'inspire  Faiitorite  ieVigt  )ointe.i  l'autorité 
des  lalens,  q  ;  ,  i  r  nous  qui ,  pendant  toute  notre  vie  littéraire,  avons  joui  du 
fruit  de  ses  veilles  eide  la<kMiceur  de  aa  société  1  Ainsi  disparois»eot  et  tombent 
peu  à  peu  daat  IcdotnalM  do  passé,  cetreMe*»  devenus  tt  nit»i  de  l'ancienne 
Acaf't  iii  Ats  inscriptions  et  belles-lettres,  qu'a  recueillis  danj  son  sein  l'Institut 
royat  A  1  rance,  comme  la  semence  féconde  d'une  nouvelle  n>oisson  de  décou- 
vertes utiles,  ou  plutôt  de  ces  pacifique*  COPquéietquc  les  laborieuses  investi- 
gations de  l'énidttion ,  dirigéerpar  «n  jugement  *ÙK  et  nne  sage  critique,  font 
diaque  jour  sur  les  monceaux  de  ntioes  qui  dérobent  aux  yeux  vulgaires  les 
traces  des  siècles  écoulés.  Des  jours  entiers  passes  dans  les  méditations  silen- 
cieuses du  cabinet,  au  tniiiea  des  écrivains  céièbies  de  l'antiquité ,  et  de  ces 
monuinens  qui ,  par  leur  indcstractibilité  Didtne,  aiteiteni  ie  -mieux  ia  vanité 
de-  r!'  'res  humaines  et  le  néant  de  tout  ce  qui  n'est  pas  la  sagesse  et  la  venu  ; 
des  travaux  dont  ne  furent  .>amâts  le  mobile  l'ambition  et  la  soif  de  la  re- 
nommée, ec  qni  ne  connoiument  de  ddassemeni  que  dans  rixitimité  de 
qttdques  confrères  et  d'un  petit  nombre  de  vieux  amis;  une  conaciencîeojc 
attention  à  n'admettre  dans  ses  ouvrages ,  fruits  de  ses  longues  rechetchet , 
que  ce  qui  lui  paroissoit  établi  sur  des  fondemens  s  lidei  et  qui  avoicnt  porté 
la  conviction  danssoo  ame;  une  modestie  qui  accueilloit>  je  ne  dirai  pas  sans 
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ombrigei  aaii  avec  cnnucnement»  it$  doatei  et  les  objcaîoos  de  ccwlA 
même  mi  se  sero^eoç  hk  Donn«ar  cT^re  set  disciples  ;  une  aménité  et  une  gaieté 
naturelle,  à  l'aide  desquelie»,  jusqu'à  la  (în  ac  ses  jours,  il  triompha  sans 
effort  d'une  impression  de  souârance  et  de  malaise  qui,  depuis  de  longues 
années,  lui  étoit  devenue  comme  habituelle  I  tels  sont,  Messieun,  les  tr<iiis  sous 
lesquels  se  présentera  !ong-!t  nv>-i  i  vos  esprits  le  souvenir  de  M.  Gotselljn. 
De  nouvelles  reclierches,  dc>  luniidre»  Douvelles,  ta'uti  chaque  jour,  par 
l'élude  plus  approfondie  des  langues  et  par  les  courageuses  explorations  des 
voyageurs ,  à  la  disposition  des  nommes  qui  se  consacreront  à  continuer  les 
travaux  des  Cellarius,  dei  d*An ville,  des  Rennell,  d'e*  Gotsetlin-,  nourroai 
apporter  de  notables  changcmcns  aux  systèmes  par  leiqiiels  notre  confrère  s'est 
eoorcé  de  lier  ia  géographie  moderne  à  celle  de  l'antiquité  laplus  reculée;  mais 
il  conservera  toujours,  aux  yeux  des  vrais  appréciateur»  du  mérite,  la  renommée 
du  savant  laborieux ,  profond  ,  impnrti.i!  ,  qui  n'étoit  mu  que  par  le  seul  désir  de 
connoitrc  la  vérité,  et  qui,  dans  i  i  niploi  des  moyens  propres  à  atteindre  ce 
irat,  fut  toujours  guidé  par  une  grande  nnessed'espiit  et  une  rare  sagacité.  Pour 
vous.  Messieurs,  en  pensant  à  lui»  vous  vou»  rappellerez  jusqu'au  dernier 
soupir  ces  qualités  précieuses  du  cœur,  trai  vous  le  rendoient  si  cher  et  qui  vous 
font  trouver  sa  perte  si  amcrc;  et  l'amnition  crlui  q  i  est  en  ce  moment 
rintcrprcie  de  vos  sentimens  sera  de  mériter  de  vous  un  jour  un  aussi  hono- 
rable témoignage.  » 

Je  i8  février,  à  l'occasion  des  funérailles  de  M.  le  duc  de  Lcvis,  de 
l'Académie  française,  M.  Etienne,  chancelier  de  cette  Académie,  s'est  exprimé 
en  ces  termes  :^  Messieurs,  organe  de  l'Académie  française,  je  viens  payer  un 
triste  et  dernier  hommage  au  littérateur  qui  partagea  ses  travaux,  et  ne  las 
négligea  point  même  au  milieu  des  prestiges  du  pouvoir  et  des  fttlguei  de  la  vie 
polrtiq-ie  Chargé  de  toutes  les  dignités  que  donne  la  naissance  ou  que  con- 
fèrent les  hauts  emplois  de  l'État ,  M.  le  duc  de  l.évis  jouissoit  avec  le  plus  de 
bonheur  des  titres  qui  sont  le  pnx  du  mérite  on  la  conquête  deTcsprit,  et  aimoit 
à  faire  briller  la  simplicité  de  la  oalme  académique  sous  le  faste  des  éclatantes 
décernions  de  la  faveur.  Dans  I éloignement  si  cruel  de  la  patrie,  les  lettres 
favoient  consolé;  il  ne  se  montra  point  ingrat,  quand  vinrent  à  luire  des  jours 
plus  heureux;  et  si  elles  avoient  tempéré  pour  lui  les  douceurs  de  l'exil,  elles 
charmèrent  plus  d'une  fois  les  ennun  de  la  grandeur.  Cettau  sein  de  nos 
pacifiques  études  qu'il  venoit  s'en  délasser,  et  goîlter  ce  plaisir  -i  'i  jr  de 
la  fraternité  littéraire,  véritable  jouissance  pour  les  amcs  élevées  et  «pour  les 
nobles  esprits.  Le  cceor  de  M.  le  duc  de  Levis  éioit  fermé  à  toute  haine,  à 
ront  ressontimt  nt  ;  il  n'avott  rapporté  de  îa  terre  étrangère  que  le  fruit  de  ses 
savantes  ohservationî:  il  revint  pauvre  dans  le  sein  de  sa  pairie,  pour  l'enrichir 
du  tribut  de  connoitsances  qu'd  avoit  levé  sur  un  peuple  industrieux.  Au 
milieu  d'une  émotion  si  vive,  d'une  douleur  si  profonde,  n'attendez  pas  que 
Je  retrace  cet  esprit  tt  divers  qui  embrassoit  la  science  de  Péconomiste  et  du 
lé^'iîlateur,  la  délicatesse  de  Pliomme  de  goût  et  la  sagacité  du  peintre  de 
mœurs.  Je  dois  seulement  parler  sur  la  tombe  de  i'bommc  de  bien,  de  l'ex- 
cellent confrère,  qui  ne  fut  jamais  qu'homme  de  lettres  à  l'Académie,  et  fut 
toiijoiîrs  moraliste  à  fa  cour.  C'est  aux  henrenscs  qualités  éf  son  co-nr,  i  la 
générosité  de  son  caractère,  à  l'aménité  de  son  esprit  conciliant,  a  son  amour 
éclairé  pour  tout  ce  qui  pouvolt  afouter  aux  améliorations  sociales  et  à  la 
sprendeur  des  lettres  et  des  aru,  que  je  me  plais  à  ofiHr  le  témoignage  de  fesiime 
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d'une  compagnie  affligée  depcfdfe  enlaiun  collaborateur  assidtt,etm  Miad« 
hquelte,  il  y  a  peu  de  jours  encofe,  il  apponoii  le  uéaot  de  m  «mmmmicfls 
•i  utiles  et  si  variées. ...» 

LIVRES  NOUVEAUX, 
FRANCE. 

Notice  sur  ColarJ  Alans'ion  ,  îniprim^-ir  rt  libraire  de  la  viMe  de  Bruges  en 
Flandre,  dans  le  XV.'  siècle  (  par  Al.  Van-Praci,  conservateur-administrateur 
de  la  Bibliothèque  du  Roi).  Paris,  impr.  de  Crapelet,  lituairie  des  frères  De- 
bure,  1829,  m-A'«  131  pages  et  splanches  lithograi^iécsj  contenant  étifac 
timile.  M.  Van-Praet  a  publié ,  en  ttviter  1 780 ,  dans  TEsprit  des  lonmanz ,  de 
premières  recherches  sur  la  vie  ,  les  écrits  et  les  tcîittons  ac  Coîrird  Mansion  :  il 
vient  de  traiter  ce  sujet  avec  beaucoup  plus  d'étendue.  Les  éditions  données  par 
le  pfcoiinr  iai]>riinear  de  Bruges,  depuis  1475  jusqu'à  1484  sont  au  nombm  de 
vingt'Une  :  on  en  trouve  ici  des  descr-ptions  fort  instructive?,  suivies  de  notes  qui 
embrassent  de  nombreux  et  curieu;c  détails  d'hijtoire  littcrairc  et  bibliographique.  \ 

De  r Entendetnent  et  de  la  JfUUfon  ;  introduction  à  l'étude  de  la  philosophie» 
par  M.  J.  F.  Thurot,  profeiMur  au  collège  royal  de  France.  Dlcam  enbn  nte 
MM,  nte  ta  in  quibus  ,sî  vtra  nonfiierrnt,  non  vm(î  nte  maRm  auam  vinetn, 
Cic.  AcaJ,  11,4.  Paris,  inipr.  de  P.  Pochard,  librairie  d'Aimé  André,  1830, 
2.  vol.  in-8.*  ;  tom.  1,  cxx  (discours  préliminaire)  et  33}  pages;  tom.  Il, 
463  pag.  Nous  nous  propoaona  de  rendre  compte  de  ce  savant  ouvrage. 

V)^  .î;r;  rîf>  publier  le  prospectus  d'une  troisième  édition  des  Recherches  de 
AI.  o.  Cuvursur  les  ossantns fossiles f  où  sont  rétablis  les  caractères  de  plusieurs 
animaux  dont  les  révolutions  du  globe  ont  détruit  les  espèces,  7  vol.  in-^'^ 
tôt  papier  cxaod  laUtni  avec  uo  grand  nombre  de  planches,  canes,  et  le 
pomah  dereotenr.  La  lonscriprioa  est  ouverte  jusqu'au  30  juin  1830,  clie» 
Jgonette,  libraire,  rue  de  Savoie,  n.»  12,  à  raison  de  30  fr.  par  volume,  total 
210  fr.,  avec  remise  de  20  Ir.  pour  les  personnes  nui  retireront  les  7  vol. 

Traité  élémentaire  de  physii^ue»  par  M.  E.  Féclet,  maître  de  conférences  de  ' 
phy5i(|ue  à  l'école  piépir.itr  ir  -  de  Pariî  ,  prr>fcî5Cur  de  physique  à  l'école  cen- 
trale des  arts  et  manutactures  :  deuiicmc  édition,  tome  I.*'  Paris,  impr.  de 

H.  Fournicr,  librairie  de  Mather,  1830,  in-8.*,  vij  et  634  pages  avec  18  pl.— 

I.  "  partie:  corps  pondérables;  propriétés  générales  des  corps;  forces  permanentes  - 

3 ut  agissent  sur  eux;  corps  solides,  liquides,  gazeux.  II.*  partie:  corps  tmpon- 
crables,  chap.  1."  caloique  sensible  et  latent  ;  sources  clia!.-!  r,  ri  es 
de  froid.  —  Les  chapitres  suivanc  traiteront ,  dans  le  second  volume,  des  iiuides 
électrique,  Magnétique,  galvanique,  et  delà  lumière. 

Exposé  des  recf  I"  f  ' faites  , par  ordre      (' A  c  r-valcJa  fermées  ,  pour 

déterminer  les  ferces  électriques  de  la  vapeur  d'eau  a  de  hautes  teinperatures ^  signé 
deProny  ,  Arago,  Girard  et  DaliMig,  Mpponettr.  Piris,  FItmI»  Dtdot,  >S|o, 

42  pages  jn-^.*  et  3  planches.   ^ 

Voyage  de  déeottvertes  êe  rÂttrvfah,  Cr^té  piar  Ordre  du  R«l,  pendMK 
les  années  1816,  1827,  li'i'"'  ,  1?:  ;  ,  - ns  le  conimandemcnt  de  M.  J.  Dumont 
d'Ufville,  capitaine  de  vaisseau,  12  vol.  grand  in-8.',  avecplus  de  100 vignettes  / 
enlwbf  deutnées  par  MM;  île  StiMOn  et  Tony-Johan»o»,  giavéci  pat  Porreti 
•ccompégnéi  d'an  elle»,  coateMut  ftit    600  pleochcf  ou  caita  fpmi 
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Prospectus.  Pari»,  J.  Tanu,  1830,  51  paggi  grand  in-S.*,  avec  a  planche*. 
L'ouvrage  se  divisera  en  cinq  parties  :  1  ■"  l-.ûtoirc  du  Voyage,  par  M.  Uurnont 
d'UrviUe,  ;  vol. ^  2."  botanique,  par  MM.  Lesson  jeune  et  Richard,  1  voi.  ; 
3.°  zoologie,  par  MM.  Quoy  et  Caimard  ,  ^  vol.;  4  °  pariie  entomologique  , 
rédigée  par  M.  Laireiile,  i  vol.;  5.°  notices  h^drographiquei.  Un  souscrit 
chez  M.  lastu,  imprimeur  éditeur,  soit  pour  1  ouvrage  entier,  à  raisor)  de 
14  tr.,  24  ^''•»  30  ^^'t  P^f  livraison,  selon  les  conditions  des  eiemplaire», 
SOtt  pour  une  des  cinq  parties,  à  raison  de  16,  28,  36  fr.  La  première 
livraison  a  paru  le  tj  tevrier;  les  autres  doivent  se  succéder  de  quinze  en 
quinze  jours;  il  n'est  pas  dit  quel  en  sera  ie  nombre. 

Traité  théorique  et  pratique  de  l'art  de  bâtir,  par  J.  Rondelet,  meml>re  de 
rinstitu:;  sixic-nie  édition,  publiée  par  M.  A.  Rondelet,  architecte,  et  (ils  de 
l'auteur.  Introduction,  en  français  et  en  latin.  Paris,  impr.  et  fonderie  de 
Fain ,  1830,  Jtxxvj  pages  in-^'  L'ouvrage  est  en  j  vol.  m-^,*  On  souscrit  à 
raison  de  ao  fr.  par  volume,  chez  l'éditeur,  vis-à-vis  l'École  de  droit. 

Recherches  statistiques  sur  la  ville  de  Paris  et  sur  le  département  de  la  Seine , 
recueil  de  tableaux  dresse's  «t  réunis  d'après  les  ordres  de  M.  te  comte  de 
Chabrol,  conseiller  d'état,  préfet  du  département.  Paris,  Imprimerie  royale, 
1829,  in-8.*  Les  tableaux,  an  nombre  cfe  quarante-cinq,  sont  distribues  sous 
huit  titres:  topographie,  population,  tnstiiutions  ,  agriculture,  industrie,  manu- 
factures, commerce,  finances.  Ils  sont  précédés  d'une  introduction  et  d'un  mé- 
moire (  de  M.  Puissant  ),  sur  les  résultats  moyens  et  sur  les  erret^rs  des  mesures, 
xlviij  pages.  Le  volume  se  termine  par  un  rapport  de  M.  Daubanton,  sur  les 
entreprises  de  construçtion  dans  Paris,  de  1821  à  1826,  et  surl'intcrruption  dat 
travaux  depuis  cette  dernière  année.  C'est  le  quatrième  tome  de  cette  collection. 
Le  troisième  a  été  annoncé  dans  notre  cahier  d'octobre  1 826 ,  p.  64 1  •  «  Dans  le 
»  cinquième  volume,  qui  doit  terminer  cet  ouvrage,  dit  M.  le  préfe  t  de  la 
»  Seine,  on  trouvera,  avec  les  tableaux  annuels,  les  documens  précieux  fournis 
»par  le  cadastre,  opération  très-importante  par  son  objet  et  par  Pexactitude 
»  des  mesures.  Cette  dernière  partie  comprendra  aussi  les  faits  qui  intéressent 
»  l'agriculture  et  spécialement  l'horticulture  dans  le  département  de  la  Seine. 
•>  J'y  joindrai  l'histoire  administrative  de  la  ville  de  Paris  depuis  la  restauration, 
«ouvrage  dont  la  rédaction  est  très-avancée.  » 
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Lb  prix  de  Paboniicmeiit  tu  Jonrnaf  dei  Savins  est  de  36  francs  par  an 
et  de  4°  !  I*  po»!e,  hors  de  Paris.  On  s'abonne,  à  la  maison  de 
librairie  Levaallt,  i  Paris,  «ae  de  la  Harpe,  n."  85;  et  à Sirasiiourg, 
tM  de*  Jni&«  tt.*  33.  Il  &ai  affinacblr  ici  Icnica  et  raigetic 

Lns  LIVRES  NOUVEAUX ,  tes  lettres,  avis,  mémoires,  &c.,  ^uî 
peuvent  cûncerner  LA  BÉDACTION  de  ce  journal ,  doivent  être 
adressés  au  bureau  du  Journal  des  Sflvans ,  k  Faris,  rue  (i« 
MâUl-montant,  n.°  22. 
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Discours  prononc/ à  t ouverture  du  cours  de  tAistoin  Je.  la  pMkf^ 
.   Sophie  (tù  Muicc  iics  sdeufes  et  des  lettres,  le  tS  avril  iS^], 
pur  M.  Van      Wcycr,  ,prùftsieur  de  f  histoire  de  la  phitf- 
■    soph  'ie ,  conservateur  des  mniiuscriis  du  Roi  ei  delà  èihlifi(^if(0 

ptthl':.'jue  Je  Bruxelles.  Bruxelles,  1827. 
De  LA  D/EEcr/o.v  fictucHcmciit  iie'cess.lire  (7ux  e'tudes  ph'tloso- 
ph'ujues ,  l'dr  AI.  de  Ue'.dl^nhev^,  profrsscrr  de  p//i/osop/i:e  A 
Luui'ji/j.  Lf)uvai.i,  iS^S.  —  De  L  Ècij^CT iSME ,  ou  pre- 
miers principes  de philuivphic  <^ciuv.:U',  par  lem<}iii,e  ;  j/' parif^f 
divisée  eu  ^  sections,  ia-S/  Lou vain  ,1828.  ^  ^ 

Il  faut  reconuoîire  que  h  phifosophie  a  été  traitée  avçç  «n^.sorip, 
munificence  en  Belgique.  Outre  les  trois  chairtf^  spéciales  .qu'tlle  ufai 

d'aljord  t  n  1  ^^  1  7  ,  <!aiis  l'urp  i  iii-aii  i:!  ilt;  .i'il1^truclioJl  pu 'l'<jue, 
univerjiiics  de  Litge,  de  Xuuviiia  ei  de  Gji  d,  dt-tat  r^v;!  de 
1827  lui  accorda  une  cliaîre  nouvelle  dam  L  ca^halc  de  la 
au  Musée  drt  sciences  et  des  leiires  de  Bruxelles.  £t  la  bunqe  focti|pç 
de  !a  |<fîil' '-o|)hie ,  ou  |>[i,K  t  le  zcIl  cch'irc  du  ^ouvenii  nu  nt  ,  voulut 
que  la  cliaifL-  nou^cilf  iùt  coii>:icnL'  à  ll.iW. 'jre  citr  I;i  |)hil'._i.-ôjtfiiv:' ,  étude 
inuius  pi-jiiltiiie  que  ctlic  de  U  j  iuiuiujjh;!;  à^x'culiiivfc ,  qui  la  su^j^^pse 
sans  doute  et  ne  fieut  se  passer  de  se^.  lumières»  mais  qui  lui  rend  vte^ 
luxure  CL-  q  "elfe  en  reçoit,  et  îiii  iniprime  um^  direviion  saluïairf  en  fa 
soumettant  ;m  coiitrL.!v'  ci.;  I V- ^  jic  rience  ;  ttude  ausM  d'un  accès  pfus 
ï^cile,  qui  exi,;e  dts  dons  moins  raru.>,el  4>ù  uijonoralj(ci  iucj.ès 
ytlffideiit  to  jours  le  travaff  dirigé  jxir  le  bon  sens.  Enfin  le  «piiDi^ 
/^fl^iir  aiiquet /u^  oonf^c  la  chaire  nouvelle,  se  trouva  [^rd-cisément 
fjboinme  'le  plus  capable  d'en  tirer  Je  meilleur  parti,  M.  Siylfftjj^ 
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Vm  de  Weyttf  f^Iève  et  rami  de  M.  Van-Meenen  {t\,  Péditeiir 

d*Hemsterliuis  (i  ,  et  dont  le  zèle  connu  et  le  tnltriu  reninrquablA 
tTélocutio!!  éfoîent  extrêmement  propres  îi  inspirerai  h  répaïuite  le  goût 
de  la  piiiiosophie.  Une  circonstance  particulière  juotnetiuit  uu  heureux 
tvenir  k  rinsitiation  nouvelle  :  un  cours  (kii  k  Kraxefles  ne  pouvoit 
l'être  <]u*ett  français,  et  le  français  donnoit  un  pu!;iic  à  In  philoso» 
phie,  tandis  que  la  fanj^tie  Irrtinc,  s?iile  permise  dans  les  trois  univer* 
filés  beiges  I  la  renferni.int  dans  le  cercle  de  qutlqui's  écoliers,  lut 
dioii  toute  influence  sur  lese«prtts  et  ia  fieppoit  de  stérilité.  Tous  les 
regards  des  amis  du  pays  et  des  études  sérieuses  se  tournèrent  donc 
vers  le  Musée  de  Bruxelles,  et  un  nombreux  auditoire  nccourut  nut 
leçons  de'  M.  Van  der  Wçycr.  Le  jeune  professeur  n'est  pas  resté  au- 
diessous  de  Tattente  publique  et  de  sa  position;  le  dt»cuurs  d'ooverdw* 
que  nous  avons  sous  les  yeux  en  Gît  foi.  Dans  ce  dincotirs,  M.  Van  dé 
Wcyer  s'3|iplique  d'abord  îi  jtisfirit  r  In  philosophie  des  vngites  nccusarions 
dont  elle  est  l'objet  df  puis  son  origine,  sans  que  ces  accu>>a{io(is  aient 
iamais arrêté  la  philosophie,  qui,  toujours  accusée  et  toujours  cultivée* 
a  fliivi  l'esprit  humain,  dont  elle  est  un  produit  nécessaire,  dans  son 
perpéiutf  dévefojipemenr.  Toutes  les  pl.iisaircric'S  de  I  f  idi'k' rrnce  sur 
la  vanité  des  systèmes  philosophiques  n'ont  pas  dimiriué  le  nombre  des 
systèmes;  tous  les  coups  d*ttn  cèle  mal  entendu  sont  iouUjcs  sur  les 
philosophes,  aucun  sur  la  philosophie.  Mais  la  vraie  apolocie  de  la 
philosophie  est  dans  rexpo>iiion  de  son  carnctère  pn^prr',  de  son  but 
et  de  sn  méthode.  Or,  la  philosophie  que  profe>^e  M.  de  \i'    ^r  n'est 
point  une  spéculation  ambitieuse  en  deltors  de  la  réalité,  c'est-.,  ire  ici, 
de  rhumanhé ,  de  ses  lois  et  de  ses  croyances  ;  loin  de  Ik ,  «Ile  n'-.st  que 
fexpresiion  des  id;:e>  de  tmil  le  monde;  car  c'est  tout  le  inontL'  q^.i  a 
raison  en  philosophie  comme  en  toutes  cho«es.  C'e>t  donc  sur  le  sens 
commun  que  doit  s'appuyer  la  philosophie  ;  elle  n'est  que  I  txpKcaiiun 
ÉcfentlBque  des  vérités  du  sens  commun.  «  L'humanité  parhf ,  dit  M.  de 
»  Weyer  (  pag.  i^  )i  et  In  philosophie  écoute;  l«?s  hommes  aî:issent, 
»  et  la  philosophie  observe,  et  r!îi:  recnnnoît  qu'il  y  a  des  vérifcs  nalu- 
m  relies  et  primitives  déposées  dans  ia  conscience  de  I  iuiuTaniié,  comme 
•  duls  la  conscience  de  tout  homme  Elles  sont  (  pag.  1 7  et  18) 


(t)  M.  Van  Mceaen  e^i  1»  première  r^petadon  du  p;iyf  en  phiioiiophic.  U 
n'a  nialh.'iireuienicni  publié  que  «juelquc»  article»  dans /'tViifri'./frwr,  mm.  VI, 
fëg.  J109-25S;  tom.  XVI,  pag.  II3-IS3,  que  Ion  dit  tort  remarquables. 

Ucux  vol.  in-i/,  avec  une  notice  sar  HeaiNCtIlnb  et  sa  phihMopUc; 
inuéilcs,  iHaf. 
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»  en  quelque  sorte  îa  vie  de  l'hrHunnité  .  l'.iir  quelle  respire.  Sans  ^lles  il 
1»  n  y  auioit  point  de  socicié  huiuaine  |K>»ïiMe.  Le  g juvemeifteni ,  ff$ 
m  insittutions ,  les  fois,  les  religions,  les  mœurs  et  It»  usage»  dei  notions 
1»  en  sont  prolbndémenl  empreints,  et  en  sont  comme  nu  ant  du  manifes* 
»  ta!i<nis.  Elles  se  révèlent  dnn-.  It-s  ncîions,  les  pensées  et  les  pnroles  ffe 
»  tout  homme;  toutes  les  langue^  en  portent  le  caractère;  car  il  y  a 
m  dans  les  langues  un  fond  de  pbilo»ophie  et  de  raison  iiitqatl  on  n« 
a»fiiît  ptu'-ê  re  pas  assez  d'aiieniion.  Elles  >ont  aussi  le  foniiemetu  de 
«tout  *y%tème  de  philosophie;  car  snns  elles  It  s  )  hloM.phe»  «'eussent 
wété  intelligibles  ni  pour  eux-mêmes  ni  pour  ie<«  autre......  Voilà 

1»  [  pag.  20  )  les  richesses  qae  la  plulosophie  possède,  voilk  le  fond  sur 
»  lequel  elle  travaille  et  elle  opère.  L'existence  et  la  perpétuiié  de  ces 
«vériiés  sont  un  grand  fait,  un  fiiit  (jui  doniiiie  et  embiatse  tout,  et 
M  que  la  philosophie  doit  constater  et  étudier,  i.'oilîce  propre  de  la 
*•  philosophie  est  donc  de  reconnoître  ces  vérités,  de  les  clas>er,  de  les 
»  expNquer,  de  les  |ttgert  et  d'établir  que  *  sî  elles  sont  la  vie  de  11m- 
Mixinni  é,  elfes  sont  au>si  fa  lumière  qui  éclaire  tout  homme  venant  au 
»  monde:  qu'elles  brillent  tt  se  révèle  nt  dans  toute  nciton  ^:li^o^^na^)le, 
a^  dans  toute  pensée  juste;  qu'en  interrogeant  ie  sens  intérieur,  guide 
»  de  nos  fugemens  et  qui  sert  k  reconnoître  et  à  consister  ces  vérités  » 
j»  on  apprc-iid  qu'on  ne  peut  les  rejeter  snns  se  dépouiller  de  la  qualité 
•  d'homme,  qu'on  les  adopie  et  qu'un  les  ntet  en  pm'ique  lors  même 
»  qu'iui  les  nie  en  théorie,  c'est-à-dire  que,  quel  que  soit  le  sysième  de 
»  philosophie  que  Ton  suive,  les  vérités  du  sens  commun  sont  iou|on^i» 
s*  dani  le  commerce  de  la  vie,  le  gui  Je  de  no!>  actions ,  la  règle  de  nos 
»  jogemens ,  la  lumière  de  noç  pensées ,  bi  vie  dï  notre  intelligence. .  . 
V  Ces  opinions  (pag.  2)  et  26],  à  la- fois  théoriques  et  praii:]ues, 
»qui,  sous  une  forme  eiplidie  ou  implicite,  dirigent  r4>mven>aiii«  des 
«homme». ....  sont,  par  esem|ile,  la  conviction  de  noire  exi»ieiice 

»  propre,  de  l'existence  de  l'univers  etiérieiir ,  du  commerce  réciproque 
»de  l'un  et  de  i'autie»  de  la  (âculié  de  discerner  le  vrai,  le  l>eju,  le 
jihien;  de  b  fil>erlé;  de  la  lui  du  devoir*  du  sentiment  du  jcste  et  de 
»rtniiisie;  du  jttgeineni  da  mérite  ei  du  déméiiie  de  nos  actions  ;  de 
»  fa  dig  ité  humaine:  de  la  mor;iIe;  de  fa  croyance  i  î;i  stabilité  des 
a>  lois  de  la  11a  ure;  de  Dieu;  de  la  |>fOvidence;  de  l'immortaltié  de 
»  famé  ;  d'une  nri^ioo.  Ces  msaiine»  sont  le  fond  de  la  vie  iuielKc* 
SI  tue  Ile ,  sodale,  morale.et  religieuse.  » 

M.  V:in  de  Weyer  divi,e  en   \ro'u  ordres  di  (incts  toutes  les 
Cfaeidits  dont  les  vérités  du  >ens  commun  peuvent  être  le  sujet* 
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1*  Les  comtater  «t  les  étudier  leRe*  qo*eIIe«  sont  dms  llioinMe 
ayvnt  aAint  le  pfein  dévefoppemeni^to  tet  Acuité»'» 

a.'  Renitinier  h  It-iir  origine  dan*  re>pnt  de  l'homme  ; 

3.°  RecIiercliLT  ei  élahlir  leur  Jé^îlimîté.  Et,  «.ur  ce  dernir^r  point-, 
M.  de  Wt'yer  remarque  d'avance  que  c'esi  un  fait  qui  lend  leur  véricé 
tu  plus  haut  deffré  présumal>le,  que  la  foi  constante  et  perpétuelle  àê 
tout  le  genre  huinnin  (  pag.  28  ). 

C'est  après  avoir  constaié  îes  caractères  actuels  des  vérités  du  sens 
commun,  recherché  leur  origine,  étai>li  leur  iégiiimité.  que  M.  Vaa 
de  Weyer  se  propose  de  les  suivre  il  rraven  les  systèmes  philosophiques. 
«  Ces  vérités  seront  la  pierre  de  rouchede  tous  ces  systèmes  (  png.  30  ). 
»  f.'  <;  méconnoiçsent- iîsî  ifs  sont  fiuix.  N'en  admettent-il»  qu'un  petit 
»  jiomi  rel  ils  sont  incomplets.  Les  offuMjuent-ils  d'erreur*  et  de  subii- 
»  lités  !  t(  fes  en  fâilt  dignger.  >*  Tel  est  le  principe  de  critique  qu6 
M.  Van  de  Weyer  emprunte  à  la  philosophie  pour  l'appliquer  k  son  his- 
toire. Ainsi  ctudi.-f,  l'i  i>ioire  de  la  pI,il()soj>hiecesse  d'être  un  amas  ^tér^le 
d'extravagances  et  de  cuntradictions.  «Il  est  à-peu-près  certain,  dit  * 
»  M.  Van  de  Wryer  (  pag.  i  j  ) ,  que  tout  ce  qu'il  y  a  de  vrai  dans  la 
»  nature  de  l'homme  a  élé  observé,  constaté  ou  entrevu  par  quelque 
»  piiilusdj  lie .  .  .  Les  systèmes  n'ont  peut-être  qu'une  contradiciion 

»>  apparente  Vrais  dans  ce  qu'ils  admettent,  fau:  dans  ce  qu'ils 

«•rejet'ent,  c'eM  parce  que  chaque  philosophe  ft  eu  un  |iOTnt  de  vue 
•  dilTérent,  c'est  parce  qu'il  a  tout  ramené  ou  tout  sacrifié  b  ce  point 
»  de  \uc,  c'est  pnrce  qv" ,  n'ayant  c( '^ervj-  ru'iiii  côté  de  l'homme, 
»>  il  a  raisonné  comme  vil  avoit  étudié  Ihuinme  tout  entier,  que  Jeurs 
«systèmes  se  combattent  A  s'entre  détruisent. ...  Pénéfrons^nout 
M  Ùen  (  pafif.  1 2  )  de  cette  idée  qit'il  n'y  a  point  de  grande  et  impor> 
»  tanl'J  v<  riié  que  la  phi(osi']'hic  1 'nit  proclamée,  et  c'e-t  j-inurcela 
»  qu'elfe  s'est  fait  écouler  des  hommes;  car  si  l'erreur  peut  un  moment 
»  tajciner  les  ytux,  jamai-»  c!Ic  ne  s'accrédite  ni  ne  s'ctab  it.  C'est  / 
M  par  ce  que  les  systèmes  de  philosophie  ont  de  vrai  et  de  conforme  k 
»>  la  nature  de  l'homme,  qu'ils  ont  eu  l„'ur.>  sectateurs  ,  leurs  eiirfi(H:>'n^Te^ 
'  >»  et  leur  durée  d'existence;  c'est  par  ce  c^u'ifs  ont  eu  de  f.i.v  uu  d'in- 
•>  complet  qu'ils  sont  tojnbés  et  ont  été  remplacés  par  d'autres 
»  syï^tèmes,  qui,  également  exclusifs  ou  absolus,  s'ëeroulent  k  leur  tour, 
n  laissant  pour  unique  trace  de  leur  passage  quelques  erreurs  dé» 
>»  trui  es  ou  quef'i«es  vc  ilés  mieux  éta)>lip-.  » 

-/■En  résumé,  le  plan  de  M.  Van  de  Wtyer  est  départir  des  véritts 
jitt  lei*  commun,  d'en  recioiinolire  les  caractères  écttArb,  d'en  détei*- 
pwner  l'origine  »  (fen  établir  la  légitimité  j  voiUi  pour  lui  la  phtIosopMt 


{ 
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proprement  dite:  puis,  de  suivre  ces  vérités  à  travers  ies  systèmes  phi-, 
losoptitques  qui  ies  mutilent  plus  ou  moins  sans  les  renier  loui-à-fait^ 
de  p'époufer  aveuglénicnt'aiiaiii,4e  ces  systèmes,  puisque  toiit  lysiéiiitt 
est  ordinairement  incomplet,  et,  en  même  temps»  de  les  absoudre  tous/ 

parce  que  tous  coniierment  et  ne  peuvent  pas  ne  pas  conienir ,  plus 
n)uia>  d<:ligurée»,  mai&  non  pas  détruites,  les  éternelles  vérités  da 
MQi  OHnmiia  ;  «oilil  rhtsfoire  de  Ja  piuio>ophie.  L'histoire  de  la  philo-, 
phie  et  la  philosophie  dk*inénie  se  liennent  par-Ui  iniimement,  et 
constituent  un  seul  et  même  corps  de  doctrine  animée  par  fe  même 
esprit.  Nous  ne  pouvons  qu'approuver  un  pareil  plan,  à-la- fois  très- 
limple  dans  ses  principes,  irès>(econd  el  irès^ienda  dans  ses  consé- 
quences. On  pourroit  désirer  que  M.  Van  de  Weytr  !'  [  présenté 
dans  un  eocli-nieinent  plus  rigoureux  qui  eût  donné  f)lus  de  préci- 
sion à  chaque  point  particulier^  plus  de  lumière  et  de  torce  à  l'en* 
atinble,  au  lien  de'  se  laisstr  entraîner  au  développement  briHani  de» 
quelques  parties;  mais  il  ne  hut  -pas  oublier  ^e  ici  un  discour» 
d'uuverture,  moins  austère  que  des  leçons  ordinnires,  et  i]\.\'un  nom* 
breux  auditoire  exige,  la  première  fois  au  moins,  quelques  nunage- 
ip.ens.  P'ailleurs  le  style  de  ce  discours ,  quoic^u'il  ait  de  l'ctlat ,  est  d'une 
correciton  parfaite.  La  chaleur  y  domine  san>  doute,  niais  non  pas  aux 
dépens  de  la  luiiiic rc;  et  M.  de  Wey er  jusiilie  (p.  ^ 4) 
montre  siu  l'impression  naturellé  de»  grandes  véri:é>  dont  d  se  lait  l'in- 
terprète. It  défend  reinhousia>me  et:  lui  même ,  et.  réclame  pour  la  vraie 
philosophie  l'honneur  d'inspirer  l*firt ,  et  d'éire  pour  Tame  une  source 
féconde  de  poésie.  On  rcconnoît  iu  un  étîiîeur  d'Hem.->ter!iui.  ;  et  :1  es| 
Lien  vrai,  en  efiet,  qu'il  y  a  un  riche  fuivd  de  poésie  dans  toute  philo» 
Sophie  qui  »  appuie  ;sur  h  s  croyances  élernclles  dr  l'humanité:  mais  fa 
poésie  doit  être  dans  le  fond,  non  dans  la  Forme  1  ou  si  elle  pénétre 
datis  la  forme,  elle  n*y  doit  être  admi>e  qu'avec  une  réserve  et  une 
sobrtJté  exuôme-,  et  sous  la  si  rvdilaiice  sévère  du£;oùt»  qui  n'est  encore 
ui  que  le  t^tn»  commun  Iwi-mème. 

L'enseigi!en>eiU  de  M.  4e  Veyer  n'est  pas  resté  stérile*  et  Fetemple 
d'écrire  en  fraiiçaii  sur  U  s  m.WTéres  philo»ophiques  a  eu  bientôt  des 
iinitaiturs.  M,  le  J>aron  d^  Kciffenherg,  profrs>eur  de  philuso])hie  à 
Louvain^qui  jv-que  là  x\tt  ivion  fait  connoitre  que  par  des  ouvrages 
d'un  genre  iôrit  étranger  à  , la  phiicsophie,  ouvrnge>  [i.irrui  lesquels  î| 
hai  poiiriaiu  di>ting)ieriM9Ayiede  Ju>te  Lip>e  (1),  emradans  la  rouie 
qùc  M.  \   M       \-  '  yrr  ri\L.i(  ouverte  l<-  i>rt-nv'*r  en  Ifelf^i  nie  .  <  t  p  iMi.1  ^ 
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en  I  Si 8  ,  une  Li*ochure  sur  /j  dirrcthn  actuellement  itkesïïâhè m» èHiM 

pki!osnj.h  <]urs.  Celte  l;rochtire  repmdiiît  les  principe'»  qvie  nous  avons 
if^naltri  dans  le  di>cours  de  M.  de  Weyer.  Nous  avons  vu  que  M.  de 
Veyer  dUitngtie  loutes  le»  recherche*  philosophique»  en  trois  classes , 
dont  i(  détermine.  Tordre  :  d*abord ,  TétiHIe  des  caractères  actuefs 
des  vt^riîc":  générnfis  trllcs  fjuVîfes  se  trouvent  nii pnrfrtmr  rfnnj 
I;i  con  cience  de  tous  les  hommes;  puis  la  recherche  de  leur  on- 
gtiie,'  enfin  leur  exph'caiion,  ou  Texamenet  la  dèiNonstiaiion  de  leur 
légitimité.  Al.  de  RriffèniM'rg  reproduit  le |>rincipe  de  cette  diiri>ioii «c 
*  de  ct'tte  cfriNsificnridn  m")i:s  cfes  formes  un  peu  différentes  ,  qui  nf  nom 
paroisseiit  point  avoir  gagné  en  profondeur  ce  qu'elles  ont  perdu  en 
siinpfiLÏic  et  en  clarté.  «  Il  y  a,  dit  M.  de  Reiflenherg,  un  double  che- 
w  min  à  suivre  en  philoso|ihîe .  11  faut  s*assuter  dn  ttmmeiu  ou  de  l'état 
wdes  choses;  ensuite ,  de  It-ur  /pourquoi  ou  de  leur  raison  d'être.» 
Cette  di>tiiTCtIon  étaMie,  r:iuteur  montre  fort  l  ien  qu'il  f.n\l  com* 
rrencer  par  reconnoîire  les  chose^  telles  qu'elles  sont,  avant  de  chercher 
leur  raison  d'être.  «  Le  comment,  dii-il  (  pog.  9  ) ,  Mtns  le  pourquoi,  n'eat 
itpas  de  /a  science  «  innis'reiiferme  les  maiérl:iux  de  In  science.  Ceci 
y  avrrfif  cW  ne  rîen  déclnî^nfr,  de  ne  refuser  l.i  coopération  de  per<;onne, 
»  Netc-s-vous  l'as  doué  dune  téie  forte,  d'un  coup-dœil  d'aigle!  ne 
»  vous  découragez  pas»  vous  })ouves  encoie  étie  utile  ;  obserrez  avec 
I»  attention  ;  «tôt  ou  tard  un  homme  de'géitle  se  rencon'rrra  qui,  s*eni* 
r>  parant  des  phénomènes  que  vous  aurez  recueillis  et  do  it  von>  aurer 
toé;  ié  de  nouvelles  circonsiances,  les  coordonnera  pour  les  réduire  à 
m  leur  princt])e.  Le  comment  tout  seul  n>st  donc  pas  sans  uiHité;  sans 
M  lui* au  conir.nire,  le/7Mrr^ir«/*n'est bon  h  rien;  il  y  a  plus,  il  est  dan* 
#.  j'^Tf  tî<r.  D'yni  rai^Nent  tou'es  les  aberration^  j^hilo^ophiques , Joutes 
>-'  les  erreurs,  n'iin(>Grte  d.ins  quelle  classe  d'objets  elles  se  manifestenti 
*»  De  ce  que  Ton  construit  le  pourquoi  en  négligeant  le  tpmmmtiéf  oa 
I»  que  l'on  donne  un  faux  powquol  à  un  nmment  qui  n'étoit  pas  Ait 
>.  p'  ur  f..!  ;  de  ce  qi'c  IVin  s'ol'^tinn  h  riv  in-ner  un  ppiirquot  k  un  comment 
»  qui  n'en  comporte  pas  jusqu'ici  ;  enhn  ,  de  ce  que  l'on  part  d'un  fwn- 

9»  ment  vicieux  Le  rationalisme  (  png.  10  et  1 1  ]  le  prétendroit 

M  en  vain  *  il  ne  saurott  se  ftaster  de  l'empirisme  t  car  que  seroit,  fe 
»vousprie,  une  cxplicaîîon  snns  rho<e  h  evpliqiierî  que  seroit  une 
»»  corTtHiî'ssniice  fpiekonque  vide  de  bits,  privée  doljseivation  et  d'ex* 
»»  péric'ntc  !  Toutefois  l'empitisme  aI)andonné  à  lui>mème«  ou  le  feev- 
ji  ment ,  nous  l'-avoiu  déjà  remarqué',  n'est  pas  de  la  science  ;  il  en  est 
•'seulement  la  I-ase,  le  point  d'a|>p'.n.  »  Il  faut  donc  n-^^'iger  provi- 
soirement U  question  ultérieure  de  la  rtisoa  «le»  ct)Oie>,  |K>ur  ict 
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itnfier  tefl^s  quellts  COtltf  Or>  d*ni  ces  limites^  on  peut  se  borner  fc 
reconncîtrc-  feiirs  caractères  actuefs,  ou  rechercher  les  cnr.iclères  qu'elles 
ont  pu  avoir  à  leur  origine  avant  d'ét>e  arrivées  à  leur  plein  développe- 
ment; c^c$i'A>dire,  pour  parler  avec  M«  de  Reifiènberg^  «  le  e9mmwt 
»  eit  on  actuel  ou  primitif,  et  il  faut  aller  du  premier  au  second  (  p.  8  ). 
JEnfift ,  ".le  comment  est  NÏtieux  de  deux  manières  (  pag.  ).  par 
»  addition  et  par  soustraction  :  par  addition ,  en  insérant  dan;  l'analyse 
» 'de  fa  pensée  humaine  un  élément  qui  ne  lui  appartient  pas;  par 
»  sonitraciîon,  en  y  omettant  «n  élément  qui  lui  appartient.  » 

Ces  principes  de  méthode  déttrininent  le  point  de  vue  sous  lequel 
M.  de  HeifTt-nfjtrg  considère  I  hisloire  de  la  philo-soj>hie.  Là,  comme 
■M.  Van  de  V'  cyer,  il  reconnoît  (p.  15,  i4t  1  }  j  "  qu'aucune  philosophie 
>•  n'étant  fa  philosophie  toute  entière,  et  un  seuf  observatenr,  si  expert 
»  qu'il  soit,  ne  pouvant  tout  observer,  la  connoissance  de  l'esprit 
»  humain  ne*se  forme  que  pièce  à  pièce.  Or,  aucun  système  n'e<,t 
>* entièrement  faux,  le  mensonge  ne  devenant  admisUbie  que  par  sa 
w  ressemblance  aved  le  vraif  de  sotte  que»  jusque  dans  l'erreur»  il  y  a 
j»  manifestation  de  la  vérité  ver»  laquelle  nous  tendons  de  notre  natfire: 
»  donc  c'est  en  mejitnnf  fous  les  systèmes  ks  uns  au  bout  des  autres, 
n  qu'on  formera ,  après  contrôle  et  réduction ,  le  système  le  plus  com- 

»plet  L'histoire  de  la  philosophie  nous  mène*  du  particulier  h 

w  runiverael,  deftmolérancel^la  tolérance,  de  l'exclusif  à  I  éclectisme» 
>*  par  une  pente  douce  et  naturelle.  Gardons-nou<;  rf' Atre  exclusifs ,  sous 
»  peine  dimtnobilité ,  rtiaîs  excusons  les  autres  de  1  avoir  été.  Que  disr 
W'je!  les  premiers  venus  n*onl  pas  besoin* d'excuse:  ifs  dévoient  Tétre; 
M  car  ifs  n'avoi^ntpas  à  opter,  et  étoient  hors  d*état  de  dépasstr  leur 
»  hor!7on.  Les  ^uivans  se  prirent  de  pnssion  pour  l'opinion  traditionnelle 
»  qu'il»  avoient  choisie  ou  que  ic^ur  siècle  leur  indiquoit,  ou  pour  celle 
i».qu'ifs  avoient  trouvée;  mais,  en  se  renfermant  dans  une  id<fe,  ifs  Ir 
»  creusèrent  peut-être  davantage  et  en  exprimèrent  avec  plus  de  force 

»  ce  qu'elle  corïtenoît  Héritiers  des  ré.sultaii  de  leur.  efT  rî?,  ce 

»  dont  nous  avons  besoin,  c'est  une  philosophie  qui  résume  et  Achève 
»  toute»  les  précéci^ntes.  » 

Arrivant  i  Tob^  particulier  de  sa  brochure»  M.  dé  RêifTenbeig  exa- 
mine fa  situation  de  la  Belgique,  et  se  demande  de  quel  côté  la  Bel- 
gique, jjfncf^e  entre  l'Allemagne  et  laFrnnce,  doit  tourner  les  yeux  en 
philosophie  :  il  n'hésite  point  à  reconnoîire  et  ^  déclarer  que  la  centre 
Ifttéraire  et  scientifique  des  Belges  n'est  pas  du  côté  du  Rhin,  mab 
à  Paris  r il  va  même  jusqu'à  affirmer  que  ce  n'est  qu'en  passant  jur  le 
tenttoiie  français  que  fAUemagne  pounoit  s'ouvrir  l'entrée  de  la  Belr- 
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giqiM{  et,  tout  patriotiiiM  à  part»  nous  ne  peuvont  iMni  — ipécfctt^ 

partager  f'(  [linion  de  Faufeur  ;  nous  croyfHi<î  <^'ie  nul  bon  esprit  ne 
Àera  tenté  de  la  contester,  en  considérant  1  unineii:>e  disproportion  de  b 
culture  pbilo^phique  en  Belgique  cl  en  AHemagne,  disproportion  cpn 
B*fftr  pas  «DCMcnteUe»  et  qui  a  se»  raifoos  générale»,  si  évideoM  qnH 
est  inutile  de  les  rappeler.  Vouloir  transporter  brufquemen^  la  phifo- 
phie  alleiqande  en  Belgique ,  c'est  vouloir  un  effei  sans  cause ,  c'est 
entreprendre  de  se  pas«er  du  temps»  c'est  agir  contre  ia  loi  de 
gjtÈàtûoût  qui  n*esi  jarnaii  imponément  violée;  c*ett  étoofifer  fct 
Bwooes  naturelles  qui oomtnenceiit  h  geniur,  d.ms  une  impuissance  in- 
vîiici! fff  frtire  vfnir  niiTri"  chose.  Oi?  l'.'i  nprovise  point  la  philosophie 
d'un  peuple,  on  ne  la  met  pas  plus  en  serre^chaude  que  ses  mœurs  et 
sa  religion.  £n  un  mot,  si,  par  sa  position  géographique,  par  st^  habi- 
tudes religieuses  et  poKtiquesi  par  aoa  gém^ei  par  toute  son  htstoâey 
la  Hollande  regarde  l'Allemagne ,  par  ces  mêmes  motill  la  Belgique 
regarde  la  France.  Nous  sommes  encore  de  l'avis  de  M,  de  Reiffç-nherg, 
lorsqu'en  repoussant  l'iinportation  de  la  philosophie  allemande  en  Bei- 
giqae ,  il  «'élève  autit  avec  Ibree  contre  le  matérialiaine  et  le  scepti* 
dsme  qui  dénient  de  la  phibiopMa  lîançaise  d'un  siècle  qui  o*cst 
plus.  Il  termine  pnr  exprimer  le  vœu  que  les  études  philosophiques  , 
dans  les  universités  beiges,  soient  sur-tout  dirigées  vers  iliiittoire  de 
la  philosophie,  et  de  préférence  «en  flWstoife  de  la  philosophie  ÉOf 
cianne«  comme  op  le  hit  dans  lea  univertités  de  Hollande»  qui  ont 
produit  tant  de  travaux  distingués  en  ce  genre.  C'est  fà  une  imita- 
tion de  l'Allenin'^  ne  et  de  la  I}(  Ifmde  (i  )  qui  nous  paroît  sans  aucun  dan- 
ger et  pleine  d  avantages  pour  ia  Belgique  :  ici  encore  Tious  appuyons 
de  f»iii«s  not  lbrces.le  voa  de  M.  de  Rewenbeigs  et  ce  n'est  pas  senie- 
ancnt  en  Belgique»  ^e»t  «n  Franco  que  nom  detiioiis  viveraem  qrn 
1  1. 

^t)  Apris  TyMIcFiiagne ,  la  Hollande  est  assurément  le  pays  de  TEiirope  <A 
Thutciie  de  la  (  '  ;  pliic  antienne  i--t  îf  [  lu?  cnliivée ,  sur-toui  cK'puts  AX'ytten- 
bach.  Voyez  à  tct  cj^ard  des  littnils  curieux  dans  la  belle  prrtâce  des  JnitUt 
pkilesopkitr  platonkce  de  M.  Van-Hcusde  ,  Traf.ad  Rh«n.  1827,  pars  pr'tor, 
pag.  4><  *■  Nunc  in  acadetniis  nostris  etathencîs  non  taniùm  lectionet  habentur 
»>|Haiontc«,  trequentcs  disceniiuni  numéro;  led  )ungunt  etiam  sua  sponte 
u  juvents  sodalitin  in  quibus  Platonem  legant  scCum  invicem  et  tnterpretentur. 
oKduniar  identidem  specimina  liiteraria»  cam  alia  de  antiquis  scriptoribtts 
»etbhtorf«  phtlosophrcc  argomenfit,  tvm  pbtonfca,  quae  conscripia  à  tyro> 
«  nïbus,  vcerni  i-  !i  r;d  viiît-ntur  indij^na;  auciores  autern  habent  discipiiloj 
»€orum  qui  ipsi  tucjunt  Wyttcnbachii  discrpuli.  »  Tout  le  monde  co'nnoit  let 
«savantes  diaseitailoM  de  .MM»  Yao  Hcasde,  BakCi  Mahne,  Vaii4^B4ca» 
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niis'oTre  fîe  îa  philosophie  anciennç  soit  cuftivf'f-r  rar  celte  culcure  sercf 
ùnguiierement  propre  à  développei  l'«»jpriide  cnuqucff  «^i^  tiaittU" 
iMMMiltJk  Fesprii  philasopUqoe  lin*iiiém«.      .'-r      i  .  '^u '^t  r'.n-r  ^ 
Jfous  aurions  bieo  qHeJqaêi  obivrvntion)  k  fiirt.  ser  cette  Ijrochure; 

inar^  elles  s'-p]i!rqurrt  nifcn\'  crtrrre  à  Touvrnge,  pîus  étendu,  dont  i( 

fous  reste  à  rendre  cotn^  le,  saviHr  :  f É(it(ii:(jfu ,  ou ^miftt  Ptine^s 
t  phiUsophie  géiùralt* 

V.  COUSIN.  , 


HiSTOms  Jtts  '  Frimçah  4es  ^Ihtrs  états,  aux  cUnj  Jernkrs 
'  siiclès,  par  M*  Attianft-Afexîs  Monteil*    v.\ sièch,  PaH*> 
^  împi ,  lÎc  E.  Duvergcr,.lîbrairlB  de  Janet  et  Çotçile,  i8JQi. 
.  ^  voi.  iW/  (1),  500  et  5^7  pftg.  Pr.  i4  fr«  .  ^ 

Nous  avons  rendu  compte  des  deux  vofuines  où  M.  Monteil  trace 
i'histoire^t  j)«int  Je»  tnocur<^  d<<-<;  Français  du  xiv.''  siècle,  dans  cent  anq; 
lettres  qu'il  suppose  écrite  :.  1  ar  un  oordelrei»de  Tours,  depuis  fan  1 380 
fùsque  vers  1 4oo.  Il  annonçoit  dès- lors  qu'il  donq;proil  un  autre  cadre 
au  tal)leau  de  l'âge  suivant;  et  en  effet,  la  pretrtrre  prïrp  du  tome  III 
expo&e  en  ces  termes  le  plan  nouveau  que  s'esi  prescrit  l'puteur  en  ce 
«pli  concerné  le  vr'  siècle  :  «  A  la  ginnde  saife  de  ItiAtel-de-vilie  de 
ûTroyes,  où,  plusieurs  fois  la  semaine,  se  lasseÀibfent  arec  le  m^Be 
»  et  les  éthevins  grand  nombre  d'autres  personnes,  il  s'esr  élevé  au» 
li^ourd'liui  (c'est-à-dire ,  vers  la  fin  de -l'année  >joo)  cette  question  : 
»  Quel  est  des  divers  états  le  plus  matfieureux  '.  On  s'imagine  ai:>ément  le 
»  bniit  qu'elle  a  dft  exdier  parmi  nos  bons  GJiampends:  tout  le  monde 


Nicwland,  Wynperise,  Martini,  Hoogolict ,  Peeritamp,  Priniterer,  Posthumu$, 
Geer,  Gf el ,  Van-Limburg ,  Thorhckc,  &c.  iStc.  Ln  Bi!;.ique,  on  cite  déjà 
quelque»  dissertaiions  du  même  genres  pareiemple,  ceHe  d«  Basuct,  de  Loo* 
vain ,  dr  C/ir^sippv ,  I  Ssi;  une  autre  inscR«  dans  les  Mémoires  de  {'Académie 
de  Cand,  1824-1825,  Je  Cameade,  '^t  Roulcz;  une  autre  <ir  Hirmodmo, 
par  Dcnizinger,  de  Liège,  182^. 

■  (l)  Troisicnie  et  ^eatriéme  de  l'ouvrage.  Lcj  tomet  I  et  II  concerneot  le 

XIV.*  siècle.  W-..-  ■  rotrc  cahier  de  novembre  1828,  pag.  669-677.  II  y  auca 
six  autre*  voiunics  t^ut  corrcspondroat  aux  sicclcs  XVI.' ,  XYll  *  et  XVUI.* 
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Il  s'est  mis  k  crier,  k  se  phîndie  c'étgii  une  confibfori  de  voix  qu*on  m 
j»  poavoît  ftim  cesser.  A  la  fin  on  est  convenu  qu'à  ceire  veillée»  ou  aux 

»  veillées  suivantes,  chacun  fetoit,  à  «-on  tour,  l'histoire  des  {>eines  et< 
»  des  souci»  de  son  éut,  et  qu'après  avoir  entendu  tout  le  monde,  fas- 
3»  semblée  déctderoif  quel  est  Pétai  le  p,lus  malbeureux.  » 

En  conséquence ,  les  4eux  votum«s  qui  viennent  d'être  publ^ 
pour  tifre  génénif,  tes  Plaintes  des  divers  états,  et  se  composent  d»" 
trente  histoires  ou  exposés,  qui  retracent  successivement  les  iuforiunes 
particulières  d'autant-  de  conditions  ou  de  pio^sions  ,.et  même  d'un 
plus  grand  nombre.  La  conclusion  uniforme  de  ces  plaidoyers  est  qui! 
n'y  a  pas  de  d^îtinée  plus  dq^Iornble  que  celle  de  chnque  or:ireiir  qui 
vient  d'èire  entendu.  On  sent  assez  qu'il  n'y  a  là  de  vrai  que  le  pen- 
chant de  la  plupart  des  hommes  à  se  plaindre  de  leur  sort  personnel,  et 
I  croire  celui  d'autrui  bien  meilleur;  illusion  dé|!l  commune  du  tempe 
d*Hornce  (i^.  Cependnnt,  parmi  tous  les  phignnns  que  M.  .Munttif  met 
en  scène,  il  en  est  plusieurs  dont  la  sincérité  même  pourroit  .sembler 
suspecte  ;  car,  au  milieu  de  leurs  doléances ,  on  s'aperçoit,  qu'ils  nenneot 
encore  k  ces  prolêasions  si  malheureuses  qu'ils  en  connoissent  lesevan- 
tages,  qu'ifs  en  apprécient  les  privilèges,  qu'ils  s'en  exagèrent  quelque- 
fois rinipcrïrnce.  Alais  au  fond,  ces  sentimens  opposés  ne  sont  pas  dtt 
Tout  ïnconciiiabifs  ;  ri  y  a  de  la  vérité  jusque  dans  ce  mélange  de  mé- 
oonie»tement«i  de  «aine  gloire  ;  Tauteur  a  i^acé  ces  personnages  dans 
une  situation  où  ils  floivedt  deniander  en  effet  plus  de  pitié  qu'ils  n'en 
désirent,  ei  pJùs  d'fio:nm.Tpps  qu'ifs  n'en  m(!'ritent.  Ce  qu'on  auroit 
plu;6t  ^  craindre  seroit  b  monotonie  de  tant  de  discours  qui  semblent 
Iptts  tendre  au  même  but:  mais  ce  but  n'est,  après  tout,  qu'un  pré* 
texieietsi  yous  exceptez  les  formules  obligées  qui  ouvrent  et  terminent 
dhaque  hnrangue,  les  détails  qui  retnpUssent  les  deux  volumes,  oflrer^» 
dans  leur  matière  et  dans  leurs  formes ,  la  plus  riche  variété. 

£n  général,  Touvrage  est  habilement  écrit,  lans  affêdation,  sans 
recherche,  quoique  d'une  manière  piquante  et  souvent  originale:  L'an* 
leur  ne  tente  point  de  parttr  le  fran(,ais  dti  XV.*  siècle  ;  noire  langage 
actuel  lui  suffit  :  seulement  il  évite  presque  tciujours  les  expres»iunB 
et  les  tournures  qui  suppoaerotoit  des  pensées,  des  senilmens,  én 
habitudes  que  ses  personnages  ne  pouvoient  avoir.  Il  laisse  peu  d*anft> 
dmnismea  dans  son  style*  ei  parvient  ainsi  k  retracer  beaucoup  die 


(>)         Q*"  fih  Mcectnast  ut  ntmo  quant  tibi  sortem 
Sw  M(t«  étdmt,  MU  fin  oijiurit,  ilU 
ConieiitHê  vivat,  taudttdhma  uquentn!  (Hoa.sat,  i  ). 
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menus  défaîU,  avec  une  naïveté  expressive  qui  ne  devient  jamai;  ignolje. 
On  ne  rtrnurque  non  plus,  dans  sa  diction  «  qu'un  petit  nombre  d'ar- 
cfnNmef  »  entre  tes  ktaxtions  on  construciloni  vieillies.on  inuiiiée»  dont 
i(  a  cnt  pouvoir  hite  usage ,  noua  »*en  citerioi»  guère  qu'une  seuJe  quil 
ail  un  peu  prodiguée.  «  Bitn  sûrement,  les  courtiers,  vous  ne  voudrrer 
»  pas  êire  relieurs.  » — «  Mais,  les  femmes,  vous  ne  pouvez  endosser  ie 
M  hamots,  des.'^ervir  un  6ef.  »  —  «  Auirtfuis,  les  moines,  nou<  pouvions 
»  recevoir  des  actes  en  matière  dvile*  »  —  «  Les  fiahcs-archcrs ,  nous  ne 
»  sommes  pas  moins  de  seize  mille  hommes,  &c.  »  M.  Munteif  a  une 
telle  prLdiîeciion  pour  cette  (uurnure,  que  se>  quatre  voft'mps  m  nfTri» 
roieni  peut-elrc  deux  cents  exemples.  11  es>l  du  reste  un  ecrivam  très» 
correct,  élégant  dès  qu'il  lui  convient  de  Fêtre  :  les  négligences  qu'il  se 
permet  ont  presque  toutes  de  l'k-propôs  et  de  la  grâce.  Nous  en  ren- 
controns pourtant  qutfques-unes  où  le  laisscr-aller  peut  sembler  excessif, 
comme,  «Je  passai  dins  un  autre  pays,  ensuite  dans  un  autre,  et  en- 
»  suite  d^un  autre  dans  un  autre»  Àc.  »  . 

Mais  quelqoe  influence  que  paissent  avoir  les  formes  de  cet  ommige 
sur  le  sui:cès  qu'il  doit  obtenir,  ce  sont  [es  matières  qu'on  y  trnite  qui 
réclament  ie  plus  d'attention,  li  s'agit  de  l'état  de  ia  société  en  France 
dttrant'cent  années ,  des  instiiutions  maintenues  ^u  modifiées  dans  le 
cours  de  ce  siècle  ;  du  progrès  des  arts  et  des  connoissances;  de  h  di^ 
tribution  dts  trnvnu^:  et  des  richesses;  du  cours  général  des  affaires  pa- 
Lliquesi  euûn ,  ^es  aspects  divers  que  préseetoiciv  les  moeurs  on 
les- liabiiudes  privées.  En  queflea*  sources  M.  Montcïl  a-t-tl  |Hnsé 
«a  tableau  si  vaste  !  il  a  pris  soin  «le  nous  les  faire. connolire;  leiC 
cfv.r  îrixnnte -5i'pt  dernières  pages  de  son  quatrième  volume  con- 
tieniieiii ,  sous  le  titre  de  Nota  <tu  xv.'  siicie.  la  citation  ou  I  indication 
de  tous  les  témoignages  ou  textes  originaux  qui  doivent  justiHer  chaque 
article  de  soi\  ouvrage.  Il  annonce  «  qu'il  tapportera  le»  passages  des 
»  livres  ou  des  docuinens  manuscrits;  qu'il  se  bornera  h  citer  le  titre  et 
»  le  chriiii're  des 'livres  et  des  docuinens  imprimés.  »  Ces  notes  sont  en 
efîei  beaucoup  plus  préci-es  que  celles  qui  accompagnoieni  son  lli^tuire 
des  Français  du  XIV.'  siècle  :Vil  en-re%ie  encore  d'un  peu  vagues,  comme 
AJimoins ,  Histoires  du  temps.  Histoire  de  France,  règne  de  Charles  VI, 
de  Charles  VJI ,  lois  foJales,  Àniiens  eômptiS  des  v<7//t,  &c. ,  elles 
V>nt  en  pe  tit  nombre.  La  plupart  des  autres  désignent,  d  une  manière 
positive,  des  pièces  maouscnies  conservées,  soit  dins  les  dépôts  publics» 
soit  dans  ]tt  caliinei  p.irtii  ul'er  de  fauteur;  ou  bien  des  livres  composé 
par  des  é- î-vawis  du  w/  sii'Lle,  tels  cju'Alaiiv  Cliartiçr,  MonNi,  e!et, 
Comines,  Mulinet,  Jl';ui  de  Troyes,  &c.'\  ou  enlin  des  rcweils  rédigés  11 
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4  4*%' époques  pfus  modernes,  miii.d'jqiièl  dei  monumens  originaux.  Ce 

'  sont  donc  Vd  de  vériiaLîes  preuves  de  presque  tous  les  'détails  exposéi 
dans  le  cours  de  l'ouvrage  de  M.  Monteil;  et  cette  partie  fort  tssentîelfe 
de  son  travail  saiiïieroit  d'ordinaire  aux  demandes  de  la  critique  la  plus 

C'est  un  pauvre  qui  prend  le  prembr  la  parofe  à  la  veillée  de  i'hôtet 
de-ville  de  Troyes.  K  lient  son  bonnet  d'une  main,  son  chapelet  de 
l'autre^  il  |>orte  sa  besace  sur  t'épaule,  son  barillet  sur  la  poitrine,  tei 
que  le  memOant  peint  en  niinmiui«  (bni  un  manuscrit  du  XV.*  nèciew 
«£n  œ  moment,  dit-ii ,  je  ne  vous  demande  ni  [>:ùn ,  ni  ai|pMt}  6iici- 
»  lîjoi  seulement  Paumône  d'un  peu  d'attention.  »  On  trouvera  peut-être 
qu'ui)  pauvre  de  Tan  i  500  devroit  s'exprimer  et  sur-tout  débuter  avec 
phu  (fe  simj>Iicité:  nou$  dtnni 'ce  Irait  comme  étant  du  petit  nombre 
de  oenz  qui  peuvent  mamper  de  convenance.  Du  reste ,  il  faut  observer 
que  ce  pauvre  a  éié  riche,  qu'il  a  voyagé  et  acquis  de  rexpérienoe 
aussi  est-il  en  état.de  donner,  sur  les  hôpitaux  de  Paris,  sur  d'autres  éta* 
Uissemeris  charitables,  sur  les  pratiques  et  les  artifices  de  la  meadictti 
vagabonde,  des  ivnseignemc^;  pareils  k  ceux  que  Ducange,  Sativtl  et 
divers  historiens  ou  jurisconsultes. ont  recueillis  dans  les  ordonnances 
royales,  dans  les  régisses  du  parlement  et  des  villes.  Le  fermier  qui  parie 
après  lui  est  bien  plus  instruit  encore  :  li  cite  "Varron  et  Columelle;  if  sait 
tout  ce  qu'enseigne  le  traité  d'économie  rurale  de  Cnscenci ,  presque 
tout  ce  qu'alioit  écrire.Olivier  de  Serres;  il  n'ignore ^ucune  des  lois, 
des  coutumes,  des  règles  de  policé  qui  concernent  l'agriculture.  A 
plus  forte  raison  conno:t-;l  par^iiement  le  j>rix  des  denrées;  il  vend  le 
•cptier  de  froment  zo  sous,  I9  nuiid  de  vin  6  livrés,  un  boeuf  1  a  livres,- 
le  cent  d'oeufs  3  soos,  fa  livre  dé  crre  4  sous ,  &c.  ;  prix  qui  se  trouvent 
établis  dans  le  Journal  de  Pvfî  sousCharles  VI  et  Charle>  VIF ,  dans  les 
rouleaux  de  j'abbayc  clt^  Longchstnps,  dans  les  registres  des  Quinze- 
vingts.  Le  troisième  orateur  est  le  messager  de  la  ville  de  Troyes,  qui 
ta  été  de  l'université  de  Paiû»  et  qui  a  vu  établir  les  postes  royales  en 
1464.  Son  discours  est  d'avance  un  résumé  rapide  de  tout  ce  qu'on  peut 
lire  sur  les  messageries  de  l'uniV]pr^ié,  soit  dans  du  Boulay,  soit  dans  un 
v<^uffle  in-^:  (  5)  exdnaivemeiit  coosacré  à  cette  matière. 

On  entend  ensuite  un  comédien, «^est-à-dire,  un  clerc,  confièrede  b 
Passion  ,  jadis  enrôlé  dans  une  troupe  qui  avoit  pour  directeur  un  curé, 
vêtu ,  comme  toiu  les  ecclésiastiques  de  ce  temps,  dlutt  Jong  habit 

ft}  Fthm  totttmm  te  mêu^gfriti  ét  Vmivmkê,  Parisi  veuve  Thiboasi, 
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gris.  L'étât  de  Fart  dramatique  est  ici  retracé  sous  des  couleurs  vivei 
et  fidèles.  C'est  un  exposé  plein  d'intérêt ,  et  auquel  il  ne  manqqeroit 
presque  tien',  s'ifcompreAoit  quelques  renseignemens  sur  les  auteurs  des 

mystères  et  des  autres  pièces  de  théâtre.*  Gringore  n'y  est  nommé  que 
comme  acteur.  Il  n'y  est  fait  aucune  mention  ni  de  Pierre  Blanchi  i ,  à  q«i 
Ton  doit  l'Âvocat  Patelin;  ni  des  frères  Gréban,  qui  avoient  auparavant 
mis  sur  la  scène  les  Actes  des  Apôtres  ;  ni  de  leur  prfdéceiséur,  Jacques 
Milfet  on  Mirlet,  qui  avoit  composé  la  Destruction  de  Troyes;  qi  da 
Jehan  Michel,  auteuf  de  [plusieurs  mystères  et  du  plus  célèbre  de  tous, 
celui  de  la  Passion.  Étoit-ce  J.  Michel,  évêque  d'Angers,  mort  «n 
i447>  ou  J.  Midiel,  médedn  de  Charles  VII,  ou  bien  le  second  a-t-H 
seulement  reioudié  fouvrage  do  premîerî  Cette  question ,  qui  a  été 
depuis  fort  débattue,  et' sur  laquelle  un  ancien  ncteur  de  fa  Passion 
pottvoit  bien  avoir  au  moins  un  avis  en  l'année  ipo,  n'est  point 
abordée  par  lui.  Mais  II  parlé  très* pertinemment  du  fond  même  des 
pièces  à  de  leurs  caractères  et  de  leurs  succès;  de  toutes  les  circonitances 
des  représcnintions,  et  des  différentes  compagnies  de  coinédîens,  clercs 
de  la  Uazoche,  enfans  sans  soucis,  cornards de  Rouen,  farceurs  ambu- 
lans,  clercs  ^  collège,  &c.  Il  assure  qu'if  existe  en.France  qnq  raltls 
|>ersonnes,  et  peut-être  pfus,  qui  jouent  sur  des  théâtres  profanes»  ou 
sur  les  places  et  Tes  carrefours  des  villes,  tandis  tjii'il  ne  re^te  au  plus 
que  cinq  cents  acteurs  des  saints  my&tires.  Certaines  confréries  de  la 
passion  se  trouvoient  réduites  à  une  trentaine  de  personnes  :  en  bonne 
règle,  il  eAt  hWn  sept  diablçs«  six  anges'>  six  docteurs  de  la  toi ,  douze 
apôtres,  six  pharisiens,  quatre  scribes,  quntre  vitrf;;'??,  cinq  tyrans,  trois 
larrons  d'autres  personnages  |u»qu'îi  concurrence  de  cent  trente  ou  cent 
quarante.  Heureusement  les  troupes  incomplètes  trouvoient  au  besoin 
des  suppléans  parmi  les  spectateurs.  A  Brîgnoles,  dit  le  comédien  que 
M.  MoDfeif  fait  parler,  «kBrignoIes,  qui  est  une  petite  ville,  Hcrode  e< 
«Joseph  s'absentèrent  au  moment  de  fa  représentation.  ..  Le  public 
»  rem{>ii.ssoit  la  salie;  je  vins  annoncer  que  ces  deux  acteurs  inanquoient. 
«  Aussitôt  deiix  honnêtes  bouigeota  descendirent  des  loges  et  nous 
»ofinient  de  les  remplacer:  nous  acceptl'mes.  Ils  jouèrent  avec  une 
"  aisance,  un  ensemble  admirable  ;  nous  étions  tous  frappés  de  fa  majesté 
*>  théâtrale  d'Hérode,  et  du  mordant  de  sa  voix.  Joseph,  aux  yeux  bleus, 
»  aux  cheveux  bfondsidiantatm  vnehls  avecune  flextbilttééi  une  pureté 
»  qui  excita  de  longs  applaudissemëns.  »  Le  narrateur  caractéiise  aussi 
quefques-uns  des  acteurs  de  sa  propre  troujie.  <■<  Ji.das  avoit  un  rxcelïent 
»  masque  :  son  teint  ctoit  jaune,  sa  mine  basse;  m;ii>  tiindis  que  dans 
»  son  ménage  il  éioit  un  vrai  lutin  ,  il  restoit  la  plupart  du  temps 
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»  immohiie  forsqu'il/ouoit  seir&fil. Disons,  en  passant,  qu'il  y  a  beauc<jiip 

»  de  Judas  dans  fc  monde  et  peu  sur  ie  théârre.  .  .  Lticiftr.  quoique 
N  vieux,  étoit  un  conira-iétior  admirable;  il  faliojt  l'entendre  chouter  : 

Sauice  d'«:nfer ,  saulce  d'enfer, 
•  'Aux  serviteurs  de  Lucifer. 

»S.  Pierre,  bien  que  trop  petit,  trop  grèie,  trop  jeune,  a  voit  de 
»  Taplomb  et  de  fa  rondeur  dans  son  fett  ;  ss  voix  venoit  du  coeiur. . . 
»  Oft  dfsoit  que  Pifaie  pvoîc  <Ie  fa  noblesse  et  de  In  majesté  dans  son 
»  port  :  on  disoit  que  son  excellent  déhit  tenoît  à  ?on  inielligence  ;  qu'il 
w  n'y  a  voit  dans  sa  déclamation  pas  une  syllabe,  pas  un  ge!>te  dans  sou 
w  aciioji ,  qui.  ne  fôt  profendémem  calculé.  On  <Ksoit  qtnf  faisoit  firii- 
*•  aonnerle  spectateur  lorsqu'il  prononçoit  le  jugement  du  Rédempteur 
»  du  monde,  Pt  que  cependant,  malgré  l'odieux  de  son  rô!e,  la  per- 
»  sonne.  H'j  i?  ngistrat  n'étoil  pas  odieuse.  On  disoit  enfin  que,  par  son 
»  jeu  muei ,  il  avoit  créé  des  scènes  entières.  Ces  éloges  étoient  sans 
»  doute  exagérés  ;  mab  b  vérité  me  force  Ik  les  rapporter,  et  à  vous 
V  dire  que  c'Otoit  moi  qui  remptii^ois  ce  rùle.  Marie  et  Made'eine  étoient 
»  deux  jeunes  garçons  de  dix-sept  et  dix  huit  ans.  Marie,  ^  plus  jeune, 
»  avoit  de  la  fraîclfeur  et  beaucoup  de  délicatesse  dans  leTiraits,  &c.  ■ 
C'est  spr-tout  iwur  donner  une  idée  du  style  de  l'ouvrage  de  M.  Monteil 
que  nous  avons  transcrit  ces  détails  :  ce  qu'ils  peuvent  avoir  de  vérité 
l)iMorir|uc-  ne  seroit  pas  facile  à  déterminer  j  iU  ne  sont  justifiés  par 
rmdicauon  d  aucun  documeiit» 

Uauteur  cite,  au  contraire,  qu  produit  'des  pièces  k  Tappoi  de  tout 
ce  que  dit  un  financier  dans  la  cinquième  des  trente  histoires.  Les 
finances  se  divisent  en  ordinaires  et  en  extraordinaires,  Le<i  premières 
sont  les  revenus  du  domaine  royal  et  de  tout  ce  qu'on  y  a  incorporé  de 
biens  féodaux ,  de  droits  et  de  subsides  :  les  secondes  sont  les  tailles,  fea 
gabetfes  et  les  aides.  On  se  plai&uit  à  exagérer  le  nombre  des  paroisseg 
du  royaume  :  le  financier  soutient  qu'il  n'y  en  a  que  quarante  mille,  ou 
cinquante  mille  en  tenant  compte  des  états  du  duc  de  ik>urgogne  et  du 
dnc  doLocnioc.  Il  avoue  que  les  receveurs,  percepteurs  et  autres  com- 
missont  fiirt  nombreux;  mais  il  prétend  que-la  comptabilité  est  partout 
rigoureuse,  et  il  rîj:nue  que  la  spé:ialifc  commence  h  '  introduire  dans 
les  dé(>eiTses,  i^eui-cMre  convenortsil  d'autant  piu%  ici  d'éviter  une  exprès» 
sion  si  modtrne ,  qu'elfe  ne  seroit  guère  autorisée  que  par  un  seul  fait, 
savoir,  qu'en  i474t  vu  une  somme  de  447*8  )  $  livres  tournois  à  fever 
en  Normandie,  290  mille  livres  furent  exjjressément  destinées  au  paie- 
inent  d^s  |^eas  de  j^uetre,  6,000  livres  à  des  réparations  «i  furtifi- 
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Caùons ,  et  le  surplus  h  de  grandes  et  -nécessams  dépenses,  troisième  artkb 
qttî  n'étott  pas  très  .<;|>étial.  Selon  le  financier,  h  Fmnce  s'appauvrit  en 
iai>sni\t  exporter  peu  à  peu  chez  i'élranger  le&  30  inillioiis  d'e&pèces 
qu'elle  possède.  M.  Monteil  remarie  luî-méme ,  dans  une  de  «es  note», 
que  cette  somme  est  bien  forte  pour  un  temps  où  b  tôtiliif  des  knipto 
ne  s'tlevoit  qu'à  j  minions;  il  ^pt  soiVger  toutefois  aux  exem]  rions  dont 
,jouissoieiit  le  clergé ,  la  noblesse  et  plusieurs  villes.  Quoiqu'il  en  soit, 
œiteciiiqujènie  harangue  tend  à  prouver  qite  rien  n'est  plus  injuste  que  la 
haine  universelle  dont  les  linancim  sont  poursuivis.  «Si  Jet  ftvorisi^k 
»  pident  fe  trésor,  les  financiers  !  S'il  survient  des  guerres,  des  déuutres, 
»  les  financiers!  ...  Si  la  récolte  est  mauvaise,  les  financiers,  et  toujours 
»  les  financiers  1  M  L'orateur  ci^e»  connue  vicUnie»  de  ces  préventions 
popttlairee»  Montagu  ..décapitjé  au^  Wlei  en  1 409 ,  et  Jacques  Coenr» 
iianni  en  i4||*  Il  n'est  rien  «fil  des^ires motifs  de  la  condamnation  da 
ce  dernier,  nu  de^  prétextes  rapportés  par  les  historiens,  et  forinelfe- 
ment  énoncés  dans^un  acte  authentiquedoot  M.  Bùchon  vient  de  publier 
fcjpiéanibale  (1):  «Cbailetdœw  Comme  après  le  décès  de  feue  Agnès 
M  Sorelles ,  la  compuné  lenoaunée  fut  qu'elle  avoit  esté  «npoiscMinée^ 
»»  et  [>ar  icefle  commune  renofnmée ,  Jicqnps  Cuer,  lors  notre  conseiller 
»  et  argeodert  eu  eust  esté  soujtçooné ,  et  aussi  d'avoir  envoyé  des  hai^ 
«Bolk  de  gpiefre aux  Sufszinft  nps  communs «nnemis,  &c.  w 

la  cjnquièBM  htstçjfa  est  intitulét*/^  Commisjhn/ialre^  On  y  paàt 
remarquer,  entre  autres  détails,  les  quafifica'ions  qui  se  donnoient  aux 
divers  personnages:  maître,  Si  un  notaire  et  à  un  procuretu  au  Châtsiet; 
liooorable  homme,  k  un  procuMur  au* parleinent ;  honorable  et  sag» 
btumneyk  un  avocat  ;  noble  et  sagnhonune,!  «ri  conseiller,  &c.  ;  hofiuiêia 
"fcmmp  Marfjoise,  dtiîr!oi>ere  Mauperciiir,  dame  de  Nqirvillef' 
■Sauva/  a  recueilli  tous  les  reiiseigiiLniens  de  cette  espèce.' 

Un  bourgeois  se  présente  pour  déplorer  k  son  tour  les  malheurs  de  sa 
oonfition.  Ce  oooi  de  tmargnif,  qû  •  «bns  le  cqun  dn-xv.*  siècle*  s*ap 
pliquoit  Jl  tous  les  habitans  libres  d'un  bourg,  d'une  ville,  d'une  com- 
mune, est  ici  restreint  à  une  classe  de  gens  qui,  sans  méiier,  sans  pro- 
fession, vivent  de  leurs  reveiras.  Ceiui  qui  parie  en  leur  nom  déciane 
que,  lorsqu'on  envie  leur  sorti  <fW  qu'on  ne  la  conoott  point  Slls  aoBf 
rentiers,  leur  fbrtime  diminue  ^'mesure  que  les  prix  des  btens^fôiids  et  4as 
marchandises  s'élèvent.  Il^ut  pourtant  qulls  entretiennent  honorable- 
ment leurs  ^uniiles,  qu'ils  établtsyni  leurs  anâns,  qu'ils  ititissem  ou 
i^ateoi  dea  naùons,  qu'ils  Kooovelknif  dt  lanpsk  auttiiiaidiniia 
 ■  ■■  :  ,    p      .      ■    i  . 
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diciix  molMlîer.  Ce  propos  amène  une  descrrptioa  dirfsiwe  «les  ornemcm 
extérieurs  et  imérîeirrs  d'une  hnîïitaiioii  bourgeciîe  ;  par  exemple,  teiiture 
de  drap  de  soie»  tapisserie  de  Dinani  tapisterie  de  verdure,  loudjers  ou 
grands  piqués  de  coton  pour  défendre  leiooudiers  de  Chumidi  té  des  murs; 
Iftsli rauletÏMt'Iitt  «rarige,  liolfnrilfoti  (fe  soie»  avec  broderie,  frange», 
et  innrche-pîed  drapé  pour  y  monter,  j^rcs  de  5enibl;i!>fes  détails  sur  fe 
iuKedes  repas,  des  noces,  des  funérailles,  des  parures  de  teinme  ,  l'ora- 
leur  bourgeois  s'engage  dans  1  hiitioire  du  régime  iitunicipai  et  du  régime  , 
«omiiranal;  tu  m  les^stingue  l'un  dé  fautre.'  L» municipalité  n*est  que  fe 
gQttfemement  d'une  viife:  (a  commune  enTl>rasse  avec  cette  ville  un 
ferriioire  rural  plus  ou  moins  étendu;  c'est  un  petit  étnt  souveraii\,  qui 
a  droit  de  paix  et  de  guerre,  droit  de  s'imposer  et  de  se  gouverner  lui- 
même.  Le  diseonrettr-  trouv*  (en  effêc  def 'exemples  de  cette  institution  ; 
mais  fexpoaé  qu'il  fait  de  ce  qu'il  a  obiervé  dans  le  cours  de  ses  voyages 
en  diverses  parries  de  î:t  France,  prouve  que  les  inodes  et  méirle  aussi 
leiystéhie  de  t'aduiinistration  locale  n'y  étoient  pas,  à  beaucoup  près, 
wimrmH.  Un-.des'ahfcfes  de  et  récit  ést  cdnçu  en  ces  termet  ;  «  A 
wPolfgnjr,  en  Bourgogne',  }e  dounois  le  bras  à  la  ftmihe  du  miîre  • 
»  quand  son  mnripnssoit  fn  revue;  il  n'y  eut  pas  d'honneur  qu'on  ne  me 
"  Ik  comme  ùis  d'un  éctievin  de  Troyes.  »  Nous.  croyons'qu'tl  failoit 
écnntonant  M  jls,  et  qu'il  y  a  de  plus  quelque  inexactitude  à  dii%  Pt' 
iigny  tn  Bourgogne  t  c'est  une  ville  du  comté  de  Bourgog -e  ou  de  la 
Franche-Coint<5.  On  a  relevé  autrefois  l'erreur  plus  forme Ife  de  Mabillon, 
qui  plaçoit  Foligny  ht  dttcatu  Burgundiee.  Du  reste,  ou  sait  que  Ma«i> 
inilien-,  parson  mariage  avec  itiéritière  de  Bourgogne,  en  i477»  acquit 
la  Fnnciie-Comté  «  c|ui  n'est  redevemie  province  française  quli  la  suite 
idex  conquêtes*  de  I.ouis  XIV,  et  par  fe  traité  *de  Niinègue  en  \(>y%. 
Au  bourgeois  tils  d'échevin,  et  depuis  échevin  lui-même  ,  succède  un 
eouruer,  qui  expose  cointnent  ses  confrères  et  lui,  par  leur  science  ûeS 
besoins,  des  goûts  et  dos  Intérêts  du  monde,  jieuvent  fiire.  vendre» 
affermer,  échanger  toute  sorte  de  choses,  dTofiices  et  d'états,  excepté 
le  leur  propre ,  dont  ils  n'ont  pas  la  fiiculté  de  se  défaire  ainsi,  même  en 
payant  les  frais  cài  contritt,  le  sceau,  la  grosse  et  la  double  expédition. 
*  vi^  iietifîème  article»  qui  a  pour  titre  iMûsm,ttx  le  plus  étendu  de 
ftmvrage.  Tous  les  corps  de  niétiers  y  défilent  sous  les  bannières  de  leurs 
parons,  S.  Eloi,  S.  Biaise,  S.  Fiacre,  S.  Joseph,  &c.  Les  détails  hrsfo- 
ilques  etHechniqUesfiont  iciiropmultipliés  pourqMeuous  puissions  entre- 
f*iidi«^'lef  )l8Mour^otniéme'deles  indiquer.  Nous  ne  nous  arréceroiîs 
qtnm  émixt  giôape  de  cette  longue  ivocessicn ,  savoir ,  aux  papetiers, 
aux  tropriineurs  et  vmftflStm>  fvi'  maichnil  eiisembie  sous  Ja  bannilre 
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de  S.  Jean  Porte-Latine.  Le  papier  est  devéhu»  au  xv/  siècle,  plus  bianc, 
moins  gro»iér,  moîns cMsant  qu'au xiir* :  h cmse en  ètt dans  la  plut 
grande^abondance  et  la  meilleure  quaiiA  des  cKiflbna.  Jadis  les  rfthea 

ne  porroient  pas' de  chemise  îa  nuit,  et  bien  cî  n^îrc;  pns  ménie  le'jour; 
maintenant  presque  {>ersoniie  ne  s'en  passe  ni  jour  m  nuit.  Le  lieri-état, 
qui  ne  fournissoit  que  des  cfaiflbns  de  toile  grise  ou  roussé,  en  donne  de 
Mile  bhhche  e(  en  quantité  toufours  croissante;  e^cnes  iitfpercepitWee, 
mnh  infaillibles,  des  progrès  de  la  société.  Aûsiî  s'est -il  étaljli  de  très- 
.  iieiies  papeteries,' sur- tout  h  Troyes  ;  celte  vilfe,  sur  douze  papetier',  âv 
l'université  de  Paris,  en  a  vu  naître  quatre,  dont  i'un,  Guillaume  le  hé, 
en  le  plus  renommé  de  tons.*A  fégara  du  noovetart  typographique^  oont 
lisons  ici  qu^après  av<Hr Imprimé  une  page  comme*une  estampe,  avec 
vnt  planche  gravée  ,  on  a  rendu  mohiles  d'abord  les  tnots  ,  puis  les 
lettres;  qu'on  a  cessé  de  coller  deux  i^uilies  Tune  contre  l'autre,  et  qu'on 
s'est  mis  k- imprimer  les  deux  c6tés  du  pépier}  que,  pour  asienri>lar  les  ^ 
iimiiles»  on  a  depub  peu  (  en  1 5  00  )  imiginé  les  signatures  qu'enfin 
cet  art  s'est  tellement  perfectionné,  qu'on  ne  passera  famaisTrapperel  (ou* 
Trepperel) ,  Vérard,  Simon  Vosire,  et  les  bons  imprimeurs  de  Troyes.* 
Quant  eux  relieurs»  ils  iR>nt  înoirn  d'usage  du  Isots  qtt|«n  temps  {«asié  : 
ils  emploient  le  parchemin,  le  cuir,  fr  dames,  levefeiïie»  le  nuioqmn. 
Le*;  fM'ifioiIièques,  qui,  chez  quelques  particuliers,  s'élèvent  fuK^u'à  cent 
volumes,  récréent  la  vue  par  la  richesse,  la  diversité  des  comparimienset 
ées  couleurs,  par  les  pdntures' déScate^  qui  orifent  les  pfails»par 
gaufrures  impriméee  i^peiifs  fers  sur  les  couvertures  et  les  irancbes.  Cw 
dét.TÏfs  nous  paroissent  susceptibles  de  c>  rtnine;  rectifierions. 

Le  nombre  des  mots  étant  indéiîni,  même  en  une  seule  langue,  et  à 
{>lus  forte  raisbn  dans  plusieiys,  il  est  peu  probable  qu'on  ai(,conçu  l'idée 
de  graver  on  de  ibndràdee  v/ptà  mohilc»  d'un  grand  nombre  arilclet 
des  vocabulaires;  ce  procédé  n'eût  étépraticabI«J^e  pour  quelques  pro; 
noms,  prépositions,  conjonctions,  qui  reviennent  fréquemment  dnn;  îe 
discours,  et  qu'on  pouvoit  trouver  commode  d'avoir  sous  h  main  dcjà 
tSomposés  de  tônsJeùrs  élémens.  C'est  lldée  de  la  mobilHé  des  lettres 
qui  a  g-éë  la  typogra|lliie,  et  qui  en  a  fait  un  art  tout-à-fait  distinct  de 
l'imprimerie  ta  bel  (aire,  qui  n'étiiit  qu'une  application  de  fa  gr3\iire.  Dès 
Torigine  de  ce  nouvel  art,  chaque  feuillet  sortit  de  ia  presse  imprimé 
des  deux  c6lés  t  c^étoient  des  ieulllel'  'gravées  qu'on  tnoh  auparavant 
collées  June  contre  Tautre.  Le»  moyens  d'assembler  et  de  mettre  en 
ordre  les  feuiîfes  imprimées  n'ont  été  employés  que  plus  tard;  maïs  ils 
éloient  depuis  long- temps  imaginés  et  cotMius;  car  on  remarque  des 
fédSmi  tuéeâ  i^gnattms  dans  des  iMiiuscHir  éM  nâtnmm  k  flaven-' 
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tion  de  la  typographie.  Il  esf  vn|i  que  ie«  premier»  typographe»  négli> 
gèrent  Ccn  faits  usag*  t  si  les  feuifles  d'an  ciemplaire  du  Mattwa't 
DuÊm^tét  •4$9t  ètoinild6ilUié«ftet  mêlées;  ce  ne  seroit  qu'après  de 

long^  et  péntbîes  tâtonnemens qu'on  parvîendroit  h  recomposer  Jes  cahiers 
et  à  réta>)lir  l'ordre  des  pges.  Mais  les  éditeurs  sentirent  assez  prompte- 
ment  le  befom  dindiqatr  cet  oïdire  pur  dei  signes  inimicfiàieinent 
visibles  :  il  y  a  des  réchmes,  et  même  au  bas  de  chnque  verso,  dans  h 
première  é('inoii  de  Tacite,  et  en  d'autrc«5  livres  publiés  de  \ 
r47^«  Les  signatures  apparrisseiit  dès  i-470  ;  et  si  l'emploi  en  demeure 
assez  rare  jusqu'en  i47)  >  f  devient  de  plus  en  plus  fréquent  et  ordi- 
naire dam  le  reste  dn  siècle.  Ce  n'est  donc  pas  s'exprimer  avec  toiiie 
lexaclîtiide  cicv'mf  ÎP  que  rfe  rfire,  en  Tannée  «  500,  qu'on  a  depuis  peu 
imaginé  les  signatures.  On  avoit  déjà  employé  un  moyen  encore  plus 
direct  de  disj>o$er  les  feuiileis ,  savoir,  ieur  numérotage  à  la  téte  dectiaque 
recto:  îl  esbte^iès  1471  -m  exemple  de  cette  pratique  1  et  même  avec 
des  chiflTrçs  arabes  (1)  ;  bien  plus  souvent  ce  sont  les  chiffres  romains 
ou  les  nom!)rcs  ordfnau'?  dn  langage  qui  remplissent  ceite  fonction* 
Après  t48o.  ces  numérotages  ne  sont  plus  du  tout  rares  1  quoique 
l'u&age  n'eil  «oit  pas  encoie  univenei. 

Pour  ce  qui  OMiceme  les  tmprijneurs  de  Troyes,  tious  ne  sautîotit 
irouvsér  étrange  qu'ils  soient  préconîsés  dans  une  veillée  qui  se  tient  ^ 
riidtel  dé  cette  ville,  et  k  Jaqueiie  ils  assistent  sans  doute  eux-méme^; 
carc^t  nue  essemblie  tan  nomlsreuiet  et,  pour  ainsi  dire,  g^nétale.XA' 
vérités  pourtant  que  l'oh  ne  connoît  aujouhriHii  que  deux  de  ces  fm- 
primexirs,  Guillaume  îe  Rouge  et  Jenu  le  Cocq.-qui  ne  sont  pas  même 
nommés  (2au.<i  fouvrage  de  M.  Monteil;  et  qu'il  ne  subsiste  de  vestiges 
que  de  trois jéditiohs  sorties  de  leurs  prises  avant  :  un  bréviaire 
dèTrojrci»  en  1 48 }  ;  des  épîtres  et  ivan^let»'avec explicatioas, 
/>-/*,  eh  i49-  1'-);  et^in  missel* w-^.*,  en  ijoo.  !l  est  possible  aussi 
^'à  Troyes  une  bibUoUii<}ue  particulière  de  cent  .volumes  parût  alors  ' 


•  (Y)  Adriani  Cartusiani  iiter  de  RanedUt  utriuMu*  fortuam.  Colonie  ,  Tber> 
floernen,  i4fi>  8  fèbr.  in-fii,  143  trulOen  chnKrëf.  Il  en  exbie  un^xem- 

plairc  à  la  hibliothcque  de  Saintc-Cicncvicve/  Les  cViffres  arabes  y  smt  placéi 
i  la  marge  du  recto,  au  bout  de  ta  i4>*  ou  ij/  Signe,  et  l'on  pourroii  croir* 
qu'ils  ont  été  ajoutés  aprc«  coup,  slls  ri*éioient  rappelés  dans  la  table  <f«i  rem» 
plîi  à  la  fin  du.voi«mc  3t  fcpiileit  non  chiffixi.  Cette  table  manquoit  apparem* 
ment  dant  les  exemplaires  vus  par.  Dt bure,  putMfu'il  dit,  n.'-ijz^de  la 
Bibliographie  iniuuctivc, que  latoiaiitedu  vdlunic  ne  tuntient  que  145  fluilicls. 
—  (2)  Ce  second  articl|  a  éié^par  erreur,  cité  ^ucltiuefoii  avec  la  date  1480. 
Voy.  Modtfde  SaMi4|«v,io|pMiuent  à  Pjmper  J4aichand|  pag.  S6, 87. 
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très  rich^  i  nak  on  t  lieu  dip  crmic  qu*aiHeiin,  siwtouti  Pavb,  plbcietiit 
hommes  >tudieux  en  possédoient  d'un  peu  plus  conildcrables;  et  d'étés 
•niêincce  qu'il  seroit  permis  de  conclure  aune  obsenatioii  générale, 
sayoir,  de  ce  que  le  nombre  des  éditions  du  xv/  siède  éiai)^  supérieur 
à  iicjM'inîne,  «féioîtf  à  nitoa  4e  ttob' cents  exemplair  per  édiUoa  et 
saiQ  tenir  compte  de  h  diirisîon  de  quelques  cNmage*  en  phitieiirs  loncs, 

un  fotaf  d'environ  quatre  niîîfions  d^voFuiiK  s  rt^pnndus  tn  Turope,  et 
ajoutés,  dans  l'espace  de  cinquante  ans,  à  tout  ce  qui  resloil  de  manu^icrils 
des  iges  précédens.  Il  suit  de  là  que  ks  relieurs  dévoient  éire  beaucoup 
|>lus  occupés  et  pfus  nombreux,  et  qu'ils  VezerçoieiU  piobabfeîneni  à 
travailler  plus  vite.  Ont-ils  en  efftrt  perfectionné  leur  art  dans  cet  inter- 
valle! c'est  une  quesiiori  qu'on  ne  doit  résoudre,  qu'après  avoir  comparé 
Iej> reliures»  queiqueiuis  très-belles,  des  manuscrits  antérieurs  à  i4)0« 
,  iveAelles  des -livres  imprimés  fusqii'ien'l  )00.  Or,  parmi  ces  demièies,  on 
en  compterôît  beaucoup  qui,  ifayanl  pu  résister  au  temps  et  à  l'usage , 
ont  été  refaiies  nu  remplacées  depuis.  Le  bois  est  employé  d-tm  une 
buiuie  paxiic  de  celles  qui  subsistent,  et  peiK-êire  ea.re«teroil  ii  a^tz 
peii  cb  trèft'précieiises.  . 

Après  que  les  bourgeois  et  mtrec  babîtiilf  d»  Trofei  ont  entendu 
Texposé  de  tous  les  progrès, et,  comme  le  programme  l'exige,  de  tou» 
les  malheurs  des  diâférentes  classes  d'artisans,  ils  s  aperçoivent  que  le 
soraer.Malchus  est  au  mifieu  d'eux*  Personnelle  l'a  Iruentierj  nuiseniSa 
le  wmSk,  portant  un  chapeau  pointu,  un  habit  nom  à  bàiides  Uenci,  dtea 
cbeusser  rouges,  des  souliers  rouges,  et  le  ■|>etit  LâtoQ  courbe  avec 
lequel  iJ  partage  l'air  en  quatre  régions.  II  ressemble  au  sorcier  repré^ 
leoié  datîi  dênx  miniainres  du  roman  manuscrit  de  Regnault.dé  Mon- 
taulian  Son  discours  remplit  à  peine  vingt  pages;  et  c'est  sans  doute  à 
cause  de  celte  hn'évetA  qu'if  n'erpîrque  pas  Irès-claircmcnt ,  ni  la  difi^ 
rvnce  de  la  magie*blaacbe  k  la  noire ,  ni  les  sottises  élranges  qui  se 
rAiachent  i  L'une  et  UWre.  Divers  livres ,  qu%  ies  notes  ne  cttem 
poiot,  fôurniroieni  plus  de  fensergnemens  positifs  sur  cette  bnuKbe  d*er- 
leurs  populaires ,  vivace  encore  et  féconde  au  x  v.'  siccîe  et  au-delÎL 

Oq  a  dû  écouter  avec  plus  de  profit,  et  même  avec  ])lus  diniéiét, 
quoique  sur  une  matière  plus  sérieuse,  niesdire  de  Taillefcr,  vicomte  de 
Troyes,.4ui«st  venu  entretenir  rassemblée  de  A  condition  des  nobles, 
de»  leurs  privilèges  et  de  leurs  obligations,  de  leur  antique  éclat  et  de 
leurs  triliulations  récentes.  II  s'étoit  senti,  dans  son  enfance,  du  goût  pour 
l'éiiidei  mais  son  père  ne  lui  a  pas  permis  de  sy  livrer,  disant  que  mes- 
sin éé  Coivines,  d'ailleurs  bon  gentilhomme,  s'étoit  ^t  mo«;picr  da 
kn  foat  avoir  totthi  étie  aavtut.  Le  vicoiiilt  a  bien  lecouimt  en  gian- 
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dissant,  queii  tfftt  la  littérature  et  les  sciences  sont  faites  pour  les 
'^avocats,  les  ecclésiastiques  et  le«  médecins,  que  Tépêeet  h  fancedoiveiki 
suffire  aux  nobles,  et  que,  s'il  en  étcit  autrement,  l'ordre  essentiel  d^s  ' 
sociétés  setoit  l>ouleversé.  Mnîî  t-nfin  c'étoit  toujours  un  premier  mal- 
heur que  de  ne  pouvoir  s'instruire  quand  on  en  avoit  si  bonne  envie.  Da 
riioins  »ppitt-il*k  lire  tt\.  écrire  eh  un  temps  où  la  plupart  des  gentilj» 
homni^  savoient  à  peine  signer  I^rs  noms  en  lettres  copiées  iat  Uê 
caractères  de  l'imprimerie.  Sa  seconde  infortune  fut  de  ne  pas  épouser 
il  jeune  et  belle  Irène  :  ce  notn  auroit  pu  convenir)  niais  le  père  d'Irène 
étolt  un  avocat  qui  s'a]  pelolt  ràahre  GdKuine  ;  une  telle  alKance  aaroii 
été  un  coninb-sens ,  un  scandale  dans  la  généalogie  des  Taillefèr.  Ceci 
amène  un  exposé  fort  précis  des  différens  titres  noliiliaires,  de  l'origine 
des  armoiries,  de  l'hérédité  des  noms.  Le  vicomte  n'épouse  pas  non^ilus 
une  demoiselle  dpnt  -la  famille  a  bien  quatre  cents  ans  de  noblesse» 
mais  se  nomme  du'  Moulin*  race  de  me«lnjers,  tîge  iPfdeuse  t  d^auirea 
sont  écartées,  parce  qu'elles  n'ont  que  justice  civile  et  non  justice  î>  sang, 
ou  seulement  moyenne  jttst'ce,  sans  fourches  palibubires  sous  leurs 
fenêtres.  On 'préfère  I  hcnticre  d  une  châieiienie  ayant  justice  à  trois 
piliers»  et  pouvant  faveir  à  sit  par  éracifon  en  baronnie»  attendu  qull 
y  a  dans  la  seigneurie  ville  close,  chapitre,  hôpital,  hôrel-dieu,  forêt,  et 
neuf  terres  hoin:\gèrcs^  Suit  le  détail  des  services  mtlitnires  autqiif  Is  un 
noble  est  tenu ,  des  dépenses  énormes  qu'il  doit  taire ,  des  prérogauves, 
frivoles  plut&t  que  Véetlea ,  dont  il  jouit.  Tout  oa  sujet  nou^  par ott  fbrc 
bien  tiailé  t  il  ny  a  de  légèreté  que  dans  les  formes;  lea  iiÉat^auK  sdbt 
pris  avec  di^cf  rnement  dans  l'hiitoire  et  dans  les  lois. 

Les  liiènies  éloges  ne  seroient  dus  qu'avec  quelque  restriction  au 
'  tabléaude  IWre  cnfénatriqne,  tracé ,  dans  la  doiûrîème  Uitoire ,  par  un 
vieillard  qui,  ajnès  avoir,  dans  son  jeune  âge,  éiudié  eA 'théolp^gpe  k 
Troyesetà  Pans,  a  'ré  LÎKii  elain  ,  vicaire,  pré  îicateifV,  desservant,  curé» 
chanoine  et  pourvu  da  la  prébende  précepioriale»  novice  dans  une  abba/e 
de  bemaidin»,  puis  dam  un  couvelit  decordelfers.  Il  a  pu  afui  observer, 
sons  presque  tons  les  aspeca,  le  clergé  séculier  et  régulier  de  son  >iècle:  il 
tn  s;-!T  f  '  >  rlifférens  usages,  les  lois,  les  maximes  et  les  moeurs  ;  if  a  coonoi?- 
sance  de  la  plupart  des  rivalités ,  des  dissensions  et  des  projets  de  rétorine. 
Cependant  sa  relation  est,  à  notre  avis»  beaucoup  trop  succincte  en  ca 
qui  concerne  plusieurs  corporations  rellgledset  de  fun  et  de  l'autre  sexe; 
et  l'on  peut  reprocher  h  l'auteur  une  omission  plus  grave,  celle  du  haut 
clergé;  car  il  ne  dit  rien  du  tout  des  abbés*  et  des  évêqiies,  sinon 
qu'ils  veulent  toujours  être,  malgré  le  siècle  actuel,  ce  qu'au  siècle 
n  demitf  ils  étoient,  et  qu'ils  som  dam  nue  coniianelle»  péiuble  et 
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•  fat%aQlei3pposîiîon  avec  le  temps  présent t  fort  du  temps, k  venir.'» 
GfrnVM  Ift  qu'wne  nie  générale  qui  aurott  booitt  |ttftiâée  ]wr  dn 
'6îts%t  des  particularités.  •  • 

Quoique,  à  la  fin  du  xv/  siècle,  il  n'y  ait  plus  à  Troyes  ni  champ 
clos,  ni  rhnrnpion»  un  centenaire»  qui  continue  de  se  croire  et  de  se 
dire  le  champion  de  cette  viller  ^t  l'histoire  de  »a  profession  et  de  tous 
l«s  gtnm  4$  lervicn  qu*eH^  'a  ^mbiMiés  »  dam  le  long  court  da  m  «îe. 
Son  dtKtMirs  se  recommaind*  encore  ptr  la  singularité  des  détails  et  par 
leur  exactitude  hfsforiqiie.  Un  marchand  qui  prend  ensuite  la  parole» 
fait  connoitre  l'état  du  commer^e^  tant  intérieur  qu'extérieur,  ses  objets, 
moyens^  ses  entraves;  les  condition*  aitxquelle»  raïaujetUssentles 
péages ,  le»  douane» «t-d*aiilre*  établistemcQa  ;  les  avantagée  qiAI  limdt 
fa  meilleure  construction  des  routée,  des  ponts  et  des  canaux,  comme  de 
l'instituiion  rîp s  irifjunnux  qui  lut  -ont  projires ,  et  des  bourses  ou  changes 
publics,  entindc  la  désuétude  où  plusieurs  privilèges  sont  tombés.  De 
Charles  V  It  Charles  Vhl ,  la  science  commerciale  a  fait  en  Fnnce  cTIm*- 
mewespirogrès  :  Forateur  r:i>^ui  e  et  mèm&  H  le  prouvé  ;  Cependant  il 

■  n*en  a  pas  moins  l'intention  d'opévcr  le  plus  tôt  possiLfe  ses  recouvr^-nîeni 
et  de  renoncer  à  tout  négoce.  Mais  nous  savons  que  c'est  la  c^iciusion 
obligée  de  tontes  ces  banirtgaes.  • 

U  n'en  restfrphif  qu'une  da  ns  lé  tom^UldéM.  Monteil  ;  c'est  celle  d'uu 
hôtelier  faisant  noces  et  fesiin?  :  nous  n'en  extrairons  qu'urne  i:c;tce  des 
(rinq  services  ou  mets  dont  se  composoit  alors  un  repas.  Le  premier  mets, 
appelé  aussi  l'entrée,  et  destiné  à  exciter  l'appétit,  consistbit  enlimqns,. 
oerises?  fiûiis  tendres  et  sabdes.  On  servoit  en  second  lieu  des  pliés, 
des  brouets  et  des  potage*.  Ceux  ci  sé  divîsoiènt  en  plusieurs  espèces  : 
les  plus  communs  étoient  au  riz ,  à  fa  semoule,  h  fa  fromenféc  au  millet, 
aux  herbes,  aux  légumes  ;  les  plus  recherchés ,  au  macaroni ,  à  la  chai^ 
pilée»  va%  pommes»  aui  poires *et, aux  coins  :  il  y  én  avoit  de  blancs, 
dé  tilens»  |anaes,  verts,  rouges^  dorés;  et  la  variété  de  ces'couleurrs 
ornoîl  une  grande  table.  Les  rôtis  k  la  sauce  formoitnt  Je  troi-sièine 
service  :  on  y  distinguoit  des  sauces  froides  et  des  chnudes  ;  sauces^  fa 
cjbmeire,  à  la  noix  muscade,  à  la  moutarde,  à  l'ail,' au  persil,  au  vinaigre, 
aux  pranes,  aui  mûres»  au  raisin  »  au  genêt,  aux  roses,  Ac.  Au  second 
r&t,  ou  quatrième  mets,  il  s'agissoit  de  Lîen  épicer  et  parfumer  les 
viandes,  de  bien  aromatiser  le  fard  dont  on  les  f)ard<)it.  On  forcfioit  la 
table  de  fleurs,  et  l'on  paroit  leplafond.de  rameaux  d'arbres  d  où  pen-  - 
doient  les  fruits.  Le  cinquième- service, "qui  s'appeloit  /a  fmittrie,  com- 

•prenoit  .lussi  des  pâtisierîâ»  firtea  à  double  visage ,  tartes  atit  herbes» 
aux  citrouilles,  aux^iaignea»  M.  Dana  kk  rapaf  de  coips,  cesfâuV 
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•érie$  figyruienf ,  îe!on  les  quafirés  de?  convives,  vne  caihédrale,  un 
monastère,  des  balances,  des  mains  de  justice ,.de&  duiijoiis,  des  tour&^, 
4ie$  éaiMons,  dct  diâtctvs  :  on  bfasoditoir  le<  crème»  par  leaiiiielle^fe 
tennin oient  ordîttMitlIient  les  fes^ias.  La  compagnie  passoit  dans,  une 
autre  salle,  où  Von  servoit  les  épîces,  c'est-à  dire ,  les  confifures  ("t  les 
sucreries,  avec  des  tîus  de  Corse  miellés  et  de  i'hypocras.  Ces  déiaiii  et 
fawn  iTautres  ijvm  nom  .ti|f>priinoiu,  sont  empruméi  du  Viandier  d» 
TailIcTcnti  du  traité  de  Plaiina /fr  <yc*/iiVx  aehtaestâ  volu/ttatf,  de  l'Estat 
de  fa  maiton  du  duc  de  Bourgognt  en  i47.4*  4*"^  ^  Mémoke*  de  la 
Marvhe.  *  .  *  * 

Ifona  lommei  forcés  de  tvnvoyé^à  un  iceoud  nlicle  Tasuilyse  dae 
quime  hnimiea  compriaet  dans  le  quainèmé  volume,  de  Monicit. 
Les  quinze  dont  le  tome  III  se  compose  auront  pu  déjîi ,  quoique  nnns 
ies  ayons  trop  rapidement  |iarçourus,  donner  une  idée  des  rtfchtrches 
mantes  auxquelles  fauteur  s'est  livré,  et  du  talent  très-distingué  avec 
{I  «niait  pféaeoMrlca résnittifc 


TâÀifSACTtCNS  of  tke  nyal  Society  of  Uttrauat  of  the  Uueud 
KuigJom;  vol.  I,  part.  ii.  London,  i8ip  »  J.  Myrray  , 
M-^',  284  et  xlij  pages. 

« 

La  première  partie  de  ce  volume  a  été  analysée  dans  -  notre  cabiêr 
d'octobre  dernier.  Cette  seconde  parde  n^èsl  pal  m^euie  11  Pautte 

parla  variété  des^mntièrps  <  t  Timporiance  de  quelquèl  milWMKi*  Rous 
allons  ies  pasver  (u  revue  les  uns  après  les  autres. 

I«  itUtriftàmi  ioviqjit  sur  une Jfgttre  dt  llhn  fn  hronjt,  tmtllé»  MMT 
m  virons  de  Prit  ne,  par  W.  M.  Leake. 

• 

te  monument  qui  &}t  robiet  de  ce  mémoire  est  ni  e  petite  figure  d'un 
lièvre  mourant,  couché  sur  te  ventre,  la  tète  renversée  en  arilère  i  lur  le 
Ame  «t  le  Centre  de  faoluni  eit  écrit»  rinacriplioB  aulfanit  en 

mOnNÛAAiDllAUlT 

HeJEN  •  '  . 

Mm  TSIAtKNfiX 
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Mu  CIMClliVi  COttrans  :  r£  AiivAA«m  rm  lUturnî  fx   «trtdwùi'  Kf  «cMwr. 

Ce  monument  a  déj^  été  publié  par*M.  Brondsted  ft);  maîs^ 
M*  L*akt  iw  le  Mvpit  <^uand  ii  acompOMs  son  mémoire  lu  le  17  mai 
4826.  Ltatcriptioa  est  îniénomie,  ci  m  dispodiion  enboustrophédon 
Clliteiiiet  ^  cause  de  ^époqv•^-qui  ne  ptrati  pis  ^êlif  de  beaucoup  . 
antéfîc'iire  au  siècle  d'Alexandre  :  c'est  le  reste  d'un  nncîen  tKaff.  Le 
seul  pnint  diffitile  qu'elle  ofife  e,st  h  mot  opihnhi  on  ni  ihahi, 
car  ii  it^on  e&i  duuteuse.  M.  Bruiid^ted  se  dcciare  pour  ia  première , 
M.  Laftàe  pour  la  fMDDdti  «i  mu*  wêêêS»  de  ton  ftVMi,(.la  ligatura 
qaTon  est' obligé  dt  MÊjiptmr  mtrê  b  .A  et  Im  letlfe  mit  fi'est  pas 
dans,  l'uîage  du  temps  auquel  cette  înscripiJon  npf>artîe:u*  M.  Leake 
admet,  dans  c^cas,  ie  changement  ionique  du  n  en  A,  comme  datu 
wi^ûftttf  çour  wttûftm,  hk  6oÊft  4m  apt  wfiw'ii*  pour  wfiam  est  égaie- 
jiMoi  îi»iic|ae»  '  •  ^  -  ' 

II.   ObservaiÎMS   sur  (jiulques  axucdoUs   txtraordinatrts  relatives  à 
Àlixmidrt,  Hf  wr  tçrigint  mieMu/t  éc  quelques  f  étions  po^eihfs 
'm  Jighmtu  ibnyscr  ét  t'&a^t  pv  sir  Villiani  Onselef. .  ' 

L'auicur  d«  ce  mémoire  en  expose  le  auiei  et  fe  lémllit  ea  cet 
termes,:         emjrfofé  quelque  tempe  k  neseinbler  des  ma^rânit 

»  pour  "un  ouvrage  sur  Alexandre;  en  cherchant,  parmi  les  raanus- 
Y>  crits  orientaux  ,  des  informations  h-Ia-fois  crf£r;nnîcs  et  nu;henl!i|ues , 
»j'ai  été  conduit  ik  soupçonner,  quoique  ce  soit  iù  un  triste  rcsuii^i 
i»de  Kcfiéfdies  hborfcitses»  <}u.'à  pea  d'exceptions  près,  et  encore 
nlsMV  douteuses,  toutes  les  anecdotes  qui  |>euvent  èilre  oensidéifes 
»  comme  hîstoriquetilient  vr  ne?  dan*;  ffç  récit?;  nraf  es  ou  persans  relatifs 
»an  béfOsmacMoiùen,  »ont  tirées  d'auteurs  grecs  ou  iaiins;  tandis  que 
»  tout  ce  qui  a  un  cancière  exiravag^t  et  fiibnlenK  tâVt  semblé  profeah 
j»  de  Fimagpmiiiop  oriestale.  » 

Ce  résultat  ne  permet  pas  d*esp^iTf  que  l'histoire  posilive  d'Alexandre 
puisse  gagner  !>e3uconp  h  l'étude  des  source'?  orientafes,  qui,  jusqu'ici, 
selon  9tr  William,  n  om  produit,  pour  ia  période  qu'emL>ras$ent  les  au- 
teurs ^siqoes,  rien  qui  mérite  de'pmidrapiMe  parmi  les'ftîia  de  Flibioire 
positive.  II  dit  Jt  ce  Sufft  :  «  A  cette  source  abondante  (  l'iihaginaiioades 
M  Orieniantl,  comme  font  déjà  avancé  d'ingénieuxécrivains,  nous  devons 
»plu&iturs  compositions  amusantes  et  instructives,  connues  parmi  les 
9  r  indpales  nations  de  l'Europe.  Durant  mes  recheitiièa  'concenmxl 


(0  YoyÊftwÊJMiimlmmJQ^Ml,  pag.  lo^citjté 
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>»  fetir  origine,  je  me  surs  toujours  senti  enclin  à  r^arcîer  comme  în- 
,»  venteurs  de  ces  Actions  clUx  dans  les  écrits  desquels  je  les  rencontfois 
»  pour  fa  première  fôfo»  bven  «jd'il  soh  poisibfe  que»  «n»  cr  convenir', 
wiU  (es  aient  tirées  de  la  iradiiion  orale*  ou  d'écrits  qui  ne  sont  pas 
»>  arrivés  jusqu'à  nous.  C'est  ainsi  qu'au  prophète  arabe  ou  à  quelqu'un 
a»  de*  ceux  qui  l'ont  aidé  dans  la  composition  du  Koran,  doit'  étm 
»  atcribuét  Ai  moini  jusqu'à  ce  qu'on  lui  ttomr»  'uns  origine  pfut 
M  ancienne le  prototype  de  tkermitt  de  Punnll, ...  En  aoco^dMitimux 
>)  Ar  jîci  et  niif  Persans 'lous  les  éfnr^?^  qui  leiTr  sont  dus  pour  les 
>j  preuves  nombreuses  qu'ils  ont  données  d'une  imagination  fertile , 
»  poétique  et  brillante»  et  pour  ùn  grand  noitibre  d'excellens ouvrages 
w  sur  l'histoire  jmf-mahmétMt  la  géographie  moderne  de  l'Asie ,  fa 
>»philofogîe  et  d'autres* objets ,  fe  dois  avouer  qu'ifs  ont  généralement 
»  trompé  mes  espérnnre?,  lorsque  j'ai  cherché  dans  leurs  ('crfr?  quelques 

éclaircissement  sur  i  antiquité  classique,  et  notamment  6ur  Aicxatidrr.» 

tes  riecherclies  qui  suivent  ces  observations  contiennent  un  grand 
jtbmbie  de  fijts.  intéressans.  L'auteur  réserve  pour  un  autre  travail  le« 
renseîgnemens  qui  concordent  avec  les  récits  des  auteur?  classiques.  It 
s'attache  principalement ,  daps  celies-çi,  à  recueillir  Us  anecdotes  iui- 
probables  et  fiibuleuses  qui»  au  premier  coupriToeil,  se  présentent 
domine  fictions  orientales.  II  les  divise  en  plusieurs  classes.  Quelques^ 
unes  sont  évidemment  d'origine  mahométane.  Telle  est,  selon  hiî, 
ia  confusion  d'AlexaixIre  sous  le  nom  de  JDhu'l-Kamein  ou  aux  dtux 
cornes,  avec  un  personn9ge  ainsi  appelé  dans  le  Koran,  et  célébré  pour 
aveir  soumis  le  monde  de  Test  à  l'ouest  »  d*iine'«snir  ou  d'une  ex/rémiré 
h  l'autre.  Queîques-uns  ont  supposé  que  ce  personnage  avoit  existé  du 
temps  d'Abraham;  tandis  qu'un  petit  nombre  d'écrivains  musudimaiis 
ne  leconnoissent  point  que  ce  soit  le  même  personnage ,  et  ils  reportent 
k  Alexandre  la  qualification  de  aux  deux  cornes ,  dont  ils  donnent  plu- 
sieurs explications  fort  improbables;  cclîe  qui  l'est  le  inoriis  est  qu'il 
avoir  deux  boucles  de  clieveux  ressembiaiu  à  des  cornes.  «  L'antiquaire 
»  cia&sique,  dit  sir  William,  voudra  peut-être  découvrir  quelque  analogie 
»  ftvec  les  deux  cornes  de  bélier  bu  d'Ammon»  et  soupçonnera  que. 
3tt  bs^iciivains  orientaux  ont  vu  .des  médailles  grecques  qui  repré- 

<;enfent  Alexandre  avec  !a  corne  en  spirale  fferriôre  l'oreiMe.  »  C'est  en 
efiet  ce  qu'on  pense  généraleiueat»  et  it  faut  avouer  que  cette  opinion 
est  assez  piobaUè.  If  s'epsuivtoit  que  h  dénomination  de  Dka"/- 
JCarnein  auroit  nnèorigine  grecque  et  non  mahométane,  comme'le  peiïse 

sir  Vifliam. 

A  une  autre  classe  de  fictions  appariienncnt  certains  romans  prolixes 
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et  losîpidés,  principalei^ent  persans,  datai  hf^cfs  le  chef  macédonien 
accomplit  des  exploits  merveilleux,  plus  convenables  ^  Am?idk  de  Gaule 
o^  h  Lancelot  du  Lac  qu'à  l'^exandre  de  l'histoire.  Leuf  s  auteurs  partent 
6»  quelques  dennées^dstoriques ,  pour  se  fettt  tont'  de  suite  dtns  -le 
sentier  de  bt  fictfon }  ^est  m»i  «j|u*e|»ét  fwran  Aie  la  fi(s  de  Philippe 

et  le  vainqueur  de  Darius,  :fs  se  perdent  dans  une  muJtiuide  de  falik-s 
et  d'ab*iirdr*é";  Hnnr  i[s  ne  reviennent  plus:  ils  parlent  de  ses  fils 
Abraham  ei>  ttridun  ;  et  ie  contjucrant  grec  commence  ses  lettres.avec 
h  formule  anbe  d*tnvocfttion  gui  se  Iti  eu  téte  des  écriu  des  pieux 
mahométâns. 

Ce  sont  If  s  fictions  de  ce  genre  que  sir  Wiî?îam  examine.  Il  s'attache 
priiKipalement  à  celles  que  renferme  1  ouvrage  de  Juliu»  Valerius» 
publié  per  M.  fabbé  M^i  en  \  %y  7  (1).  Il  pense  que  les  anecdotes 
fibilieuses  contenues  Aur  le  livn  de  FIfÂnisi,  ûiduilé  le  Liyrt  des  Rois, 
ne  sont  point  de  l'invention  de  cet  auteur,  mais  qu'elfes  dérivent  de 
traditions  orientales  ou  d'écrits,  et  qup  prol.tnf)îfmrnt  elles  passèrent , 
plusieurs,siècles avant,  dans  Jes  ecriis  u  i:.sûpe  et  d^  Juiius  Vaiorius  ;  il 
comme  fort  possible  (quoique  ce  ne  soit  pas  aou  opiniez) 
que  ces  «écrivains  •  aient  transmis  ces  fictions  an  poêla  pefSBB.  Elks 
portent  un  cachet  qui  appsrti^nt  à  TOrient. 

Sit  William  revient  à  quelques  ficUons  morales  qu'il  rapporte  \  la 
même  origine.  Nous 'Aous- contenterons  de  dier  un  exemple.  Oo  'a 
chi  retrouver  fa  première  idée  de  l'hermiic  de  Panull  ddns  les  G*ShL 
Romnno'-tirn ,  ouvrage  du  Xiv.*  siècle;  sir  William  dit:  te  Je  mentîon- 
Miierois  ici,  comme  une  découverte  faite  par  moi  depuis  bien  des 
»  années,  que  cette  fiction  reiQonte  jusqu'au ^ir.*  siècle,  si  un  écrivain 
»  ne  m'avoit  préf  emi ,  «■  observant  qu'elle  a  été  tuée  du  Komo*  » 

D'autres  rftpprochemcns  de  ce  genre  ,  qui  intéressent  Thîsioîre 
littéraire,  réiinis  dan*  le   reste   de    ce  mémoire,  dont  nous 

regrettons  de  ne  pouvoir  Rendre  plus  loin  l'analyse.  Des  notes  et  de 
ttombieuaei  dMliûaa1adnea»g|i«oqpMet  osieniale9«  appuient  les  obief- 

vatiana  qull  oomianl.  '  '  -  -    .  .  *  ■* 

.   . .  ■  »  '     ■  •   •  • 

.  Ult  Notices  historiés  jur.  Nif^édlt^  V qneifant  capital*  de  la 
Le  savant  auteur  réunit  dans  ce  second  mémoire  îes  observations 


(1)   ^'iy^  extrait.de  cet  ouvnije  dapf  ie  Jpuraat  des  SoMtu 

octobre  leia* 
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qsffl  à  en  oocràm  ée  fiire  pendant  son  trè»<oiurt  s^oiir  I  Nloomédie.  Il 

commence  par  quelques  remarques  sur  Astacus  et  Nicomiiie,  qu'il  croit 
avoir  été  fa  même  viHe,  confre  l'opinion  de  d'Anville  (i).  II  en  suit 
riûsioire  presque  jusqu'à  nos  jours.  Le  mémoire  est  terminé  par  une 
courte  noàoe  d^ine  insaiptton  trouvée  à  Nkomédicf»  ainii  ooaçue  :  • 

APPIANOC  ■  , 

'  '  AOlAAACOr  ■ 

•  iHc  era     -  • 

MH  .    ■  ■ 

XAIPG 

i.\\mni  Aî^X^lrt^;,  ^«•«<  (ou  Lien  \'Çr\r%  \  it??  mh  x-f-'^if\.  Sir  Wilîiam 
pense  que  ce  pourroit  bien  être  Celie  (lu  tombeau  du  célèbre  Arrien  (2). 
Noos  croyons  le  configure.  Arrien  étoit  an'asses  gmnd  personnage^  H 
avollélé  gouverneur  de  la  Cappedoce:  son  inscription  tumulaire  adA 
porter,  selon  Fusage  ,  îe  titre  des  charges  qu'il  avoit  erprc^e<;.  Wirricn 
mentionné  dans  celle  q^u'a  trouvée  sir  William  ne  peut  avoir  été  qu'un 
particulier  obscur» 

IV.  Exiraits  dt  wuHmadts  relatifs  à  l'Aistêlrt  d'AK^ttati,  par  fe 

rév.  losbokc.  -, 

Ces  extraits  contiennent,  r des  fragmens  qui  concernent  Puniversité 
d'Oxford  i  z*"  un  passage  relatif  à  une  coutume  liée  avec  une  ancienne 
lot  anglaise;  des  partioibrités  relathrea  à  raocicnne  pirie,  d^c; 
saien  dTm  lotéitt  fi>rt  dnsMMcnt^  ... 

V,  Indication  d'un  mot  latin  qui  a  passé  dafisiepnhllfnistique ,  ft  <p/on 
"  m  depuis  long'4emps  prit  pour  un  mot  gnc^  par  Gianvifle  Penn. 

£n  rnj^portant  ie  suicide  du  traître  Judas,  S.  Mathieu  dit  ^  «mAd»f 
«ha>(«»  (  xxni  r  7  )  f  c«  ^  vn|gsie  a  rendu  par  tt  aUms  laqueo  se 
gusptnMt»  S.  Pierre,  parlant  du  même  événement  dans  son  discoid« 
rapjwrté  par  S.  Luc  {Act.  Apost.  l,  iR),  dit  -TrpBràç  j4ré^irof  îXatxiffft 
fMtfvci  selon  la  vulgate  ,  et  susptnsus  crepuii  mtdius.  Cette  discordance 
enire  ie»  deux  écrivains  sacrés  est«élèbrr,  e|  t  été  le  sujet  de  longues 
centfovMsès  qpe  nous  ne  faf^iorteroitf  pas  îd.  Selon'  M*  Gr*  Penn» 

.  »      .   • 

(1)  Çf,  ManRcrt,  Cmgf,  in  GtUekia  wnàBkiur^»  TI»  ^  5^0.—  (2]  Cf. 
•   Ck$M  Jounud,  B.*  XZXII«  p.  394; 
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die*  n*oat  pu  thusji  h  laver  «ntièraiwitt  Ji  «fiffibulté;  il  en  ptopo&e  une 
explication  toute  nouvelle  qui  conciIieroii<parfaitem«AlIes<ieuxpais^(es* 

t«  verijfc  ÎAatxMfft  ,  dit-iJ,  a  été  ramené  jirîr  les  ciïnqu;  <;  nu  ihéme  Xnxm 
OU  f>Mmi,faire  du  huit,  et  par  extension  crever,  se  rompre  en Jaisant  tiu  bruit. 
Mais  ce.  thème  est  fort  peu  usité  ;  on  ne  peut  méine  le  reconnoîire  que 
4Misdeuxott  trois  punges  de|£9êies.  Il  douieeii  coi»éqneiioeqnë«Xi^« 
soit  réellement  un  mot  grec.  Il  rappelle  que  quantité  de  mots  latins  ont 
passé  dans  le  grec  du  Nouveau  Testament,  quoique  \z  langue  grecque 
eût  des  mots  corre&pondans.  Tels  sont  nurmJiêLy  et  sur-tout  fc^>«AA.iM«(, 
du  latin  fiagiUû:  il  conjecture  que  le  verbe  A«iia»»  dont 's'est  fbrqié 
•Amefit  est  de  oiéœe  un  verbe  iatini  idi^ueo ,  éct'u  en  caractères  grecs, 
et  que  txâ*»!?!,  laqueavit,  répond  exactement  à  iTny^oL-n  de  S.  Mathieu. 

On  peut  d'aboi  objecter  que,  comme  laqueo  seroit  un  verbe  transùu 
et  actif,  on  divcit  diié  en  htite  hfmeâius  est,  et  quTen  conséquence  ce 
.  mot,  passant  en  grec,  devoir prentfae  la  forme  ÎA«eKndi)  ou  ixmnivm.  A 
cela,  M.  Gran ville  Pcnn  répond  que,  quand  h  I;î!igue  latine  éloit  parlée, 
le  verbe  laqueo,  qui  n'existe  qu'au  participe  passé  dans  la  latinité  à 
nous  connue ,  a  pu  éire  employé,  comme  beaucoup  d'autres  de  la 'ferme 
active  qui  ont  un  sens  réfléchi,  tels  que  la^o,  teadt».,  dura ,  calao,  que' 
cite  Pri-  i?n.  Une  aufre  objection  jilus  sérieuse  se  tire  du  mot  (uisrsf 
qui.  suit  t>«Kim,  «t  qu'on  traduit  disruftus  est  aiedius ;  en  citant  à 
rappni  meut9.»e  idedîas  JitTumpar  de  Pfaûite  (OmreA  11 ,  >  >.7  }  >  ithm 
mediam  disruptjtm  velim  (  Casin.  ii ,  5  «  S  ),  M.  Gtaof^  Pean  n'y; 
répond  qu'en  citant /omc  ùfmf  Içvur  (  Joh.  1 ,  26),  ce  qui  ne  se  rapporte 
point  à  la  question,  et  des  passages  de  Virgile,  CetuUH scopulo  meiius 
(  G.  IV ,  4}^ }  *  et  meéiuf  pnntmpit.  hi  iàstes  [  tf£«.  x»  396 } ,  qui  ne  s'y 
rapportent  pas  davantage.  L'objection  reste  dans  loute  sà  érce.  Jlîi 
contraire,  dans  le  sens  adopté  pour  ï>a>jii«,  dijruptuT  r .  tMTç  est 
nécessaire.  Une  troiiiénie  objection  plus  forte  se  tire  des  paroles  qui 
suivent,  mrm  tk  tvhiyjf/m.  miitZ;  dans  la  vulgate^  et  diffusa 

fmt  mtàa  nsttret  tiws  t  cela  s'entend  Ibrt  Jnen  'd'un  bomme  dont  lé 
ventre  a  été  fendu,  mais  non  pas  d'un  homme  qui  mcnr:  de  strangula- 
tion. A  la  vérité  ,  l'auteur  dit  que,  cotnnje  Jvdnt  ttoii  iy-n  replet,  son 
veiure  a  pu  s  ouvrir  par  suite  de  ia  siranguiauon  :  c  est  1  explication 

admiie  pour  concilier  les  deux  paasagèa.  Oaconyiendni  Aeslemeat  qu'il 

eaïaasex  singulier  que  S.  Luc  soit  allé  chercher  dam  la  poésie  grecque 
îe  verlje  £;rec  inconnu  ihûittin,  quand  il  avoit  SOUS  la  main  les  mots. 
iu^iyvyTt  ou.  %r)itr^'t  on  rcconnoitra  encore  que  l'cxpiicaùoa  de 
M.  Pena  «il  lngéaiciiat«  er*  ratanime  de  ceoeiliBr  uiàs-bieii  &  MatMma 
et  S.  Lnsr  qjuî  se  troiifctit  avoir  161  la  même  cliaie  ^  eit.  9>*mtprim«it  ^  ru» 
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par  un  seul  mot,  1  autre  par  une  périphrase.  Mais  il  faut  avouer  aussi 
-  que  rexpncaifon  ii*e$t  guère  nàturêfle ,  et  fHik  k  bien  des  difficuités. 
Vo!ci  du  res^  h  Tenion  que  M;  GranviHe  Penn  propose  en  consé- 

•  quence  de  son  opinion  :  prœeepf  tn  om  fusus ,  fûçueavit  { i.  e,  împlicuit 
se  laquep  J  médius  (i.  e.  in  mcdio  ,  jiuer  irabejn  er  lerrainj,  (t  t£usa 
suatmniayUerra^iur,      ■  '  '   '    '  ' 

VI,  Sur  le  CdrUtlaire  fit  Mttxfey  Abbey ,  dans  U  (emté  dt  CIoç,ii^t 

par  sir  Thomas  Fhilipps.  ■      •  ' 

'     ■  •  ' 

Ce  cartnhil«i  écrit  sous  le  règne  du  roi  Jean ,  ne  renftnne  que  ée% 
dispositiom  de  peu  d'intérêt  i  relatnresA  cette  abbiy«. 

Vjfr.  Otph  étûn  manexcrit  relatif  à  Henri  V  tt'Angltitrfet  conservé  data 
la  Bthlioth^qne  du  .Rot  Paris,  avec pr(fiue  et  mtu  s»ffiimiitMres, 
par  John  Gprdoa  iimiih.  M*.  D*  '  . 

En  téte  Je  ce  manuscrit  est  fa  note;  Factum  du  sieur  de  Caucourt 
cçntre  Louis  seigneur  d'Estoutevl lie  ,  oh  il  y  a  plusieurs  choses  rvnn-^fr 
sur  la  hatailh  d'A^incourt  (coHection  Baluze ,  n.°  j44  )•  H  n'y  a  rien  de 
curieux  dans  ce  manuscrit  qu'une  aiiégaiïoa.du  sieur  de  Gauooon» 
prisonnier  de  guerré,  contre  la  sincérité  de  Henri  V,  qui  auroit  manqué 
à  la  parole  qu'il  avoit  donnée  de  lui  rendre  la  liberté  ,  moyennant 
certaines  conditions.  M.  Gordon  Smith,  )K>ur  défendre  Henri 
rejette  cefa  sur  le  mécontentement  et  b  Riauva|ie  humeur  du  piritonnier 
français.  Mais  les  iait«  SOU  trop  çiiconstandéc  pour  qiiè  Fexcuse  sott 
admissible..  ;  -  - 

■     *  •  '  *     •  • 

-  .    ■    •  ■  ' 

VIII.  Sur  h  sens  ^u'on  eittache  le  pfar  ordinairement  et  h  plus  ccrrectc- 
ment  h  l'expres^M^  valettr  d'une  marchandise;  par  le  rév.  R, 
Mahhus. 

'  •  ' 

Dans  un  précédent  m<^mo!re  ,  inséré  dnnç  în  première  parîie  de  ce- 
volume,  M.  iVlaithusa  montré  que  la  quantité  du  travail  moyen  qu'exige 
«ne  marchandise  représente  et  mesure  les  conditions  ordinaires  aux- 
qiM^es  on  peut  les  ^mirt  'comme  «é  que  obûie  naturelfement  et 
nécessairement  sa  production.  If  s'est  proposé,  dans  cefui-cl  qui  est 
une  suite  du  premier,  de  faire  voir  qne  ,  cpinnd  on  parle  de  la  vafeur 
d  une  niarcitttudise,  sons  mentionner  à  quelie  autre  marchandise  cette 
ùitbr'i«t«appdriét,iiI«i»génértlMMiit  ciitfend)i  efiptk  U -rapporte  k 
fié  ^«t        «ft  piodncimii  *    •'>■/>■  • 
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IX.  Quelques  Remarques  sur  une  partie  du  premier  line  des  Guerres  ci  vif  es 
ttAfpïen  (c.  4o  *  avec  une  tentative  pour  donner  une  généalogie 
jpbù'txmu  drîa  fmlUt  Jufftmii  w  iUmiames  pw  !•  tiiès-honoiahle 

Ce  iiiénioice  est  lia  commentaire  du  récit  que;,  fait  Appien  de  la 
gncm  locble.  ou  (tafiqw  (  A.  U.-  66^6é  ) ,  pfindpalemeitt  pour 
lever  une  diflipilté  du  texte  de  cet  auteur,  qui  consista  dans  la  confbsion 
des  noms,  Sextus  Juliuf  César  et  Lucius  Julius  César.  Celle  dlflS- 
culié  avoitété  sentie,  nuus  non rétoioe ,  par  Je  savant Scliweighaeuser. 
M.  Ydifce  ■teoonott  b  nénwift  déftireuiie  a^Aiw  n  wxM  d'Appien. 
A  la  suite  de  ces  remarques  crîliqâei,  l'auteur  a  dressé  une  table  généa- 
logique, fort  déiaillée,  et  plus  complète  que  celle  qn'avoient  dressée 
ies  preniers  commentateurs ,  de  la  fauiiJie  julienne»  depuis,  les  plus 
aiititAs  tonps  4»  ¥mm  jusqu'à  ton  czdicrièa.  ^Mi  U  penoane  <b 
Nten.  '.  .  < 

^.  Sur  la  date  de  quelques-unes  des  Médailles  de  Zaacle  en  Siciie, 
,    '  par  Jattiei  Miffiogca.,- 

^  M.  Millingcn  c»i  un  antiquaire  d'une  espèce  assez  race  ;  il  dit  beau- 
icloup  en  peu  de  inots's  il  maniie  ' droit  à  %6à  liiie|^  tua  se  labser 
détourner  par  l'envie' de  montrer  uiie  énKlittpii  inutile  et  intenipeiH 
tive.  I!  en  rtsulte  que  ses  dissertations  et  ses  notices  sont  ordinaire- 
ment courtes,  substantielles  et  concluantes.  Telles  j»|9^J|fiJ9fU^iiléi^i]ue 
nous  paroîi  avoir  celle-ci. .  .  .  ■   .      r  ; 

Les  révolutions  <Overses  'qu*a  éprouvées  h  viHe  de  ï^aiidlé  i/Ct.fe 
changement  de  son  nom  en  celui  de  Messane  ,  sont  liés  \  tant  d'évé- 
i>emens  de  l'histoire  grecqt  e  ,  qu'il  importe  d'en  déterminer  l'époque 
précisç  et  d^édaircir  les  circonstances  qui  Vy  rapportent  ;  mais  les 
çoniri^cdoiu  des  autears  latiiu  à  oe  sujet  ont  enveloppé  b  question 
de  difficultés  que  les  éfforis  de  Beniley^  n'ont  point  réussi  à  lever 
complètement.  Ce. succès  ne  pouvoit  être  que  le  résultat  de  la  cou v- 
paraison  des  testes  et  des  médailles  ;  il  étoit  réserve  à  M.  Af^U'lgei' 

Selon  Hérodote  (  vi  ,  aa,  23  \ ,  après  la  Intaifle  navtlé  d«riint 
Milet  (  495  avant  J.  C.)  ,  uç  grilid  llQfqlrK  de  Samien»  et  d'autres 
Ioniens  résolurent  d'abandonner  ce  pays  ,  pour  échapper  au  joug  de-* 
Perjei.  Alors  ils  reçurent  des  ZwcU^is  l'invitation  de  vçnir  en  ^fcile 
et  de  ïltalilic  sur  la  cÀ^poi^i  &  nb ,  kfefidfçit^a^^ 
[  fo  beau  rivage  ].  Lef  Samieiù  sciib  9I  ho  lieiifiÂ^ioeH^^jl^iiA^ew 
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acceptèrent  Tofire  ,  et  s'embarquèrent  pour  la  Sicile.  En  passant  1  , 
Locres  des  Epizcphy  riens  ,  Anaxiias  ,  tyran  de  Rhépiurn,  Feur  envoya 
des  émissaires  pour  les.  engager  à  renoncer  au  prujet  de  s'établir  sur 
le  beau  'rivage  et  Vsfempfrer  dé  .Zancle,  ce  qu'ils  Hnpy  AjfleoH» 
Hérodote  (  vii ,  i($4)  mentionne  le  changeméni  dlTnomde  Zaiu/§ 
en  AtcssanCf  sans  .en  spécifier  le  temps  ni  les  circonstances. 

Thucydide  rapporie  fe  plus  brièvement,  ii  dit  que  les  Zan* 
cfétm  iuraai  diâfâé*  dé  Umt  ville  far  Jte  Sniiiçmi  et  d^teiie»  loam» 
qui  fuyaient  le  joog  .des  Penei  {  qnf Aml»^ ,  tyjan  de  Rfcéghn, 
chassa  les  Samîens  peu  nprès  ,  et ,  ayant  peupîé  la  vilFc  ivec  un  mé» 
lange  de  diverses  jamom,  changea  woh  nom  en  celui  de  Messane 
(VI.  4).     -     ,  .  .         •  ^ 

Sirabon  et  Pausanias  racontent  te  Ûk  dTune  manièie  fiftrenie.  lit 
ne  font  nulJe  mention  des  Samiens  ,  mais  attribuent  l'expulsion  des 
Zancléeus  ï  un  corps  de  Messéaiens  qui  vinrent  directement  du  Pé- 
loponnèse. Le  premier  ne  dit  rien  de  Fépoque  ;  le  second  place 
cet  événeAient  environ  %6o  «m  tfant  Fépoque  assignée  par  Hérodote 
et  Thucydide^ 

Une  si  grandie  drverBité  a  donné  Heu  de  supposer  qu'if  s'agit  de 
deux  événemens  distincts  et  de  dcuK  tyrans  de  Rhégium  portant  le 
ndm  d'Aneshs.  Mab  Bentley  a  ptonvé  que  tons  les  passages  andem 
se  rapportent  \f  un  seuf  et  même,  penoimagé»  qui  viiroic  à  Tépoque 
de  la  guerre,  des  Perses. 

C'est  au  récit  contradictoire  sur  le  peuple  (}ui  chassa  les  Zanciéens 
tpe  M.  MHRngen  ^arrête  avec  le  plus  de  soin.*  Lei  m£daifles  lui 
servent  à  découvrir  It  vérité.  En  comparant  celbs  <fe',Rlié{|^m  et 
de  Messane,  iî  concHfe  Hérodote  avec  Strabon  ,  en  montrant  que, 
dans  leur  entreprise  contre  Zjincle,  les  Samieus  furent  unis  avec  les 
Mèsiéniens,  et  pendant  quelque  temps  habitèrent  h  vîHe  en  commun, 
jusque  ce  que  les  premiers  fiirent  eipulaés  par  ley  demief»*  k  fins* 

tî^ntinn  d'Annxihs  Ces  médailles  prouvent  encon?  que  Te  nom  de 
la  ville  fut  <  hangé  immédiatement  après  qu'elle  eut  été  prise,  et  non 
pas  ensuite  ,  comme  le  dit  Thucydide  ,  lorsque  les  Samiena  eurent 
été  chassés  et  qu-Anazibs  (tf  fut  établît  h  leur  place. 

M.  Mliringen  termine  son  mémoire  en  ces  termes:  «  La  question 
>•  présente  n'est  pas  seuî^ient  intéressante  pour  î'hîstoire  et  (a  chro- 
Mlioiogie,  elle  est  encore  d'une  eraiide  importance  pour  1  histoire 
»de  farf/Let  méihiHIes  de  Zancfo  et  de  Messane  aont  aà  liombre 
«^des  phis  anciènnes  dont  la  date  peut  èiit  déterminée  ;  elles  forment 
V  m»  espèce  de  point  de' départ  pàur  fixer  fétat  des  iris  t  Sicile 
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s»  du  moins ,  à  i  épotjae  de  i'jnvawoo  persane.  La.  fixation  de  ce  point 
»  «sr  Atmat  plus  ioîpOrtaate,  que  de  nvim  bonmift  «'W^iocUIman»  et 
»  Barthélémy  ,  adopunt  W  rédt  de  Pausanias  ,  «m  reculé  Tépoqua 

»  de  îa  perfection  des  srfç  d'une  manière  qui  ne  peut  $6  concilier 
j»avec  i  histoire  et. les  anciens  inonumem.  Heportant  jusqu'à  ia  29.' 
M  dympiside  kt  médiilfes  dé  Zande ,  ifs  ont  attribué  à  Gélon  1."  et 
»  Hiéron  I,"  les  viJIes  qui  appartiennent  k  dTanbe»  prinoM  dé  mènMi 
»  nom  qm  ont  vécu  dcux  Hèdès  apnès.  D'aooes  eman.  lont  'née*- de 
»  cçtte  opiiiioa.  »       '  ^ 

.  XL  Ar  ft  VéSi  it  PvrtUmi  r  ptr  le  néine.  ^ 

Touç  les  antiquaires  connaissent  ce  va«e  ,  qui ,  après  avoir  appar- 
tttiu  à  ia  iamiiie  Barberuù,  et  avoir  été  acheté  par  sir  W.  iJamilton, 
en  mamtenaiit  en  ia  posiewicm  da^'diK  de  PortJam!,qui  Ta  dipocê 
Auu  le  musée  britanniiiiie.  Le  sujet  des  élégantes  sculptures  dont 
iî  eît  orné  a  été  diversement  interprété  par  les  antiquaires.  Mais 
Winckelmann  I  Vîsconti  et  Zoégn  n'çnt  point  hésicé  à  y  reconualire 
un  flufet  rtlaiir  \  PiMe  et  Thé^s.  M.  MSlingen ,  dans  un  pvéoédeAt 
dnvrage,  a  pailé  précédemment  de  cette  explication admise  aussi  et 
confirmée  p^i-  M.  Raoul- Ruchette  :  il  y  revient  aujourd'hui  pour 
la  développer  avec  plus  de  détail ,  expliquer  toutes  les  circonstances 
des  deux  rajett  sculptéf  sni'  ce  vase,  et  dire  son  camion  sur  Fépoque 
de  sa  fabrication.  Nous  n'insisterons  pas  sur  ces  diverses  pardct  de 
l'explication  archéologîqtie ,  qui  auraient  besoin  ,  pour  être  î'ien  com- 
prises de  nos  lecteurs  1  du  secours  d'un  des&in  ;  nous  aimon>  mieux 
rapporter  ce  que  ie  lavant  antiquaire  dit  de  l'âge  de  ce  monniitent 
curieux.  Il  est ,  comme  on  siit,  d^me  composititm  de  verre  imitant 
ia  sardoine  ;  fimitarion  est  m^rne  parfaite  ,  que  pendnn»  deux  .siècles 
il  fût  pris  pour  une  vraie  sardoine  et  évalué  en  conséquence  de 
cette  idée  :  «  Sous  ce  rapport  »  dit  M.  Millingen ,  il  mérite  haute- 
»  ment  Tafiention  >  comnM  montrant  fet  pfogiès  des-anciens  en  cMmie 
>»  et  avec  quels  succès  ifs  Fappliquoient  aux  arts;  on  pourroit  même 
»•  en  inférer  ce  que  dévoient  être  les  vnses  rnurrhins  ,  si  célèbres 
«dans  Taniiquité.  L'origine  de  ce  vase  a  été  attribuée  par  quelques 
aranUquaiw»  an  siècle  .de  Phidias ,  par  d^autie»  celui  cTAlexandnt. 
«Beaucoup  de  raisons  me  Ibiit  croire  qu'il  est  dTune  époque  bien 
»  plus  récente.  Les  vases  de  sardoine  et  d'autres  matières  précieuses 
»  me  semblent  avoir  été  en  Usage  assez  tard  ;  on  n'en  trouve  aucune 
«memioii  mvl  la  guerre  de  Milhiidkie»  br^pt  LmmIIiis  en  ap>- 
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irporia  un  gnmd  noini>r«  à  RoMVV  Limitation  de  Mnbiibles  objets 

yy  doit  être  natureflemcnt  tfun?  époque  plus  rtcfnt^  •  et  de  fait , 
j»  d'après  plusieurs  circonstances ,  nous  devons  inférer  qu'avant  le 
»  iitde  d'Auguste  ,  ia  manufacture  do  verre  n'avait  pas  hit  assez  de 
AprogrH  poor  piodiaii<i  un  tel  momunent,  qui  atteste  que  cet  art 
,  travail  atteint  le  plus  haut  point  de  perfectfon.  On  doit  observer 
»aH«î  <|ue  les  o'  yets  déposés  dans  les  tombeaux  «ont  ordinairement 
wt  du  même  temps  que  les  personnes  qui  y  ont  été  enterrées  ;  et  fon 
»  sait  que  le  costume  des  figures  qui  suraioDlaient  le  liMophage  oà 
3>  le  vase  a  éié  trouvé  ,  e  r  pporie  k  la  mode  qui  commence  à  Sep- 
»  lime  Révère  et  fût  donfinante  sous  Alexandre  Sévère.  Ces  divers 
»  motifs  combinés  me  portent  h  assigner  au  vase  Portlaad  l'époque 
»  des  Antoniiis ,  ou  j  tout  au  plus  ,  d'Adrien..  » 

XII.  Sur  U  rglig^m  ti  ia  divination  de  SwMt  t  par  Mk  AfCbïéaOM 

Nares,       .  .  . 

L'opinion  que  fauteur  exposa  tes  ce  mémoire  a  déjà  ifk  avpBDée 

par  lui  dans  un  Essai  publié  en  1780  ;  elle  a  trouvé  des  contra- 
dicteurs: d'uttres  i'ont  ^urouvée;  et  feu  5wei|^haeuser,  sans  connaître 
apparaniliMllC  fessai  de  M.  Nares.  en  «  yiMntli  une.  toute  semblable 
^s  les  OpustfdA  ataJcmica.  C'est  ce  qui  dctennîae  celui-ci  à  Tex- 

.  poser  de  nouveau  avec  jjIus  de  (^veloppeinenf.  Elle  repose  principale- 
mtrnt  sur  l'idée  que  ia  véritable  doctrine  de  Soctate,  son  genre  d'tsprit, 
9un  caractère  ,  ses  niueurs,  sa  aiédiode  de  dialectique ,  ne  sont  bien 

'  cornius  que  par  les  AUwmnhln  de  Xénopiioii  >  et  It  sont  oomplè* 
lement  d'après  cet  ouvrage,  sans  qu'on  soit  pbl^é  de  Jvcourir  aux 
écriti  de  Phion  ,  qui  en  présentent  une  image  plus  ou  moins  aliérce. 
£ii  se  fbndaut  sur  l'auiorité  unique  de  XéJM>ptiou »  M.  Nares,  comme 
Scliwetgl^aeuser,  établit  que  Socrafe  n'avoit  pas  d'auttt  «efigioa  que 
celle dtf  l'état  ;  qu'il  sacrifioit  aux  dieux,  comme  tput  autre  AthénîaiK 
qu'il  croyoit  rtrniement  à  la  divination,  telle  que  la  |>ratiquoient  les 
prêtres  ;  qu  il  s'en  servoit  et  iavitoit  les  autres  i  s'en  servir  :  seulement 
il  pariuit  en  lerni&s  diâéreus  de  ceux  du  vuiga;re  ;  li  iai^ou  dériver 
S  pronauicft  des  dieux  eux-méoMs;  il  désignoitrîiiiermMioa  divèwt 
ct*,cii  gfeéfai,  le  pouvoir  divin,  abstraction  faite  de  toute  (fivioité  pifti* 
cuUère ,  par  ces  mots ,  •  Sto? ,  -n  J/u/jtîrter ,  1»  StTtf ,  termes ,  à  ^<»5  y<?ox, 
parfaitement  syooaym^s  ,  uiai>i  qui  donnèrent  lieu  k  ses  auieiius  de 
J'accwer  deni^Iet  dkuxdu  pays,  pour  les  semplacer  par  d'autres  dieux; 
accimtîos  ^  Y<«oplkS||i  fepgint>«  ifià  asi^a«f!ief^p9Mi4«piTIB«i» 
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U  coiiijlidM.e^.tfiuiçs  les  parofay  ISoci^l^.  Noitt.4»4rod»  notis  coa- 
tenter  (Tîn^iqnec  cp  poiot  '-dp  yi/ifit  que  S<;}|W4;^g^4«ii»pr  «  &rt  liîea 

développé.  , 
.  'Les  dou^  mémoues  que  nous  venons  d'analystr.  iv'occvpeut  que 
la  moitié  de  çMte  pecende  partie  du  i vojdinei  ^mttn  moitié  t<it» 
enitère  est  occupée  par  un  seul  mémoire  de  170  pegei  Sur  Its  Dimât 
d(  l'Atilque ,  par  M.  W.  M.  I  eake  ,  travail  fort  savant,  où  fauteur 
touche:  un  gfai^d  nombre  de  points  cui-ieux.,Nouf  en  ferons  r«ib)ei 
d'un  fanmd  ariidb. 

'  •  '  '        ^  LETRONNE.  • 


Tra  veu  m  AraUû,  comprekeudiag m  atcùUMttf  ihoseUrfUwtft 
i»  Hid^z  "tf^f^      MnAammedûtit  ngjorâ  às  sacnd»  ht  tie 

'  late  lohn  Lewis  Borckhardi;  puhHshed  fy  atttkorfy  éfitlk' 
tusotiaifOii  for  pr(^motin$  the  discovery  of  the  interior  ofAfricn. 

'  \  . —  Voyages  et  jàrûèh ,  confenant  la  description  des  parties  d» 
Hedjaz<jui  snnt  Tfe^^rj€cs  comme  sacrées  par  les  Mdhnmeîatts, 

'  •  par  feu  J.  L.  Diirckhardt:  puhUés  juir  crâre  de  /\i.ysnij,it;on 

*  formée  pour  le  progrès  de  la  découverte  de  i  wtérieurde  l  Afrique. 

^  Londres  ,  iSai^,  xvj  et  478  pages  in-^.*  \ 

TAoVsiWe  et  PtRinCR  AKTICLE.  , 

Nous  avons  laissé  le  voyageur  Burckhardt  à  fa  Mecque,  d'où,  après 
avoir  accompii  toutes  les  cérémonies  du  pèlerinage  tnusiilman,  il  lui 
tardoK  de  se  rendr»k  Médine,  ville  con$acrée*par  le  «ouvenir  de  Tasylê 
qu'elle  offrit  à  Mahomet  et  de  ses  triomphes-,  et  sur-tout  par  îe  totn- 
Leau  du  fondateur  de  l'islamisme  ,  qu'elle  renferme  dans  ses  murs.  Les 
chapitres  ou  articles  qui  nous  restent  à  analyser»  ont  pour  ohjct  le  voyace 
de  la  Mecque ^M^dinte»  fé^sé^our  dans  cette  dernière  ville»  la  descnp- 
lion  de  Mcditie  >  celte  des  lieux  voisins  de  celte  capitale  qui  sont  con- 
sacrés par  quelquès  pieux  souvenirs  et  par  h  dévotion  des  pèlerins; 
des  obsetyatJOixs  sur  les  haLitans  de  Médine,  sur  ie  gouvernement  de 
celîé  tilt^ inverses  époques,  fur.son  clîniai,  érf^s  niafadtes  qui  y  sont 
le  Dltts'communcs;  le  voyaiEelfe  Métfeui  k  TaiÀo,  h  dèsçriptton  4* 
Tarfibcu  et  en6n    retdiir  au  Caire*     .  . 
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Parti  Je  la  Mecque  te  i  5  janvier  1815,  avpc  une  petite  ctravailt 
composée  d'une  anquantaine  de  chameaux,  noire  voyageur  n'arriva  I 
Méone^  k  a8  même  in^b;  et  là,  comme  I  la  Mecque,  il  dut, 
ftf»nt  de  jToocnper  d'ittcnn  autre  soin,  anèr  lendre  visite  «nz  lienx  ni» 
et  au  tombeau  du  prophète.  lit  aussi",  comme  k  la  Mecque,  Trouvent 
des  hommes  dont  le  métier  est  de  servir  de  guides  et  de  ciceroni  aux 
étrangers  qui  arrivent;  de  les  conduire  aux  Heux  qu'Hs  ont  à  visiter» 
e»4e  Icvr  indiquer  les  pntkgnee  de  dévotioa  et  les  prièiei'donl  étài 
être  accompagnée  cette  visite.  On  les  nomme  Meyiwar,  sans  doute 

ou  Cette  pieuse  cérémonie  ne  reiînt  pas  ici  long-iemps  le  ' 

voyageur,  et  il  lui  &ilut  à  peine  un  quart  d'heure  pour  s'en  acquitter. 

La  caravane  avec  laquelté  Bardbirdt  se  rendit  de  la  Mecque  k  Mé- 
dine ,  se  oomposoit  principalement  de  Malais ,  natifs  des  îles  ib  Snmilra 
et  de  Java  ,  et  de  la  ente  tîe  Mafalinr  ;  qtu  lques-uns  éfoient  venus  de  la 
iô(e  de  Maiacca.  Le  voyageur  observe  que  les  Malais  viennent  réguliè* 
remeot  s'acquitter  du  devoir  du  pèlerinage,  et  que  souvent  ils  sont 
accompegnés  de  leufs  ftmines.  Plusieurs  font  un  séfour  de  quelque* 
«nnées^  fa  Mecque,  pour  se  livrer  h  l'étude  de  TAIcoran  et  de  fa  juris- 
prudence. Ils  ont,  parmi  le«  indiens  qui  habitent  le  Hedjaz,  la  réputa- 
tion d'hommes  scrupuleusement  attacfiés  &  fa  prviiqoe  «U*  préceptes,  ou 
du  waaktê  des  liwt  de  leur  relig^.  Peu  d'entre  eux  parfenc  oooiammeni 
bluigtie  arabe, maïs  tous  Tisent  TAfcomn  ,  et  s'occupent  de  l'étude  de  ce  , 
HviVi  même  en  voyageant.  On  It  s  ai-j^el  e  (i;in^  fe  levant  J  iw^t.  ljeuT% 
Ifemmes  ne  portent  point  de  voiles-,  ieurs  habiilemens  sont  en  générai 
fets  d'étoflès  de  soiet  de  6lufi(|tte  chinoife.  Ces  Msliislont  d^nn  carac> 
tère  pHiIble  et  de  mœurs  bien  réglées,  mais  d'une  avarice  extrême. 
Ceux  arec  lesquels  fiurckhardt  fit  le  voyage  de  la  Mecque  k  Médine, 
*  .j|ie  vivoient  que  de  riz  et  de  poisson  salé;  et  le  beurre  étant  une  denrée 
d*nn  prix  asses  élevé  dans  te  Hcdfai,  ib  o'en  ftisOient  p»  usage,  &  midM 
qtt'iii  ne  pussent  en  obtenir  en  c^hetie  de  Fescbrâ  qui  servoit  notte 
voyageur  et  lui  apprétott  sa  nourriture  ;  ifi  sé  contentoient  de  fiire 
bouiffhr  kur  riz  dans  feau,  et  le  mangeoient  ainsi.  Toute  leur  vaisselle 
étoir  de  cniTre  et  de  «en^cnutt  diinoise.  Quoique  ces  NMth  annMtt* 
tassant  des  aèntimens  de  mépris  et  de  he&ie  pour  les  Angho  dont  pour 

îa  pfuparT  îîs  é'oïent  îuîefs  ,  et  qu'îN  ne  négligea*;'^*' nt  nircune  occa?îoi| 
de  témoigner  leur  oj^j  osition  pour  (es  usages  sociaux  et  la  manière  de 
vivre  de  leuta  maîtres ,  ils  rendoicnt  volontiers  )us<ke  iux  principe*  de 
ieuffoueemement.  L'avarice  de  ers  Malais  lût  mise  i$tt$  tant  sott  foÉr 
par  le  refus  qu'Us  firent  âc  contrif  uer  de  fa  plus  légère  somme  pour 
ffickeieryn  des  leurs  qui,  étant  resté  cQ  arriére  de  la  caravane  qui  s«ie«ik 
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ïfkd ,  avc4Uté  pris  par  que^ii«  Bé4a^É|M^^  ^^ISSimM 

■piastres.  , 
Dans  fa  route,  un  Afghan  se  joignît  à  ia  caravane  :  c'ctoit  un  Kieii- 
iard  qui  éioit  venu  à  pieU  de  Caboul^  la  Mecque,  et  qui  se  proppjçit 
E  ntamait  ptnilÊemmaith  piké  à  Gh^pmL  . .  .-^       «  \  ; 

Parmi  les  villages  et  hameaux  qui  se  uouvent  sur  la  route  de  la 
Mecque  \  Médine ,  et  qui  servent  de  marchés  qui?  fréquentent  fes 
Arabes  bédouins  du  voisinage,  se  distingue  S:^ajra  (sans  doute  ^I^^LiJ. 
Cmi  le  nom  dTm  nHage,  it  «n  même  Mp*  celui  dTuM  vêBé*  IMe» 
quoique  sablommiW,  dam  laquelle  le  vilbge  etl  «nié.  tm  pliMtpMtt 
oijffti  dont  ce  mnrclié  est  ahi)n<JainrTtçfit  foiimt ,  ce  «ont  (es  dattes  et  le 
miel.  On  y  trouve aus»i  des  drogues, des  épices,  et  des  pariuni^  qtt«  }e« 

A  FoocMiaa  de  ce  village,  Brtirtfcintt dSamy ^dd^Sitfra ,  et  ËcJer . 
dont  tf  sera  question  plus  luîti,  sont  les  seul';  fifiix  de  îotit  L*  Hctijai  où 
il  e&t  posiitjje  de  se  procurer  ie  baume  de  ia  Mêique  datis  son  état  de 
pniilc  natMfeUe.  Je  traduirai  Utiéraiemeut  ce  passage.  «  ^«'arJbre  duquel 
>•  ott  ifèîlla  iibwMin  whéÊM%at  montai^s  voisiom»  imis  prind^ 
^■pafcjnent  dnis  telle  qu'on  nomma  D'iHd  Sclh;  il  est  nppefé  par  les 
w  Arabes  ëistktm  { ^  ).  J'ai  appris  que  cet  arbre  a  une  hauteur  de 
»tiix  à  quinze  pieds,  le  tronc  fisM et  fécorce  mince.  Vers  le  milieu  de 
»  Fêté,  •on  pratique  des  kiridoaidiail^éoorQe;  le  mk  qui  «on  à  rioatant 

est  eiilevé'avtc  f'unylL- du  pouce,  et  mi',  thi:s  un  vn^c-.  Il  pj.ui-iît  qu'on 
••  distiD^ue  deux  espèces  de  cette  gôiiuue;  i  une  est  btaticbe,  l  auire  est 
«•d'un  bianc  jaunâtrei  la  preaiiete  e»i  U  plus  £iiMiPjéç«./J'(U)^.vis  de  la  der- 

»  viàn  tnm  iImi  mw  ^sàm  phtm  d»4ioiMDl>  î         4aÎK  Ici  A^fioHiM 

M  se  servent  |iotir  fapporl»Fa«i  marché  >  ce  baume  avoit  une  odeur  forte 
*»  de  téréheiithiiîe,  et  sa  savmjr  étoiî  amère.  Lei  habitan'i  de  Szafr.rium 
dans  l'iisage  d^  if  sofisiiquer  avec  de  i  lmiie  de  sesanie  et  du  goudron. 
•  Qmmd  onvearFiesayer,  on  trempe  {«  doigt  duts  lé  hmeim»  et  i'on  y 
«^■■tlilMis^lt  bwMpe  iurife  tm%  &ire  diiiinal^ laiiMr  une  manque 
»»  stîr  le  doigt,  on  juge  qu'il  est  de  bonne  qualité:  mai^  s'il  brdt« 
»  ie  doigt  aussiiài  qu'on  y  a  (pis  ie  ku.  on  le j^Qiuidere  cpnyM  aliéfé. 
i»lbm»iappt|tt«roirltt«  dam  Ici  Voyages  ilaBlt«e#,  q^'q»,  «tiia  t» 
«iteutne  en  «sluMMl  tomber  une  goutte  dans  un  vase  pluai  4'eau  ; 
»  celui  qui  e<t  pur  je  coagule  el  se  précipite  nu  fond  du  vn-îc,  tandis 
ceiui  qut  n%i  aitéré  se  dissout  et  surnage  sur  le  liquida.  Je  lis 
«■«Ém  4prM)Ye,  q^t  était  incoaove  aux  gem^^f  ce  pays,  et  je  ^  la 
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manwrestH-  le  d<ngt  d'un  Bédouin,  qu^tHiJi«i\  cie^$e.«epemir  àn^i 

«  étott  d'une  den'^i^é  moindre  que  celle  du  miel.  .  .  Les  6édouM»<<fuî 
»  r^ififiWléiit  ici  en  demnndc-nt  d'ordinnire  ioù  j  dollars  jMflftVe,  qxiand 
»  ii  eff  «hits  <miit'  astjpurelié  y  les  Arahes^jde  â^fra  i&rerendeqt  aux 
»  péferins  de  h  grande  cmvkm^*iptkiinnéSt9àié^Vk.mimm9iÊmtii%. 
>  :  loîîsr^  là  INttetnsKlDMA  priiicipaJemene  les  Persans  qui  lachètéilt. 
»  Le  baume  exposé  vriiî<' h  l>|id.lTetàla  Mecque,  d'où  on  f'appoillè 
».  aw Caire,  subit  toujours  quelques  akéraiions;  et  à  moins  qu'un  pélerih 
4iîliii< AjUE^ftlrè' -par  fnsM-d  un  Bédouinidejqut  i|  puisse  i'acbeier  de  là 
*ymêti*  tn^n  i^tt  ne  pemtpMs4e^iprid>»ibb>iiii»i*M*<*eni»ii  # 
*♦  pureté.  Le<;  péferiiîs  (jiii  nppartiennenr -Aw^efasses  riches,  sontideiM  * 
»  l'usage  de  mettre  m  r  t  -  une  de  I  numedani  fa  première  »,Ts*e  de  cnfii 
»  Qu'ils  prenneiu  le  mamv,  ils  sont  dam  l'id^*  qu  il  agit  comme  touique. 
'  »i»M0i«rnet»tcV'dt4nilll^  }^tMrU'hmàhi  sonl'etnployéèi  Juis 
j»  le  }{e(^}iz  poOf  procurer  ravorfein«nt.  »  :  -u 

Burtkhardt  n  observé  parmi  les  Jk-nou  Salem,  Arubes  qui  sont  «ne 
branche  de  la  grande  tribu  de  Harb  et  qui  habkeot  ia-  vailM  de 
SynAli  lMMf*c«lMMme  qa\  lui  a  paru<eillMlNiiMriv»M|l»hdPi^^ 
un  meurtre  ,  cf^uè  M  famine  de  tfiM>mmai/qm»  été  tué  consent  à  faire 
griîce  de  sa  ver»gennce  moypnnant  le  paiement  de  l'amende  nommC-e 
tUjrèk,  njArtmende  qui,  dans  cette  conti^fte,  est  de  Soo  4oiiars,  \a  somme 
mfÊjHé  «PtoéHte^rte  iMwrtiier'«te  «<4iiiiiltt(«t^4é^ib'|nB»1es 
ftwW'î'IWliétirttiei'  et'  sa  fktmUn  tn  fémtié^  étnCmm^BàmiMtni 
iiws  "Sont  «cr^uf étés  par  les  parent.  Le  voyageur  n'a  pas  connoîssance 
qa*uii  seml)l:il)ie  usage  «oit  reçu  dans  aucune  autre- partie .douiésen.*  Je 
pense  qu'il  y  avoit  quelque 'dMM'lir^llriblilUétdievIetflrik^ 
qfli^diiil^fem  aous  la  déhcMnfnalkm  d».  illU<(lpii  pMniinpMennlf  , 

pnrc^que,  dnns  le  cas  d'un  meurtre,  les  parens  paterrfls  d'un  meurtrier 
étoient  Qi:>ii<;és  d'acquitter  en  toiu^  ou  en  partie  ie  prix, du  sang  ou 
appeloit  J**.  y'  «'J"*!-')  ne*  ,  xr'UM'X^f  :  '  n  >  Ur..'  i*  <- 
•>'0Ml#1H<dff  t^hfé  lè^iMife  é»S«a(fa ,  UvlantMiié  émerminniB^mm 
fMM  *»ion|mée  DjhléUih.  Dans  cette  partie  de  la  route,  en  sortant 
<iC^<telie  vallée ,  on  débouche  dans  une  pbine  d'environ  duc  milles  t  n 
IlAl|^ftur,-nom<née  Elnayytk,  «^j'uJi,  et  couverte  d'acacias.  Les  Arabes 
î(tm\mltlL\  tl^gt  "du  'ftfaiHage  d0"Ws^arlM«e  po«rid(Mnrie  jI«Mwdta> 
meaok.'  A  cetH^^K,  on  étend  une  natte  sous  i'arbr»^  MHtvedi^  longs 
Mtons,  on  frsf>pe  les  branches.  Les  fruiiles  les  pluj  feunes  et  les  plus 
fraîches  tomiseat  de  f  extrémité  des  jeunes  branche^  :  on  je»  ,oon$idéfe 
t^vk9  nmkJÊm^^iz^^  qu'on  puiikidibiii«l*>i#Miiiii.  <:^m 
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celte  aetion  de  battre  les  arbres  avec  des  bâtons  pour  en  faire  tomber 
les  feuilles,  que  les  Arabes  dé&igneiu  par  le  inotiiAik,  mot  a  reçu 
ensuite  plusieurs  acceptions  mé(aphori<{ues.  Oa  peut  voir  à  cet  ^gard 
Qion  Commentaire  arabe  sur  les  Stances  de  Hariri ,  séance  XiX , 
pag-  >77- 

Je  passerai  tout-à-fait  sous  silence  la  description  topographique  de 
Alédine,  celle  de  la  mosquée  où  reposent  les  restes  du  prophète,  de  sa 
tomlie,  et  des  lieux  que  la  piété  des  musulmans  a  consacrés,  tant  dans 
Ja  ville  et  les  faubourgs  que  dans  le  voisinage  de  Médine.  II  me  sufifîra 
de  dire  que  Médine  est  bien  bâtie,  que  les  m:usons  y  ont  en  général 
deux  étages  avec  des  toits  plats,  et  qucj  sous  ce  point  de  vue,  noire 
voyageur  la  compare  à  Alep.  Les  rues  sont  dgrdinaire  fort  étroites  ; 
quelquesi-unes  sont  pavées  avec  de  grands  blocs  de  pierre.  Celte  ville  a 
beaucoup  souffert  par  suite  de  l'invasion  des  Wahhabites,  qui  l'ont  bien 
moins  épargnée  que  la  Mecque,  et  par  l'interruption  du  péietinage. 
Médine  a  peu  d'édifices  publics.  Elle  est  abondamment  pourvue  d'eau. 
Tout  ce  qui  tient  au  service  de  la  mosquée ,  à  son  entretien ,  à  sa  police, 
à  ses  revenus ,  a  beaucoup  de  rapport  avec  ce  qui  a  lieu  h  la  Mecque  ; 
et  pour  tous  ces  détails,  ainsi  que  pour  tout  ce  qui  concerne  le  tombeau 
de  Mahomet  et  les  exercices  de  dévotion  qu'au  y  pratique,  je  me  con* 
tente  de  renvoyer  à  l'ouvrage  même»  ili  *:if«»»r>«;      jor  wi  \  «M^Mjva» 

Les  maisons  de  Médine ,  de  trots  côtés  du  moins ,  sont  remplies  de 
jardins  et  de  plantations  appartenant  aux  babitans  de  la  ville,  et  dont 
le  séjour  e»t  irés-agréable.  Les  palmiers  en  font  le  principal  ornement 
et  la  plus  grande  richesse.  On  y  récolte  plus  de  cent  espèces  diflérentes 

Ji  s'en  faut  beaucoup  que  fa  ville  de  Médine  et  son  territoire  ,  qui 
.lutrefôis  étoii  réputé  sacré  à  douze  milles  à  la  ronde,  conservent  aujour- 
d'hui les  pnviléges  que  leur  avoit  acc&rdés  la  piété  des  anciens  rausul- 
Hians.  Aucun  de  ces  privilège  ne  subsiste  aujourd'hui;  seuletneut 
l'entrée  de  la  ville  n'est  point  permise  k  d'autres  qu'aux  sectateurs  de 
l'islamisme. 

Ce  que  Burckhardt  dit  des  moeurs  et  des  coutumes  des  Médiaoia  , 
m'arrêtera  un  peu  davantage,  et  j'en  choisirai  les  traits  qui  me  paroî- 
iront  les  plus  remarquables.  '  .     .  •  1 1  i  .  w 

A  Médine  comme  à  la  Mecque,  la  plus  grande  partie  des  habitans 
sont  des  étrangers  venu»  de  toutes  les  contrées  uiUbuhnanes,  et  qui  ont 
fixé  leur  résidence  dans  cette  ville.  On  y  compte  k  peine  dix  faitiilles 
considérées  coiujjie  les  descendans  de  ces  ancieys  Médiiiois  qui  méri- 
tèrent le  nom  d'Ansar  par  k  zèle  avec  lequel  ils  enibrassèretit  la  cause 
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Mjfcv>we(  :  es  scmt  de  po\ivr«  çens  qui  vivent  comme  êr%  paysins 
mm  ke*  ôttfeoiiqgs  on  les  |ardias.  On  y  trouve  une  classe  assez  nom- 
liiMH  d»adidrv(5,  c'est-^hdîre,  dt  déicendans  de  Mahomet,  sdît  par 
Hmm*  Mil  per  lioeiîn*  liW  âaieciidaiit  dé      tliiaâNr-  ne  ftfinciii 

j^oér*  «jîouniTîuî  q\ie  doure  ftmrfles  réunies  dans  un  même  quartier; 
lis  fMWmit  gei»erai«ynem  pour  être  attachés  à  ia  doctrine  des  partisans 
d'AI^  OMb  crpendant^  ils  se  conforment  extérieurement  à  toutes  les  pra- 
lifiMde  liie  orthodoxe  wpuniS»,  Le  méme'tovpçon  s'applique  aussi 
âttx  re>te$  de>  fàmilfes  des  ÀHror,  et  k  une  grande  partie  des  paysan»^ 
•rsiWs  qui  cultivent  fes  jardins  et  les  ferre?  dans  le  voisinage  de  Médine, 
et  qu'wKi  appelle  Nawakhiich,  ^Iji,  à  cause  de  la  culture  des  pal- 
«iMt  è  laqeetie  ils  se  Jnrrent!  «  On  dk,  ajoute Barckbanfc,  qnlh  sont 
»les  dtsceudans  des  partisans  du  khafife  Yéxid,  fils  de  Moawia,  qui 
V  <e%  *jccagea  Médine  soixante  ans  après  f'hégire  (  en  l'^n  6  5  ).  »  Ja 
vf«mi  qu  ii  n'y  ait  ici  une  méprise:  car  Y ézid  étoïc  l'ennemi  déclaré  de 
Il ftiMiltd*Ali»  comme  rfatMoim  nous  fitiesie.  Quoi  qu'il  en  soft,  las 
pafftiaana  de  la  doctrine  des  sdnikes  sont,  à  ce  qu'il  paroît,  irèi-nom* 
Kreut  parmi  les  Arabes  qui  habitent  Médine  et  les  contrées  voi'îines;  e* 
«.\Miime  le  remarque  ndtre  voyageur ,  il  est  assez  singulier  de  voir  que 
badntt  liettx  les  plus  salllls'aR»7WKiles  musulmans  orthodoxes,  aoiem 
amourés,  l'un  par  let  fectaicurt  de  Zéid ,  l'autre  par  ceux  d*Alr7-«aat  que 
le^  orThivio\'r5  fnssent  auciin  effort  pour  les  en  éloigner.  Il  se  trouve  aussi 
à  .\Ud«.K  quelques  descendans  de  la  ftmille  des  khalifes  Alibasides, 
qw'vHi  nivnnie,  à  cause  de  cela,  Kkalifyjfik  iJjkJ^'.  ils  sont  réduits  k 
une  grande  pau*feié. 

Les  âimilles  d'origine  étrangère  qui ,  comme  nous  Pavom  dit , 
K^nnrnt  b  niasse  de  fa  population  de  Médine,  sont  originaires,  pour  la 
)^ut  n^AiHle  partie,  des  contrées  méridionales  de  la  péninsule,  c'est-à- 
dire^  du  Yémen  et  du  HadinimanV,  ou  bien  de  la  Syrie,  de  l'Egypte  et  dé 
Il  llfcrtiartc-  Let  Iftmiflet  originaires  des^ntréet  aeptmtrionales  de  l'enf- 
f^re  turc,  y  Sf^nr  nn^sî  ç^rind  nombre  If  y  a  encore  des  Indiens, 
Ki*n  \\i  tout  moins  nombreux  ici  qu'à  ia  Mecque.  Toutes  ces  tàmilies 
éMMi^érest  à  Cexception  des  Indien*,  se  distinguent  k  peine  det  Arabes 
M||#iiaa,  I  k  'saconde  ou  à  îa  troisième  génération  i  il  jr  à  cependant 
dMs  leurs  traiu  et  dans  Ferr  conieur  quelque  dwsequi  ne  permet  pas  de 
Im  tw>*i^i^dre  «vec  les  MfCfjuois. 

U  y  a  beaucoup  moins  de  mendians  ii  Médine  qu'à  la  Mecque  ; 
NrfMdfaeh  «itf  queitiÉa  avantage  loua  ce  point  de  vue,  il  se 
«MM  «(Mii})«nsé  pariMi  usage  assez  bizarre  qui  leur  est  particulier.  If 
aul  iptu  dhaWiam  de  Médine  qui»  ajUit  ^  quelque  éducaHon,  et 
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sachant  lire  et  écrire,  ne  fasse  une  fois  ou  deux  en  sa  vie  un  voyage  en 
Turquie,  exprès  pour  y  mendier  et  recueillir  des  aum6nes.  Cesi  sur-tout 
à  Constantinople  qu'iJs  vont  exercer  ce  genre  d'industrie;  et  en  leur 
qualité  de  natifs  de  la  \ille  qui  }>ossède  le  tombeau  du  prophète,  ils  sont 
généraleiiienl  bien  accueillis  des  grands  et  des  hommes  riches.  Apiès  y 
avoir  résidé  une  couple  d'années,  ils  achètent  une  pacotille  avec  les 
aumônes  qu'ils  ont  recueillies,  et  retournent  dans  leur  patrie.  Constanti- 
nople n'est  pas  la  seule  ville  qu'ils  mettent  ainsi  à  contribution  ;  on  en 
trouve  au  Caire  et  dans  toutes  les  grandes  villes  de  la  Syrie,  de  la  Natolie 
et  de  la  Turquie  d'Europe.  Par-là  ils  apprennent  quelque  peu  de  turc, 
«t  ils  ne  manquent  pas  ensuite  de  se  prévaloir  de  cet  avaiitage  avec  les 
pOleiins  turcs  qui  viennent  à  Médine,  tt  auprès  desquels  ils  tâchent  de 
se  faire  passer  pour  Turcs. 

Les  .Médinois  sont  généralement  d'un  naturel  moins  gai  et  moins  vif 
que  le&  Mecquois  ;  ils  ont  dans  toutes  leurs  manières  plus  de  sérieux, 
beaucoup  moins  cependant  que  les  Turcs.  A  l'extérieur,  ils  paroissent  plus 
religieux  (jue  leurs  voisins  du  midi  ;  ils  observent  avec  une  exactitude  plus 
rigoureuse  les  rites  sacrés,  et  la  décence  publique  est  bien  plus  respectée 
à  Médinequ'à  laAUcque;  mais  dans  le  particulier,  leur  moralité  est  i-peu- 
f>rès  au  même  niveau.  Tous  Ip»  moyens  possibles  sont  mis  en  jtu  pour 
circ.jiiienir  les  ptlerins.  Les  vices  qui  déshonorent  les  Mecquois  régnent 
aussi  à  Médine  ,  et  entre  autres  l'abus  des  liqueurs  enivrantes.  Au  total, 
si  l'on  en  croit  I3urckhardt,  tout  ce  qu'on  peut  dire,  c'est  qu'il  y  a  plus 
d'hypocrisie  cher  les  Médinois;  ils  cherchent  à  se  rapprocher  du  carac- 
tère des  Turcs  ,  et  par  suite  de  cela  ils  renoncent  aux  seules  qualités  esli- 
nialiles  qui  distinguent  les  habiiansde  la  .Mecque.  On  troiroii  volontiers 
qu'il  y  a  plus  de  richessefi  à  Médine  qu'à  la  Mecque ,  parce  que  les  habi- 
lans  de  la  première  de  ces  villes  sont  vêtus  avec  plus  de  recherche  et 
d'élégance;  et,  tout  au  contraire,  il  n'y  a  aucune  comparaison  à  cet 
égard  entre  la  niasse  des  propriétés  des  Médinois  et  celles  des  Mecquois. 

Dans  leur  intérieur,  les  habitans  de  Médine  vivent  avec  une  grimde 
économie;  .mais  leurs  maisons  sont  bien  meublées,  et  ils  dépertseiit 
coiuidérnblement  pour  leurs  vêtemens.  Les  esclaves  sont  en  inoins  grand 
nombre  ici  qu  à  la  Mecque  ;  on  y  trouve  cependant  des  enclaves  abvssins. 
Les  femmes  des  cultivateurs  et  des  habitans  des  faubourgs  servent 
comme  domestiques  dans  les  maisons  de  la  ville.  A  Médine  ,  les  féimne» 
se  conduisent  avec  beaucoup  de  décence,  et  elles  |oui$ient  en  généraf 
d  une  meilleure  réputation  que  celittde  Djidda  et  de  lu  Mecque, 
r' Le  commerce  à  Médine  est  bien  loin  d'être  comparable  à  celui  quf  se 
6it  à  b  Mecque.  11  n'a  guère  pour  objet  que  la  con»oniii;a-.or»  mèine^i 
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-y  sçnt  rççgei  par  la  voie  de  Ya<nbo,  ec  sont  presque  excbsiveroent  im- 
portées de  r£gypte«  \\  n'y  a  point  à  Médinede  négocians  qui  aient  des 
capi^uf  .coiutd^rables»  et  il  ne  s'y  fait  guère  d'autre  négoce  qu'ua 
Con^m^rcede  déitûl.  Toute  personne  qui  possède  nn  apital,  ie  place, 
coniine  c'est  au&si  TiijHiigff  en  Syrie  et  en  Egypte-,  en  mardiandiM^,  parce 
qua  c'est  le  seul  moyen  de  lui  faire  produire  des  Iniérêts  ;  car  il  n'y  a  ni 
banques,  ni  compagnies ,  ni  fonds  publics  dans  lesquels  un  capitafisie 
puisas  verser  ses  écojaQniie>  pour  s'assurer  un  revenu.  La  ioi  musuimane 
d'aifleitri  prohibe  tout  |»bccM^t  k  iniécéi.  De. pins,  il  i|W  pu  mu» 
^langer  d'acquérir  des  propriétés  foncières.  Il  ne  reste  donc  qu'un  seul 
moyen  de  (irer  parti  de  sfs  capitaux,  c'est  de  contracter  société  avec  de 
petits  marchands  vendant  au  détail ,  et  d'entrer  en  partage.de  leurs 
ti^i»^ç(ç^  <  4;elti  méine  n'eit  pet  cxempl  4whun»t.puK»  ^ulf  lâtit 
sans  cesse  avoir  l'oeil  ouvert  sur  eux,  et  coinpier  souvent  tveç  eux. 

Burckh.irdt  entre  dans  de  grands  détails  sur  les  effets  que  cet  état  de 
cl^<^es  pfoduit  &ur  les  mœurs,  le  çwactère  et  la  manière  d'être  dcc 
na^oiis  fpmMif»  \  la  joi  masubawt.ft  m  despotbini  ofîenttl  i  ti  «"élcod 
aussi  beaucoup  wr  la  nature  du  commirce  qfû  occiijpe  les  habiiins  de 
Médine.  En  renvoyant  à  son  ouTrag«-  U  lecteur  curieux  de  cnnnoître 
toutes  ces  particuiariiés^  je  QQ,ptM|S  m'euipèciier  de  signaler  un  fut 
relatif  au  gouveroepueaide  Mébèieefr'AIi,  Au  que  Fiuteur  e  coifsrgiié 
(bns  une  note. 

«Par  une  ordonnnncp.  dit  rf ,  de  Méhémcr  Afi ,  rendue  en  i8ij, 
M  tqme  acquisition  de  lerce  eu  Kgypte  a  été  rendue  impraticable;  car 
meile  «latue  que  tous  !•$  multéiit»  eu  propnétairesLde  terres  qui  parta- 
»  gisent  b  po«fc$siofi  dH  Vilb^^eeec  des  bieiit*ibids,  et  fui  Ibr- 
»  moient  une  classe  d'hommes  vivant  de  leurs  rentes  dans  les  villes  jiro- 
»  vinciales,  receviont  à  i'avtnir  du  trésor  du  pacha  leur  revenu  annuel... 
M  Par  (fiite  même  ordonm^ce ,  tout  le,  x>^  de  i'Égypte  est  déclaré  la 
»  propd^<4  du  GoHi ememlM»  oii«  en  djtmttes  termes  •  de  Méliémet  Aii 
»  fui-méme,  qui  en  abandonne  la  culture  aux  fellak,  k  telles,  conditions 
M  qu'il  juge  convenables.  Il  est  arrivé  en  dernier  Heu  que  \t%  fetlah  qui 
»  aiTcfmpient  (;io<|  miiie  acres  de  terres  dépendaiu  du  village  de  Dam- 
9,]u)i»r»  pué»  dn  Caiie,  ont  éié  dépoiulKs  de  leur  locetion  kMqMe  le< 
»  terres  ont  tié  déclhviM. propriété  pubiîqtat»  fMWM!  qu'il  a  ])Iu  1^ 
)»  Mébémet-Ali  deâire  semer  de  In  luzerne^  poorsaoenlerie»  dans  les 
»  champii  que  cubivoient  ctyftllah,  »  • 

lia  muoniMi  h  ïamffsm  des  4toi«i.dfee  mmùriim ,  on  MCOBiKrfubll 
fjufMUf  ifi9  k  grammcMcnt  ptmvok ,  eptii  iajfmûoi,  iw$tm  âàM  Ut 
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f>ropriété  des  villages  qui  ne  leur  avoient  jamais  été  légaicmeni  et  com- 
pléiaim  aliénés  ;  mm  c'est  vériftbkment  k  Tégard  de§  ftllak 
qa'ttne  idie  mesure  est  émineinmcitt  Texitom,  en  même  temps  qu'elle  est 

impolntque,  et  rjuV  Ife  ne  peut  que  tarir  fa  source  des  revenus  publics. 

Aucun  habitant  de  Médine,  excepié  le  scluikh-tlharam ,  c'eM-h-dire 
.  fintendant  de  fa  mosquée  et  quelques  gens  de  sa  suite ,  n'entretient  de 
«hevtinc.  Qoelqnee  ftmtlles  rkAes  ont  des  mulett  et  des  dromadairesi. 
Les  ânes  y  sont  très-communs,  sur- tout  parmi  fes  cultivateurs;  qui 
s'en  servent  pour  apporter  \  h  ville  fe  prnrînit  des  terres,  qu'ils  font 
valoir.  Les  besoins  de  i  arinée  turque  ont  diiuiaué  considérabieinent  ie 
nombre  des  chaifiennc  qu'entreieiMrieiit  précédemment  les  ailiivatears  ; 
car  ceux-ci  se  sont  empressés  de  léS  «èndm»  (hns  h  crainte  de  fes  voir 
mettre  en  réquisition.  Les  Bédouins  qui  hal)itent  le  désert  k  l'orient,  \ 
trois  ou  quatre  journées  de  distance  de  Médinei  pc^sèdent  de  nombreux 
troupeaux  de  cfiameiinCt 

Il  n'est  pas  indigné  dh  itmarque  qu*on  ne  souâre  aucun  chien  <bÉM 
finlérîeur  de  la  ville;  ce?  nnîmaux  îont  rMér'ui's  rlnns  k^',  fnuhourgs;  et 
fon  veitie  rigoureusement  à  rexécuiion  de  cette  mesure,  dans  ia  crainte 
sans  donte  que  quelqoe  chien  entrant  dans  ia  mosquée  ne  profane  par 
dat  ordures  ia  saintMi  d*  m  ISm*.  On  les  tolère  an  contraire  h  ia  Meoine. 

Les  Médrnois  ont  quelques  usage*;  p:ir!fcuFier5  pnr  rapport  aux  morts, 
aux  enterremens  et  au  deuii.  Médine  est  peut-être,  dit  fiurckhardt,  la 
smile  ville  dca  coniréea  onentales  ofc  fon  n'eniande  point  les  femmes 
crier  et  hutler  k  la  mort  d'un  des  mambraa  d'une  fiimille.  On  sait  qna 
cet  usage  est  gfnéraf  dnns  le  Lpvnnf,  pt  rjue  même,  dnn?  certaines 
contrées,  on  loue  poilr  cela  des  femmes  qui  n'ont  point  d'autre  moyen 
de  gagner  leur  vie.  Rien  de  semblable  ne  se  pratique  i  Médincr,  quoique 
cet  nsage  soit  reçu  dans  d'atMe^paiiiCB  d»  Hc^aa;  on  roag^t  même 
de  se  laisser  aller  il  de  tels  cris.  «  Un  père  de  famille,  dit  notre  voya» 
*»  geur,  mourut  dans  une  maïî.on  voisine  de  celle  où  je  demeuroîs.  Son 
»  décès  arriva  à  minuit,  et  son  his  unique,  par  un  sentiment  tout  naturel, 
»  édita  en  plenrt  ce  en  bmentadoiUk  J*enteiHfis  aiorr  m  mère  s^éeifea: 
n  P«ar  i'ammrdt  Dim,  mon  fis,  ne  criei  pas.  Quelle  hente  de  crieri 
»*  Vous  atlei  nmis  rendre  la  jablt  de  mi  ii  f(ritUuige*  Après  quaJqnas 
M  momens ,  elfe  parvint  à  Tapaiser.  » 

Cet  usage  particulier  aux  Médinoii  m  tiendsoit-il  pu  an  lamimëni 
.  ^cxprimuit  un  ancien  poète  arabe,  qui  pensoh  c[ue,  depuis  que  la  mort' 
avoir  frappé  Mahomet,  H  n'était  piua  permis  de  s'attendrir  snr  fat  parto 
d'aucun  mortels 

l4t  fanmms»  \  Médina ,  ne  portent  poiqt  b  deoH^  et  sous  ce  rap-  : 
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j)orr,  çUfs  >Vforî^nfnt  i  usnge  observé  en  Egypte.  Burckhardt,  h  celle 
UiTcasJon  ,  laii  remarquer  que  beaucoup  de  voyageurs  ont  avancé  qu'on 
•  ne  porte  pofm  de  Vêlemens  de  deuH  dans  le  Levant  ;  ma»  îl  dit  que  ceii» 
assenion  est  fausse ,  ou  du  moins  ne  s'applîqife  pas  à  TÉgypte  et  à  une 
partie  de  la  Syrie.  Il  est  vrai  que  les  hommes  ne  porftnt  point  d'habits 
de  deuil»  ce  qui,  si  Ton  en  croit  le  voyageur,  seroit  contraire  h  l'espiit 
de  la  loi  musulmane;  roaist  ]w  tonte  l'Egypte  «  les.'fcmmes  en  portent 
dansTinférienr  des  maisons.  Leur  postume  de  deuil  consiste  Si  se  teindre 
les  mains  en  bien  ,  b  se  couvrir  fa  tête  avec  un  bourko,  jjjj,  ou  voile 
uoir,  et  b  suivre  ainsi  les  convois  dans  les  rues;  elles  ajoutent  à  cela,  si 
eUet  en  ont  le  moyen,  une  jupe  et  liiéme  «ne  diemise  iloire.  files  contî- 
nnent  à  porter  ledeuil»  sept  jours  ou  quînse,  parfois  même  quarante  jours; 

Il  est  vr.ii,  comme  le  dit  notre  voyageur,  que  les  bal  îts  de  deuil,  el 
sur- tout  k&  vètemens  noirs,  ne  sont  point  en  usage  pour  les  hommes 
dans  Ie_s  contrées  musulmanes.  Je  doute  cependant  que  cela  lienonfc  h 
religion  ;  car  nous  apprenons  de  M.  Mooradgea  «TOhston,  qui- la  mort 
des  suftans  ottotnans ,  toute  fa  cour  portoit  auirefois,  pendant  trois 
jours,  des  habits  de  camefot  noir  ou  brun,  eî  qu'on  cduvroii  le  turban 
d'une  mousseline  noire.  Nous  s^ons  aussi  que  les  descendans  d'Abba» 
aiment  adopté  b  couleur  noire  fôiïïlîir  Bii  iiî£ii«  liii  nim  uf  à  l'occa^ 
sion  de  la  mort  violt-nte  de  l'imam  Ibrahim,  fifs  de  Mohammed.  Saadî, 
dans  [f  Culi<^tan ,  parle  expressément  des  habits  de  deuil,  comme 
étant  de  couleur  noire.  Dans  le  deuil,  suivant  Chardin,  les  Persans 
portent  des  vétemens  dé  couleur  brune  ou  f^le.  Le  bleu  éloil  atiMfiHS» 
en  Perse,  fa  couleur  consacrée  aux  habits  de deui'. 

Les  habiians  de  Médine  fêlent  d'une  manière  toute  spéciale  Tanni- 
versaire  de  la  naissance  de  Mahomet,  6xé  au  douzième  jour  du  mois  de 
i4bi  second.  C'est  pour  eux  comme  une  -ftae  nationale.  Les  boutique» 
sont  fermées  pendant  le  jour,  et  chacun  paroît  en  public  a\%C  ses  pfn» 
beaux  habits.  Les  oultmn ,  et  im  grand  nombre  de  personnes,  se  réu- 
nissent de  grand  malin  dans  la  mosquée,  où  l'un  des  Mhatib  ou  prédi- 
cateurs, après  un  court  sermon,  Rt  un  rédt  de  fa  vie  de  Mihomét,  depuis 
le  inoment  de  sa  naissance  jusqu'à  sa  mort.  Ensuite  on  présente  à  la 
compagnie  de  fa  litTionnde  ou  de  rir.fun'nn  r^p  r.^'pffstr.  I .es  musulmans 
d/vots  passent  en  prières  la  nuit  qui  précède  la  fête.  Cette  iite  ayant 
eu  iieu  pendant  que  Burciihardt  éioil  à  Médine»  if  fûttémoinde-fe  maattre 
dont  la  céièliia  la  femme  de  Mébémet-Ali'  pacha.  Cette  dame  qu!^ 
comme  on  l'a  vu  précédemment,  étort  venue  celte  année  en  pèlerinage 
à  la  Mecque  avec  une  suite  nomlîrf'iise  et  tout  fe  train  d'une  sultane^* 
se  fendit  ensuite  de  la  Mecque  à  Médine,  iam  pour  sattitaue  sa  dévo- 
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tiofi  que  pourvoir  son  fils  Tousomi'fMclia.  EHe  pun  la  plus  grande  partie 
de  la  nuit  dans  la  mosquée.  De  retour  dans  une  maison  située  dans  le 

voisinnpe  immédiat  du  temple,*et  qu'elle  a  voit  louée  exprès  pour  cela,  elle 
y  reçut  une  courte  visite  de  son  iiis.  Lorsqu'elle  se  retira  pour  prendre 
({uelques  heuret  de  sommeif  »  Toosona  fil  placer  un  lapis  an  iniliea  de 
la  rue,  et  y  dormit  près  du  leuil  de  la  maison  qu'occupoit  sa  mère* 
Hurckhardr,  h  cette  occasion,  fàtt  l'éloge  de  h  mère  et  du  fils.  Tousotm 
lui  paroît  être  le  seul  personnage  de  toute  la  famille  de  Mébémet-Ali 
qui  câi  un  caractère  nobb  et  dea  sendinens  élevés  i  set  ennemb  inèmcf 
neJtd  refDloient  pas  de  la  valeur  »  de  la  générosité,  de  la  piélé  fiible  et 
un  bon  nadireî  Notre  voyngeur  reconnoît  au  reste  avec  regret  que  ,  pnur 
les  taUns  d«  l'esprit ,  il  étoit  aussi  intérieur  à  son  père  et  à  son  frère  Ibra- 
him, qui!  feur  étolt  stip^"^  """^  ^  pofni  de  vuedu  cafacière  iiMral.  La 
nnèrede  ToHSOOirfni  fit  des  présens  magnifiques,  évalués  À  a),ooa  Ihr. 
sterling.  Les  sommes  qu'eîîr  Jfs'rrljun  peur  le  service  de  fa  moîquér  et  le 
souiagement  des  pauvres,  la  firent  considérer  à  Médine  comme  un  ange 
envoyé  du  ciel. 

Soua  le  point  de  vue  du  gouvernement  et  de-  Padministnirioa 

publique,  le  sort  de  Médine  n'a  p;fs  nu  i  is  varié  que  celui  de  la 
Mecque.  Pour  ne  pas  T*»mnnf»r  plu»  iiaut  que  la  domination  ottomane, 
utir  garnison  turque  y  fut  placée ,  du  temps  de  Sélim  I  et  de  son  fils 
Soliman ,  sotis  le  'commandement  d*"»  9**  fii>  I«  goovemenr  mili^ 
laire  de  la  ville,  tandis  que  le  gouvernement  civil  demeura  entre ba 
mains  de  l'iiKendant  ou  prévôt  du  temple,  nommé  Schcikh-elfiaram  ou 
Aga-tlharam,  Celui-ci  avoit  le  mèiue  rang  qui  appartient  aux  pachas 
dans  les  autres  vilfes ,  et  il  devait  entretenir  mie  correspontbuice  légu* 
iîére  avec  la  caphaJede  TemiMte.  Ce  mode  de  gouvernement  subsista, 
du  moins  de  droit,  jusqu'à  l'invasion  des  Wahhaf)îtes,  si  l'on  etcepte 
un  court  espace  de  quelques  annnées  vers  la  fin  du  xvii.'  siècle,  pembnt 
ieqnel  toute  la  ville  et  le.  achéikh-elliaram  loi-méme  tombèrent  sous 
la  furidjciion  du  schérif  de  la  Mecque.  MaiSi  quoique  le  pouvoir  fût 
partagé  en  apparence  entre  l'aga  de  la  garnison  et  l'intendnnt  du  tempfe-, 
ce  dernier ,  ainsi  quelle  kadhi  envoyé  chaque  année  de  Constaniniople , 
n*avoit  qu'une  autorité  nominale ,  et  le  gouverneur  mIStaire  \mr 
même  n'avoit  pas  assez  de  pouvoir  pour  empêcher  les  partn  qui  divi* 
soient  la  population  delà  ville  et  des  faubourgs,  d'en  venir  nu'ï  mains 
et  de  se  banre  quelquefois  des  mois  entiers.  Dans  les  dernières  axinéeit 
du  XVI II.*  siècle,  et  les  premières  du  siècle  acuiel,  un  ni^mmé  Hasan 
tUtêléi,  aga  'dtt  diiteau,  éioit  parvenu  à  concentrer  en  (i|i  seul  tout» 
Pattiorité,  et  \  exercer  une  viaie  tyianale.  Hasao  léaisit  d^aboid  au 
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ValiFiafjftes  ;  maïs  quand  il  vît  riinpos<.îbilitc  de  \eur  tenîr  t'^tc  pf«s 
long-temps,  ii  rendit  la  ville  à  Saoud  ,  qui  lui  i  n  conserva  le  commande- 
ment. Hasan  se  montra  alors,  pour  le  mafheur  des  habitans  de  Médine, 
lèié  pviisan  de  b  doctrine  des  Vshhabhe»»  et  «n^misé  de  lever,  à 
quelque  prix  que  ce  fût ,  les  taxes  imposées  à  cette  malheureuse  viiiei 
qui  fut  traitée  nvec  bien  plus  de  rigueur  que  la  Mecque.  Maïs  la  fortune 
ne  parut  pas  plus  tôt  se  décider  en  faveur  de  Tousoun  et  contre  les 
WMabhMt  qttc  Hasa»  négom  avec  le  général  twe  er  f*|ofgnit  k  «on 
armée.  II  Ail  bien  accueilli  de  l'offideff  qui  comnMndott  les  troupes 
turques,  et  qui  se  nommoit  Ahmed  Fon^parte ;  mais  qnsnd  (es  Turcs 
n'eurent  plus  rien  ù  attendre  ou  à  craindre  de  lui ,  il  fut  pri»  et  envoyé  à 
Comtintinopfe,  ob  H  périt  comme  il  Tavoit  tnérité.  Tomonn  «rvNa  à 
Médine,  pour  prendre  fe  gouvernement  de  cette' ville,  vers  la  fin  de 
I  8  i4> 'I  s'y  conduisit  d'une  innnifri"  fout  à-fâit  tmpolit'que  ,  et  il  y  fur 
remplacé  en  avril  1 8 1  ;  par  Méhé met-Ali ,  qui ,  mieux  avisé ,  s'occupa 
imniédiitfment  à  réparer  les.  fautes  de  son  fils.  Au  moment  où  Burck* 
hardt  écrivoit,  le  gouvernement  de  Médine  éloit  entre  les  maint  des 
Turc-;;  et  l'aujortté  ecclésiastique,  ainsi  que  les  intérêts  et  l'administra* 
tion  financière  de  la  mosquée,  étoient  confiés  à  {agnelharam ,  qui  a  voit 

k  son  service  soixante  ou  quatre-vtn^n  ■«»  Anélauge  de  Turcs, 

d'Aubes,  de  Mogrébinaet  de  Médinois.  Le  kadhi  et  le  chef  des  scMviiê 
joaîssoient  aussi  d'une-sorte  d^autorifé  et  de  confii1ér;ii!on.  La  pînice  de 
gouverneur  avott  é(é  remplie  quelque  temps  par  un  £cossois,  Thomas 
Keïth,  autrement  ibrohtm  aga,  qui  avou  été  trésorier  de  Tousoun- pacfaa. 

Il  «SI  temps  de  revenir  t  noire  voyageur.  A  peine  arrivé  \  Médint, 
il  y  fiit  pris  d'une  fièvre  intermhtenie,  qui  bient6t  devint  quotidienne,  et 
fut  accompagnée  de  fréquens  vomissemens  et  de  suenrs  afwndantes.  Au 
bout  d'un  mois,  il  y  eut  dans  ton  état  une  amélioration  qui  dura  un« 
femafaies  mab  eneniti  U  fièvre  reparut  atvec  plue  éè  violence,  prit  déci" 
démear  le  caractéfe  de  fièvre  tierce,  accompagnée,  comme  dans  le 
principe,  de  vomîssêmens  et  quelquefois  de  défaillances,  et  produÏMt 
une  prostration  absolue  des  forces.  Le  malade  croyoit  que  Médine^ 
ferait  MO  tombeau.  Tonicfois ,  au  commcncemitat  d'avril  i  S  i  j  t  k 
retour  de  h  chaleur  du  printemps  mit  fin  à  sa  maladie,  dont  il  lui  mta 
nf^^nmoins  une  fbiblesse  extrême.  Abandonnant  aîon  fe  plan  de  voyage 
qu'il  s'étoit  d'abord  tracé,  et  qui  auroit  exigé  des  forces  et  du  temps,  il 
résolut  de  se  rendre  au  port  de  Yambo,  et  de  /y  embarquer  pour 
retourner  imlhédhtemem  en  É^iypie.  Il  partit  «donc  de  Médine  pour 
Yambo,  le  i\  avril  :  if  avoit  séjourné  à  Méd'ne  trois  mois  moiot  tix 

jours*  espace  de  temps  dont  il  avoit  pasfé  huit  scnuînes  au  lit, 
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L»  fNvtM  it  plu  TBMwqiMibhi  de  h  lebtioa  de  ton  voyage  k  Ytnîb» 

est  la  description  de  la  ville  et  des  environs  de  Béder-Honéîn ,  liea  si 
fameux  dnns  l'histoire  de  Mohorneî  et  de  îa  fondittnn  de  l'isfamiiine; 
mais  je  me  borne  à  i  iodiquer.  Ikdei-Honcin  a  un  niarci:)e  pareil  à  oefaf 
da  Snfn  «  et  n'est  éloi^é  4e  b  mer  «(ne  d*ttfie  foemée  de  iiMNlie. 

A  peine  arrivé  k  YiinbOi  le  voyageur  soupçonna  que  la  p«n»  vCgQoit 
dans  cette  vide:  quoique  d'abord  1^5  Musulmans  à  qui  ii  fit  part  de  se» 
craintes  regardas&ent  un  pareil  soupçon  comme  un  bbsphème,  persuadée 
0w  h  Confiée  isneiifiée  per  h  poiMftiioo  det  deux  vîHce  saintes  est 
préservée  de  ce  fléau  par  la  providence*  Bnfckfaardt  acquît  bioilAt  là 
certitude  qu'il  ne  s'étoit  point  trompé  ;  la  peste  y  émit  mèm^  d'une 
nature  très-maiigue»  et  y  faisoit  beaucoup  de  ravages.  Le  voyageur  exa- 
môlk,  à  cet»  oecaiion ,  à  quoi  se  botnent,  daot-le  nCalM,  I»  ccmé^ 
ipiancwi  Se  h  doctrine  musulmane ,  relativement  aux  piéaiution#i{ti^on 
pourroit  prmdre  pour  ^rr^^tcr  les  eflets  de  b  contagion  OU  provenir 
fintroduciion  de  la  maindie.  Pressé  de  terminer  cet  article,  je  dirai  seu- 
iement.que,  dans  son  opinion,  ce  qtù  s'oppose  le  pius,  en  Egypte  sur- 
todt,  b  réiabitssenent  d'un  système  de  quarantrine,  c'pt  fa  cupMM 
du  pacha,  dont  le  trésor  s'enrichit  des  successions  de  i oui  (p<  ^'rangers 
que  la  peste  moissonne.  Fn  nn«  ««Mfo  année,  ce  droit  d'aubaine  a  valu 
dix  miJkons  de  piastres  k  Méhémel-Afi.  On  conviendra  élément  que» 
pour.iin  bonme  oamroe  luit  H  esr'difficAe  de  lenoneary  de  gaitié  dtf 
cotur,  h  un  bénéfice  qui  coûte  si  peu.  î 

Les  Arabes  ont  recours  ii  une  singulière  pratique  superîtitfeti'^e  pour 
se  délivrer  de  la  peste.  Lorsque  la  maladie  étoit  dans  sa  j>lus  grande 
Tiol*tice«  1^  Arabes  donurilié»  k  Yambo'piiratt  «M^ftnielle' ii#  <éillM 
meau  qu'ils  conduisirent  en  procession  dans  la  ville.  aprè>  l'avoir  cou* 
verte  de  toute  sorte  d*orncmens,  comme  plumes,  grelot?,  &c.  Artirés' 
au  cimetière,  ils  la  tuèrent,  et  en  jetèrent  ia  chair  aux  vautours  et  aux 
chiens.  Ils  espéroient  que  la  peste,  disséminée  par  toute  la  ville t  vien- 
droit  se  réfugier  dans  le  corps  de  cet  animal,  et  qu*en  leHnant  ifs 
seroicnt  délivrés  de  cette  maladif.  « 

La  description  de  Yambo  mériteroii  de  m'arrèter  quelque  temps;  maïs 
fe  dois  la  passer  sous  silence,  et  terminer  cet  .article  en  disant  un  mot  du 
retour  du  voyageur  au  Caire.  Il  s'embarqua  le  1 5  de  mai  sur  une  grande 
barque,  chargée  de  grains  qu'elle  dovt  it  débarquer  h  Koséir.  L'espérance 
qu'il  avoit  conçue  d'échapper  à  la  ^este  en  quittant  Yambo,  ne  se  réalisa 
point  ;  <hi  moins  eut-il  tout  lien  de  croire  que  quelques-uns  des  passagers 
porioieftt  fe  genne  de  cette  maladie,  et  que  deux  d'entre  eux  en  moU" 
rurenl.  Il  suppose  qoe  les  fréquent  fomissemenf  causas  par  le  mal  de  mer» 
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empêchèrent  chez  les  autres  le  développement  de  la  maladie.  Pour  lui, 
il  Mttffitt  beltKoqp  de  la  fièvre  pcnduit  h  tiavenée.  Arrivé ,  après  vingt 
fours  de  navigation,  k  Ras-Abou-Moharamed,  qiir ferme  (a  pointe  de  la 

presqu'îfe  du  mont  Sfnnj ,  il  desîra  se  faire  mettre  à  terre  ,  îa  route  étant 
bien  moin»  longue  de  là  au  Caire»  que  de  Kos^r  à  la  i^^eme  ville.,  Am 
moyen  de  quatre  dollars,  il  penuada  au  pîbte  <fe  se  déranger  un  pevde 
If  route,  et  d'entrer  dans  le  port  de  Scherm ,  éfoigné die  quaireou  cinq 
heures  de  distance  de  Ras-Al  ou  Mohammed.  Scherm  est  à  l'entrée  du 
gofftd*Akaba,  et 'c'est  le  meilleur  port  du  rivage  occidental  du  golfe. 
De  fit  Burckhardt  se  rendit,  avec  cinq  ou  six  militaires  qui  avoient 
quitté  Yamfao  ak  fours  avant  lui  sur  un  autre  bâtiment,  et  avec  quelques 
autres  personnes,  h  travers  fe  désert ,  à  Tor,  où  ils  arrivèrent  fe  8  juin,  et 
trouvèretU  l'épouse  de  Méhémet-Ali ,  qui  y  éioit  depiii?  quelques  jours. 
Burckhardt,  instruit  que  la  peste  régnoii  à  Sues  et  au  Caire,  e't  pensant 
que  le  «eieur  de  la  belle  saison  ne  taideroît  pas  k  la  ûire  dbpîvolire» 
désirant  d'ailleurs  prendre  quelques  |ours  de  repos  pour  rétablir  5a  saniéi 
alla  se  loger  dans  un  petit  village  nominé  Elwadi,  village  situé  d:ms  une 
plaine  élevée,  à  peu  de  distance  de  Tor.  Ce  séjour  lui  tut  très- ulutane. 
Il  ne  la  quitta  que  le  jLgJuin ,  et  arriva  le  a4  du  même  mois  au  Caire, 
dans  un  état  de  santé  encore  atamxUm ,  uuis  ixul  s'améliora  bientôt 
par  fe  repos,  la  bonne  nourriture,  un  exercice  modéré,  et  le  plaisir  de  se 
retrouver  are«  ses  atnis ,  et  de  recevoir  des  nouvelles  sati:»t4;santes  de 
l'Europe, 

À  la  relation,  de  Buidihardt  est  joint  un  Àpptndix  composé  de  dix 
articles  qui  complètent  plusieurs  des  notices  ou  des  desciiptions  con< 
tenues  dans  l'ouvrage ,  puis  un  Indtx  des  mots  arabes  répandus  xians 
la  tultlioni  et^i  sontéciita  Id  en  caradèrct  arabes,  avec  nndkaiîon 
4m  puc^i  oik  ils  se  irouvani.  Il  est  à  regretter  que  cet  Imkx  soit  loin 
«Ténu  complet. 

$ILVESTRE  DÉ  SACY. 
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'Catahogù  m  stihe  jiutichità  ettuseht  trûvate  ii^i  sttm  del 
frindpe  M  Cuiino,  1828-182^.  Vîtcrbo/ ia--^.* ,  13  J 
pttgès»  182p. 

SECOJiD  A&TICLK.  . 

Cest  sur  tout  la  classe  des  vases  histmqua,  si  nombreuse  et  si 
intéressante  dans  cette  colleciion  de  Canino ,  qui  montre  d*niie  double 
manière,  et  par  la  présence  de»  mythes  helléniques,  et  par  celle  de* 
inscripiions  grecques  qui  s'y  produi^eii!,  b  quelle  source  et  L  frucUe 
école  avoient  éié  peintes  ces  représeaiaiiuns ,  d'un  art  et  d'une  industrie 
réputés  étrusques.  Telle  e^l  la  quantité  d»ft  su|et*  découverts  jusqu'ici 
dans  cette  seule  partie  dn  territoire  de  Tantique  Étmrie,  que  notre  cycle 
Jiéroïque  s'en  trouve  considérnbU nient  agrandi  sur  mu-  les  points,  et 
l'on  peut  dire  presque  au-deîa  dt  toute  atlei'te.  Dans  i-  lionihre  de  ce* 
«ujeUi  les  pîus  rares  cl  les  plus  remarquables  par  l.i  représentation  même 
ou  par  les  circonstances  Iiouvelfot  qui  *>  produisent,  j'inifiquerai  d'abord 
\o,mytheJ(  Thittsit.de  Pttce  r,»;  ,\  montre  quatre  fois,  une  fois  $ùr- 
lout  avec  les  noms  eEjis,  oelEvs,  dontme^a  {su  },  poi  r  noNTO- 
Meaa,  XIPON,  noms  qui  désignent  si  manifestement  i«s  quj:te  per-* 
tonnages  de  cette  scène  mythologique,  Th.tls,  Pétitt  la  nymphe 
marine  Ponrcm'Ja,  el  le  centaure  Chirnn.  U;i  cinquième  nom,  n.ATPO- 
KLIA>  qui  n'est  en  rapport  avec  aucun  personnage,  me  paroit  devoir 
désigner  des  jeux  funeùn*céUI/rés  en  l'honneur  de  Patrocle,  ei  dans  lesquels 
ides  vaseï  semblables  à  cilut-ct  auraient  pu  être  distribués  en  r>rtx;  de 
manière  qu'il  faudroit  sous-entendre  ici  le  mot  abaa,  ou  tout  autre 
terme  équivalent.  I-es  sujets  relatifs  i  AcfiUU  sont  pareillement  dn 
noulbre  de  ceux  qui  se  recommandent  par  la  nouveauté  des  faitS| 
rimpomnce  des  composiiioas.  et  Je  mérite  des  inscriptions  qui  les 
iMeompagnent.  Huit  peinture* »  dont  six  ornées  des  noms  des  per- 
sonnages qui  y  figurent,  nous  monirciu  la  dispute  d'AchiUe  et  d'Agr»- 
mtmnon,  n."  «737;  la  mort  de  Patrocle ,  avec  les  noms  homériques 
#ONIXS  (sic),  ANTILOXOS,  MOMEDSS,  I»S,  nATPOKLOS,  AtAS, 
HISTQP,  .AINBAS»  HimsOS  (sic),  et  de  plus  avec  le  nom  du  peintre 
[z]etxsi©EDS  EnoiESE,  n.*  1 120  ;  la  mort  de  Trollus,  sujet  représenté 
deux  fois  en  deux  to;npositions  diffcrenies, saj?  et  n,"  j68  i  le 
tmbiH  d'Achitle  (antre  HeeMy  en  préseiW  de  et  de  Mtrtkrtt 

flii  )•  nt  puis  n*emp4cber  de  remaïqaer,  k  l'appui  des  observaiiont 

z 
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foi  présentées  a^Ieurt  (  i  %  que  le  héros  grec  est  caractérisé  par  le  scorpimt 

peint  aur  son  bouclier,  et  par  le  hup  qui  décore  son  casque  :  double 
signe  hérakiifjue'tout-h-fait  propre  îi  Ack  'tUt,  n."  1381;  Achille  traînant 
It  corps  d'J-Jutcr,  n."  Ji7;  Priam  aux y'iids  d'Achille,  n."  806  ^  et  vnfin 
la  mvrt  etAchi'h  lui-mémet  vaste  et  superbe  composîlionroa  figurent  les 
personnages,  tous  désignés  par  {eurs  noms,  dePAPlS,  MENELEOS  (sic  ), 

AXILtOS  (sic),  AIAS,  NE.  HTOr  KMOS  ,   AIN'fAS,  N.  IPIOS  (sic  .  Je 

ne  ferai,  &ur  uu  seul  de  ces  vases,  qu'une  courte  observation;  c'est  re> 
laiivenient  h  la  pétitture  qui  représente  Hector  tratni  «u  char  eP Achille, 
avec  unè  troisième  petite  figure  volant  en  l'air,  quefavots  cru  pouvoir 
iiîtcrprétcr,  sur  une  peinture  senil)!;i!/le  d'un  vase  trouvé  h  Cirgenii, 
par  Phoùcj,  le  Génie  de  la  Terreur ptncnnifi.  Les  inscriptions  qui  se  lisent 
sur  cefui-ci  :  AXTLkvs,  HEIETOP,  flTfOKLOS  (>ic),  ne  lais&ent  plus 
aucun  lieu  du  douter  que  cette  petite  figure  ne  sott  le  spettrt 
Patrucle  cxciui.  t  la  vengennce  à' Achille,  et  ju>tifiant  par  cette  n]'pnntion  , 
l'excès  où  se  porle  ia  fureur  du  héros  (a).  Un  ar?ro  niv;t  qui  se  lit  dans 
le  champ  de  cette  peinture,  KONIOS,  fait  sans  doute  allusion  au  sujet 
/  qu'elle  représente,  par  le  rapport  qu'offre  ce  mot  avec  ce  ew^s  trafné 
dans  la  j^nuvsVirc;  i-x  iî  est  i.»L.iI>Ie  que  c'était"  par  ce  nom  de  KONIOS 
qu'on désignoit,sur  les  monumensiîg«iiô.  nil.v.  pjrt-xeinplejjioe  la  TaUi 
iliaque,  la  circonstance  dont  il  s'agit.  J'aroutcrai.qu'aiTaessousrde^cef** 
*  peinture  se  trouve  une  seconde  composition ,  d'un  ordre  pareïlkinent 
héro'ique,  rejncsenrant  cinq  femmes  armas  et  h  cheval ,  où  l'on  ne  peut 
inéconnoiire  des  Amajoms ,  sous  le  costuino  qulelles  avoient  reçu  de 
l'art  grec  ,  deux  desquelles  sont  désignées  par  des  noms  pui'cnient 
grecs,  an[/']pomaxb,  AiïBno (pour AiPOn»),  déjii  connus,  lepre^  * 
tnier  du  moins,  par  d'autres  monumens  du  même  genre  (3). 

J'excéderais  de  beaucoup  les  bornes  où  je  dois  me  renfermer  ,  si  je 
me  lai.ssais  cnuainerà  citer,  même  dans  une  srir.pie  étiuniération ,  tous 
les  fu)cts  remarquables ,  constatés  par  les  noms  grecs  qui  les  acAim* 
pagnent,  que  présente  la  collection  des  vasts  de  Canino.  l.cs  |)rincipaiix 
héros  d'fîûiiicre,  Qlysse ,  Diomfde ,  Alénélas ,  l'jr'it ,  Hrcti^r,  Prlim, 
wni  ceux  qui  y  figurent  le  plus  souvent,  soit  réunis  et  groupés  dans 

(<)  y'/rf;wfrt/;jj  ,7.A///5,  Aihilléidc,  p.  34,  note  a.  —  (i)  Voy,  ma  AJotiuwftfs 
inédits,  Actullcidc,  pl.  xviit,  1 ,  p.  ^6. —  (3}  Le  nom  AN^l'OMAXE  te  lit  *ut 
on  vate  de  la  coKectron  de  M.  Dorttw ,  repréieniant  le  eomhat  d'Htrcute  et 

J'ui  f  A'>uizpntr  ;  vase  à  l'occarion  tiuvpu  !  j'ai  cric  ni»'i-nu'n»o ,  Journal  des 
iavMiis ,  mars  p.  i^o,  uo  autre  vase  du  nnist'c  de  NapKs,  déciit  par 

^.AwofkayA'At^  «er.  BUdiirtHu,  Jj  150,  où  le  néme  nom  cst-donue  à 
«lie>AnMzw>. 
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une  action  commune,  soit  isolés,  dans  des  actions  particulières.  Mah 
f>armi  ces  héros  célébrés  par  les  traditions  heUéniques,  c«tui  dont  lé 
nom  ne  s'étoit  emcore  produit  sur  aucun  monument  de  Part  grec ,  dont 
la  présence  même  y  étoit  sî  rare  (»)  »  renommi'e  ne  semMoil 

guère  dater  que  de  la  période  romaine,  Enée  doit  être  signal-J  comme 
un  des  jîerionnages  liéroïques  directeitieni  puisés  datis  fes  poésies 
cyclique*',  dont  Tapparition  nouvelle  constate  de  plus  en  plus  i'otigine 
«I  la  Tabriqde  grecques  des  vases  qui  en  sont  ornés.  Voy.  les  vases  * 
n.*'  5  S ,  66. et  5  67.  La  même  induction  ré-iulieroit  encore  de  cette  foule 
de  noms  propres  tracés  sur  ces  vases ,  avec  ou  sans  l'acclamation 
ordinaire  KAlOfi,  KAle,  qui  enrichissent  nbtre  nomencbmre  de  noms 
grecs  régulièrement  formés,  et  presque  tous  signifivntifs ,  la  plupart 
app.nrfenant  sans  dotne  aux  personnes  mêmes^  à  qui  les  vases  éloient 
destinés,  quelques-uns  en  rapport  «vec  les  personnages  représentés, 
tvfs  par  exemple  que  le  nom  ZBrXsmnos  {th ,  p<>ur  désigner  h  €oektr 
deMénélas,  n,"  \7S7,  ou  le*  mot  ÇOnOLios,  //  Canuto  (j)  ,  pour 
indiquer  U  Vieux  (Priam) ,  ou  celui  d'oiOGOPA -j-ï  ,  oioSJjpaf ,  poiu" 
désigner  Ulysse,  suivant  une  conjecture,  qui  me  paroît  pounnni  plus 
ingénieuse  que  solide,  de  M.  Panofka  (4)  ;  nouM  sur  h  formation  et 
forthographe  desquels  ii  y  auro>t  to..i  de  remarques  philologiques  ^  faire, 
qi»e  Itf  dc-taut  d'espace  m'oblige  de  supprimer.  Mais  il  est  une  ohservanoit 
générale  qu'on  aie  permettra  de  consigner  ici,  et  qui  n'est  pas  sans 
quelque  importance  pour  la  décision  de  la  question  qui  nous  occupe: 
C*esC  que  Ja  plupart  des  noms  propres  dont  il  s'agit,  même  sous  la  forme 
incorrecte  qu'ils  ont  re<;ue  de  la  main  de  l'ouvrier  subalterne  chargé  de 
'  cette  partie  du  travail ,  accusent  manifestement  la  source  grecque  où  iij 
éloient  puisés,  par  de*  ftuies  qui  tiennentà  la  pronoociation  grecque,  et 
qui  sans  doute  ii*a«oient  rien  de  commun  avec  la  langue  étrusque.  J'en 
dieni  un  exemple  temaïquable ,  dans  le  vase  p.  1645 1  n*"  i4|  »  oit  te 


(1)  Eflectivement,  après  le  céichrc  va^ic  de  Vivenzio,  on  ne  connoissoU 
neiede  eompotition  grecque  relative  à  Ëuét,  qu*ao  vase  de  Titchbein,  Vft 
60,  et  un  «econd  vaçe  a-peu-près  pareil,  ib\d.  IV  ,  53,  mais  où  l'on  pourroft, 
•«c  plus  de  probabilité,  vo\t  A) ax  portant  le  corps  d'AcInlle ,  ainsi  <|iie  j'en 
ai  hasardé  la  conjecture,  dans  mes  Alcmauens  inédits,  Achiiléide,  p.  10^ 
— '(2),Ce  mot  est  éccic,  dans  le  cauloguc,  p*  ivXsinnOS^  mais  je  ne 
erots  pas  que  PoB  puisse  le  lire  aorrement  que  ZETETITTTO^E ,  ni  que  ectft 
!<■(. T  i- •  soit  Miieue  au  moindre  d'  iir  —(0  Ainsi  q  u-  l'i  n  rprète  très-judî- 
tiease^ent,  i  mon  avis,  le  «avini  Od.  Geriiard,  BttlUùn»  Ac,  l4l^ 
■     (4)  Bdltdff  &c. ,  pag.  141. 
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liseni,  entre  autres  noms  grecs ,  paifnitfment  tracés  et  régulièrement 
composés,  EPATOSdENBS,  KE«I50«0N,  ANBPOStON  (»(c)i  AOPOeBOf, 

oi.v:.;nio<iOPos,  batpaxos,  hv.  aopas  (  ETAroPAs),  x*pes,  kieon, 
TIMON,  PAXOs , -forMOs  (  A^oPMOs  !  ) ,  *PiNHis,  d'aufres  noms 
altérés  par  suite  dw-  la  pronoiiciaiion  vulgaire,  Xt.iso*os/pour  Ki.fcO- 
so^oSt  etXUBVLOM,  pour  KiEOBOTr.os.  ]f  est  évident  que,  dan*  ce 
cas  et  dans  beaucoup  d*autres  setni  laiik-s ,  les  fautes  coinniiies  dan$  fa 
tranwrription  des  nu^ts  g'cx'i,  rtiult;nt  de  la  rculine  de  rouVricr  crée,  et 
deviennent  ain&i  une  ^crte  de  ctniiicat  de  la  fabrique  grecque  des  vases 
qui  fet  présentent. 

Pressé  par  ledé&ntde  temps-et  d'espace,  je  suis  obligé  de  sapprhtier 
fes  oLserva:ions  ntixqTi-Hci;  pourroient  donner  lieu  ces  ncnihreux  traits 
de  mœurs  grecques  qu|  présente  la  collection  des  vases  de  Cantno« 
de  pariicafarhés  refatives  aux  }eiix  et  aine  féstins ,  aux  mariages ,  aux 
cérémonies  sacrées,  aux  exercices  gymnastique»,  toutes  représentées  dane 
le  costume  grec  le  pfa<;  [ur,  et  joutes  conséquemment  conduisant  au 
même  résultat,  ceSl  à  savoir  que  des  nionumens  liés  aussi  intimement 
au  système  de  la  civilisation  h<-llénique  n'ont  pu  provenir  que  d'une 
fabrique  grecque.  Mais,  forcé  de  merenfiîrmer  dan»  l'argument  qui  m*a 
pnru  cî'aluird  le  plus  déti  ith  cêrT^;^W ,  t^^^Lu  des  écritures  qui  accoin- 
pngneiu  les  compositions  figurées,  je  passe  à  la  dernière  classe  4mt 
inscriptions  que  je  me  sui>  proposé  d'examiner,  et  d'où  résulte,  à  \poa 
avi»»  ia  preuve  sans  répfique,  que  le»  vases  ornés  de  ces  tnacitption» 
appartiennent  excîusivem. ;u  îi  h  Grèce,  à  ses  croyances  lustoriques 
ou  religieuses  ,  h  ses  arts  et  h.  ses  fabriques. 

*  Il  s'agit  des  inscriptions  qui  offrent  ou  une  formule  générale  sou- 
vent réfutée ,  ou  quelque  sentence  particufièie  en  rapport  avec  fusain 

et  nvec  h  destination  du  vase  qui  la  présente.  Telle  est  l'exclamation 
ordinaire:  HonAlsKAios,  qui  «élit  sur  une  foule  de  vases,  parmi 
lesquels  j'en  citerai  un  seul ,  de  ia  /orme  de paterti  n,*  J7 1 ,  p.  83  ,  oit 
cette  fôriVittle ,  si  commune  sur  les  vas^  campaniens  et  slciitens  da  toui 
Ige  et  de  toute  fabrique  ,  se  trouve  répétée  jusqu'il  on^t  fils,  tant  au 
dehors  qu'nu  dedans  dt;  [a  patère ,  avec  cette  particularité  neuve  et 
curieuse,  que  le  mot  kale  s'y  lit  de  plus,  gravé  dans  le  chanip  d'un  mirvir 
tracé  de  même  à  la  pointe:  ce  qui  établit  si  claîrement  et  le  sens  dé 
ée  mot  et  rintention  de  cet  instrument.  Une  inscription  dont  le  sens 
analogue  h  celui-Ii  n'o-t  pas  moins  mnnife'-fempnt  puisé  dans  fa 
hr.r-v.i-  et  dans  les  usage*  de  la  Grèce,  est  celle  de  KALOS  El,  tu  ts 
kc4Ui  ..f^Mi     lit,  d'une  manière  plus  ou  moins  incorrecte»  sur  quatre 
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va»e$  diffcreiis  (1),  et  qui  s'étoit  dcjîi  produite  sur  im  va>e  campanre:i 
de  la  seconde  collection  d'Msmilton  {2,].  Une  ^entcnce,  sinon  ûjviiva- 
lente  pour  le  fond  ,  du  moins  assez  semljlal)!e  pour  la  flirine,  XAIPEST, 
je  te  salue ,  se  trouve  répétée  sur  deux  vases  de  celte  collection  de 
Canino.  'n."  547,  p.  67,  et  560,  p.  74.  et  s'étoit  déjh  présentée 
aussi  sur  plu^ieur»  coupes  de  Nula  [\).  J  en  dirai  autant  de  l'inscription 
nPOSAFOPEvO  ,  Tpefft»;*piJ» ,  ]e  pioclame  ,  je  salue  (  le  vaitiqueur  ) ,  fjui 
ojne ,  de  thrque  coté  (4)»  une  coupe  de  Canino,  n."  56  ç  ,  et  qui  se 
lit  pareillenitnt  sur  un  vaseVaiiipanien  de  la  collection  de  M.  de  Wiite, 
à  Paris.  L'une  des  plus  reinarquahles  de  ces  inscriptions,  par  le  rapport 
qu'elle  olîre  avec  la  destination  même  du  vase  qui  la  présente,  est  ceUe 
d'une  coupe  ,  n."  575  ,  p.  8  5  ,  tù  se  lit  d'un  côté  :  KAt  EHOnoz,  pour 
KALE  HE  J1A12,  et  de  l'autre  le  mot  niESSQH  (sic) ,  ««irô»,  Ifuvti  (yi  j  à 
l'occasion  de  laquelle  je  ferai  connoîire  deux  inscriptions  très-curieuscj 
et  pprfaite;nent  tratéés  ;  l'une  qui  se  lit  sur  un  vase  inédit  de  la  collec- 
tion de  M.  Durand:  nPOniNE  MH  KAT0H12,  rrf!>-!Ttf\  ftii  iî#t9»i<, 
^formule  dont  M.  Panofka  me  paroît  avoir  donné  la  véritable  interpré- 
tation :  ava/e^,  en  luvtjnl  ù  la  santé  et  sans  di poser  le  vase^)\  la 
seconde,  tracée  b  la  pointe,  sur  un  vase  pa(cillemeni  inédit,  du  cabinet 
de  M.  Cartlli,Jt  Naples,  et  qui  "«t  o!nji «.un<,ue  etdivijée  en  trois  lignes: 

TIAPAI 
'  *      '  KTiI-I 
AT2I 

que  je  crois  pouvoir  lire  èt  rétablir  ainsi:      .  -  j»,  ,  . .  - 

-    ,    '  TI  APAïf  17  Jpjc, 

rKT<M5r;        *•  "       mùfior  ; 
ATSIr.  XÛair. 


(i)  Voy.  n."  564,  p.  78,  où  cette  inscription  est  tracée  ainsi,  KAlOXEX, 
ec  XAlOEKO;  n."  1004,  p.  96,  où  elle  se  lit,KALON£I;  n.»  1378,  p.  11 1  , 
KALOsir,  et  n.»  1659,  p.  i45,KAlOsXI  —  (a)  Tischbein,  IV,  30.  M.  Inghi- 
ranii  s'est  servi  de  ce  vase  et  de  l'inscription  qui  s'y  Ut,  Alonum.  etr.  ined.  ser.  V , 
tav.  XXV  ,  p.  280,  pour  appuyer  une  interprétation  ingénieuse  du  mot  KAAOS. 
—  (j)  Panofka,  litilUiino ,  (Sec,  p.  140.  —  (4)  Le  mot  nrOSArOPEVO  le 
Ht  d'un  côté,  parfaitement  trace;  et  de  l'autre,  le  même  mot  est  écrit 
rADNArOPEvO ,  exemple  qui  suffiroit  seul  pour  montrer  avec  quelle  néglt* 
gence  éioienc  généralement  tracées  ces  inscriptions,  par  la  main  d'ouvrierf 
ignorans  et  subalterne;.  —  (5)  M.  Panofka,  Bulleiino,  &.C.,  p.  140,  a  lu, 
HOnOS  niES  SGE  ICAt.E,  ôm(  ninf,  iStri  «tAiî,  interprétation  ingénieuse,  mais 
qui  me  paroît  tout-à-fait  arbitraire.  —  (6)  Rtctieichts  sur  Us  noms  des  vases 
grecs,  p.  30-31^  pl.  V,  n.»  75.    •  '  • 
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«  Que  fais-iu,  coupe  hachique!  la  délivrance  (et  l'oubli  des  maux).» 
Je  ne  crois  pns  qu'il  soît  nccesfnire ,  pour  jusiilier  cette  explication , 
d'alléguer  des  exemples  de  suj)pression,  de  redoublement,  de  trarisposi- 
fion  de  lettres,  dans  les  inscriptions  «le  vase»  peints;  de  paieifs 
exem|)res  «ont  trop  lUMnbreux  et  trop  familiers  aux  personnes. venéei 
dans  la  connoissance  de  cette  classe  de  monumens  antiques ,  pour  avoir 
besoin  d'éirc  tiiés.  Le  mot  Kï^ioi' ,  pour  rKX^lor  ,  peut  également  se 
lustiiïerf  soit  par  une  négligence  de  Pouvrier  qui  aaroit  omis  fa  let(|» 
initiale  r«  soit  |iar  quelque  ^rine  locale  de  langage  qui  auroit  employé 
le  mot  «lî^ier,  pour  rxùpavy  d'accord  avec  une  des  étymologit-s  de  ce 
mpt  <^u'un  grammairien  grec  dérive  de  nupst  (i'.  Mais  je  ferai  re- 
marquer que  je  mot  AYSIX  a  dé)k  été  reconnu ,  sur  un  -vase  du  musée  • 
npX  Bourbon,  li  Naples,  nvec  cette  même  signification  que  je  croit 
pouvoir  lui  donner  sisr  celui  qui  nous  occupe  (2)  ;  signitkniioii  con- 
forme d'ailleurs  à  l'usage  de  (a  langue  grecque  et  de  laquelle  fut 
emprunté,  cotnmeon  sait,  l'un  des  surnoms  les  plus  populaires  de 
Bacchus ,  celui  de  Aiatt  (4)«  Je  reviens  à  nos  vases  de  Canino,  deuai . 
desqiMk  présentent  dt-s  inscriptions  plus  étendues  que  la  plupart  de 
celles  qui  se  sont  rencontré^  jusqu'ici  sur  les  vases  peints,  invcriptions 
qut  mériierownt,  ï  ce  titre ti'eut  l'«»i4»t_dàiiL_exJinen  plus  |mrticulier, 
mais  sur  la  vraie  leçon  desquelles  il  faut  d*abord  être  bien  fixé ,  pat 
une  cojiie  figurée  exacte ,  avant  d'en  hasarder  une  interprét.liion  quel- 
conque; c'est  l'inscription  du  vase  ,  n."  i  386,  p.  1 1  où  se  lit,  at»- 
dessousde  ht  peinture  qui  représente  trois  hoinmes  nus*  Couronnés  de 
fleura,  Fun  d'eux  avec  un  d&ta  en  main: 'HOsoirAEnoTBEr^pOM, 
paroles  que  M.  Od.  Gerhard  a  lues  de  cette  manière,  qui  me  paroîl 
assez  probable  :  ô(  ùùJivnn  ivi^fur  (5)  ;  et  l'inscription  du  vase,  n.°  ioo4» 
HOABrOTENTLEiNOi ,  que  le  même  savant  lit  trés-ingénieusement, 
•A  enr'  «wXsi  ft«r  [6),  nais  au  sujet  de  laquelle  II  n'y  a,  quan»  à 
présent,  tifn  de  bien  certain  à  proposer. 


(i)  Eii5iath. /n  Homer.  OJyst.,  p.  tyyj,  tg,  cd.  Rom. —  (2)  Panofka, 
A/tapels  aiu.  BHilyyerke ,  Y,  Î50. (3)Je  me  borne  à  citer  un  exemple  re- 
marquable de  ce  mot ,  dans  Païuaoias,  VII,  0.1  ,  1.  C'est  dans  le  même  se» 
qu'un  mot  dérivé  de  la  mena*  racine  est  employé  par  Euripide,  EUcir.  i  ^5- 
,  où  Zewf  «SI  Invoqué  comme  ^mi^  mtm.  ^  (-4)  Sur  le  culte  de  ce  Baccnoi 
AtWif  «voyrz  le  pas^jge  curieux  de  Pau^anias,  11,7,6;  conf.  IX ,  16  ,  4  ;  et  sut 
Pafigific  «t  le  motif  de  cette  qualitication  ,  consuiicz  Plutarque,  tie  Discrim, 
^mtCS.  68 ,  D  :  7»  Kvli<f  [  l.  KvMif  ]  etS  A'rONTI  7»  tir  JW*^  «^m.  nft 
/llfft^ir,  conf.  V\ut»Tc\\,  Sympot.  1.  613  B;  Wytrenbach,  Animadv.  \,  jac 
—  (;)  Gerhard, BuUiùno,  &c.,p.  i^j-— (6J  Le  même,  au  même  «adroit»^ 
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Unè  tutre  sorte  d'inscriptions ,  qui  dérivent  pfus  pMÎdvement  encofe* 
s'il  est  possible,  de  la  langue  et  de  In  mnin  des  Grecs ,  ce  sont  ctlles  qui 
ont  rapport  aux  jeux  et  aux  exercices  gyinoastiques  de  ce  peuple.  La 
plus  icoiuqiiable  (fe  ees  inscrîptiom  »  sur  un  vase  -  représentant  ^«tfirv 
Àtàlitif  tuu  firi  st  ^spiatat  ie  prix  de  la  course ,  est  ainsi  conçue , 
STADIOANAPONNIKH,  v'itîo'in-  ihi  stade  dts  ho:,v>us  i  au  rcveri,  \ 
coté  de  l'eftigie  ordiiuiire  de  /l.'i/n-rvc  ,  debout ,  entre  deux  colonnes  sur- 
monltei  de  dtux  coqs,  se  lit  celte  autre  inscription  ,  TONAQENEQENA- 
ei.ON ,  [  un>]  dts  pr'tjf  iktmii  f^r  ceux  Athènes*  On  sait  que  cetio 
detniire  joicrîption,  qui  s'est  produite  pour  la  première  fois  sur  le 
célèbre  vase  de  Al.  Burgon,  trouvé  h  Athènes  même  (i),  s'est  reh- 
contrée  depuis  sur  des  vases  de  fabrique  et  de  forme  absoluiuent  &em- 
bJable* ,  découTeris  k-NoIa  (2]  ;  d'où  est  résultée  la  noibn  certaine qull 
se  faisait,  dans  Tantiquité,  un  grand  commerce  dé  ce»  sortes  de  vases 
donnes  en'^uîx' ,  entre  la  Grèce  et  ses  colonie.-.  Nous  m-onî  tnnintenant 
la  preuve  que  ce  commerce  s'étendait  jusque  dans  l'antique  i.trurie, 
puisque,  outre  ie  va^e  de  Canino  que  je  viens  de  citer,  le  propriétaire 
«le  celle  ooifeciioii  npus  assure  que  la  hiéme  inscription  se  lit  sur  jwiif 
autres  vasts,  et  qu'elle se rencontre  sur  une  foule  de  f r  gmens  de  va<es  tout 
pareils  (3).  Mais  une/'»^"«*q"*«'«-e  tie  fut  ^  laquelle  on  ne  se  serait 
jMHt-etre  pas  attendu  ,  c'est  celle  qu'en  déduit  M.  le  prince  de  Canino 
Iui>inâiue,  en  cest  ertnes ,  que  je  dois  me  borner  k  traduire  id  littérale* 
ment  :  On  ne  dira  plus  qae  ces  vases  vienrtetit  d* Athènes  ;  comme  si  Athènes 
avait  donné  scn  mm  h  'M'in<rv(,  au  lieu  de  le  recevoir  de  cette  déesse  :  et 
Ç0mme  si  Its  anciens  Iz,trusques  n'avjitlit  pas  adoré  AJtne^e  avant  quA- 
tàhgt Jit  hÂtie'J  crains  quil  n'y  ait,  «kns  ce  peu  de  paroles,  quel- 
ques graves  méprises  historiques  ;  et  c'est  pourquoi  jeprendiai  la  liberté 
d'observer,  1."  que  la  forme  du  mot  AOBNEOfiN,  nepouTant  se  rap- 


(1)  Ce  vaic  a  été  pi  Mie  p.ir  M.  Millingen,  Ane.  uucJ.  monunu  part.  I, 
pl.  I-IV.  Unvase  sembla!  U-,  delà  coUeciion  de  Kolicr ,  trouvé  à  Nola,  se  voh  ' 
dans  k's  An tike  Ditdwerhe  du  M.  Gerhard,  I,  v-VII.  H  en  existe  un  autre, 
provenant  du  même  lieu  ,  avec  l'inscription  antique  ,  TONA0EN£0ENA0AON, 
o.ins  la  collection  de  M.  ie  comte  Pourtalès-dorgier ,  à  Paris,  tans  compter 
ceux  qui  existent  encore  aiUrur*»  voy,  Panotka,  Aleapels  aat.  Biidw.  h*  3t34* 
—  (a)  Voy,  uae  observation  faite  à  ce  tafet  dans  met  Mopumms  inédit» , 
Oreitcide,  p.  a')],  note  2.  — (3)  Cisfj'ci^o  ,  p.  95:  iMuIii  .iltrt  vn-i  Mnrill 
ftauttieotau  si  sono  pur.e  trovaii  nei  nostri 'scavi ,  e  vi  si  trovano  Jrequentissi- 
mamemtt  con  quella  iscTijione,  e  non  si  dirà  p-ù  rhe  qoesti  vasi  vcngono  da 

Aft'n'-,  conic  se  Atcne  avcsse  dato  jl  Suo  rrrjca  Minerva,  in  vece  <ii  t/cIo  ricc» 
vuto,  e  corne  se  glèanuclii  £uas«bi  aaa  aveisero  adorato  Mmeiva  priiiia  che 
si  fiArlcassc  Atenc. 
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porter  qu'rtî  nom  de  Fa  villf  (fÂf/ùnrr;  et  nuffement  h  celur  de  h  t^his€ 
Atktné ,  il  est  de  toute  nécessité  que  les  vases  avec  cette  inscnpuon 
soient  reconnus  d'origine  et  de  fabrique  athéniennes  ;  2."  qu'il  n'est  point 
r«$Mue  M.  le  prince  de  Cknmo,  que  lei  ÉtnMf|MS 
•iem  adoré  Mhum  tous  son  non»  Mléiii^  €AtkM»  «o^tout  à  ttue 
époqiif*  rusç!  anriemi»  qu'il  le  suppose,  pu*sque  fout  au  contmire  ,  sur 
tous  lis  inonutnens  de  lart  étrusque  connus  jusqu'ici,  où  cette  deess« 
est  figurée,  et  accompagnée  de  son  nom  en  caractères  étrusques,  c'est 
per  le  mot  menbrfa,  menrfa,  quVIfe  ttn  constamment  désignée  (i). 
Un  1^1  fong  détail,  sur  un  point  aussi  évident,*  serait  imiiile  pour  les 
]>ér$onncs  qui  observpn*  ?t  qui  c  uidîpnt  fan?  prévention  les  momimena 
atitiques,  et  peut-être  aussi  pour  M.  le  prince  de  Canino  lui-même,  qui 
paroll  s'être  fait,  nu  sujet  de  ses  vases,  un  système  rebelle  ii  tons  les 
fsîts  de  la  science,  comme  k  tous  les  témoignages  de  b  langue;  mais» 
puisque  i*occaû<m  s*en  présente ,  je  citeni ,  à  l'appui  de'  cette  fiibriqoe 
athénienne  de  va>es  de  prÎT,  imî:cs  Jusque  clans  les  coîonles  grecques 
de  la  Cam)>anie,  un  vase ,  de  la  falirique  de  Noia,  qui  se  trouve  dans  Ja 
coff^on  de  M.  Durand,  et  &ur  lequel  sont  représentés  uois  HopHtéi  Jf 
Jispamnt  hpriM  tourte  armêt,  avec  les  trois  lettres  Aei,  înitidce 
si  connues  des  monnoies  d'AthcncT ,  tracées  sur  L»„r!;i-r 

11  me  reste  h  parler  d'une  insciiption  qui  se  rapporte,  suivait  toute 
aji^arence,  au  même  système  qj»e  les  précédentes,  et  qui  mérite,  en 
tout  cas,  une  attention  partienltére ,  ne  fiit-ce  qiA  cause  de  textaêiiw 
importance  qu'y  aiiacbe  M .  le  y  rince  de  Canmo ,  et  des  gimdes  consé* 
qucnccs  qu'if  en  déduit.  C'est  rinl.cripti<  n  VÎ0LONOXF.I ,  încée  sur  un 
vase,  de  sujet  dionysiaque,  n."  18S7,  page  157,  de  laquelle  l'illustre 
auteur  du  catalogue  cruit  pouvoir  conclure  que  le  mot  VI9HLON 
repésente  le  nom  de  faniique  dté  étrusque  de  V/tùhàiai  sans  ajouter 


f  i)Cenom  M£NErfA,ou  MENrfA,  »c  lit  en  effet  sur  *<7>/ miroin  étrusques, 
Lanzt,  SaggiOf  tom.  II ,  tav.  6,  nV  4,6;  tav.  7,  n."*  1 ,  ^,  4  ;  Micali,  tav.  63  ; 
In^^liirami,  st-r.  Il  ,  lav.  38  et  8l  ,  où  ce  nom  c<;t  écrit  MNÎRI  A.  D'après  ces 
exemples  a  II  thontiquet,  M.  Oti.  Mitller  n'auroit  peut-cire  pas  dû  supposer  que  le 
mot  TRAMA,  de  la  célèbre  ;»0fmr  dite  cotjnana,  %t  écrit  poar Aient ,  et  qv'il  le 
rappr>rtât  à  ATinrnt  ;  voy.  ses  Ftruslir,  m.  3  ,  1,  4S  ,  if)-  Je  pense,  aveç 
M.  Creuïcr,  it/mbolick ,  II ,  959,  que  I hana  cit  la  Torroe  étrusque  de  Djana, 
WM  DiûitCf  d'np'Cs  le  même  prii^cipe  qui  produisît  te  ttwn  étrusque  de  ItNA 
\Ziri]  âi'ù'.C-  tl-;  d  riqiie  AHN,  pour  ZHN ,  conime  AFFCLF ,  ponr^AFKAÎ. 
—  (2)  M.  Pantitia,  qui  vient  de  publier  ce  vai-e,  Jiecherches  sur  Us  noms  de* 
vmm,  pl.  1 ,  n.*  10 ,  u.  8 ,  y  ■  vu ,  fe  ne  sait  pourquoi ,  dA  tn/ans  vûin<iMiÊUt 
à  /«  WTH  i  ce  sont  réellciaeflt  do  h^titvdnmit* 
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MQlfébb  fat  Mçindra  interprétation  et  sans  faire  le  moindre  usage  du  mot 
\suivamO€HEi;  etc^ctt  cepenibot  m  cet  unique  fôodcitiencqneM.  le 

prince  de  Canino  étalilit,  d'une  manière  qui  lui  semble  incoiuestable, 
>  '  que  les  hypnp^ées  étn  sqtics  des  environs  de  Canino  appartiennent 
à  i  an:i(jue  localité  de  i  'etuiania;  3.."  que  tous  les  vases  trouve»  dans  ces 
fcypogéef  remontent  k  la  plus  hndeiui«  période  de  la  prospérité  ému^Ct 
celle  oli  fioriwdit  Vetuhnia  (  i  ).  Il  seroit  pénible  d'avoir  à  dttraûre  dei 
illusions  de  cette  nature ,  si  l'intérêt  de  la  science  ne  pa^soit  avant  toute  i 
autre  considération.  Or,  finscripiion  vieLONOXEi  n'est  très-proba- 
hlemenique  la  représentation ,  légèrement  altérée  «.comme  à  Tordlnatre, 
par  la  négligence  de  l'ancien  ouvrier»  des  moti,  A9LON  OXEI,  i&Xat 
•X**,  tmpo'te  le  p'ir  ;  à  moins  qu'on  ne  veuille  lire,  avec  M.  PjnofVa  (2^ , 
v^)m  ix^fil  [Bacchus]  rWM/  ia  Fo/ie,  interprétation  qui ,  je  l'avoue, 
me  paraît  bienmoioa  tatisâitaole.  Mais,  daiu  toni  les  qis»  il  jne  sembje 
certain  qu'il  tfy  a  daai  cette  fiucription ,  purement  grecque,  rien  qui  ait 
le  moinHrp  rapport,  01  diroci»  oi ioitiiect, afec'l'aatîqHe  dté  étrusque 
de  V^etulonia. 

J'ai  parcouru,  le  plus  brièvement  qu'il  m'a  été  possible,  les  trois 
classes  d'inscriptions  des  vases  4e  Canino  ;'et  comme  il  y  aurait  un  livra 
à  fiiire  sur  ces  inscriptions  seules,  sans  parler  de  celui  auquel  pourroient 
donner  lieu  les  sujets,  si  curieux  et  en  si  grand  nombre,  que  présente 
cette  inestimable  collection^  je  suis  loin  de  me  flatter  d'avoir  même 
indiqué  toutes  les  questions  qui  sortent  en  ftole  de  cette  mine  nouvelle 
ouverte  k  l'archéologie.  Mais  t'en  ai  dit  assez  peut-être  pour  établir» 
avec  quelque  certitude ,  h  conséquence  principale  que  J'ai  voulu  tirer 
de  cet  examen  rapide,  conséquence  qu'il  est  temps  de  poser  maintenant 
en  termes  datrs  et  préds  :  ^cst  que  toute  cette  immense  série  de  vasea 
peints,  ornés  de  sujets  grecs,  et  couverts  d'inscriptiotts grecques,  bien 
qi:e  trouvés  Hans  r^es  sépultures  dp  Fantique  Etruric ,  appartient  uni- 
quement et  exclusivemeni  à  ia  Grèce  (  »  et  qu'elle  n'a  pu  être  produite 
que  datu  le  cours  du  plus  grand  développement  de  l'art  grec,  à  une 
époque.  sa«  doute  peu  éloq^née  de  celle  où  l'alphabet  grec  se  trouva 
entièrement  complété  par  l'addition  des  voyelles  longues  H  et  n,  et 
des  lettres  doubles  H  et  4^ ,  puisque  les  deux  premières  ne  figurent  ja- 

( I )  Catalogo,  p.  1 73-1 74.  —  (a)  Bultttlno,  &C., p.  140;  wyr.  la  femaïqae  de 

M.  Od.  Gerhard,  à  ce  sujet,  ibid.  p.  143.  —  (j)  On  ne  s.T-iroit  !i:ppo5cr,  pour 
peu  qu'on  ait  quelque  connoistance  de  ces  certes  de  monura£ns,que  les  va»es 
^oettion  aient  pa  éu«  iàbriqaéiitta  Ëtrorie  d*^th daMm§nc$,  paree  qoc  b 
matiht,  hjôrme,  la  fabrujue ,  le  vernis,  tout,  en  un  mot,  conspire  fçm 
asriailcr  les  vases  de  Canino  aux  vases  peiou  de  fabrique  gréeo-ticiliennêff. 
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nnis,  fQ  dn  moînt,  et  fH  leiitenieiit  afee  h  nfanr  «fefaiiMMliod»  Mff.cci 

innombrables  inscriptions;  et  les  deux  autres  y  sont  comtamnient  sup- 
pléées par  les  lettres  doubles  KS  ou  xy  ,  et  n^:  :  d*oîi  il  suit  encore 
que  ces  vases,  exécutés  dans  le  cours  des  v/  et  iv/  siècles  avant  notre 
ère ,  {«mit  portés  en  Étnirie  par  la  voie  du  commene ,  et ,  nm  doute, 
k  itÎK»  d'anciens  rapports  d'origine  on  de  civilisation,  k  cette  époque» 
qui  eçt  cpfîe  où  Tinfluence  de  fart  grec  commençn  p^écisémen^à  s'exer- 
cer sur  les  monumens  étrusques,  comme  on  ie  voit  sur-tout  par  Jes 
pierres  gravées  et  par  les  miroirs  de  style  étrusque.  L'opinion  que  je 
viens  d'exposer  résultant  ûivînclblemeat,  k  oe  qirïl  me  semble ,  de  l'ob- 
servation  dc<^  monumens  eux-m^mp5,  il  devient  h-peu-près  inutife  de 
combattre  les  arguinens  que  M.  le  [  rince  de  Canino  croit  pouvoir  tirer 
de  quelques  phrases  de  Winckeimann,  à  l'appui  d'une  opinion  contraire. 
Wincfcelmann  avoii  dit,  suivant  M.  le  prince  ét  Canino,  qae  Us  Gnet 
ne  marquaient  pas  Its  noms  dts  dieux  H  dès  héros  sur  leurs  figures;  et  là- 
dessus,  M.  ïe  prince  de  Canino  de  s'écrier  :  Plusieurs  de  nos  monumens 
portent  les  noms  des  héros  et  dts  dieux  ;  donc  ils  ne  sont  pas  grées,  de  t avêu 
de  lUsttkcImeàm  (i).  Mais,  sll  étoit  possible  de  supposer  que  Winc- 
kelmann  ignorât  Tusage  antique  des  Grecs ,  attesté  par  une  foule  de 
leurs  monumen?,  depuis  fc  coffre  de  Cypséîiis  iusqu'aLJx:  peintures  de 
Poiygnote,  ou  s'il  étoit  nécessaire  de  rappeler  à  M,  le  prmce  de  Caiiino 
cet  usage  grec ,  dlnscrire  les  noms  à  côté  des  personnages ,  que  ftudrail- 
il  conclure  de  cet  oubli  de  Tan  et  de  rantre*  'en  &veur  iTun  système 
qui  te'ndroit  h  revpnr^-fjuer  pour  rFrrurie  des  représentations  t- 1  des  ins» 
criptions  uniquement  et  purement  grecques  l  II  suffit»  du  reste,  de  cette 
seule  citation  pour       apprécier  à  l'Académie  la  méthode  d'argumeu- 
tadon  et  Tesprit  de  ciitique  qui  ont  présidé  k  la  rédaction  de  ce  cata* 
logue,  et  pour  me  dispen'^er  de  réfuter  en  détail  les  autres  motifs  sur 
lesquels  se  fonde  l'opinion  de  Al,  !e  prince  de  Canit^^,  Je  crois  pouvoir 
également  supposer  qu  une  autre  idée  de  lïliu&lre  auteur,  dont  il  paroit 
fortement  convaiiicn,  c^est  I  savoir,  qu'on  n'a  -pas  trouvé  de  vases  peinte 
In  ns  la  Grèce  proprement  dite ,  ou  bien  que  ceux  qu'on  peélend  y  avoir 
iecouvertî  V  nvoîent  é»é  portés  de  TEtrurie  ,  de  teîle  .wrte  que  (mit 


(ij  Cdtdlogo,  p.  182  :  jMo'.ti  dei  nostri  monumcnti  portano  i  notnt  degif  erof 
c  QKli  dei;  dunque  non  sono  greci,  per  confessiDoc  di  Wiockclmann. — 
[3)  M.  le  prince  de  Canino  avoir  indiqué  d'abord  ccne  Idée,  i77-i79  àjt 
son  eatalogur  /  pins  tard ,  il  y  r$t  reveira  dans  une  Irrftv  adrettée  r  M*  Gemanl, 
et  rl  m;  ]c  BuUttino  iJfi^Ii  annaîi ,  n.  IX,  p.  1  1 3-1  16;  et  il  parafe,  pef 

une  seconde  lettre ,  imprimée  dans  le  même  recueil,  p.  177-180,  q[ue  VUluiVe 
autébr  if  a  -itooncé  à  auesne  de  ses  oplolotti. 
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qti'îîy  à  de  vases  peints  dans  le  monde  dcvroîi  être  reconnu  comme 
provenant  uniquement  de  TEtrurie;  que  cette  idée,  disons-nous,  n'a  pas 
trouvé  assez  de  partisans,  même  en  Italie,  pour  nous  mettre  dans  la 
nécessité  de  la  combattre.  Mais,  en  terminant  cette  analyse,  où  je  me 
suis  vu,  à  regret,  obligé  de  contrarier  quelques-unes  des  opinions  litté- 
raires de  M.  le  prince  de  Canino,  j'ai  un  devoir  plus  doux  il  remplir,  en 
proclamant,  en  mon  nom,  et  je  voudrois  pouvoir  ajouter  au  nom  de 
l'Académie  qui  m'écoute,  la  reconnoissance  que  doivent  h  ce  prince,  sans 
distinction  d'opinions  ou  de  systèmes,  tous  les  amis  de  l'antiquité,  pour  le 
lèle  qu'il  a  mis  dès  l'origine,  et  qu'il  ne  cesse  de  déployer,  dans  l'exploi- 
tation d'une  mine  archéologique,  l'une  des  plus  riches  et  des  plus 
fécondes,  sans  contredit,  qui  aient  été  ouvertes  depuis  la  renaissance  des 
lettres.  Déjà,  par  la  découverte  de  l'antique  ville  de  Tusculum,  opérée 
lous  sa  direction  et  à  ses  frais,  M.  le  prince  de  Canino  avoit  enrichi  et 
étendu  le  domaine  de  l'histoire  et  de  l  antiquité  romaines.  Mais  la  seule 
collection  de  vases  peints  déjà  trouvés  sous  ses  yeux ,  et  qui  con^ 
linueni  d'être  déterrés  journellement  en  sa  présence,  dans  des  tombeaux 
de  l'anlique  Étrurie,  sans  parler  de  la  découverte  d'une  foule  d'autres 
monumens  sortis  de  ces  mêmes  sépultures,  étoit  peut-être  le  plus  grand 
service  que  pût  recevoir  l'archéologie  toute  entière,  dans  l'état  où  elle  est 
aujourd'hui  parvenue;  et  si,  comme  nous  le  promet  M.  le  prince  de 
Canino,  cette  collection  est  publiée  avec  tout  le  soin  qu'il  est  capable 
d'y  mettre,  et  avec  tout  l'éclat  qu'elle  niérite  h  tant  de  titres,  ce  sera  sans 
doute  un  des  plus  I>«auT  monument  scientifiques  de  notre  âge,  digne 
d'honorer  à  jamais  le  nom  de  M.  le  prince  de  Canino,  et  plus  que  suffi- 
sant pour  racheter  quelques  idées  systématiques  produites  par  un  enthou< 
stasme  presque  légidme,  ou  du  moins  bien  excusable.  ^  ,  mi  .  ki/t'i 
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INSTITUT  ROYAL  DE  FRANCE. 
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Le  8  mars,  rAcadcmie  des  icience»  a  élu  M.  Auguste  Saint-Hilaire  pour 
remplir,  dans  la  section  de  botanique,  la  place  vacante  par  le  décès  de  M.  de 
Lamarck. 

M.  Chevreul,  membre  de  PAcadémie  des  sciences,  et  l'an  des  rédacteurs 
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du  Journal  des  S.ivans,  a  été  nommé  professeur  de  chimie  au  Muiéum  d'histoiftt 
naturelle  ;  il  succède,  en  celte  qualité,  à  feu  M.  Vauquelin. 

M.  de  Lally-Tolendal  ,  membre  de  l'Académie  française,  Mt  mort  le 
II  mars;  et  le  m,  un  discoursa  été  prononcé  à  ses  funérailles  par  M.  Arnault, 
directeur  de  cetie  Académie.  «  La  source  de  l'éloquence  est  dans  le  ca-ur  sans 
«doute,  a  dit  M.  Amauit;  mais  ion  même  qa'il  a  l'esprit  pour  auxiliaire, 
«■râotineiice  taflî^c1[e  au  triomphe  de  rontear , /î(  n'a  pas  acquit  l'arc  de 
»  mettre  en  œuvre  les  inspira  lions  ou  cœur  î  Tel  fut  le  premier  ohjet  des  travaux 
<»deM.  de  Lally.  Stimuié  sar  le  besoin  de  venger  un  père  à  qui  un  assassinat 
i»faridtque  n'avott  pas  ôtc  seulement  la  vie,  il  coasacra  à  l'étude  de  l'art 
a»oratoire  sa  jeunrsse,  qui  n'a  pat  connu  d'antre  paçîton  que  la  piété  filiale.  Set 
M  travaux  n'ont  pas  été  vains.  Grâie  à  un  talent  qui  s'est  élevé  au  niveau  de  ta 
•  vertu,  il  obtint,  en  en  faisant  l'esiai ,  la  révocation  d'un  arrêt  doublement 
«meurtrier,  et  mérita  que  Voluire  mourant  se  ranimât  pour  le  iciiciier  d'un 
«triomphe  que  ce  grand  homriîe  avoît  appelé  de  tous  tes  vœux,  préparé  par  ' 
j»  touî  ses  efforts ,  et  qu'il  a  salué  de  ses  dernières  jiaroles.  Dës-lors,  M.  de  Lally 
a* a  pris  rang  parmi  les  hommes  les  plus  remarquables  de  l'époque.  L'éloquence 
«qu'il  déploya  en  cette  circonstance  iTect  retrouvée  dans  toutes  celles  où  il« 
«parlé  depuis;  c'est  l'éloquence  d'un  cœur  esseatieliement  houoête  et  généreoi, 
»»d*on  cœur  dominé  par  une  st  nsibiltté  quelquefois  exubérante.  Dans  les  dl«- 
»  eussions  politiques  même  ,  ou  les  meilleures  esprits  pcu\  cnt  cire  séduits  par  des 
»  illusions  née*  de  leur  position  sociale,  la  droiture  de»es  intentions  se  manifeste 
»«iic(Nre;  elle  te  reproduit  dam  tontct  tetopiaioni ,  qui  souvent  n*ont  été  que 
»  rrvprrîsion  de  ses  affections.  » 

Le  19  mars,  M.  Van-Çract,  l'un  des  cooservateurs-adminisu-ateura  de  la 
Bibliotf  lèqne  au  Roi,  a  été  éfa  par  TAcadémie  det  Intcripiions  et  bellet- 

lettrcj,  en  rem[)laccment  de  feu  M.  Gossellin. 

L'Académie  det  beaux-artt  a  perdu,  le  20  mars,  son  plus  ancien  membre, 
M.  Taamqr ,  dont  Vf  fuu<rtîMe«  oift  eflitra  FCSzi  M.  Câstetlan  7  a  paHé  en  ce* 

termes:  «Il  e>t  de  la  nature  des  sociétés  qui  se  perpétuent,  de  voir  tout 
M  s'anéantir  et  se  renouveler  autour  d'elles.  Un  seul  d'entre  nous,  Mettieur*  , 
»  avoit  assisté  à  la  création  de  l'Institut,  en  avoit  subi  les  vicissitude*,  et  vu 
«TAcadémic  det  beaux-arutc  renouveler  tonte  entière:  trisic  avantage  de 
«survivre  è  set  eontemporatos,  i  ses  amîs!  Son  cœur  en  a  souvent  saigné; 

«et  l'idée  affligeante  qu'il  restoit  seul  debout  au  milieu  des  ruines  ,  et  privé  des 
«soutiens  naturels  qui  i'attachoient  à  la  vie,  cette  idée  toujours  présente,  peut 
«avoir  contribué  ï  le  faire  tomber  à  son  tour.  En  efl^Et,  à  peine  avions^nous 
«quitté  le  deuil  du  dernier  des  fbndateuB  de  l'école  moderne  de  peinture, 
3»  que  nous  »ommes  tbrcés  de  le  reprendre  pour  le  doyén  de  l'Acadcmie,  qui 
«  est  presoue  celui  des  peintres  de  I  époque  actuelle,  ei  l'un  de  ceux  qui  poMé* 
«dotent  le  mieux  la  tradition  des  vrais  principes  de  l'art.  M.  Taunay,  que 
«l'on  peut  mettre  au  nombre  des  régénérateurs  du  bon  goût  en  France,  a  exercé 
«•cependant  mnjtis  d'inlliunee  par  ses  cnnseili  queparses  exemples.  N'ayant 
«point  eu  d'ecoie  proprement  due,  il  n'a  pas  plus  d'imitateurs au'il  n'avott  eu 
«da  modèles;  et  s'il  est  une  sorte  d'originaW  inimitable,  cett  celle  qu'a 
»  possédée  M.  I  aanay  ,  et  dont  il  a  apposé  le  cachet  sur  ses  ouvrages.  Toutefois, 
»  ce  n'est  point  par  ia  l-izarrenc  qu'il  a  été  original  :  dans  ses  tableaux,  tkn  nt 
«t'écaiu  dM      de  t»  D»wre;  iAui  v^  Mppelle  tt*  imis  cinctctist^Ms, 
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»mati  combinés  par  un  çénie  créateur,  et  animés  d'un  esprit  enjoué  oa 
n  mélancolique,  suivant  le*  impretHoos  qu'il  éprouvoh,  et  auxqueUes  il  rabor* 
»donnoit  le  sujet  de  ses  compositions.  C'est  ainsi  que  r.ous  croyons  rotrouvrr  , 
«dans  son  dernier  ouvrage,  les  préoccgpalionj  d'un  esprit  frappé  davuir  vu 
«tomber  successivement  les  artistes  amis  de  sa  jeunesse;  il  représente  la  statue 
i»cokMS«le  du  vertueux  Charles  BoQromée.  t'isoiantmu  sommet  d'an  promôa- 
»  tolre  dn  iac  Majeur ,  et  la  tête  coaTcrte  <riin  voile  de  miaget. ...» 

Le  25  mars,  l'Académie  française  a  élu  M.  Philippe  de  Ségur,  en  rem- 
placement de  feu  M.  de  Lévtt.  Le  1."  avril»  elle  a  wna  «ne  séance  pubitaoe 
pour  la  réception  de  M.  de  Lanartine  t  on  y  a  entendu  le  ditcoun  do  réci- 

fiiendaire,  la  réponse  de  M.  Cuvicr,  directeur,  et  deux  odes  de  M.  Lebrun, 
'une  sur  le  ciel  d'Athènes,  fautre  sur  le  mont  Liakoura,  l'ancien  Parnasse. 
Ces  odes  et  les  denx  diKom  ont  éti  tmghné»  chcx  M.  Findln  Didoi^ 
44  pagM 

LIVRES  NOUVEAUX, 

FRANCE. 

La  Ffanct  V itéra irt,  ou  Dictionnaire  bibliographique  des  savans,  historiens 
et  gens  de  lettres  de  la  France,  ainsi  que  des  littérateurs  étrangers  qui  ont 
écr:i  rn  français,  plus  particulièrement  pendant  les  xvi  1 1."  et  xix.' siècles ,  &c., 
par  M.  J.  M.  Quérard;  tome  III,  2.*  livraison  (CAB-GYU).  Paris,  Firmta 
Didot,  i8)o,  iihS.* ,  pages  229-162.  Nous  avons  annoncé  les  lîvniflon» 
do  tome  !.•»,  dtl  tome  il ,  et  la  première  dit  tome  III ,  dans  nos  cahiers  de  mars 
nd*août  1828,  p.  189  ,  190,  J06;  de  juin  et  de  novembre  1B29,  p.  382  et  687. 
On  ne  connoft  pas  en  ce  fenre  et  dans  les  limites  que  rawenr  l'ctc  tracéca, 
de  tecpcii  plu  complet  et  pins  ciact.  Noos  indiquerons  particulièrement 
dans  fa  nonvelle  livraison  Ira  arilclet  Oâgnter  f  ori«iH*liato  ) ,  Gail ,  Gailiani , 
Gail ,  A.GaUand;28  articles  Garnier ,  45  fja^t'iie'',  Gautier  ouGautiiers; 
8  Gibert,  1 1  Gilbert,  27  Girard  ,  &c.  Nous  avions  fait  remarquer,  dans  notre 
cahier  de  novembre  dernier,  que  la  traduction  des  sept  premiers  livret  de  Télé» 
snaque  ,  en  vers  français ,  par  M.  Gamon  ,  éioit  imprimée  (  Vevey ,  1817,  in-r<f, 
atto  page»  )  ;  M.  Quérard ,  qui ,  4  l'article  Fénélon ,  avoit  omis  cette  traduction , 
dit  aujourd'hui,  à  l'article  Gamon  ,  que  cet  auteur  <c  s'est  assez  bien  tiré  de 
M  cette  périlleuse  entreprise ,  et  qu'on  n'a  pas  coanoissance  que  sa  venioo  iii 
»' été  imprimée  t»  noas  en  avons  soai  Icf  yeux  m  exemplaire.  Mais  il  reste  fort 
peu  de  ces  inexactitudes  légères  dans  les  notices  très-instructives  de  M.  Qaé> 
nrd  p  qui  nous  paroissent  oignes  des  plus  honorables  encouragemetu. 

M.  Beuehot  vient  de  publier  let  TeUes  de  la  XViti.*  année  (1829)  de  fa 
Btht'togTaph'ie  Je  /j  France  ou  du  Journal  général  dt  l'imprbnrrie  et  de  la  li- 
brairie t  des  canes  géographiques,  gravures,  lithof;raphies,  œuvres  de  musique; 
Parb»  PiHet  aîné,  in-8.',  279  pages,  comprenant  la  table  alphabéllqve  det 
ouvrages,  la  tahîr  alphabétique  des  auteurs,  la  table  systématique  des  ouvrisges- 
Le  nombre  de-s  publications  typographiques  en  France  a  été,  en  1829,  de  7823. 
On  a  compté  de  pins  840  anirfes  de  gravure  OU  Hlhographie ,  60  de  cartes 
|éogr,iphiqaes ,  et  304  de  musique.  A  ces  annoncei,  védigéâ  avec  une  extrême 
eaactitndc ,  M.  Beuchot  a  contioné  d«|oiadre  des  notices  nécrologiques ,  o« 
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én  oiK«rvaiions  relatives  k  l'histoire  des  livres ,  l'indication  des  ventes ,  m. 
les  actes  de  l'autorité  publique  qui  concernent  la  librairie  et  l'imprimerie.  Le 
prix  annnel  de  ce  journal,  y  compris  les  tables,  demeure  fixé  a  20  fr. 

Histoire  littéraire  de  la  France  ,•  tome  XII ,  publié  parles  Bénédtctim  en  1763, 
Paris ,  Nyon,  in-4.*  /  nouvelle  édition  ,  conforme  à  la  première,  Paris,  Firniin 
D^doc,  1830,  m^*«  vij,  znil»  et  jx\,ftm.  Cetotne  Xil  nuiiMiuott  de* 
puis  long-temps  dam  le  commerce  de  la  ifDnirie.  En  réimprimant  ce  vofame, 
on  s'est  abstenu  de  tout  cliangement;  et  la  seconde  édition  correspond  si  bien 
i  la  première,  que  la  même  table  dei  matières  ( pag.  689-700  j  a  pu  servir 
poor  rone  et  poar  Fkatte.  Mati  b  deuxième  contient  de  plus  les  pages  701- 
723,  que  remplissent  6y  remarques  critiques,  destinées  à  réparer  les  omissiOM 
et  les  inexactiudes  qui  se  rencontroient  dans  quelques  articles,  et  qui  sont 
presque  inéviubics  en  ce  genre  de  notices  biogrtphiques.  L'Histoire  littéraire 
de  la  France  a  été  entreprise  par  P.  Rivet,  qnl  en  a  public  le  tome  1.*'  en  1 723. 
On  hii  doit  Icf  snivans  Jusqu'au  IX.*,  qi/on  imprimoit  loTSau*H  mourut  en 
17451  «  qui  parut  en  1750  par  les  soins  de  D.  Taillanaicr:  le  X.*  est 
de  p.  CIcmencet,  qui  a  coopéré  au  XI.*  avec  D.  Clément,  seul  auteur  dtt 
XIMp  que  l'on  vient  de  reproduire.  Les  tomes  XIII ,  XIV,  XV  et  XVI 1  mi 
onl  para  depuis  1814,  et  le  XVII.'.  dont  l'impression  est  fort  avancée, 
ont  été  composés  par  des  membres  de  TAcadéinie  des  inscriptions  et  belles» 
lettres,  feu  M.  Brial,  feu  M.  Ginguené,  MAL  de  PaMOf«t,  Daunod,  Amknij» 
Duval,  Petit-Radel,  Èmeric  David, 

Af.  Accii  Pl/iuii  Comaniiiv,  cum  scicctis  variorum  noiis  et  novis  commen- 
tariis ,  curante  Josepho  Naudet;  volumen  priuium  (Amphiiruo,  Asinaria, 
Aolularia,  Bacchides ,  Captivi ,  Casina  };  Paiisi'is,  typis  Ftmiini  Didot,  J830S 
rir-^.'(4i  feuilles  3/4).  On  a  Joint  à  ces  six  coméaies  latines  le  texte  entier 
des  Sosies  et  des  Captifs  de  Rotrou.  Nous  nous  proposons  de  rendre  COOiplt 
de  cette  édition  de  Plaute,  qui  fait  partie  de  la  collection  des  classifoct  latins 
de  M.  Lemalra  (  rum  d««  Qua«*c-Ftb ,  n.*  t&  ). 

Alémorial  portatif  Je  chronologie ,  d'histoire  industrielle,  d'économie  poli» 

tique,  de  biograpiiie,  &c.  (parM.  de  l'A  in. ),}.'et  4.*  parties;  Paris, 

imprimerie  de  Firmin  Didot,  librairie  de  Veidîéfe;  îiwa^  pag.  i-vj  ;  777-1 1 10, 
I-208  f.l-0(Lii,  avec  un  cahier  iii^^*  oblon;  contenant  j  taliieaux.  Noiu  re> 
vicadn»ns  sur  cet  ouvrage ,  dont  les  deax  premières  parties  ont  ^é  annoncées 
dans  notre  cahier  de  novembre  1828,  p.  699. 

Charte  de  commune ,  en  langue  romane,  pour  la  ville  de  Gréalou  en  Qurrc}s 
publiée  avec  sa  traduction  finnoise  et  des  rechefcbce  critiques  sur  quelques 
points  de  l'histoire  de  la  langue  romane  en  Europe  et  dans  le  Le\-ant,  par 
M.  Chantpoliion-Fiaeaci  Paris,  Firmin  Didot,  1829;  in-S.',  xx\\]  et  131  pag. 
Ce  volume  est  dé«é  A  M.  Kaynouard. 

Nmmlkf  cotytcwnt  rur  Im^lacnnent  du  champ  de  hataille  «à  Cimr 
Vmtmie  ét$  Ntrviens ,  par  M.  A.  Leglay ,  membre  de  la  Société  ifilmttlatioB 
de  Cambrai,  &c.  Cambrai  ,  Hurez;  février  1830,  20  p»ges  i/i-^.'  Les  rcsul- 
lau  de  ces  ^>chyd>es  de  M,  Lc^ay  sont  que  la  défaite  des  Ncrviens  a  eu 
lien  sur  les  èurde  de  FEscaut ,  tt  non  mrfc  de  la  Sanbte  ;  que  Pespace  de 
tcnatn  compris  entre  Bonavis  et  Vaucelles  présente  toutes  les  circonstances 
indiquées  par  César ,  et  par  conséquent  pourrait  bien  avoir  ctc  le  théâtre  de 
sfvljMife.  1 
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les  nommctaturcs,  avec  i'indic^.Mon  des  degrés  de  rareté  des  monnaie*  et 
médailles  antiques  et  les  tableaux  de  leurs  valeurs  actuelles,  par  M.  Heonin. 
Paris,  impr.  de  M."**  Huzard,  iilnàîm  de  Moiia»  18)0, 2  tôL  cmenUe 
de  59  feuillet  1/2.  Prix  20  fr. 

Histoire  du  commerce  entre  ie  Levant  et  l'Europe ,  depuis  les  croisades  jasaa'à 
la  fondation  des  colonie*  d'Amérique,  par  M.  Depping. . . . ,  de  It  Socicté 
nrale  de*  antiquaire*  da  Nord,i  Copenhacne,  dtc;  ouvrage  conroneé  en 
ffi8  par  fAcadémle  de*  inscriptîoiu  «t  benes4ettref  de  flnsthat  royat  de 
France.  Paris ,  Imprimerie  royale ,  librairie  de  MM.  Tremu  !  cr  Wiirtz,  1S30, 
a  vol.  iti'S.'t  viij,  344  et  375  pages.  11  sera  rendu  compte  de  cet  ouvrage  dans 
l'un  de  nos  procnaio*  cahfcm.Datiscetixdenianetmai  1826,  pag.  171-178, 
381-291,  nous  avons  fait  connoHrc  tin  antre  otivrf»p;p  de  M.  Depping, 
^Histoire  des  expéditions  mariilmes  de«  Normands,  couiur.ac  en  1822  parla 
même  Académie. 

Droit  pulTic  et  administratiffi-  JiK  ^is,  on  analyse  et  résultat  des  disposition* 
Icaislatives  et  réglemeniaires  publiées  ou  non  ,  sur  toutes  Icj  matières  d'Intérêt 
public  et  d'administration ,  par  M.  Bouchené  le  Fer,  avocat  à  la  cour  royale 
de  Paris  ;  prertiéic  Unaiaofl,  tome  11 1  ntoittères  detla  Justice  et  de  l'intérieur. 
Parts,  imprimerie  de  la  veave  Hiata,  librairie  de  Sédfllot,  1830» 
X  et  «32  pages.  Cet  ouvrage  sera  divisé  en  trois  parties  princijpaîes ,  qui  corre*- 
pondront  aux  trois  pouvoirs,  législatif ,  exécutil  et  judiciaire.  Le  tome  J.", 
non  encore  imprimé,  contiendra  la  première  partie  et  leequatre  pfemier*  titre* 
delà  seconde  :  le  titre  V,  Ministères  ou  administrations  centrales,  est  soudivisé 
en  plusieurs  chapitres,  dont  ie  premier  (  ministère  de  la  justice) ,  et  la  première 
teaion  du  deuxième  (ministère  de  l'intérieur),  remplisîcnt  le  volume  qui 
vient  d'être  pubiié.  Nous  reviendrons  snr  cet  oavrage  quand  le  premier  tome 
•ara  para;  mais  déjà  l'on  peut  juger  de  fétendae  et  deVexactitiide  du  ttavaH. 
Il  y  règne  une  méthode  lumineuse  et  sévère  :  on  v  't  tnie  l'auteur  n'a  négligé 
aocun  soin  pour  rapprocher  les  lois,  les  ordonnances ,  les  décîstoos  relatives  à 
chaque  détail  du  droit  admin^tt^^,  et.ppnr  «a  tirer  Ie«  réiaitttt  les  plus 
eonsfans  ou  les  plus  plausibles. 

De  Li  contrainte  par  corps  ,  considérée  iOUS  les  rapport*  de  la  morale,  de  ta 
religion,  du  droit  naturel  et  dn  dl«itCivU«et  dans  t'iniêrCt  de  l'htimaniié  eii> 
général,  par  M.  J.  L.  Crivelli ,  avocat  à  la  Conr  roralc  de  Paris.  Paris ,  impr. 
de  Crapelet ,  librairie  de  Gust.  Pissin ,  snccessear  de  Rondonneaii ,  au  dépôt 
derlois,  1830,  172  pages  in-S.'  A^rès  avoir  tracé  une  esquisse  historique  de 
la  léeistatioo  Mr  la  contrainte  par  corps^  l'auteur  en  examine  le  brincipe  tt 
ks  eiëis.  II  tfflluve  cette  législation  incondUabte  avec  notre  droit  pablîc  actuel, 
inutile  au  prand  et  au  petit  commerce,  contraire  aux  plus  saines  maximes 
religieuits,  îkc.  Cet  ouvrage,  écrit  avec  beaucoup  de  chaleur,  comme  avec  une 
pAimite  connoissance  dcs  ith  relatives  a  la  contrainte  par  corps,  sera  si^ni 
doute  distingué  parmi  ceux  qttt  soutiennent  l'une  de*  dctix  o^iniooft opposée* 
qui  paroissent  exiiter  encore  sur  cette  matière. 

Tro'uihne  Mémoire  sur  les  projets  présentés  pour  la  jonction  de  la  Mante  à 
ttl^eiae,  la  dérivstron  de  !a  Stine,  et  les  docks  ou  bassins  écluses  à  él^ir 
dan*  les  ptaines  de  Choisy ,  d  ivry  et  de  Grenelle ,  par  M.  Cordier,  inspecteur 
éMnown^t  dca  poM»  et  clwMMlilia.         ItapiL  de  Lachevardiêie»  librairie 
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de  Carillan'Gsury,  iSaç,  in-S,* ,  x\  et  198  pages,  avec  ^eux  planches  Ittho- 

Sraphiées.  Koy^z  Journal  des  Savans,  mars  1829,  p.  190,  l'annonce  de  l'ouvrage 
e  M.  Cordicr  sur  les  ponis  et  chaussées. 
Letdix  Soirées  malluureuses ,  ou  contes  d'un  cndormeur,  traduits  de  Parabe 
par  M.  J.  J.  Marcel.  Paris ,  impr.  de  Paul  Rcnouard,  librairie  de  J^^l^:^  Ret 
nouard,  '829,  1  vol-  in-ii,  xxxv),  ai4t  ^60  et  Ab4  pages,  avec  les  figures 
lithographiccs.  M.  Marcel  tient  le  manuscrit  de  cet  ouvrage  du  cheyJJi 
Mohammed-et-Moiidy,  qu'il  en  cioit  l'auteur.  Le  titre  arabe  est  l  oHHFET 
EL-MOSTEYQIDH  àL-A'ANIS  FY  NO^HET  iL-MOSTLNYN  OU-EL-NA'IS. 
«Présent  du  rcveilleur  célibataire  pour  l'amuscn^ent  de  celui  qui  aime  l'assou- 
»  pisseinent  et  le  sommeil.  »  Ces  contes  sont  composés  à  l'imiiation  de  ceux  des 
Mille  et  une  Nuits,  et  entrenn.lé>  de  vers  arabesque  M.  Marcel  traduit  tou- 
jours en  vers  français.  Cliague  volume  terminé  par  des  notes  du  traducteur 
sur  plusieurs  points  d  histoire  et  de  littérature  :  elles  remplissent  en  tout  265  pag. 
Un  annonce  une  seconde  édition  de  ces  trois  volumes,  qui  se  lisent  en  ëflct 
avec  beaucoup  d'intérêt. 

DANEMARK.  Scnpta  historîca  Islandorum ,  de  rébus  gesti»  veterum 
Borealîum,  curante  bocictate  regiâ  antiquariorum  scplentrionafiuni.  HauniJ, 
1828,  2  vol.  iti'S,',  dont  il  doit  être  rendu  compte  dans  un  de  nos  prochains 


Nota.  On  peut  s'adressera  la  librairie  de  M.  Levrauît,  h  Parts,  rue  de  la 
Haxpe ,  n*  S/;  et  à  Strasbourg ,  rue  des  Serruriers,  jiour  te  procurer  les  divers 
ouvrages  annoncés  dans  le  Journal  des  Savant.  Il  faut  affranchir  les  leftres 
et  le  prix  présume  des  ouvrages. 
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Ls  prix  de  rabonnement  au  Joumai  des  Savans  est  de  36  francs  par  an 
et  de  40  ft.  par  U  poste,  bon  de  Plvb.  On  ^abomiet  à  h  mrâon 

I:!  r;  iae  LevrAULT,  i  Parts,  vue  de  la  Harpe,  n.°  85;  et  ■  StmbOMI» 
rue  des  Juifs,  o.'  33.  il  fàw  lânAci^  les  lettres  et  i'ar^t. 
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Méhil-montcnt,  n.*  2a. 
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"f ABU  AUX  ou  contes,  fûbks  et  romans  du  xii.'  eîâiixilt*  siècle, 
traduits  ou  extraits  par  M.  Legrand  d'Aussy;  troisième 
édition,  considériibicuicni  augmentée.  Paris  ,  Jules  Renoiiard  , 
libraire,  rue  de  iournon,  n.°  6,  182^,  ^  vol.  in-8.' 

JF'ai  w  ploiieun  fob  occasîoii  d'aimoncer  divcnet  publtcatioiu 

d'ouvrages  des  trouvères  ;  mais  elles  avoient  seulement  pour  but  de  satis- 
faire et  d'instruire  îes  personnes  qui  vouIoiVnt  remonter  aux  origines 
de  notre  ancienne  littérature,  et  se  iamiiiariser  avec  ics  vieux  inouumens 
4e  noira  langue. 

Aujourd'hui  j*ai  à  rendre  compte  de  la  ru  m  pression  cTun  recueil 
publié  pour  la  première  fi)ii  en  17791  4  vo!.  :n-S.' ,  ei  pour  [3  seconde 
fois  en  1781 ,  j  vol.  in-ii^  dans  l'idée  principale  de  taire  coiinoître» 
par  des  analyaes  et  par  dea  extiaia  en  langage  modeine,  le  fend  des 
compoaidon}  de  ces  pofites ,  et  offert  au  ]hi1wc  en  lui  prometiant  de 
famusement  plutôt  que  de  Finstrtictton.  , 

Dans  sa  préface  «  M.  Legrand  d'Aussy  se  glori^de  donner  l'exemple 
de  rechercher  les  andens  monumens  dîe  notre  Stiénlttre»  et  il  dÎMxt  : 
«  Je  croirois  avoir  bien  mérité  dea  lettres ,  si  mon  exemple  aniinoîl  à 
j»  cette  laborieuse  entreprise  des  mains  plus  babifes  que  les  miennes.  » 

11  est  pourtant  vrai  que  la  première  gloire  devroit  être  acquise  à 
Barbaian,  qui,  plusieurs  années  avant  M.  Legrand  d'Aussy,  evoit  ouvert 
laçante  »  en  publiant  en  orignial  fOrdène  de  h  chevalerie  et  trois 
volumes  de  fabliaux. 

M.  Legrand  dAussy ,  à  l'époque  où  il  écrivoit,  eut  peut-être  rai&on , 
du  moins  U  ne  fut  pas  blâmable  de  ne  présenter  que  le  canevas  des 
fiblianxy  en  nésuoiaiitei  tndninntict  compositipna  des  trouvères:  il  fitl 
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plus  heureux  dans  cette  entreprise  que  dans  les  analyses  et  extraits  qu'il 
fit  des  compositions  de  ces  poètes,  pour  les  insérer  dans  les  Notices 
des  niamscîhs  de  k  Bibfiofiièque  du  Roi  ;  dam  ces  notices ,  destinées 

aux  personnes  qui  voodroîent  étudier  not;e  ancienne  littérature,  il 
auroit  dû,  après  avoir  analysé  les  ouvrages,  en  faire  connoître  les 
déuils  les  plus  curieux  et  les  plus  intéressanst  non  par  sa  traduction» 
mais  in  «apportant  soigmaseineiit  les  textes  orignunnc»  œ  quli  a  fitt 
trop  rareif\ent  ;  aussi  son  travail  n*a  été  oi  agréable  aiut  du  monde 
ni  utile  nux  gens  de  lettres. 

Mais  ie  recueil  de&  fabliaux  et  contes  dont  j'examine  la  troi&ieme 
édition,  obtint  dans  le  temps  nue  Juste  «stinie»  que  celle  nonTeOe 
^didon  servira  à  maintenir. 

Elfe  a  été  dirigée  par  M.  Ant.  Aug.  Rcnouard,  qui,  possédant  le 
manuscrit  que  Al.  Legrand  d'Aussy  avoit  retoucbé,  y  a  joint  des 
"  augmeiitaiioiu  qui  donnent  un  nouveau  prix  k  cet  anden  ouvrage. 

Le  nom  de  M.  Legrand  d'Aussy  et  son  recueil  ne  peuvent  guère 
être  cités  sans  rappeler  la  vive  querelle  et  les  longs  débats  qu'occasionna 
f agression  contre  les  troubadours,  pour  Jes  déposséder  de  leur  vieille 
renommée,  que  les  éloges  et  Tadmiiatton  de  Dante  et  de  Pétiâique  leur 
ccnfrrtnèrent  jadis,  mais  qui,  après  un  long  laps  de  temps  et  une  sorte 
d'ouL/i,  n'nvoit  pas  été  suffisamment  féliabîBtée  par ia  publication  do 
travail  de  M.  l'abbé  Millot. 

Att  lieu  de  profiter  de  ce  que  les  trouInAïuisec  lés  trourères  Ibur- 
ntssoient  d'utile  pour  étudier,  avec  plus  defi^té  et  de  succès,  FlttSlORe, 
les  moeurs,  la  littérature  et  la  langue,  on  ne  îf'occupa  qu'à  disputer  sur 
h  prééminence  de  ces  poôtes ,  sur  ie  génie  des  auteurs  produits  par  les 
pays  situés  an  nord  ou  au  midi  de  ia  Loire;  et  dans  cette  dispute ,  qui 
nepouvoit  guèie  amener  de  résultat  intéressant ,  chaque  combattant 
s'occupoit  excfiisîvfr'ment  h  f>\'n!ter  îe^;  poètes  du  nord  en  rabaissant  ceux 
du  tnidi,  ou  à  relever  le  mérite  des  troubadours  aux  dépens  de  celui  des 
trouvères.  C'étoitft  un  amour-propre  ou,  si  l'on  veut,  un  zèle  national 
bien  mat  entendu:  de  bons  esprits,  des  esprits  vraiment  ftançaîs» 
nuroient  employé  sagement  leurs  talens  h  faire  apprécier  à-Ia  fois  et 
concurrermnent  le  mérite  re'ppctfr,  quoique  différent ,  de-;  troubadours 
et  des  trouvères ,  et  auroient  cherché  à  faire  honneur  à  la  Françe  des 
productions  des  uns  et  des  autres.  On  ne  voit  pas  que  ja<Ss  les  trouba- 
dours 'et  les  trouvères  aient  eu  des  querelles  sur  la  prééminence  de 
leurs  productions  littéraires ,  qu'ils  aient  été  jaloux  de  leurs  succès 
rivaux  ;  et  certes  c'est  se  connoître  bien  peu  en  gloire  et  en  amour  du 
pays,  que  de  vouloir  ékter,  au  préjudice  des  ans  ou  des  antres,  ces 
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foMn  ffà  «M  «baenti  nerffiié  «m  nug  distingué.  La  neUleuie  nuuiière 
de  louer  leurs  ouvrages»  c'est  d'en  profiter  aoi'intaie»  et  de  mettre  le 

public  à  portée  de  jouir  du  même  avantage. 

Je  n'ai  pas  attendu  jusqu'à  ce  jour  pour  manifester  mes  sentimens 
sur  oe  sujet.  Voici  oomme,  en  noTembra  1 9t^,  }e  jnVqwiniais  dans  ce 
fearnal»  à  l'occasion  d'un  ouvrage  de  M.  de  la  Rue  x  «  L'ttlilîté  et  le 
•>■>  fu5fe  succès  de  In  dissertation  de  M.  de  Rue  prouvent  combien  il 
»  pourra  devemr  avantageux  aux  lettres  de  publier  en  original  les  pro- 
«diictiowdes  troobadoiiis  et  des^trouvèiea »  oea  ancfens  poètes  natio» 
»  naux  que  »  dans  le  dernier  siècle  «  on  a  ma!  à  propos  aâecté  d'opposer' 

>5  les  uns  aux  autres ,  en  disputant  sur  le  degré  de  mérite  qu'ils  ont, 
x>  quoique  dans  des  genres  très-difiërens.  N'est-il  pas  plus  convenable 
»  que  nous  mettions  notre  zèle  et  nos  soins  à  les  faire  connoître  et 
aaippréder,  afin  de  profiter  de  tout  ce  qu'ils  offrent  d'utile  pour  la 

connoîssauce  des  moeurs  ,  des  usages,  des  opinions,  des  faits  histo- 
*j  riques  et  des  progrès  de  la  langue  I  "  Si  M.  Legrand  d'Aussy  n'avoit 
fidt  qu'un  recueil  agréable  contenant  les  extraits  des  contes,  plus  ou 
moins  ptaisai»,  que  lès  tnaouscrits  des  trouvfaef  pouvoleot  offrir  à*  (a 
curiosité  des  lecteurs  frivoles,  son  travail ,  après  avoir  occupé  un  instant 
lé  public,  n'auroit  peut-être  pas  survécu  au  succès  du  moment;  mais 
deux  causes  principales  ont  contribué  à  prolonger  ce  »uccei  et  a  foife 
rechercber  Touvrage. 

L'une,  c'est  la  querelle  que  M.  Legrand  dTAussy  engagea  en  attaquant 
la  renommée  des  troubadours;  le  public  ne  j)ouvoit  guère  rester 
étranger  à  des  débats  nuxqueis  leurs  auteurs  prétendoieut  que  la  gloire 
imioiiale  étoit  en  quelque  sorte  inléreisée. 

La  seconde  cause,  c'est  que  les  traductions  ou  îmiutions  des  fabfiauii 
contes  et  autres  productions  des  trouvères,  sont  accompagnées  de  notes 
très-curieuses,  qui»  aujourd'hui  même  qu'on  a  étudié  avec  quelque  soin 
et  quelque  succès  les  moeurs,  les  usages  des  Xll.',  ztil.*  et  Xiv/  siècles, 
ne  laissent  pas *drofirîr  beaucoup  d'intérêt  et  d'instrucdon:  ces  notes, 
séparées  de  l'onvrng?  et  disposées  par  ordre  de  TTiritières  ,  forme- 
*  roient  un  recueil  digne  de  l'atienuon  des  gens  du  monde  et  même  des 
littérateurs  ;  je  regrette  de  ne  pouvoir  entrer  h  cet  égard  dans  tous  les 
détails  qu'elles  mériteroieni  »  pour  qa*oo  pût  les  apprécier  fustement. 

Au  sujet  de  Torigine  des  cours  pFénières  ,  l'auteur  nous  apprend  que 
les  rois  et  les  princes  du  moyen  âge  ne  tenotent  pas  leurs  cours  ouvertes 
dans  tous  les  temps  \  eu  général  ils  n'eu  déployoient  la  magniticence 
qiAnnt  trob  ou  quatre  grandes  Ates  de  l'année.  Oea  mesmges  fnvitoieiit 
lei  tMfonf  I  lea  seigneuri  relevaat  du  fief»  et  même  Icf  Aangen  :  ces 
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réunions  s'appeloient  cours  plénières.  Aux  festins  et  aux  daxues  u 
réunisioiem  tom  les  amiMeuieiis  cmum  dans  cm  sièdes:  on  ilMro* 
duisoft  les  ménétriers  et  les  fongleiiMt  éti  dont  étoient  distribuéi 
avec  profusion  ;  Fargent  étoît  jeté  au  peuple  en  criant  largesse.  Mais 
qui  ^'soit  les  frais  do  ces  fêtes  !  les  vassaux  ;  ils  étoient  tenus  d'offrir 
dM  prétenci  *^  traott  h  cour  pléniète  mpportbît  une  partie 

r.'auieur  fiît  remonter  î'nriL'tne  He^  cours  pTénièr*"?  attx  célèbres 
asseml>lées  qiM  CliaricmaLgiie  convoqua  souvent.  Lorsque  Hugues 
Opet  fût  monté  sur  le  trône ,  il  les  rétablit.  S.  Louis ,  tout  modeMO  et 
tout  économe  qu'il  ctoit ,  mit  beracoopde  l«ste  et  employa  beaucoup 
de  dépenses  à  tenir  h  Saumur  la  cour  plénière  où  if  reçut  chevnlier  5;on 
frère  Alphonse.  Charles  VII,  sous  le  prétexte  des  guerres  contre  Its 
Anglais,  se  dispensa  de  donner  de  ces  fêtes  ruineuses,  qui  ne  furent  plus 
lenouvelées  depuis.  Le  lâbfiM  de  la  Cmr  im pttréUs  onre  une  image  de 
la  cour  plénière ,  et  celni  do  Siip  ptÊti  tt  readu  contient  des  détail^  de 
ce  qui  s'y  passoît. 

*Au  sujet  de  l'usage  de  tairs  manger  avec  soi  quelqu'un  dàns  son 
essletie,  M.  L^rsnd  d'Aussi  avance  que  c*étoit  la  plus  grande  marque 
d'amitié  que  Ton  pût  donner,  et  que  de  Ht  est  venue  la  locution  que 
deux  personnes  ont  mangé  dans  la  même  écnelïe,  potir  désigner  lear 
amitié.  Dans  les  grands  repas ,  on  étoit  réuni  par  deux ,  et  les  deux 
peftonnes  n*avoient  qifiiiie  même  assiette  <w  qu'un  même  pht;  la 
galanterie  du  maître  du  logis  consistoit  à  savoir  bien  assortir  les  couples. 

Perceforest  parle  ainsi  d'une  f^te  :  «  Y  eut  huit  cens  chevaliers  séant 
»  ii  table,  et  si  n'y  eust  celui  qui  n'eust  une  dame  ou  une  pucelle  à  son 
»  escndfe.  m 

Un  âUian  a  <Rt  figoiément  ^tvn  oi)cle  qui  itoit  amourau  de  sa 

nièce: 

El  s\  sachiez  (rue  chascun  Jour 
En  une  ticutUG,manjoient. 

Après  les  détails  par  lesquels  j'ai  fait  connoître  le  mérite  de  deux  de 
ces  notes,  je  me  bornerai  à  de  simples  indications  relativement  à  une 
irè»*gnnde  quantité  des  notes  répandues  dam  fouvnge»  et  ft  nommcni 
seulement ,  par  ordre  de  matières ,  celles  qui  traitent  des  objets  suivans  : 

Chevalerie  ,  noblesse ,  barons ,  damoiseaux ,  varlets,  fiefs ,  vavasseur , 
sobriquet;  —  tournois,  joutes,  armes,  guerre,  armée,  miuce,  aiuque 
et  d^ênse  des  places;  —  fies,  tliéâires*  jeux'panis,  coui*  <f amour» 
monnoiesi  ixtins,  nsnre»  Juift; jeux  de  dés  et  de  tables»  |cut 
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aécà€C5,  oiseaux  de  cha&se,  bain&,  horloge>,  valeur  des  terres»  alli^etis» 
vintî^IitlHlIeinenSt  vètemens,  pumre,  pourpre,  sqfet  Opei s 
musique,  musiciens,  instrumcns;  —  pèlerinages,  nibwoaui,  procé- 
dures: —  cur^s,  îfgs  obfrgés  en  faveur  des  églises. 

J'ai  remar<^ué,  dans  les  notes  diverses ,  une  érudition  choisie  et  suiïï- 
«ame,  ci  ptufieiirt  oUient  dea'<I6taib  encore  cntieiHC  aujonnlliui, 
ifaoiqii'dleedltent  d'un  deini-siècfe. 

II  y  «uroit  p3rf.:.is  des  observations  à  faire  sur  quelques  opinions  ou 
aetertiolis  de  M.  Legrand  d'Aussy  ;  mais  aujourd'hui  il  n'est  plus  à 
mSnân  qp^eib*  induisent  en  erreur  les  gens  de  lettres ,  ni  même  les 
gens  du  monde,  qui  9cmt  suffisamment  averiîs  pér  d'autres  ouvrages  on 

par  leur  propre  instruction.  Je  me  I;orneraî  aux  observations  îtTÎvantes. 

M*  Legrand  d'Aussy  dit  que  le  roman  de  Gérard  de  Roussiilon, 
écrit  en  vers  provençaux,  n'est  q\)*une  chronique  rimée  contenant 
iltistoire  des  croîsadès  çontie  les  Albigeois  :  c'est  là  une  enenr  que  la 
troisième  édition  reproduil  pour'ts  troisième  fèisi  il  convienl  de  la 
relever. 

Je  dirai  donc  que  ia  chronique  rïmée  des  croisades  de  la  guerre 
contre  les  Albigeois  est  deGuiRaumede  Tudela^  et  n%  rien  de  commua 
avec  le  roman  de  Gérard  de  Roussiilon. 

L'.iiiteur  fîe  ce  roman  n'est  point  connu;  cet  ouvrage  contient  des 
faits  d  armes  de  Gérard  de  iioussiilon  et  d'autres  preux  :  Gérard  refuse 
de  rendre  bommage  li  Charles  Martel  ;  ce  leftis  occasionne  vue  longue 
guerre. 

J'ai  parlé  de  fim  et  l'autre  de  ces  ouvniges  au  tome  )I  du  Choix 
des  poésies  des.trouiiadours. 

M.  Legrand  d'Aussy  manqua  Foccasion  de  relever  le  mérite  des 
oiPWféfB»*  lorsqu'il  iie^sût  pas  déffgner  scna  fenorn  de  strventes  les 

ouvrages  qu'ils  avoient  composés  en  c=e  genre. 

L'Excommunication  du  rtbaud^c^i  se  trouve  au  tome  III,  pag.  74 
de  la  nouvelle  édhion,  n'est  ni  aii>'6d>Sati  ni  un  eome}  d'est  un  vrai 
Sifvente. 

Il  en  est  de  même  de  la  PaUnotre  de  l'usurier,  &c.  &c. 
Dans  la  première  édition  des  fabliaux,  après  avoir  analysé  le  conte 
des  Trois  bossus,  M.  Legtand  d'Aussy  ajouta  en  note: 

«  Lh  imitations  de  ce  Abliau  sotit  assez  nombreuses ,  mats  je  ne  puis 

»  en  citer  aucune;  elles  étoieiit  parmi  celles  qu'on  m'a  égarées.  Je  roe 
«rappelle  seulement  qu'il  se  trouve  copié,  à  quelque  légère  différence 
>»  près,  dans  les  Contes  lanares  par  Gueulette  ,  &c.  »  Je  crois  avoir  lu 

«usai  le  conte  des  bossm  dans  Ici  Mffle  et  «ne  tmtts* 


* 
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M«  Legrand  d'Âassy,  aprèft  «m  maalfyts  Ai  coattt  dn  .ftirilriidh  Sir 
Ctmy,  dtdÉxt  aussi  avoir  peidn  laa  preuves  qui!  avoit  rassembléet 

des  nombreuses  imiiations  de  ce  conte ,  et  îî  n'en  dre  que  trois. 

N  est-il  pas  stirprenant  que,  dans  la  deuxième  édition ,  sur-tout  daiu 
Ja  dernière,  de  semblables  lacunes  n'aient  pas  été  remplies! 

Lonquli  analysoit  en  abrégeoît  les '  productions  des  trouvères,  ■ 
M.  Legiand  d'Aussy  ne  résistoit  pas  toujours  au  désir  que  saiu  doute 
iféprouvou  qutlquefoîs  d'enrichir  son  travail  de  quelques  dtations  des 
vers,  les  plus  faciles  et  les  plus  agréables  que  les  originaux  lui  pré- 
senioieat;  et  i!  ftnt  fire  que  si  fon  n'avoit  en  à  fuger  les  troavèrâs  que 
sur  ces  citations,  on  se  seroit  fait  une  hante  îdée  de  leurs  talens. 

Ainsi,  dans  les  notes  du  conte  de  Gmllaumt  au  Foucm,  il  lapporie 
ces  vers ,  qui  peignent  la  beauté  de  la  dame  :  ^ 

La  fîorete  qui  naiil  cl  pré, 
Kûse  de  mai ,  ne  flor  de  li« , 
NW  udi  bete,  ce  m'est  avis. ... 

Et  de  sa  bouche  etoit  mcrveîîîe 
Que  ele-  sanWoit  passe-rose. . . . 
Nature  qui  fete  l'avoic 

Y  et  mise  toc  ton  sens»  * 
Tant  ^ttMe?  la  pov»  long  icas. 

Dans  le  labliais  âm  Ckka  ^  tnfima  sttftmmi  dma  wu  tnr,  M«  Le- 
giend  cf  Aussy ,  après  avoir  exposé  comment  la  fem"ine  trompa  son  mari» 

rapporte  les  vers  suivans,  qup  \ç  troiivAre  a  insérés  dans  son  conte  pour 
prévenir  les  conséquences  qui  seruient  dcfavorables  aux  femmes  : 

M^i;  ne  sont  mie  to<e«  malo*  (  *  iiuinvaise%  daaiaiki,) 

Aucunct  en  i  a  loyales  : 

Qvand  fime  vdc  tonier  à  BicBj  ^« 
NelafMtcMtnvalolrtlm.  * 

Dans  ia  Confession  de  la  belle  file,  une  pucelfe  vient  le  cooftlier  SU 
cliapeiain,4a  manoir  d'anour.  lie  ciiapelaia  lui  répond  : 

Vous  estes  belle,  jeune  et  tendit» 
Digne  <îe  venir  à  grant  bien, 
Car  je  vous  jure  qu'il  n'est  rien 
Qnl  ttat  an  dfeu  if amoer  déplaise 
Qoe  laisser  nenrir  un  clucttieB 
Que  povcx  ^Bvcr  à  UDStrealpe; 
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'  Ah  Al  iirciHqMfdniiM!,rédii8iir  a  placé  les 

quelques-uns  de$  ouvrage';  que  M.  Legrand  «TAussf  aroît  fait  con- 
noître  par  des  an^yses  ou  par  des  extraits.  La  plupart  de  ces  textes 
avoient  été  imprimés  avant  ou  depuis  la  première  publication  de  Fou- 
vnge  dé  M.  I^gnod  <f  Aussy  »  et  rédiiew  fn  •  soî^  h  iéim|N«^^ 
d'autres  sont  publiés  pour  la  première  fois»  et  c'est  un  service  que 
l'éditeur  renrT  aux  gens  de  lettres,  qui  aujourd'hui  étudient  notre  ancienne 
littérature  plu5  que  ies  gens  de  lettres  d'autrefois  ne  s'en  occupaient. 

Farmi  les  piècet  iiié<Sits,  on  distingue  /r  Càiai  tt  U  Serpent,  un 
fragment  considérable  de  Partenopex  de  Blots,  les  deux  Grîsilidis,  le 
Cieus  de  Robins^t  de  Afarion,  dcc.  Ce  dernier  ouvrage  est  en  scènes  et 
en  dialogues  y  et  peut  être  considéré  comme  une  petite  comédie  pasto- 
xafe  :  elte  ooniieat  huit  cent  dnqHuiie-daix  ven>  dont  quelques-uns 
étoient  desUnés  4  éCn  diantés  ;  c'est  un  opén  oonaiqiie  de  Fépoque. 

M.  Legrand  d'Aussy  observe  avec  raison  que  cette  petîre  pièce 
dramatique,  comparée  aux  mystères  et  autres  pièces  que  produisirent 
les  pmnieiis  IgjN  de  notm  théâtre»  oiB»  censin  nfiiite  •  4|iw  il 
marche  en  «SI  chine»  les  mtan  vnies,  «l  qu'on  y  trouve  >des  déta^ 
agréables. 

Les  diverses  lectures  que  j'ai  faites  attentivement  de  cette  pastorale» 
qui  intéresse  sous  phuieiiis  rapporu  noive  mehnne  Bnérature ,  me 
portent  &  croire  que  c'est  un  ouTiage  dont  fa  composition  remonte  au 

niilieu  du  xii!.'  siècle. 

On  y  trouve  encore  des  participes  passés  et  des  substantifs  çn  £T  : 

Qui  te  donroit  un  horion. 
Ne  l'aroit  il  bien  emploiet! 
— >  Ah ,  she  »  vow  fcriéf  vechiet. 

Ni  est  employé  pour  et  comme  dans  ta  langue  des  anciens  trouvères, 
«t  snr-lout  dans  ceÛe  des  troubadoun  : 

Je  vouf  pardotns  tout  le  mc&it 
Ca  ni  MI  as  ndces  avét  hit. 

Mais  ce  tpi  fi)rtffiemeseon|ectnKS»  ^est  qu'on  y  lit  le  jurande 

Cette  circonstance,  d'après  mon  opinion,  sert  à  prouver  que  la 
composition  de  fouvrage  est  antérieure  à  l'ordonnance  que  Louis  IX 
tendit  en  1  a68  ou  1 269 ,  portant  «m  nul  ne  soit  si  iiardy  que  il  jure 
I»  par  aucuns  des  membres  de  Dieu,  deaotre^ane»  ni  d^  seins»  te.» 

Depnifioi^g-Iaiqpi,  t'ai  pcnié  que»  jpour  édiapper  mx  peines  portées 

ce 
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par  celte  ordonnance  et  par  d'autres  postérieures,,  ies  personnes  qui 
se  permettoient  ies  juremens,  et  sur-tout  lei  écrivains  qui  les  rap- 
pvrtbiknt^  tu  liett  de  <Kie  ftfr  DIMU,  mrt  t>ia9,  Mr  orEU,  pra* 

n«ncèrent  et  écrivirent  parBLF.u,  morSLEU,  corniEU ,  et  j'ni  q..e!que- 
foÎ5  errpîoyé  avec  succès  cette  conjecture  pour  en  foriitier  (J'.:Utrei 
relativement  à  la  fixation  des  époques  ou  avoient  été  composes  ies 
Wiigw  ^hs  lesquels  te  renconlient  cet'énenciatioiis  iSffKrentes/ 

Po«r  teconnoître  que  les  additions  du  nouvel  éditeur  donnent  un 
noiivpîiu  prix  îi  la  colfectron  de  M.  Legrand  d'Aussy»  Je  comparend 
un  passage  original  avec  ia  traduction  ou  l'imitation. 

•  II  ii'avoit  donné  cpi'ttn  exinût  trèi-oeurt  de  k  deict^ptioa  du  pays  de 
Cocagne. 

"■Sur  tous  les  chemins  et  dans  toutes  les  mes  sont  des  tabfes  dressées 
»  où  Ton  vient  librement  s'asseoir,  et  des  boutiques  ouvertes  où  l'on 
»  ))eat  prendre  sahs  payer.  Là  se  trouve  une  rividie  -de- vfai  et  on  prin- 

»  temps  éternel.  » 

Les  fîéfails  de  Toriginal  «;nnt  po^-tiqueî,  et  dotinen!  une  vraie  idée  du 
pays  dont  le  nom  est  resté  dans  notre  langue  pour  exprimer  un  lieu  ok 
tout  est  à  souhait. 

•  Le  pay*  a  à  non  Cocaingne ,         ■  ■       •  .  .  • 
Qjiijius  i  dort,  plus  i  gaaigoe;   •      ,  '  ' 
Cil  qui  don  )tisqtt*à  miedt  » 

■  '  Caaîgne  cinc  »oIî  et  demi  ; 

De  bars  (*) ,  de  saumons  et  d'aloses  (*}  fiarbota 

Sont  toutes  les  mesons  eodoses  ;  ' 
Li  chevron  i  sont  d*cstat)ons. 
Les  couvertures  de  bacons 
El  les  lates  sont  de  sauîsices       ■  * 
Moult  a  où  pays  de  délices, 
Quarde  bas  tes  et  de  cooia  os 
I  sont  li  blé  tietinit  énclot; 
Par  les  nies  vont  rostissant  ' 
.  ^.  La  eusses  ces  et  tournant.. _ 

Si  rawoit*II  k  son  ulant; 

Char  de.ccif  ou  d'obéi  vohai,  .  . 

•  Qui  veut  en  rost,  qui  veut  en  pot**  ^    ;  ' 
.     '         Ne  jà  n  i  paieront  escot,    •          .       ,     ,  , 

N'api^  meagier,  pi  coqtefoaiy'    '    ■  ' 
, .    Ami  comc  eu  ceit  (ajf9  fi»t  : 
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.  .  ;       Ç'«tt  fi«e  véritez  pftifviét  ..    ,  ,        .:.:.!....•  I 
Qu'en  la  terre  beneurée  ■  !! 

Çort  une  rivière  de  vin.  '  .'  ,   '  .;.  ' 

5i  siTiivenl  U  iiMierip,  -       ,  ,  • 

li  vdiivelvaataiitv^Rt*.      .  .. 

'  n  y  a  ifa  b  grioe  ^  àeU  ^cilîté  dans  ces  vers ,  et  fil  prple  de  Mt  Le-' 
grand  d'Aussy  ne  peniiettoir  pas  de  ctdm  qti'îb  «ffiisient  une  descifp-' 

tion  aussi  agréal>le.  ' 

La  première  lettre  ^  mot  ntë^trîn  a  été  imprimée  en  majuscule; 
cette  ftute  typographique,  dans  un  ouvrage  aussi  soigné  que  celttt<d, 
échappée  relalivement  à  un-^not  de  i'aiicienae  langue  qui  n'est  pas 
resté  dans  la  langue  actuelle,  pourroit  induire  en  erreur  quelques  lecteuis» 
$ur-iûut  les  étrangers  \  je  croi^  donc  utile  de  la  prévenir. 
'  Mazeiom  t       Ù  làAgtie  de*  ttôuvères,  ûftfàSsh  tm^,  W«r  '  ^ 

.        £t  apportèrent  e<(fc!lio9«  • 

Hanas ,  coupei  et  MAZERiNS.  (  Pfnlipge  Mtfvilea. )  > 
Mais  priidoni  ,  plus  qti'ors  ne  qu'ardu»  \'   '*  '     .    »      ■  > 
Eit  vrais  et  purs  et  enterrins, 
Erees  plus  que  diiiiiAXfiBiNa;  • 

■  f  faM»  et  cimt.'mt.  toni.  I|'p^g<  3>^)  - 

Cette  expression  aes  (net)  plus  que  nus  maierins,  permet  de  croiie 
h  W  piiveté  et  à  Tédat  des  coqies  ds^elte  maiière.  . 
;  On  trow^e  dina  les  auteurs  du  moyen  âge,  depuis  le  xu.*  sièdb^ 
SfypAi  maiefifii,  de  maiero,  cupet  maierÎMct,  hanap  dt  maàtst,  &c.  Le  aoin 
de  la  matiiie  de  ces  coupes  avoit  été  donnée  km^  coupes  enèmes. 

Qiiind  M.  Legiand  d'Aussj  eut  publié  les  ftUiaiwc  et  caitei  , 
en  >779>  l'auteur  du paéJtie dii iA^inreRl  i!r  Râtist  M.  Imbert,.nrie 
en  vers  plusieurs  de  ces  cnnîes;  et  lors  de  îa  î^conde  édition  ,  faite 
en  1 7  8  1 ,  M.  Legrand  d'Au&sj^  indiqua  au  lias  de«  etiraits  des  f^iK^m 
eucoinies,  ceuxquiaveieiitéai'nnés^jyi^  Jmbei*.  ^.  .t 

|«e:o4ilvèl  éditeur  »  été  plus  généreux  ;  il  a  ^t  impifiiier  ^ualiiual- 
unes,  de  ces  imitations,  dont  les  détails  ont  sourcnt  de  (a  gr^ce^ct 
jpfêsque  toujours  une  aimable  mais  dangereuse  facilité. 
:»  J):ai  )dit  q»£  iiarbazan  avoiit  pabUé  piusieucs'  contea  et  fabliauz  «ti 

«  Ugaàdid'A«ai)çv!dàAsileald|iuxl|NiMM^ 
^R^jua  solgipeUsen^ent  un  lenvot  à:  la  cdicoiîoii  de  Barbaaanr  J  i|tMd 

ce  a 
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Le  nouvel  éditeur  a  ajouté  à  ces  iadicatioiu  ceUes  da  lenvoi  aux 

recueils  publiés  par  M.  Méon* 

Me  seroit-il  permii  <fo  taire  que  d»  trèt-beileé  gfimres ,  composées 
par  des  artistes  habiles ,  ornent  en  grand  nombre  les  cinq  volumes,  et 

que  tout  Touvrage  est  imprimé  nvec  furef  II  sembfe  l't'rîiteiJr  ait 
\ou]u  donner  tous  les  genres  de  recommandation  à  la  nouvelle  édition 
d'un  recueil  déjà  recommandé  par  son  succès  piécident,  et  qui  doit 
égafement  plaii«  aine  personnes  qû  lisent  pour  leur  •nuuemeiu  et  à 
Mlles  qui  Itscot  pour  leur  instnwtbtt. 

RAYNOUARD. 


TRANSACTIONS  of  tkt  Uteroty  SoàePjf  of  Madras^ part,  i,  whh 
engravings.  —  Mémoires  Jt  la  Sodét/  Uttérairt  Jt  Madras; 
première  parûe,  avee  pUuuhes  grmées,  Londres^  1827  « 
.1 10  pages  ,         .  . 

Quel  que  soit  le  sort  que  la  Providence  réserve  h  î'empire  prodi- 
gieux formé  par  la  compagnie  anglaise  des  Indes  orientales  sur  les 
ruines  de  celai  des  giands  mogols  et  des  états  gouvernés  soit  par  des 
pnnœs  nmsidnuuis»  sok  par  des  ânaies  indiennes  d'origine  et  de 
croyance,  les  sciences  et  les  lettres  auront  toujours  h  se  féliciter  des 
conquêtes  nombreuses  et  impérissables  qui  auront  été  pour  elles  le  ' 
«ésolat  de  cette  tivoiution  poliiiqiie.  Sans  parier  d'une  innombrable 
nmldwde  cfoovi^ps  en  tout  game  dont  FEurope  savante  est  ndevtbfe 
aux  i«cfaerches  ex  sut  taîens  de  tant  d'écrivains  qui,  aux  devoirs  que 
feur  împosoient  des  ioncUoiis  administratives  ou  le  service  mifttatrp, 
ont  joint  un  zèle  constant  poitr  le  progrès  de  nos  Connoissances  sur 
JSndéaaeienMotmodenie»  chacun  sait  déquel  trésor  de  lense^nemeln, 
aussi  importans  que  variés ,  nous  sommes  redevables  aux  travaux  de  h 
-Société  asiatique  de  Calcutta,  dont  la  coHection  comprend  aujourd'hui 
voiumes.  La  Société  littéraire  de  Bombay,  formée  beaucoup  plus 
lyrd»  et  dont  RacMé,  suspendue  pendant  quelque  temps,  ne  peut 
ijaaoqÉier  de  recevoir  une  nouvelle  impulsion  du  génie  et  des  tatens  de 
.sen  président  actueF ,  sir  John  Malcolm ,  a  aussi  acquis  des  droits  incon- 
bMM^^  À  la  recomioissance  de  l'Europe  savante,  par  la  pubircation  de 
iiob.fldannvbdMtt>4^mii6>ipcoc9{ireiMBt|«i^  compte  d^is  ce 
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années ,  pris  part  &  ces  efforts  généreux  :  c'est  au  zèle  de  feu  sir  John 
NewLoIt,  premier  magistrat  de  fa  cour  suprême  (h  justice  de  Madras, 
et  aux  edbrts  de  M.  Ben/amm  Guy  Babtngcon ,  du  service  civil,  que  (a 
SodM  litiénire  dé  Maém  «  été  ndenble  de  son  iniiitation.  Cette 
«odéléf  dont  l'établissement  remonte  m  1  o  fihraier  1 8 1 8 1  «t  qui  *  reçu 
son  organisation  définitive  fe  ip  mars  suivant,  n'avoit  encore  rien 
publié»  lorsque  parut»  en  1827»  ie  volume  dont  nous  ailoas  rendre 
compte.  II  est  à  regreiiw  qn^on  n*^t  point  jugé  à  propoa  de  doDoer  à 
la  tête  de  ce  volume  une  notice  sur  la  formation  de  le  soctélé»  ei  mr  le 
but  de  son  institution  et  ses  réglemens,  une  liste  de  ses  membres actuefs, 
et  les  noms  des  hommes  qui»  depuis  1818  jusqu'en  1827,  ont  rempli 
les&ocdons  de  président  et  de  iecrétaiie.  On  peut  en  être*  surpris, 
puisque,  dès  Tannée  1824,  la  société,  en  s'ocaipent  de  la  publication 
de  ses  mémoires,  avoit  arrêté  qu'une  notice  de  ce  genre  seroit  placée  en 
tête  du  premier  volume,  et  que  l'honorable  sir  Charles  Edouard Grêy, 
qui  la  présiduit  à  cette  époque,  s'étoit  chargé  de  la  rédaction  de  cette 
intiodnction.  Les  ifoseigncmens  que  nmift  donnons  ici  sont  tirés  de 
T Aria  fie  Journal,  qui  a  rendu,  de  temps  k  entre  «  tui  compte- succince 
des  séances  et  des  procédés  de  fa  société. 

La  première  parue  des  Mémoires  de  la  Société  littéraire  de  Madras, 
qiii  a  paru  à  Londres  en  1 827»  se  ctnapose  de  douée  articles.  L'éditeur* 
qui  ne  li'eft  point  nommé,  observe,  dans  un  très-court  avertissement, 
que  la  société  fut  privée ,  peu  de  temps  après  sa  formation ,  de  plusieurs 
de  ceux  de  ses  membres  sur  qui  elle  avoit  dû  fonder  ses  plus  grandes 
espérances,  et  pafmt  lesqiwis  elli  eut  cnr-tont  k  rqpetter  M.  Francis 
"WbytB  Ellis ,  qui  avoit  amassé  une  immense  quantité  de  nuitériaux  sur 
toute  sorte  de  sujets,  mais  qui  s'étoit  fait  une  foi  de  ne  rien  put. fier  ou 
plutôt  de  ne  rien  rédiger  jusqu'à  ce  qu'il  eût  atteint  l'âge  de  quarante 
am.  Pervenu  à  fépoqne  de  se  vie  oii  il  devoit  commencer  à  mettre  en 
eenne  ces  meiéiianx,  û  fut  enleré  par  une  mort  tnss!  soudaine  que  pré- 
mnturée.  Cet  avertissement  nous  apprend  en  outre  que  h',  morceauic 
que  renferme  cette  première  partie,  ont  été  examinés  et  choisis  pour 
la  publication  sous  les  auspices  du  dernier  président  de  b  société.  Sir 
Cil.  Ed.  Grey  ;  que  <iMis  chaque  momau  on  e  conservé,  pour  les  noms 
propres  étrangers,  l'orthographe  adoptée  par  les  auteurs;  ejifin,  que 
î'édidon  ayant  été  faite,  non  d'après  le-;  mnnuscrits  originaux,  mais 
.  jtTaprès  une  copie  peu  exacte ,  il  est  à  craindre  c^u'il  ne  s'y  soii  glissé  des 
fiata»  qoefiÀteiir  ii*idt  pas  aperçues  ou  qu'il  a*ait  pM  été  à  mém  de 
cofffigcr* 
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Parmi  les  douze  nrfîcÎM  coiTtenns  <Î3n^  c«?  voînme,  iî  en  est  plu- 
sieurs qui  ont  pour  objet  ia  géologie,  la  météorologie  ou  l'histoire  nat»- 
relle,  et  sur  lesquels  nous  ne  nous  arréterom  point*  Noos  passerons 
-auasi  sous  silence  un  mémoire  de  M.  i  abbé  Dubois ,  sur  ia  forme  det 
jugemens  de  Dieti  ou  ordalies,  qui  sont  usités  chez  leslndous;  et 
mémoire  curieux  ayant  été  compris  par  son  savant  auteur  dans  l'ouvrage 
qu'il  a  publié  depuis  son  retour  en  France ,  sous  le  titre  de  Afaeurs  et 
InrHtittieês  des  pmptes     Plnée,  Ucm  altoiw  fum  comwtlK;  Ir  ph» 
brièvement  qu'il  nous  sera  possible,  les  autres  morceaux  compifi  ^uv 
ce  volume,  et  qui  appnrtrennefU  h  Thistoire  ou  à  la  philosophie. 
<■    Le  premier  a  pour  objet  les  livres  qui  servent  de  base  à  ia  législation 
de  rindè.  Peu  après  h  fbrmarien  «le  la  Société  iinérairo  4e  Madns, 
JVi*  Etffs*')  dont  nous  avons  déjà  parlé,  nvoit  communiqué  à  cette  com- 
pagnie un  travail  frès-étendu  sur  la  législalion  indienne;  et  ce  tr?vntf 
manusatt,  qui  forme  cinq  cents  pages  in-feitê,  a  été  déposé  plus  tard 
dans  la  bibtiodiéqne  dé  h  société,  fl  est  dnisé^n  trois  peiliès,  et  contient 
en  outre  une  réfutation  de  quelques  observations  de  M.  Mills  sur  les 
lois  indiennes,  observatînn'.  cr^■.^'.]rrn^ç^  par  cet  écrivain  dans  le  quatrième 
chapitre  du  second  livre  de  son  Histoire  de  l'Inde  anglaise.  De»  trois 
grandes  divisions  de  Touvrage  de  M.  Ellis ,  la  premièiie  tnile  principa- 
lement des  livres  de  lois  des  Indiens;  bi seconde,  de  fa  constitution  des 
tribunaux  et  des  fonctions  des  magistrats  et  des  officiers  de  ju^rice;  la 
troisième  enfin,  des  formes  de  la  procédure  et  des  jugemens.  C'est  un 
aperçu  du  contenu  de  la  première  division  que  Sir  Ob'  £d.  Grey  donne, 
en  conservant,  autant  que  possible*  les  expressions- ménws  de  faoteor, 
dans  le  premier  ariicle  de  ce  recueif.  If  est  partagé  en  trois  secîions; 
dans  la  première  on  npprend  à  connoîrre  les  livre?  qui  forment  [;i  l.ase 
de  la  législation  indienne,  et  qui  sont  eu  grand  nombre,  et  écrits  à 
diverses  époques  et  en  différentes  contrées  de  Plnde.  De  ces  livres,  Uê 
uns  sont  des  textes  originaux  et  les  autres  des  coimitentaires  ;  mais  cf^st 
plutôt  sur  fes  commentaires,  ou,  pour  mî^uic  dire,  sur  les  opinions 
adoptées  par  les  commentateurs  et  sanctionnées  par  leur  autorité,  que 
sur  les  textes  mêmes,  que  se  fonde,  'bns  la  pratique,  la  iégislatbo  de 
rinde.  Les  instituts  de  Menou,  à  cause  de  leur  antiqttilé  jmàmt,  et 
ftme  d'un  commentateur  qui  en  rArrfe  l'application  k  fétat  moderne  de 
la  société,  ne  sont  que  de  très-peu  d'utilité  pour  la  pratique  actuelle. 
La  grande  autorité  accoidte  aux  commentateurs,  qui  ,  comme  on  peut 
bien  s'en  douter*  ne  jmt  pas  rnuyours-  ifaccofd  entre  cm,  a  formé 
-  diverse»  écoles,  et  per  coiiiéifaeiM  t  donné  odifiÉnaiy  àiNaiit  .les  loca- 
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dence  des  tribunaux. 

Dans  la  seconde  seaion.  Fauteur  s'atuche  à  montrer,  par  un  grand 
lUNBin  ^tsamfk»,  comtiiea  Jas  éorfes  de  jurisprudence  du  sud  de 
rinde  diffèrent  de  celles  du  nord,  dans  une  molthadede  points  d*iine 
grande  importance.  II  croit  que  cette  différence  vient  surtout  de  ce  que 
la  doctrine  brahmanique,  toui  en  obtenant  ia  supériorité  sur  celle  des 
Siannécw  on  Djdkus  dans  ITnde  méri&iiale  (i) ,  •  ^dû  cependant 
transiger  avec  ies  anciens  usages  et  Jbs  anciens  préfixés  dont  elle 
n'espéroit  pas  de  pouvoir  triompher. 

JEnfin,  dans  la  troisième  section,  l'auteur  fait  connoitre  quels  sont 
les  Unes  qui  jouissent  de  la  plus  grande  autorité  dam  les  preytnce* 
méridionales  de  l'Indu,  et  auxquels  par  conséquent  on  devrott  s'aitadier 
de  préférence ,  si  l'on  vouloit  former  lui  noafeau  digeste  on  coips  <^ 
lots  pour  ces  provinces. 

Ce  morceau  annonce  dans  son  auteur  une  profonde  connoissance  de 
il  nielîère,etane  mste  et  solide ^mdidon;  il  lait  regretter  que  M.  £flb 
n'ait  pas  laissé  en  mourant  d'autre  produit  de  ses  longs  travaux.  Le  sujet 
traité  par  M.  Fflis  avoit  déjà  occupé  le  célèbre  W.  Jones,  M.  Cofe-> 
Lrooke,  à  qui  la  littérature  indienne  a  de  li  grandes  obligations,  et 
M.  Wnd,  Sir  Ch.  Ed.  Gref ,  dans  k»  noces  jn&ieu$es  qu'A  a  ajoutées 
au  travail  de  M.  Ellis,  a  comparé  ces  diven  écrivains  anrec  les  opinons 
de  l'auteur ,  et  a  ajouté  par>là  un  nouveau  mérite  à  ce  mémoire. 
~  Le  second  article  du  recueil  dont  nous  rendons  compte,  a  pour  auteur 
le  capitaine  Robert  Young ,  et  pour  objet  oertiîat  monnmens  funéraire* 
«dstant  dans  fa  province  de  Haïdacsfaad,  et  coimns  dans  le  pays  sous 
îe  nom  d'Hahitations  des  rûcschasasou  gêans.  Ce  sont  des  caveaux  dont 
plusieurs  ont  été  ouverts,  et  qui  sont  décrits  dans  ce  mémoire;  Us  ont 
beencoiip  de  rapports  eeec  nne  espèce  nn  pen  dBffiiraiteffe  nonumens 
également  iunéiaireSf  très-oommnns  dans  la  contrée  située  à  forîent  des, 
Gliâtes  et  en  diverses  parties  de  la  côte  de  Malabar,  et  nommés 
Pandou<oulie,  et  aussi  Kodey-kali  et  Topit-kall.  Dans  les  uns  comme 
dans  les  autres ,  on  trouve  des  vases  de  terre  remplis  d'ossemens  qui 
|)eMnsaent  avoir  éprouvé  Factioa  du  feu.  Le  troinènie  volume  des  Mé- 
aitikes  de  la  Spciété  fitifeaire  de  Bombey  contient  nne  description  des 


(i)  L'éditeur  du  mémoire  de  M.  ElIis  oI)$erve  ici  qu'il  y  a  de  fortes 
raisons  de  croire  auc  les  Samantens  ctoicni  d«  Bouddhistes,  et  non  des 
Djaïnas,  et  renvoie  a  cet  égard  à  un  mémoire  de  M.  Erskitiei  iniéié  dSM  le 
tome  lu  des  TnDMcfwiM  ét  la  Sociité  iûiéraire  dt  Bomkay, 
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Pandou-couiies  du  iVlalabar,  et  des  objets  quon  a  trouvés  dans  cté 
lépoltims;  description  dont  rauteur^t  M.  J.  Babington.  On  ignore  k 
quelle  nation  et  à  quelle  époque  on  doit  les  rapporter.  Une  diose 
remarquable,  c'est  que,  dans  la  province  de  Haïderabad ,  ces  mmulus, 
SI  pourtant  on  doit  leur  donner  ce  nom»  puisqu'il^  s'élèvent  d'ordinaire 
très-peu  a^emu  du  tolp  sont  enftmiés  <hoi  une  enceinte  diculaiie  d» 
pierres  brûles >  placées  perpendiculaireineni  sur  la  terre,  et  ftrt  rap» 
prochées  les  unes  des  autres,  ce  qui  rappelle  certains  monumens 
druidiques  ou  scandinavesi  des  peuples  du  nord  de  l'Europe.  D'un  autre 
côté ,  les  Pandou-couKet  du  Malabar,  décrits  par  M.  Babington ,  et  qui 
portent  le  nom  de  Kodky*kaift  ^esi^-diret  omkrtlUt  de  pierre,  et  ont 
h  forme  d'un  champignon,  offrent  quelque  analogie  avec  les  pierres 
levées  des  Celles.  Toutefois  nous  douions  beaucoup  qu'on  doive  tirer 
des  conséquences  historiques  de  ces  analogies;  car  rien  n*<étoil  plus 
natmef  que  de  déùgner  par  une  enceinte  de  pwnes  brutes  le  sol  qui 
avoit  reçu  les  restes  des  morts,  afin  de  îe  consacrer  en  q:irique  sorte,  et 
de  (e  snu^trnire  à  toute  profa:i:iticn,  et  (juant  aux  Kodty-kall ,  ils 
seuibJcat  aussi  n'avoir  eu  dautre  but  que  dindiquer  que  le  terrain  qu'ils 
cottvroîent  recéloît  quelqu*nn  de  ces  vases  de  ttrre  où  Ton  rwfènnoil 
les  ossement»  et  ils  paroissent  n'avoir  été  employés  que  quand  la  nature 
du  sol  ne  pcrmettoft  pas  d'enfouir  profondément  ces  vases  et  de  les 
recouvrir  d'un  cénotaphe  de  pierres  taillées^  sur  lesquelles  on  pût  encore 
jeter  une  coudie  épinie  de  mortier  mêlé  de  pienes,  oi  amasser  par 
dessus  le  tout  de  la  lem  à  quelques  pieds  de  lunueur.  C'est  de  cette 
dernière  sorte  que  sont  If  s  caveaux  ouverts  et  décrits  par  M.  Robert 
Young.  Chaque  caveau  renfermoit  un  nomI>fe  considérable  de  vases  de 
terte ,  et  en  oum  dés  cHbc*  humains  et  des  os  qui  ne  paroissoieRt 
point  avoir  subi  FaaiDii  du  feu  et  n'avoient  point  été  redmés^itf 

des  vases.  M.  Young  paroît  point  avoir  obsen'é  ,  comme  M.  Ba- 
imigloni  que  les  grands  vases  en  contiennent  de  plus  petits;  mais  il 
t  cm  pouvoir  supposer  que  les  ossemens  qu'ils  renferment  y  avoimt 
été  déposés  à  diverses  repiisM,  ca  qui  donne  lieu  dt  penser  que  le 

même  vase  renfermoit  les  restes  de  plusieurs  individus. 

Nous  passerons  immédiatement  au  quatrième  article,  dont  fobjet  est 
de  démontier  que ,  quoique  les  Indiens  possèdent  de  temps  imtnémorial 
le  syst^e  de  cbifins  que  Jes  Arabes  ont  emprunté  ^Teux  et  nous  ont 
transmis ,  ils  connoissent  aussi  une  autre  sorte  de  notadon  arithmétique, 
à  laquelle  ils  emploient  les  lettres  de  leur  alphabet.  Nous  nous  bornerons 
\  rapporter  les  conclusion»  par  lesquelles  M.  C.  M.  Wlwih  termine  ce 
mémoire. 
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«Qu'il  nous  suffise  de  dire  que,  Lien  que  Téchelle  arithmétique 
M  décimale  ait  existé  dans  finde  de  temps  immémorial ,  il  est  aussi 
»  incontestablement  bien  étatj'i  qu'un  système  de  notatio4i  alphabétique 
19  a  été  en  usage,  il  y  a  1 6eo  ans,  dans  l'Inde  septentrionale, 'sans  qu'on 
>»  puisse  présentement  fixer  avec  quelque  probabilité  l'éjKHjue  de  son 
»  origine;  qu'un  autre  système  de  notation  totalement  différent,  quoi- 
»  que  fundé  aussi  sur  femploi  des  lettres  du  même  alphabet,  a  eu  cours 
»  dans  la  partie  méridionale  de  la  péninsule,  systètne  dont  la  date  pû- 
nfniiive  ne  sauroit  non  plus  être  déterminée,  quoiqu'on  puisse  établir 
»  son  existence,  en  remontant  d'âge  en  âge,  pendant  un  espace  de 
n  près  de  1,006  ans.  »  Pour  juger,  en  parfaite  connoissance  de  cause, 
des  assertions  de  l'auteur  par  rapport  au  dernier  système  dont  il  parle, 
il  ^udroit  pouvoir  se  rendre  compte  des  textes  sanscrits  dont  il  les 
appuie,  et  peut-être  desireroit-on  encore  qu'il  eût  donné  |)|us  de  déve- 
loppemens  jur  l'usage  de  ce  système  de  notation.  Toutefois  nous  pen- 
sons qu'il  ne  doit  rester  aucun  doute  sur  les  points  essentiels  qu'il  a 
entrepris  de  démontrer;  l'usage  des  chronogrammes  dont  il  donne 
des  exemples,  nous  paroît  en  confirmer  suffisa/nment  la  vérité.  .1 
C'est  encore  à  .M.  ^^hitli  qu'est  dû  un  mémoire  sur  l'origine  et  Panti- 
quité  du  zodiaque  indien,  mémoire  qui  eit  placé  sous  le  n."  5.  Les 
textes  que  AL  Which  rapporte,  pour  établir,  contre  l'opinion  de  W. 
Jones,  que  les  Indiens  ont  reçu  des  Grecs  la  division  du  zodiaque  en 
douze  asiérismes,  et  les  noms  ainsi  que  les  figures  de  ces  astérismes , 
nous  paroiàsent  ne  laisser  aucun  doute  sur  la  vérité  de  cette  assertidn, 
et  avoir  d'autant  plus  de  poids,  qu'il  est  contre  toute  vraisemblance  que 
les  écrivains  de  l'Inde  eussent  déguisé  la  vérité,  pour  faire  honneur  à  des 
étrangers  de  quelque  partie  de  leurs  contloissances  astronomiques  et 
astrologiques.  On  retrouve  chez  les  astronomes  indiens  les  noms  grecs 
des  douze  signes  du  zodiaque,  et  ils  reconnaissent  que  ce  sont  des  noms 
étrangers  cjui  n'ont  point  de  racine  dans  leur  langue.  Ils  citent  comme  les 
plus  anciennes  autorités  en  fait  d'astrologie,  Alaya  et  Yavana.  M.  Vhiîh 
entend  les  astronomes  de  la  Chaldée  par  Aîaya ,  mot  qui  lui  paroît 
n'être  autre  que  celui  de  Mages ,  et  par  Yavana  il  entend  les  decs.  Les 
écrivains  indiens,  en  disant  que  Afaya  étoitun  /4j£>i/r<7,  semblent  indiquer 
eux  mêmes  FAssyrie  pour  sa  patrie.  Quant  à  Yavana,  ou  Yavanisvara, 
ils  assurent  que  c'ctoit  un  Mlctcha,  c'est-h-dire  ,  un  barbare,  un  étran- 
ger. Le  nom  de  Yavana,  il  est  vrai ,  dans  Tusage  .nciuel,  n'est  guère  pris 
qu'en  mauvase  part,  et  s'applique,  comme  terme  de  mépris,  à  tous  le> 
musulmans,  C'est  en  ce  sens  qu'il  est  employé  dans  ce  proverbe  cité  par 
Jpnçi  :       n^uko  y  ivant  parah  [il  n'y  a  i>oint  de  si  vile  crcature 
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cp^  '«'it  *u*<Inse«c  Hm  yàvaàt],  WzU  M.  Whiâi  jiémpMte  (^ue  ce 
iDot  nfr  point  co  Mns  «jjiiiai  II  MgM  dii  lôg^ps  ancfenr:  f e  avinia  qiH  a 

communiqué  aux  Indiens  <!es  connoissances  astronomi(|ttes  et  astrolo- 
giques, quoique  barbare, Tut  considéré  par  eifx  comme  un  rljc^i,  à  cause 
de  sa  science  et  de  ia  pureté  de  son  caractère.  II  fut ,  dit-on ,  fami  intime 
de  Gaiin«  gmkrbu'ea-  maître  spîrftuél  âe  Krhcbne;  on  ivcueiffit  ]ter 
écrit  et  Ton  traduisit  en  sanscrit  lea  leçons  qu'on  avoit  reçues  de  lui, 
non-seulement  sur  l'astronomie  et  ràstrofogîe,  maïs  aussi  sur  la  morale, 
sur  certains  points  des  pratiques  religieuses,  et  sur  le  pouvoir  m^ique  des 

ncaellfOuaous  fa  forme  d*  citations  dispersées  dans  divers  commeninires 
sur  les  sciences  de  l'Inde.  «  Je  ne  fais  aucune  difficulté,  dit  .M.  Whith,  de 
»  proposer  hafdiinent  cette  question  :  Ce/ui ^ui  rechcrchtroU  avec  soin  Us 

»  Pytkagpre!»  '       •    •.•  •  ;  -  4  :;  ■ 

M.  Whith  pense  aussi  que  c'est  aux  Grecs  que  îe's  Indiens  doivent 
ia  connoissance  de  la  division  du  temps  en  semaines;  et  il  fait  voir  qu'e 
les  nom*  gveoi  dei  sept  planètes,  d'après  lesquels  sont  dénommés 
fin  )onnde.la  semsine,  ne  leur  sont  point  înconnqs.  II  essurt  de  plus 
qu^ucune  merrtion  de  f.i  division  hel^domadaire  du  temps,  pas  pfus  que 
des  doute  signes  du  zodiaque,  ne  se  trouve  dans  les  Védas.       '"'■  •■j 

Notf»attteor  répond  il  quelques  objections  de  détail  de  "W,  Jones, 
et  e^te  encore,  en  'fiireur  de  son  opinbii,  d*antre<  <ionsM'érktlbns  • 
qiTe  je  suis  obligé  de  supprimer.  Je  me  suis  dt'ih  peut-être  nrrêté  trop 
long-temps  sur  ce  mémoire,  qui  m'a  paru  d'un  grand  intérêt.  Je  re- 
grette que  l'antem*  n'ait  pas  toujours  jugé  nécessaii;?  de  traduire  les 
tenne  ^nMcrfis  qt/H  die,  èt'qite  fék  IStBteàrrde  ce  iccuèil'ii'a^ent  pas 
rempli  cette  lacune.  On  pourroit  aussi  désirer  que  l'âge  des  écrivains 
cités  fôt  fixé,  si  ia  chose  est  possible,  avec  plus  de  rigueur. 

Le  douzième  et  dernier  article  du  volume  est  la  traduction  d'un  ancien 
acte  de  doMion,  éérb  rà  langue  carnatfque,  et  gravé  su^  des.pla'nches 
drciiivre.  Cette  doilation  d\in  village  nommé  Potaveram ,  eit  une  lîbé- 
niléd'un  prince  indien ,  appelé  Viraon  Gajapûtî  Gandtswara,  et  les 
revtnos  provenant  de  cette  dotation  dévoient  être  employés  à  célébrer 
les  Hit»éKSltMtikolitigodbhava,  le  Hiéu  UTckida^ûmiêu,  L'auteur 
«le  celte  tniductfbn  est  on  indigène,  nomipii'J7tfiR-/?tf;,  attaché  an 
collège  du  fort  Saint-George.  Plusieurs  pliifcbèk  gnféès  lliettetlt  ipUt 
les  yeux  du  ieneor  fa  copie  de  Foriffinal,    '     "  '  > ,  V'  *    V  ' 

Il  y  a  fieu  de.^éttmncr  qii'eii  jn>it  jotnf  I  h  j^âBlIni^'ilii  èe'no- 
numeoi  et  dfe  an  it«dilttlba>  attonn  mlnT<ibc,  aucun  lenséignemctit , 


•  7  '  •/ A  V  R  IL  1 8^0î  :  •;  i  »  «  i 

atlo)n«  not«,  pas  roéne  k  trjuucrip4tt»at4i*  te^t#^  i>/ig")»li  P^f.  |uie 
chose  «ncorç  plu»  étoilABHtket«oitf*'A|l  |aejcpl^^lç^  c'«st  qH^^i»  «ijt 
fniMié ,  sôivia  tiin  ^JmkmMrMii japçmmttv^?Êrmm%  jMtt 

donfcrion,  une  planche  qui  représente  m  fragment  d'un  nooDumcoi 
babylonien,  découvert  entre  le  Tigrtî  et  iXuphrate,  undi»  que  cettf 
ptaiKhe  te  rapporte  évidemment k,uii  «uirt  vtkle  du  volume,  qui  n'«flt 

'  Qtioiqne  noôs  nous^toyoru  bornés  k  tmdtttjCtimÇle  des  minoinf 
ijuUvtïlent  pour  nousuti  intérêt  paiticuKer,  iMW  croyons  en  avoir  dil 
assez  pour  faire  désirer  la  suite  des  Mémoires  de  la  Société  littéraifV  df 
flMrft.  Notts  èspiMiéfont  mkiiieiii'wi  «MM  pvw^qM  te  obiers  Y 
«>lént  trwtés  atefc»  dbjdM,  «t  qu'on  apporte  plus  de  soin  à  leur 
publication.  11  serott  aussi  à  souhaiter  que  ies.lOKtai  SMseàu  filMent 
4^fiés  dans  leurs  caractères  originaux. 

.     .  '  SILVESTRE  DE  SACY.  . 


■.  I 


BiBUotHÈopE'.  pss  CêorsADÊS»  par  M,  'Micfanadl  ; .  i 
*  QfiatrUme  partit!  throniquis  ûrahis,'thMtés  ét  mises  eu 
,ordN  par  Al.  ReinauJ,  employ/  ûu  cabinet  des  manuscrits 
de  U  Bibliothèque  du  Roi,  Paris ,   Ijnprimerie  royale , 
librairie  deDucottct,  M,',  sdvi)  et  >8a  pegck 


SECOND  ARTICLE. 


•  {Plusieurs  csempbim  de  ce  ?plume  oiit jun  fronti^piçq  partiqpfîfr, 
ti  y  étmt  tr»*'""'  '  «  g»i-it«  Am^  hhtorfeni  aahgà.  réhrifi  ma.  guerw 
w-des  croisades:  omrtgeibiinaiit,  d'après  les  écrivains in«|iil(nans ,  un 

r,  récit  suivi  des  guerres  saintes  ;  nouvelle  édition,  entièrement  refondue 
»  et  considérablement  augmentée.  »  En  effet ,  un  travail  déjii  tort  re- 
comraandable  de  M*  ReinauHd"  servoiï  de  secoride  partie'  k  F^dïtion 
.pMcédente  i»  BiUiotbèque  des  croisadfs  ()è  M*  Michaud  j  n^ais 
cette  deuxième  partie  prend  aujourd'hui,  ainsi  que  la  jUMU^^i)» 
beaucoup  piy$  d*éten4^e,  e^  acquiert  plua  d*eKa«itttd«,   ^  i  ' 
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liî  JOURNAL  DES  SAVANS, 

La  première  occupe,  comme  on  fa  vu,  trois  voiumet,  cipnt  ie  4erni«r 
sé  termine  (pag.  385-)o4)  par  dM  «tfrahi  dFlâslorteni  grecs •AiiM 
Comnène,  Nicétas  C|ioilliM«  Jean  Cionamus,  Nicéphore  Grégoras, 
Michel  Ducas;  Georges  Phrant73-  puis,  du  plus  célèbre  des  historipns 
tniscs»  Saad-Uddin  ,,et  de  deux  chroniques  arméniennes  (  i).  Il  restou  à 
fiA« coniiotlrtlek écrivains  arabes,  plusitombran»  fià  om  parlé  des 
croîstdes  :  M.  Reinaud  a  rempli  cette  ilcbe«  En  fMmitant  des  maiériaus 
r3Sî.f'mhî(^s  par  D,  Berthereau  ,  il  a  revu,  achevé,  et  présenté  sou5  de 
meilleures  formes  >  le  travail  souvent  défectueux ,  de  ce  savaoc  bépé- 

'  -  Lat  oiMambat  pfélimteîiM  qni .  «mvfit  h  volume  que  nom 

■imonçons,  contiennent  des  notices  biographiques  et  bibliijgraphiques 
sur  environ  trente  auteurs  arabes ,  mais  envisagés  &ei)ieni«:nt  comme 
historiens  des  expédiuons  entreprises  par  les  Européens  eq  Orient.  Le 
plus  ancien  <(a.)  9ft,  Émad-^d^iy  „  {pn,-  né  en  iiat^  à  IspalMit  moantt 
à  Damas  en  i  201.  If  avoii  été  attaché  en  qualité  de  secrétaire  à  Nour- 
eddin  et  k  Saladin  (  Salah-eddi!!  )  ;  il  a  célébré  f-  s  rtploifs  du  second 
dans  un  ouvrage  intitulé  ï Eclair  de  la  Syrie,  donfii  ne  subsiste  que  des 
extraits  ;  mais  II  a  traité  le  mémo  su}et  dans  un  lîm  qui  s*est  conservé 
sous  le  titre  de  Modèle  4f  Pétfqnmce  dt  Kos  (  nom  d'un  contemporain 
de  Mahomet)  :  on  a  aussi  d'Êmad  eddin  imp  histoire  des  sultans 
Selgiûukides  de  Perse.  Il  n'est  p^nt  du  à  quelle  époque  Ibn-Aboii-T aï 
fertnîna  sà  çarrt^;  et  d'ailleurs  ses  livres  nous  setoinii  inconiiMt  t1!s 
n*étoiem  cités  «n  de  moins  anciens  ;  mais  on  voit  que  ses  récits  ootih 
prenoient  au  inoins  les  dix  années  1  1 64  à  1 174  :  il  vivoît  en  ce  temps- 
Hk,  et  Ton  peut  le  regarder  con)oieun  contemporain  d'Émad  eddtn. 

Entre  les  auteurs  arabei^  ^orts  ^buant  It  zril/  riède  et  à  phc«r 
dans  la  Bibliothèque  des  croisades.  Tordre  chronologique  amencroit 
d'abordAbdallatir(}j,  dont  la  vie  correspond  aux  années  i  161  à  laji. 
5a  Relation  de  l'Egypte  est  universellement  connue ,  depuis  1810,  par 

(•)  D'apri^-;  (^L5  notices  insérées  par  M.  Cirbied  dans  le  tome  IX  dei 
jùmits  dès  manuscrits  de  la  Bîhliotb«iue  d»  (4  ^  RciaaiKi  « 

iMeikéaiMsa  «abie  alpbabfgque.deiL  chroniques  arabes,  lés  noms  d*Edrisf 
et  de  FarJri.  L'Edrisi,  géographe  célèbre ,  est  ne  en  1099,  et  ne  vivoit 
probablemeot  plus  ep  1200;  f  adci ,  contemporain  de  33i3^m>  >  p^i  moorrr 
talri  avant  ce  terme.  Mail  t'Edrisi  nctauroittlweiMilAdéMlebiDiliev»  Jils«»> 
fim  dca-OMittd^*:  seuiemeas  lbi»>Aboo-Taï,  en  rapportant  ««elquet  ciKon«- 
Unccf  d'one  campagne 4c  &hircQli  en*  1167,  dit  le*  teiair  ou  «bcrif  i:,diM(, 
citoyen  d'Alep;  et  M.  Keinaud  penic  qu'il  s'agit  du  géographe.  Quant  au 
cadi  Fadcl,  ii  o'esi  cité  dans  îu  Dôtx  JarSiu  d'Abou-scItamc  qae  poor  avoir 
i^pmdaàanektae  de'Sdatflrfieà'vrjto  m  ffi9f;^'3)<M«wlih.cddia. 
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la  induction  fnnçuse  qu'an  a  faite  M.  Sikectw  àirStief  (i  )  le  texte 
«nbc  et  «ne  tanîpaiJaiÎNrafoieni  été  anpanvîili  (iOhSét ,  f^ntcuflèreL 

mtnt  ï  Oxford  en  1800  (1).  Abdallatif  tut  ]yoVut  contemporains  îfjn- 
Alatir  (3)  et  Boha-eddin  (4).  l  e  preniier  a  laissé  une  Histoire  des 
Aiabecs  qu  pères  de  princes,  et  une  chronique  ctmp/ète  (c  est  son  titre) . 
nab  dooi  il  n'y  a  qnW  copie  défeeniewe  %  4k  ftUkMiièque  da  'Roi. 
Cet  historien  étoit  né  à  Géziié  sur  les  botés  éà  Tigtt ,  en  1 1 60  ;  il  a 
vécu  jusqu'en  1*3}.  Boha-eddrn,  qui  mourut  âeux  ans  pïus  tard,  i 
rigie  de  quatre-Tin^t^dix  ans,  avoit  coinpos^^  un  Traité  de  la  guerre 
MCféo»  qui  mium^t  point  parvemi  jiÛb  ton  l^inoira  <l*  Sfetadm  t 
été  pttbl^  en  arahe  et  en  latin  par  Sdmlieits  (j)  ;  et  ce  livre ,  quoique 
écrit  avec  trop  de  négligence  et  de  désordre,  est  l'un  des  pfus  miles 
à  consulter  sur  c^ttemaLière.  Un  ouvrage  d'Abou-Yaiy  embrassoit  plus 
■deceat  dnquaolè'ans,  depuis  1097  josqu^ni  miSiev  in  Zllf.*  siècle  1 
et  n'est  connu,  diililoûu en  Europe,  que  par  les  ciutions qui  en  sont 
faîtes  en  d'aufrçs  livres,  sj>écinlcmenr  dans  fe  Miroir  des  temps  dlbn- 
Giona  (6).  Ce  miroir  est  une  cbronique  universelle  qui  s'étèndoit  jus- 

?a'en  ,1257,  époque  'dé  k  mon  de  fuitter,  melt  À'aneim  que 
tanée  1119  dans  le  mantuiorlt  n.-*  64i  de  le  Bibliodiiquè  royale. 

Kémal-tddin  ,  qui  vivoit  encore  en  1  ,  est  fauteur  d'une  <;orte  de 
dictionnaire  historique  dont  il  a  lui-même  rédigé  un  abrégé,  mais  sous  la 
forme  de  chrotUque  (7}.  Il  répète  ce  qu'oiH  dit  lbn>  Alatir  et  Boha-eddin; 
oependaet  «ofi  toorail  jette  du  jour  sur  l'hiiiorre  d*A  lep  et  de  fout  lé  nord 
delà  Syrie,  aux  temps  de  Noureddin  et  de  Saîadfn.  Les  règnes  de  ces  deux 
princes  sont  la  principale  matière  d'une  autre  compilatinn  ,  rnttntf'e  /es 
Deux  JarMns,  et  faite  par  Abou^sdiamé  (8) ,  contemporain  de  S.  Louis. 
LeaUstorieMs-pgrécédeitty  ioatmig  kconlribetion,  àfîif&d^niad-edtfin, 
et  y  compris^  des  chroniqueurs  dont  les  écrits  n'ont  point  pénétré  en  occî- 
-dent.-  Ce  qui  ajoute  du  prix  aux  Deux  Jardins,  c'est  la  correspondance 
politique  de  Noureddxn  et  de  Saladin,  qui  s'y  trouve  insérée,  année  par 


(i)  Paris, Xrèôttel  etWIÎrtï,  iV^.»— -  (2)  Ab3-alla(ipti{  ffhtorftt  y^^^fd 
tMtptItéiufn,  ataàie}  et  latinè:  parlitn  h'if  vertu,  panim  à  Pocochio  versutn 

rffmln  if^tktut  iUiutrmvit,J.  Wbiu.  U»ona,é  typogr.  Clarend.  tSoo, 

(3 )  (  i:  zz.«d«ii  AH ) —  (4)  (  AboebMaheMen  Yomoof UNH«ch«id»d  ). 
—  (5)  Vita  et  res  eestce  suliani  SufaJini.  L.  B.  17}»,  in-Jhl.  —  (6)  (  Scfiems- 
eddin  Abflu-mooatfw  YouMOul  j.—  (7)  M.  Riinaud  a  oublié  d'>> venir  qu'un 
MeeMM  •Mllt.OMNidéwJUedcetUe  chronique  a  élépufadié  en  arshe  et  en  l^itin, 
avec  dm»ot$<  tr«t-»avante<,parM.  Frettag,  à  Parti,  eu  1819, /n-^.'^  souf  le 
tiue  iej€k(t4  en  Hi$tarm  HaUk'u  Kojw^  noue  cahier  éft  fraler  1619,  p.  67-7  7  • 
^(8)  ($(h«jbeb-<d4i».Alid-«h*bw).. . 
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afV^le^  Ahou-schîlnié  avoil  composé  de  pTus  one  histoire  qui  descendoit 
ftH9VÛM.t0^iÇM  (jiN  .X|Ur  ^èc^,  mais  dont  notu  na  pouvont-connoiire 
fmt^'Hé^mM  êié^^ftiéà^ÊÊlàâ:  époque.  auiliM^llliMwn 
les  annéeii  ia4p  ^2lil2|iOif.  à  k  fin  d'une  Histoire  des  patriarcbès 
d'Alexandrie,  qui,  commencée  au  x.*  siècle  p«r  Sévère,  évéque  égyptien, 
a  eu  <ie&  cûnùi)U|iit€urs  dont  ie  dernier,  «^appeloit  A^houd,  tikde 
Mansonr  )  «Uq  ««jH  '4m  .d(icltiiiéi»vpMiBbakiis*ii  flmkmhfiÊiiiki^ 
«uçqèi^  e(  (â5|Wff«rft4etMaiié6.  '  u:>j. 

Nous  jilacerons  ici,  comme  décédé  en  117?  à  l'âge  de  cinquante 
^n.it  Qfiçtg^i  i:,iinacin  ou  Elmakui^  chréoen  4'^.gypte,  qui  remplisjoit 
i^^lK^ons  d'i^ivvain  à.  ia  cour  du  ^ultan.  &i  chronique,  pàtitt|e^ 
fffl0^r  Erpenim  ave  wiÉÉio».  latine  (  1  )»  t^ÉW)itDitf><a>taréJiiM 
et  se  terminoit  à  lande  noirt-  ère  1260.  On -descend  jusqu'à  1280  dans 
un  voiume  intitulé  CompUation  des  chroniques  t'gjptieuTUs ,  nliUhemeat 
à  Cfiifi^'w  df4  n^iA»  du  eaiifts  ci  dt^  sultans  de  i'isiamismt.  L'auteur^ 

de  J.  C.  ;  et  cependant  fe  livre  fait  mention  de  princes  (^  JÊ^^àlcàai^A 
qu'au  xv/  siècle,  soit  qu'il  y  ail  interpolation  cJo  ces  articles,  soitqfne  fal 
préface  ef.  i'ouv|;^e  même  aient  été.  fabriques  après  i'an  \^oo^  On  a 
d'Ibn-KjOi^^fifMiHwdiictiDa 

puis  c;adi  <^  j^^JsWIfuite  grand  cadt  de  Damas ,  il  avoit  &oixante<onze 
^nsloniqu'tf  mouruten  1282,  laissant  un  dictionnaire  de  personnasjes 
émwens.  Ce  a'e»t  /encore  qu'uae  compilation  ,  mais  qui  tient  i;tu 
d'un  grand  noi9Uft;4l¥ft<^rei  «1 4a^^iiiéaMim  tivoicuii  si^^tK^oA' 
tion  et  qui  nou^.  manquent.  '  m\' i  <rjv.\\'\ 

On  Hxe  il  l'année  i  286  la  mort  de  Grégoire  Aboulfarage ,  qui,  hé 
de  ^larens  syrieri»  vers  1 226,  a  été  successivement  évéque  de  Gouba  et 
d'^«p,  primat  des  chiieei»  yàoibM.  tt^'é  éciSt  «irab  {intoiaefiv 
fiine  syriaque,  l'autre  en  anlbti'KxiItt  deux  ont  été  Imprimées  avec 
^es  versions  laiines  (jl.  La  première  finit  à  l'an  1284  ;  la  seconde, 
n'est  souvent  qu'mie  traduction  delà  syriaque,  présente  néaûiuuiiis 

(1)  Historia  taracenica  ,  quà  rfs  gestiT  A'Iuslimorum.  .  . .  usque  ad  initium 
hnprrii  Artalic-ri  ptr  ^  imperatotum  tuccetùonrm  Jidtlissimè  txpHcantur , 
{itfenis  etiam  pauim  ckmÙMotUm,  rttut  inXhtmri*  pMUsimàm  tccUtiit  tedtm 
tnttfUirt  gfstisf  arab'ici  Mm  tàarata  à  G;  '£tmafiitc ,  tt  lariài  ftdéita  hirâ 
Erpenii,  L.  B.  161%,  in- fi."  Une  traduction  française,  p«r  Vlttiir,  a  étc 
imprttnée  à  Pans,  en  165-r,  in-^.'  — (2)  (  bchemi-eddin  AbonNaibbfl*  Ahmed). 

Afcuiftrapii  Chrcnhum  s\riacum,  cum  tatinû  vertione,  Ij/ptàm^' lydif, 
4  vol.  ^I^S  I>ubliës  par  M.  Bruns  rl  Kirch.  Historia  ccmpenJioia  ■é/»^ 
tiarum,  arabki  et  latine,  iiiitrj>rele  Potodu»,  Oxonri ,  1 663  ,  2  vol.  in-^.'  '.  - 
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certSiHà  tîfl  mnivell»»  £ices  ;  elle  a  été^'ailieiw», Continuée 

JttMtt'en  i  ao^  par  un  anonyme.  Cet  ouvrage  on  ces  4eni;  wyr^gei 
IWH^tMnït^.  iHr  leë  gutM  ifOriBM,>-«pi«h|iito  «llilt 
^uiseroit  eiv  aucune  aiitrt  S<*iee.  Non»  n'aTons  poiùt  à  nous  occuper 
des  écrits  tMdlôgiques  et  phHosôphiqae»  d'Abouifarage;  Us  sont 
étrangers  âui  crorjadet,  Jl  ftV  «  pas:  Keu  non  plus, de  s'ari>èî«r  à  uft 
Saad-eddin  dont  on  ri'a  po)n(é'fB»1ifWs(,  et  qiiilM»MllilailMiiMjp4«  ^ 
MA  «atèîlr  atalte  ^  xv,*  ïiètle,  cçrame  «yânt  écrit  d»nî  ïe  xiii.* 
èt  donné  quelques  d^taJU  8W  " îp?  comtets,  lef  reVers  et  les  traités 
Se  S.  Louis.  Ma»  les  Tédt«,  ^mieux  conservés,  dà  ^^lathi-rcddin ,  foni 
Connoîir«  lei  «alHtKs  •rafiwn»,  «nttl«li*«t  |lMq^Vr»n*t 

^'ï^.^CSéllialtëAllll  ('ti)i^qMÎ-Méirut  nonagénaire  eki  laçSi  avoit  exarcç 
des  fcncTin-ts  f»*ïf>!iqi!Pî ,  et  troové  néannioins  !e  temp«  d'écrire  des 
rU  rei  d^annale^ ,  'entre  autres  une  hidoiie  tnMi^sc  AypwUies  ou 
princes  .de  la  mat9efi>'>^  Saladin,  >4tdkMêmi^  jBni¥^  cç^^if 
r*^gH*i  ét  qui  a  êlÉ  eMdNoée  irtec  eBcore  plus  de  proli»ité  fV  Ibt»T 
Abd^IWWirrt  C'est  profîahfrment  yers  h  fin  du  XHI.\ siècle  qa'Ihn- 
MoyisMf  e^  Ibn '/onlac  compiloient  4e$i  iMitoir»  de  i\tgypM;  qRi 
exfirteht  inanutcmes  à  la  BibKotMquf  dtt  Ilta»i4l  qui  €OAtieiin«» 
<jurfqde»:ittniiiyrtlMl*<atartr(A«le».;  :; 

'  -'Dilrts  cette  én«|nêra lion  des  liiiiorTem  arabes  jusqu'en  Taniifee- 1  joOl, 
hdtaf  noui  soiftWei  éeartés  quelquefois  de  t  ordit;  suivi  parivL  Aif^Wl» 
ifirt  de  ndu«  fapproober  de  celui  des  teinp*,  k  fOm  qv'il.nppis 

IKjssibfe.  :       -  »'-:>-     "         •  ^  ■ 

"  Le  XIV.* fournit  ici tinq  autevrrs,  et  d'aî^orrî  Schafi,  qui,  ^ers 

I  îtt,  rédîg^c^îty ««"abrégeant  Mohi-eddiix,  wi.lraitè  dp»_ye;iMs  seçf^Wf 
de  Bîûr»}  mais  on  «sUme  peu  c*ptéd*,  «tl'oa  iie  pos^^e  poii^fi^eu» 
m»^  iîH Wltatfv,  écil«»».f Œi»' pfl»:.£lp-«Uw  .^icheddad , 
î'autré,  beaucoup  plus  t^rd,  par  Soyoït*}.  En  i^'  mo-jrut  Abonl* 
fédà  f±),  qui  étoit  n^  à  Damsçj  au  sein  de  1» famiite  <ies  AyouLtm*, 
en  1273!  Màfgrt  l'écl»  de  ses  explnh^  gneTrierfr^  il  »'%  jço»  p**f^ 
i«eftP<W  sàprtHdpaiBl  *HibÉ*  4ii'«pÉ*»  if3l»5>>  ^^  mç^yftgw 
t^i^llèp\È»H  PhJstoipe  defijroisàdés.  est  sou  TabIea^ historique  dH 
-l^ehre  hnnrnn' ,  nbrégé  fort  rapide- à-  i'fcgard- des  âges  aiUéneucS-J» 
i  hégire,  et  qui  prend  plus  de  developpemeai  à  w«suie  tjn^.^at^be 

du  ^çips  oii  vivônhateirf:  AbouMédt«d*i*?iii'W«*ite<»«»|»i«ft 

^^0ih\i\>^hùt  etàÎTtiiIreichrortjlïùetitti  îi  ne' puise  pà^  w^iou^s 
dn»  ftt^teinvM  les  pluj  pures:  la  critique  lut  a ^ reproché  beaûc^w^ 

u?"   ■  iT^nA^f^  —  .1*1:  '5 

(I)  (  Mohammed  Ibo-Salem  )  —  (i)  (  Éuiiil  iiddia  liMifH  i.  t.i-iwi... 
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d'inexactitudes  et  d'erreurs  en  ce  qui  concerne  soit  les  dynasties  musul- 
manes de  l'Afrique  et  de  l'Espagne,  soit  les  révolutions  de  l'Asie  mineure 
aux  époques  des  croisades,  et  trop  de  rélicences  dans  la  partie  relative 
aux  sultans  mamdoucks  d'Egypte  et  de  Syrie.  Les  récits  d'AbouIféda 
n'en  ont  pas  moins  une  très-haute  importance,  sur-tout  une  fois  qu'ils 
atteignent  l'an  6ia  :  ils  ont  été  impriDlés^,  à  partir  de  ce  terme  ,  avec 
une  version  latine  de  Reiske  (  i }  ;  et  M.  Silvestre  de  Sacy  a  traduit  dans 
la  même  langue  ce  qu'il  y  a  de  plus  ipstruciif  dans  ce  qui  précède , 
savoir,  l'histoire  des  Arabes  avant  Màhomet  (2).  Novaïri  (3),  qui  n'a 
survécu  qu'un  an  ^  Aboulféda,  est  auteur  d'un  ouvrage  intitulé  Tirme 
dt  i'intelligrnce  rrlattvcmrnt  aux  diffèrtns  gtnrts  de  sciences  :  c'est  une 
sorte  d'encyclopédie  historique  qui  a  de  la  célébrité,  et  dont  M.  Reinaud 
a  extrait  quelques  articles.  11  a  fait  également  usage  d'une  chronique  de 
l'islamisme,  dont  il  n'existe  à  Paris  que  deux  tomes, 'et  dans  laquelle 
Déltebi  (4)  a  rangé  par  siècles  les  écrivains  musulmans.  Ce  compilateur, 
qui  a  laissé  d'autres  livres ,  étoit  né  à  Damas  en  1  274  ;  il  est  mort  en 
.ï  j47-  La  carr^pre  d'Ibn-Férat  ne  s'est  terminée  qu'à  la  cinquième  année 
du  XV.'  siècle;  mats  il  avoit  vécu  soixanteicinq  ans  dans  le  précédent. 
Sa  chronique  universelle  est  peut-être,  dit  M.  Reinaud,  le  recueil 
historique  le  plus  complet  qui  existe  en  Orient  :  il  remplit,  à  la 
bibliothèque  dé  Vienne,  dix  volumes  manuscrits  qui  embrassent  les 
annales  de  troh  tièdes ,  et  qu'on  a  possédés  pendant  quelque  temps  à 
Paris.  Feu  M.  Jonidain  eq  a  fait  des  transcriptions  et  des  traductions 
qui  sont  rtrstées  à  la  liiblioihèque  du  Roi. 

Nous  n'avons  plus  à  indiquer  que  deux  historiens  Arabes  du  XY.' siècle, 
Makrizi  et  AlK>ui-Mahassen  ;  et  deux  du\vi.*,  Soyouibi  et  Mogir-eddin. 
Le  plus  savant  et  ie  plus  renommé  des  quatre,  Makrizi  (j) ,  parle  fort 
souvent  des  croisades,  tant  dans  son  Histoire  de  l'Egypte  depuis 
Safadin  (6)  que  dans  sa  Description  géographique  de  la  même 
contrée  (7).  Il  n'est  pas  un  témdn  des  événamens  de  ces  guerres, 
puisqu'il  n'a  vu  le  jour  qu'en  1  36  j  et  qu'il  a  vécu  jusqu'en  i442  :  >nais 
îf  a  recueilli  un  très-grand  nombre  de  récits,  de  traditions  et  de  docu- 
mens:  on  a  besoin  toutefois  de  les  apprécier  avec  une  critique  plus 

 I  ■      I  !  Il  ■  Il  II  ■  t  ■ 

A3>vilfedae  Aiwahs  tnuritmici ,  antbict  et.iaUfi*,  operâ  u  siudio  J.  J. 
Uriskii;  ttiidit  Adkr,.H^\n\x,  1789.1794,  5  vol.  /n-^'— (i)  A  la  siiitr  du 
^p(£iiç<lt  H'i  ara  Arahum  d'Abopltarage.  Oxford,  1806  ,  in-^..'  — (3)  (  Sch*- 
hai)-ç^.(li(»- Ahmed). — \n]  (  Schems-eddin  Mohammed). —  (j)  (Taky-rddin 
mofiànimcd  y.  —  (*}  'Vnii)è  itr  ta  route  tjvi  mène  à  la  connc'tssanct  des  dynasties 
iùyàJti.  —  t7î  Lfvrt'drs  avrrtisiemeni  et  de  U  refit* ion  au  sujet  des  division 
territoriales  et  dt$  monwntm,  .-Li.tt\.t  t  i_  i  —   mt\i.<'w\  \  h.\  t  •« 
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»i[ie  et  pi»  s^èreqae  h  sientM.  Atxnil-Maiuwen  (i),né  k  AlepW-'fits 
d'un  émîry  alla  s'étai^iirau  Caire,  oè  U  obtînt  la  même  dignilé^jCelIe  de 
se»  pr^ucHO(u  qu'il  a  noxnin^>/UW  i^r^  //«i/r/  respUndlPsantif  rdaii^ 
■Mté']^gy0âttMWit:teQmi^ti<in  qui  répare  en  fNt^it^'k 
pene  oil  Mipplée  k  fabwnce  de  plusieurs  ou^n^s- plus  origtntui. 
Nous  avons  déjà  faît  mention  d'une  vie  de  Bibars  par  Soyowf^f,  rnni<; 
pour  dire  qulelie  ne  m  trouve  point  «n.  Ocddent.  La  bibiiothéque 
•  foyale  poiièd*  nn'«ii|r*.Ii«ie  dli<«t  auteur»  •k«ob>  4k'Brààx  f»bkt  ée 
ne  de  l'kisiotri  d^Égfflêi  îl  y.imofite  à  la  oétribi^  m  descend  fùsqu'sm 
XI  v  '  jiècfe  ;  i[  n'e^t  inort  lm*méme  qu'après  î'ouvtrtafe  du  xv/,  vers  le 
temps  où  Mogir-eddin  (a) ,  cadi  de  Jéru&akm,  et  le  dernier  hi&torien 
■  u«b0  que  nous  ayons  \,  iKMNntr»  compoaoit  f>  chronique  qui  (x>rte  le 
VMt  <Ie  Confident  agriabU  par  rapport  à  l'histoire  de  Jérusalem  tt 
d'ffchion.  Elfe  eiiibrnsse  aussitou^  les  fîî^es,  mis  Wllb  IVStreigt^nt  à 
ce  qui  concerne  ou  intéresse  ces  deux  ville*.  ;  i  i 

C'est  ainsi  que  se  sont  sjuccédé  les  écrivaiiut  dont  M.  Reinaud 
•ntMprantf  d*  i««lietlUr  ou  d'abréger  les  reiainiis ,  Iki'  plapait  inMhea 
ou  non  rradaties.  H  en  regrette  de  très-importantes,  dont  Texistence 
seule  est  connue,  et  qui  moiiquent,  comme  on  vient  de  le  voir,  à 
nos,  bibliothèques.  Il  avertit  d'aiifenrs  que  plusieurs  de  celles  que  nous 
postMom  MNit  incomplèM»  Mi  Irifinmer  V  «C'il  m  disanwf^  poi  qnlC 
y  en  a  peu  d'originales  :  beaucoup  de  ces  chroniques  ne  sont  que  det 
compilations  ,  r[iie  dei  tisfus  ou  amas  d'extraits  et  de  documens  em-» 
pruntés.  Mais  de  peur  que  ces  désavantages  n'inspirent  trop  de 
dMhuK*,  qiiStpièi.ttMtt,  ce Im  grands  écrivaitu,  les  historiens 

^  les  plus  dîgnei  dtœ'nom  )  ne  sont  pas  toujours  ceux  qui  instruisent 
»  le  mieux-,  qb'îls  ont  une  mesrre  h  garder;  que,  pour  ne  pas  détourner 
Mi'gttentîon,  d&  sont  obligés  de  caciier  uu  de  ne  montrer  qu'à  demi  les 
»  tfomidéwioft j  tw  phis  iiii|iwiiiiiës  ;  que  beaiicoup^cfe  ^  plédeax. 
»d»  raniiquitâ  «eroîent  ignorés,  s'il  ne  restoit  que  les  iminortefs 
»  ouvrrîî^es  des  TaCiteaet  des  Tîte-Live.  »  Ce  sont  lîi  des  idées  dont 
i)ous  n'oseff0n»«emourla  {ttstesse.  il  sepetpt,  &  la  vérité,  que,  sans 
iorifr.  9vk»  fé|mmioii  tièa-btîMiblu»  na  ifaittorieti  coniemporain  des 
événeriiens  quil-rapporte  en  éclaircisse  pariattement  qtie(ques^uns ,  et 
qu'on  lui  doiv!?  rtinsi  r!e<;  lumières  qu'cMi  ne  piirscroit  pas  en  des  livres 
plus  renommés  que  le  sienj^  ntais^  s'il: s'agit  des  compilateurs,  des 
abqfiffateorè,  des  glossatèun  «vibnes  k  tisvm  les  igës  sutvans ,  nous 
caoyqmi^pMe  ^ice^tet  tnaisqiiu om t itihwvliiit te  pIiisd'éniraH  et 
■  ''  ,   ■  '  -  ""^  '  '       "  '  "  ■  ■'  ■  ■       ■  i_ 
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jeté  fe  plus  de. ténèbres  daMsies  innaIc>^  humaines.  A  notre  avis,  la 
cooâ^nce  toute- gniluitft  ; qui  km  têt  accordée,  coomiwe.  à. imprimer 
-M»  fitUMe  «KmcSo»  mck  étpiés  Mitoriques ,  à  mMkan  fct  tyrltritt 
tiniE  lèmoignagei,  les  hypotbéies  aux  notions  positifts»  Il  «fifiatlionà 
la  saine  critique.  Les  historiens  les  plus  dignes  de  ce  nom  sont  précisé- 
ment ceux  qui  ont  failles  recherches  les  plus  exactes,  et,  à  tous  égards» 
Je  meilleur  choix  entre  les  récits.  C'est  la  perte  d'une  partie  considé- 
jiU«  de»  livitt  d*  Til»liv«»  daTadte,  et  da  qutlqm  anint 

écrivains  ,  qui  est  à  nos  yeux  la  principnfe  cause  de  l'ignorance  irré- 
médiah  fe  à  laquelle  nous  sommes  condamnés  letativemeut  à  dfisartides 
Ion  esseuiiels  de  l'histoire  Mcienne. 

A  V^rtotpdoa,  ^AÈnatiSkngt  tt  4h  avmni  4e  h  cbroniiiiie  dn 
patriarches  d'Alexandrie»  tous  les  historieas  arabes  dont  nous  venons 
de  présenter  le  tableau  chronologique  sont  des  musulmans  ■  ils  ont 
contre  les  chrétiens  des  préventions  aveugles  >  qu'ils  expriment  par  des 
formules  infiifieaies ,  et  qui  ne  leur  peinelMiii  pe»  de  gaider  un» 
constante  impartialité.  Cependant  leurs  réciu  sont  assez  ordinairement 
vértdiques  ;  ils  exposent  les  ÊtitS  tels  qu'ils  les  savent,  sans  afférafion, 
saiu  addition»  sans  réticence.  Sobres  sur-tout  de  réflexions  philosophiques 
<m  politiques  I  Ht  écrivint  aiv^e  plu»  de  dnplîdié  que  n*ea  ptomettem 
les  titres  pompeux  de  leuM  fivm  et  leur  caractère  d'auteurs  orientaux. 
M.  Reinaud  n'en  désigne  que  trois  auxquels  on  ait  à  reprocher  des 
déclamations  et  de  l'emphase;  Boha-eddin»  Ibn-atiatir»  et  sur-tout 
Émed-eddin»  qui  emploie,  à  fe  ntuiîèie des  iMicmi »  iiftft  proee  lÎMé* 
et  cadencée ,  au  risque  de  édifier  rpielquefois  à  U  lime  fenedOlde 
historique.  Mnis  fes  défauts  des  autres  chroniqueurs,  moins  anciens 
que  ces  trois- là  ,  sont  plutôt  fincohérwce  des  détaiii,  la  diâuston  du 
ifiscours»  ei  souvent  h  trividtlé  dn.  bn|;^  II  -w  feuM  4m  qu'ils 
prennent  leurs  dates  dans  Père  de  Ché^|i|i>tM«  Reiimd  f  |«jnC  taaioom 
l'année  de  l'ère  chrétienne.  Il  explique  aussi,  ■vers  h  fin  de  ses  cl>serva- 
tions  préliminaires ,  le  mot  ed^m,({\ù  entre  daiy  plusieurs  uoim  popres 
de  ces  écrivains  et  des  persoiUMges  dont  Ha  perlent.  £ddia  signifie 
niighn;  Nour-edifia,  iÉmed-«ddi»»  KémiMiia»  Sdhwus  edd^t  ac„ 
tum'^re,  colonne ,  complément,  soleil ,  &c.,  de  le  religion. 

Dans  les  trois  premiers  voîurnes  de  la  Bibliothèque  des  croisades  , 
M.  Miciiaud  a  successivement  analysé  tous  ks  iiistonens  occidentaux, 
à  mesure  qu'il  les  a  veqeootiét  M  4n  lecncit  «a  «n  4m  MWam  inr- 
ticulières.  M.  Reinaud  suit  «Httmifre  méthode:  il  ne  s'etilche  plus  à 
fa  contexture  de  chaque  ouvfage^ni  À  la  série  chronolo^qne  des  au- 
teurs, mats  à  celle  (las^  évéoentM  qu'ils  aaaomtt*  Affeàt  «roir  j«té 
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sur  les  dbwnMons  politiques  wtitEgmàaet  qui  les  agift»icm,.iî  ni{|> 

!e  lii  des  grands  faits  dcmf  se  compose  l'his foin?  des  croisades ,  dppuj? 
rarfivée.d^  Européens  en  Syxmt  l'an  1097,  et  la  prise  d'Antioche  par 
Thémoné^tû  fopS,  jusqu'à  la repinedé-S^r^Mii-JAcre  parlesmusul- 
nuns  ,  en  1 29  j ,  et  à  la  destruction  des  colonies  cbrétiettn«s,  qui  èA'^ 
fut  la  suite  immédiate,  if  dî%iûliue  dnnç  le  cours  de  ces  deux  siêcfes 
cent  tue événiemeRS  prÏBcipaux,  autour  desquels  tous  If^s  riL'tre";  se  grou- 
pemii  et  siir«kaqiie  artide,  il  donne  des  extraits  ou  des  abrégés  de 
iMtt  oe  qnr«fi  ont  <fit  its  éenvains  «alws.  11  monpwe  Mun  divm 
récif-;,  en  rapproche  cetîr  des  occidentaux,  et  souvent  éclaircit  les  uns 
et  ies  autres  par  les  observations  des  savnns  modernes  et  par  les  siennes 
propre».  Ce  volun>e  olïiw  dojic  un  précis  de  l'histoire  entière  des  croi- 
Mde> et  pur  ooméqticnt  nicst  point  MeoepilUe  ^une  ataipe  pn>ptt->  * 
ment  dite.  La  meilfeure  manière  d'en  rendre  compte  serait  dé  tîîaiè* 
cure,  conune  exemples,  deux  ou  trots  des  106  articles  ;  mais  ils  occu- 

Cfti«Ai  îdLlrop  d'espace ,  et  nous  n'en  pouvons  offrir  que  de  simples 
aperçtit.  •;■•'-,>..  .  ' 

Entrée  d(s  croisés  è  Jérusalem,  hataUle  à'Astalon  en  /«>îp  (pag.  1  i-i  >). 
Ibn-Giouzî  assure  qu'il  partit  d'Antioche  un  million  de  Francs  dont 
la  moitié  etoit  capable  de  service  militaire.  Kémal-eddin  n'évalue  le 
nombre  de  ces  guerrien  qu%  5  ao.oooTCette  ornlée ,  en  cotojrani  la 
mer,  s'approcha  de  Jérusalem,  qui  appurtenoit  alors  aux  Égyptiens  et 
avoit  \m  commandant  nommé  îitikli;ii -t- Jd.iuîc  [gloire  de  l'empire].  Le 
siège  dura  quarante  jours.  Les  Ir  rancs  élevèrent  deux  toiws  qui  dévoient 
dbmitMr  les  numddfa  place;  rmieda  côté  de  h  poite  de  Sfoftf  Paiitrtf- 
▼et«  les  portes  d'jUbat  et  d'Amoud  [declVibwet  dé  la  Colonne].  Les 
assiégés  brûlèrent  la  premrt*rp  de  cpç  tAiir<;  ;  în  seconde  ?'nvança  fort 
près  de  leurs  murailles.  Les  chrétiens  mirent  en  jeu  toutes  leufi  ma» 
cUiMs;  et  s'élançant  eu»>raètttes  nmmt  m  seul  homme  s«r  les  HHltel*' 
mans,  ils  k»  dt^rsèrent;  et  forcèrent  rentrée  de  fa  ville.  La  IbAlè' 
des  hahitam  se  réfugia  dnn^  fa  mosquée  d"Aîarsn  ,  Ijâtie  par  Omar 
sur  r«fnplacement  du  temple  de  Saionion  :  les  vamqumrs  les  y  pour- 
awriieai,  en  tuèrent  cent  mille  selon  Ibn-Giouzi,  et  firent  un  égal 
nontm  de  ^}risonidcre.  Megir«ldinl  dit  qutH'^n'iivoit  été  iéiDoitié  eok 
musuhàans  qu'un  délai  de  trois  fours  pour  sortir  de  Jérusalem ,  et  qu'im- 
patiens de-s'évader,  ils  se  pressèrént  Tellement  aux  porter;  de  fa  mosqtiée, 
que  plat|eursy  périrent  étouâés.  Les  chrétiens  irouferent  dans  ce  teinple 
iiiX4wfae  butin,  ^yîngt-lampe*d*er,  cinquante- dVg«W»  pt"»  g™*** 
qui  pesoic  4 1  •  «ottavO»  Hwrb^d»  Sfâtt  'Ihii-4Sleiicf  aK>u(«'qa^3i  (éi^ 
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içMllittei.Jsfi'dafii  fd»  syàagol^  èl:qii*f>H  fiMylMhï'Ibn'^tlkV^ 
qpi'ap  mpment  de  l'entrée  (^Infvleles  dans  la  viile  sainte,  une  éclipse 
dft.jpleif  la  couvrit  d'épaiîses  ténèbres.  Cependant  le  viîir  Afdaî  ne- 
CfHiroit  d'Égypie  k  U  lète  de  2,0,000  guerrierd,  ei  se  porioicsur  Ascaforr. 
Il  envoya,  dit  Iho-Mcysmu 4  fin  éepuxp:'aÊàÉ'd»t&dn  dliéllens,  poor^ 
M  plaindre  devattentats  coteinia  centré  tant  de  milliers  de  vk^moi.  Mats 
l'approche  d'une  formidable  armée  de  croisés  cohLraip;nft  Afdnî  i  prendre 
la  Riïte  :  ses  musuimans  éperdus  se  cachèrent  dans  des  Jbranches  de 
sy Comores;  on  y  mit  le  feu:  ils  pénr^t'  au  nilieu  des  flammes.  Ibo-  i 
■  GicNiaî  MiMt  '^^mj'iiiWAotkMfyf^^  siég«  et  de  I«  btiaîlto 

d'Ascalon.  Cé  que  Mogir-eddin  rapporte  de  pfuj,  c'est  qu'un  poPfe 
musulman,  pour  faire  sa  cour  à  Raymond  de  Saini-Gilies,  h  qui  l'on 
attribuoit  tout  i  honneur  de  ceUft  jvicioire»  (tii  adressa  ces  paroles: 
«c  Tu  as-viidci»  par  fépée  dn  MeseSti  Dieti-l  quel  iMinnie  que  Sm^ 
M  Gilles  !  Jamais  la  terre  n'avoit  vu  de  déroute  ])areine  à  celle  d'Afdal.  » 
Ces  mots  hlesbèrent  si  vivement  î'orrritcil  du  vpsir,  qu'il  fit  3s«:i5siner 
le  po£te.  Des  fuyard»  portèrent  à  Bagdad,  à  ce  que  dit  Àtjoukeda» 
la  nouvelle  de  ce»  désastres:  on  étoit  au  mois  de  ramadan;  le  peuple 
concerné  se  répandit  dans  les  mosquées ,  et  les  esprits  se  troublèrent 
h  tel  point  qu'on  oublia  d'observer  le  leûne.  Dans  ces  triâtes  conjonc- 
tures ,  le  poêle  ALivardi  composa  tuie  sorte  de  complainte  que  Mogir- 
eddîa  a^iecttcHIte.,-  et  que  M»  Rctoaud  a  traduite. 
'  Kpus  retrouvons  que^ues-unes  de  ces  particufariléf  dans  le  lableai» 
que  M.  Mîclnurl  fi]  a  tracé  de  ces  mêmes  événemens  ;  mais  les  his- 
tcttiens  occid^iuaux  lui  ont  fourni  des  détails  phta  nombreux  et  plus 
précis*  CheK  eux»  les  gueirieia  européen^  qui  maidienHi  la  eonqnête 
de  Jérusalem  sont  à  peine  cinquante  mille,  et  ne  traînent  aucupe  multi- 
tude îk  leur  suite.  Ils  traversent  en  bon  ordre  îes  territoires  de  Rérithr , 
de  Tyr  ej(  de  Sidon,  s'emparent  de  Lydda  et  de  Ramia,  arrivent  sout  v 
let  «Mus  d^  h  dié  saint» »  «i  Ibot  les  préparadft  du  siège.  Des  cM- 
lÎMis  sortent  de  la  ville  tt  as  joignent  à  eux.  Trois  assauts  se  livrent; 
une  irru|>tion  pîu;  vive  rend  les  croisés  maîtres  de  la  place.  Quant 
aux  massacres  horribles  qui  ont  souillé  cette  victoire,  c'est  un  point 
fttr  lefHvei  les  écrivains  des  deux  partis  sont  maliieure&semeni  trop 
dTacconif  sauf  pourtant  des  vaiiantet  UgènA.  Let  lélBiîonshiiaei  aitri> 
Luent  à  Godefroy  de  Bouillon,  et  non  à  Raymond  de  Samt-Oifiei »  fo 
principale  part  au  iriomplne  de  l'nrmée"  chrétienne  h  Ascalon. 

Sitge  et  pria  dt  Jérusalem  par  Saiadm,  en  itsj  (  pag.  204-205^  ), 

.  M_  -  ... 

'■  .       ■  IJ  .111  .  !i      "■  .  I  ■       ■        Il  I  ■  11»^ 
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An  "dire  de  Mogîr-eddîn,  .Safadin,  qui  hésitoit  à  tenter  l'attaque  de 
Jéiusaleifi^  n'en  prit  la  résolution  qu'en  recevant  une  lettre  en  troi»- 
vetf  i  oh  celte  vtlfe  «lle-inéme  fe  pfnsoit  d«  k  déBvrer  :'  ce  «eraît  mie 
bien  })etite  cause  (Tun  grand  événement.  Êmad-eddln  en  suppose. une 
autre  qui  n'a u roi i  guère  plus  de  vnfMtr.  savoir,  h  prédiction  rî'tMi 
astrologue  qui  assuroit  qu'il  n'en  coûteront  qu'un  oeil  au  sultan  pour 
emporter  la  place.  Je  h  prendrai»  s'écria  Saladin,  dussé-je  y  perdre 
les  deux  yeux;  et  qidittiit  anssitdt  les  environs  d'Ascalon ,  il  s'éfauiça 
sur  Jérusalem.  11  y  avoit  alors  dans  cette  ville,  dit  lbn-  A!arrr,  tm  j)a- 
trtarche  plus  révéré  que  le  monarque ,  et  un  seigneur  de  Rainla,  Baliaii, 
que  son  rang  et  ses  exploits  élevoient  presque  au  niveau  de  la  dignité 
royale.  Ces  dieux  peno^nagss-,  beaucoup  d'aunes  clirédenSf  et  silii^totit 
les  réfugias  des  villes  voisines  déjà  tombées  au  pouvoir  des  inusulinans, 
se  moniroient  disposés  à  tout  sacrifier  pour  défendre  leur  dernier  asile. 
Un  émir  qui  s'avança  trop  près  des  remparts ,  fut  massacré  avec  une 
pertie  de  sa  troupe.  Mais  SaiaiSii  adtevoit  de  nssembler  sott  armée. 
Durant  croq  fours,  il  examina  les  dehors- de  la  place,  et  adressa  ensuite 
à  ses  émirs  un  discours  que  rapporte  F.mad-eddin.  L'attaqué  eut  lieu 
par  le  côté  du  nord,  vers  la  porte  d'Amoud  ou  de  la  Colonne,  près  de 
l'égiise  de  Sion»^  dit  Ibn-Afatin  mais  il  faut,  ammé  fchaént  M.  Rer« 
naud,  qu'il  y  ait  là  quelque  «reur;  car  leglise  de 5ion  est  au  sud,  et, 
selon  Mogir-eddin ,  la  partie  méridionale  du  rempart  fut  renvenée  la  « 
première.  Plusieurs  petits  comljats.se  livrèrent,  paiement  funestes  aux 
deux  partis;  et  à  ce  propos,  Ibn-Alaiir  die  le  Yeiwt  de  rAIooranî 
«  Ils  combattront  pour  la  cause  de  Dieu  ;  ils  tueront  et  seront  tués.  »  « 
Enfin  les  musulmans  ouvrirent  la  firptlie,  creusèr«'nt  fa  mine,  et  s'ap- 
prêtèrent à  y  mettre  le  feu.  Un  si  pressant  péril  wspira  aux  che£t  des 
asii^éf  Tcnvie  de  capituler  ;  ifs  étoiait  d'aiilÀirs  découragés  par  fédal  ' 
tftone  conspiration qiie  des  chrétiens  meikites  avoient  traînée  au  scinde  fa 
ville,  et  fînnt  l'historien  des  patriarches  d'Alexandrie  rend  un  compte  par- 
ticulier. Les  pri  ncipaux  habitans,  députés  vers  Saladin,  ne  reçurentde  lui 
qu'une  réponse  menaçante  :  il  leur  signifia  qu'il  passerail  tous  ktlioininès 
au  fil  de  i'épée ,  et  réduirolt  le  reste  de  la  population  en  servitude,  ainsi 
qu'en  avoient  usé  les  chr/tierTi  quatre-vingt-huit  ans  auparavant.  Mais, 
fléchi  par  les  discours  de  Balian,  et  cédant  aussi  aux  conseils  de  ses  émirs, 
il  consentit  à  recevoir  une  rançon  de  dix  pièces  d'or  pour  chaque  homme, 
de  ciiM{  pour  iJiamie  femme  f  de  deux  pour  chaque  enfant.  Il  accorda 
pour  le  paiement  de  ce  tribut  un  délai  de  quarante  jours.  Balian  contracta 
l'obligation  de  pnyer  trenre  miffp  j  ièces  pour  les  pauvres,  dont  le  nombre 
fut  approximativement  evaiué  à  1  d,ooo.  Après  cette  convention,  Jéru- 
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salem  ouvrit  ^es  portes,  et  réîendnrd  musulmm  flottn  sur  ses  murs.  Tc[ 
e%t  ie  récii  ci  ibn-Alatir  :  il  en  rc^uitciuii  que  ia  ville  auruu  été  prise  en 
quatre  fomn  ;  ce  qui  ne  surprend  point ,  lorsque  Ton  songe  k  &  cooifii- 
n&on  de«  melkttes ,  et  à  l'exiréme  foiblesse  des  assiégés ,  qui  n'aToient 
aucun  secours  à  espérer  cnnire  les  forces  redoutabfes  dont  le  sultan 
dispcsoit.  Toutefois  des  auteurs  occidenuux  ont  vu  dans  cet  événement 
un  «At  dé  ccttaias  phénomène»  céjestes,  et»  comme  eux,  Ahcnâ&n^ 
€nt  ranaïquer  que ,  huit  jours  avant  l'entrée  de  Sifaudiii  à  Jénmiem, 
if  y  avoit  eu  une  conjonction  de  foutes  les  planètes,  excepté  mars,  dans 
ie  signe  de  ia  balance,  pareille  à  celle  qui  jadis  s'étoit  accomplie  dans 
I»  ùgjM  de»  poiiaoas,  à  l'approdie  du  déll^  iiiii««nel.  * 

Sur  fe»  principales  circonstances  de  ceti»  oonpilion  de  Jérusalem 
pnr  fes  mu5ufmnn<;,  fes  récits  des  chroniquetirs  européens,  Raouf  de  Cog- 
ghe»aie ,  Roger  de  Hoveden ,  Bernard  le  Trésorier,  e(,  d'après  eux ,  de 
M.  Midiaud  (i),  sont  à-peu-près  oonibrmes  à  ceine  des  Arabe»; 
la  plus  notable  dURicnce  annMt  pour  «dtjet  la  durée  du  siège  qui ,  au 
lieu  detjuarre  jours,  est  portée  à  treize  par  des  écrivains  d'Occident, 
et  même  à  vingt-trois,  mais  fort  mal  k  propos,  à  ce  qu'il  semble,  par 
quelques-um. 

Stemtdf  irdtsde  ét  S»  Lùuh  m  ta^9  (  p.  f  t-d*5  %i  )•  IbiiFFérat  expo«t 

que  les  Tartares  de  la  Perse  ,  ennemis  du  sultan  Bibars,  s'efforçoient 
de  relever  les  colonies  chrétiennes;  qu'Abaga,  chef  de  ces  iartares, 
envoya  des  députés  à  des  princes  eojtopéens ,  que  le  roi  d'Arragon  lit 
allianco  avec  lui,  et  qu'ils  s»  donnèreiit  un  rendeS'fou»  en  Arménie.  . 
Une  flotte  partit  des  ports  de  Catalogne  ;  et  malgré  la  tempête  qui 
détruisit  une  partie  des  vaisseaux  qui  la  composoient,  plusieurs  abor- 
dèrent au  port  d'Acre ,  ainsi  que  des  navires  venus  des  autres  ré^ns  de 
rOccidait.  Encouragés  par  ce  icoonnt,  les  Frana  reprirenc  les  âmes, 
mais  s'avancèrent  avec  tant  d*impnidence,  qu'ils  furent  surpris  et  mis  » 
en  fuite  par  fes  troupes  musulmanes.  Bibars  étoit  alors  en  Syrie  avec 
son  armée  ;  et  Mogir-eddin  raconte  que  ce  prince,  allant  en  pèlerinage 
à  Jérusalem ,  s'elTraya  de.  tionm  à  unt  dmni-lîfve  de  cane  dté  un 
moiiaatire  diréticn  renfermant  phs  de  tnib  cents  refigitus:  il  M 
ordonna  h  rfpçfruction  ,  de  peur  que  les  Francs  n'en  f?<rspnt  im  lieu  de 
retraite  pour  leur  armée.  £n  vain  les  moines  iui  oHrirent  de  riche» 
préiena  èt  s*eft»roêi«nt  de  le  rassurer  t  il  resta  ineaastbléb  9émnt 
en»nlttieiÉluaifigyptepourmatii«iepay»enélatdedéAmt,ilcnv«y|t  ' 


(i)  Hutnmdnetwimles,  4.*  édit.;  tom.  II,  paf,  33^355> 
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des  aaibassadeurs  et  des  présens  à  dive(^  princes  ocddenUux.  Sar  cet 
cotitAliM,  on  apprit  qae  le  rai  de  Fnnc»  fihoitvoie  pourlVimi, 
se  Mimnant  »  dit  Gémtl  <ddiii,  des  leven  qu^il  avoh  essuyés  vingt  ans 

auparavant  en  Egypte,  et  ne  voulant  y  retourner  rpi'après  les  avoir 
réparés  par  d'autres  conquêtes.  Voici  comment  s'exprime,  sur  la  dernière 
expéditioa  de  S.  Louis  |  Makrisii  traduit  p«r  M.  Reinaud:  «  Le  roi 
»  dft  Fnncei  avant  de  te  mettra  eo  imr,  avoît  ftk  pMt  de  son  desirâi 
»à  tous  f es  .rois  de  la  chrétienté,  particulièrement  au  pape,  qui 
»>  est  comme  fe  vicaire  générai  du  Messie.  Le  paf>e  s'empressa  d'in- 
»  viter  tous  les  princes  clirétiens  à  prendre  les  armes.  Il  permit  métne 
»  an  ïoiHe  Fiance  d'appUqaer  anx  fiais  dé  cette  guerre  tons  les  biens 
«des  églises  qui  scroient  à  sa  bienséance.  Les  rois  d*Angreterre » 
»  d'Eco5se  et  d'Aragon  consentirent  aussi  îi  fe  seconder.  Tunis  étoit 
*  défiolé  par  ia  famine  et  la  misère.  Le  prince  de  1  unis  (  li  s  appeioit 
»  Mohammed  Mosttnsci^Bilhdi  ) ,  ayant  appris  que  «et  amement  se 
»  dirigeoit  contre  lui ,  envoya  un  député  au  roi  de  France  pour  lui 
i>  demander  la  paix;  i!  joignit  même  k  sa  demande  une  somme  de  80 
»  mille  pièces  d'or.  Le  roi  prit  l'argent,  mais  il  persista  dans  ses  projets 
»  iKMtiles*  Il  déliarqmi  sur  les  c^^tca  ^Afiique  avec  six  mille  carailets 
»  et  trente  mille  fantassins,  et  aussitôt  ie  siège  commença*  A  cette  non* 
»  velle,  fe  sultan  Btbars  se  hâta  d'écrire  au  roi<?e  Tunis  pour  l'exhorter 
»  k  avoir  bon  courage,  et  promit  de  le  soutenir  de  tous  ses  efibrts. 
»  II  engagea  les  Arabes-  nomades  de  Baïka  et  des  déserts  d^Afiipe 
»  à  mazcbcr  mi  seooMa  des  assiégés  ;  par  ses  ordres ,  on  crensa  dlet 
"  puitç  sur  toute  !a  route,  et  ses  troupes  se  di";posèrent  h  se  mettre 
»  en  marche.  Tunis  étoit  dans  ie  plus  grand  danger.  Au  milieu  de 
»  niohairam  (a<^t  1270),  if  se  fivniim  combat  terrible  entre  les dèu» 
a»  armées»  où  il  périt  beaucoup  de  monde.de  part  et  d'autre.  Dé|k 
»  les  musulmans  étoienî  sur  îe  point  de  mccombcr,  forsque  Dieu  permît 
»  que  le  roi  de  Fraiice  mourût.  Alors  on  iit  la  paix,  et  l'armée  chré* 
»  tienne  remit  &  la  voile.  Une  chose  fort  singulière ,  ce  sont  les  deux 
m  vers  snhttns»  par  leiqnela  nn  citoyen  de  Tunis,  fiiîsam  atloslon  i  ce 
»  qui  étoit  déjà  arrivé  m  roi  de  France  en  F.gypte ,  lui  prédît  dès 
»  fe  commencement  du  siège  un  sort  encore  plus  funeste:  O  Frnnrnrs! 
»  Tunis  est  .la  soeur  du  Caire  -,  attends- toi  à  un  sçrt  semblable  :  tu  y 
»  tronveraa  me  maison  dtt£ls  de  Li^nran,  qui  te  servira  de  tombcaUf 
a  et  retumqne  SabSi  fera  place  aux  anges  Mimkir  et  Nakîr.  1» 

La  maison  du  frfs  de  Lokman  avoit  servi  de  prison  et  l'eunuque 
Sabih  de  geôlier  à  Louis  IX ,  durant  sa  captivité  en  Égypie.  Nakir  et 
Monkbr  sont»  chea  les  nm^iimanst  les  deux  anges  qui  reçoivent  iea 
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amec  det  morts.  Du  reste ,  çt  ces  deux  vtn  «t  (Tuitres  traits  dtt  récit 

de  Makrizi  ont  déih  trouvé  place  dans  l'HistoireKles  croisades  de  M.  Mi- 
chaud  (i))  au  railieu  d'une  narration  beaucoup  plus  étendue  de  la 
mort  dtS»  Lows.  M*  Reinaiid  cite  de  plus  Géiml*eddîn ,  qui ,  en  parlant 
de  cet  événement  et  de  Tépidémie  qui  lavageoit  Farmte  chrétienne, 
ajoute  que  Bibars,  dés  que  la  nouvelle  e!i  p:^rvint  au  Caire,  se  hâta 
de  h  tfansmettre  en  tout  lieu ,  particulièrement  à  Haiiiah ,  oii  vivott 
alors  fhfstorîen.  Quoique  ayant  été  al  Inén  informé  i  Gémafreddin  ne 
se  souvient  plus  de  l'époque  d'un  si  grand  fait  :  il  fe  place  à  l'an  660  de 
l'hégire  ,  i  a6  1  de  J.  C.  ;  et  il  est  arrivé  de  là  que  Makrizi  l'a  rapporté 
deux  fois,  Tune  sous  cette  année  660»  l'autre  sous  sa  vérîtabie  date 
66i)  (1170).  ' 

M.  Reinaud  donne  ensuite  la  traduction  du  traité  conclu  entre 
Philippe  îe  Hardi  et  le  roî  de  Taiii'  ,  tmité  dont  l'original  aralie  existe 
aux  ardiives  du  royaume,  et  que  M.  Silvestre  de  Sacy  a  fait  connoître. 

Ou  voit  que  ce  quatrième  volume  de  la  Bibliothèque  des  croisades  in- 
ique tous  les  documens  en  langue  tube  qui  doiveni  éclairer  et  corn- 
pléier  riiistoire  de  ces  expéditions,  ceux  du  moins  qu'if  a  été  possible  de 
rechercher  et  (l'examiner  en  France.  Peut  être  n'eût-il  pas  été  inutile 
d'y  joindre ,  d  après  ies  catalogues  des  deux  Assemani  et  de  Casiri ,  les 
titres  des  manuscrits  uabes»  relatifs  à  la  même  maiièra ,  qui  se  conser- 
vent à  Vienne,  à  Rome,  à  Florence,  à  FEscurial.  En  général,  le 
partie  bibliographique,  qui  sans  doute  n'est  pas  la  plus  importnnt^  , 
mais  qui  a  bien  vxm  son  utilité,  n'est  pas  cdie  à  iaqueiie  les  auteurs 
de  cette  bibliothèque  ont  apporté  le  plus  de  soin  :  on  en  est  dédom- 
magé ,  dans  ce  tome  IV  comme  dans  les-irois  précédens^par  Tétendue 
et  l'intérêt  qu'ils  ont  su  donner  à  la  partie  historiqiie ,  ainsi  que  par 
la  ré^tion  claire,  préçis^,  élégante,  de  leurs  notices  et  de  leurs  extraits. 
Ce  mérite  s*ét«nd  même  à  leiirs  notes,  dont  la  plupart  auraient  pu  , 
à  ce  qu'il  nous  semblé ,  passer  cbss.  le  texte  ;  car  elles  contiennent 
le  plus  ÇQUvent  ,  et  sur-tout  dan<;  îe  tome  IV,  des  fliits  et  de<;  détails 
de  la  même  nature.  Nous  pensons  qu  il  seroit  plus  commode  pour  les 
^tçiu*  de  n'avoir  à  remarquer,  an  bae  des  pages,  que  dé  simplès 
renvois  à  des  livres  imprimés,  et  que  les  transcriptions  de  textes 
orientaux  inédits.  Mais  nous  conclurons  avec  plus  d*^  confnnce.  du 
compte  que  nous  venons  de  rendre  de  ce& quatre  volumes,  y  compris 
le  cahier  de  tables.*^  /es  s^cpmpagne,  qu'ils  suppléent,  autant  qu'il 

—         I       "  "  ■    ^  ...  II. 


Dlgrtlzed  by  Google 


AVRIL  1830.  zis 

se  p€Ut,  à  l'absonce  cTune  colFection  générafe  de  tous  les  historiens 
des  croisades,  et  qu'à  beaucoup  d'égards  ils  préparent  le  travail  des 
éditeurs  qui  la  doivent  un  jour  entreprendre.  Conviendra-t-il  alors  de 
suivre,  comme  l'a  fait  M.  Reinaud,  l'ordre  des  événeniens,  et  de 
distribuer  sous  chaque  article  de  l'histoire  les  textes  aral>es  qui  le 
concernent!  ou  bien,  en  descendant  d'Émad-eddin  à  Mogireddin, 
faissera-t-on  les  textes  de  chaque  auteur,  relatifs  à  ces  guerres ,  ras- 
semblés en  un  même  corps  d'ouvrage  !  Nous  présumons  que  Ton 
préférera  ce  second  système;  mais  nous  devons  avouer  que  M.  Rei;iaud' 
a  tiré  un  trés-heureux  parti  du  premier.  * 

•  DAUNOU. 

y  •   —  

De  i  Éclectisme  ,  on  premiers  principes  de  philosophie  géné- 
rale,  par  M.  de  Reiffenberg,  professeur  de  philosophie  tï 
Loavain  :  //'  partie,  divisée  en  jf.  sections,  iti-S."  Louvain, 
1828,  1825). 

SECOND  ARTICLE. 

Cet  ouvrage  est  un  manuel  destiné  h  servir  de  texte  aux  leçons  dir 
professeur,  et  de  guide  à  ceux  qui  viennent  l'entendre.  L'auteur  déclare 
qu'il  ne  l'a  pas  écrit  dans  la  langue  académique,  parce  qu'il  n'est  pas 
fiché  de  rendre  compte  de  son  enseignement  j  quel  qu'il  soit,  à  tout  le 
monde,  et  qu'il  regarde  même  cette  publicité  comme  un  devoir;  et  si 
tout  y  est  abrégé ,  il  rappelle  que  ses  explications  de  vive  voix  doivent 
être  le  commentaire  et  le  complément  de  son  livre.  , 

Il  commence,  dans  des  pré/iminairts ,  par  diviser  la  philosophie  en 
quatre  parties.  La  philosophie  traite,  1  .*  de  la  sensibilité,  de  la  génération 
des  facultés  de  l'entendement  et  de  la  volonté  (psychologie)  ;  2.'  des 
produits  de  l'entendement  ou  idées  (  métaphysique  }  ;  3.°  des  produits  de 
la  volonté  ou  actes  moraux  (  éthique  )  ;  4-°  des  formes  rationnelles  tt 
méthodes  à  l'aide  desquelles  on  peut  augmenter  les  forces  de  l'esprit 
en  rendant  ses  opérations  plus  faciles,  plus  promptes  et  plus  sûres 
(logique).  La  théorie  du  beau  dans  les  arts  (zsthétique)  est,  selon 
l'auteur ,  une  dépendance  directe  de  la  morale.  De  ces  quatre  parties,  il 
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ne  donne  ici  que  la  première,  la  psychologie,  qui  est  le  fondement  des 
Uois  autre.s. 

-•Jf  annonce,  dam  ces  mêmes  préliminaires,  qu'il  appliquera  à  ce 
nouveau  travail  les  princi|)e$  de  sa  brochure  de  i8j8.  Il  prendra  la 
vérité  par- tout  où  il  la  trouvera,  «  avec  empressement  et  sans  rougir  de 
>'  ses  eiiiprunis  j^fZ/jt  tlo.trina  prado ,  comme  dit  Bacon  (  i  ).  Le  vice  de» 
»  philosophes  est  moins  d'avoir  ma!  vu  que  de  n'avoir  pas  tout  vu. 
'  m  Vouloir  refaire  ce  qu'ils  ont  bien  fait  est  une  vanité  téméraire  et 

»  absurde  C'est  éteindre  la  lumière  qu'on  n'a  point  soi-même 

»  allumée.  Ne  méprisons  pas  l'héritage  de  la  sagesse  des  siècles,  mais 
«choisissons  parmi  ces  richesses,  .auxquelles  se  mêle  tant  d'alliage, 
»  et  vérifions  leur  valeur ,  en  ne^renonçanl  point  à  juger  par  nous^ 
f  >>  mêmes  (page  lo).  »  Telle  est  la  pensée  fondaipentale  de  l'ouvrage 
de  M.  de  Rtiffenbtrg.  De  là  le  titre  de  cet  ouvrage  et  la  manière 
de  l'auteur  :  elle  consiste  à  présenter  d'îibord,  sous  une  forme  concise  et 
presque  aphoristique ,  les  vérités  relatives  au  sujet  qu'il  traite;  ensuite 
i  citer,  sous  le  nom  de  lectures,  les  difTérens  auteur»  dont  il  a  fait  usage, 
et  auxquels  il  renvoie  les  élèves. 

Cette  première  partie  de  l'ouvrage  entier,  la  psychologie,  ou  traité  des 
facultés  de  l'entendement  et  de  la  volonté,  considérées  dans  leur  origine, 
est  divisée  en  cinq  sections,  qui  fonnent  quatre  livraisons,  lesquelles  ont 
9  ]>aru  successivement. 

La  première  section  renferme  huit  chapitres.  Le  premier  établit  le 
point  dedéparrdc  la  psychologie  dans  l'analyse  des  phénoniènes  delacon- 
science,  abstraction  faite  de  lanaiure  de  l'être  pensant,  soit  spirituel,  soit 
matériel ,  méthode  qui  tient  à-la-foi$  de  celle  de  Descartes  et  de  celle 
de  Bacon;  et  Al.  de  Reifienberg  cite,  2i  cet  tgard,  un  passage  curieux 

•  et  peu  connu ,  de  Spinosa  ,*  où  ce  disciple  immédiat  de  Descartes  ne  croit  • 

•  point  abandonner  la  méthode  de  son  maître ,  en  recommandant  de  com- 
mencer par  une  histoire  de  l  ame,  non  dans  sn  nature ,  mais  dans  ses 
j>hénomènes  ou  perceptions,  d'après  la  méthode  tracée  par  Bacon  pour 
les  science*  naturelles  :  est  opas  naturam  mentis  et  primnm  e)us 
eausam  cognoscrre,  sed  sufficit  mentis  sive  pe  -aptiçtum  fiistorioteim  concin- 
nare  modo  ilto  quo  Verulamius  docct  (2).  Les  chapitres  suivans  traitent  de 
l'existence  des  lois  <ï  piiori;  de  l'unité  comme  loi  fondamentale  du  moi; 
de  la  passiveté  et  de  l'activité  de  l'être  pensant  ou  de  l'ame;  des  diverse» 


(1)  Dt  Augm,  seient.  m,  4.  —  (2)  Sptnosx  Opéra  qux  supetsunt,  eJ. 
PauL  tom.  \,  p.  600,  epist.  42. 
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hfftKti^àffmt  expliquer  Hnflnènée  iêàj^ie&Bidê'éa'cotpi  w  et 
àe  Tame  sur  le  corps;  si  le  cerveau  ne  jouiroit  pas  de  la  faculté  de  peu* 

îpt-,  &c  Chacun  de  ces  th:i[iirres  est  suivi  d'un  tnhffnu  de  îeciures 

correspondantes  ;  et  ia  section  entière  est  terminée  par  des  questions  sur 
h  qui  précède  ,  questions  dont  ie  but  est  de  s*«ssttrer  si  les  élèves  ont'bleri 
compris  tous  les  points  traités  directement  ou  indirectement  dans  lej 
différentes  leçons  que  représentent  fes  chnjiitres  antéritnirs. 

La  deuxième  section  entre  dans  i'anniyse  des  facultés  de  ren^ende- 
Hienti  Voici  les  titres  des  ciiapiire&dont  elle  se  compose  :  La  senstbitité. 
^  Faiii-il  s*atlidier  k  découvrir  une  faculté  élémentaire  et  donf  toînes 
fes  autres  ne  <;niVnt  que  des  transfermations  î  —  La  conscience. —  L'at- 
tention. —  La  métuoire.  —  La  comparaison  et  le  jugemeai.—  L'ituagi- 
natioi# — La  raison.  —  Chaque  ch.ipiire  est  accompagné  de  lectures, 
èt  le  tout  terminé  par  des  qtfestiôtis  sur  ce  qui  précède. 

Troi:>jème  section.  De  fa  volonté  ou  faculté  raoralf.  —  La  Hljcrté. 
—  Objections  contre  la  lifjerté  on  fe  libre  arbitre.  —  De  cpjelques  lois 
de  la  volonté*  des  principes  d'action  qui  influent  sur  elle.  —  L'habiîude. 
<^L1ininition  et  h  sympathie.  —^Ton)oiirs  avec  des  tectnres  et  des 
questions. 

Quatrième  section.  —  Digression  sur  fe  magnf^tî^me  nnîmnf,  Ji  propos 
de  ia  volonté. —  Des  esprits  autres  que  i'ame  humaine,  et  du  démon  de 
Socraie.  —  Apparition,  vision.  Pressentiment,  seconde  vue.  ^ 
Sommeil,  songe,  somnambulisme.  —  Le  sentiment  est-il  contenu  dkns 
famé  î  — Comment  famé  est  unie  au  corps.  —  Si  tous  les  hommes  ont 
orieinairement  une  égale  intelligence.  —  Lectures  et  questions. 
'  La  cinquième  section,  annexée  à  fa  ^«trlèlne  dans  la  même  livraf- 
son,  ne  contient,  au  moins  dans  notre  exemplaire,  qu*an  scnl  diapitre 
sur.  la  séparation  des  deux  principes  constttudâ  de  l'homiÉeg^'dii  de  ia 
mort,  sans  lectures  ni  questions.  .  '  ^  • 

Maintenant,  si  Ton  examine  le  fond  dë  tous  cesciiapitres,  on  y  trbw- 
veni  que  l'auteur  j  teste  assez  lîdèfe  &  son  principe  |^néral  de  consttltei' 
toutes  les  écoles,  sans  épouser  fes  préjugés  d'aucune.  Ainsi  par-tout 
ii  se  prononce  contre  la  direction  exclusive  de  cette  école  qui  pré- 
tend tirer  de  sensibilité  toutes  tras  ficidtés,  celles  de  feniencferAent 
etcefles  de  la  volonté,  ainsi  que  tontes  les  îdKes  qui  dérivent  de  Texer- 
cîce  de  l'un  et  de  l'nutre ,  et  toutes  feî  règles  qui  doivent  les  diriger.  Au 
chapitre  v  de  la  première  section,  il  distingue,  avec  toute  i'écol«  spiri- 
tuaiiste,  fe  genre  humain  et  les  langues,  l'acuvité  et  passiveté;  et  ii 
établit  qu  -  f  arue  est  douée  d'une  énergie  propre,  et  de  la  puissance  de 
se  modifier  eile-méme.  Au  chapitre  vu  de  la  même  section,  il  s'élévè 
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contre  cette  classe  de  philosophes  ,  Priesiley  et  autres,  qui  attribuent  au 
».er\eau  ia  faculté  de  penser.  Au  chapitre  XIV  de  la  seconde  section,  il 
distingue,  contre  Condillac,  la  mémoire  de  la  sensation  continuée,  la 
mémoire  étant  souvent  le  rappel  de  sensations  ou  de  modifications  qui 
ont  disparu  complètement.  Dans  la  seciion  troisième ,  il  se  prononça 
(Hjur  la  liberté  de  la  volonté  contre  la  doctrine  de  la  nécessité  des  motifs. 
D'un  autre  côté,  il  reconnoit  hautement  que  la  sensibilité  est  la  condition 
de  tout  développement  intellectuel  et  moral;  et  dans  la  section  qua- 
trième, chapitre  XXIX,  sur  la  question  délicate  de  savoir  si  Tame  pense 
tontliiuement,  il  garde  une  sage  circonspection  entre  l'opinion  de 
Locke,  qui  soutient  que  l'ame  ne  peijse  pas  toujours,  et  celle  des  car- 
tésiens et  de  M.  Royer-Collard  (i),  qui  défendent  la  continuité  de  la 
pensée,  et  il  conclut,  comme  'sGravesande  (2) ,  par  laisser  la  q|^stion 
indécise.  «  Autre  chose,  dit- il  avec  raison,  est  de  se  tenir  îi  l'entrée 
»  des  difficuliés  par  paresse  ou  incapacité  ;  autre  chose  de  séparer  les 
»  vérités  des  simples  conjectures.  L'ignorance  ainsi  motivée  est  de  la 
»  science  pour  l'homme  (p.  i49).  »  Dans  la  digression  sur  le  magné- 
tisme animal,  à  propos  de  la  volonté,  il  convient  de  la  puissance  de  la 
volonté  sur  l'organisation ,  puissance  qui  produit  une  foule  de  phéno- 
mènes qui  ne  sont  point  toujours  des  fables  ou  des  fraudes ,  sans  adopter 
légèrement ,  ni  tous  les  phénomènes  que  rapportent  les  partisans  du 
magnétisme,  ni  sur -tout  l'explication  qu'ils  en  donnent.  II  garde  la 
même  réserve  sur  les  pressentimens  (chapitre  27  ),  sur  les  songes  et 
le  somnambulisme  (  chapitre  28  ).  Nulle  part  on  ne  rencontre  ,  dam 
1  écrit  de  M.  de  Reiffenberg,  aucune  de  ces  hypothèses  ultra-psycholo- 
giques qui  égarent  souvent  l'école  spirilualiste ,  ni,  malgré  son  antipa- 
thie pour  le  bcepticiiine,  aucune  trace  de  mysticisme.  Enfin  de  nom- 
breuses citations,  non-seulement  de  philosophes,  mais  d'auteurs  de  toute 
espèce,  de  tous  pays  et  de  langues  très-différentes,  montrent  une 
assez  grande  variété  de  connoissances  et  de  lectures  Voilà  fa  pari  du 
bien;  et  nous  l'avons  faite  d'autant  plus  volontiers  aussi  étendue  que 
nous  allons  faire  celle  de  la  critique  plus  considérable  encore.  En  effet, 
tout  en  approuv.-mi  l'idée  fondamentale  de  l'ouvrage  de  M.  de  Reiffen- 
terg,  et  »a  direction  générale,  nous  sommes  forces  d'avouer  que  l'exécu- 
tion e»t  loin  d'être  satisfaisante.  L'ouvrage  entitr,  dans  son  ensemIJs 
comme  dans  chacune  de  ses  parties,  est  dominé  et  comme  pénétré  par 


(1)  (Eiivrts  de  Rtid,  toiti  1 V  ,  p.  436. — (3)  'iGrav.  Jntroduct.  ad fbilotop/'.  VX. 
laitr  inctria  rtlin^uenduin  utrùin  mens  semper  cogitei,  necne.       |  ^ 
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mx  défaut  grave,  très-faciieux  sans  doute  dam  toute  espèce  de  livres, 
mais  bien  plas  encoie  dans  un  livre  élémentaire»  et  qui  malhcoreaiemem 

se  reproduit  ici  par-tout;  nous  voulons  dire  le  désordre  et  la  confusion. 
Nous  signalerons  successivement  les  points  principaux  OÙ  se  montre  ca 
défaut  général  dans  l'écrit  de  M.  de  HeifTenberg. 

1. *  Il  y  a  quelque  confusion  dans  le  dioix  des  matiiies.  Puisque  ct§ 
écrit,  n'étant  que  rintroduction  d'un  cours  entier  de  pliilosophie, 
étoit  uniquement  consacré,  comme  le  vouloit  la  métliode,  à  la 
psychologie,  la  méthode  vouloit  aussi  qu'il  n'y  fût  inséré  et  agité  au- 
enn  problème  dont  Tobservation  psychologique  ne  feiunît  la  adorîoo* 
Or,  par  exemple,  le  chapitre  xxv  de  la  quatrième  section,  qui  traite 
des  esprits  autres  ^ue  Vêtu  humain,  appartient  évidemment  à  l'ontolo- 

.    fiie,  et  même  aux  question»      plus  délicates  de  l'ontologie.  Non  erat 

2.  '  II  y  a  confusion  dans  la  distribution  des  matières  psychologiques 
elles-mêmes,  dans  l'ordre  des  sections  dont  ce  traité  de  psychologie  est 
composé.  Ainsi  ia  première  section  renferme  bien  des  chapitres  qui 
cttfeent  été  beaucoup  mieux  placés  dans  la  seconde  ou  dms  fa  troisième, 
ou  même  rejetés  daip  la  quatrième.  Cette  première  section  commence 
et  fTevoii  en  efTet  commencer  par  déterminpr  le  point  de  départ  de  Fa 

{)sychûlogie,  c'est-à-dire,  l'ordre  de  phénomènes  dont  s'occupe  b  psycho- 
bgie  et  la  méthode  qu'elle  y  applique.  II  étoit  naturel  de  procéder 
ensuite  à  l'analyse  des  phénomènes  qui  se  rapportent  h  h  y)iycho!og)f , 
à  Fanalyse  des  facultés  de  Tame,  de  l'entendement  et  de  la  volonté.  Or 
cette  analyse  ne  se  trouve  que  beaucoup  plus  loin ,  chez  M.  de  ReifiVn- 
berg,  dans  la  deuxième  et  dans  la  tiioi»ènie  section*  Entre  le  premîet 
diapiure  de  In  première  section*  et  les  deuxième  et  troisième  sections, 
où  vient  enfin  f'annlyse  des  facultés  de  Famé,  se  trouvent  plusieurs  cha- 
pitres qui,  n'étant  précédés  ni  de  {'analyse  de  Tentendement,  ni  de  celle 
de  la  volonté,  manquent  tour^i-fait  de  lumière,  et  contiennent  des 
questions  méthodiquement  insolubles,  faute  d'antécédens  convenables. 
Le  chapitre  qui  traite  du  point  de  déprirt  fîe  la  psychologie  est  suivi  Immé- 
diatement d'un  chapitre  sur  l'existence  des  lois  à  priori;  mais  ces  lois 
doivent  être  attadiéesà  Texercice  de  nos  facultés,  desfkcoltél  de  Ten» 
lendement  ou  des  facultés  de  la  volonté  ;  elles  ne  peuvent  se  développer 
qu'avec  ces  facultés;  c'est  cîoik  Jnns  l'aniiîyse  de  ces  ftcultés  qu'on  peut 
les  observer  et  les  recueillir:  pai  1er  des  lois  qui  président  à  faction  de  nos 
fiicuUés,  avant  d'avoir  pat  lé  de  ces  facultés,  est  un  vice  d'expositkm  qui 
ne  fa  par  ii  moins  qia^  donner  k  des  lois  réelles  f^pparence  de  pures 
faypotlièfes.  Qu'estrcc  que  l'unité  coinme  loi  fondamentale  du  xno% 
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pour  qui  ne  sait  encore  ce  que  c'est  que  le  moi,  qui  ne  connoît  encore 
hi  ht  conscience  ni  la  mémoire,  facultés  sans  lesquelles 'on  ne  swarait 
fairaiis,'  ni  que  le  moi  existe,  ni  qull  est  un,  ^i  Inen  moins  encore 
qo'ajirès  avoir  été  découverte  et  puisée  dans  le  moi,  l'unité  est  imposée 
à  toutes  ses  conceptions  ultérieures!  Comment  savoir  si  l'ame  est  passive 
on  active,  quand  on  ne  connoît  aucun  des  phénomènes,  aucune  des 
ftcttités  par  (esquelles  Famé  se  mantfêctet  ét  dttèt  le  caractère  actif  ou 
passif  j)eiit  éclairer  sur  la  passiveté  ou  ractiviié  de  leur  principe!  Com- 
ment traîner  les  élèves  dnnç  îes  ol)Scurîtés  des  différentes  riypotbèses  qui 
ont  été  imaginées  puur  expliquer  l'influence  réciproque  du  coips  sur 
FaiMe ,  et  de  fÉÉ^  tàr  le  cbi^,  àvWit  de  lèiir  Uàft  ekfM^'m  '^ 
c'est  que  l'ame,  et  si  elfe  est  distincte  du  corps!  Comment  agiter  la 
question  si  I«  cervenu  ne  jouiroit  pas  de  In  faculté  de  penser  ,  quand  on 
n'a  point  dit  encore  ce  que  c'est  que  la  faculté  de  penser  qu'il  s'agit  d'at- 
trlbiier  ou  de  ne  pas  attrifater  alir  ielteint  11  èà  éi^m  que  toutes  on 
questions  exigent,  pour  du^flsobéi  ftve£' M(|ifllodé ,  une «naf]rse  «p-; 
profondie  de  nos  facultés. 

3."  Non- seulement  l'ordre  des  sectioiu  et  des  chapitres  est  défectueux, 
mai»  il  s'en  hut  que,  dans  chaque  chapitre,  celui  des  difRrens  paa^ 
graphes  dont  il  se  compose  soit  irréprodiabfe.  Au  lien  de  procéder  du 
connu  h  l'inconnu,  et  de  répandre  ainsi  sur  les  divers  paragraphes  de 
chaque  chapitre  une  lumière  croissante,  l'auteur  semble  jeter  au  hasard 
des  paragraphes  scrupuleusement  numérotés,  mais  dont  les  uns  ne  con* 
duisent  point  aux  autres,  de  sorte  que,  faute  de  gradation,  l'ensemble 
est  obscur.  Pall.nii-i[,  dans  le  premier  chapitre  sur  le  point  de  départ  de 
la  psychologie,  présenter  d'abord  les  probièines  les  plus  difficiles  sous 
leurs  fbnnes  1er  plus  ardues,  et  dans  h  phraséologie  scientifique  la  plus 
raffinée,  antérieurement  k  toute  analjrse!  Je  lis  au  paragraphe  20  les 
phrases  suivantes:  «  Le  moi  se  pose  et  se  fixe  lui-même  ;  mais  toute  affîr- 
»  mation  supposant  une  négation  et  réciproquement ,  il  ne  le  peut  qu'en 
M  se  distinguant  du  non  moi. . . .  Paragraphe  2  3.  Le  moi  est  ou  qMMV 
»  tuai  on  réfléchi  ;  pour  qu'il  soit  ï  ses  propres  yeux,  il  faut  qu'il  agisse; 
»  son  action  est  fa  condition  nécessaire  de  son  apperce|)lion  :  mais  celle 
»  action  est  ou  spontanée,  c'est-à  dire  qu'elle  s'accomplit  d'abord  sans 
»  que  le  moi  prévoie  son  résultat  et  y  consente  ,  ou  elle  est  réflidlie , 
»êtiVk'ém  qu'elle  s'accomplit  parce  que  le  moi  y  consent,  et  qull 
»  en  connoît  les  conséquences.  »  Suivent  des  jugemens  bur  le  cogito,  ergo 
jum  de  Descartes ,  et  le  principe  analogue  de  Fichte.  Ces  phrases 
nous  sont  lrès<onanes;  elles  peuvent  être  vraies,  et  même  claires  avec 
Inut  antécédent  et  leurs  conséquens  :  mais  tirées  vblemment  *de  leof 
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pkce,  et  transportées  de  touies  pièces  i  l'enlrée  cTun  livre  élémentaire , 
elles  y  sont  profondéiiieut  inincelligibles;  car  l'élève  ne  sait  ni  ce  que 
c*c«l  que  le  moi*  ni  ce  que  c'est  que  la  tpomanéiié  et  It  r^ezbn} 
et  pour  peu  qu'il  ait  de  sens,  il  doit  être  fort  embarrassé  de  se  trouver, 
au  début  de  ses  études,  enire  Descartes  et  Ficlite.  Il  y  a  peuitecha». 
pitres  sur  lesquels  on  ne  puisse  faire  la  même  critique. 

.4**  Même  confusion  dans  l'érudition  de  M.  de  ReiiTenberg.  II  y  a 
ut  gnnd  luxe  de  citations;  on  poucroit  dire  que  le  texte  en  est  com- 
posé tout  entier.  I.e  maf  n'est  pas  là;  il  est  dans  l'inexactitude  de 
quelques-unes  et  dans  le  désordre  de  toutes.  11  n'est  pas  impossible 
da  un  très-bon  chapitre  avec  des  emprunts;  iijais  des  phrases 
dVnpntnt  mises  les  unes  au  bout  ét%  autres  iw'  font  pas  toujours  un, 
bon  chapitre.  Qi  ant  aux  lectures,  assurément  if  ètoit  utile  de  renvoyer 
içs  élèves  aux  sources  où  ils  peuvent  puiser  une  instruction  plus  abon* 
wite;  mais  il  £ilIoit  déterminer  les  points  sur  lesquels  on  les  renvoie 
aux  auteurs  <Ksignés;  autiement  ce  n*est  plus  qu'une  liste  d'indications 
bibliographiques  sans  aucune  utilité  philosophique.  Nous  regrettons 
vivement  que  M.  de  Reiffenberg  n'ait  pas  rnnrquc  sur  quels  points 
précis  on  doit  consulitr  les  livres  dont  il  donne  les  titres  et  les  dates. 
Nous  regrettons  encore  quil  ait,  dans  ses  Ltamn^  tellemènl  mèli 
les  auteurs  l«s  plus  dilïiciles  à  comprendre  à  côté  des  plus  éL-men* 
taif es .  fes  plu^  rares  avec  Îl-;  (>Îus  usueîs,  It--;  étrangers  avec  les  natio- 
naux, ie^i  pius  muucnics  avec  les  piu:^  anciens,  qu'en  vcruc  il  est 
extrêmement  difficile»  suMout  k  de>  élèves»  de  s'orienter  dms  un 
pareil  lUdafe. 

5 EnBn ,  comme  if  arrive  d'ordinaire,  le  vice  du  fond  passe  jusque 
dans  la  forme,  et  la  critique  ia  plus  indulgente  ne  peut  &'euip£chér 
d»  reprocher  k  l'écrit  de  M.  de  Reifienbeii;  un  VciU  souvent  inégal 
•t  négligé.  Les  tons  les  plus  divers  y  sont  mêlés  ensemble»  mail  non  pas 
fondus.  Des  aritcdotes  ou  des  dctails  bibliographiques  s'y  rencontrent 
brusquement  à  côté  des  réflexions  de  l'ordre  le  plus  élevé.  Ainsi,  à  propos 
.  de  la  liberté  de  la  volonté  ^u  milieu  des  plus  presians  mottfi  d'agir .  sec* 
liou  3.',  après  le  paragraphe  i  d'une  gravité  et  dTune'séciieresse  toutes 
métaphysique,  vient  le  paragraphe  suivant,  n."  i  jp  :  «  Mais  l'âne  de 
M.Buridan  Qu'est-ce  que  l'âne  rie  Buridan  !  C'est  un  conte  puéril 
»  qu'il  finit  pourtant  connoilre  pour  n'être  pas  dépaysé  dans  rancienne^ 
»  philosophie  scolastique.  »  Suit  Fexplication  de  Bayle,  avec  cette  le* 
marque  que  «  Spinosa  ne  parle  point  de  l'àne,  mais  de  l'ânesse  de 
»  Uuridaxi.M  Noua  doutons  iott  q,ue  ce  toni^r,  trop  familier  \  l'auteifr»*- 
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et  dont  nous  pourrions  multiplier  les  exemplesi  soit  de  t^ès  bon  goût 
dam  un  livre  de  philosophie  élémentaire. 

En  résumé ,  l'ouvrage  que  nous  annonçons  nous  paroît  reoom- 
mandabfc  ysT  f'esprît  général  qui  l'n  dicté  et  la  vnriété  de  connois-'ances 
et  de  lectures  qu'il  atteste  ;  mais  l'estime  même  que  nous  en  taj&ons 
notis  permettoii  k-la-fois  et  nous  fàisoh  un  devoir  de  ne  pas  dhsi- 
nmler  les  défauts  qui  le  d^iarenl.  Les  idées  et  l'érudition  n'y  sont  point 
assez  digérées,  et  il  ne  porte  point  f'empriinte  d'une  méditation 
préalable  suffisante  et  d'un  assez  grand  travail  dans  l'exécution.  Nous 
terminerons  par  quekpies  observations  que  nous  soumettons  à  fauteur, 
et  dont  nous  serions  heureux  qo^ll  voafÂt1>ten  profiter  dans  la  suite  de 
son  ouvrage.  Nous  persistons  à  considérer  comme  utile  et  féconde 
Topinion  qui  commeifce  à  se  répandre  aujourd'hui,  que  toute  école 
exclusive  est  condamnée  à  Terreur,  quoiqu'elle  contienne  nécessaire- 
noent  queliitte  élément  de  vérité.  De  Ik  lldée  très  ptulosopMqne ,  sefon 
rîou5 ,  d'emprunter  ï  chaque  école  sans  en  adopter  aucune.  Celle  im- 
partialité supérieure  qui  étudie  tout,  ne  méprise  rien,  et  choisit  par- 
tout avec  un  discernement  sévère  les  vérités  partielles  que  Tobservation 
et  le  sens  commun  ont  presque  toujours  introduites  dans  1er  sftlèmes 
les  plus  défectueux ,  est  ce  qu'on  est  convenu  d'appeller  d'un  nom 
en  fut  mê:ne  aussi  bon  qu'un  autre,  éclectisme.  I.e  mot  n'est  rien, 
la  dio^e  est  tout.  Or,  li  ny  a  rien  qui  n'ait  ses  mauvais  et  ses  bons 
cfttés ,  ses  périb  comme  tet  séductions.  La  séduction  est  Id  dans  Tétendue 
et  la  richesse  des  matériaux  qui  se  présentent  en  fouie  aussitôt  qu'on 
ne  repoii-^se  aucun  système  en  totalité,  et  qu'on  le*  admet  tous'  pour 
quelque  ciiose  dai\s  la  composition  de  son  propre  éditice.  Encore  une 
rais,  9k  est  la  séduction,  mais  Ik  aussi  est  le  danger.  Les  matéfbui 
sont  abondans  sans  doute,  car  l'humanité  n'est  pas  dlûert  h  pbHb- 
Sophie  com;>te  déjh  bien  des  siècles,  et  les  génies  qui  ne  sont  plus 
nous  ont  légué  mille  vérités;  mais  ces  vérités  sont  enfouies  dans  des 
^tèmes  o&  elles  sont  liées  il  de  spécieuses  erreurs.  Il  6ut  donc  savoir 
discerner  ces  vérités  des  erreurs  qui  les  entourent  ;  il  fiiut  savoir  recon- 
noître  que  ces  vérités  sont  des  vérités  et  non  des  erreurs;  et  l'on  nf 
peut  le  faire,  si  l'on  n'a  pas  une  mesure  d'ap|>réciaiton,  un  principe  de 
critique,  si  l'on  ne  sait  pas  ce  qui  est  vrai,  ce  qui  est  (aux  en  soit  et 
Ton  ne  peut  le  savoir  qu'autant  qu'on  a  fait  soi-même  une  étude  sufS* 
santé  des  problèmes  philosophiques  de  la  nalure  himTnine,  bnse  de  ses 
Acuités  et  de  leurs  lois.  Cest  quand  une  analyse  svientihque,  ]>aticnte 
•t  profonde,  nous  a  mis  en  possession  des  éfémens  réels  et  de  tous  les 
HÀptm  léels  «t»  limmanîté,  que,  nous  adressant  ans  sjritèaicf  4ef 
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fliilMopfa^f  «t  lèt  étudiant  vrtf  I«  tqèinc  spin  qU9  mços  avions  mn 
t  fénufe  des  questions  pliîlosopfaiques»  noua  pouvons  recomKrftm  ce 

que  ces  systèmes  possèdent  et  ce  qui  leur  mnnque,  discerner  en  «ftx 
le  vrai  et  le  faux,  négliger  Fun ,  nous  aj)proprier  l'autre,  et  «grandir 
et  étendre  nos 'propres  pensées  par  (Thahiles  et  judicieux  emprunts. 
Aiort  senfemeni  vient  ie  WOf  dé  fintljf se  liistoriqae,  qui  doit  être  pons- 
aie  extrêmement  BttfyiWairiver twsqo'aut  entrailles  mômes  des  sys- 
fènies  qu't  II'  étudie  et  'en  saisir  les  élémens  consiitutifi.  L'analyse 
historique  des  systèmes  n*a-t-elle  pas  été  précédée  de  l'annlyse  scien- 
ffflqike  des  matières  en  eifes-in#lnes,  effo  MaM^é  de  guidé 'èf^éé* 
flambeau,  et  éîle  séperd  daiiis  Tes  ténèbres;  om  bien  a  i-elle  été  pré- 
cérft'p  pnr  l'analyse  scieniifiqiio ,  mais  manque-t-elle  elle  même  de  pro- 
fondeur et  s'arrête- t-eile  à  la  surface  des  systèmes,  l'objet  même 
qu'elfe  -KlèH  |>ropoféW<chappe.  Airf?  &lm  condition^  de  récfec- 
lisiiie  bièh  entendu    1  .*  Panalyse  scientifique,  2.*  ranafysë  hisioriqde, 
cVst-k-dîre,  Tesprit  philosophique  et  une  érudi  ion  aussi  sévère  qu'éten- 
due :  voilà  l'idéal  qu'il  faut  en9:>re  se  proposer  quand  même  on  déses- 
pêiv  de  fatteindnfii^iWli'iHit  diiat         approcher  plus  ou  moilîi; 
et  mr  cette  route  bien  dessînéè,  II  est  des  degrés  divers  où  chacun  peut 
arriver  dans  la  mesure  de  ses  forces ,  avec  quelque  ufiliié  pour  la  science, 
et  non  sans  honneur  pour  soi-même.  Mais  supposez  que  l'analyse 
sdeniMiqtte  soit  vague  ft  tuperfSdelle ,  et  que  Tanalyse  hiàiorique  ne 
le  soit  pas  moins ,  et  jugés  ce  qui  pourra  sonfr^'^f^  travail  aussi  léger. 
Au  lieu  de  la  combinaison  réelle  des  élémens  organiques  des  divers 
systèmes,  vous  n'aurez  que  la  juxta-position  arbitraire  de  quelques 
phrtses  exHalÉs  ^  et  &  des  écrivains  philosophiques  :  quelque  impar- 
tialité sans  doute  y  seroit,  mais  Timpartialité  de  la  foiblesse  et  de 
l'impuissance;  nulle  précision  dans  les  détails,  nulle  lumière  dans  l'en- 
semble, en  un  mot  le  syncrétisme  an  lieu  de  l'éclectisme.  Mais  même 
.alofs  H  ns'  ^Êéimtpêt  oublier  que  tout  commencement  esl  ^jlile, 
tonm  diKLliâilP  hÊBÊlÊÊIk  'lilMlillÉRlIuéiit  iM  |)eci  ^^^^pie  ;  <|m  tfcin  ne 
peut  se  passer  du  temps,  et  que  la  philosophie,  c6mme  toute  autre 
science,  est  progressive,  et  vit  d'essais  et  de  tâtonnemens.  Depuis 
quelques  années ,  en  France  et  ailleurs,  plus  d'un  esprit  distingué  est 
entré  dans  h  nmie  que  nous  venons  de  sigiuiler  et  que  nous  croyons 
bonne.  En  Be^ique,  MM.  Van  de  ▼eyer  et  ReifTénberg  ont  trans- 
porté Técleciisme  dans  leur  enseignement,  et  le  répandent  par  leurs 
écrits.  Nous  ne  pouvons  qu'applaudir  à  leur  entreprise  et  encourager 
feurs  essais»  mais  en  les  invitant  à  ledoubler  d'efforts  et  i  ne  point 
»*aiTèmr  dam  Imr  honoiabli  canièrt.      ^  '  '  'V.  COUSIN. 
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Voyage  apchéologique  dans  l'ancienne  Étrurie,  par  M.U 

D7  Dorow,  &c. ,  avec  xvi  planches;  i  vqI* 
■ Pari»,  1822»  Mplin^  ,  * 


Nos  Fecteurs  connoissent  déjà,  par  Fa  noî'ue  que  nous  avons  donnée, 
dans  ce  journal  (  i  ) ,  d'une  collection  de  vasts  peints  et  autres  monument  dt 
l'art  étrusque^  formée  dans  {'jètrurie  même  par  M.  iq  docu;nr  Dorov« 
•lei  s^ices  rendus  par  cet  andquajrc  à  uns  lupuch»  ,'l|i|p9inim  (fr 
Farchéologie.  Le  voyage  dont  nous  allons  rendre  compte  lui  assure  d» 
nouveaux  droits  à  fa  reconnoissance  des  amis  de  l'antiquité ,  par  les 
inonuinens  nouveaux  qu'il  y  publie  »  pu  dont  il  y  donne  une  descriptiour 
exacte  et  'finimè,  dTepr^    résultât  ièe  ses  propres  observttÎQiM. 

Jba  connoissance  de  fantiquité  étrusque,  sur.faquelle  l'important 
ouvrage  de  M.  K.  Ott.  jMUIier  vient  de  fixer  de  nouveau  l'attention  de 
l'Europe  sayante,  est  peut  êire  encore  celie^u  sujet  de  lamielle  il  règne 
le  plttsd'QpihiQns  finnèi  09  çp|[|tnidîcU|lrd^niaIgr  é  le  granan<P|iip<I^»* 
vrnges  dont  elfe  a  été  fp|)|^ft,  et  peMt-êtririciVSe  de  ce  nomlif*JMlâpM 
de  livres  rédigés  sans  crirîque ,  d'après  des  monuraens  trop  souvent 
recueillis  au  hasard.  C'est  aussi  de  toutes  les  branches  de  l'antiquité 
fî|;urée  cel|e'  o&  PeMpIof  .<d^  .di^^  introduites  par 

•accident  et  nuin  tenues  par  ttaMtMde,  a  occasioapé  leplusdeces  méprises 
systématiques  qui  résisJent  opiniâtrémeni  à  toutes  les  données  d.e 
ia  science.  Ainsi  le  nom  de  vasts  étrusques,  doniié  l'origiae  \  la  classe 
notnbreusede  vates peints  qui  se  -rencontieiM  imètnteaailt  enpius  ou  moins 
grande  abondance,  et  avec  des  variétés  plus  ou  moins  considérables  do 
style  et  de  fahrique,  sur  tout  le  domaine  de  fa  civilisation  hellénique, 
a  couveu  t^Iui  ^de  l'arcbéoiojgiuu^  éjrusque  d'une  obscurité  qui  n'est 
p4U  l)nço;«  <I&stpeé'i  et  aujourd'hui  tnèmei  ce  nqm^  que  l'on  croyoit 
toiif-4^rait  banni  du  vocabulaire  de  la  science,  semble  prêt  k  reprendre 
une  nouvelle  faveur,  d'après  les  nombreuses  découvertes  faites  récern-. 
ment,  sur  un  territoire  étrusque,  de  ces  vases  peints  qu'on  voudroit 
pouvoir  considéter  exclusivement  comme  des  pooductions  du  sol  et  de 
l'art  de  Tantiquc  Étrurie.  '  ^ 

S^i|S  parler  tie  la  langue ,  dont,  il  faut  bien  Trouer,  l'intelligence  est 
eniort^  av^céie^^et  douf,  les  vériiab^%,s|Ç>vrces  restent,  qutil 

■       ■        ••        •     -  '     •  ■      -      r  ■ 
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qpiVm  4t  pu  AIrt»  «ameloppiet  cTiiiie  autt  lî  profbncfe,  d«  cMie  bngu« 

su  sujet  de  laquelle  il  règne  encore  des  opinions  aussi  extrêmes,  et, 
suivait  moi,  aus^i  peu  fondées  que  celle  de  M.  Niebuhr,  qui  n'adir.et 
d  expiication  que  pour  deux  de  ses  mots  (1)»  et  celle  de  l'aLbé  Lanzi, 
qui  croyoit  pouvoir  en  kiierpréter  presque  tout  le  vocabafnre,  féUt  et  fe  - 
stjtt  élniiques  ont  donné  lieu  à  der  systèmes  tout  aussi  oppoeta»  loni 
aussi  absolus,  suivant  ies  divers  degrés  d  influence  étrangère,  orir-nfnfe 
<ou  giccque,  et  de  culture  indigène  et  locale,  que  l'on  a  cherche  à  y 
.  .ftttyiHttR  Â-cet  égard ,  aoamw  au  fu)et  d«s  vnei  peinte»  une  des  pria* 
djpile»  canscs  des  erreurs  commises  d'abord ,  et  toujour*  lepeedinies ,  est 
£84»  doute  le  peu  de  sohï  que  l'nn  a  m\s  h  classer  les  rnonumens  d"a- 
ftiès  ies  localités  auxqueUef  ils  appartieunent  ;  car  si  le  li<:u  où  se  renr 
•  w^àxiK  moniMtent  Ji'eiC  pe*  tonjonre  une  »6re  indicuien  de  se  pri- 
mtiîve  origine ,  il  n'en  seneok  être  de  même  dee  Jpodiaét      «c  tan* 
conire  ha})itueileinedt  une  cprtainc  classe  de  rnonumens  :  dans  ce 
4erm(;r  cas,  in  provenance,  bien  constatée ,  détermine  la  .véritable  pa- 
tfie,  d'une  manière  i^peu-prèe  indubinble.  Sont  œ  rapport,  on  ne 
sauroit  trop  défiwer  iè  méfaocfe  fui  «e  neierqpie  dam  ies  coIfettioQie 
publiées  d'anliquîtés  étrusques,  de  rnonumens  recueillis  péfe  inéie  sur 
tous  les  points  et  appartenant  à  toutes  ies  époques;  et  le  désordre  qui 
règne  dans  les  coUectiom  publiques  et  privées  de  la  Toscane ,  sans  en 
«»9epMr  calla  da  la  gileMa  de  Florence,  o&  l'anliqae  et  le  modene, 
le  vrai  et  le  faux,  «-e  rencontrent  trop  souvent  môlés  ensemble,  sans 
aucun  ég<^rd  ^  I:l  ]  itrie  de  chaque  monument,  dont  la  tradition  tinit 
tut  ou  tard  par  se  perdre.  C'est  là.  sans  doute  ce  qiû  a  donné  lieu 
.  i  la  plupart  des  «prfeuifcMimjief  pardcianticiiiatres  leb  quéBaonaroui, 
Gori,  Passerî  et  Lanzi  lui-même  ,  hommes  d'ailleurs  si  recommandables 
par  le  zèîe  eitréme  qu'ils  ont  déployé  Hnns  îe  cours  d'une  cnnr^re 
laborieuse ,  à  faire  connoiire  ies  monumem  écrits  et  figurés  de  leur 

pajra*  Une«ttli^aa*Me  d'aiveiifa  non  moins  ftconda  a  éti  fiMqM%  nos 
laérs  la  maiiiir«>tHp  pw  fitUb  av^  laquelle  étoient  généralement' 

représentés  des  monemens  que  Ton  croyoii  pouvoir  néanmoins  appré- 
cier, sous  ies  rapports  du  style  et  du  goût,  d  après  ces  publications  in- 
^rmcs  ott  tmbelBesy  vammn  n  «Ocf  éioient  Fcspitiaion  exacte  des  otf- 


(1)  H'tst.  rom.  toni.I,  pag.  1^7,  not.  34a  de  !:i  rrjdnrrinn  frnn<^3tse  de 
M.  de  (jolbéry ,  que  je  ciio  ici  de  préféreoceà  l'onginj!,  pour  avoir  occaiion 

de  payer  un  fuste  uihut  d'éloges  à  «a  fawlll  ti«s4^;iai  «t  irdMlilKcrie,  ea^cutc 
aoiai  Ura  fi/U  éteit  potsUi» 
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giaaux.  De  là  il  est  résulté  que  les  historieru  de  Fart ,  tek  tl^inckel- 

de  l'art  étrusque,  k  faide  de  monumens^dmiligrirés,  et  qui  dnt  cher- 
ché à  en  classer  les  écoles  et  à  en  distinguer  les  époques,  n'ont  trop 
souvent  établi  ces  jugemens  et  ces  distinctipns  que  sur  des  bases  fausses 
et  raiiMMpt,  ok  ÙM^iue  éM  'uiltitÊàm^iat^  M^RPOM^Millér, 
qui  n'ont  pas  cru  devoir  comprendre  chs  élétiMiM'MMs!  itMépeCts  dans 
J'analyse  du  génie  et  de  la  civilisation  étrusques,  sé  sont  privés  d'un 
des  moyens  les  plus  efficaces  de  vérifier,  par  les  monumecis  de  l'art, 
les  témoignages  dé  Hliiloiiie.  Il  lerofriflCfieiniMit  ^iffitMlr  de  toé-  pi» 
établir  une  exception  f^M'Hielle  en  faveur  de  It  colfcclioa  k  ^^lli'<0<H^^ 
dérable  et  la  plus  récente  d'antiquités  étrusques  qui  ait  encore  été 
publiée,  celle  de  M.  inghirami;  et  les  pei^sonnes  qui  ont  été  à  même  * 
<f observer  les  moniiinens  originaux  dispersés  dms  les  pnoc^ptlet  col- 
lections de  la  Toscane,  doivent  reobnnohre  que  nulle  pvt  éacoW'iees 
monumens  r^'avoient  été  si  judicieusement  classés,  sous  les  rapports  de 
l'art,  ni  si  ûdèitokcnl  reproduits,  quant  aux  caractères  du  style  et  de 
(inécutioli.  NoayiiKMMliioos  pouvoir  a|outer  que  ttMt»  iei  tfnle^pifta- 
tiens  du  savanééiiienr  sont  nissi  irréprochables  du  «ôté  afciiéologti]aet 
mais  si  fes  rapports  astronomiques  qu'il  croit  découvrir  sur  ces  moRUr 
mens ,  pèchent ,  suivant  nous,  par  une  application  trop  souvent  abu- 
sive des  données  antiques,  ce  point  dé  vue  accessoire  ne  dimliMie  rien,  à 
nos  yeùx,  da  néiito  des  eipHcations  puisées ,  avec  autant  de  raison  que 
de  savoir,  dans  l'intelligence  des  mythes  helléniques,  cjui  tendent  toutes 
à  montrer,  d'une  manière  qui  nous  semble  irrécusable,  l'influence  que 
l'art  et  la  civilisation  grecs  avoient  eue  sur  le  développement  final  et 
sur  fa  dernière  forme  de  la  civilisation  élmsque.  iLlioinmfge  qiie  nous 
rendons  ici,  d'après  nos  propres  observations,  au  bel  ouvrage  de 
M.  Inghirami  ,  se  trouve  justifié  par  le  sufirage  de  M.  le  D.'  Dorow; 
et  le  même  sentiment  de  justice  nous  force  à  ajouter^  dans  le  même 
iniérét<de  la  science,  que,  suivant  le  témoignage  de  JVL  Dorow  ,  auquel 
nous  devons  joindre  aussi  le  nôtre ,  il  s'en  faut  bien  que  le  même 
mérite  de  critique  dans  fc  clioix  et  d'exactitude  dans  la  représenfatioii 
des  monuiuens  étrusques ,  recommande  l'ouvrage ,  d'ailleurs  utile  et 
curieux,  d'un  autre  antiquaire  florentin,  M.  Micali  (  i  j. 


(i)  C'est  cepeodaat  d'après  ce  recueil  de  M.  Micaii,  où  les  monuiuens  sont 
cboUis  avec  li  peu  de  critique  et  représentés  avec  si  pea  de  fidélité ,  de  l'aveu 
de  l'auteor  liii«iuême,  qui  s'apprête  i  le  recomnsencer  sur  an  nouveau  plan 
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II  saraitdoywbhn  ^  souhaitèr  (|tfBaoM  ettstioni.  tat  les  nombreux 
4ffriMiM  ifa  Ttrehéologie  étrusque,  f?es  nolions  exactes  et  précises, 
recueillies  sur  les  litux  mêmes  et  en  présence  des  originaux,  de  manière 
à  pouvoir  constater  ce^jui  est  proprement  et  m<iabîdibleiiwnt  étrusque, 
tfalMMdpv  la  inalièi«ecp«r  U  locafité,  puii  pu  lo  style  et  par  le  goût. 
-Ce  travail  préliminaire  accompli ,  on  verroit,  avec  plus  de  facilite  et  de 
ceriitiKÎe,  quels  objets  éinrigers  ont  pu  se  trouver  importés,  soit  par 
4es  cauici  générales,  soit  par  des  circonsunces  acddenielto,  sur  le  «H 
f antiiliiité  éintsque;  et  Ton  pourroit  en  même  temps  appr^ier, 
■fwcquetqim  dowes  de  succès,  les  influences  pîns  en  moins  éloignées 
qu;  ont  pu  s'exercer,  des  divers  points  du  liiéâire  de  l'antiquité  orien- 
tale ou  grecque,  et  à  diverses  époques ,  sur  le  domaine  «fe  rarcfkéologie 

^msqne*  '  , 

Tel  paroît  »v6lr  été  robjei  du  voyage  de  M.  Dorow  ;  et  biei^ue  fe 
résulta!  de  ce  voyage,  exposé  comme  il  l  est  dans  ie  volume  dont  nous 
rendons  compte,  ne  puisse  être  considéré  que  comme  un  premier  «sai, 
et  qu'il  n'embrasse  qu'une  petite  portion  du  territoire  de  Tantique 
Éuurie,  les  renseignemen»  eiact»  et  neufs  qu'il  nous  procure  sur^deux 
des  localités  les  plus  importantes  de  ce  pays  classique,  Cortone  et 
C/thsi,  accompagiîés  de  la  publication  de  quelque»  raonumens  rares  et 
inédits,  seront  certainement  accueilli»  atec  autant  d'intérêt  ^tU  pa- 
Minent  mériter  de  confiance. 

Parti  de  T  lorP!icr ,  le  juillet  1827,  en  société  avec  M.  Inghirami, 
pour  se  rendre  directement  à  Ck)rtone,  et  de  là  à  Chiusi^otre  voyageur 
examine  successivement  tout  oe  que  c»  f»f*,  a  înléreaiant  k  tant 
d'égtNb»  offre  de  lemaïquable  sous  le  rapport  de  l'antiquité  et  sous 
celui  des  arts  modernes  ;  un  lahleau  de  Carlo  Dolce  ou  de  Fm  Ange- 
lico,  quand  il  se  rencontre  chemin  faisant,  est  une  bonne  fortune  que 
M.  Dotov>f  ne  laisse  pas  plus  échapper  que  foccafion  d'obwrver  un  bas- 
relief  étraaqne  00  lin  aaicophage  lomain.  Mais  M.  Dorow  étoit  plus  à 
foti  ane  Ans  son  voyage  que  nous  ne  saurions  l'être  dans  cet  article; 
nous  ne  pourrions  le  suivre  dans  toutes  ses  digressions,  sans  risquer 
de  faire  presque  uii  Uvre  à  son  exemple  ;  et  comme  son  principal  objet 
ett  dé  rendre  compte  des  momimen»  de  raniiK|n»  Etmtie ,  c'est  aussi 
à  oen»  partie  de  «e»  obaervations  que  nous  nous  atiadieiom  de  préfé- 

etdïwèfJeoooveaux  dessins,  que  M,  Ntebuhr  se  flatte  d'avoir  actp^h  nnc 
corr  ois5:,ncf  tYscte  et  juste  du  goût  et  du  génie  ttroi^uesi  w/.  100  Hut.  rom. 
locii,  l ,  f^i^.  1^0,  not.  ^i^. 
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MMff,  afin  de  doaiMr  daf  moiiM  ndée  la  moins  incorapléie  qn'il  ilous 
«era  possible  de  ce  que  fe  voyage  archéoIogiqMdeM*  DofOW  Ifttfetme 
de  plus  neuf  et  de  plus  important  à  cet  égard.  '  . 

La  collection  d'antiquités  jointe  k  la  lMbUothè<|ue  publique  de  Cortone 
«tiîre  d'aboid  i'uttntîon  de  Mf  Dorow.  II  y  irotm  k  premûr  wample 

.  de  ce  sy^ième,  ou  pIuiAt  de  cette  absence  de  système,  malheureusement 
trop  commune  par  toute  la  Toscane»  et  que  nous  avons  indiquée  plus 
iaut ,  de  réunir  une  foule  d'objets  étrangers  à  l'Éirurie  et  tout-à-fait  di»> 
ptr»tes ,  telf  que^d«»«nitq«liés  ds  fÉgyptc  et  des  cmiMkés  de  fliMfe,  de 
médiocre  ou  de  nulle  valeur,  parmi  des  monumeiu  d'antiquité  étnuque, 
la  plupart  d'un  grand  intérêt,  et  dont  un  choix  sévère,  tel  qu'if  semhleroit 
si  facile  de  i'e/feciuer  ici,  avec  tOMtes  les  resscurces  quoiire  le  pays* 
seroil  défi  un  service  essentiel  reodi»  k  h  science.  Parmi  ces  monamena 
étrusques,  les  seuls  qui  méritent  h  Cortone  Tattention  de  l'antiquaire, 
M,  Dorow  drsiinc^iie  une  figure  de  bronze  publiée  par  Gori  (i)  comme 
un  Jupiter,  que  M.  Dorow  croit  être  un  Bacchus ,  e«qui  doit ,  en  toute 
hypothèse,  étrecbn^érée,  d'après  Ufiuéri  qu'elle  tkni  ta  mmm»  cownw 
vn  dïvux  fu/gerafores  du  système  étrusque»  de  mécoe  que»  sous  le 
rapport  de  l'art,  ce  bronze  mérite  d'être  mis  an  premier  rang  des  monu- 
mens  qui  offrent  te  véritable  style  étrusque,  d'une  époque  intermédiaire 
enir»IVprediicâoi»  de  l'art  primitif  et  celtes  oîi  le  goût  netianal  corn- 
mençoît  î  subir  une  influence  étrangère.  Un  monument  plus  înpotiaitt 
encore  ,  parce  qu'il  appartient ,  suivant  M.  Dorov  ,  h  une  époque  plus 
andenne  ,  et  ^u  'd  présente  d'ailleurs  un  type  plus  rare  et  un  sujet 
mythologique  plus  curîeux»  ^estune  autre  figure  de  faaoma  provenant 
pareillement  du  sol  de  Coftooe ,  et  qui  est  qualifiée  ndtstinctement 
de  figure  de  Venh\'-,  df  Victoire,  oy  de  la  Lune.  S\.  Dorow  ,  qu:  n  pubfié, 

-  dans  un  autre  de  ses  ouvrages  (a),  un  des*iu  bdéie  de  celte  singulière 
figure ,  penche ,  avec  laÎMm,  ce  nous  sembk ,  vers  roploion  qui  y  m* 
connoit  untVénus,  d'après  /'ciMau  qu'elle  porte  sur  sa  léHf;  et  quel  gue 
s  ■[  l'uis  que  l'on  adnptc  h  s  n  sujet,  il  la  proclame  une  des  figure» 
de  style  étrusque,  de  l  époque  primitive,  les  mieux  caractérisées  qui  nous 
soient  restées.  D'autres  bronzes  étrusques  lui  ont  encore  paru  dignes 
d'être  signalés  à  Texamen  des  anilquaires»  d'après  l'analogie  frappante 
fju'ils  présentent  avec  des  figures  de  divinités  ou  de  prêtres  gaulois 
trouvées  sur  iesjbord»  du  f^iin  et  sur  le  sol  de  ra.aci£nne  Gaule.  M.  Dorow 

(t]  AIus.  ttri/se.,  I,  XXII.  —  f 2)  jyoriz'ie  i$tt9mo  mi  okuidvad  ttnisefih 
Pcsaro»  iti^i,  lav.  ix,  fig.a  a,  a  b  et  2  c. 
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remarque  encore  la  même  analogie  entre  des  figure»  en  terre  cuiie, 
qui  se  trouvent  pareillement  à  Corione,  mah  tans  que  Ton  «n  connoiiM 
bien  posilivemcnt  la  véritable  provenance ,  et  des  figures»  en  apparence 
toutes  sembtrfbles,  découvertes  dans  des  f  ..files  le  long  du  Rhin  (i  ).  Gé- 
nérafement  notre  voyageur  paroît  avoir  une  grande  inclination  pour  ce», 
«or  les  de  rapprochemens  à  l'égard  d'objets  qui  n'ont  pettt-*ireen  «netffen 
de  commun  qtf^ne  extiAme  împerlèction,  due  soit  i  l'enfance  soit  à  la 
décadence  de  l'art.  L'idée  de  comparer  des  productions  de  la  pnmilive 
Ètrurte  avec  celles  de  l'industrie  grossière  des  Celtes  et  de»  Germains, 
uniquement  parce  que  le»  une*  et  les  autres  décèlent  une  Ignonm» 
presque  ebiolue  des  prindpei  «tdes  procédés  de  rimîtttion,  n'est  peut- 
être  pas  plus  fondée  que  celle  des  historiens  critiques ,  tels  que  M.  Nie- 
huhr,  qui ,  dans  le  dépit  de  ne  pouvoir  déterrer  quelque  part  le 
ou  la  clef  de  la  langue  étrusque,  tournent  leurs  yeux  vers  «n  cwo  duf 
Tyrol  /  pour  y  trouvtr ,  d«i«  «n  obscur  pttoî»,  un  reste  de  cetM  1m|SU» 
jndéchifTrtble  (l).  Mais,  pour  en  revenir  à  nos  monumens  étrusques  ; 
il  me  semble  que  ce  qu'if  y  a  de  p?us  raisonnalile  k  dire  à  leur  égard  , 
c'est  ce  qu'en  dit  M.  Dorow  lui-même  :  «  Ces  antiquité»  me  semblent , 
»  à  cause  de  l'obscurité  qutîe»  enveloppe, des  monumens  trêe-commode» 
•  pour  les  antiqaahvs  à  systèmes  ;  chacun  y  voit  quelque  chose  de 
«différent:  c'est  pourquoi  elles  sont  de  K  phtt  giartde  ttUUié  pour 
»  bâtir  et  soutenir  des  hypothèse»  I}).  »      [/  ^^  I-"^  '    'I, «  ! 

M.  Dorow  passe  ensufle^n  tevué  h  colledlon  dN»«es  «InéNIfes  en- 
miri>re.  en  tlbltreeteniene cuite,  parmi  lesquelles  il  distingue  avec 
lïlson  et  décrit  avec  soin  un  sarcophage  d'albâtre  ,  qui  offre  la  rrpré- 
tentathn,  si  souvent  rcphie ,  ajoute-t-il,  du  combat  d'EUocU  et  dt  ^"'/^ 
Peut-être  devoit-ii  aussi  observer  que  ce  sujet  tftiî  Mq^aMmwtn  té^pè» 
que  sur  les  urne»  en  terre  cuite,  où  il  est  effectivement  si  co.mnun  ; 
mTti  en  existe  peut-être  ,  d.nns  les  diverses  coîlections  que  je  coiinois , 
une  centaine  de  répétitions ,  avec  infiniment  peu  de  variante»,  tandts 
que  ce  même  sujet  est  extrêmentent  rare  sur  les  sWcopha^  en  pkft*' 
et  enatbfttre  t  or,  et  celte  observation  ri^Brt  pas  uni  tttip«ncef»d* 


(I)  Ces  niont>men»  ge^ains  «  g^uloi»  ont  été  publiés  dan»  deux  a..ire& 
o..v/ag.*  de  M.  lJo.o«  luf-rtiême,  ioilrtlés,  INin,  De^maUt,  germanucher 
und  roemischcr  Zeit  in  den  meinisch  -  ii'estpffi^cfm.  ^«""'^"i .g  JLi 
pl.  XXVI ,  y,  r»»Uf:,Opùruut<e  und  Crothu^eider  O^rmantr  miF^M^ 
Wit»  B.li.  pl.  vîip  1.  a,  3.4,  WiesBadce.  iBa?.- W.l'l't 
ion.  1 ,  p.  1 59,  Bot.  J47,  —  (})  8, 
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b^rcîMVioUiinoe  «b"'^  lliiia|u«  ,  (e  choix  dtvAutuères,  d^acoord  awe 
aAtf  ,  •fcaft^^ <!—  :^gi^  g^«cféri>*iqip«  auxquels  peuvent  se 

reconnoître  aujourd'hui  îes  diverses  écoles  d'art  de  l'annque  Élrurie;  de 
telle  sorte  qu'à  l'aide  de  ce  double  caractère,  oo  pou^roit .ç}§sser  ies 
piodoct^iM  émanées  des  anciennes  écoles  de  Vol|iif»»;<le  ChîiM  »  de 
GeHf»tei»r>dr>^eroggia ,  pretqn*  ime  Mmnt  ^ -coKitude  què  f  on 
distingue,  parmi  les  œuvres  de  la  renaisiaoœ,  celles  qui  proviennent 
des  écoles  de  Sienne,  de  Pise,  de  Florence  ou  de  Bologne.  C'est 
par  rapport  jmx  inonum«ns  étrusques,  donne  tant  d'importance 
mmmoÀotObtÊÊtht »  fpijgweMtawttt-^éwîWîM ,  ët  c»  qui  prouve  avec 
combien  de  chôijc  on  devroit  procéder  à  la  réunion  de  çes  mbnumens. 
L'urne  d'albâtre  qui  nous  a  fourni  le  sujet  de  cette  observation,  appar- 
tient certainement  à  Voiierra,  quoique,  par  des  raisons  faciles  à  conce- 
iMJjr:,  elle  selroaiw  aufoiiKniut  à  Cortone:  Me  eveit  ét^  Mtt.f»  qui 
est  encore  un  tnit,  sinon  exclusivement  propre  eux  i^mei  de  J'école 
de  Volterra  ,  du  moins  très  fréquent  parmi  celles  qui  en  proviennent. 

M.  Dorow  donne  ensuite  une  description  succincte  de  la  collection 
d«  miiqwi  VeMiit  qui  pouiroit  k  die  seule  fbwntr  le  ia)et  d^un 
line;  car,  indépendamment  de  plusieurs  rares  monumens  de  l'antiquité 
étrusque,  déjà  publiés  en  partie  dans  les  recueils  de  Gori,  de  Lanzi,  et 
dans-le  yl/ji^riun  Cortoncnst,  il  s'y  trouve  un  choix  de  vâjrx  ^^/orx ,  tous 
encore  tnédBts ,  provenant  la  plupaft  des  meillettres  ftbiiques  la 
Grandè-Grèce,  et  paniculièrement  de  celle  de  l'antlgaeZcrrik  ai  pré- 
cieuse et  si  recherchée.  Cette  notion ,  que  je  dois  au  marquis  Venuti 
lui-même,  possesseur  actuel  de  l'unique  incdailie  d'or  que  l'on connoisse 
dé  cette  ville  grecque ,  et  qui  s*cst  trouvée)  avec  un  grand  nombre  de 
ces  vases,  dans  des  fouilles  exécutées  sur  remplacement  de  Locri« 
aujourd'hui  Gcrace ,  ajoute,  si  je  ne  me  trompe,  un  nouveau  motif 
d'intérêt  à  tous  ceux  que  présente  une  collection  d'ailleurs  si  riche,  si 
variée,  et  très-fustement  appréciée  par  M.  Dorow.  Parmi  kt  monu- 
mens proprement  étrusques  qu'elle  renferme ,  notre  auteur  a  Sur*lout 
distingué  un  bas-relief  de  sarcophage,  d'une  éxecution  superbe,  et  qui 
appartient  aux  meilleurs  temps  de  l'a/t  étrusque ,  représentant  Ampkum 
tt^iMmsfA  ûtmkmî  Dittétmx  cornes  d'un  t/iartau  furieux;  sujet  rare 
et  curieux  ,  que  M.  Dorow  a  publié  dans  un  de9sin  fidèle,  du  tiers  de 
f  «vaginal  (i)  >  et  qui  enrichit  d'un  &it  nouveau  notre  galôie  mytholo* 


(i)  FI.  XIV. 
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giqiie  étrusco  grecque.  M.  Dorow  ne  dit  pas  en  quelle  matière  est  cette 
urne,  ni  de  quelle  école  étrusque  elle  a  dû  provenir;  mais  je  puis 
suppléer  h  son  silence  en  ajoutant  qu'elle  est  en  albâtre  de  Volterra ,  et 
qu'elle  appartient  à  l'école  de  cette  ville ,  qui  paroît  avoir  adopté , 
presque  excluviveineni  aux  autres  cités  étrusque.s ,  des  motifs  puisés  dans 
les  fables  (liébaines,  pour  types  de  ses  nionumens  funéraires. 

Une  autre  collection  particulière  de  Corione ,  qui  jouissoit  d'une 
grande  célébrité ,  notamment  à  cause  de  ses  beaux  bronzes  étrusques , 
celle  de  ia  famille  Corazzi ,  n'a  fourni  à  M.  Dorow  que  l'occasion  d'ex- 
primer un  regret  assez  légitime  sur  renlèvement  tout  récent  de  cette  col- 
lection acquise  par  le  roi  des  Pays-Has;  car  bien  que,  sous  le  rapport  de 
ia  science,  il  y  ait  lieu  à  étudier  utilement  les  antiquités  par-tout  où  elles 
«ont  accessibles,  peut  être  n'est  il  pas  indifférent,  pour  l'observation 
des  nionumens  étrusques ,  de  les  trouver  à  Leyde  ou  à  Cortone.  Dans- 
Ja  cathédrale  de  cette  dernière  ville,  M.  Dorow  ne  pouvoit  manquer  de 
distinguer,  avec  tout  l'intérêt  qu'il  mérite,  le  célèbre  sarcophage  antique, 
en  marbre ,  qui  représente  un  combat  de  centaures  où  figure  Bacchus  (  t 
et  qui  passe  pour  avoir  contenu  les  restes  du  consul  romain  FIaminiuS| 
tué  près  de  là  sur  le  champ  de  bataille  de  Trasimène.  Il  est  seulement  it 
regretter  qu'un  antiquaire  aussi  éclairé  que  M.  Dorow,  rapporte,  sans 
•les  qualifier  comme  elles  le  méritent,  des  traditions  aussi  dénuées  de 
raison,  aussi  contraires  à  toutes  les  données  de  la  science  ;  et  que  des 
erreurs  nées  de  l'ignorance  ou  de  la  vanité  des  ciceroni ,  se  propagent 
et  s'accréditent  au  moyen  de  cette  espèce  de  tolérance  ou  de  mépris  de^ 
hommes  instruits.  II  n'est  pas  nécessaire  d'être  profondément  versé  dans 
l'archéologie,  pour  savoir  qu'un  sarcophage,  tel  que  celui  dont  il  s'agit , 
en  cette  matière  et  de  cette  dimension ,  ne  peut  appartenir  qu'à  la 
période  romaine  de  l'art  antique,  probablement  à  Fépoque  des  Anto- 
nins.  Mais  ce  que  je  regrette  plus  encore,  c'est  que,  dans  l'imperfection 
bien  reconnue  et  avouée  par  M.  Dorow  lui-même,  de  toutes  les  estampes 
exécutées  d'après  ce  beau  sarcophage,  il  n'ait  pas  cru  devoir  en  produire 
un  dessin  fidèle,  ainsi  que  de  tant  d'autres  monumens  qui  lui  ont  arraché 
le  même*  aveu ,  et  qui ,  tout  publiés  qu'ils  sont ,  de  plusieurs  manières 
et  à  plusieurs  reprises,  peuvent  véritablement  jiasser  encore  pour 
inédits. 

De  CortojtttîA.  Dorow  se  rendit  directement  b  Chiusî,  où  l'attendoient 

•s 

'   — "T—  — — •  

-  (1)  Publié  par  Gori,  daos  se*  /nscriptiones  antiq-  qutg  in  Etrur'ue  vrbibus 
txstant;  tom.  III,  Appendix,  tab.  XLVi,  p.  cxlj. 

Hh 


Ùi  JOURKAL  DBâ  $AVANS» 

un  plus  grand  nombre  «f objets  d'antiquité  éinucme»  d'une  natare 
|>1ui  variée  et  d'un  caractère  plus  tmÈ  tàSÊHti^tiÊÊ  #hiW6plny> 

alondent  aussi  à  Chrusi  ;  mais  ils  sont  assez  générafement  en  pieiM 
ou  tuf  (iu  pays,  quelques-uns  en  marbre,  et  îa  plupart  en  terre  cuite. 
Au  ^ujtt  de  cei  urnes» et  des  diverses  matières  dans  lesquelles  elles  sont 
exécutées; 'M.  M  en  prindpe  que TcdlaF^liHMyvëÉfK^ 

d'une  Lien  plus  petite  dîHkiiAtti,  doivent  appartenir  à  une  période 
plus  ancienne  de  l'art  étrusque  que  celles  de  marbre  ou  d'albâtre, 
uui ,  d^ailleurs ,  par  le  choix  et  par  l'exécution  des  sujets  ,  décèlent  une 
ÛfÉmSR  jpteçW^  des  aaicophages'lMMAil«»% 

période  inipériaife  Cette  observation  me  paro{t  vraie  à  beaucûvpd'égâMM 
Toutefois  la  matière  ou  la  dimension  des  urnes  étrusques  ne  snurnit  être 
regardée  comme  une  donnée  positive,  dans  le  classement  chronologique 
ârèéttPVSMr^rfMte^  qu^le^MMbinéviMCfleilea 
qui  rcsuhént  du  chobcdes  sujets  et  des  propriétés  du  style.  IfcÉdb'ftil^ 
d'ailleurs,  que  des  urnes  en  terre  cuite  ont  été  fabriquées  î»  toutes  fes 
^E^^^YH^^'^^  ^  celles  de  la  décadence,  coDCurretiuuent  avec  les 
imwi^Sf  mélM^* iêt  yM!>8fi re ,  etqtfiAllA|M6lâil'M%llHlinées,(fapite 
fe^^âTde  prix  de  la  matière  et  (e  peu  de  mérhe  de  f'ekkiittilt'  ftmt  ItU 
^fcrsonnes  d'une  condition  inférieure  :  en  sorte  qu'on  ne  pourroif  ref^ardif 
1e\  monumens  dont  il  s'agit  comme  apparienant  exchisivement^^* 
]  époque  jirnmfPiaé  tirtHmé^l  mh^  ifktfiimk^êm»n,  (M 
méprises.  M.  Dorov^  olMlet^^^  odtre'que  tann|i^4^^ 
communs  à  Volterra,  sont  très- rares  îi  Chiusi.  Cette  observation,  que 
je.  sqis  très-disposé  à  croire  exacte ,  par  rapport  à  la  collection  de 
i^^GanAHIhii  ,  qub  'ïtetM!' voyageur  a  examinée  avec  intérêt  et  décrite 
iivéc^i6ii^,'  seroitiaiM'lulètteà  queîques  restrictionl.' sW^fiiMoit  fflÉMndrt 
ï  toutes  les  urnes  provenant  de  Chiusî,  qiietfjues-imes  desquelles, 
p  ubliées  dans  le  recueil  de  Gori,  reorésentent  bien  cefiainetnent  des 
sujets  homériques.'*^  '  '  ,  >  '  •  ■  i  j  m         -  ;.;,;(t 

Paftiii  Tèi'iWdiiifAèrtf  m  ptus'liti^'dte  Mêtà^p^^iet^ÛB 
Chiusi,  et  en  pariiculier  de  celle  de  M.  Casucctni,  M.  Doroy  cite  en 
première  ligne  un  superi»  vase  peint,  en  figures  noires  sur  fond  jaune, 
repiéselitèiRt  la  itaîsstnKe  de  Alintrvc,  à-peu-près  comtnQ  on  trouve  ce 
sujet  figuré  sur  un  célèbre  miroir  étrusque ,  mais  avec  un  bien  plut 
gaitftî^ttftMe>^  pêtidkiiwgll ,  puisque ,  indépendammeM  de  Jupittr 
assis ,  avec  Af'tnerve  élancée  de  sa  tàe,  jM.  Dorow  assure  que  te  vase 
présente  ^lus  de  cinquante Jigures  m  mouvement  et  en  action.  Sur  un  dessin 
étuàit  pinlt^tf*'v#^s«r^^     PoroV  a  pvUié  daàs  ■«  wm  opiu- 

'         ■  '  .'.  J'!  ■  .... 
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cule  { I  ),  on  voit  devant  le  trône  de  Jupiter  deux  figures  de  femmes,  de- 
bout ,  dans  une  attitude  significative,  dont  l'une  tient  une  couronne,  que 
M.  Dorow  croit  ôire  ytnus  et  ia  Victoire,  et  dans  lesquelles  je  serois. 
disposé  k  voir  plutôt  deux  llithyiej.  La  figure  placée  derrière  Jupiter  * 
dans  la  même  attitude,  et  avec  cette  couronne  radiée,  dont  je  crois  avoir 
établi  ailleurs  l'intention  mystique  et  l'emploi  consacré  dans  des  sujet» 
de  ce  genre  (2] ,  ne  semble  pas  non  plus  susceptible  d'une  autre  expli- 
cation, quoique  M.  Dorow  en  ait  fait  une  Junon,  à  moins  que  ce  ne 
soit  uiie  Junon  Lucine.  Un  quatrième  personnage,  ou  M.  Dorow 
reconnoh  avec  toute  raison,  ce  me  semble,  /Hercure,  plutôt  que 
Vulcain,  offre  en  effet  ce  dieu  ,  sous  sa  plus.ancienne  forme  liellénique« 
mais  ^ans  aixun  rapport  avec  une  figure  de  prihendu  AUrcure  étrusqut^ 
qtie  M,  Creuzer  a  cru  trouver  sur  un  vase  du  recueil  de  Passeri  (j). 
Quoi  qu'il  en  soit,  ce  vase  peint,  d'ancien  style  grec  ,  avec  une  repré- 
sentation d'un  mythe  proprement  hellénique,  trouvé  dans  un  tombeau 
deChiusi,  antique  siège  de  la  civilisation  étrusque ,  est  Gertainement 
un  monument  du  premier  ordre  ,  tant  k  cause  de  cette. xepnisentaiion 
eJIe-inéme,  que  par  les  rapports  de  commerce  et  de  croyance  qu'il 
établit,  î»  une  épocjue  probablement  fort  ancienne,  entre  l'I^lrurie  et  la 
Grèce  ;  et  l'on  ne  peut  que  regretter  que  M.  Dorow  se  soit  borné  à  jcn 
puliiier  un  dessin  partiel  et  une  description  incomplète.  .M.  ju^r-fwn  M 
Au  nombre  des  objets  d'antiquité  étrusque  les  plus  curieux  que  prc-^ 
sentent  les  collecti^>ns  de  Chiusi,  M.  Dorow  cite  les  sculptures  en  tuf, 
la  plupart  de  très- bas  relief,  et  du  sryle  le  plus  archaïque ,  qu'on  est  con- 
venu d'appeler  égyptien,  mais  qui  n'est,  suivant  toute  apparence,  qu'un 
style  primitif.  M.  Dorow  *e  proixise  de  publier  quelques  morceaux  de 
ce  genre  qu'il  a  acquis  à  Chiusi  ;  et  en  attendant,  il  fait  connoître,  par 
des  dessins  exacts  et  par  des  parallèles  inléressans  (4),  plusieurs  frag*i 
men5  de  ces  sculptures  de  bas-reliefi  ^ui  doivent  appartenir,  comme  il  le 
pense,  k  l'une  des  plus  anciennes  époques  de  l'art  étrusque,  et,à  une 
école  nationale,  bien  que  la  composition,  le  style  et  le  costume  rOflrent 
beaucoup  d'analogie  avec  le  célèbre  scarabée  de  Stosch  ,  des  cia()  chefs 
devant  Thlbes,  et  sur-tout  avec  le  bas- relief  grec  d' Agamcmnon,  du  musée 
du  Li  u'  re;  en  sorte  que,  même  îi  urje  époque  primitive,  l'infîuencp 

■    M  .      »  '  -.■;,!-  n  ;  •  . 

'    f  )  N'rYfz'ie  intorno  alcuni  vas'i  etruscht  Art;  i  tav.  X.  —  (2)  Voy.  me»  Monvm. 
fnéd.,  O^fTtétJe,  pa^.  230,  notes.  —  {3)  PaMeri,  Picl.  etrusc,  in  vase.  III  , 
ccTVTj  ;  Crctrzer,  Abbildungen       Sj^mbvUh,  laf.  II,  ftg.  J.  Je  me  »um  tiifli- 
jamnupr  expliqué  sur  ce  sujet,  Orefiéide,  pag.  aaj.  —  (4)  yoyn  pl.  X,  fig. 
ei  pl.  XII,  fig,  I  a,  b,  c,  et  ffg.  s.    •  • 
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grecque  se  seroît  déji  exercée  sur  ces  monuiriens  étrusques,  tant  ^ 
.  l'égard  du  choix  des  sujets ,  que  par  rapport  au  style  même  et  au  travail. 
M.  Dorow  cite  aussi  des  pierres  taillées  d'une  façon  particulière,  entre 
autres  une  sphire  aplatie  posée  sur  un  socle  carré,  lesquelles  servoient  ^ 
dans  la  plupart  des  anciennes  villes  étrusques,  h  indiquer  les  sépul- 
tures (  I  ).  II  en  existe  une  vingtaine  dans  le  jardin  de  l'évéque  de  Chiusi; 
on  en  voit  çà  et  iSi  de  semblables  sur  les  murs  de  FiesoU  et  de  Cortone  ; 
«V)à  Volterra,  ces  sortes  de  pierres,  quand  elles  se  rencontrent  dans  la 
terre,  sont  des  indications  à-peu-près  infaillibles  pour  trouver  les  antiques 
chamlires  sépulcrales  des  Étrusques.  La  plus  curieuse  de  ces  pierres 
lumulaires  est  celle  qui  se  trouve  dans  le  jardin  de  M.  Paolozzi,  riche 
amateur  de  Chiusi,  sur  la  sphère  aplatie  de  laquelle  est  sculpté  un 
phallus  long  de  trente-trois  pouces:  symbole  remarquable,  et  qui  se 
rapporte  indubitablement  au  même  système  de  représentations  iihyphal- 
iiques  que  nous  avons  signalé  nous-méme  ,  à  l'occasion  de  bas-reliefs 
et  de  sculptures  étrusques  des  hypogées  de  Cornéto  '  -«h 

Après  la  collection  de  \L  Casucciui,  c'est  celle  de  M.  Paolozzi  qui 
attire  l'attention  de  M.  Dorow.  Il  en  décrit  les  principaux  objets ,  à  la 
tète  desquels  figure  un  bas-relief  en  pierre,  d'un  style  très-remarquable, 
que  M.  Micali  a  publié  (3) ,  mais  d'une  manière  fort  inexacte ,  ainsi  que 
Je  remarque  M.  Dorow.  Notre  voyageur  distingue  aussi  deux  beaux 
vases  peints,  en  figures  noires  sur  fond  jaune,  trouvés  à  Chiusi  même, 
et  représentant  des  sujets  helléniques,  savoir,  ÏMn  ,  ^hésée  combattant 
le  Mlnolaurt,  avec  des  inscriptions  grecques;  l'autre,  Persée  vainqueur 
delà  Gorgone:  nouvel  et  irrécusable  témoignage  de  ces  relations  antiques 
et  intimes  qui  existoient  entre  l'Etrurie  et  la  Grèce.  Les  pierres  gravées, 
et  notamment  les  scarabées,  d'ancien  style,  qui  sont  une  des  principales 
richesses  du  sol  classique  de  Chiusi,  at>ondent  dans  le  cabinet  de 
M.  Paolozzi,  et  M.  Do^w  en  décrit  plusieurs  qui  offrent  des  types 
neufs  et  curieux  pour  la  mythologie,  presque  tous  puisés  dans  les  fables 
helléniques,  et  un  seul  qui  paroit  avoir  rapport  à  l'Hercule  phénicien: 
mai*  peut-être  y  a-t-il  ici  quelques  doutes  k  élever  sur  l'explication  de  ce 
.  monument,  ou  même  sur  son  authenticité,  d'après  l'adresse  si  connue 

<:  i  

Xiy^nt  sph}n ,  pî.icéc  $ur  un  cippe,  sfii  ansil  à  indtnu^r  on  /om^AU/  sur 
pliuiean  vaies  grecs;  j'en  ai  (aïi  -  U  remarque,  et  recherché  le  motif,  dans  mon 
OrtstéliU ,  pag.i4j ,  Cl  je  protite  de  cette  occasion  pour  citer  un  des  exemples 
[es  plus  décisits  a  cet  égard,  qui  m'avoit  échappé,  c'est  à  savoir  le  vase  publié 
par  M.  Maifonneuve,  Jntrod,  à  l'élu  Je  des  vases,  pl.  X;  voy.  Journal  Jts 
Savans,  i8i8,  p.  710, — (2)  Voy.  Journal  des  SavMis,  i8ib  ,  p.  13.— (3)  Pl.  XVI- 
£  tiii 
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Jcm  jours  sur  cette  classe  de  monumens  antiques. 
'  L'«space  i  qui  va  bieaiôt  roe  manquer,  m'einpéche  de  cijter  av^ 
46uii  ia  descfipaçyi  iptére^atç  que  &t  M«.  Dorow  d«  pi4fî««i|-« 
«iMibreê  t^fwIkialMr  léoMMMnt  tnmvéw  int  «nviions  de  CUucic 
remplies  de  sarcophages  en  toute  matière  et  de  toute  dimension , 
l'une  desquelles  est  ornée  de  peintures  dans  le  goût  de  celles  de  Cor* 
aéto,  c'est  ^  savoir,  avec  des  représentations  des  divers  cj^dces  gym- 
■Mliilint  niitél  flfact  les  Giccs.  Mais  h  prnidptlt  da  ces  grotttt 
séptticiales  a  déjà  fourni  le  su}et  d'un  savant  mémoire  au  professeur 
Veriniglioli  (i) ,  et  je  me  i)orne  à  y  renvoyer  nos  lecteurs,  pour  arriver 
k  une  classe  de  monumens  étntsques  tout-à-6iit  particulière  à  Cluusi« 
tu  dm.  plus  graail  iniérèi  smie  It  rq>port  de  -fh^ioirade  faiti  aasii 
him  que  sous  celui  des  influences  étrangères  qu'a  pu  4pilPfW»  à>ttiMi 
'époque plus  ou  moins  ancienne,  la  crviiisation  étrusque. 

Je  veux  parier  de  ces  vases  ^jfUf^U  aoirc,  non  pas  cuiu  au  four, 
■■il  émpkmm  léché»  an  <»M,^  çmkp  k  ^hmm  fi^mmf  àn  bas» 
Niiefs  impriméf  m  «noycA  4»  fnttiiiiMgBi  G»  n'Ht  qàr  depuis  très- 
peu  d'années  que  ces  vases  commencent  à  se  montrer  sur  le  sol  de 
Cbiusi  i  la  galerie  de  Florence  en  possède  un  choix  excellent ,  ^oique 
pcn  Bombiewc,  admb  «MleoMiit  en  1837  panai  Isa  «Mm  monumens 
aotîqiies  de  cette  supiffbs  collection,  et  resié  tout  entier  Biéiit,  jusqu'au 
moment  où  M.  Dorow  en  publia  quelques-uns,  dans  un  opuscule  très- 
curieux  imprimé  à  Pesaro  (a),  faïujée  suivante.  Depuis  cette  époque  « 
hmnltnn  «aciiée  k  l'égard  dé  ces  vbms  en  a  fth  aniver  qnelques*aii« 
dans  les  collections  d'au-delà  des  Alpes  :  on  en  voit,  à  Para,  dans  Jf| 
cabinet  de  M.  le  duc  de  Blacas ,  dans  celui  de  M.  Durand  ;  et  s'il  m'est 
permis  de  me  citer  moi-même,  j'en  ai  rapporté  plusieurs  pour  le  cabinet 
du  Roi,  que  je  me  propose  de  publier  prochaineinem  ;  et  je  puis  ajouter 
qH»  fat  éli  la  premier,  en  Fiance»  à  s^nalcr  à  Tauention  des  antiquaires 
cette  classe  toui-à-ftit  neuve  de  monumens  étrusques  {3),  précisément  à 
la  même  époque  où  M.  Dorow  en  fnisoit  de  son  côté  l'objet  d'un  examen 
particulier.  Mais  le  plus  grand  nooibre  de  ces  vases  et  les  plus  irapor- 
taoa  existent  encore  à  Chiusi  même,  dans  les  collections  particuliéles 
de  M.  le  ci^uipine  Mazet:i  et  de  M.  le  capitaine  Tozzi;  et  c'est  là  que 
notre  voyageur  a  pu  en  acquérir  quelques-uns,  et  en  faire  dessiner 
quelques  autres  qu'il  publie ,  et  qui  forment  ainsi  fun  des  principaux 
iiiii  '1  r  iii-i  n  11    .  >.ii  III    I    II  I  I    r.  .  .Ni.     I  iiiipii| 

(t),  OpuseoÙ  &c,  tom.  IV,  pog.  i  et  suiv.  —  fa)  I\f0izie6ic.  avec  4  pUnche^ 
Ihhdfr^liiées. — (3)  Yoy.  uion  Court  d'enhé^^,  pubfié  en  1  SaQ  ^  pag.  1.45* 
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(Q^pléei  mr  çcr  vases  appartiennent  indubitablement  aux  plus  an- 
ëlfehnes  pfo^îuctTOrts  de  l'art  étrusque  ;  elles  en  constituent  la  iérie  î.i 
plus  nationale  peut-être»  ou  du  moins  celle  sur  Uqueiie  rintiueo«e 
grecque,  qui  pMMMMTel^rçM  pVeéqMHMMÎPeHlAik  partage.' Ml» 
moins  iensibfe,  et  même  tout-h  fait  milfe»  Mais  on  y  reinnrqtMi  <CÉ^ 
même  temps  uneanalogie  î  '  stvii  '-i  de  composition,  avec  des  sculptures 
de  bas-reliefs  égyptiens  et  per»&j>oli(ains ,  (|ui  décèlent  une  influence 
«HUUffM  qui  pardl|(yrHlA[dîér  ^  f époque  de  réniignièlh  Ml|rf|H» 
des  Tyrrhéniens.  Telle  est  ndéttMrj^'iM'tf  «bli<M^^ 
est  aussi  celle  que  f'avaîs  exposée  de  mon  côté  ,  avant  de  connoître 
le  travail  de  ce  savaut.  Je  ne  crois  cependant  pas,  et  c'est  ici  que  je 
prend»  fà^berté  de  m'ëloigner  de  son  opinion,  nue  les  compositiotu 
de  c^s  sMlptnré»  '  éims^fm  flvIkidÊîf^téAjllË^^  mpt^mà 
de  Bncchns,  dont  îf  ne  me  p:i roll- ^li»'  pWIlf é ,  comme  à  lui  et 
comme  à  M.  Creuicer,  que  Tinstitution  ait  été  très- ancienne  ni 
trés-popuialre  cJies  lei'Éiruiqaes.  Je  ierois  plutôt  d'avis  que'lvi<  biOMi 

avec  fa  destination  même  des  vases  qui  en  sont  ornés;  et  que  et-  <or\t 
les  diverses  scènes  du  jugement  des  âmes  après  la  mort,  s-jjers  de 
tout  temps  familiers  à  l'art  éiru&que,  et  souvent  reproduite  dans  les  grottes 
aépiJc^esii'iidtaimtteilv  dailS'téNei'dé'^te/i.  qu'il  Mrûêt  m^tp^Ht» 
ces  baà^rélie^.  Je  persiste  de  même  à  penser,  contre  les  dout^  Mprf^ 
niés  à  cet  égard  par  M.  Uorow  (  i } .  que  toute  la  série  des  vnses  peint»,' 
trouvés,  soii  à  Chiusi,  soii  dans  d'autres  localités  étrangères,  tous  avec 
des  sujeu^kéCl^rtiqAiBa',  Wift  plupart «vec  dés  in^iptions  moques  plaà 
ou  inahis  %iéit^tr*i*éé»/''phiji  <oa  moins  lîsililes»  ÉppuéekitJrc/êrlfiàii» 
J>  In  Grèce ,  je  vpiik  dire  h  ses  arts  et  h  ses  crovnnces  ;  et  que  ces 
sortes  de  va^es  ne  se  rencontrent  sur  le  30I  ctrusque  que  parce  qu'ils  y 
ejnt^é^t<il'pat*fè4jèn^meKé«tt' moyen  d'échanges,  et  par  l*efeléÉ|i 
v^ik/m  imimes  enwè  lel'deax  peuples  {x).  Les  découvertes  ituMH^ 
hrenses  et  m  intéressnntev  de  vases  peints  qui  se  sont  faites  fout  ré- 
cemment et  qui  se  font  encore  tous  \cs  jours  sur  une  portion  di( 
temtolfe  éihisqne  tl^  PÉtM  aclétel de. l'église,  n'ont  pu  que  m'aflêiniit 
data  cëitfr^pinioii  »  que         d^alNM^  exprimée  a^ectqifel^ea'riiâric^ 

(1)  Pag.  41,  not.  I  (a)  Cet  article  tioit  r*digc  avant  cflui  où  nous  avoiu 

rendtt-cem^  de  la  ColUcùon  des  vasts  du  prince  de  Caidac^M  où  nous  avoiu 
expo?L",  ■■'vi'c  .nnnnt  di?  ditail»  qu'il  nous  a  ct«''  possible,  notre  opinion  sur  la 
patrie  de  Ces  vases  prétendus  étrusijues  ;  voy.  Journal  d<9  Savant,  18^0, 
ii^-iaj  et  r77.i87; 
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tion^,  en  rendant  compte ,  dans  ce  journal  (i),  de  la  collection  des 
vases  peints  formée  dans  l'Eirurie  même  par  M.  Dorow.  Mais,  pour 
en  revenir  à  nos  vasts  d'argile  noire  avec  bas-reliefs  imprimés,  les  détails 
irès-curieux  que  donne  M.  Dorow  à  l'égard  d'un  grand  nombre  de  ces 
vases,  et  sur-tout  les  dessins  qu'il  en  publie,  doivent  être  considérés 
comme  un  des  principaux  élémens  que  nous  possédions  encore  pour 
arriver  à  l'explication  de  cette  classe  si  importante  et  si  neuve  de  monu- 
mens  archéologiques  ;  et  n'eût-il  que  ce  seul  mérite  ,  le  livre  de  M.  Do- 
jow,  rempli  d'ailleurs  de  tant  de  notions  curieuses  sur  les  collections 
étrusques  d'une  partie  de  la  Toscane,  mériieroit  d'être  hautement  recom- 
mandé h  l'attention  publique  et  à  l'examen  des  antiquaires. 

RAOUL-ROCHETTE. 


NOUVELLES  LITTÉRAIRES. 

..-.pi:/         INSTITUT  ROYAL  DE  FRANCE.  4 

La  jéance  publique  tenue  le  i."  avril  par  l'Académie  française ,  Dour  I* 
re'ception  de  M.  de  Lamartine,  a  été  annoncée  dans  notre  cahier  aernier, 
page  189. 

Le  major  Jarne^  Rennel ,  associé  étranger  de  l'Académie  des  inscriptions  et 
belles-ieitres ,  ési  mort  dans  les  premiers  jours  d'avril,  et  a  été  inhumé  le  6  à 
Weitminsier.  Il  étoit  né  en  174a  à  Chudleigh ,  comté  de  Devonshire.  Des 
1761,  il  s^esf  distingué,  comme  officier  de  marine,  à  la  prise  de  Pondichéry; 
cinq  ansaprèi,  il  senroit  dans  l'Inde,  comme  officier  du  génie.  Une  blessure 
grave  l'obligea  de  quitter  le  service;  il  se  livra  dès-lors  à  l'étude,  et  partict- 
fièrement  à  celle  de  la  géographie.  Son  premier  ouvrage  connu  est  une  caitc 

•du  banc  et  du  courant  du  lac  Lagulla».  En  1781,  il  publia  un  atlas  du 
Bengale  et  une  notice  sur  les  cours  du  Gange  et  du  Brahma-Poutra.  Depuis, 
il  a  mis  au  jour  une  carte  de  l'Hindousian,  accompagnée  d'un  mémoire;  le 
système  de  la  géographie  d'Hérodote;  des  observations  sur  la  topographie  de 
la  Troade;  des  éclaircissemens  sur  l'excédition  de  Cyrus  le  jeune  et  sur 
ia  retraite  des  dix  mille  (voyez  notre  cahier  de  janvier  1818,  p.  3  18).  Il 

•s'est  occupé  aussi  de  recherches  sur  l'intérieur  de  l'Afrique;  il  a  rcd;gé  le 
Voyage  de  Hornemann.  On  annonce  que  le  major  Rennel  laisse  un  traité 
manuscrh  sur  les  courans  de  l'Océan  atlantique,  avec  des  cartes  fon  déiaillces. 

'    L'Acadénde  de»  sciences  a  publié  le  tome  IX  de  ses  Mémoires  (  Pari», 

•Firmin  Didot,  1830  ),in-^'/  ccix  et  684  pages,  avec  ix  planches.  Les  ccU 
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«ccniêret  pages  oonttennpnt  Panalyte  de»  travaux  de  cette  académie  en  1826,» 
l^éloge* htstoriqaes  de  Hamond,  HaIlé,Corvitartet  Pinel.  Le  corps  du  volume 
'  tompoté  de  mémoire*  de  M.  Poisson  sur  l'équilibre  des  fluides,  sur  les 
racines  oes équations  transcendantes,  sur  la  proportion  diet  naissances  des  6Reb 
rtdfs  gnrçons; — de  M.  Cauchv,  sur  l'intégration  des  équations  aux  (îiiTt'rrnces 
partielles}  sur  qnelques  séries  analogues  à  U  série  de  i^grange,  sur  les  ionciions 
»Yvaétritpmp9t  sor  la  formation  directe  des  équations  ifot  piodisU  L'cUmiqud^ 
4çf  wconnaés  entre  des  équations  algébriques  doi9^^|^Jb^iignv«nK|^^ 
•ptetne  de  molécules  qui  t'attirent  ou  se  repoussent ToeTn»>petités  dmlRaRr; 
adrime  loi  di'couverte  par  M.  Savnri  et  rclativu  .tix  vibrations  des  corps  solides 
"ëb daides;  sur  la  torsion  et  les  vibrations  tournantes  d'une  verge  rectangulaire-; 
-t^i^^-Wmk  é^  Vilkfont,  tmrrént  actuel  iM»  «aines  à  fer  et  uvim 
métaux  en  France; — de  M.  Puissant ,  sur  la  mesure  et  le  calcul  des  azimuts 
propres  à  la  détermination  des  longitudes  terrestres;  —  de  M.  Navitr ,  sur 
Fécoulcnicnt  des  Hnides  élatti^ocs  dans  les  vases  et  les  tuyaux  de  conduite; 
r:^^M^^m^W  U>  fiéinef  9J>jUid».ifYfnues  insdigoes>sur  la  nature  etje 
tfîîrêment^e  lltydrdpTsfiè  iVéc  aét  ffijlAQRtains  ée^nrar,  et  particnliiiéiBent 
sur  le  ramollisjcmcnt  de  cet  organe  ; -^dcM.  Savart ,  sur  l'éiasitcité  des  corps 

Î[ui  cristallisent  régulièrement;  —  de  M.  Flourens,  sur  les  canaux  sémi-circu- 
aires  de  l'oreille  dans  les  oiseaux  et  dans  les  mammifères,  et  sur  le  système 
nerveux;  —  de  M.  Becquerel,  sur  l'électro-cliimie,  et  l'emoloi  de  l'électricité 
pour  opérer  des  cembinatsons  ;  —  dç  M.  Girard,  sur  la  couaée  septennaire  des 
anciens  Égyptiens  et  les  ditTérens  étalons  qui  en  ont  été  retrouvés  jusqulà 
présent  ;— de  M.  Mirbel,  sur  la  structure  et  le  aévdoppementde  l'onde  végétale. 
'  Le  &4  avril,  les  qnatie  kcadémtet  cpii.conlpoaMt  -rklirilM «nt  tina  letir 
?cance  publique  annuelle.  On  y  a  entendu,  l."  le  discour»  d'ouverture  de 
Al.  Girard  ,  président;  2."  un  rapport  de  M.  Rémusat  sur  le  concours  dç  1829 
pour  le  prix  fondé  par  Vrftiicy^}  3."  un  rapport  de  M.  Navier  sur  la  caisse 
d'épargne  et  de  prévoyance;  4-*  (^es  fragmens  d'un  tableau  historique  de 
l'insurrection  de  la  Grèce,  parM.de  Lacretelle;  5.°  un  mémoire  de  M.  iJureau 
de  la  Malle,  concernant  l'influence  de  la  domesticité  sur  le»  animaux  depuis  le 
commeocemeni  des  temps  héroïques  JuMu'i  nos  jours,  rr-  Ces  morceaux  ont 
■^té,  i  rcxwptfon  du  quatrième ,  hnprhncs  ensemble  obes  M.  Fiml^'l^i^Ki 

49  P^r:^'  , 

JLe  rapport  sur  le  prix  fondé  par  Volney  est  conçu  en  ces  termci  :  «  U 
commission  chargée  d'exécuter  la  fondation  faite  par  M.  le  comte  de  Volney 
avohpsoposé,  pour  sujet  du  prix  qu'elle  devoit  adjuger  le  04  avril  1830, 
d'examiner  Quels  sont  les  caractères  logiques  ou  grammaticaux  qui  distinguent  le 
/.€in  verbal  et  les  adjectifs  verbaux  de  l'infinitif  rr  tùs  participes  considérés 
eoinint  moégt  du  verbe ,  dans  Ut  iatuues  où  ces  dijjcrtntet  eattgtriu  dc  ifUfti 

adjugé  K  prix  au  mémoire  n.'  4, 
écrit  en  latin  ,  et  portant  l'épigraphe  ,  Habent  linguce  non  solùm  suam  yhysio- 
loâiam  et  suam  loeicam  ,  sed  habent  auojue  suam  psychologiam.  L'auicur  est 
vM.  -B.  M* Guido  Gikrres  ,  de  Munich.  La  commission  a  en  outre  arrêté  au'il 
seroit  faituno mention  honomMe  du  mémoire  n."  5 ,  portant  pour  épigraptie, 
Erpk  m>M  declitatiû,  sed  prcprinas  est  excuiituda  signijîcationis.  (  Priscianus, 
lil).  H  de  oratione.)  L'auteur  est  .M.  Kapiguel,  ntemhre  de  in  Société 
asiatique  de  Paris.  La  commission  propose  ponr^sujet  du  ^ rrx  qu'elle  décernera 
dans  la  séance  da  24  avril  iSji ,  d'établir,  pour  Us  idiotna  sttvant  de  t'Niif 
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domtiin ,  dont  les  aî^lutbets  sont  dîrivfs  du  dévanagari,  un  sysliine  de  transcrijuion 
méthodique  ttt^litr,  td  qu'un  testu  écrit  d'ofnit  ce  tjrstimr  puisse  toujours  être 
tniuerit  de  nouveau,  et  tme  naetitude,  en  earaetères  origiaaust.  On  devra 
exclutivenicnt  faire  a!a|;ed«  lettres  de  l'alphabet  européen  ,  modifié  et  coni- 
pli'tc,  scion  la  iKCfssiiô ,  par  l'addition  de  signés  siniplis  it  cmpruntis  à  lâ 
typographie  ordin.iire.  Unrédigeraun  tableau  de  la  concordance oriho,;jraphique 
applicable  aux  trois  systèmes  de  prononciation ,  fran^aii,  allemand  (tangla{j>, 
de  man'cre  (\mc  !i*  noms  propres,  les  mots  ou  Its  phrases  transcrits  par  un 
individu  de  l'une  ilcs  trois  nations,  puissent  être  reconnus,  et  rendus  coiiior 
niém.  oi  à  l'orthographe  des  deux  autre*,  à  volonté.  Le  prix  sera  de  \  ,io2  ir. 
Toute  personne  est  admise  k  ooncoarir,  excepté  les  membres  résidans  du 
t'Jnstiiut.  Les  mémoires  seront  écrits  en  français  ou  en  biin ,  et  ne  seront 
Rrçasqne  jusqu'au  1."  janvier  1S31.  Ce  tertîieest  de  rigueur.  » 

1-e  jeudi  29  avril,  l'Académie  française  a  élu  M.  Pongcrviile  à  la  place 
vacante  par  te  décès  de  M.  de  Lalfy-Tolvndal. 

Dans  la  semaine  si. ivat  r  ,  l'Ai  idémiedestnscriptîoMet  belle»-Iettretp pour 
remplir  les  six  places  qui  depuis  long-temps  restoient  vacantes  dans  son  tcni»« 
élu  MM.  Thurot ,  ChaiDpoluoii  i«  jeune,  Augustin  Thierry ,  Lajard ,  Amédée 
Jaub-rt  et  Mtonoet. 

La  Société  roy.ilc  et  centrale  d'agriculture  a  tenu  sa  séance  publique  le 
i8avril,$ous  fa  présidence  du  ministre  de  l'intérieur.  Après  le  discoi.rs  d'oi:- 
verture,  proi  otué  par  son  Excellence,  dis  prix  ont  été  déiernés  à  M.M.  de 
Fontenay  ,  Trochu ,  iUss,  Demonssy ,  Louis  de  Villeneuve ,  A.  L.  Blanchard , 
Payen,  HuveiHer,  Mnlot,  Poittevin ,  harel,  Brochier,  Delphin,  BeausMre,  &c. 
Les  motifs  de  ces  réconipense*  ont  é;é  [ir  é;  en  des  rapports  de  A!.M.  Hcritar t 
delhury.  Oscar  Leclerc,  Huzard  ptre,  Huzard  fi  s,  Henri,  Deladoucette î 
Vilmorin  et  Lahbé.  La  Société  décernera  des  prix,  en  18}  t,  pour  l'introductioa 
dans  un  canton  de  la  Frauc'c,  d'engrais  ou  d'amendeniens  qui  n'y  étoient  pas 
usités;  pour  des  es  ais  compaïaiifs,  faits  en  grand,  tnr  ditférens  genres  de 
cultures ,  de  l'entrais  lerreux  (  ur.ite  calcaire  ) ,  extrait  des  matières  Ifquides  des 
vidanges  ;  pour  la  tratLiciion,  soit  complète,  toit  par  extraits,  d'ouvrages  ou 
mémoires  relatifs  â  l'économie  mrale  on  domestique,  écritsen  langue  étrangère, 
qui  ofTriroient  des  ohserx  ations  ou  de?  pratinur  j  neuves  et  utiles;  pour  des  notices 
biograph'ques  sur  des  agronomes  ou  cultivateurs  dignes  d'être  >ni«ux  connus; 
poordesoovia^y  mémoim  etobservatiouf  pratiques  de  médecine  vétérinaire; 

C tordes  rensr^nemens  sar  la  statistique  des  irri.e;ations  en  FrancCi  ou  sur  U 
gisiatlon  relative  aux  cours  d'ean  et  aux  irrigations  dans  les  pays  étrangers  ; 
pour  un  manuel  pratique  propre  h  gui  1er  les  Lnbitans  des  campagnes  et  le* 
ouvriers  dans  les  constructions  rustiques;  pour  la  cuUure  du  pommier  et  du 
poirier  i  cidre  dans  les  cantons  où  HIe  n  est  pas  «établie  ;  pour  les  metllenrs 
niénoirfs  sur  la  cécité  dan'  les  chevaux,  sur  se<  cau.<es  et  s  i  -c;  moyen*  de  \\ 
prévenir  et  d'y  remédier;'  pour  la  publication  -d'instructions  populanes  d  i.i;  irs 
départemens,  destinées  a  faire  connoltre  aux  agiicalteurs  quel  parti  il< 
poofroieot  tirer  des  aisimaux  qui  meurent  dans  les  campagnes,, soit  de  maladie, 
soit  de  vieftfesse,  ou  par  accident,  et  pour  la  mise  en  pratique,  avec  succès, 
des  moyens  indiqués  ,i  cet  efTei  ;  pour  la  construction  de  la  meilloure  machine 
à  bras  propre  à  baitre  et  à  vanner  les  blés  avec  la  plus  grande  économie,  de 
miiiiéw  i  donner,  avec  In  mime  dépense,  an  produit  d'un  quart  au  moint en 

li 
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SOS  de  celui  ifn'on  obtient  par  le  battage  aa  flén,  lequel  Ht  énlui  à  cent 

cinquante  kilcgr.^mines  de  hlé  vanné,  par  jour,  pour  le  travail  df  chaque 
battear  en  grande  ;  p'iur  le  percement  de  puii*  forcî  îiiivant  b  ntcthode  art;^ 
»ienne,à  l'efTet  d'obtenir  dp  eaux  jaillissantes,  applicables  aux  besoin*  de 
fagricuiture  (  j.ooo  fr.  );  pour  la  culture  da  pavot  (olittte)  dans  les  arron- 
ditsemens  où  cette  culture  n'étoit  pas  usitée  avant  l'année  1820; — en  1S32, 
pour  la  Substitution  d'un  assolement  sans  jachère,  spécialement  de  l'assolement 

Îuadriennalf  à  l'assolement  triennal  usité  dans  la  plus  grande  partie  de  la 
Tftnee;— en  1834,  pour  la  plus  grande  éleodac  de  tenain  oe  mauvaite  - 
t^mlrté  qt:5  anroii  été  semée  en  chênc-liége  dans  les  partrcï  ^r'^  f^  'partemens 
méridionaux  où  l'existence  de  quelques  pieds,  en  1812,  prouve  que  la  culture 
de  cet  arbre  peut  encore  iire  fructueuse;  de  manière  qu'en  1B34  il  aétt 
conservé  des  semis  de  cette  année  (  l82Jt)i  oa  des  trois  années  suivantes,  au 
moins  deux  mille  pieds,  espacés  d'environ  six  métrés  dans  tons  Tes  sens,  ayant 
line  lige  rlroiic  et  bien  venante  (  concotirs  ouvert  sur  la  demande  spéciale  de 
son  exc.  le  ministre  de  l'iaténeai:  premier  pria,  3,000  fr^ second  prix,  a,ooofr.i 
iroblèine  prix,  joo  fr.)« 

LIVRES  NOUVEAUX,  ^ 
FRANCE. 

ATAKTA  nyo'Jf  mt-nJkmf  tt(  n'r  eLt^7aa  xoi  »»''  iKKntiutt  yxicmir, . . , 
itfue  TfiiK  ■nfii^t  T^ioL^Ç  «^j^»A«>itfc  ù^~rr ,  itrûfuw  tiat  fuia^fmetaç  vif  n'aç 
Jia^rKtK,  /lâfiVy'f  »Sf/  7:1  «»   laoTîAÛM'f  «î'f  K?^  t»  •«>■''  TÎf  tavi  Ji/iitÉt 

mmf^fjuinctf.  Paris, impr.  d'Eberart, librairie  de  Firmin  Didot,  1830,  in^S.* , 
XV  et  478  pages.  Ces  mélanges  on  observations  diverses  sar  la  luigne  grecque 
ancienne  ci  moJt-rne  ,  survies  monumens  de  cette  litiérarure,  sont  puhiiés  par 
M.  Coray  pour  servir  de  supplé  uens  à  sa  Bibliothèque  grecque.  Les  deux  prc- 
mien  volumes  des  "AisniB  ont  été  annoncés  dans  nos  camers  d[e  septembre  IoaS^ 
p.  57t,  et  de  juin  1829,  p.  3)13.  Le  troisième  contient ,  après  les  prolégomènes, 
I.*  on  traité  ors  antiquités  de  Cbio,  sa  géographie,  ses  premiers  babrians,  sa 
chronotof;îc.  .  .  ,  la  î'ik  graphie  (  p  ir  ordre  alphal)éiiquc)  die  ses  hommes  illustres  ; 
....  2."  l'essai  d'une  nouvelle  traduction  du  Nouveau-Testament  (  l'épitre  de 
S.  PaaIlTbiis^;3.*nn  dialogue  sur  la  lumièresalnievueèJéntsalemjdcsoIxef^ 

vat'ortî  S  I'  Je  compte  pir  fînr/nines.  Le  i  iiTne  r^r  Terminé  par  f]tir>Trr  n!  !f«. 

Ltltre  i.'  AI.  Osdtin,  yrojtsitur  à  l'un'  ersiid  de  Giessfn,  conuiianl  i'rxinnt  n  de 
plusieurs  vassale,  d'^utems  greis ,  par  M.  F.  Gatl.  Paris,  impr.  de  Paul  Re- 
nouard  ,  librairie  de  Treuttel  et  Yl^iirtz, et  chez rauit-ur ,  rue  du  Mail ,  n."  i\, 
i8]o ,  40  pages  h-F.*  C'est  une  série  de  trente-neuf  observations  grammaticales 

et  littéraires  ,  r  ù  snnt  expliqwés  des  passages  d'Homère,  d'Eschyle,  de  Sophocle, 
d'Euripide,  d'Ariaophane,  de  1  hucjdide,  de  Platon,  de  Uémosthëne,  de 
The'ocritc,  de  Strabon,  de  l'empereur  JnUen,  et  le  passage  latin  de  Piioe 
[H'ist.  natijr.  VII,  30):  Ilomtro...  niUkmftticiM  t»titUK  comwiili  aJsv 
oprr'ts foTiuna ,        inauna  astimrtur.  • 

Novir  lucubrat'tort€S  in  novam  saiptorum  LttÎMrum  t 'thlh  tlitcam ,  à  C.  L.  F. 
Panciioocl(e  edham,  auciore  £iigio  Johanneau  :  in  C.  J  .  Cmarem,  C.  Nc- 
poiem  et  Jusiiiium.  Paristia ,  pAnckoncke,  1830,  in-8.* ,  34  pages.  La  plupart 
dcatemarqntsMiTlciConnienuiiCi  de  César  (d^^cfi^gdlMv)  ont  ponr  bat 
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d'cxpl'f([rer  ou  des  noms  propres,  comme  Orj;etortx,  Viridoviif,  Adcantuannu«, 
Inductomarus,  oa  des  noms  de  dignité,  comme  vergohretus ,  de  service, 
stUatii,  tni  dct  non»  géographiques,  Dubit,  Sesuvit,  AmUliate* ; 
4*eii  rechercher  les  origines  et  les  jignitication«  r  on  sait  que  ce  sont  là  des 
«uestions  ion  controversées  La  pr  mière  »  élevrr  sur  les  vies  attributcs  à 
Corneliii;  Nepo5  concerneroit  leur  authenticité.  Plu*}euTt  savans  n'y  ont  va 
qu'un  abrégé  ir.forme,  écrit  par  /Emilius  Probus,  contemporain  de  Théodose; 
et  cette  opinion,  qui  a  été  adoptée  par  M.  Waickenaer  {  Biogr.  univers. 
IX,  633)  nous  senihleroit  la  mieux  londce,  quoiqu'elle  ne  soit  pas  la  plus 
répandue.  Mais  M.  Jobanoeaa  n'examine  point  ceite  question.  Son  travail  le 
pldf  étendn  «t  le  plus  recommandalile  eti  ceint  qnl  concerne  les  quaranie* 
quatre  livres  de  Jnstiii  :  i!  .1  joint  p!  ;'  1rs  observations  qui  iol  appartiennent 
en  propre,  à  un  très-bon  chçix  d'ancu-nnes  notes. 

RétaùBfstmmtéu  texte  de  la  lïfvlna  cnmntedia,  XXVI.*  chant  do  Ptii^Toire, 

où  le  irouhndonr  A'-naud  Daniel  s'exprime  en  vers  provcnçiiux  ,  par  M.  Ray- 
noiiard.  l'ans,  Imprimerie  royale,  1830,  12  pa|;es  in-f',  extraites  de  noire' 
cahier  de  fêvrier  dernier,  pag.  àj^t.  ' 

Lt  Fauf  cojino'issrur ,  ou  l'homme  auï  méprises,  comédie  en  5  actes,  en 

irose,  p;ir  M.  P.  Ciilb.  Duclos.  Paàs,  impr.  de  Srtier,  i8;o,  b4  p<>g^s  in'tz* 
.c  principal  personnage  de  cette  pièce  s'appelle  M.  de  Fintac,  comme  dans 
le  conte  de  Marmontrl  intitulé  îe  Connoisseur,  On  a  iniprinié  à  Genève  ,  en 
1775.  in-8* ,  une  comédie  en  3  actes  et  en  vers,  sous  le  titre  de  Al.  de 
linTdc  ou  le  faux  cotinchseiir ,  par  l'aveiigie  de  Ferncy  :  c'est  mai  à  propos  que 
cette  comédie  a  été  attribuée  à  Voltaire;  elle  est  de  Lefébnre  de  Saini- 
ildéphon,  ainsi  oue  le  remaïqae  M.  Beuchor  dans  une  préface  mise  à  h  tftc 
dn  Théâtre  de  Voltatre  (nouvelle  édition  de  jes  oeuvres  ). 

Œuvres  de  Fenimore  Coopetg  traduction  de  M.  Defauconpret,  avec  des 
notes  historiques;  nouvelle  édition  en  9  vot.  in-8.*,  contenant  les  neuf 
romans  intitulés:  lu  Précaution,  l'Espion,  le  Pilote,  Lionel-Lincoln,  le 
dernier  Ses  Mohicans ,  les  Pionniers ,  la  Prairie ,  le  Corsaire  roup,  le  Puritain 
d'Amérique.  On  souscrit,  sans  rien  payer  d'avance,  à  Paris,  ch«K  Fnme, 
libraire,  quai  des  Âuçottini,  n.*  39,  à  raison  de2  fr.  ^ni,  par  volume. 
Le  prospectus  est  imprimé  chez  £.  Du  verger. 

Précis  de  l'histoire  ,  par  M.  le  marquis  de  Villeneuve,  préfet  du  département 
de  la  Corrèze»  de  i'Académie  des  jeux  floraux»  àtc.  {Historia  est  testit 
ténportnn ,  lux  veritans,  miigistna  vîtœ,  nuncia  vetustatts.  Cîc.  ),  approuvé  par 
.(  r  i  i'  ;  if  ronde  édition, revue  et  augmentée.  Paris,  impr.  de  Decourchant, 
librairie  de  Pichon  et  Didier,  1830,  un  vol.  in-S.*  Pr.  6  fr.,  et  cartonné  à  la 
Bradel,  7  fr.  Ce  volume  comprend  tonte  l'histoire,  divisée  par  vingt>denx 
Roques  ,  onze  avant  J.  C,  onze  aprési 

Cours  d'histoire  des  états  européens  depuis  le  bouleversement  de  l'empire  romain 
d'occident  (476)/ii><^uVn  s^Sp,  pir  Fréd.  Schoell,  en  30  vol.  iV^.*  de  400 pag. 
chacaiu  Le  projetas  fixe  le  prix  de  chaoue  volume  i  7  firjKiar  les  penooiMs 
aerom  soascih  avant  la  publication  du  sixième,  chez  Gide iHs.  Les  tom.  I 
ce II  sont  en  vente. 

Histoire  des  colonies  étranghes  qui  se  sont  fixées  dans  l'Abyssinie  et  dans  U 
Sennaar  depuis  le  ViJ.'tUek  «MrtT  J,  C. Jusqu'au  lY.'  siècle  de  l'htch^etaw, 
auMc  de  diaertatiom  nr  II  dvfliMdoii  de»  ^fks  da  Soudan  au  temps  da 
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Méroenf,  det  Égyptiens,  dcf  Caitluginoil ,  des  Grectct  des  Romains,  et  de 
piusifuri  ir«fiétMir  les  telationi  commerciale»  de  ces  peqpb*avec  les  Nègm, 
par  M.  Lôuîs  Marco*,  3  vol.  tn-8.* ,  accompagnés  de  cartes  et  de  planehes. 

««  Depuis  que  iMiin^o-PirV ,  Clappcrton  ,  Lning,  Caillé  et  aut  ts  vn\ageurs 
McéIcLrcs  ont  parcouru  quelques  parties  du  Soudan,  c'est'à-dire ,  des  pajr» 
«sttaés  entre  les  soarcesdu  fleuve  Blanc  de  Browne  et  cellerde  la  Gambie  et  * 
»  du  Séin'^a! .  .  . ,  t'attt  ntion  de  toute  l'Europe  est  dirigée  vers  ces  pays,  destinés 
»à  ouvrir  un  jour  des  débouchés  immenses  aux  prodticiions  européennis.  Le 
s» livre  de  M.  Marcus  contient  beaucoup  de  renscignemcns  inconnus  ou  fort 
a>pea'  connus  sor  l'état  aciocl  de  la  civilisation  chez  les  peuples  du  Soudan» 
a>sor  l'hhtoire  de  cet  peuples,  et  sarla  géographie  physique  et  politique  de 
/>  It'iir  pa  rîc.  n  II  en  a  paru  des  exiraics  dans  les  cahiers  de  mars,  avril,  mai, 
juin  et  juiiiet  ibjp  du  Journal  asiatique.  Le  fiulleiin  de  la  Socicté  de  géo- 
graphie, janvier  1830,  coniientm  rapport  sur  Tensemble  de  l'ouvr.^ge  ;  il  y  esc 
dît  que  <•  plosiours  orientalistes,  naturalistes  et  géographes  distingués  de  Fr.Tnce 
uet  d'Allemagne  (MM.  Alex,  de  Humboldt,  Guill.  Cuvier,  Silve  tre  de 
»'Sacy  ,  Jomnrd,  Klaproth^  Saint-Martin,  Keinaud  ,  Ritter,  Kudolphi  )  ont 
a*  parcouru  des  pariks  entières  du  manuscrit  et  en  ont  témoigné  leur  satisfaction 
»  a  rantenr.  »  Les  trois  volumes  de  M.  Marcus,  revus  par  son  ami  M.  AJasson 
de  Crancîsage,  paroitront  de  trois  rnois  en  trots  moi-;,  à  partir  du  mois  d'août 
prochain.  Le  prix  de  chaque  volume  sera  pour  les  souscripteurs  de  9  tr. ,  ainsi 
^ue  l'atlas.  On  souscrit  provisoirement  cnea  Rantenr,  me  Stmon-le^Franc , 
n."  il. 

Histoire  des  conquêtes  des  Noriuards  en  Italie ,  en  Sicile  tt  en  Grèce ,  années 
/0/6-toSj  ,  par  M.  E.  Cauiitr  d'Arc.  A  i^aris ,  chei  L.  Debure,  libraire  ,  rue 
de  Bussy,  n.»  }o ,  vol.  in-^. \du  prix  de  7  fr.  50  cent.,  avec  un  atlas  iw-^,* 
doit  le  prix  sera  de  12  fr.  Le  prospect  is  annonce  que  l'histoire  littéraire  de 
i'Jraiie  durant  le  IX,*  siècle  Formera  la  seconde  partie  de  l'ouvrage. 

Atlas  géograghique ,  statistique ,  historique  et  chronologique  des  deux  Arné- 
riques  et  des  des  adjiictntes ,  traduit  de  l'Atlas  exécuté  en  Amérique  sur  le  plan 
de  l'Atlas  de  Lesage,  avec  de  nomlirenscs  corrections  et  augmentai ioi  s,  par 
M.  J.  A.  C.  Bucbon;  nouvelle  édition,  1  vol.  grand  in-J'»L,  composé  de 
63  cartes  coloriées.  Il  parpttra  en  20  livraisons:  la  première  est  en  vepte;  les 
»iiivartc^  seront  pu!  !;  e>  de  quinze  en  quinze  jours.  Prix  de  la  livraison  ,  pour 
ceux  qui  auront  souscrit  avant  le  1."  juillet  prochain,  X  fr.  jo  cent.  La  sou», 
cription  est  ouverte  chez  Verdière,  libraire  fditeur,  quai  des  Angnstins, 
«."25. 

Vicissitudes  de  Lt  Louisiant  ei  du  Champ  d'as/k,  par  M,  Ant.  Meiral.  Pdris, 
firraîn  Didut,  iSjo,  10  pages  inS,*,  extraites  du  Bullt.tin  universel  des 
sciences.  Pr.  1  fr,  cent,  chez  Leroscy  au  Palais- Royal.  Cet  opiticule  esc 
«ne  sor.e  d'appendice  à  l'ouvrage  de  M.  Barbé-Marbois  dont  U  a  été  rerdo 
compte  dans  notre  cahier  de  mars  1 829,  pag»  180*185.  • 

Alemorue  Joi^annis  Schuftighauuri  saertim  ;  seminarîi  prote*tanlium  thcolu-. 
gici  nominescripsit  J.  Georg.  Dahler.  Argentoraii,  lypis  Frîd.Car.  Heitzii,  1 830, 
■56  pa^e5  in-S.'  C)n  a  f.i't  entrer  dans  cet  éloge  historique  d^  '\\.  Schweighitu'er, 
la.  notice  qu'il  avoit  publiée  iui>mêine  de  la  première  partk  de  sa  v/e,  savoir, 
depuis  le  ^  juin  1742,  date  de  sa  oaisMince.i  Sirwbourg ,  jusau'â  son4»ariag^ 
en  J77;.  Un  tableau  ptos  étendu  de  ses  uavauxliticfairea  Mierieiwt  et  pbnâ» 
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yienn  i  cMte  éMqne  est  tracé  par  M.  Dahlcr,  âvrc  beaucoup  d'exactitude  et 
dintérft.  M.  Schweighicuser,  a«soci«  à  rinsiitiu  depuis  1798,  a  termiaé  M 
carritre  honorable  ci  laborieuse  k  lyiinvirr  1830. 

(ffi/vr«  de  Af.  lidlLinc/ie,  9  volontés  grand  //»•/>'. papier  vélin;  mme  1.  l'Anti- 
gonv  (publiée  en  iSr 4.  réimprimée  en  1819);  l'Homme  sans  ntm,  et  l'Élégie 
(  1820  et  I  1.27)  ;  les  Fragmens  (petit  volume,  imprim.-  à  r  u  d'extmf.laire»  eu 
ittiç);  tome  il,  Essai  sur  les  intritotions  socialts  (i8ib);  le  Vieillard  et  l« 
ieanc  homme  (1819);  tome  IH.  premièm  partie  de  la  Palingénésie  sociale 
(imprimce  à  petit  roni!>  e  »  t  non  livrée  au  public,  en  1827);  tome  IV,  qui  dott 
paroiire  au  15  juin  ti>3o,  ic^oinU-  partie  de  la  Fctlingénésie  sociale,  contenant 
Orphée  (  imprimée  aussi  à  peu  d'exemplaires  tn  1 828  )  ;  tome  V,  qui  sera  pnhKé 
le  1$  juillet,  Formule génétaie de  i'histotrv  de  tous  le5 peuples  appiit^uée  à  l'hif» 
foire  dtt  peuple  romain,  et  fermant  ta  troisième  partie  delà  Palingéneste  sociale 
(inédite»  à  lexcoiiiion  de  quelques  fragmi^ns  qui  ort  [ani  d.ins  la  Revue  de 
Paris);  tqme  V'I  et  Vil  ,  pour  le  15  septembre:  la  Ville  des  expiations,  r.Éiégi« 
générale,  et  le  dernier  Épilogue,  articles  inédits  qui  doivent  (brmer  la  quatrième 
et  la  lîi.quiLiv.f  partie  de  la  Palingénc-ie ;  t.>nic  VIII  it  IX,  pour  le  15  no- 
vembic;  c  i si-à-diri-.  Recherches  ci  Remarques  gc.nralcs,  ou  l'auteur  traite  dvs 
question»  de  philosophie,  pliilologie,  d'histoire  et  même  de  haute  littérature. 
,t<iQni  transcrirons  Intéialeaient  le  ptospecius,  où  il  est  dit  de  plus  que  «  l'Essai 
vsnr  tes  institutions  est  une  rntrodnction  à  la  Palir^génésie,  comme  THomme 
»  sans  nom  est  une  in?  1  ou  lu  t 'on  à  l.i  Ville  des  cxpi.iiiuns  ;  ipii-  "'Orphée'  est  toute 
»  Paiingvnésie  primiûve,  et  la  Formule  géntralc  toute  l'ain  géncsie  htsiorique; 
»qne TAntigone  est  une  épopée  domestiqué^,  et  TOrphée  une  épopée  gén traie; 
noue  ces  deux  épopées  sont  itlent-qucs  en  ce  sens  .j  ie  l'Iu'irino  cnSIcciifet 
»>niOmme  individuel  sont  idcntiijues;  que  les  (Jeux  volumes  de  Preuves 
»  ieroni  feiuir  c<Miibien  toutes  les  compositions  Je  M.  B  dlanchc  sont  en  I  nmo- 
»  nie  ent  e  elles  et  se  rappellent  les  unes  les  autres.»  L'édition  est  confiée  aux 
presses  de  M.  Jairs  I^kiett  <]\A  y  consacre  an  caiactère  neuf.  Le  papier  son 
de  la  manufaciurc  de  M.  de  Monigoîtrer  de  Ri  ai.jeu.  Le  pr'x  de  ch.ique  volume 
esc  de  9  tr.mcs.  Comme  le  tirage  e$t  limité,  les  personnes  qui  veulent  i-'asiurer 
un  rxempl.ti  e  pt  uveni  slnscrire  d'avance  chez  M.  Barbezat,  éditeur,  rue  des 
Bvû.  \-A  [5,  11.»  6. 

<à:uvres  CijfUj  Uus  di  Al,  de  Chdteautriand;  édition  donnée  par  M.  le  mar« 

Ïilis  de  Fortin.  Paris,  imprimerie  de  Fournier,  librairie  de  Fayolle»  chez  qui 
on  souscrit,  à  raison  de  3  ir.mc^  centimes  par  volume.  La  collection  aura 
45  tomes  in-12,  sur  papier  fabriqué  exprés  par  M.  de  Mcntgi  lfivT.  Le»  6  pre- 
miers (dii.i  pul  liés)  contiennent  le  Génie  du  cluli-tianisnie.  Diins  1  ■  tome  4  > 
pages  i6c-iço  (paitieill»  livre  IV,  chapitre  2  de  l'ouvrage  L  on  lit  tire  ncte 
de  M.  de  Fortia,  suivie  d'une  réponse  de  M.  Cence.  M.  oe  Fortia  y  .iJopte 
ropinioi)  (jni  aitriftue  à  Je.m  Gc^cn  le  livre  de  l'imiiation;  M.  Gence persévèr»: 
a  penser  que  ce  Geiscn  n'a  j.imai.  exi-tt- ,  et  qnc  le  véritable  autmr  de  ce  faité 
célèbre  est  Getson.  Voyez  nos  cahiers  de  déeembre  1826,  page»  747-754  ;  oc- 
tobre et  novembre  1827,  pages  622-633,  643-649.  On  a  tiré  des  exemplaires 
particuliers  de  la  note  de  M.  de  Fortia  et  de  la  réponse  de  M.  Cence  ;  20  pa^es 
in  - 1  i. 

Des  doctrines  connues  sons  ie  nom  de  Thi>  ■<  Ji-s  iirulogues  et  d' UnUé  de  tttn^ 
fosilion,  idaiiva  à  l'orna nisatkn  aniauile ,  ^at  Ai.  OcolIVu} -Suint*  Hilaire. 
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«J'ai  posé  le  plan  de  cet  ouvrage,  dit  l'aureur;  il  sera  formé  de  2  vol.  in-S.* 
s  Quand  de*  ficore*  feront  absofunient  iodispeiuables  à  l'intetligence  du  texte, 
•  on  y  foindra  des  plinclirs  fihS.*  ei  nisf  *  Cet  oavrage  parohra  en  douze  livrai- 

»50nj.  Je  mets  sous  presse,  pont  former  h  première  livraison  ,  les  quatre  mé- 
»  moires  que  j'ai  déjà  lus  à  l'Académie  (des  sciences),  et  dont  les  ;ournaux 
>iqaoCÎdl«ns  et  de  médecine  ont  rcodu  un  compte  si  diver;.  Chaque  fascicule 
»sera  composé  de  cinq  à  six  leu  IKs  d'impression,  ainsi  qu'il  vient  d'être  dit 
ntout-à-l'heure.w  On  souscrit  che^  MM.  Pichon  et  Didier.  Le  prix  de  la  sous- 
cription (  de  la  iiviaisoA)csi  de  a  iir.  L'ouvrage  len  tiié  à  «n  petit  aorabie 
d'exemplaires. 

Fljntfs  gTûsscs,fe\ntts  par  M.  E,-J.  Redouté,  décrites  par  MM.  A.-P.  deCan- 
dulle  et  J.-A.  Guillcmin.  L'ouvrage  complet,  publié  dans  les  formats  in-Jol.*  et 
se  composera  de  50  livraisons,  Rofermant  cliacune  six  planches  et  six 
feuilles  de  texte,  m  Pour  éviter  aux  premiers  soutcripteors  d'attendre  la  -n-împret- 

»  sTon  des  vinçi  huit  premières  livraisons,  les  éditeurs  publieront  exnftctnent  et  - 
»  simulianemeiit ,  le  i.*' de  chaque  mois,  une  livraison  de  la  réimpression 
a*  et  une  livraison  de  planches  et  de  texte  inédits.  La  premliw  livraison  de  la 
»  réimpresiion  et  la  vingt-neuvième  livraison  de  l'oiivra^e  sont  en  vente.  Prix 
de  chaque  livraison ,  in-fol.  30  fr.,  in-éf..'  i  )  fr.  On  souscrit  chez  Jules  Lefebvre, 
libraire  éditeur,  nie  des  Grands-Augustins,  n."  §8. 

Traité  des  roues  hydrauliques  et  des  roues  h  vent ,  à  la  portée  des  pcr.«onnei 
qui  connoissent  les  premiers  éiemens  des  niathéniaiique» ,  par  M.  L.  M.  C. 
Coste  ,  capitaine  d'artillerie,  ancien  élève  de  l'école  polytechnique.  Parts ,  inipr. 
de  Démon  ville,  librairie  d'Anselin ,  liijo,  m-JP.'j  viij  et  160  pages  avec  une 
planclie.  Le  traité  des  roues  hydrauliatict  est  précédé  dromervatloni  sur 
récou!enu  r.t  des  tluides,  et  sur  leur  nianicTC  «Tagit  contre  une  auvlace  expoiét 
sur  leur  passage.  Prix,  3  fr.  50  cent. 

Dans  tes  n.**  4  S  >  4^  •  47  ^'^  Jmimal  dt  ta  largue  fiança'ise.  On  remarque  une 
rtoiice  sur  D.  Claude  Lancelot,  l'un  des  écrivains  de  Port-Roya!  ,  par 
M.  Marrast;  un  premier  inicle  du  même  sur  la  pièce  de  théâtre  iniitulée 
HttnaMf  des  observations  sur  l'crâploi  des  locutions  l'un  l'asstn,  fun  H 
f  autre  ;  un  examen  delà  valeur  du  monosyllabe  t/f. .. .  Voyez  une  première 
annonce  de  ce  journal  dans  notre  cahier  de  janvier  derpter,  pages  5  5  et  ^6, 

l.a  Jifvue  na{ion,i/e  est  un  recueil  périodique  spécialement  consacre  aux 
intérêts  de  l'agriculture,  de  l'industrie  et  du  commerce.  Le  principal  rédacteur 
csi  M.  Blanqui  atné.  On  y  trouve  des  notices  sur  farracaclia,  nonvellc  plante 
à  racine  cotnrstîble ,  iransporrée  de  î'Amériqne  du  Sud  ;  sur  les  puits  irtesieiu; 
sur  l'organisation  et  lei  av3nr.Tges  des  caisses  d'épargnes;  sur  la  grande  et  I* 
petite  caltvre;  sur  une  nouvelle  espèce  de  mûrier  blanc;  des  observations  de 
M.  Dunoyer,  intitulées  de  la  Moraliti  en  industrie,  de  la  Spéculathn  tu 
/tgrieulture.  Ce  iournal  paroit  par  livraisons  de  2  feuilles  ou  2.2  pages  in'8,*  Lo 
nombre  des  livraisons  est  de  qiatre  orfcinqpar  mois,  ce  qui  donne  ^Mol» 
d'environ  iAO  pages  chacun,  pour  Tannée  entière.  Le  prix  de  l'abonnemeut 
annuel  est  de  36  tir.  1  Parb,  de  40  fr.  pour  l«  départeoienl,  de  $0  poor  let 
p,iys  étrangers  :  on  souscrit  au  bureau  du  recueil ,  quai  des  AttgnttlBi,  R.*  55* 
et  chez  M.  Blanqui,  rue  Saint-Antoine,  lu"  145. 

Panoi  les  ]oiinw«s  trét-nombreiix  qui  se  publient  dans  fet  départetttmi» 
Il  en  en  qui  contiennent  dci  aniclei  reUiift  ft  h  finéntaie  et  aur  icfencea. 
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Le  Journal  de  Cain  et  de  la  Normandie  (  petit  w-fol.  dont  il  paroii  une  feuille 
chaque  jeudi  et  chaque  dimanche  ;  prix  de  rabonnemcM  annuel  à  Caen,  20  fr,),  ' 
rend  compte  des  recherches  artIiéi>lof;iqucs  qui  ?e  potirsuivtnt  dans  les  drparte- 
mens  de  la  Seine-ini'crku'e ,  du  Calvados,  de  la  Manche,  de  l'Eure  et  de 
rO'ne.  Il  annonce  pour  la  fin  de  l'année  1)^30  la  publication  d'un  Rssai  sur 
U  uatUiiquc  monumcDuk  du  dépinemeni  do  CalvaJo»,  vol.  in-i'.'  avec 
phnche*  ei  tine  cane  monamentale.  Prix  de  Vou  vrage  ,7  fr. ,  et  de  b  orte  6  fr. 

pour  les  souscripteurs.  —  jMM.  de  Cauninnt ,  !e  Prévost ,  de  Gerville,  Caleron, 
Lambert,  et  plusieurs  autres  membres  de  la  Société  des  antiquaires  de  Nor- 
mandie ,  M  livrent  avec  beaucoup  de  zcle,  de  médiodc  et  d'habileté,  à  ce  genre 

de  travaux. 

Le  Journal  de  Falaise  paroh  tous  Its  mercredis,  petit  in-ful.,-  prix  de 
l'abonnement  annuel,  10  fr,  :  nous  y  remarquons  une  notice  des  ohjets  déposés 
durant  les  trois  premiers  mois  de  l'année  1830  dans  la  collection  d'antiquités  de 
la  ville  de  Falaise;  l'annonce  des  ouvrages  où  MM.  Deshajres  et  Langlois  ont 
décrit  les  mines  des  abbayes  de  Jumiéges  et  de  Saini-Wandrille ;  d'un  recueil 
entrepris  sous  le  titre  de  He¥ue  normande  fit  MM.  de  Caumont,  le  Prévost,  de 
GctvfUe»  P^t,  &c.. .  ;  d'un  travail  de  M.  Isidore  Lebrun  fur  Fétat actuel  dei 
q-jator7c  bibliothèques  de  la  Normandie,  dans  lesquelles  on  ne  compte  encore 
que  144,^00  volumes;  an  article  sur  le  cours  gratuit  d'archéologie  que  làit 
à  Caen  M.  de  Caumont. 

—  M.  Baiîly  de  Marlieux  a  répanda  le  prospectus  de  VUnion  cncycL-pédujut 
pour  la  firvpjgjiiuii  dis  coniioissances  utiles ,  par  la  puHication  de  l' Eiicycloptdie 
.  porUtàve  i  u  Ht  sumé  unii'ersel ,  t.*  des  sciences  et  «w  lettres;  2.'  des  arts  et  des 
mhûrtf  j' de  l'histoire ,  de  la  géographie  et  des  voyagea.  On  a  déjà  publié  34  vol. 
iffjzàe  l'EncyclofSédie  portative;  mais  cette  collectton  doit  ttte  portée  k 
^00  volumes,  savoir,  ico  pour  chacune  des  trois  sc  Ils  qui  viennent  d'être 
i«diquées.  Chaijye  série  sera  aussi  imprimée  grand//i-f.%  à  deux  colonnes,  ce 
distribuée  sous  ce  format  en  100  livraisons  formanto6  parties  ou  13  gros  vol. 
Prix  de  chaque  in-^z,  3  fr.  50  cent. ,  de  chaque  livraison  in-F.' ,  1  î  ?ou»- 
cripteurs,  dont  le  nombre  est  limité  à  deux  mille,  auront  droit  a  une  p.iri  du 
produit  de  la  vente  des  exemplaires  qui  seront  tirés  au>delà  de  Ce  même  nombre. 
Toutes  les  pa'ties  de  l'Encyclopédie  portative  sont  rédigées  «ver  l'aenttmee  t$ 
Us  avti  tPim  haut  eorueil  de  perfeettonnement  partagé  en  ttoh  eomith.  Le  pros- 
pectus {Spagis  i':-P.' ,  imprimées  chez  ;  oun.  bani  )  ,  donne  les  noms  de* 
membres  de  i'insiiiut  et  autres  hommes  de  lettres  qui  composent  ce  conieiL 

Voeahttaire  français- algérien ,  on  Vocabulaire  (rançals-arabe  du  dialecte 
vulgaire  d'Alger,  de  Tunis  et  de  Maroc,  à  l'usage  des  militaires  français; 
contenant  les  mois  principaux  et  d'un  besoin  plus  journalier,  dont  la  pronon- 
ciation est  représentée  en  caractères  français;  suivi  de  dialogues  et  deslocutions^ 
lespjus  né<e»satrcs,parM.  J.  P.  .M.ircel,  ancien  directeur  général  de  l'imprimerie 
en  Egypte,  &i.  ;  deuxième  édition.  Paris,  impr.  de  Tastu,  librairie  de  A.  J. 
Denain  (  éd-teur),  i8}0,  oblong,  vj  et  144  P*g"-  La  première  édition 
a  été  dounée  au  Caire  en  1799,  ton*  le  titre  de  yocabulahe  akr^é  de  U  langue 
wnèe  vulgaire.  A  la  suite  de  ce  dinionnatre  et  des  dialogues  on  locutions  oft 
les  mots  arabes  du  dialecte  algérien  ne  sont  écrits  qu'en  caractère»  français , 
M.  Marcel  donne  un  ublcau  de  l'écriture  de»  Algériens,  c'e$t-à-dir»i,  de 
Talphabet  arabe  modifié,  dit  mepebia  ou  khâi-mog&cbi  «  c»  «sage  à  Alfei  ; 
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il  y  joint  l'alphabet  (fes  Juifs  d'Alger  et  de  Tunis.  Le  volume  le  termine  par 
det  observations  sur  la  lecture  des  mots  arabes.  Prix  ,  2  fr. 

ITALIE. 

Quadro  délia  storia  letteraria  d'Armenia;  Tableau  de  l'histoire  littéraire 
d'Arménie ,  par  Sukias  Somal.  Venise,  impr.  arménienne  de  Saint-Lazare, 
1829,  in-8.'  Nous  nous  proposons  de  rendre  compte  de  cei  ouvrage,  ainsi  que 
du  suivant. 

Storia  ed  analiti  degli  antichi  romanzi  di  cavalleria  e  dei  poemi  romaneschi 
d'Italia,  Ùc.  s  Histoire  et  analyse  des  anciens  romans  de  chevalerie,  et  des 
poenus  romanesques  d'Italie ,  avec  des  dissertations  sur  l'origine,  les  iii>titiitiuns 
et  les  certnionics  de -la  chevalerie,  sur  les  cours  d'nrnDi.r.  les  niurnois.  les 
joutes  et  les  armures  des  paladins,  par  le  docteur  Ferra rio.  Milan,  »8j8  et 
1 829  ,  4  vol.  in-H." 

(.■>suiMi:ic/  i  sul'ui  {■'oesi^i  ilt-'t  rrovawri  e  sulle  pnncipali  iiinnicrc  e  forme  di 
essa  ,  conlroniaïc  colle  antiche  italiane;  opéra  di  Giov.  Galvant.  Modena  , 

Eresso  gli  eredi  Soliani,  1829,  in-S'.'  Observation»  sur  la  poésie  des  irou- 
adour5,  &c. 

La  traduction  italienne  de  la  Biographie  universelle  approche  de  son  terme: 
le  5  9.«  volume  in-S.'' ,  publié  à  VeniM' ,  chez  Miisiaglia,  en  1830  ,  comprend 
le»  articles  TR-V.\ ,  et  correspond  aux  tomes  XLVl  et  XLVU  du  itxt.; 
iian^ais. 


Nota.  Ou  peut  s'adressera  la  librairiede  AI.  Levrault,  <i  Paris ,  rue  de  la 
Harpe,  n."  8t  ;  et  à  Strasbourg  ,  rue  des  Serruriers,  pour  se  procurer  1rs  divers 
ct/i-rg^rj  anr:c>i!i:-s  d,Tus  le  Joiinui  des  Savons.  Il  faut  ajfranc/iir  les  lettres 

e!  le  pi:x   présume  des  otivr^igêT. 


TARI. F. 

Fabliaux  ou  conut,  fables  et  romans  du  XII.'  et  du  XI il.'  siicle,  par 

M.  Legrand d  Aussy.  (  Article  de  AI.  Raynouard.  )  Pag.  195. 

Alémoires  de  la  Société  royale  de  Aiadras.  (  Article  de  Al.  Silvestre 

de  Sacy.  )   204. 

Bibliothèque  des  croisades ,  par  Al  Al.  Alichaudet  Hei'natd.  (  Second 

article  de  AI.  Daunou.  )   211. 

D<  l' Éclectistne  y  ou  premiers  principes  de  philosophie  générale  ,  par 

Ai.  de  Reiffenberg.  {  Second  article  de  M.  Cousin.  >   225. 

Voyage  archéologique  dans  l'ancienne  Etrurie,  par  AI.  le  D/  Dorow, 

(Ariiclç  de  AI.  Raoul-Kocheite.  )   234. 

ÎVauytlles  littératnt  •.  , . . . .        247 . 

^  FIN  DE  LA  TABLE. 
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Ln  prix  de  l'abonnement  au  Journal  des  Savans  est  de  36  francs  par  an 
et  de  4o  ft,  par  U  poste,  hors  de  Pari».  On  s'abonne,  à  la  maison  de 
HbTihie  LbvMVLT,  i  Paris,  me  de  la  Harpe,  n.»  8$;  ci  à Stfadwoigr 
rue  des  Jolfi,  n.*  33.  Il  faut  affruchir  le»  lettres  et  i'effeoi.  ' 

Les  livres  nouveaux  ,  les  Uures,  avis  .mémoires,  qui 
peuvent  eoaceraef  LA  sÉDACTtON  dt  ceJwnofZ  'é^ettt  Stn 
adressés  â^'hmaà  Ju  Jwmat  Ats  Samis,  à  Faris,  rue  de 
M6iii'montant«  lu*  22.  ^ 
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HiSTOlRB  naturelle  des  poissons ,  par  M.  le  baron  Ca¥ier  tt  par 
M.  Valenciennes.  Paris,  Levrauit,  1828-1830;  ton.  1- 
V,  m-^»^ ,  avec  six  iiviiU)Bons  de  planches. 

Jl  a  paru  trois  nouveaux  volumes  du  btl  ouvrage  que  publient 
MM.  Cuvier  et  Valendenoes ,  <lepuis  que  nous  avons»  dans  ce 
fournal,  annoncé  ie>  deux  piemien  (1),  et  fait  oonnoltft,  ptr  une 
anilyie  éimdM*  le  morceau,  si  important  pour  l'histoire  de  la  science, 
qui  est  comme  le  fmntî'pîce  du  livre  entier.  Notre  extrait  eûi  dû  être 
iinmidiatemeot  suivi  du  second  article  que  nous  avions  pomis;  uuis  (a 
^ficuhé  de  fendra  compta  d*«i  tiahé  da  cette  natnre,  qui  te  compoM 
de  tant  d^rticles  isolés,  qui  ambrasse  wi  grand  nomliie  de  ftiti  particn* 
fiers,  où  tant  d'espèces  sont  classées  et  décriies,  cette  difficulté  nous  a 
obligés  {l'ntiendre  que  des  pariies  pîus  considérables  de  cette  des- 
cription lournis^ent  matière  à  des  remarques  générales  et  à  des  comi- 
défatîons  applicablas  h  rcnsemble  do  tiavatL  Gitiq  volumei  qai  ont 
malmenant  vu  le  îom>,  kmn  qolb  no  lônoant  paufrétra  pas  le  qotot  de 
ceux  que  doit  avoir  l'ouvrage  entier,  sont  plus  que  suifisans  pour  en 
juger  le  plan  etfn  npprécier  la  haute  importance.  Nous  dirons  quelques 
inots  de  la  dtstribuuon  des  ^milles  qui  y  oiit  trouvé  place ,  après  que 
lions  amona  pi^senté'mie  idée  eomanim  d'ut  llsra coiier  qui,  avec 
rhistone  de  rîchtbyologîa  «  lemplit  tout  la  prenuer  volume ,  et  qin  est 
consncré  k  faire  cnnnoître  la  nature  et  l'organisation  des  poissons. 
Un  premier  chapitre ,  coateaant  les  caractères  génétamt  et  la  oatore 


(0  y^Sf^  "<>tre  aamévade  man  1849 ,  page  s  4}. 
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essentielTe  de  cette  ch^^e  animaux,  offre  un  tableau  rapide  des  diffé- 
rences  qui  la  séparent  des  autres  classes.  Les  traits  de  ce  tableau 
sont  brîUaru  et  pittoresque»  -,  ou  y  recoiuioît  la  main  du  inattre.  Plus 
des  deux  lier»  de  ia  wmhe»  du  ^obe  sojU  oopivcrts  pur  k  ncr.  Les 
rivières,  les  lacs,  les  éongt,  ie»  maïut*  occupent  des  parties  consi- 
dérables des  îles  et  des  continens.  Dan<;  fes  eaur  ,  et  sur-tout  dans  la 
iner«  où  ie  régne  végétai  est  très-reitiÉhi,  tcut  semble  animé  ou 
«  prêt  à  le  devenir.  Cesi  h  que  le  règne  animal  oflre  les  taotèma  de  la 
grandeur  et  de  la  peiiinie,  dcpnit  iet  monadês  que  le  nicrotoope 
«eu!  permet  d'apercevoir,  jusqu'aux  î^areines  et  aux  cadiiïots ,  qui 
surpassent  xîjigt  fois  les  j)fu$  grands  des  quadrupèdes  terrestres.  C'est 
là  aussi  que  s'observent  le  plus  grand  nombre  de  ces  cotobinaisons 
d*orgaiie»«uxqtteUéi  le*  natnraiisies  ont  donné  le  nom  de  dafses.  Mni 
celle  qui  y  domine  cbvantage  cl  qnypst  plut  eadusivemcnt  pioprt  k 
Télément  liquide ,  qui  s*y  fait  plus  remarquer  par  le  nombre  des  espèces, 
leurs  formes  variées,  leurs  belles  couleurs ,  et  sur-tout  par  fes  avantages 
infinis  que  l'homme  en  retire,  est  celle  des  {>oisson!>.  Leur  importance 
leiative  cet  telle,  qa*eRe  a  liît  éienAv  leur  nom  k  toni  Jee  antmawc 
equaiiqucs,  par  l'effet  d'une  conlnsion  qu'on  retrouve  fneqee  chM  kt 
écrivains  de  nos  jours  qui  ne  sont  jas  naturalistes. 

La  detiniiion  des  poissons  est  claire  et  précise.  Ce  sont  des  animaux 
vertébrés  et  à  sang  rouge,  qui  respirent  par  des  blanchies  et  par 
finiemédiine  de  Feeu.  Produit  de  f obtenration  et  de  renafyae  »  œtie 
défimiionnne  fois  Lien  sai>ie  éclaire  en  quelque  sorM  tante  la  nature 
des  êtres  auxquels  elle  s'appliciue.  Vertébrés,  les  poissons  ont  dû  avoir 
un  squelette  intérieur .  le  cerveau  ei  la  moelle  épinière  renreriTiés  drns 
la  colonne  vertébrale,  les  muscles  en  dehors  des  os,  ckc.  Aquuuques» 
ientt  Ibraes  motricei  ont  dû  éoe  cakuléet  pour  la  progresnon  dtm  nn 
liquide  plus  pesant  et  ploi  léliftantqnerairs  de  là  les  formes  de  leur 
corps,  fa  liricvetéde  leurs  membres  et  leur  expansibilifé,  les  tégumens 
fisses  et  écailleux,  &c.  Ln  pp»!'e  nuantité  d'oxigcne  contenue  dans  l'air 
nièié  à  l'eau  qu'ils  respirent ,  ieur  a  procuré  un  sang  froid  ,  une  vitalité, 
dea  eens  et  dêt  monvemcM  mens  énergiques  que  ceus  îdn  oiaeeux  et 
dee  Àammifticsv  N'ayant  point  dTair  éibstiqne  à  leur  disposition  »  ib 
sont  restés  muets ,  ^'tr rangers  par  conséquent  à  tous  les  seniiiuens  que 
la  voix  roveiile  <  .1  t  i.ire  rrent.  Leur  oreille,  renfermée  de  toute  part 
dans  \bi  us  de  ia  itte,  icur  suliu  à  peine  à  démêler  les  les  plu» 
frappans ,  et,  dans  le  silence  qui  les  entoure ,  ib  avoient  peu  dSisage  à 
Faire  du  teiu  de  l'ouïe.  Leur  oeil  fixé  au  crâne  p  dont  Tina  ne  se  con- 
tracte ni  jw  s'élargit  ,*qu*aucune  larme  n'arrose,  qu'kuciifie  paupière 
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n'essuie  ni  ne  protège,  ne  reçoit  qu'une  foiLIe  lumière  dnns  îes  pro- 
fondeurs où  lis  vivent.  En  général ,  ies  sens  extérieurs  des  poissons 
leur  donnent  peu  d'impressions  vives  et  nettes.  La  nainre  cpii  les 
entoure  ne  doit  bi  aflècicr  que  «Time  manière  confuse.  Leur  paMton 
dominante  doit  être  le  sentiment  inférieur  de  la  him.  Poursuhrie  une 
proie  ou  échapper  à  un  ennemi  font  1  occupation  de  leur  vie,  le  but 
pour  lequel  semblent  calculés  tous  les  détails  de  leur  structure,  tous 
lettrs  oigamt  d»  mouvement  Les  vamtiom  de  h  tempéntnre  lee 
affectent  peu.  Les  saisons  ne  sont  pas,  pour  leurs  migrations  et  pour 
ies  époques  de  leur  propagation ,  des  régulateurs  exclusifs.  Leur  repro- 
duction n'est  ni  préo&dée  du  rapprochement  des  sexes,  ni  suivie,  pour  les 
i^raielles,  des  soins  et  des  plaisim  de  h  maternité.  Et  cependant  cee 
êtres»  à  qui  ?I  a  été  ménagé  si  peu  de  jouissances ,  ont  été  ornés  par 
fa  nature  de  tous  les  genre?  de  beauté  :  vnHélé  dans  les  formes,  élégance 
dans  les  proportions,  diversité  et  vivacité  de  couleurs,  rien  ne  leur 
manque  pour  attirer  rattendou  de  fiiomme  ;  et  sll  est  pocsible  d'ap^ 
pfiquer  h  cet  objet  la  théorie  des  causes  finales,  il  semble  que  ce  soit 
cette  aitention  même  que  la  nature  ait  eu  en  eflet  le  dessein  d'exciter. 
Cet  éclat  des  métaux  et  des  pierres  précieuses,  ces  bandes  élégantes, 
ces  ondtthtions  symétriques ,  ces  nuances  admirablement  assorties  ou 
contrastées;  tous  ces  dons  ne  sont  rien  pour  ceux  qui  les  ont  reçus, 
puisqu'ils  ne  peuvent  nu  plus  que  s'entrevoir  dans  les  profondeurs  où  ia 
lumière  a,  peine  k  pénétrer  i  quand  ils  se  verroient,  quels  genres  de 
plaêurs  pounoient  réveiller  en  eux  de  peieib  rapports  l 

Les  poissons  n'ayant  pas  de  cou ,  leur  corps  est  généraTement  tout 
if  une  venue,  diminuant  seulement  aux  deux  extrémités.  Rien  n'est  plus 
diversifié  que  la  forme  de  ce  corps ,  la  grosseur  et  la  coalîguraiion  de 
la  lèie»  la  diqwsition  des  mâchoires,  la  situation  de  la  boucfae ,  qui  varie 
aussi  dans  ses  dimensions,  depuis  celle  d'un  simple  trou,  comme  dans 
les  centrisques,  jusqu'h  une  vaste  gueule  ,  rcmme  dans  ies  lamproies. 
On  ne  voit  à  l'extérieur  que  les  organes  de  deux  sens,  les  oriiîces  des 
narines  et  les  yeux*  L'opercule  dont  les  battemens  servent  à  la  respira* 
lion  est  pareillement  sujet  à  varier  de  forme  et  de  volume.  Les 
nageoires  ne  difi^rent  pas  moins  par  fe  n«nil>re,  b  hauteur  et  fa 
structure  des  rayons  qui  les  soutiennent.  £nlia  la  nature  des  téguinens 
est  également  divenifiée  :  le  poisson  peut  étie.nn»  écaiUeur,  épmeuz* 
cuirassé  dans  louies  ses  parties  ou  dan*  plii«eurs.  Si  l'on  joint  à  ces 
considérations  ce  qui  concerne  les  couleurs,  leur  di'.tribution ,  leurs 
nuances,  et  ce  qui  a  rapport  à,  ta  graqdeur  et  au  poxdft  du  poi^n  , 
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on  peut  se  faire  une  idée  de  ce  qui  caraciérice  à  i  extérieur  cette  graïuh 
classe  4'êifes  unmés.  ^ 

Le  chtptue  que  M*  Ctivier  a  caatâaé  k  ces  observations  génémiei 
sur  les  formes  extérieures  (îes  po? ç$ons,  est  stiivi  de  sept  autres  chapitres 
où  l'auteur  traite  succesi>ivemeut,  et  avec  beaucoup  de  soin»  du  système 
oneuxt  des  miHciet ,  dn  cervem  «c  <ie$  ncifi»  dac  aeos  aaétkiant  de 
It  nwirfiion  et  de  la  généntioiu  La»  poi$MMii,  par  rapport  au  tissa  «jb 
ietira  oi,  se  divisent  en  ojs€ux ,  en  fîbro-cartilagineux  et  en  vrais 
cartili^eux.  Ces  derniers  n'ont  jatnais  de  vériubles  os;  Ieur&  parties 
dures  m  comiaMnt  intérieiirenient  qu'en  un  cartilage  honK^oe  tt 
deiltt-ttait»ptrent,  qui  même  demeure  absolunneat  membcaneuz  dan 
quelques  espèces.  Âbis  h  plupart  Hfs  poissons  osseux  ont  les  os 
•  autant  et  plus  durs  que  les  autres  animaux  i  ii  y  en  a  même  dans  ie 
tissu  desquels  on  n'aperçoit  plus  ni  pore*  ni  fibres ,  et  qui  partîiseilt 
homogènes  et  comme  vitieux  k  i'œii.  Les  os  n'ont  jamais  ni  épiphyses 
ni  cannl  médullaire;  seulement  le  tissu  de  fos  est  plus  ou  moins  pénétré 
d'un  suc  huileux.  M.  Chevreui  a  fait»  sur  la  composition  chimique  des 
os  des  poissons  »  des  recheicfaes  dont  M.  Otvîer  préseme  ie  lésultat. 
Leurs  cartilages  ne  sont  pas  semblabieB  à  eaux  des  matnmifères  et  des 
oiseaux  ;  car  ifs  ne  doniifnr  dp  gélatine,  quand  ou  les  Tnit  fouillir 
dam  l'eau.  Les  us,  comme  ceux  des  autres  vertébrés,  se  composent 
d'une  base  organique  pénétrée  d'une  subuance  lerrense.  Cette  deroièft 
consiste  en  phosphate  de  chaux  et  de  magnéde,  sous- carbonate  de 
chaux,  &c.  La  iiiatitre  anim;de  est  de  deux  sortes:  l'une,  de  nature 
azotée,  faisant  la  base  du  cartilage  ;  l'autre,  de  nature  grasse  ou  huileuse» 
qui  Timprègne.  Celte  huile  est  lormée  en  grande  partie  ^oféine ,  k 
laquelle  s'afoutent  en  petite  quantité  un  principe  odorant  et  un 
principe  cnlnriii^t  jnnnps.  Quelques  sels  solub'e'; ,  et  notamment  du 
chlorure  de  sodium,  se  trouvent  en  assez  grande  proportion  dans  i'tau 
que  contiennent  les  canibges;  car  M.  Chevreui  ne  pense  pas  qu'ib  y 
soient!  fétat  solide. 

La  compo.''iti  n  du  squt'Iette  est  un  oî^jet  d'une  haute  îirpcrrnnce  , 
mais  qui  long-temps  a  été  négligé,  li  oHre  des  diAïcuUés  qui  peut-être 
•voient  d'abord  arrêté  les  naturelles,  et  qui  plus  récemment  e«t  <itriié 
ceux  qui  envisagent  là  Kieaœ  sous  un  point  de  vue-  phiiosophiqiie. 
Comme  les  parties  dt-s  |X)issons  ne  ccrrespondeni  pas  exactement  à 
celles  des  vertébfés  supérieurs,  il  règne  néccs!.a!rement  un  peu  d'arbi' 
traire  dans  Tapplication  qu'on  fuit  aux  os  des  dénominations  reçues 
f»onr  les  nuHBinif^nts  et  les  oiiaauz,  ce  il  doit  aMr>toùt  y  avoir  ife 
grandes  diflïfencca^  selon  que  l'oa  cotisidère  les* otages  et  (bâclions, 
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su  h  ttractwect  fetconmadoiii  natomiques.  M*  Cuffer coomcmum 

longue  note  II  retracer  les  pro^jris  qu'a  faits  en  vingt  sns  b  wnle 
ostéotegîe  de  îa  tête  des  poissons,  et  H  termine  cette  note  par  un 
tableau  comparatif  de  U  nomenclature  qui  résulte  des  conmdéntions 
ptopotéei  à  cm  sujet  par  M.  Geoffroy  Saint-Hilaire,  «C  de  celle  qne 
lui-même  a  cru  devoir  adopter.  Cest  en  faisant  usage  de  ce0«  dieniièi« 
qu'if  décrit  sucœssivement  !p5  pièces  du  squeletif»  entier,  en  prenant 
d'aUord  pour  type  un  poisson  osseux,  et  mariant  ensuite  les  difTérence» 
«{tti  GHidériient  le»  certîliginettx  propretnem  dits  ou  cbmidropié* 
rygiens.. 

Dnns  son  quatnème  chapitre,  Fauteur  donne  une  idée  sommaire  des 
muscles,  en  en  rapportant  la  description  à  celle  des  mouvemens  que 
ke  poîwoM  pcinrcnt'eiéeMer  dans  b  mîlieo  oli  ib  aoni  detiinéa  h 
vivre.  Let  pertîmlaritcs  qui  s'ob^rvent  à  ce  sujet  dans  difTérentes 
espèces  sont  renvoyées  i  l'histoire  de  ces  dernières.  M.  Cuvier  procède 
de  la  Blâme  manière  dans  le  chapitre  suivant ,  où  il  traite  du  cerveau  et 
de»  mrfii  ec  néaninoiiis»  dans  ces  deux  pertice  de  son  exposition 
ginéiaie»  comme  dans  celles  qei  suivent,  I!  ne  présente  aucun  aperçu 
qui  ne  soit  fondé  sur  umou  plusieurs  faits,  aucune  généralité  qui  n'ait 
pour  preuve  un  certain  nombre  d'observations  prises  dans  l'histoire 
spédale  de  quelques  aninunx  de  la  ^sie.  Ces  dMibns  rappellent  les 
tnanaat  immenses  qui  seront  de  liaae  à  ces  coninléradoiS  »  et  l'un  est 
comme  confondu  du  nomlire  de  dissections  que  l'auteur  a  dû  faire 
avant  d'écrire  une  seule  ligne  des  deux  cents  pages  qui  composent  ce 

L'eeil  des  peissons  est  gLuémîetnent  grand  et  b  paupière  large  et 

ouverte  ,  foinme  il  convenoit  qu'ils  le  fussent  pour  receroir  et  r3-:^e;nlj[er 
les  rayons  dans  le  fond  des  eaux ,  oàJ|ai  arrive  une  si  petite  quantité. 
Il  n'y  a  point  dt  vérhriile  paupièr^Vi  peau  recouvre  le  ^be  de 
fenl  en  Âmincîssant  pour  former  une  conjonctive,  et,  dans  quelques 

cas  très-rares ,  en  demeurant  opaque  et  caJinnt  f'î^rgane  à  rtxicrleur. 
Les  parties  accessoires  ditférent  peu  de  ce*' qu'elfes  sont  dans  les  mam- 
miféfes,  saufi'absenoe  de  l'appareil  lacrymal,  inutile  k  des  animaux 
dont  Foeil  est  lavé  sans  oeise  par  le  liquide  ambiant.  L'oreille  est  réduite 
è  un  laliyriiuhe  n-.oin';  composé  que  celui  des  classes  supérieures,  f! 
est  pourunt  probable  que  les  poissons  entendent ,  mais  sans  distinguer 
b  variété  des  tons  et  des  voix.  Les  sons  subits  et  inconnus  les  frappent 
et  les  épouvantent;  aussi  les  pêcheurs  observent* ils  un  silence  profond 
pour  ne  pas  les  mettre  en  fuite.  Mais  bien  qu'on  assure  que  les  Romains 
saveient  appreodiv  à  certains  individus  k  coimottre  leurs  noms  et  à 
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»*<ppfiKffer  qaioid  oh'tès  appeloit ,  }f  ne  fitiott  pas  qit  in  medtinM 

aient  poussé  aiud  loin  leur  éducation.  Ils  jouissent  de  k  Acuité  dft 
percevoir  f es  odeurs ,  ou  du  moins  de  "reconnoiire  les  substances  mêlées 
à  1  eau  ou  dissoutes  dans  ce  liquide.  Les  organes  du  goût  paroiiseot 
être  a»sec  lôifjfes,  et  ceux  dn  tact  ne  sont  pas  plus  développés.  Point 
de  membres  prolongés  ni  de  doigts  flexibles;  une  enveloppe  fénénle^ 
ment  couverte  d'écaillés,  l'extrémité  seule  des  lèvres  nue,  quelques 
appendices  ou  fiiamens ,  des  rayons  détachés  de  la  nageoire  pectorale 
et  i]u*on  a  nommés  doigts  dan^  les  triglas  et  fes  polynèmes ,  voilà  tout 
ce  qui  dans  cette  classe  peut  concourir  à  la  perception  des  formes  des 
objets  extérieurs  Les  écailles  ont  dans  leur  composition  ,  suivant  les 
expériences  de  M.  Chevreul,  beaucoup  d'analogie  avec  les  os.  C'est  le 
derme  qni'séGrèift,  «ont  les  écailles»  «ette  madère  d'un  édat  méialfiqiM 
argenté  qui  rend  tant  dm  poisfona  ai  brillans»  et  dont  on  se  sert, 
comme  tout  le  monde  le  sait ,  pour  colorer  les  perles  artificielles.  Le 
genre  de  tégumens  accordé  aux  poiâK>ns,  très^propre  à  Êiciliter  la 
natation  par  les  ficet  fibres  et  peu  résistâmes  qn'if  présente  au  Ilqaidet 
l'est  très'pen  h  garantir  de  Fimpression  produite  par  les  cfaaimemens  de 
température.  Mais  la  chaleur  des  poissons  n'excédant  pas  celle  du 
milieu  qui  les  entoure,  ils  ne  craignent  pas  plus  le  froid  que  les  reptilca 
qui  sont  parriUement  recoaverts  «Técailles  (u^'une  peau  nne. 

Les  fonctivis  végétatives  des  poissons  *vent  le  même  ordre  que 
celle  des  autre<:  vertébrés,  c'est-îi-dire  que  leur  nutrition  s'exécute  aU 
moyen  de  cinq  opérations  successives,  la  rrianducation»  la  digestion, 
la  circulation ,  la  tespiranon  et  les  éicrétions.  Ces  animaux  montrent 
en  général  beaucoup  de  voiadié  t  on  les  voit  sans  cesse  te  pomwîvre 
et  se  dévorer  entre  eux ,  ou  hv?\çt  tnws  les  petits  animaux  qu'ib  trouvent 
à  leur  portée,  autant  que  l^|anet  la  forme  ou  la  force  des  dents 
dont  letir  giwile  est  trmée.  Slspéces  qui  vivent  principalement  de 
matières  végétales  sont  en  petit  nombre.  La  digestion  panrft  se  âirs 

assez  vrte,  et  raccrotssement  des  individus  dépend  de  l'abontinncp  de 
la  nourriture.  11  peut,  dans  ltf&  poissons  qui  vivent  long-temps ,  excéder 
de  beaucoup  les  bornes  ordinaires.  On  ocnmt^t  pen  la  durée  de  la  vie 
des  poissons ,  et  c'est  d'après  des  conjeotuict  assez  peu  fondées  que 
l'on  a  supposé  qu'elle  devoit  se  prolonger  pre'iq'.îP  indéfiniment.  La 
diversité  la  plus  singulière  règne  dans  les  instruiuens  de  la  mastica- 
tion. Les  poissons  peuvent  avoir  des  dents  adhérentes  à  tous  les  os 
qui  enveloppent  la  cavité  de  la  Iwudie  et  celle  des  phalènes.  Les 
viscères  de  la  digestion  sont  enfermés  dans  la  cavité  slîdoniiiiaJo, 
séparée  en  avant  de  celle  qui  a>ntient  ie  coeur,  par  une  espèce  de 
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diaphngllMi  peu  étendu ,  et  <fane-  antre  cavité  qui  règne  le  long  de 

l'épine  et  coiuienl  les  reins  et  h  vessie  aérienne.  Le  pérituine  la  sopare 
de  i'abdpmen  proprement  dit;  mais  ce  qu'il  ofTre  de  vériuijitment 
ffcmarquabie,  c'est  que,  dans  beaiu:oup  de  poissons  où  la  caviic  abdo* 
minale  communique  à  l'estémur  par  deux  trou»  placés  aux  cèiés 
de  fanus,  ia  lame  interne  du  péritoine,  par  une  suiie  nécess:  ire?  se 
continue  avec  l'épiderme  et  apjj.irtitfnt  h  l'ordre  des  membrane»  mu- 
queuses. Les  poissons  ont,  comme  les  animaux  à  sang  chaud,  ur.a 
cifculaiion  complète»-  pour  le  corps»  une  autre  éKaleaient  complète 
pour  les  organes  de  fa  respiralîun  ,  et  une  circulation  aljduniirîale  paiti- 
culière  qui  aboutit  au  foyer  par  le  moyen  de  la  veine  porte;  mais  leur 
caractère  propre  consiste  en  ce  que  leur  circulation  J;rancbiale  ou  res.- 
pîiaiDTre  a  seule  à  Sa  baie  «n  appareil  musculaire  i  c'est-à  dire,  un 
cœur,  lequel  correspond  à  l'oreillette  et  au  ventricule  droits  des  mammi- 
fères et  des  oiseaux  :  il  n'y  a  rien  de  sembialile  à  la  base  du  système  de  fa 
circulation  du  corps;  Je  ventricule  et  l'oreillette  du  côté  gauche 
manquent  eiitièmmeot,  et  les  veinet  branchiales  te  changent  en 
artères  sans  être  ei  veloppées  de  muscles.  C'est  par  fa  sul;di vision 
presque  infinie  des  vaissendx  sur  la  surface  ries  lames  des  branchies 
que  le  sang  subit  l'influence  de  l'air  contenu  dans  l'eau,  il  y  a  des 
pofttom  qui  ont  besoin  de  venir  respirer  l'air  en  nature ,  et  il  suffit  de 
les  éloigner  de  la  surface  de  l'eau  par  le  moyen  d'un  dinpiiragme  de 
gaze  pour  les  asphyxier.  Quand  les  poissons  demeiuent  hors  de  l'eau, 
ils  périssent ,  non  pas  faute  d'oxigèoe,  comme  on  le  cruit  assez  com- 
■Muiément,  maii  parce  que  leurs  branchies  se  dessèchent»  et  que  le 
sang  ne  peut  plus  y  circuler  librement.  Àu  total,  l'absorption  de 
l'oxigène  c  't  très  f^n'ble  dans  cette  classe,  et  l'on  a  calculé  qu'un  homme 
en  cunsomuie  cinquante  mille  fois  plus  qu  une  tanche. 

Une  des  sécrétions  les  plus  remarquables  qui  se  fissent  dans  le  corps 
des  poissons,  c'est  celle  de  l'air  qui  remplît  leur  vessie  natatoire,  ^st 
{yénémîement  de  l'azote  mélangé  à  peine  de  quelques  fractions  d'oxrgène 
ou  d acide  carbonique,  qui  s'y  trouve  renfermé.  Dans  quelques 
genres  »  la  ves«e  conumnique  avec  certaines  parties  <in  canal  intestinal. 
Chei  les  poluons  habimâ  h  vivre  à  de  grandes  profondeniiui  on 
trouve  une  plus  pjnnde  proportion  d*ôxigène.  On  en  a  reconnu  jus- 
.  qu'à  quatre- vin^t-sept  centièmes,  et  l'on  a  pensé  que  la  vessie  aérienne 
jxw^t,  d»fu  ces  espèces ,  avoir,  outre  sa  destinatioa  habituelle  de 
ftvoriser  fascy^uioa  ée  l'animal ,  ceik  de  fournir  un  réservoir  pour  la 
respiration, Je  pouvoir,  accordé  h  quefques  espèces  en  petit  nombre, 
de  çamer  (fifefomtnotioas  électriques,  peut  aojfii  être  tiii^  au  nombre 
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de  leurs  pb  s  grandes  singufarités  d'organisatton.  Dans  la  torpille,  ces 
effets  sont  produits  par  des  tul>es  membraneux  remplis  de  mucosité  r 
diviléi  par  des  cloismu  transversales,  serréa  les  uns  contf«  les  auMs 

^  comine  des  rayons  d'abeilles ,  en  deux  groupes  pîacés  de  chaque  ct^té 
deja  tête,  et  qui  reçoivent  d'énormes  i^ranthcs  de  nerfs  de  (a  cinquième 
et  de  la  huitième  paires.  Dans  d'autres  espèces ,  les  organes  qui 
exercent  le  même  pouvoir  ont  une  autre  structure  ;  mais  eomme  on  jr 
trouve  toujours  des  lames  de  substances  différentes  qui  alternent  ,  on 
a  cru  y  observer  quelque  chose  d'analogue  au>r  pifes  voltaïques.  La 
nature  a  donné  aux  poissons,  dans  cette  facuiie,  une  arme  redoutabie 
pour  sedéfèncfre     rapproche  de  leurs  ennemb ,  et  aussi  pour  éCDUidir 

^    et  même  tuer  les  animaux  dont  ils  veulent  faire  leur  proie. 

Après  le  huitiènip  chapitre,  où  M.  Cuvier  trafte  de  la  génération  des 
poissons,  il  en  a  placé  un  neuvième,  qui  est  comme  le  sommaire  des 
préçédens,  et  oil  il  discute,  entre  autres  questions  importantes  de 
philosophie  naturelle,  celle  de  Tanalogie  qu'on  a  cru  observer  entie 
les  organes  des  poissons  et  ceux  des  autres  cîas^es.  «  Concluons , 
»  ajoute-t-ii  en  finissant ,  que  si  l'on  peut  dire  que  ces  animaux 
«sont  dea  moflusquea  anokKs,  des  mofhisques  élevés  d'un  degré- , 
3»  ou  s'ils  sont  des  fttus  de  reptiles,  des  reptiles  commençans  ,  ce  n'est 
M  tout  au  plus  que  dans  un  sens  abstrait  et  rréMphysique  ,  et  que  même 
y»  alors  ii  s'en  faut  beaucoup  que  cette  expression  abstraite  donne 
«  des  idées  fustes  de  leur  orgatiisa'tioii;  cMicfoons  tUT'tOttt*  qu'ils  ne 
M  sont,  ni  les  anneaux  de  cette  chaîne  hnagînatre  des  fermes  suoces* 
»  srves,  dont  aucune  n'auroit  pu  servir  de  germe  aux  aiities,  puisque 
»  aucune  naurou  pu  subsister  isolément,  ni  de  cette  autre  chaîne  noi> 
»  moins  imaginaire  des  formes  simultanées  et  nuaneéés,  qui  n'a  de 
«réalité  que  dana  fîmaginatioji  de  ijuei^ues  naturalistes,  plus  poètes 
«  mt'ofjservateurî ;  mais  qu'ils  appartiennent  à  cette  chaîne  rûdfedts 
»wes  coexistant,  des  êtres  nécessaires  les  uns  aux  autres  et  à  i'en- 
n  semble,  et  qui ,  par  leur  acttoh  mutuelle >  maintiennent  Poriire  ei 
n  1  harmonie  de  Tunivers.  n  Nous  n'insisterons  pas  sur  les  idées 
qu'éveillent  en  foufe  des  considérations  d'un  ordre  li  élevé;  et  ren- 
fermés dans  le  rôle  de  rapporteurs  au  sujet  de  ces  întéressans  pro- 
blèmes qu'une  vive  et*  curieuse  polémique  écbiren  sans  doute  €\m 
|our  tout  nouveau  ,  nous  n'avons  peint  h  mettre  en  «^position  le  sya- 
?è:ne  noble  et  religieux  que  ces  fii^nes  irclicjupnt ,  avec  les  conjrct'.'res 
plus  ou  moins  hasardées  qui,  plaçant  la  farce  organisatrice  au  rang  ties 
causes  secolidies,  ont  pour  but  d'expliquer  f^ndlogie  ^()p:>nte:dtf$ 
êtres  fivanf  entrt  etax  par  nuiilé  de  Ia'|Hll^ee  ^hyjpe  qtii  tes  a 
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produits»  et  tour  variété  pretqcie  iitfinie,  fUir  Ii  étmàté  des  hifluences 

qui  ont  pu  niodifier  cfcttf  proc'uction  ,  ou  simultanément,  ou  successive- 
ment. L'opinion  du  grand  iiaturaliite  don  nous  étudions  l'ouvrage 
jette  à  noire  avis'un  grand  poids  dans  cette  i>aiance  où  l'esprit  humain 
leste  en  suspens  depuis  qu'il  y  a  des  sciences,  def  nainnlistes  et  des 
philosophes. 

l  f  dixième  et  dernier  chapitre  ti^ite  de  îa  distribution  des  poissons. 
M.  Cuvier  critique  les  classiticaiions  qui  ont  été  proposées  et  tour  a 
tour  mises  en  usage  par  Lioaeae»  Gmelln»  Lacépède,  MM.  Risso  , 
Rafinesque,  Oken,  et  quelques  autres.  li  avertit  que  c'est  dans  les 
descriptions  mêmes  qu'if  faudr.i  clu  rcher  l'iriée  qu'on  doit  se  faire  des 
degrés  de  l'organisation,  et  nuiicnicxn  dans  ia  place  qu'on  aura  été 
obligé  <f assigner  aux  espèces.  «  Qu'on  ne  s'imagine  doiic  point»  dh- 
»  il,  que  parce  que  nous  placerons  un  genre  ou  une  famifle  avant  un 
»  autre,  nous  le  considérerons  précisément  comme  plus  parfait, 
*»  comme  supérieur  à  cet  autre  dans  le  système  fies  êtres.  Celui-là 
•  ainJeiMnl  poarroit  avofr  cette  prétention ,  qui  ponrsiiîvroit  le  projet 
ak-drnnérique  de  ranger  les  êtres  sur  une  seule  ligne. .  .  .:plii8  nous 
«avons  feit  de  prostré?  dans  l'étude  de  la  nature,  plus  nous  nous 
9  sommes  convaiiicus  que  ceue  idée  est  l'ime  des  plus  fausses  que 
»  l'on  ail  jamais  eues  en  histoire  naturelle. . .  La  véritable  méthode  voie 
»  chaque  être  au  milicttde  tous  les  autres;  elle  montre  toutes  les  irra- 
»j  diations  par  lesquelles  ii  s'enchaîne  plus  ou  moins  étroitement  dans 
»  cet  immense  réseau  qui  constitue  Ja  nature  organisée.  »  Comme 
application  de  cet  principes*  le  savant  anieor  dooM  le  tableau  suivant* 
uà  les  âroillea  sont  désignées  par  les  noms  dérivés  du  gente  le  plus 
connu  de  chacune,  de  celui  «pie  l'on  en  peut  considérer  comme  le 
^pe  : 

L  Osseux. 

A.  à  branchies  en  peignes  ou  en  iiMct* 
1.  i  mâekoin  st^érimn  iiht, 

a.  ACAMTIiOtTtoGllMS. 

Pereodses.     Pol]rnènies.->MnIIes.  —  /sut/  tuhrsssées» 

Sciénoïdes.  —  Spnro"de5.  - —  Ch^todonoïdes.  — Scom- 
béroîdes. —  Muges.  — Branchies  labjrintkiquts,  Lo- 
phioTdes. GobioSdea.  —  L«brbidif . 

h.  MALACOPTgJlTCUUU. 


y 
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■   '      *iBDOMiNAUX:  Cyprinoïde».  — Siluroïde». 
.  .. ,  >  îî^'V'ijuBBRACHttWSî  Gad(>ïde«.r-pkuiiQiieciet.  — Dis: 

Apoi>£S  :  Murénoïde*.  ' 
9,  àmâcfioinsttpérieurefxée. 

Sdérodflnnea*  — Gyinnodoiite*.  :  . 

B.  à  Iiniidiies  'en  fi»n  e  de  honppe. 

H.  Lopfcobranefc**.  Cartilagineux  ou  clioiidiwpiéiygliM. 
Sniriomens.Pbgbsioin«s.  —  Cydonomes. 

La  descripuon  des  espèces  commence  en  conséquence  fW  h  nom" 
brcmeiumlledes  perooldes,  cpiioccnpe  les  trois  premiers  volâmes,  con- 
jolniement  avec  les  polynèmes .  et  fe  genre  des  mufles,  qui,  sans  être 

complètement  de  cette  famille,  y  tiennent  d'assez  près,  et  ne  pour- 
ïoient  entrer  dans  aucune  autre  sans  violer  les  rapporU  naturels;  Lm 
«avins  anleon  annoncent  qu*il  pour»,  dans  le  cours  d'un  travail 
Immense,  leur  arriver  d'intervertir  l'ordre  qu'ils  se  sont  tracé.  La  cause 
de  ces  dépîacernens  se  trouve  dans  le  progrès  même  des  recherche» 
auxquelles  ils  se  livrent,  et  sur-toui  dans  famuencedes  matériaux  que, 
de  toute»  les  parties  du  monde,  de  nombreux  correspondans,  des 
savans,  des  voyageurs,  s'empressent  de  leur  adresser.  M.  Adolphe 
IVHanger  leur  a  envoyé  des  poi^sons  iatercssans  de  la  c6te  du 
Malabar  ei  du  pays  des  Barmans.  MM.  Quoy  et  Gaymaid,  de  retour 
du  voyage  qu'ils  ont  exécuté  avec  le  capitaine  d'UrvilIe ,  le  commandant 
de  Ai  C/.nrme.  le  capitaine  Fabré,  M-  Rifaud,  qui  a  séjourné  plusieurs 
snn:^-.  cl.ui>  la  I  hiute-Égypff,  nn  grand  nombre  d'auues  personnes  que 
leur  poiiiiun  vu  leurs  taltns  oui  anses  en  état  de  contribuer  aux  progrès 
de  l'icbihyologie ,  servent  efikacement  les  intérèls  de  celte  branche  des 
sciences  naturelles  par  les  communicaiîons  sans  nomLre  quils  font  h 
MM,  Cu  itr  et  V..!enciennes,  I.c-s  pr-Trîce?  que  les  auteurs  placent  à 
ia  iétede  chaque  volume,  sont  toujours  remplies  des  témoignages  de 
leur  reconiMMsancd  poMT  «tant  de  boa»  offices»  Il  n'est  pas  de  volume 
non  plus  qui  dès  ii  pré«Mll  '«e  contienne  des  addiilons  ou  des  recti- 
fications pour  les  volumes  précédons.  Ce  sont,  auta  1  de  supplémeiu 
qu'H  faut  consulter  pour  avoir  une  histoire  complète,  au  moment  o» 
ic  livre  se  publie,  des  làmilles  qui  en  occupent  les  premièie»  pirtKJ. 
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Les  quatrième  et  cinquième  volumes  renferment  la  description  des 
acanihopiérygiens  à  joues  cuirassées  et  de  ia  famille  des  sciénoïdes. 
Cette  famille  commençant  à  s'éloigner,  par  quelques-uns  de  ses 
organes,  de  la  famille  des  percoïdes,  h  laquelle  se  rapportoient  princi- 
palement les  figures  anatomiques  du  premier  volume,  on  a  senti  la 
nécessité  d'en  joindre  quelques-unes  de  cette  nature  aux  planches 
qui  représentent  des  espèces  nouvelles  ou  peu  connues.  Le  nombre  de 
ces  dernières  est  déjà  de  cent  quarante:  toutes  sont  exécutées  avec  un 
soin  et  une  perfection  vraiment  remarquables,  et  dignes  du  grand  et 
bel  ouvrage  auquel  elles  $er\ent  d'alias.  Nous  tiendrons  nos  lecteurs 
au  courant  des  progrès  de  la  publication  de  celte  excellente  ichlhyo- 
Jogie. 

J.  P.  ABEL-RÉMUSAT. 


H   : 

if»  i.u'J 

De  l'entendement  et  de  la  pajson  :  introdaction  à  t étude 
de  la  philosophie,  par  M.  Thurot,  professeur  au  collège 

,^  royal  de  France  (  membre  de  l'Institut ,  Acade'mie  des  inscrip- 
tions et  belles-lettres).  Paris,  impr.  de  Pochard  ,  librairie 
d'Aimé  AndrcS  1830,  1  vol  in-8' ,  cxx  et  333,  vij  et 

•  463  pages. 

La  première  question  qui  s'éfève  dans  les  livres  de  philosophie  ,  esl 
de  savoir  si  ce  mot  même  de  philosophie  est  susceptible  d'une  définition 
assez  précise  pour  qu'on  puisse  toujours  distinguer  les  objets  qu'il 
embrasse  de  ceux  auxquels  il  ne  doit  pas  s'étendre.  Peut-être  sauroit- 
on  mieux  à  quoi  s'en  tenir  après  l'entier  développement  des  doctrines 
à  comprendre  sous  ce  titre;  mais  il  faut  bien  qu'un  livre  commence  par 
une  indication  quelconque  de  sa  mntière,  du  genre  de  recherches  ou 
d'instruction  qu'il  doit  offrir.  A  ne  considérer  que  l'étymologie  et  les 
.divers  emplois  du  mot  de  piiilosopltie ,  il  s'aj>pliqueroit  à  toutes  les 
sciences  humaines  :  .M.  Thurot  avertit  qu'il  le  restreint  à  celle  qui 
recherche  spécialement  les  véritts  fondamentales  que  notre  intelligence 
admet  en  vertu  de  sa  propre  nature.  H  s'agit  du  i.il>le.iu  des  facultés 
ou  propiiéiés  danl  elle  est  douée,  des  procédés  qu'elh  suit  dm% 
l'acquisition  de  set  coiinoi>sanLes.  Étudier  l'homme,  ou,  comme  ie 
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.  pittcrrtoiMt  let  «ndent  stges  ,  $â  «oanolt»  Ml-mème;  toUJl  h 

philosophie  :  c'est,  dit  M.  Thurot  «  «m  icieiice  de  faits. 

Ce  nom  de  fn'rs ,  qui  a  paru  fong-temps  réservé  aux  j  hénomènes  qui 
fnpipam  nos  eus ,  ei  à  ceux  qui ,  absetu  ou  passés,  nou»  sont  connut 
pai^dM  témoignages,  dbbyéttndfe,  «elon  quelque»  phitolophe»  iim>> 
4eriMt»tiui  mouveinens  ei  aux  acte»  dé  notre  inielUsnic».  Aiod,  oMM 
Conno!ss?-!K~f  ffe  SOT  Tnènie,  que  recomînrtndyit  la  sagesse  nntique,  ne 
seroit  qii«  l  étude  des yîr///  primitifidei  notre  ^cnsiUliié,  de  notre  oonsti" 
UiitoiiintetleciQelfet  de  ^tre  conscience  dit-on,  aussi  réels»  aussi 

timpfef ,  ei  méiiM'fjMS.  Moèssibl«t  que  oemin*  phéaomèn*»  cgMMMMt 
car  tandis  qu'uir  naturafisie,  après  beaucoup  de  soins,  de  fatigues  et  sou» 
vent  de  dépenses,  ne  parvient  à  recueillir  qu'une  partie  dec  faits,  qu'if 
a  besoin  d'observer  et  de  rapprocher ,  un  philosophe  n'a  qu'à  rentrer  en 
lui-inéine  pour  trouver  tous  ceux  qui  doivent  composer  sa  scienOe. 
Sans  doute  il  est  possibfe  d'nji]  îiquer  le  nom  de  faits  à  ce  qui  se 
p3»:e  dans  Fentendement  humain ,  quand  nous  en  avons  un  sentiment 
vif,  distinct,  uniforme  et  persévérant;  mais  la  vérification  d'un  tei 
genre  de  faUs  suppose  une  critique  extrêmement  dftiicate,  ri  Fan 
veut  que  les  oiM'nions  et  les  doctrines  n'usurf^ent  jamais  la  place  et 
le  nom  des  témoignages.  Nous  ne  connoissons  guèi"e  d'expression 
dont  il  soit  plus  facile  d'abuser  que  de  celle  de  faits  de  conscience  :  ausM 
M.  Thufotsc  peicrit'ii  de  n'adiiiet:fe  parmi  (es/r/tf  de  cette  naluic  que 
ceux  que  les  hommes  de  tous  les  pays  et  de  tou.-.  (es  temps  ont  reconnus, 
ceux  qu'ifs  ont  consignés  dans  leurs  langues  et  des  long-temps  exprimés 
par  des  noms  vulgaires.  £n  conséquence,  il  s'interdit  les  termes  étrangers 
ou  pirenent  lecfanîquef ,  dont  Funiiiue  sèrvice,  en  métaphysique»  esc 
d'ériger  en  faits  des  cliimères.  Presque  toujours  les  expressions  du  lan- 
gage ordinaire  lui  suffisent,  et  il  s'applique  à  les  prendre  dans  ie  sens 
le  plus  usité.  La  tâche  qu'il  s'impose  est  d'expliquer  méthodiquement 
tout  les  mots  ftançiit  ci«i  repiésenteoc  des  ciioâea  ionmatifi^Uett  de 
séparer  les  significations  accessoires  de  celles  qui  ont  droit  d'être  con- 
sidérées comme  primitives  et  comme  répondant  îi  de  véritables  faits. 

A  ses  yeux,  le  mot  Idées  est  le  plus  générique,  ie  seul  qui  embrasse 
ions  les  fHtf  on  phénominee  qui  otmsiiinent  lÛtioire  de  reatande» 
ment  :  il  en  conclut  que  de  tous  (es  noms  donnés  k  cette  science ,  le 
plus  convenable  est  celui  d'idéologie;  il  n'hésite  point  à  le  préférer  à 
ceux  d ontologie,  de  psychologie,  de  pneumatologie,  et  sur-tout  de 
Métaphysique  :  iea  Ifuis  pienoters  nfndRpieraient  que  caradiis  aqiinit 
des  obiets  d'une  si  vaste  étude;  et  le  dernier,  inconnu  aux  philosophes 
4a  raaÉfwié»  toot'^'^t  étraufer  à  k  Jang^ie  dawiya  des  RonniRa, 
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î»*a  une  origine  grecque  qu'en  vertu  d'une  très-laasse  înterpr^tarioii 
du  due  de  certains  iivres  (f  ÂrUtote  :  ces  livres  éiolent  intitulés  tm  -m 
#iNiiv,ciinc  ^  venoimt^i^  ie»  livres  de  physique;  les  écoleiAi 
moyen  âge  en  ont  fait»  en  «opprimant  J'arlicle  v»,  le  terme  barbare  de 
mftnphysique,  qui  n'est  susceptible  d'aucun  sens  déterminé.  M,  Thurot 
prouve  par  des  faits  réels  (pag.  xliij-xlvj)  que  le  métaphysicien  qui  a 
«hiqué,  arec  peu  d'uriMoiité,  le  nom  éidfoiogU,  ta  a  parlé  comaoe 

n'avoit  aucune  connoissance  de  l'histoire  du  mot  idée. 

En  classant  les  idées  ou  hs  faits  intellectuels,  on  a  été  conduit  k 
distingiMT  diverses  propriétés  ou  Acuités  de  i  intelligence.  Par  faculté  » 
M.  Thurot  «nwnd  un  pouvoir*  un»  pulatanoe,  une  force  réelle  :  il  est 
perMtadé  que ,  même  dam  h  |rfu«  simple  seiuation»  Famé  «st  enoore 
active;  qu'elfe  fait  toutes  ses  îdves  par  sa  propre  énergie;  qu'à  fa 
vérité»  cette  énergie  est  déterminée  tantôt  par  d*  causes  qui  ne  sont 
ni  prévttet»  ni  connues,  al  vonhica,  ec  tantôt  par  nos  denrs  oq  par 
110$  craintes;  mais  que  les  actes  de  famé,  spontanés  dans  le  [ireniier 
cas,  volontaires  dan^  h  second,  sont  également  les  produits  de  sa 
propre  activité;  qu'ain&t  tous  les  faits  dt  la  conscience,  toutes  les  idée», 
sent  les  produits  de  Ténergie  constante  d'une  puissance  intellecioelie} 
qu'enfin  la  nature  d'un  être  simple  ne  {Wiivant,  en  aucun  moment, 
cesser  cPétre  la  même,  il  y  auroit  contmdiciion  à  dire  que  l'inteHi- 
gence,  habituellement  active,  devient  passive  en  certaines  conjonc- 
tures. Noos  devons  avouer  que  le  passage  de  fon  de  ces  états  k 
Ham  ne  nous  semble  pas  impossïiile.  Sans  doute  c'est  par  une  énergie 
qtJî  leur  est  propre  et  naturelle  que  les  fiicultés  de  l'esprit  se  développent  ; 
il  faut  de  raciivité  pour  ériger  la  sen»ii)rl(té  en  intelligence:  mois  après 
tout ,  n*eit*H  pas  certain  que  Tame ,  dans  la  condition  actuelle,  et  en 
emu  de  ses  rapporis  evec  des  etgaiies  physiques ,  subit  des  émotions 
accîdejnelles  qui  ne  sont  auametnent  son  ouvrage,  quoiqfu'elfes  soient 
assurément  à  compter  paritii  les  Jaits  qu'on  vient  de  réunir  sous  le 
nom  générique  d'idées!  Ne  leteouvom-nous  pu  «hns'iratit  langage 
las  inces  de  Oilte  disllaaion  InéviitUe  entre  les  pures  affections  de 
renrer^rfpnient  et  ses  actes  propr.  ment  ditsî  En  quoi  consiste  la  diffé- 
rence de  voir  à  regarder ,  d'entendre  à  écouter,  sinon  en  ce  qu'il  s'agit , 
d'une  part,  de  l'état  plus  oa  moins  passif  oii  les  sensations  nous  placent  ; 
eede'hNitre,  desellbrts  que  nous  faisons  pour  les  mieux  sai»fr,  poar 

mfeo<  recuefUtr  les  cnnnohsnncos  qu'elles  nous  npporreniî  Du  reste, 
Kopinion  sur  laquelle  nous  venons  d'élever  quelques  doutes  ne  tient 
fMuMtre  pas ,  autant  que  Ta  pensé  Tauteur ,  à  son  système  général  de 
{tbHofepme. 
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;)^iSoà^vrage  eatêMté en  dënx  |»ffic*;sRTBm)ttliBMt  t/t  lUUKMf f 
mns  la  seconde,  beracoiip  moins  étoidue  que  la  prctnière,  ne  reàiplit 

que  [es  cent  quatre-vingts  dernières  pages  du  deuxième  volume. 

L'enteiideatent ,  l'es{>ric,  l'aine,  la  conscience  ,  le  moi,  sont  ici  des 
teriQes  >ynonyniMi  ou  qur  dû  moii»  pourront  se  prendn  Tuu  pour 
fiutre,  tant  qu'il  ne  sera  pas  question  d'envisager  sons  des  poiati 
4fe  vue  particuîiers,  l'être  d:îns  fequc!  les  ftiff  i  itclîectuels  s'accom- 
plisÂent.  Le  tiaité  de  renttndtmenl  n'çii  que  I  histotre  naturelle  de  tous 
ces  Jaits,  quels  qu'ils  soieiU  et  quelques  directions  qu'ils  preniwn<«l  La 
«aison ,  qui  est  aussi  bîett  que  'feoMudameitt.  FensemisJe'dei  fiKUÎtés  de 
notre  intef.'îgence,  la  somme  de  tous  nos  moyens  de  connoître,  de 
savoir  et  de  vouloir,  suppose  de  plus  lexrrdce  le  plus  légitime  des 
pouvoirs  inteBectuejs ,  l'emploi  le  plus  exaei  et  le  pkv  régulrêr  des 
înstrumetis  de  la  pftsée,  la  tendance  constante  des  wttet  des  autres 
à  la  vérité ,  c'est'à-dire ,  à  découvrir  et  à  djaoeracr  oe  qui  exute  réelle- 
ment ,  soit  en  nous ,  soit  hors  de  nous.  <  . 

Tous  les  yv/tr  de  Fentenderoent  sont  «Ctiribués  par  M.  Tlinrot  «mu 
les  trois  titres:  connoissance,  science  el  ▼oloai6*  La  connoissance  a  pour 
objet  le  monde  extérieur,  tous  fes  corps  ,  y  compris  le  nôtre,  qui  est  fui- 
méme  extérieur  à  l'intelligence  qui  l'aiume.  Or,  comment  se  produisent 
les  actes  dé  connoiaiancel  Noas  aflofu  voir  y  concourir  avec  la  sensa- 
tion plttsieevs  ftcuhés  qui  se  divisent  cil  primitives  et  dérivées  ou 
composées,  mais  qui  ne  sont  point  des  choses  rétlfetnent  distiisctcs  ;  c'est 
toujours  i'ame,  ie  même  être  différemment  con>idéré,  comme  i'ont  dit 
ArâauUl  et  Bostnet.  Selon  M»  Tfaurot*  la  oosmoiaiance  ne  vient  poini 
imnédiatement  de  la  sensation»  et  ne  peut  se  réim  ni  «ux  deux 
actes  que  Locke  appelle  sensation  et  réflexion,  ni  sur- tout  aux  sensa- 
tions transformées  de  Condiliac.  L'ancien  axiome,  nîAii  ut  in  inttiiectu 
^uod  «Ht prius  fmni  In  snua ,  detnenre  «rai  en-ct  MU*  »  qu'il  n'y  auroît 
lieu,  sans  h  sensation,  à  aucun  des  actes  qui  dnvent.h'saivre;  mais» 
ajoute  î'rmteur,  que  l'un  de  ces  actes  vienne  îi  manquer,  il  n'y  nura  pas 
non  plus  de  connoissance;  et  la  restriction  de  Lcihnitz,  nisi  îpse  inUi- 
itttas,  sera  parfiiitement  juste  ,  si  elle -est  ainsi  expliquét^ 

A  l'exemple  de  Reid,  M.  Thurot  désigne  par  le  non  d»  pM^iUH 
un  fait  intellectuel  ffiii  'i  iît  îjmnfdintement  ou  mêtTie  accompagne 
chaque  sensadon,  et  en  venu  duquel  nous  connoi>soa6,  «vec  une 
certitude  qui  n'admet  ancunrdaute ,  qu'il  existe  iipcs-  dènoni,»  et  lodè- 
pendamment  de  notre  sensaiÎDn  ,  quelque  chose  qui  y  a  donné  lien. 
Beaucoup  de  philosophes,  en  des  écoles  très-diverses,  ont  cru  que 
ce /aii  A'étoit  point  à  distinguer  de  la  sensation  même  ;  ib  n'y  .ont  vu 
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que  Fun  des  élécnens  dont  elle  se  coropose.  îci ,  au  conttaîre ,  on  em- 
piunte  mttà  de  Beîd  rexptession  de  pcrapâons  acqmsts,  et  on 
rapplique  an  fond  dldées  dont  notre  mûnoire  s'enrichit  par  !e  déve- 
loppement et  l'exercice  continuel  de  nos  sens.  Ces  mêmes  idées  de 
formes,  de  qualités,  de  parues  d'un  corp^,  re<,orteiit  de  pîjw  le  noni 
de  rtmésiiiUUiims,  qui  indique  mieux  leur  présence  «nonvelée  par  la 
percepiion  npîdé  et  insttdtanée  d'objete ,  de  modes  ou  d  élémens  déjà 


connus 


Ces  perceptions  amènent  les  souvenirs,  qui  toutefois  ont  soufrent 
beeucoup  plus  d'étendue,  puisqu'ils  reproduisent  en  quelque  sorte  des 
•enaaiioas  et  sur-tout  des  perceptions  totniemcnt  évanouies  dnnt  la 
«use  est  absente  ou  a  cessé  d'agir  sur  les  organes.  so.ume  des 
souvenirs,  quelles  que  soient  leur  nature  et  leur  diversité, 
mémoirt,  nom  qui  désigne  aussi  Ja  faculté  intelfecineUe  qui  pcodml  dé 

pareils  adct.  *  .  _^  . 

M.  Thmox  distingue  des  sensations  et  des  percepuons  ceruuns 
phénomènes  qu'il  nomme  impressions,  et  qui  consisteiil  dans  racUon 
iéeHe»  quoique  non  «tpressément  remarquée,  de  tous  les  objets  exté- 
rieurs sur  noire  sensibilité  dans  le  cours  entier  de  notre  vie.  C  est  ce  que 
Leibnitz  av  It  nommé  sensations  ou  perceptions  obscures.  Ces  im- 
pressions ne  disconunuent  presque  jamais  de  nous  assiéger;  et  pour 
qu'elles  viennent  k  produire  des  sensations  ou  à  mtrodu.re  des  per- 
ceptions dans  notre  esprii,  il  suffit  cTune  circonstance  qui  feur  donneroit 
plus  d'intensité.  L'nme  qui  jusque-là  n'aura  point  pris  la  peme  de  les 
remarquer,  semblera  n'avoir  été  que  passive  à  leur  égard;  mais,  dit 
Pauteur.  par  l'effet  mêmede  lavîe,  il  y  aiouionr»  tendance  à  uiie  sorte 
de  réaction  de  la  part  de  la  faailté  que  ces  înipressions  sollicitent  et 
di  posent  à  des  actes.  Comme  exemple  de  ces  phénomènes,  on  tait 
observer  ce  qui  arrive  à  un  homme  qui,  occupé  d'une  afiaire  sérieuse 
ou  tTune  méditatbn  profonde,  parcoun  plusieurs  rues,  presse  ou 
nleniit  aa  marche .  se  détourne  h  droite  ou  à  gauche ,  et  parvient  h  ^on 
but ,  sans  avoir  accordé  la  moindre  attention  aux  objets  qui  ont  été  les 
causes  déterminantes  de  ces  divers  mouvemens.  Peut-être  y  aura-t-H  de» 
observateurs  mit  refoseront  de  recoonoître  ik  un  genre  particulier  de 
faits  intelleclueU;  ils  n'y  verrontquedes  sensations  extrêmement  fo.bles 
ou  obscures,  comme  dit  Leibnitz.  qui  ne  provoquent  plus  1  aci^ue  de 
notre  intelligence,  parce  que  l'habitude  iious  les  a  tendues 
nous  a  suffisamment  préparés  k  Taccomplissenient  presque  madunal 
de  tous  les  actes  qu'elles  exigent.  .    ,       r,,,  .  ^ 

PariemotieMillM,  dont  00  adiversemeni  abusé,  M.  Thuroi  entend 
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iR  tônsdenfde  det  rapports  que  non  éiib6sA»iii«ntt9'  illMJjbu  phi^Mfii 
cbjets  dont  nous  àvoiii  acqais  la'. pau/pÊoh  f  i^ij^Hrti»  de  forme 

coufeurs,  de  grandeur,  idemité ,  ressemfjfnnce  ou  différence.  La  mé- 
moire nous  offre  à  chaque  instant  la  somme  des  perceptions  absentes 
6a  évanouies  :  l'intuition  y  ajoute  les  perceptions  présentes  ou  les  its 
triche,  suivant  qiiVItef-ae  lltaiHteÉft  oo^^ 
différentes.  C'e^t  l'un  des  pna^Sfmat  éiqfiOtyiÊrie^^ 

ou  s'agrandit  la  coiinoissance.  • 

Quoiqu'il  n'y  ait  rien  dans  l'analogie  du  langage  ordinaire  qui 
s^opfMfse  à  ce  tp^on  4Rséiqpie.féiHer«st  sauifirv  M/ 

mot  de  sentir  aux  sensations,  et  aux  5cntimens,c'est-à-dîrp,  aux  àflfèctralll 
accompagnées  de  plaisir  ou  de  peine.  Ainsi ,  perceptions ,  percepticftis 
acquises  ou  représentations,  souvenirs,  impressions,  intuitions,  senti» 
mena»  enfin' la.consciaio» que  non»  avons  de  ces ^eera  jjivodaio  ^ 
l'activité  inlellcciuelle ,  et  qui  comprend  l'intuition  des  r.ipports  qui 
existent  entre  les  objets  extérieurs  et  le  moi  ou  Famé  ;  voift ,  après  les 
sensatiojis ,  les  facultés  primitives  de  l'entendement,  ou  les  genres 
>f!uîi$Brq«icontrilHicm  irfi)itoer^-€onnoâ^^        "  ' 

Mais  il  faut  encore  le  concours  des  facultés  composées  ou  dérivées, 
qui  sont  la  volonté  ,  et,  h  sa  suite,  l'imaginanon ,  l'attention,  les  voli- 
tions  et  la  liberté.  Celles  des  sensations  internes  ou  externes  qui  ont  le 
candêie  de  senciiiiens,  sufliaent  pour  provoquer  fa  vdienté  ^  quili  son 
tour  met  en  exercice  l'imagination  et  l'attention.  L'imagination  n'est 
point  à  confondre  avec  la  faculté  des  représentations,  qui  ne  sont  que  des 
perceptions  acquises  ;  elle  les  choisit ,  les  dispose  ,  les  modifie  pour  une 
fia  voulue  et  déterminée.  L'attention  est  une  application  également 
prescrite  et  exclusive  des  organes  et  de  la  conscience  h  certains  objets. 
Locke,  en  réservant  le  nom  de  volonté  h  un  système  général  de  déter- 
minations ,  a  employé  celui  de  volitions  pour  désigner  des  actes  sia* 
gttfien,  soit  conformes  à  ce  but,  soit  quelquefois  contraires,  ainsi  quM 
arrive  quand  un  homme,  poussé  par  la  soif  sur  les  bords  d'un  fleuve  , 
prend  subitement  la  résolution  de  s'en  éloigner,  parce  qu'il  y  aperçoit 
un  animal  dangereux.  Dans  les  cas  de  ce  dernier  genre,  la  prcférence 
doimée  ou  à  la  volonté  ou  à  h  voliiion  est  on  acte  de  la  liberté. 

Pour  n'omettre  aucun  des  relatifs  à  la  connoissance,  IM.  Hiurot 
jointau  tableau  des  facultés  intellectuelles  primitiveset  dérivées,  plusieurs 
observations  importantes  sur  1  instinct,  sur  les  déterminations  insiinctives,  ^ 
sur  forganlsation,  sur  la  division  des  corps  en  inorganiques  et  organisés, 
et  de  ces  dernins  en  végétaux  et  animaux,  sur  les  fonctions  vitales , 
sur  le  système  nervenx»  sur  les  rapporu  de  ranatomie,*de  la  physiologie 
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et  de  la  «Mecbiè  tvec  Rdéoktgîe.  On  est  forcé  de  reconnotire  qn'inr- 

dépendaminent  de  toutes  fes  puissances  de  reniendemenr,  et  avant 
qu'elles  aient  pu  se  développer  >  il  existe  une  force  instinctive  capable 
de  nous  fiiiirnïr  drt  connoisances  qui  saiu  elle  nous  auroient  trop 
long-temps  manqué.  Cette  force  s*afiôiblit  et  s'éteint  presque  dans 
l'homme  à  mesure  que  ses  facultés  s'exercent  et  s'étendent;  mais  effe 
est  souvent  remplacée  par  une  sorte  d'instinct  acqiils  que  nous  appelons 
habitude,  et  qui  résulte  de  la  fréquente  répétition  cles  mêmes  actes.  A 
l'égard  des  rapports  entre  Tidéologie  et  la  physiologie,  M.  Thurot  est 
persuadé  qu^  quelque  degré  de  perfection  que  puisse  être  jamais 
porté  chacun  de  ces  deux  genres  d'études,  ils  resteront  toujours  séparés 
par  toute  la  distance  qu'il  y  a  entre  des  faits  intellectuels  et  les  modifica^ 
>tlona  de  h  maiîète;  que  cet  deux  ordrrs  de  phénomènes  n*ont  aucune 
mesure  commune ,  que  leur  nnture  difïere  esseniicfîeinent  ;  qu'aucun 
^it  idéologique  r.e  donneroit  au  philosophe  la  moindre  idée  du  hit 
physiologique  qui  peut  y  correspondre ,  pas  plus  que  la  Connoissance 
la  plus  complète  des  modjfipatsons  organiques  qui  peuvent  accompagner 
une  idt'p  ne  fcroh  soupçonner  nu  physiologiste  en  quoi  cette  idée 
consiste;  que  néaninoins  il  reste  entre  les  deux  sciences  des  points 
de  contact  qu'il  ne  Biudroit  pas  méconnoître«;  elles  seroient  l'une  et 
rautie  inco«npiètes ,  si  le  médecin  négligeoit  l'observation  des  piiéno- 
inènes  intellectuels  et  moraux;  et  le  philosophe,  l'élude  des  anomalies 
que  certains  éuts  maladifs,  certaijis  désordres  de  rorgaoi&ation,  peuvent 
occasionner  dans  les  ftcidlés  et  les  opérations  de  rinielirgence.  Les 
idéoiogisles  ont  senti  sur-tout  le  besoin  d'ol  server  attentivement  les 
faits  organiques  des  sensations  :  les  cinq  ch3))iires  où  M.  Thurot  décrit 
succes^vement  les  phénomènes  du  toucher,  du  goût ,  de  l'odorat,  de 
l'ouïe,  de  la  vue,  et  s'applique  à  démêler  les  connoissances  spéciales 
qu'introduit  chacun  de  ces  sens ,  se  recommandent  par  l'exactitude  et 
Fimpi  r;ance  dc5  d^mils.  Mais  nous  n'aurions  pu  suivre  .l'auteur  dans 
ces  analyses  délicates ,  sans  trop  étendre  le  compte  que  nous  avons  à 
rendre  de  son  ouvrage:  il  a  dft  nous  suflire  d'exposer  comment  il  a 
conçu  le  système  des  âculiés  ou  des  actes  qui  concourent  à  la  production 
de  fa  connoissance.  On  a  pu  reconnortre  que  ce  système,  et  la  plupart 
des  détails  qui  le  composent,  appartiennent  en  propre  h  M.  Thurot:  la 
justesse  et  l'enchainement  des  idées  s'y  annoncent  par  la  pureté  et 
réiégante  prédskm  du  style.  Si ,  comme  il  doit  aithrer  long-temps  encore 
en  de  tels  >ujets ,  i(  y  avoii  fieu  h  discussion  sur  quefques  ariicleSf  ce 
seroit  principr^IeîiT m  'A'r  ceux  qui  sont  empruntés  de  Reid. 

Les  autres  Jaits  de  l£ME»u£M£^T  seront  compris  sous  les  titres 
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d-  scifttee  et  de  volonté:  ils  nous  fourniront  la  matière  d'un  second 
articie  ,  où  nous  aurons  à  rendre  compte  aussi  de  la.  seconde  pariie  de 
foaviage,  laquelle  oonceine  h  BA1$0K<  .  .-.<.. 
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Observations  géologiques  sur  les  Sfferentes  fomûtlons  ^juî ,  ànns 
le  système  des  Vosges  ,  sc'parcni  la  formation  hotiiUière  de  celle  da 
lias  :  par  Al,  L.  Élie  de  Beau  mont,  i/iL^eiiicur  des  mines, - 
memhre  de  la  iociété  d  histoire  iiuturelle  de  Paris ,  &c.  ^'npr. 
de  M.'"*  Huzard,  i  vol.  in-S,"  de  200  pages. 

M.  Élis  dk  Bavmovt,  proftsMHr  nsppléant  de  géofogie  il  Fécole 

des  mines,  a  fait  deux  voynges,  f'un  en  1821  ,  dans  toute  rétct^dne  des 
Vosges,  et  iautre,  en  182},  dans  quefques  parties  seulement  de  la 
mâme  contrée  :  l'ensemble  des  idées  qu'il  expose  dans  l'ouvrage  que 
nous  avons  à  Aire  connottre,  {Movient  princtpalefflent  de  «  pieidilie^ 
course,  qui  a  Lié  h  plus  i:;ngue. 

Le  nom  de  Vosges,  pris  dans  son  acception  ia  plus  générale ,  désigne 
les  montagnes  qui  s'élèvent  dans  le  pay:»  compris  entre  le  cours  du  Rhin, 
de  Bâie  à  Manbeim,  et  une  ligne  tirée  de  Bonrbonne-iei-Baim  î 
Kaiscr.slautern.  Ce  nom  s'applique  non-seulement  aux  montagnes  de 
transition  qui  couvrent  l'espace  triangulaire  compris  entre  Plombières, 
Massevaux  et  Schirmeck ,  et  i  celles  de  grès  qui  les  entourent ,  mais 
encore  aux  montagnes,  composées  presque  enrièiement  de  grès,  qui 
s'étendent  de  Schirmeck  vers  le  Moai'Tonnerre»  et  qu'on  appelle  ipiel- 
quefois  les  Basses-  Vosges. 

M.  de  Beaumont  fait  voir  que  la  contrée  qui  renferme  les  Vosges  est 
J«ti  d'élie  couverte  de  montagnes  dans  tooie  son  étendue.  Le  eôié 
gauche  de  fa  vallée  du  Rhin  présente  une  plaine  de  plusieurs  inyria- 
jnètres  de  large;  ie  coté  de  l'ouest,  c'est  h  dire,  ia  ligne  tirée  de  iiour- 
Loune-Ies-fijins  à  Kaiserslautern,,coupe ,  il  est  vrai,  quelques  cantons 
montueuz  qui  sont  des  lameaux  des  Vosges,  mais  traverse  ie  plus  souvent 
des  })laincs  dont  la  surface,  légèrement  onduMe,  s*élève  en  pente 
très-douce  vers  les  montagnes. 

11  donne  ensuite  quelques  détails  sur  ia  constitution  des  montagnes 
de  iruisition  qui  servent  d'appui,  tant  au  temin  houillier  qu'aux  forma- 
tions qui  sont  l'objet  spédâl  de  fouvrage.  «  La  plupart  des  carte»  de 
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w  France,  dit-il,  donnent  une  idée  peu  exacte  de  la  configuration  exté- 
•>  rieure  de  ces  contrtl-es,  en  repréicntani  les  Vosges  comme  liées  au 
>>  Jura  ei  à  la  Côte-d"Or  par  des  chaînes  de  montagnes  continues.  Si  le 
»»  nireau  des  mers  s'élevoit  de  3  à  4oo  mètres,  les  Vosges  formeroient 
»>  une  îfe  ou  un  archipel,  qui,  irès-étroit  vers  Saverne,  auroit  une  lar- 
»  geur  de  6  ou  8  myriamètres  sous  le  parallèle  de  Remiremoilt 
ï>  sous  celui  de  Bitche.  »  '         •    *  > 

Il  ajoute  qu'une  ligne  qui  joindrott  de  proche  en  proche  les  sommets  ., 
Jis  plus  élevéi  des  Vosge»  se  composeroi;  de  deux  parties:  la  première 
s'ttendroit  du  Ballon  d'Alsace ,  montagne  située  au  nord  de  Giromagny , 
jusqu'auprès  du  Mont-Tonnerre;  et  la  seconde,  beaucoup  plus  courte, 
se  dirigcroit  du  Ballon  d'Alsace  vers  Plombières.  La  région  la  plus  haute  , 
est  le  Ballon  de  Gebweiler  ,  et  fa  plus  basse,  la  vallée  du  Rhhi.  * 

Ily  a  dans  les  Vosges,  dit  l'auteur,  deux  sortes  de  montagnes:  Icà^ 
piemières  sont  celles  de  transition  ;  elles  présentent  des  croupes  de  cimes' 
arrondies,  ce  qui  les  a  fait  app;;Iler  talions  ;  les  vallées  les  plus  profondes 
y  sont  rarement  bordées  de  grands  rochers  et  d'escarpemens  considé- 
rables,  excepté  dans  les  parties  fortnées  de  roches  granitoïdes;  cef^"  •'^ 
roches  de  transition  se  montrent  pricipalement  dans  l'espace  triangulaire 
dont  les  trois  angles  sont  Schirineck,  Plombières  et  Massevaux,  et  le 
couvrent  prescjueen  entier.  Les  autres  sont  cryslallines:  elles  se  lient  et 
s'enchevêtrent  avec  des  roches  contenant  des  restes  d'organisation  et' 
dont  plusieurs  sont  arénacces.  ' 

M.  de  Beaumoni  a  reconnu  qu'entre  Plombières  et  le  Ballon  d'Alsace,' 
les  couches  de  roches  schisteuses ,  et  les  plus  grandes  dimensions  des 
masses,  sont  le  plus  habituellemet  dirigées  de  l'ouest  15°  nord  &  Test 
I  j°  sud;  dans  la  partie  située  entre  le  Ballcn  d'Alsace  et  Schirmeck,  elles 
sont  le  plus  souvent  dirigées  du  nord-est  i     nord  au  sud-ouest  1  /4  sud. 

Il  a  remarqué  que  les  roches  granitoïdes  forment  des  dômes  alongés, 
comme  étant  dans  la  direction  moyenne  de  la  stratification.  11  a  vu  des 
masses  de  porphyre  rouge,  contenant  de  gros  grains  de  quartz  hyalin  en 
dodécaèdres  imparfiiits. 

La  plus  ancienne  des  fisrmaiions  secondaires  dont  fauteur  s'occupe 
est  celle  que  les  Allemands  ont  nommée  grh  rouge,  elie  se  présente  dans 
quelques  points  des  Vosges  avec  des  caractères  lout-à-fnit  analogues  îi 
ceux  qu'elle  présente  en  Saxe,  où  Werner  l'avoit  étudiée.  Le  grès  par- 
ticulier qui  forme  une  grande  partie  des  montagnes  des  Vosges,  et 
auquel  il  donne  le  nom  de  gris  des  Vosges,  pouvoit  n'être  que  la  jïartie 
supérieure  de  cette  formation  de  grès  rouge  des  Allemands.  L'hori^on- 
titlité  presque  parfaiie  des  couches  de  ce  grèi,  le  petit  nombre  des 
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fissures  veriicafes  qu'elles  présentent,  et  quelques  autres  circonslances, 
lui  paroissent  attester  que,  depuis  le  dt-j)ôt  du  grès  des  Vosges,  ces 
montagnes  n'ont  pas  éprouvé  les  effets  des  causes  perturbatrices  qui, 
dans  les  Alpes,  ont  produit,  à  une  époque  postérieure  au  dépôt  des 
ler/ains  tertjaires,  des  dérangetnens  de  stratification  si  frappans;  tout 
lui  senèijferoit,  au  contraire,  indiquer  que  l'action  lenie  des  eaux  a  taillé 
les  Vosges  dans  un  grand  dépôt  avancé,  qui ,  étendu  en  forme  de  cfeiii- 
ture  autour  des  montagnes  de  transition,  se  prolongeoit  vers  le  nord 
jusqu'au  pied  du  Mont-Tonnerre. 

L'auteur,  en  poursuivant  son  examen,  a  fait  une  réflexion  qu'il  com- 
munique à  ses  lecteurs;  c'est  relativement  aux  causes  qui  ont  produit 
fespèce  de  falaise  qui  termine  les  Vosges  du  côté  de  l'Alsace,  et  qui 
forme  un  des  traits  les  plus  proéminens  de  la  configuration  extérieure  de 
ces  contrées.  II  a  remarqué  que  les  déjiôts  de  grès  bigarré  et  de  mu- 
schelkalk,  à-peu-près  également  développés  dans  tout  le  pourtour  de 
ces  montagnes ,  ne  s'élèvent  pas  si  haut  à  l'est  de  cette  falaise  que  sur 
la  pointe  opposée  de  la  chaîne ,  et  que,  dans  tous  les  points  de  la  plaine 
d' Alsace  ou  on  les  voit  au  pied  de  l'escarpement  du  grès  des  Vosges, 
leurs  couches  sont  souvent  inclinées,  quelquefois  même  contournées. 
M.  de  Baumont  demande  si  un  état  de  choses  si  particulier  ne  pourroit 
pas  être  attribué  à  une  grande  fracture ,  à  une  faille,  qui,  à  une  époque 
postérieure  au  dépôt  de  muscheikaik ,  et  peut-être  beaucoup  plus  ré- 
cente, se  seroit  produite  suivant  la  ligne  qui  forme  actuellement  le  bord 
oriental  de  la  région  montueuse,  et  qui ,  sans  occasionner  une  disloca- 
tion générale,  auroit  simplement  fait  naître  la  différence  de  niveau 
actuellement  établie  entre  des  points  qui,  lors  du  dépôt  du  muschei- 
kaik, ont  dû  proballement  se  trouver  à-peu-près  à  la  même  hauteur. 
Cette  question,  suggcri'e  par  les  faits,  paroît  à  iM.  de  Beaumont  mériter 
de  l'intérêt.  C'est  aux  géologues  à  la  décider.  Nous  nous  bornerons  à 
faire  connoître  la  suite  de  ses  recherches. 

Il  a  vu  ,  dans  le  grès  des  Vosges  ,  des  galets  quartzeux  près  de  fa  cha- 
pelle de  Bourg-lc-s- Monts  (Hautc-Saone),  près  de  Rouchamp,  sans  qu'il 
y  ait  le  moindre  débris  d'êtres  organisés,  soit  végétaux,  soit  animaux; 
mais  il  se  rencontre  quelquefois  des  caractères  particuliers,  qu'il  décrit, 
dans  les  couches  inférieures  près  de  Rc^uchamp ,  aux  environs  de  Ville 
(  Bas-Rhin),  aux  environs  de  Bruyères  et  de  Raon  l'Etape  (Vosges), 
dans  le  pays  de  Sarbruk,  &c.  Dans  la  mine  de  Routhamp ,  le  grès  des 
Vosges  est  superposé  au  grès  houiilier. 

Apres  la  formation  du  grès  rouge,  M.  de  Beaumont  s'occupe, 
comme  dans  un  second  ch.ipitre,  du  grès  bigarré,  du  mu^chcIkalk  et  des 
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fMrâ»  wbéa.  «DefNih  le  pied  ést' nmitriipMi-ées  Vosg«s,  dtt-if, 
i>  jusqu'à  l'escarpement  des  plau  um  de  calcaire  h  gryphites  (  lias),  qui 

»3  s'étendent  de  Luxembourg  à  Bourbonne-Ies-Bains,  et  de  Bourbonne- 
»  leS'Baùls  à  Saulnotet  à  U^fort,  règne  un  terrain  ondulé  qui  présente 
det  bandet  tacoçMnres  de  grès  bigarré ,  de  muscheftaHc  ftt  de  mamkfs 
»  irisées.  »  Les  mêmes  formations  ijordent  le  pied  des  Voige*,  de  Get>- 
1  weifer  h  Landau  et  au-defh.  Pour  établir  de  l'ordre  dans  ce  qu'il  a  k 
dire,  l'auteur  joint  à  la  description  de  chacune  des  portions  de  h  bande 
de  mafchelfcalk  qui  entoure  les  Vosges,  celle  de  la  portion  de  grc  i^igarré 
sur  lequel  elle  repose,  et  de  la  portion  de  marnes  irisées  qui  Is'fMoâtitf: 

II  suit  et  cite  tous  les  points  où  if  a  trouvé  le  grès  bigarré,  savoir, 
entre  Plombières  et  le  Val-d'Ajol,  aux  environs  de  Bourbonne- 
Ie**Buns,  près  de  la  Hutte,  à  uneJÎÉiiO'de  Durney,  près  Baùis 
et  Fotttenois,  aux  environs  dtf  Chli^oii^&m*Sdone  et  de  Jonvîffe; 
on  sait  que  Plombières,  Bains  et  Bourbonne  les  H  nns  sont  renommés 
parieurs  eaux  thermales,  très  «fréquentées.  Il  indique  aussi  où  l'on 
trouve  les  deux  espèces  de  grès  intercalées  avec  d'autres  matières.  It 
prend  le  même  soin  h.  Tégard  du  musdielkaili  et  des  marnes  irisées  qa*n 
a  trouvées  aux  environs  de  la  Marche  et  de  Bourbonne-Ies-Bains,  de 
Monthouiilon  ,  entre  Serrecourt  et  la  Marche,  au  Mont  de  I«  Justice, 
)  rès  la  iSiarche,  au  Mont-Saint- Etienne ,  sur  les  collines  au  sud  oueit 
de  Bourbonne-ies-Bainsi  observant  qu'il  y  a  des  couches  calcimt 
iTiagnésiftres  constamment  vers  le  milieu  de  l'épaisseur  des  mameS 
irisées ,  et  des  fossiles-combustibles  dans  celles  de  Noroy. 

Ayant  épuisé,  dans  son  ezuien»  ce  qu'il  a  pu  découvrir  dans  le 
pafS  dont  nous  venons.de  parlert  M.  de  Beaumont  passe  à  d'autres, 
pour  en  connoîîre  fn  coinposîrîon.  II  cYpIore  d'abord  les  environs  de 
Lunévtlle,  Charmes,  Ramber>illers  et  Haon-1  Étape,  puis  les  bords  de 
la  Sarre,  puis  la  vaUée de  h  Seille ,  puis  cefle  4»  Rbfai et  le  bassiii  de 
'Wintzfeldex,  la  pente  méridioiiale  des  Vosges,  les  environs  de  Bile«  et  ' 
la  lisière  nord-ouest  du  Jura. 

Les  trois  forniations»  savoir,  le  grès  bigarré,  le  muscheikalk  et  les 
nurnes  irisées,  kemjur  des  Alleinandiy  forment  une  série  de  couches 
intimement  liées  entie  elles,  que  Fanteur  suit  tout  autour  des  Vosges»  en 
décrivant  successivement  différens  cantons  dans  lesquels  elle  se  présente. 
C'est  dans  la  plus  récente  de  ces  formations ,  c'est  à-dire,  dans  celle  des 
marnes  irisées,  que  se  trouvent  les  puissantes  masses  de  sel  gemme  recon- 
nues et  exploitées  cfepuis  quelques  annéesàVîc  et  k  Pieuse,  département 
de  fa  Meurtlie  ;  c'est  aussi  de  cette  f  rit  itîon  que  sortent  les  sources  salées 
de  la  Lorraine  aussi  bien  que  du  Jura.  Un  des  points  que  i  auteui  paroîc 
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avoir  cherché  îi  vérifier,  est  que  le  grès  Lignrré  du  système  fîe«  Vosgef 
corres)K)nd  au  neu^  redjaadsunt  (nouveau  grès  rouge)  de  l'Angleterre, 
ei  que  lei  roariM»  iriséw  oorrespoiMlent  nrrtJ  tâari  (tmrne  rouge) 
qui  en  Angleterre  retouvre  le  aovfwa  grè»  rouge,  de  sorte  que  le 
niuschelkaik  des  Vosges  et  de  rAJIemagoe  n*a  pas  d'équivalent  en  An>« 
gleterrc  ;  c.e  qui,  pendant  long-tetnps,  avoit  embarrasé  ie^ personne»  gai 
cbercbofent  à -établir  des  rapprochemens  ligourewc  «ntii Itt  Ibmmtiojit 
décrites  par  les  géologues  anglaiiei  celles  qui  ont  été  observées  sur  le 
continent.  11  résulte  de  là  qu'on  trouve  dans  les  Vosges  un  éertain  no/nî>re 
dejçoquilles.fottiles  qui  n'ont  jamais  été  trouvées  en  Aiigleierre»  et  dont 
là  présence  Ibiine  un  des  principaux  ciraclirfeeiâstiiiclift  du  mnsiâiet* 
Lafk.  L'auteur  donne  la  liste  de  ces  fossiles ,  et  il  remarquer  que 
l'époque  à  laquelle  ce  dépôt  s'est  formé ,  paroît  avoir  correîpondu  à  une 
période  «oologique  qui  se  distingue  nettement  de  celles  qui  l'ont  pré- 
cédée et  suivie,  en  œ  que  les  coquillages  bivelves  appàH  frtÂcits 
«voient  déjà  disparu  de  la  surface  dé  l'Europe»  Undis  que  les  béUmnitts, 
les  ammonites  à  cla'uMt  ptmliéts,  et  fes  ffypàUts,  ne  s'y  étoient  pas 
encore  rencontrée».  '  '     ;  - 

L'ouvrage  que*  nom  vènom  de  Aire  connottre  non*  paroft  propre  à 
donner  une  excellente  idée  dé  fàliteur,  jeune  encore»  élève  distingué 
de  rÉcole  polytechnique,  et  pouvant  contribuer  aux  progrès  de  h  miné- 
ralogîa  française,  avec  les  membres  du  corps  savant  dont  il  fait  partie 
depuis  4»  ans. 

TESSIER. 

•  - 

Tabuàu  Je  la  manke  -H  des  prog^h  dSr  ht  langue  a  dtia 
lUUfûtarê  françMses  depuis  le  eommeneemeut  du  xvi^  siieie 

jusqu'en  ï6io ,  par  M,  Ph.  Chasies  : 

jibleim  de  la  marche  et  des  progrès  de  la  Utierûturé  française 
au  XVI.*  sîèçle ,  par  M.  Siînt-Marc  GirarJîn: 

P'iscoars  qui  on l  partage  le  prix  d  éloquence  décerné  par  l'Aca- 
démie fratiçaise,  daus  sa  séante  publique  du  jj  août 
1828,  &c,  <^tf, 

DCVXtillI  XT  DKIINIIB  h^tlCU, 

AvAHT  de  continuer  rexamen  des  tSscours  couronnés ,  je  saisis 
roççasîoA  ^vorable  de  protester  coolie  tuie  Improptiéié  d'expression 
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qnfe  Ponge  a  depuis  longtemps  aeciéifitée,  ét,  )e  éoh  Pavoaer, 
presqiw  Consacrée;  mais  je  crois  utile  de  f attaquer*  ou  du  moins  delà 
signaler,  quand  elle  reparoît  daxu  de*  onfngjes  aussi  distingués  qne 
ceux  dont  je  rends  compte. 

Dès  la  seconde  page  deaon  «feconri,  M>jSaint-Mflrc  Girardm  parlé 
û»  notre  viei//e  tméraian  gaulotsm.  Dans  le  sien,  M.  Ctiastef 
s'inonce  ordinairement  avec  plus  de  justesse;  toutefois  il  :i ,  entre 
autres,  laissé  échapper  ces  mots:  «  L'éblouissement  cauié  par  ia 
m  tnbite  apparition  àâ  fittfritiiws  antiques,  an  milieu  de  la  fiitératuie 
»  fnnçaise  ou  plutôt  CAULOt<B*i>  Est-ce  par  Je  nom  de  gauloise  que 
doit  'tre  désignée  f'ancienne  littérature  française,  c'est-i-dire ,  la  litté-  . 
rature  des  trouvères  et  des  écrivains  qui  leur  ont  succédé  !  Il  est  vrai 
qe»  Tmeur  que  je  reptoclit  wof  deoi  -  omcimens ,  p<jtarait  élM 
excusée  par  I  autorité  et  fesMiipia  dn  I^g^teur  dë  notre parnasscii  tpi 
•  dit,  dsuis  Fart  poétique  : 

Le rmdeaa,  aéfeirl(»fr;  a  la oalvccC. 

Mais  aujourd'hui  qu'on  a  recherché,  reconnu ,  ëtudré  Fongîne,  la  for- 
mation et  les  progrès  de  notre  tangue  et  de  notre  littérature,  il  semble . 
convenable  de  lefeter  dn  expressions  qui  ne  peuvent  plus  s'appliquer  k 
là  langue  et  à  fa  littérature  des  trouvères,  et  encore  moins  à  celles  dn 
écrivains  français  postérieurs;  je  ne  crains  donc  pas  de  dire  que  désor- 
mais ces  mots  d'idiome  gau/ois ,  de  littérature  gauloise,  ne  doivent  pas 
être  employés  pour  désigner  le  langage  et  b  fittératui»  des  éerivahis 
qui  ont  les  premiers  écrit  «n  langue-  romane ,  en  langue  françaae*  Ijb 
président  Fauchet  avort  sagement  divisé  ses  travaux  historiques  sur 
nos  antiquités  en  antiquités  gauloises  et  en  antiquités  Jrançaises,  Dans 
ioir  Rend!  ét  /'«r/^|lnf  dt  la  langue  et  poésie  française,  ryme  tt  rMumt, 
E  ne  donne  pas  aux  trowièveSle  nom  de  Gmlms,  nais  il  les  .appelle  les 
anciens  poètes  français. 

Les  deux  concurrens  ont  été  assez  généralement  d'accord  dans  les  * 
diverses  appréciations  qu'ils  ont  filles  des  nombreux  auteun  dont  ils 
ont  eu  à  parler:  ils  ont  bien  caractérisé  le  talent  et  la  personne  de' 
Villon,  son  langage  si  spirituel  et  ses  mœurs  si  libres;  ih  mu  su 
inspirer  de  l'intérêt  pour  un  poète  qui  ailêcta  de  se  moquer  de  tant 
de  choses,  de  tant  de  personnes  »  de  lui-même,  et  qui  se  )oooîl  avec 
fa  mort.  M.  Gîrsrdîo  a  reconnu ,  dans  le  tour  d*esprit  de  ce  poëté 
satirique,  moqueur,  dn>ié  d'une  mélancolie  gracieuse  ou  insoucinnte 
le  génie  penseur  de  notre  vieille  France ,  tel  qu'il  est  dans  les  iabiiaux 
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et  dans  les  romans  4ts  trouvères.  M.  Ciuslf  s  a  remarqué  qu'il  est 
^iflSdle  d'expliquer  les  vers  de  Boileaa  :      t  ,  , 

u[/  Jîèr-    Vlllon  «al  le  premier,  dans  ces  siècles  grossiers,      '  •  ' 
D^brooiner  fart  confus  de  nos  vien  lomanelcn^  •-  fL . 

En  emt ,  cètce  asserdon  du  l^iisbieiir  do  notre  pâmasse  ne  ppiifio(c 
s'appliquer  qu'à  la  versification;  etcotnine»  depuis  les  vieux  fomf^^gff^ 

jusqu'à  Villon ,  on  trouve  des  poêles  qui  avoient  déjà  fait  beaucoup 
pour  l'art,  on  ne  comprend ^ère  ce  que , Villon  4ébrouiiIa  ouniémo 
ce  qu'il  avoSti  débrouiller.      :  '  ^ 

Les  deux  concurrens  onl  également  réussi  %  peindre  le  ufent  et  h 
caractère  poétique  de  iNfarot:  M.  Chasies  s'est  attaché  plus  spécialement 
à  Tenvisager  comme  auteur;  M*  Saint-Mjirç  Girardta  est  entré  dans 
plus  de  détails  sur  sa  personne ,  et  il  a  £t  b^nieusement  de  ce  poiie 
retiré  à  Genève  s  «•  La  liberté  de  ses  mœurs  et  de  son  esprit  ne  pouvoit 
j» guère  s'accommoder  de  l'austérité  genevoise;  il  oublia  qu'au-delà  du 
a*  Juta  on  appeloit  adultère  ce  qui  en  deçà  s'appeloit  galanterie.  » 
Peut-être  M.  Cbasies  a  trop  accordé  k  finfiucnce  que  la  Ihtératnre 
italieone  exerça  sur  les  successeurs  de  llforot;  il  donne  à  croire  qde 
l'extravagance  de  quelques  formes  poétiques,  telles  que  les  assonances, 
allitérations  >  rimes  triples»  quadruples ,  entassées  dans  un  seul  vers ,  fut 
empruntée  amc  poètes  TltàUe,  II  pie.  ^mble  que ,  bien  avant 
l'époque  du  retour  de  Charles  VIII  de  fltafie ,  nos  poètes  avoient  eu 
le  malheur  d'obtenir  dans  ce  genre  les  succès  qu'on  leur  reproche 
aujourd'hui.  Jean  Moiinet»  mort  en  tjoj,  adressoit  à  Guillaume 
du  Bois,  coimu.  soua  le  nom  de  Ciiiin,  (pie  dément  Maioi  apftdoft 
snHnùi  fiSu  JrMffUSt  !«•  vers-nûvans  s 

MdiNEt  jiVff  sans  brait  ni  sans  NOM»  «m/ 

Il  a  SON  son,  et  comme  ta  vdiS,  voh i 

Son  doux  PLAID  plaist  mieux  que  ne  fait  TON  ton  ; 

Ton  vif  ART  art  plus  clair  que  cliarBON  ion  ,  &c. 

Quand  une  littérature  possède  de  telles  extravagances,  elle  n'a  pas 
besoin  de  recourir  \  des  modèles  étrangers  pour  se  gâter. 

Mais  les  deux  concurrens  n'ont  peut-être  ^pas  assex  marqué  l'in- 
fTuence  de  la  découverte  de  l'imprimerie  -sur  les  écrivains  françaiî. 
L'impression  ayant  répandu  et  i^it  connoître  les  auteurs  grecs  et  latins, 
la  langue  dTAtbènes'et  celle  de  Rome  furent  plus  cultivées  et  le  Huent 
moins- difficilement.  Les  nova  teura  littéraires  purent  hasarder  rintro- 
dttctioa  de  niots  déaviéf  de  ces  iaiigw  i  parc*  ^Ife  snpposclent  avec 


Oigitized  by  Google 


MAI  1836.       ■  a  83 

raison  que  ces  mots  seraient  compris  sans  peine  par  les  lecteurs ,  à  qui 
«lies  ^toîent  devenues  ftmfKèret  t  aérant  It  «iécoinrtrte  dè  riniprînwrfe, 

rctitreprise  eût  été  téméraire  et  le  succès  presque  impossible.  . 

Après  avoir  pnrlé  de  Ronsard  et  de  son  écclp  ,  de  DuÎTnrra';  et  de 
DuheJfay,  les  deux  auteurs  arrivent  au  «aiirique  Régnier,  qui,  ressus- 
dianth  moquerie  vive,  légère  et  vigoureuse  du  vîeif  esprit  français, 
m  montra  le  digne  suooesaenr  de  Villon,  dè  Msfot  et  de  Rabelais  :  il 
traça  d'un  pinceau  ferme  et  hardi  les  caractères  et  les  ridicules  de 
r^)oque;  mais  it  ne  chercha  point  à  démasquer,  à  attaquer  les  vices. 
Son  style  vif  et  pur,  qui  étoit  à-la-fois  facile  et  énergique,  prépara  les 
«éfbrmes  que  Malherbe  exécuta  edEtinie  avec  faut  d'autoriié  et  de 
succès. 

Si  des  poètes  je  passe  aux  écrivains  en  prose ,  je  trouve  que 
M»  Chastes  a  bien  dessiné  Commines  et  Calvin.  Le  premier ,  dont 
Montaigne'  adiniroct  le  bon  sens  etqne  Charles  Qtiim  estim^  pour 
fa  sagacité  de  ses  vues,  ne  pouvoît  guère  animer  son  style  des  sentimcns 
qui  n'étoient  pas  dans  son  ame.  Il  a  observé  ^rtns  pn^^ion  ,  et  je  dirai 
presque  sans  intérêt ,  les  événemens  dont  il  a  été  temom ,  et  c'est  avec 
ce  même  calme  d'inc^érence  qu'en  général  il  rend  coiApieéei  éféiù^ 
mens  et  qu'il  parle  des  personnes.  Le  second  a  été  justement  compté 
parmi  les  prosateurs  français  cjui  contribuèrent  à  l'heureux  développe- 
ment des  beautés  spéciales  de  iiotré  langue}  son  livre  de  Ylnstiiution 
firéiiàmt  est  écrit  pins  purement  que  ceux  de  fépoque ,  et  f  épi tre  dédi- 
catoire  passe  pour  un  cfipf  d'œuvre  d'adresse  et  de  raisonnement. 

Les  deux  auteurs  ont  apprécié  Brantôme,  MontVjc  et  d'Aubigné. 
Brantôme,  qui  raconte  tantde  faits  généraux  et  particuiiers, semble  dénué 
du  sentiment  moral;  mais  comme  il  ne' déguise  rien,  s^l  ne  juge  pas 
lui-même,  il  fournît  aux  lecteurs  le  moyen  de  juger:  il  est  vrai  qu'il  a 
•dmiré  deux  grands  hommes  de  son  siècle,  le  chancelier  de  l'Hospital 
et  le  connétable  deMontmorend  ;  c'est  qu'il  en  parle  plutôt  cemme  cons- 
tatant ropinion  publique  que  comme  admirateur  personnel  { il  semblé 
que  si  on  ne  lui  avoit  pas  indiqué  la  vertu ,  il  ne  Tauroit  pas  reconnue. 

Montluc ,  catholique  passionné  et  soldat  fanatique ,  porta  dans  ses 
récits  l'ardeur  de  son  caractère ,  et  la  véhémence  d'un  style  tvusque  et 
éloquent.  Comme  il  écrtvoit  pour  finsiiuction  h  feune  noblesse» 
Henri  IV  appela  son  tîvre  la  ÈikU  dts  Jo/datt ;  mas' quelle  bible  qu'un 
ouvrage  où  I  auteur  raconte  ses  meurtres  ,  trace  toutes  fes  horreurs  de  la 
guerre,  et,  bien  loin  de  montrer  le  moindre  regret ,  semble  se  complaire 
^s  ses  souvenin!  M.  Chadesa  dit  de  Montluc,  avec  autant  de 
vMii  que  dTéiiergte  s  «  II  trëmpesa  idtMie  Àiu  le  1^ 
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:  D'Aubigné,  guerrier*  poète,  négociateur,  théologien ,  hi&toriea  et 
romanderi  lût  «ussi  distingué  par  sa  prose  que  par  lei  vers;  fon 
hameur  satirique  donne  à  son  style  vif  et  feniM  de  la  vivacité  et  de 
la  verve  ;  le  Baron  de  Feneste  est  une  satire  de  moeurs  très-  ingénieuM. 
«  D'Aubigné ,  a  dit  M.  Saint-Marc  Girardia  »  repréMnte  à  lui  seul 
1B  fout  fe  zvi.*  dicle.  9 

Monni^e  et  de  Thou  avoient  précédemment  été  les  sujets  de  ddae 
concours  académiques;  M.  Chasies  et  M,  Saint-Marc  Girardin  on^«u 
J'art  et  le  talent  de  rajeunir  les  éloges  de  ces  deux  grands  philosophes  du 
XTi/  siède.  Mais  |e  ne  n'arrête  pas  sur  cette  partie  de  leurs  dhcouiSK 
j'aime  mieux  ^iie  connollre  leurs  «opinions  sur  Rabelais ,  dont  vraisem> 
blablement  l'éloge  ne  sera  pas  indiqué  pour  sujet  de  prix  académique, 
et  sur  la  Satire  Mtaippée,  qui  me  fournira  l'occasion  de  traiter  une 
qfMuipii  de  criliqiie  fittéiêim. 

Toqt^ce  qmf  M.  Ghasles  a  écrit  sur  Rabelais  est  pfein  d'esprit ,  de 
mouvement  et  de  sagacité.  Je  citerai  quelques  traits:  fc  Plus  on 

•  étudie  tes.  moeurs  de  cette  époque,  plus  on  reconnoit  chcx  Rabelais 
»  cette  aiHiBce  qui  s*est  ttuquée,  non  anx  md^idtu ,  nnb  wm  naaaes  : 
»il  s'est  moqué  de  la  société  toute  entière;  et  quel  spccncle  elle  loi 

•  présentoir!  une  politique  ambitieuse  et  perfide,  des  mœurs  grossières 
»  et  afiectées ,  par-tout  des  contrastes  et  des  ridicules.  Le  symbole  de 
»  cette  ambition  qui  déyoroit  tont  lei  BMNiarques  du  temps ,  c'est  la 
xfiim  qui  tourmente  Gxandgoiuier..  •••  ta  vénalité  des  fugee, 
»  leur  bonhomie,  leur  ignorance,  ont  poqr  type  le  vieux  Bridoye , 
M  aïeul  du  Brtdoison  de  Heaumarchais  ;  c'est  lui  qui  juge  les  procès 
•par  le- fort  des  dés,  et  qui  n'en  juge  pas  pluf  miL  ÎA  se  trouve 
«cette  éniimération  plaisante  des  ajournemens,  €ùmpétruih9S,  «nb* 
»  missions,  informations .  proJuct'ions ,  allégations,  contredits,  requêtes, 
*>  répliques ,  dupliques  et  tripliques ,  où  Racine  a  pris  l'idée  de  l'une 
»de;  tirades  lès  plus  conriques  des  Phideuis.  Le  parlement,  c'est  la 
ittMipinièitt  des  chats  fourrés,  où  Panurge  est  obligé  de  laisser  sa 
»  bourse.  Les  gloses  dont  Bartole  et  Acturse  ont  surchargé  Te  texte  des 
M  lois  ,  c'est  la  broderie  d'une  belle  robe  de  soie  ,  qui ,  traînant  dans  la 
1*  boue,  se  trouve  surchargée  de  fienges  d'une  nouvelle  espèce.  Pour 
i»que  ricnjie  manque  à  fa  singttbriié  dTun  tel  écrivain,  l'éloquence 
»  noble  apparoît  tout  h-coup  dans  ses  ouvrages,  lorsqu'il  fait  parler 
»  un  roi  dont  le  territoire  est  envahi,  et  qui  rtclame,  avec  une  énergie 
»  admirable,  contre  lusurpation  de  ses  domaines.  Il  y  a  quelque  chose 
i»de  ie«clHuit<et  d'élevé-dai»  le  portrait  de  Ptonrj^e,  pauvre  savant» 
»liniaiio0t-ti<ndr,.aind)é>  ja.ÏBibèfe  par  Paniagniel|  et  étffggà 
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wMnanii  de  cœur  et  son  confident;  caractè^  esquissé  avec  esprit 
m  €t  même  avec  grâce.  Ainsi  se  confondent,  dans  cet  étrange  géme.  Je 
»  raillerie  particulière  à  notre  nation,  la  bouâfbnnerte  de  son  époque, 
j»  l'allégorie  monstrueuse  et  métaphysique  née  du  moyen  âge  «  l'érU' 
■  diLion  qui  commençoit  à  devenir  puissante.  »  « 

regrette  que  h  langue  et  le  style  dé  Rabefab  nVient  p«  attiré 
Tattention  et  les  observations  spéciales  de  fauteur. 

L'article  de  Rabelais  termine  le  discours  de  M.  Saint-Marc  Girardin. 
«Éducation»  politil^e,  morale,  législation;  Rabelais  traite  de  tout 
*»  dans  son  livre ,  et  par-tou^  ses  idées  devancent  les  opinions  de  son 
M  siècle.  Ponocrates  ,  dans  Téducation  de  Gargantua,  prend  hardiment 
»  le  contrepied  de  l'éducation  des  écoles.  Il  laisse  la  raison  se  développer 
M  peu  à  peu;  point  de  contrainte  ni  d'autorité  magistrale;  il  enseigne 
»i  réfléchir;  voiJk  le  iratt  de  ses  soins.  Faisant  déjà  ce  que  noua 
»  essayons  encore  de  faire,  il  mêle,  dana  Téducation  de  son  élève,  k 
»  Fétude  des  lettres,  Péiucle  des  sciences  naturelles.  Rabelais  a  peint 
*»  son  siècle,  mais  il  ne  l'a  pas  calqué  ;  il  a  pris  çà  et  là  les  traits  de 
B  ses  personnages;  il  n'a  fait  le  portrait  de  personne*  » 

Je  voudrais  citer  en  enu'er  le  portrait  de  Panurge;  il  «t  d'une 
piquante  vivacité,  d'une  vérité  frappante;  en  voici  fa  fin  :  «  Eh  bien! 
«qu'est-ce  Panurge!  est-ce  l'évéque  de  VaienceJ  le  cardinal  de  Lor- 
»  «une ,  ou  Rabeiats  !  Eh  jion  !  c'est  Panurge ,  personnage  novveaii  » 
*■  Rabelais  a  mis  au  monde ,  et  que  je  reconnais  quand  je  le  ren* 
»»  contre.  Pour  doter  Panurge  de  tant  de  vices  et  de  passions  diverse5 , 
»  il  failoit  plus  que  le  caractère  d'un  cardinal ,  d'un  évèque ,  et  d'un 
■t  moine  apostat.  Chacun  h  son  tour  donnbit  sa  quote-part.  Rabehtb 
M  alloit  de  fun  k  Fautre  :  Monseigneur ,  un  peu  de  votre  rancune^ 
»  un  peu  de  votre  prodigalité  pour  mon  Pnnurgeî  —  Monsieur  ,  un 
w  peu  de  votre  insouciance  et  de  votre  génie  d  intrigue  !  —  Ët  vous , 
»sire  docteur,  un  pende  votre  érudition:  c^est  pour  mon  Panurge, 
«il  si'en  servira  pour  amuser  le  public  que  vous  ennuyez.  —  Puis 
»  rentré  chez  lui;  et  moi,  disoit  H-ihLl.ii; ,  ne  donnerai  rien'  AInrs 
»  si»  en  faisant  son  examen  de  conscience  ,  il  trouvoit  c^uetque  vice  de 
M  bon  aloi ,  le  goût  ^  la  table,  ou  l'esprit  de  satire ^  il  le  partageoit  de 
m  bonne  grâce  avec  son  héros.  » 

Ln  S.!tire  Ménippée  a  pareillement  fourni  aux  Jeux  concurrcns 
foccasion  de  montrer  leur  sagacité  et  leur  talent.  L'un  et  l'autre  ont 
reconnu  et  retrouvé  dans  cette  satire  ingénieuse  le  caractère  de  ce 
vieil  esprit  français  dont  ils  avoient  ngnalé  rëxnteiice.  M.  Chaslei 
dit  s  «c  Elle  fin  iJ-hriob  uns  conédici  tin  pamphlet  cl  im  coup  d'état. 
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»»  C?!»-?  îrttire  fmya  la  rovfe  de  Hfnri  IV  VfRS  h  trônc.^  If  met  en  mou- 
vement lei  acteurs  de  cette  espèce  de  dfame»  et  les  caractérise  avec 
autant  de  justpsse  que  d'esprit. 

M.  Sunt-lVlarc  Gtnrdin  la  représente  comme  un  véritabfe  drame, 
tv  Changez  un  feu  la  forme  de  fa  Sat'ire  Al'-nrjpée,  ce  sera  une 
»>  comédie  à  la  manière  d'Aristopliane  ;  les  personnages  sont  tous  prêts 
M  et  l'action  est  créée.  Levons  la  toile.  »  Alors  il  amène  sur  la  scène  les 
tfifers  acteurs  de  cette  comédie  poUtîco-burlesqne;  il  le»  fiut  agir,  il  les 
f^it  parfer;  et  nous  assbtons  oâ  notts  croyons  isibter  à  une  repréaenui* 

lion  ihéâirale. 

Les  deux  concurren»,  en  parlant  de  la  Satire.  Ménippie,  ont  supposé 
qa'dfe  fiit  composée  k  Fûts,  dans  le  temps  où  la  ligue  dominoit  le 
plus  insolemment,  et  qu'en  la  publiant  les  auteurs  de  cette  satire 
]>olitique  eurent  le  mérùe  d'un  grand  dévouement.  «  Les  moines,  dit 
»  M.  Cbasies ,  la  penui^ane  sur  l'épaule,  conduisoient  les  enfàns  et  les 
stfèmmes.  en  procession  miOtaire;  le  parlement  dédméi  malgré  son 
»  héroïque  constance ,  n'împosoit  plus  aux  factieux  ;  des  milliers  de 
»  plumes  scolastiques  attîsoient  fa  révolte;  et  le  Béarnais,  entouré  d'un 
»  petit  nombre  de  guerriers  fidèles  ,  épuisoit,  dans  des  combats  glo* 
»  rieux  et  sans  résultats,  sa  valeur  et  sa  prudence  fusqu'alors  Intiâés. 
'»  Étiangets-anx  grands 'mouvemens  qui  se  passoient  sous  leurs  yeux  et 
»  qu'ils  ne  pouvorent  arrêter,  environnés  de  glaives  sanglans  ,  de 
ii  crucifix  devenus  les  étendards  de  ia  sédition,  et  d'un  peuple  qui 
«•méloit  des  cris  de  rage  aux  prédications  de  ses  chefs,  quelques 
•  bourgeois  et  quelques  gens  de  lettres,  sans  caractère  politique, 
»  mais  non  sans  courage,  opposèrent  à  la  fureur  des  partis  fa  puissance 
»  du  bon  sens^et  du  ridicule.  Le  chanoine  Pierre  le  Roi  les  recevoit  dans 
»  sa -maison.  » 

Certes ,  je  suis  loin  de  vouloir  rien  rabattre  du  talent  littéraire  ni  de 
Festime  qu'on  accorde  aux  auteurs  de  la  Satire  Mén'ippée  ;  mais  comme 
on  a  dit  et  répété  que  cette  satire  ne  fut  guère  moins  utile  &  Henri  IV 
que  la  liatatlle  d'Ivri ,  |'ai  été  tenté  d'examiner  plus  particulièrement  les 
circonstances  d«  sa  publication. 

Dans  une  des  premières  éditions,  datée  de  159^  >  l'imprimeur  s'ex- 
prime ainsi  :  «  Qu'à  la  vérité  je  i'avois  imprimée  à  Tours,  mais  que  je 
s  ne  favots  pu  achever  qu*au  temps  ob  il  fallut  pRer  bagage ,  pour  sVn 
«Tenir  en  cette  ville  (  Paris } ,  après  que  les  Parisiens  (îirent  retournes 
»  en  !f>nr  fion  sens  et  réduits  2i  l'obéissance  du  roi.  »  Dans  le  discottrs 
de  i'imprimeur  sur  l'explication  du  mot  hit^uiero  d'infcrno;  &e,,  il  est 
dit  t  ce  D'après  que  la  copie  française  m'en  fut  premièrement  donnée  à 
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»  Cbartretau  «wre  du  foi,  &c.  »  Or  l>  cérémonie  de  ob  sacre  n*avo.it 

eu  lieu  que  le  27  février  1 594.  Plus  bas  on  lit  :  «  C'est  un  œuvre.  . . 
n  que  j'ai  imprimé ....  Je  n'en  fis  au  commencement  à  Tours  que  %ey>t 
»  ou  huit  cents  exemplaires  ;  mais  si  tost  qu'il  a  été  veu  à  Paris ,  ou  je. 
»  l'ai  apporté  avec  mes  presses  et  mes  meubles. . . . ,  fl  a  ftlhi  que  je 

■  l'aie  iropiâné  en  trois  semaines  quatre  fois,  Ac*»  Si  nous  prenions  à 
la  lettre  ces  expressions,  qui  peut-être ,  à  cette  époque ,  tendoient  bien 
inoins  à  donner  de  véritables  ren&eignemens  aux  lecteurs  qu4  ies 
dépayser  »  puisque  bs  éditions  ne  portoieot  ni  les  noms  de  faoïeur 
ét  de  l'imprimeitr,  ai  même  ie  nom  de  la  ville  où  elle*  étoient  faites» 
if  faudroit  admettre  que  le  manuscrit  fut  remis  h  rimprîmeur  dès  la  fin 
de  février  iJ94,  et  que  l'édition  commencée  à  Tours  n'étoit  pas 
aciievée,  quand  Henri  IV  entra  à  Paris  le  tz  mars  suivant. 

.  Dans  la  belle  édition  que  M.  Nodier  a  publiée  de  la  Satire  Ménippét, 
Paris  1824»  i  vol.  in-S: ,  i!  regarde  comme  originale  celle  dont  le 
titre  ne  porte  que  LA  VERTU  DU  CATHOLICON:  cette  édition  se  dis- 
dogue  par  la  figure  en  pied  d'un  diarfatan  qui  |oue du  luth*  an-desious 
dé  h  figure  on  lit  six  Vers;  l'obscénité  du  dernier  dispense  de  les  rap*. 
porter  (1).  Je  n'hésite  por:ir  à  regarder  comme  originnie  cette  édition, 
qui  porté  la  date  MOXCiiJi.  D'autres  éditions  portent  le  titre  de  Satir4 
Minippie  OU  Ut  Vtrtu  du  catkofimi,  et  ta  daie  de  1 5  9 }  :  il  est  évidenC* 
qu'elles  ont  été  antidatées,  puisqu'elles  nefimt  que  reproduire  {e  teue 
de  celle  qui-en  1  594  fiît  imitulée  «.eufement  la  Vertu  du  catholicon.  Mais, 
sans  m'arréter  à  ces  diverfes  circonstances,  j'indiquerai  les  preuves 
incontestables  que  la  SaiSn  Afénippêi  n'a  été  publiée  k  Paris  qu'après 
rentrée  de  Henri  IV. 

Dans  la  liar3np;ue  de  M.  d'Aubrai  pour  le  tiers-état,  on  trouve  une 
allusion  à  l'attaque  des  faubourgs  de  Paris  par  Henri  IV.  Cette  attaque 
eut  liea  le  four  de  la  Toussaint  1 J93  ;  voici  les  expressbna  db  Fora*, 
tevr  :  «  Nous  fusmes  esbahis ,  quand  au  lieu  de  veoir  ce  nouveau  roy  à 
M  la  Bastille  nous  le  veismes  dedans  nos  faux-bourgs  aveq  son  armée.... 
M  II  &ut  confesser  que  sans  la  résistance  que  luy  fît  à  îa  porte  de  Bussy 

■  Uttgfui  lui  est  aujourd'hui  servUcur ,  il  noiu  eut  pris  avant  que  fussiez 
»  arrivé.  »  Par  ces  mots  ëitg*fui  ial  est  ûu/Mweràui  swrltatr,  il  est  bien 
évident  qu'il  s'agit  d'un  homme  qui,  depuis  Li  rentrée  de  Henri  IV 
dans  Paris ,  s'étoif  rallié  îk  ce  prince }  on  croit  que  c'éloit  Christophe 
de  Bassompière,  père  du  maréchal. 

* 

(i)  lit  ont  été  imprimés  u  tose  II  dcs  édldow  delà SuHn  ÂÊénqtpie en 
3  vol.  M>^.'  Jlatisbooae, 
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Une  antre  «thision  se  trouve  ésnt  un  fnisage  di,  apfès  la  fatruigue  éi 

sieur  de  Rieux,  un  député,  nommé  le  sieiir  d'AngouIevent ,  parle  au 
nom  de  la  iiohies'ie  nouvelfe.  «•  Et  commença  it  drre  :  y^f.  le  dou^iitne, 
»  mais  soudain  il  tui  iiuerrompu  par  un  grand  bruit  de  paysans  qui 
»  etioie|it  derrièie  le  défWMs,  lequel  estant  peu  cessé ,  commença 
»  de  rechef  :  Af.  U  douzième  ^  et  incontiiteilt  le  bruict  se  leva  plus 
«grand  que  devant,  neanimoins  ne  laissa  pour  la  troisième  fois  de 
>•  dire  :  M.  le  douzième  de  maj,  &c.  »  Voici  la  clef  de  cette  allusion. 

Le  sieur  Damonr»,  conseiller  «u  parlement,  étoh  du  aombie  det 
magistrats  qui  n'a v oient  pM suivi  à  Tours  le  roi  Henri  III.  Henii  IV 
éranf  entré  à  Pnrrv  fe  22  mars  1 594»  '^s  mçnihres  du  parfement, 
qui  iiégeoient  à  1  ours,  revinrent  environ  un  mois  après,*  et  le  sieur 
Damoui»  litt  chargé ,  par  m  confrères  de  Parts ,  d'aBer  ao  dettiit 
de  ceux  qui  retoumolent.  Anîvé  à  Étampes ,  et  rendu  dans  la  chambre 
ou  se  trouvoît  M.  le  premier  président  de  Hirîay,  sans  considérer 
que  ce  magistrat  n'y  étoit  point  accompagné  des  autres  ,  il  commença 
«a  harangue  par  ces  expressions ,  M,  te  ttta^âmé  ;  niais  il  lût  iotef> 
mmpis,  afin  que  Ton  appelât  les  autres  présîdens:  ils  arrivémtt  «  et  Â 

commença  de  nouveau  ,  AT.  le  dou^ifmc  de  may  ;  on  l'arrêta  encore, 
parce  qu'on  attendait  M.  le  procureur  général  qui  étant  survenu, 
il  leprit  par  les  mêmes  mots.  Ce  douzième  de  mai  étoit  le  jour  des 
barricades;  on  juge  Bien  qu'une  pareille  allusion  n'a  pu  être  Insérée 
(fue  dans  un  ouvrage  composéf  ottdtt  moios  Imprimé  y  après* le  fcionr 

du  parlement  à  Paris. 

Au  sujet  de  Tordre  tenu  pour  les  séances  des  états,  on  lit  :  «  M.  de 
»  Sainct«-Panl,  comte  de  Rethelois,  k  litre  de  précaire»  ifapprodws  pas  si 
>•  près  de  M.  de  Guise,  de  peur  de  réchauffer,  &c.  »  Le  comte  de 
Saint  Pau! ,  de  sinipfe  soldat  s'étoît  élevé  3ui  plus  hauts  emplois  dans 
les  affilées  de  la  ligue;  il  avoit  oi>tenu  la  dignité  de  marcchal  de 
France;  le  due  de  Mayenne  Favoît  nommé  lieutenant  général  de 
Champagne.  Quand  Henri  IV  fut  entré  doits  Paris  ,  le  comte  de  Saint- 
P  nî  conçut  le  dessein  de  livrer  la  Champagne  aux  Espagnols,  et  il  se 
loruha  dans  Reims.  Le  duc  de  Guise,  qui  déjà  négocioit  avec  le  roi, 
étant  venu  k  Reims  au  mois  de  mai  t  jpi,  Ait  choqué  de  la  mamène  dont 
se  condttisoll  avec  lui  ce  parvenu,  qui  devoit  toute  sa  fortune  k  la 
famille  de  Lorraine.  Les  bourgeois  de  Reims  sollicitoient  le  duc  de  les 
délivrer  de  la  garnison  que  le  comte  de  Saint-Paul  tenoit  dans  leur 
idlle.  fM  une  rencontre  du  comte  et  dit  duc ,  celm-ci ,  outré  de  ce  que 
le  comte,  en  ^efiisant  ses  propositions ,  mettoit  la  main  sur  la  ^fxâm  de 
fon  épée,  ie  tua  sur-le-cbamp.  Ainsi  il  est  bien  évident  que»  le  passage 
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relatif  au  comte  de  SaîiU-Pauf,  qui  se  trouve  dans  toutes  les  éditions  de 
fan  i)93»  fait  aiiusion  à  un  hit  arrivé  en  mai,  d'autres  disent  en 
tvrfl  1 594  »  mail  tot^oan  tjwèt  Tentiée  dé  Henri  IV dans  Pkrii. 

De  ces  di?ehes  observations ,  qa'a  fenmics  fennwn  des  pmidnt 
éditions  de  h  Satire  Alénippée ,  \\  doit  rester  pour  constant  que  cette 
satire  iut  iiiijirimée  dppuis  l'entrée  de  Henri  IV  dans  Paris,  fi  moins 
qu'on  ne  trouve  quelque  édition  antérieure  aux  .^uires ,  et  daiu  laquelle 
ne  soient  pair  lès  tfffeftnie*    usions  que  je  apporte. 

Quand  j'ai  commencé  ces  redMidies ,  j'avois  presque  peur  «fanifar 
à  nnecerHfudpquT  pouvoitdiminnfr,  non  îe  mérite  littéraire  des  auteurSt 
mais  la  juste  admiration  due  à  leur  intrépidité  ;  aimant,  comme  Français, 
l'opinion  qui  leur  flisoit  honneur  d'un  zèle  courageux,  je  craignob  de 
détniira  ce  préfngé,  et  fe  me  dnois  comme  Montaigne  s  «Me  finft 
»  despFalstr  de  me  desfoger  de  cette  créance.  »  Sans  doute  fa  circons- 
tance et  l'époque  de  la  pubircaiion  n'affoiblissent  pns  îe  mérite  de  fa  com- 
position et  des  détails  piquans  de  cette  satire  ingénieuse  ;  mais  ii  faut 
benicovp  nbetue  dn  mot  d^  dté  :  «  qii^elle  ae  fitt  gnèie  rooint 
»  mile  à  Henri  IV  qne  h  iieiaille  d'Ivri.  > 

Les  nufpTirs  de  cette  pièce  singulière  et  spirîtueTIe  firent  un  noble 
usage  do  leurs  tnfens:  en  rendant  ridicules  les  anciens  ennemis  du  roi, 
ils  exercèrent  sans  doute  une  utile  infiuence  sur  i  opinion  publique  ; 
imIs  alen  on  poavoit  h  toomettie  en  famosant,  lan^s  minuit  Tanfirée 
dn  rcM ,  les  auteurs  n'eunent  pas  fait  rire  impunément  ses  fidèles  sujets  « 
en  livrant  h  ropprc^re  et  au  ridiade  des  rebelles  obstinés  ,  les  chefs  ef 
les  partisans  de  la  ligue.  La  publication  de  la  Satire  Aiénippée  en 
I ,  à  Paris,  eût  été  de  la  part  des  auteurs  un  acte  de  dévouement; 
en  •  594    après  le  idonr^  loi»  ce  ne  fin  plus  qu'on  acte  da  fidéBiâ. 

Je  terminerai  cet  extrait  en  répétant  que  les  deux  conçu rreru  ont 
obtenu  fe  prix  par  un  mérite  égnî ,  quoique  divers.  M.  Chasies  a 
voulu  peindre  une  galerie  de  portraits  ;  M.  Saint-Marc  Girardin  n'a 
tonfa  fine  qn^an  grand  tabieao.  Le  premier  faitérease  par  des  aperçus 
neafs,  par  la  variété  et  f'étendtie  de  ses  -  discussions  fitlénîieat  le 
second  plaît  par  des  détails  spirituels ,  par  une  précision  piquante.  Tous 
deux  offrent  un  style  remnrquaSIe.  M.  Snint-Marc  Giiardia  a  &it  lia 
discours  brillant}  M.  Chasies  un  bon  ouvrage. 

RAYNOUARD, 


ipo  JOURNÀt  DES  SA  VANS, 

Ha  m  as  a:  Ca  RMINa  ,  eu  m  Tebrisn  scholiis  integris, 
primum  edidit,  indiàbus  instruxit,  versione  latina  et  tommert" 
tario  ittuiirûnt  Georg.  GuU.  Frey  tag,  D.  prof  essor  Ihiguarm 
orimutlim  hf  màmàtoa  Fridtrida-CaWelmia  :  pats  prhtp 
tMthie»s  textum  araUiam  et  ^aatuor  indices*  Bonn»,  typif 
regiis  arobids,  1828;  xiîj  et  in^^* 

1e  recud  dfiuKwniltl  poésies  arabes  qui  porte  le  nom  deiXnuM, 

est  S!  avantageusement  connu  depuis  fong-temps  de  toutes  ïes  personnes 
qui  ne  &oat  point  eniièrement  étrangères  à  la  littérature  arabe ,  qu'il  seroit 
loui'l'-fiiit  supciflu  d'en  iàiie  Féloge.  Le  titre  de  ttamasa  convient  $pé> 
câlement  &  la  première  des  dix  parties  . dont  se  compose  ce  recueils» 
partie  qui ,  formant,  à  peu  de  chose  près,  la  moiiié  du  volume,  renferme 
ks  poésies  consacrées  à  la  Itravoure  et  qu'on  peut  appeler  héroïques t 
mm  Fusagé  a  éiendn  cejiom  à  tout  le  recoeif.  If  est  iiëceînbed*ob«enrer 
qu'il  existe  sous  ce  même  nom  plusieurs  recueils  semblables»  irait  qu'il 
s'agit  ici  du  plus  ancien  comme  du  pIuscélèLre  de  tous,  qui  a  pour  auteur 
Âbou-Témam  Habib,  poète  lui-même  d'une  très- grande  réputation  « 
jnort  avant  l'an  2  jo  de  l'hégire.  Retenu  involontairement,  dans  le  cours 
dW  voyage,  auprès  d'un  prince  amateur  des  lettre* <t  possesseur  d^une 
riche  liiljfiotîu  que ,  Afjou-Témam  empfoya  son  foisir  à  rassembler  les 
pliis  beaux  morceaux  de  poésie  composés  par  les  poètes  arabes ,  soit 
antérieurs,  soit  postérieurs  à  Mahomet.  «Abou-Témam,  aije  dit  ail- 
»  leurs  (  I  ) ,  n'a  point  coroprb  dans  celle  cotkwtion  les  poèmes  célèbijes 
39  nommés  Moallakat ,  ni  ceux  qui  étaient  connus  de  tout  le  inonde»  e| 
»  qu'il  tût  Tnllu  copier  en  en  lier,  beaucoup  des  morceaux  qu'il  a  choisis 
»  ne  parui^!>eiu  être  que  des  Iraginens  de  poèmes  plus  longs,  il  ny  a  iâh 
a» entrer,  par  une  réserve  assez  remarquable»  aucune  de. ses  propres 
»  compositions.  Abou-Témam  laissa  ce  recueil  entre  les  mains  du  prinot 
»  dont  la  bibliothèque  fui  en  avoit  fourni  les  matérinux  ,  et  ce  prince» 
»  ainsi  que  ses  successeurs»  le  conservèrent  comme  un  trésor  dont  ils 
aBétMoii  îalouz,  et.dontflfa  ne  youloiem  point  partager  lajouisianoe 
«avec  le  public.  Mais  ce  livre  survécut  à  leur  puissance;  et  lorsque» 
»  nprès  eux,  il  fut  connu  des  savans ,  il  fit  ouljlier  les  nnrfrns  recueils  de 
»  poésie»  arabes.  Le  goût  qui  avoit  présidé  au  choix  des  poésies  qu'il 
x>  contenoit ,  lit  même  dire  qu'Abou>Témam  avoit  été  meilleur  poète 

»-        ■  m   

(1)  Jwfnd  askàfH,  toaa,  X,  p»  190. 
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»dans  la  formation  da  Hnmasa  que  d:în5  ses  propres  compositions.  » 

Lbn  -  Khaiiican ,  daivs  s'-s  F/Vj  dts  hommes  l'f^^îfr^ç,  rapporte,  k  l'ar- 
ticle consacré  à  Abou-Témam  Habib,  divers  trait:>  qui  prouvent  la  gronde 
réputatioa  dont  fouitaoit  œ  poét0«  et  k  prix  qjie-Ies  princes  ses  con» 
ftmpofitns  mettoient  à  être  célébfét  pur  sanrase,  de  leur  vivant  ou  apfèt 
fcur  mort.  Ce  n'p?r  donc  pof;-:t  pour  rabaisser  le  talent  d'Ahou-Tématu 
^'ona  porté  du  Ilmuiisu  ic  jurement  qu'on  vient  do  îire;  c'est  au  con- 
tfaire,  e(  uniquement ,  pour  rehausser  le  mérite  des  putMcs  couteaues 
dulsoeraciietl. 

Dans  la  préface  que  M.  Freytag  a  mise  à  It  tête  69  son  édition  da 
Bimuisat  il  s'est  occupf^  d'nbnrd  h  faire  «sentir  Te^  avantages  qui  résultent 
dsTélude  des  langues,  considérée  eu  eilc-méme,  et  abstraction  laite  des 
éoils  et  de  la  littérature  à  laquelle  cette  étude  donne  accH.  L'«x«r- 
d»  qui  en  résalle  ponr'not  ftcultés  intaiiecnielles,  est  |wr  lin-méne 
d'un  grand  prix  ;  et  il  est  d'autant  plus  tuile  et  plus  fécond  en  résul- 
tats iinportans,  que  notre  travail  a  pour  objet  un  langage  plus  éloigné 
dans  tes  formes,  de  celui  ou  de  ceux  auxquels  nous  sommes  iiabilués, 
ét  hérissé  de  plus  de  difficultés.  Ces  qualités  lid  penxsscnt  se  réunv 
pour  ftegmimîider  féinde  de  la  bague  endbe.  De  plus ,  le  Ungsge  cons* 
titue  une  partie  essentielle  de  l'histoire  des  peuples.  C'est ,  pour  qui  sait 
en  tirer  parti,  un  témoin  qui  souvent  dépose,  avec  plus  de ^fidt-lîté  qua 
fes  mooumens écrits,  du  génie  d'une  nation,  de  son  caractère,  de  ses 
noeurs,  de  degré  de  cifHisitieo  anqnd  elle  est  ptnnane.  £t  cette  oon> 
noissence  est  tellement  essentielfe  à  Ilnstoire,  qui  doit  remonier  sa  génie 
p^rficiilfer  d'un  peiipîi?,  pour  se  rendre  compte  des  causes  qui  ont  pro- 
duit les  événemens  les  plus  saillans  de  ses  annales,  que  celui  qui  écriroit 
fhbioire  d'une  nation  sans  en  connottre  b  bngoe ,  et  seulement  d'après 
des  traductions,  tmnqaerok de  fendes éMnencles  pinsesseBibleà  b 
critique  histonque. 

Mais  si  à  l'étude  d'une  langue  considérée  ainsi  en  elle-même,  on  joint 
celle  de  la  littérature  propre  à  cette  langue,  on  voit  le  durap  des  avan- 
eges  que  produit  une  telb  étude  /agrandir,  et  elbpfntneti  ceuc  qui 
sy  livrent  du  pfaisbetde  hitîKté.^  Un^est  pes  nécèsseiie  poor  ceb  que 
fes  livres  qui  composent  la  littératiue  d'une  nation ,  aient  atteint  b 
suprême  degré  de  ta  perfection  et  soient  en  tout  conformes  au  goût  b 
plus  épuré.  Pour  n'être  pas  égaies  aux  beautés  que  nous  odreat  les  ciieb- 
d'eeuvre  ds  b  Grèce,  ceibs  dont  b  fittécstuie  ■mbe  iMiM  pmcHlt  Je 
Mnobéince,  ne  méritent  point  fe  dédain  qu'aflêcinit  pour  elles  «e^ 
tain  PS  personnes  dont  le  goût  trop  exclusif  n'est  cefttânemeDt  pM 
exempt  de  pré|i^  et  «fane  in  jMte  ptéoccnpeiioa. 


M^s  JOURNAL  DES  SAVANS, 

Quint  k Pu^filé  Oe  ritade  des  écriviiiu anbes,  qnî^ 
tant  soit  peu  tut  le  rôle  qu*ont  foué  dans  le  monde  fes  Arabes  depuis 
ipie  Tislamisme  en  eut  fait  un  peupTi»  contfuérant,  ne  sera  pa?  tenté  de 
b  révoquer  en  doute.  Seulement  ii  pourra  se  trouver  des  personnes  qui 
regarderont  comme  m  temps  perda  cdui  que  Ton  conanme  à  pénétrer 
«saes  avant  dans  la  connoisaaiice  de  la  Ia^ga««  peur  pouvoir  (ire  avec 
fni't  Tes  poésies  soit  anciennes,  ?oit  modernes,  et  qui  voudroient  qu'on 
se  bornât  à  entendre  l'arabe  tout  juste  auunt  qu'il  est  uéce^sjàire  pour 
Induire  les  innaliites  ou  les  géographes. 

M.  Freytag  répond  «Tabord  qu'il  est  difficile ,  souvent  même  impos- 
sible, de  s'imposer  ainsi  une  certaine  borne  de  médiocrité  dans  une  étude 
quelconque,  quand  on  se  sent  capable  d'aller  plus  loin  dans  la  carrière 
oit  Ton  est  entré.  II  auroit  pu  ajouter  que,  quand  on  est  capable  d'un 
pareil  sacrifice,  on  reste  presque  toufours  en  doçi^  du  terme  qu'on  s'cit 
prescrit,  et  l'on  ne  possède  qulmpnrfaitement le  degfté  ménwde  Cf»- 
noissance?  qu'on  n'a  pas  voulu  dépasser. 

Notre  auteur  peme  que  plusieurs  de  ceux  qui  ont  publié  des  poésies 
arabes,  ont  conirilaié  k  )ei«r  de  fa  défiivcur  sur  ce  genre  de  littérature, 
en  exagérant  le  mérite  de  ce  qui  étoic  devenu  Tobjet  de  leur  travail.  Ils 
ont  été  cause  qu'on  a  jugé  de  l'ancienne  poésie  des  Arabes  d'après  des 
compositiocis  assez  modernes,  oii  l'art  se  lait  plus  sentir  que  la  nature , 
ef  dîns  lesquelles  une  sorte  de  cotpiettetîe  et  des  giioes  afièctées  rem- 
placent les  beautés  mâles  et  les  traits  vigoureux  <pii  caraclériitnt  la 
poètes  anciens.  Ce  n'est  pas  à  dire  qu'il  faille  négliger  entièrement  ces 
compositions  modernes ,  puisque  la  comparaison  même  des  produits 
de  dîffiirens  âges  appartient  aussi  il  fldsioire  de  h  natnm,  et  que  d*ail- 
leurs  oeuk  qui  se  livrent  à  cette  étude  et  qui  Teulent-cootiibncr  à  ses 
progrès  et  payer  leur  tribut  à  la  iîttâratare,  ne  sontpas  touîoun  maflias 
de  leur  choix. 

Au  surplus ,  ramenant  la  question  à  la  publication  des  poésies  que 
contient  le  HâMësa,  M.  Freytag  observe  avec  raison  que  ces  poédes 
sont  loin  de  manquer  d'un  intérêt  historique,  et  qu'elles  contribuent 
puissamment  à  nous  faire  connoître  la  cnrnctère  héroïque  des  tribus  qui 
habitoient  l'Arabie,  la  nature  de  leurs  guerres  intestines ,  et  plusieurs  des 
hommes  qui  se  sont  distingués  par  lenr  hravottre»  leur  générosité»  on 
leurs  aventures  chevaleresques,  dans  les  temps  améficurs à  Mahomet» 
ou  dans  les  deux  premiers  siècles  de  Hslamisme. 

Après  ces  observations  générales,  M.  Freytag  consacre  les  dorniéres 
pages  de  sa  préftce  à  donner  une  idée  du  recueil  qu'il  publie,  fc  ftno 
connoître  en  peu  de  mon  ranienr  de  ce  muni»  Abon-Témanj^  et  le 
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commentateui'  Abpu-Zacatiyjwk  Yal^ya  Tebrîzi.XDe  savant  ÉTOJumairiejt 
a  ç^i^ipoié  tods  coniiiiepttîrç*  nurk  Hai^asà,  Celui  que  pablieM.  Fi^<^ 
tag  tient  le  inffîMl  entre  les  deux  autres,  dont  lun  est  beaucoup  pfctt 
étenttu,  (!it-on,  et  Fauire  plus  concis.  Enfin  M.  Freytag  drcrit  te  mn- 
iiuscrit  dont  il  a  fait  usage»  et  qui  appartient  à  la  biijliothèque  de  l'uni- 
yenbé  de  Lejrde.  Ce  manoscrit  »e  distingue  par  quel<jues  particularité 
An»  rorthographe,  pariicularités  auxquellet,  en  ||éaénl,  M.  Freytfg 
a  cru  devoir  se  conformer.  Je  n'extrairai  de  tous  ces  détails  que  la 
division  du  recueil  en  dix  livres,  e;  j':n>'-T''' ^"  temps  i'efpece 

que  chaque  livre  occupe  dans  rédiiion  dv  :it  je  rcatii  coniple. 

I.  oL.  De  la  bmvoure  et  de  Ja  gloire  de»  armes  t 

IL      J[>it  *^  Chants  funètitet»  on  amiplaiaies  en  fhonneur des 

morts,  pag.  366-497. 
ni.     oJVt        Règles  de  conduite  dans  ia  société,  pag.  4j)S'}}7» 

IV.  k,*-*-*^!  <_>L»  Poésies  éroiiquesi  pag.  558-6*5.  *  •  ' 

V.  .t^)       Poésies  satiriques ,  pag.  6a6-d84« 

VJ.    jfj^l^  oUiiVI  uC,  Poésies  refatÎTes  k  rhospitaliti,  et  encp- 

miastiques,  pag,  68J-782. 
VII.  tpU^JI  c^Q  Poésies  descriptives,  pag.  78^-785. 
Vm.  ^^iJ]  ol^  Des  voynges  et  du  sommeil,  p.  786-756. 

IX*  «jl^^Facéties ,  pag.  797-812. 

X.     ^LJt  jb^iM  y  if  Critique  de»  fêmmetf  pag.  8 1 

PlttswNirs  de  ces  titres  sont  an  peu  fagnei ,  et  ne  tnoant  pas  «tes  li- 
mites bien  déterminées. 

J'r  jotifesT.i  tciir  :-"e  suite  î'ii^rîicntir  n  r!es  qt;n!re  tnbîes  gua  M.  Frgytag 
a  juin f es  à  ce  recueil,  et  qui  seront  ù  une  grande  i^^r II 'é. 

I.  Table  des  noms  de.  poètes  ou  autres  peKonjin^^i::^  dont  il  est  fiit 

mention  dans  le  Hûàiasa,  pag.  Slj-S  5  ;  ; 

II.  Table  des  noms  propres  de  lieux,  pag.  8  56-862  ; 

III.  Table  des  mots  ou  des  termes  de  grammaire  expliqués  datu  ce 

recueil,  pag.  862-917; 

IV.  Table  des  rimes  employées  dans  le  fi4aiirrf,fa,  pag.  918-932. 
Cette  dernière  table  facilitera  singuiièreiJMnt  la  recherche  des  mor> 

ceaux  de  poésie  contenus  dans  ce  recueil. 

Le  volume  dont  nous  rendons  compte  est  intitulé  Pûrs prier;  et  l'on 
voit,  par  le  titre  même  de  fouvrage,  que  M.  Freyta|f  se  propose  de 
publier  nn«  féconde  partie,  qui  contiendra  fat  traduction  et  un  corn» 


i-,si  JOURNAL  DES  5  A  VANS,, 

«fe^ttcatfQv  il  ao«9  semble  q[u«  M.  Freyug  pourroU  se  Iioraer  à  traduire 
Im  fv««»  KcoÊimÊtê  du»  le  Hamasa.  Quabt  an  oommentaire  de  Te* 
hiiiÂ»  il  MtfbotC  pewt-étre  cTécIaîrdr  par  des  tiofeslei  pMMgM  qui  pou» 

IvsVfTî  2v.\T  qiî-îqtre  oF^scurité ,  et  de  donner,  nutnnt  que  possible, 
l>x{]«icadiaa  des  vers  isolés  ciiés  par  le  commeniateur,  et  qui,  détachés 
jWBÙ  de  ce  (}ui  dut  les  précéder  et  les  suivre ,  présentent  souvent  des 
Itt^aMt  difficiles  à  deviner.  Une  traducdon  complète  da  dbmméalAê 
ne  sera  pas  d'une  grande  utilité,  attendu  que  tout  ce  qui  Tient  nur 
ternies  techniques  de  la  grammaire,  est  presque  totifours  plus  facile  b. 
comprendra  dans  le  texte  que  dans  une  traduction  quelconque.  D  aii* 
Um  cTest  un  exercice  trè»^utile  pour  les  étndiias,  d'avoîr-à  se  ren^ 
compte  à  eux-mêmes  des  analyses  gramaticales  »  et  en  pCttde  lemps  fat 
pratique  foit  disparoître  les  difficultés  de  ce  genre  de  travaîL 

Comme,  jusqu'à  présent,  M.  i  rey  tag  n  a  publié  que  le  texte,  et  que  je 
nVa  na  cB^ositîon  aucun  manuscat  complet  du  connnentatre  de  Tebtû 
que  je  puisse  comparer  avec  l'imprimé,  je  dois  me  îxMrner  à  dire  que,  «kn» 
l'usage  que  j'ai  fait  jusqu'ici  de  cette  édition  pour  mon  cours  de  langue 
arabe,  je  n'ai  trouvé  que  très  -  rarement  des  endroits  qui  m'aient  laissé 
qtjelques  doutes,  et  que  je  n'ai  guère  été  arrêté  que  par  quelques-uns  de 
ces  vers  isolés  dont  je  parlais  tout-à-Pheure,  et  oîi  il  seroit  presque 
toujours  téméraire  de  hasarder  des  corrccn ns  conjecturales. 

Al.  Freytag  a  placé  avant  le  texte  une  préface  écrite  en  arabe,  dans 
bqudfe  il  rend  compte  des  «aotîB  q«î  Pont  engagé  à  entreprendre  Fé- 
dition  de  ce  livre ,  et  il  expritne  sa  rt connaissance  envers  le  savant  pro- 
fesseur de  Leyde,  M.  Hamaler,  qui  lui  a  procuré  la  facilité  de  copier 
le  manuscrit  de  Leyde,  et  envers  les  personnes  desquelles  il  a  reçu  des 
encouragemens.  II  ne  poavoit  point  oublier,  dans  cette  expression  de  sa 
gratitude»  S.  M.  le  roi  de  Prusse,  à  qui  Tuniversité  de  Bonn  doit  son  exis- 
tence, et  qui  protège  si  géncreusement  tous  les  genres  .d'études,  et  spé- 
cialement celles  qui  ont  pour  chjet  les  langues  et  les  littératures  de 
rOiienii  Cette  préface  nous  a  paru  écrite  d'un  style  élégant  et  qui  an- 
nonce un  écrivain  familiarisé  avec  la  phraséologie  enbe. 

Un  caractère  frappant  des  poésies  contenues  dans  le  Hamasa,  c'est 
que,  bien  qu'elles  renu-ntent  aux  époques  les  pîu«?  anciennes  de  la  lilté- 
ra^l^ar?be,  et  que  la  langue  s'y  montre  avec  toute  sa  richesse  et  toutes 
les  figntes  dn  langage»  telles  que  les  tnmsitîem  bmsques,  l'inviftîoa^ 
la  réticence,  l'ellipse,  &c,  cependant  elles  soBt,  ea  général,  moins  dif- 
ficiles à  entendre  que  les  compositiorr;  dp?  portes  pîu5  modernes,  tels 
que  Motéâiabbi,  Abou  lala,  Omar ,  ûlsde  taredh,  &c.  La  raison  en  est 
que  ces  poêteatodens,  plus  viais  dans  la  peinture  des  ob/eu  et  des  senti- 
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m«n$,  n'ont  pas  recours ,  powonier  leurs  pensées  et  relever  b  aériia 

de  leur  styfe,  h.  cet  ahu^  de  rimagtnationt  à  ces  métaphoref;  bizarres  et 
gigantesques,  à  ces  hyp€rL>oIes  outrées  que  les  poètes  d'une  école  plus 
sodeiiie  ont  racfaftrckîes  k  Tenvi»  renchérisom  toajoun  lit  uns  sor  les 
fUtres. 

J'ai  eu  plusic\irs  fois,  dans  ce  Journnl,  roccasion  de  relever  Ces  dé- 
fauts des  poètes  arabes,  défauts  très-réels,  mais  qu'on  a  parfois  exagérés , 
pour  envelopper  dans  une  condamnation  commune  toute  la  poésie 
orientale.  Je  citerai  aufonitTlitti  quelques  morceaux  pris  an  Irnard  dana 
les  diverses  parties  du  llamasa,  pour  justifier  le  jugement  favorable  que 
ie  porte  des  poésies  contenue»  dans  ce  recueil»  et  du  goût  qui  a  fwésidé 
à  sa  formation.  -  - 

Mais  |e  dois  prévenir  le*  lecteurs  que  si,  dans  le  Héouta,  on  est 
rarement  arrêté  par  ces  abus  de  l'esprit  et  de  rîmagination  qui  déparent 
les  compositions  des  poète»  modernes,  la  nature  même  fragmentaire  6tt 
ce  recueil,  l'incertitude  qui  règne  souvent  sur  les  faits  auxquels  les 
auteurs  lônt  allniion,  et  la  diversité  des  traditidns  sur  les  cireonstaocea 
qui  ont  été  foccuioii  de  ces  chants  héroïques»  élégîaques»satiriq)ies>  ftc.» 
ioni  naître  un  autre  genre  de  diffîcuftés  assez  graves. 

Les  vers  suivans,  qui  ont  pour  auteur  Âmrou,  fils  de  Z^aadi-Carbi 
•ont  tirés  du  piemier  livre ,  page  8 1 . 

«Ce  ne  sont,  crals^mot,  ni  les  vétemens  que  Iliomme  ceint  autour 
3»  de  ses  re||i$ ,  ni  le  manteau  dont  il  s'enveloppe,  qui  font  la  beauté. 
M  la  beauté»  c'est  une  origine ,  ce  sont  des  vertus  qui  pro^ent  un  pa» 
»  trinoine  4e  gloire.  J'ai  préparé,  pour  les  opposer  aux  eonps  de  la 
3» fortune»  une  ampte  armure»  un  coursier  léger»  robuste,  vigoureux, 
a»  et  un  glaive  éiircefant ,  propre  îi  fendre  les  casques  et  les  cuirasses. 
»  Je  savois  que  le  jour  de  ce  tie  aâaire  j'aurois  à  combatre  Caab  et  Nehd  ; 
1»  CVS  braves  qui  »  quand  ils  se  revêtent  de  leur  armure  de  fer  ou  de  cuir» 
»  tessemblem  à  des  léofards  en  furiè.  An  four  du  combat,  fliomme  n« 
"  peut  opposer  aux  dangers  que  les  armes  dont  il  a  eu  soin  de  se  munir 
»  d'avance.  Lorsque  j'ai  vu  nos  femmes  précipiter  îfmr  fuite,  en  fou?ant 
vaux  pieds  un  soi  dur  et  pierreux i  lorsque  Lamis  (dépouillée  de  soa 
»  voile),  a  paru  oomne  la  pleide  lune  { qui  se  montre  au  milieu  du  del}  ; 
a»  I<9rsque  ses  charmes  qu'elle  avoit  coutume  de  cacher ,  se  sont  monttéa 
»  à  découvert,  et  que  le  dai>ger  ne  permettoît  plus  de  retard,  j'ai  atta- 
»  qué  le  chef.de  nos  ennemis,  et  |e  n'ai  pas  hésité  à  diriger  mes  coups 
M  Gootie  oe  liélier  (redoutable)*  Us  font  vceu  de  «encr  mon  sang;  et 
«moi,  ai  je  les  rencontre,  j'en  fats  le  vœu  solennel,  feœe  précipiterai 
»  «tf  eux*  Hélas  l  combien  de  loi»  déjà  j'ai  de  mes  propiei  mains  déposé 
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»dms  la  ^^Jbn  fièn  dont  ramifié  m*éloit  piédraié!  Je  ne'nw  nrfl 
^poorceb  ni  abandonné  au  chagrin,  ni  laissé  aller  au  désespoir;  aiei 
»  pleurs  ne  m':iuroient  rien  rendu  (de  ce  que  j'avois  perdu  Je  far  en- 
wveloppé  de  ses  vétemens  :  car,  au  jour  de  ma  naissance,  j'ai  reçu 
»  ua  coenr  ferme ,  pour  remplacer  les  braves  que  le  temps  a  moissonnés , 
»  pour  Mnw  de  fempart  oonira  les  ennemis.  Ceux  que  j'aimois  ont 
»  disparu  ,  et  ff"  sais  resté  seul  comme  est  f'épée  (dans  le  fourreau  ).  » 

Le  incine  livre  me  fournira  encore  un  benti  frrîçinent  de  poésie;  il  a 
pour  auteur  un  poète  nommé  Ailswar ,Jils  de  Ltyada,  ^  qui  Said  ,  fils 
d'As!,  avoit  offert  de  payer ,  pour  le  prix  du  sang  d'un  de  ses  proches 
qui  avuitété  tué,  une  indemnité  sept  fois  aussi  forte  que  celle  que  l'usage 
nvoit  fîtée.  Miswar  se  refusa  à  tout  arrangement,  et  expiima  sa  xésoJu- 
tion  de  se  venger  par  les  vers  suivans  (page  i  ip)  : 

»  Quoi  donc,  après  la  perte  de  celui  que  recouvrent  au}ounfhtti  îa 
»  terveet  une  pierre  sépulcrale,  et  qu'a  reçu  en  dépôt  le  flanc  de  la 
j»  montagne  de  Cowaïkib ,  ose-t-on  me  parler  d'épargner  le  sang  de 
»  l'homme  qui  m'a  porté  un  coup  si  cruel  !  M  on,  je  n'ai  point  d'autre  grâce 
»  \  fut  fitiie  que  de  poursuivre  sur  lui  sans  vSàdoA  ma  fosie  vengeance.' 
»  O  en^s  de  notre  oncle,  si  je  ne  vei^  pas  mon  injure  aujourdliui 
»  ou  rfemny?,  îe  temps  viendra  à  la  longue  où  je  serai  plus  heureux. 

Puisse  ma  famille  ne  jamais  invoquer  mon  assistance  au  jour  du  dan- 
»  ger ,  si  je  ne  me  liftte  de  porter  ou  de  lecevoir  !e  coup  monel  i  Vous 
»  avea  fait  une  fins  leposer  sur  nous  la  guérie  de  tout  le  poids  de  son 

corps;  nous  la  ferons  aassi  reposer  de  tour  son  poids  ?;!ir  vous.  J'en- 
»  tends  des  hommes  qui  n'ont  jamais  perdu  par  un  crime  un  ]>ére  ou  un 
»  frère,  me  dire  :  Accepte  le  prix  qui  t'est  offert  pour  apaiser  ta  ven- 
»  geance.  Homme  généreux,  il  a  été  attaqué  par  une  troupe  nombreuse 
»»  de  loups;  avant  de  se  douter  de  Teurs  perfides  desseins,  il  en  a  été 
»  surpris  et  environné  de  toute  part.  AI>ou-Arwa  s'est  présenté  à  mon 
»  souvenir,  et  j'ai  laissé  couler  de  mes  yeux  un  torrent  de  larmes  qui 
M  sembloft  ne  devw  famais  cesser  de  leur  dérober  lé  four.  » 

L'invective  suivante  mérite  aussi  de  trouverîd  une  |^e,  quoiqu'elle 
J)erde  beaucoup  de  sa  force  et  de  sa  noblesse  dans  une  traduction.  On 
faiinbue  à  un  poète  nommé  Abott-Hélal  Haktm  Fé^arî.Jils  de  Zokra, 
on  k  On^àifrMkmirûJi ,  dont  j'ai  parlé  dans  mon  Anthologie  gramiÊlM^ 
taie  ara^,  p.  4  J9  •  £He  est  dirigée  contre  la  tribu  de  Wel>r,  fils  dTAifli^» 
b.it,  qui  fâisoit  partie  des  descendans  de  Kélab  (p.  i  21  ). 

«  La  iiassesse  elle-même  est  plus  noble  que  Webr  et  que  son  père;  la 
»  bos^esiecst  plu»  noble  que  ITebr  et  que  sa  poitérilA  tmièWi'Gtiotit 
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»'its  gens  qui  n'ont  point  à  craindre,  quand  l'un  d'entre  eux  commet 
■o  un  crime ,  qu'on  verse  leur  sang  pour  en  lirer  vengeance  ;  la  bassesse 
M  de  leur  extraction  les  met  à  couvert  de  tout  danger.  La  bassesse  est  la 
M  maladie  qui  cause  ia  mort  des  enfans  de  "Webr;  jamais  ils  ne  perdront 
»  la  vie  par  aucune  autre  maladie.  » 

vrtfJe  vais  maintenant  citer  quelques  fragmens  du  livre  consacré  aux  élé> 
gfcs  funèbres  ou  complaintes. 

Un  Arabe  nommé  Robayy'ia  avoit  un  fils  nommé  Dhéiyab,  qui  tua 
dans  une  action  Oiaiba,  fils  de  Hariih,  de  la  famille  d«  Yarboua.  Diié- 
wab,  dans  cette  même  journée,  fut  fait  prisonnier  par  Rébi,  fils  d'0>- 
taïba,  qui  ignoroit  que  son  père  Otaïba  avoit  péri  de  la  main  de  Dhéwab. 
En  conséquence,  Robayyia  étant  venu  p>our  traiter  du  rachat  de  son  fils 
Dhéwab,  Rébi  consentit  à  recevoir  pour  rançon  un  certain  prix,  et  il 
fut  convenu  qu'à  l'époque  de  la  prochaine  foire  d'Occadh,  Rébi  y  con- 
duiroit  son  prisonnier,  et  Robayyia  s'y  rendroit  de  son  côté  av«c  le  |>rix 
convenn.  Celui-ci  se  trouva  en  effet  au  rendez- vous  ;  mais  Rébi ,  retenu 
par  je  ne  sais  quel  obstacle,  ne  s'y  rendit  ||pint.  Robayyia  s'imagina  que 
Rébi  avoit  appris  que  Dhéwab  étoit  le  meurtrier  de  son  père,  et,  en 
conséquence ,  favoit  fait  mourir.  Alors  il  exhala  sa  douleur  par  les  vers 
suivans  (pag.  387J:      m\  lixiu  {  «b  in«.         .   ui  jr>  u  ,U. 

«  Voyageur,  si  tu  te  rends  parmi  les  descendans  Je  Djafar  (Djaftr, 
»  peiit-fis  de  Yarboua  ,  étoit  un  des  aïeux  d'Oiaïba} ,  dis-Feur  que  je  ne 
M  veux  plus  avoir  rien  de  commun  avec  les  enfar^  de  Djafar,  fils  de 
«  Kélab.  Li  pair  et  Famitié  entre  nous  ne  sont  plus  que  comme  un  vê- 
«i.tement  d'étoflêdu  Yémen,  déchiri  et  usé  par  le  frottement.  O  Dhé- 
'»  wab,  je  n'ai  ni  fait  don  de  ta  vie,  ni  trafiqué  de  ton  sang  au  jour  où 
»  le  commerce  rassemble  les  marchandises  étrangères.  S'ils  i^nt  donné 
'ilTa  mort,  déjh  tu  as  renversé  de  fond  en  comble  leurs  habitations  en  la 
^  personne  d'Otai1;a ,  fils  de  Harith  et  petit-fils  de  Schéhab  :  parmi  eux, 
»  il  o'en  étoit  aucun  dont  la  fureur  fût  plus  redoutable  à  leurs  ennemis, 
^^aucun  dont  la  perte  inspii.1t  plus  de  regrets  à  ses  amis.  » 

La  complainte  suivante  a  pour  auteur  Horéith,  fils  de  Zéîd-eikhaîî, 
'iijroi^t  Mahomet  changea  le  nom  en  celui  de  Xild-ctkhair.  Voicî  qpelïe 
en  fut  l'occasion.  Lelthalifê  Omar  avoit  envoyé  dans  le  désert  un  homme 
nommé  Alou-Sofian,  pour  exercer  les  Arabes  à  la  lecture,  et  il  lui  avoit 
recommàr  dé  de  donner  des  coups  à  ceux  qui  ne  lîroîent  point.  Un  cou- 
sin de  Z^t^-éTkhaïr,  noihmé  Aus,fîs  de  Khàled,  n'ayant  pas  lu  comme 
ïe  lui  ôrdonnoît  Abou-Sofîan,  ceîuici  le  frappa  si  rudement  qu'il  en 
mourut.  Pendant  que  sa  mère  et  sa  fille  le  pleuroient  en  poussant  dtf's 
tHs,  Wor^îth  survînt,  entra  dans  le  lieu  où  se  trouvoil  Abou-Sofîan ,  et 
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le  tua ,  aintt  que  ies  gens  de  sa  suite;  puis  U  improvisa  les  vers  que  f  oic| 
(page  38«):  ' 

«  Le  iûneste  tnetiag»  s'ciehftté  de  proelailwr  ih^noit  JAi»,  fih  de 

M  Khafed,  de  cefui  qui  éloit  fa  ressource  de;  hivers  nu  vent  gfacial  et  <Im 
»  temp?;  c!p  discue.  S'ils  ont  donné  1.»  in(.>rt  ^  Atts  par  une  perfide  trahi* 
7>  son,  jai  laissé  Abou-Sotian  })«rcé  et  renversé  sur  sa  selle.  O  inère 
»  d'Ans  t  ne  t'abandonne  pas  au  chagrin  ;  car  b  mort  n'épargne  ni  ceW 
»qut  marche  nu  pieds,  ni  cedir  qui  a  nne  dmnsure.  Nous  avons  irangi6 
»  ceux  d'entre  nous  qui  ont  été  tués  ,  en  immoiantà  notrf  cofère  une 
M  troupe  de  nobles  victimes,  et  nous  n'avons  pas  vouiu  qu'il  non» 
m  Mvint  da  leitt'Ang  le  moindre  profit  ,  iion  pas' m#me  queiqufla  daim 
»de  frtvt.  Si  ce  n'ét»it  la  patience  dont  je  luiadoué,  je  ne  conserve- 
I*  rois  pas  la  vie  un  instant;  mais  je  sais  que  route?  fes  fois  que  je  le 
»  voudrai,  je  trouverai  des  braves  co}i)|ine  ntoi  préu  à  répondre  à  mo» 
*appeL» 

J'observerai  ici  que  le  commentaire  de  Tebn'zi  n'est  pas  toujours 
aussi  satisfaisant  qu'on  fe  de^froit.  Par  exemple,  dnns  ce  dernier  mor- 
ceau» il  n'explique  poînc  quel  éioit  le  but  d'Omar  en  envoyant  Aboi»- 
Sofian'feri  lee  Arabet  dhi- désert,' jraer  exiger  deux  ^'Us  lusseiu 
^jjUmtf,  et  en  lui  enjoignant  de  punir  par  dei  C«Nq»a  tmx  fuf  m 

'/înlengtien  -tiSii  Y  ^  ..Cefâttiie  m'est  point  connu  dfaifleurs.  Le  b«t 
iTOmar  étoit-îJ  de  s'assurer  q»lU  étoîént  en  état  de  Pire  TAIcoran  !  C'est» 

ce  me  «eîrl'Te,  fa  sRife  supposition  rnf'^npnabîe;  car  celui  qui  fôisoit  dé- 
truira par  leau  et  par  le  feu  les  livres  des  Perses  el  la  bibliothèque  dÂ- 
Jesandrîe»  n'étoit  pas,  sans  duutt:,  for^  zélé  pour  la  propagation  des 
lumières. 

Autre  ^servatîon,  î^s  deux  compT^ir;f^-<  tjue  j'.ni  rappor'f^es  présentent 
une  ditîîcuUé  grammatical!!  su|-  laquelle  je  m'étonne  que  Tebrizi  ne  se 
soii  pas  afVété. 

Zéîd-eAthaïl  savoit  qu'Aus,  fifs  de  Khafed,' avoft  été' tué  par  Abjoa- 

Sofian.  Robayyia ,  père  de  Dhéwafi ,  ciort  pcr>ua(!é  que  son  fils  avoît  été 
reconnu  pour  le  meurtrier  d'\.)t.rj|)n ,  et  que  RéLi,  fifs  d'Ofaîlia,  loi 
avoit,  en  conséquence,  donné  la  inort.  quoique ,  dans  le  fait^  |e 
mevrtte  deDhévab  n'ait  eu  lieu  que  pttis  tàrd/Cepehdant^  an  lièn  4a 
,(yré>C9nime  je  l'ai  fait ,  l'ifs  t'ont  donni  la  mmi,  f  un  et  l'autre  poète  oifl 
(^1^  t3j^  o' »         1"'  >  ^î'î^'^'^t   l'usage  constant  de  la  fangiie, 
.«(goifie,  s'Us  ie  tuent ^  ou ,  plus  â  ja  lettre,  s'ils  te  tueront.  Je  penkc  que 
Vest  à'  ta  tbétotiqae  et  non  k  fa  grammaire  qu'il  Aut  demander  la ^Taii^fi 
^  c^lte  diffiojlié»  el.qijëj^^t  içi  «n  euphémisme  dutmé  %  fd^r  tex* 
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pmùon  d'une  idé«  qui  cause  une  très-vive  doitkiuv  Poi^qu'il  est  bim 
recon/iu  qyftn  anbe  on  empkûe  le  prétérit  m  liai  ém  pcéient  povr 
dMUMT  pliH-<féiiMgie  k*rAffiriniifoa,.qiiev  uns  ckmlt  ifaos  le  même 

but,  on  se  sert  constatnent  du  même  temps  pour  exprimer  l'optatif,  il 
est  assez  naturel  de  p>enser  que,  pour  ai^oiblir  Ténonciation  des  idée» 
ftâligeaates*  et  laisser,  pour  aitisi  dire,  quelque  incertitude  dans  r«x- 
fKBauiom  de  ce  qiit  ett  ccrjMiiit  on  «ua  eubstitué  le  fntur  «v  passée 
On  aura  donc  dit  (iyUib  ^^1 1  M  lien  de  tâjixt  ijiKt^l^  comme  Tauroit 
eacigé  la  grammairaw  Je  replie  qiie  le  commenmear  n'ait  neo  obaervé 
à  ce  sujet.     ;  •  '  '  '     »  " 

J*ai  remarqué  quelque  part  (page  37J),  dans  le  commentaire  tf? 
Tebivt^  ime  opinion  qui  m'a  i>aru  digne  d'être  consignée  Id»  quoique 
je  sois  peu  disposé  à  l'admettre.  On  tait  qu'en  arabe,  après  la  cblH 

jonction  ôt,  si,  et  après  tous  les  autres  mots  qui  fcnfemient  vUe 
idée  conditft>nn^>IIe,  analogue  h  celle  qu'exprime  cette  conjonction, 
mots  que  les  grammairiens  appellent  «Ijl^sJ!  les  verbes  sont  rai^ 
d'ordinaire  au  prétérit,  ou,  ce  qui  équivaut  à  un  jM;étérit|  à  l'ao* 
(isie  condittonnel  (ou  futur  apocope  d'£rpemai},  et  doîjfeat  être  tra< 
duits  par  le  futur.  Tebrizi  affirme  qu'i[  faut  excepter  de  cette  règle  le 
verbe  (jt$^,  être,  qui,  dans  ce  cas,  conserve  ia  valeur  du  passé;  et 
i'avois  déjà  remarqué  Ja  niémfi  doctriae  dans  d'autres  grammairiens 
acaises.  Suivant  Teiirist,  le  verbe  ^louit  de  cette  préro|ptiîve, 
4         fu'if  exprime  avec  une  forcé  toute  particulière  l'iéét  dt  vn^  à 

ti9ei$imce,  ol«>»VI  ïjUJî  j  .  J'ai  expliqué ,  par  un  prin- 
cipe plus  général  et,  si  je  ne  me  trompe,  plus  philosophique , 
i'eifet  que  produit  l'interposition  du  verbe  ylf*  entre  la  coujoiicfion 

t)î,  et  un  verbe  au  prétérit  ,  pour  détrufre  Tinfluence  conversive  de  ia 
conlpnctbn-,  comme  ceta  a  Âeu  <kri$ce  passage  dèfîllbvilins 

Si  sa  tkemiee  a  ///  dédîr^  par  devant,  en  ce  cai  elle  a  dit  vrai,  J« 
doute  que  la  règle  donnée  par  les  grammairiens  arabes  s'applique  au 
v«rbe  ^k^,  quand  il  n'est  point  suivi  d'un  autre  veri>e,  comme  dans 
cet  ewmplet  Jjiar  L^i  U^L»  «^xT ^1 ,  ii  la  tsitMdiqut  dans  et  fin 
tu  dis.  Et  d'ailleurs  j'ai  observé  que,  dans  une  muftiiude  de  cas,  le 
prétérit  du  verh^  ^  semble  faire  fonction  de  prétérit  indéfini  ,  ou  , 
pour  m'exprimer  autrement,  être  dépouillé  de  toute  valeur  temporelle, 
comne  la  verbe  négatif  ijV,  Je  ne  fini»  «a  surplus,  cette  obicr> 
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m  que  pour  appeler  l'attention  de»  personnes  .qui  désirent  acquérir, 
«•vfomnissMice  approMb^éiri»  Mogwé'Wrixv'wl^w  dÉ|iiii|iiiin'j»> 
-  Je  terminerai  cette  notice  par  un  ftigmcnt  dlin  genUrtOiH <d|fliMll%|> 

tiré  du  livre  dos  jioé^ies  érotiques  (page  556).  L'auteur  de  ces  vmi 
«st  un  poète  nooune  Abd'aiiaà  Kkailtami ,  ^gtlSÂ        de  DoauuaA, 

'  xm\\ mvjHiiÊiktitÊmèÊièÊtâé  iovlkièm  qutnr  ' 

»'«t  que  sépifdit9â»ittbttt  «n  gardien  maigiC 
ifîépaules  saillantes  fatiguoient  par  leur  dureté  la  casaque  qui  le  couvroit, 
3* dont  les  yeux  vigilans  n'éprouvoient  jamais  un  iusunt  de  langueur, 
»  en  qui  la  mort  elle-même  se  montrohà  nous,  ii  ses  desseins  menaçans. 
^9k*étrimÊif>lfiÊg4cMitiÊ  àé  deastt»ji^yAtttMid«t  sommes  présentés 
»]^Iui  et  nous  l'avons  salué.  II  nous  a  rendu  notre  salut  malgré  lui 
»  et  en  étouffant  de  fureur.  J'ai  marché  tout  un  mille  avec  lui;  et  plût  h 
Dieu.^u'en  d^pit  de  sa  colère,  je  pusse  Tacconj^g^er  t^t  qu'il  jouira 
^  là  T^€.'  Qiniia^celle  que  fairoe  a  vu  que  nbife  iéniiiQ|Vi(ioh  imî- 
ai''}k)ssibhe,  et  qu'une  longue  séparation  avoit  dressé  sur  nous  ses  pi- 
»  tillons ,  elle  m'a  jeté  un  regard  qui,  s'il  fût  tombé  sur  un  brave  guér- 
is rier ,  auroit  inondé  de  sang  sa  poitrine  et  ses  véteraens  intérieurs  ;  elle 
i^iÉtà  kiéiS'âè  id'ieuc  yéa  une  «eilhde       f^cidr  MiiqlUoii  itt^ 
«'Téclair  bienfâisapt  âTun  nuage  qiki  vent  kl  dM^  Mt«iÉf^ir9ifiintcs' 
»  sur  un  plateau  élevé.  » 

Je  ne  rendrois  pas  justice  à  l'éditeur  du  Hamasa,  si  je  ne  disois,  en 
iiitfailit  y  que  la  pubtkaâcm  de  ce  recueil  éioh  un  des  wer^çerUkr'ptii 
importans  qu'on  pût  rendre  \  la  littérature  arabe,  et  que ,  qiund  cette 
littérature  ne  devroit  h  M.  Freytag  que  ce  seul  ouvrage,  il  sufîrroit  pour 
lui  assurer  l'estime  et  la  reconnaissance  de  tous  les  amateurs  des  muses 
oriental#a.  Là  i^uUication  procliaiiie  de  la  premièm  livfaâoii  de  la  ne»^ 
yeUei  édition  du  dicdonnaiie  de  Golius,  à  laquelle  il  iravailk  depiû 
long- temps,  lui  donnera  un  nouveau  droit  à  ces  sentimens,  et  associera 
pour  toujours  son  nom  à  ceux  de^  Schultens ,  des  Castell,  des  Golius, 
des  Méninski ,  Ac.  ftç;     •  w 
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ÈlÉMEKS  prntifjues  d' exphhntion  ,  coniencînt  tout  ce  qtii  est 
relatif  à  l'art  d'explorer  la  sur/ace  du  terrain,  d'y  faire  des 
travaux  de  recherche  et  d'y  établir  des  expfoita^otis  réglées:  la- 
■  descripiiou  Jkr  tttûyau  employcs  pour  ^extrficdon  et  h  trans" 
port  smiUnàUt  des  minerais  tt  des  (ombusHbUs;  Us  diverus 
■'  mérkodes  de  boiser,  mttrmUer,  aérer  et  assécher  les  mines  i 
•  ks  sectmrs  à  donner-  aux  noyés»  asphyxiés  et  brûlés;  des 
notions  sur  tadministraHon,  la  comptabilité,  &c.  &c.    r  r 
C.  P.  Brard,  ingénieur  en  chef  aux  mines  d' Al  dis,  &<:.  &c. 
Paris,  J.  G.  Levrauit,  rue  de  la  iîirpe,  n.°  8  i  ,  et  rue 
des  Juifs,  n.°  33,  à  S(ra«ibourg;  Bruxelles,  Librairie  pari- 
sienne^ rue  de  la  Magdeieine,  182p. 

Un£  coiucquence  du  grand  développement  de  Undostrie  ftaiiçaîse 
a  été  h  compositiça  d'un*  ^le  de  petits  otnrrage»  qui ,  sous  les  iiire$ 

de  Manuels ,  d'ÉUmens ,  &c.  ,  ont  eu  pour  o};jet  de  faire  connoîlre 
les  arts  nombreux  qui  sont  du  ressort  des  sciences  mathématiques  , 
physiques  et  chimiques*  Assurément  un  libraire  qui  entreprendroic  de 
i^ublier  sur  ce  sn|et  nqe  coHection  «le  traités  qui  seroienc  réellemeiit 
des  Manuels  OM  des  EU  mens ,  feroit  une  cho  e  uriîe  ,  non-seulement 
k  ceux  dont  la  fortune  est  attachée  à  h  [uatique  de  ces  arts  ,  mais 
«ocore  aux  savans  de  profession  et  aux  gens  du  monde  qui  peuvent 
wnÂt  quelque  iotérèl  à  lèft  coimottre  i  et  lorsqu'on  a  subi  soi*ménie 
les  procédés  de  diteis  ateliers ,  on  s'explique  mieux  qu'on  ne  le  faisoît 
auparav^t ,  comment  d'ilftstres  pcrscnnnges  ont  trouvé,  à  les  pratiquer, 
des  plaisirs  que  ne  leur  offiroient  pas  toujours  les  récréations  les  plus 
dispendieuies. 

Apvès  Je  spectacle  des  grandes  ^cénes  de  la  nature ,  rien  peut-être 
ne  frappe  plus  les  hommts  doués  de  quelque  réflexion  que  les  chan- 
gemens  qui  surviennent  dans  la  forme ,  la  solidité ,  la  couleur ,  en  un 
mot  dans  les  propriétés  de  la  matière ,  entie  le»  manM  da  forgeron , 
du  potier  de  terre»  ytmett  do  fiibncent  tféiuans,  dm  Hniturier> 
dK.  &c.  :  la  rue  d'opérations  feites  par  de  pauvres  ouvriers  nous  donne 
fouvent  des  idées  sur  le  génie  de  rhotnine  ,  que  nous  n'aurions  jamais 
eues  sans  cela.  £t  certes  »  ap^^  avoir  oi>servé  soi-même  comment  une 
.mtiéra  teneniti  ém  jonfe  wiui,  [eiée  dans  im  fôaineaii.,  t'f  léduijt 
m  vm  ntiîêMt  qiéidfiqpe  v^'im.nQOfcai  tnvailfioaTtrtU  cnban^e» 
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ductiles,  en  fils  déliés  ;  après  avoir  observé  soi-même  comment  U  matière 
que  i'eau  enlève  aux  cendres»  fondue  avec  du  sable  blanc  et  du  plomb 
calciné  (  minium  ) ,  donne  celle  belfe  compoatlon  connue  $ous  le  nom 

de  cristal,  on  sent  le  besoin  de  retrouver  dans  un  livre  Ta  description 
de  procédés  qui  ont  m  «ivement  excité  notre  attention  sur  un  sujet 
qui  ne  l'avoii  jamais  attirée  auparavant. 

'  Malheumuement-oeini  qui ,  apièa  «voir  viaiié  une  usiné»  «ne  6* 

brique  ,  éprouve  le  bcMin  dont  nous  parlons  ,  le  'propriétaire  dTittl 
établissement  de  ce  genre  qui  n'a  pas  fait  d*étudej  scientifiques  appro- 
fondies I  ou  le  comre'inaître  d'un  ateiier  qui  sent  le  besoin  de  s'éciairer 
de  la  science  des  attires  ,  trouveront  bien  rarement  ce  tp^h  dierchent 
dïnsjes  traités  sur  lés  arts  qnu  fbna  publiés  dans  ces  deniiers  temps 
a\'ec  une  profusion  vraiment  extraonfioaire.  En  effet ,  sauf  quelques 
«xc«fption$ ,  ces  traités  sont  mal  écriie  >  incomplets,  et,  ce  qu'il  y  a 
de  pire  ,  les  recettes ,  les  procédés  qu'ils  icnlèrment  *  loin  de  guider 
ceux  qui  les  consultent ,  peuvent  au  contraire  souvent  les  égarer,  aux 
dépens  de  leur  temps  et  de  leur  fortune.  Au  reste  ,  ceîa  nVst  pas 
surprenant ,  lorsqu'on  sait  comment  ont  été  composés  tels  de  ces  ou- 
vrages que  nous  voyons  annoncés  dans  les  feuilles  publiques  comme 
Indispensables  «ix  personnes  qui  se  livrent  aux  proftssione  dont  ib 
traitent. 

Il  ne  sera  point  inutife  de  placer  ici  quelques  réflexions  relatives 
.lux  conditions  que  doit  remj>iir  un  petit  ouvrage  portant  le  titre  de 
Manuèt  ou  d'Élémens  d*un  art  qo6tconque.'II  fiiu^qoe  le  style  en  aoit 
clair  et  correct  ;  que  les  définitions  qu'il  donne  soient  aussi  précises  que 
j)0ssible;  et  lorsqu'elles  demandent,  pour  être  bien  comprises  du  îec- 
teur^  des  connoissances  accessoires,  ii  faut  qu'elles  soient  accom- 
pagnées de  tous  les  déveloy^mens'  néoesnl^  ponr  les  rendiv  ïntef^ 
ligîMes.  Non-seulement  les  descriptions  des  procédés ,  des  tnanipo- 
lations  ,  doivent  être  concises  et  pourtant  complètes  ,  mats  if  faut 
>  encore  que  le  but  de  chaque  procMé ,  de  chaque  manipulation ,  soit 
chirement  énoncé ,  que  les  difficultés  qui  peuvent  éfo^ner  de  ce  but 
soient  signalées ,  et  enfin  qae  loift  ce  qui  est  fondamental  dans  Tart 
ioit  rattaché  à  des prhàyts  capafifes  de  tendre  raison  de  ce  qu'oit  a  prescrit. 
Il  ne  faut  jamais  perdre  de  vue,  quand  on  écrit  sur  les  arts,  que 
la  description  .d'un  procédé  «  d'une  manipulation ,  quelque  exacte  t]tt*elie 
soft,  n'appihéitelM  jiiMh  M  fa  priitftinér'l qui  ne  tera  pat  iflqi 
habitué  îi  un  genre  de  travail  a:i  V  .  uc  j  i  lÎu;  dont  on  parle  ;  car 
îî  eçt  une  multitude  de  petites  cli  :  s  qui  ne  s'npjirf  nn^nt  qu'en  les 
exccuiant  soi-uiéme  immédiatement  après  les  avoir  vu  taire  par  d'autres. 
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Cm  ttg,ki  »om  bfca  uinples,  ei  cependint  qu'on  les  observe  peu  ! 
£1  ici  nom  tCMUnSmu  pas  parler  de  pIiMieiin  irii  dvmiqu^,  comam 
«OMS  4a  «ttfkr ,  4tt  potier  de  terre ,  du lemiuifer» doat  /«  lUtriem 

si  peu  avnncfç  qu'H  est  impossi!  îe  »  à  noire  avis ,  qu'aucun  homme 
consciencieux,  dans  Téiat  actuel  des  connoissanccs  qui  sont  du  domaine 
public ,  soit  qu  elles  se  trouvent  dans  des  livres ,  soit  qu'elfes  soient 
fKutmtw  <hm  d«e  ooun  ,  oompose  mt  ce»  treit  erit  des  Manuelt 
ou  des  Efémens  ,  sans  se  livrer  à  des  séries  de  travaux  scientifiques 
qui  exigent  de  lui  plusieurs  années  de  rec^Ie^ches  délicates  et  plus 
ou  moins  laborieuses.  Mais  tous  les  arts  iie  sont  point  heureusement 
dint  cette  celégoÂe.  Quoi  qui!  en  loit  »  il  est  évident  qee.  ramtiir 
<I*un  livre  élémentaire  sur  un  art  doit  être  aussi  versé  dans  la  connois- 
sance  d<><;  procédés  de  cet  art  que  dans  ceile  des  principes  scientifiques 
qui  expliquent  ces  procédés  et  en  règlent  l'eK^ution;  autrement  1  ob)et 
du  livre  n'e*t  pas  rentpfi. 

Après  cet  filleriqa>,.«piB  le  thre  de  l'ouvrage  de  M.  Brard  noua  a 
■tuggérées,  nou*  devons  dire  que  son  auteur  ré-^-nit  les  deux  cotidriions 
que  nous  regardons  comme  indispeiuables  pour  composer  des  EUmtns. 
tM.  Brwd,  après  «f«ir  ^KtdSà  sous  Icf  pÂ»  habiles  mahres»  ft  écrit 
■plusieurs  ouvragpes  eeimables  sur  la  minéralogie  ;  il  a  découvert  un 
procédé  f  rt   ingénieux  pour  distinguer  le»  bonnes  })ierres  de  taille 
.des  pierres  géiivts  ou  gtlisus,  c'est-à-dire ,  de  celtes  qui  ont  i'inœn- 
■(«éajcitt  de  te  réduire  oa  poudre  ou  en  motcetux  ,  lorsque,  ayant  été 
•jeijbîbées  d'eau  »  elles  sont  exposées  \  une  température  suffisante  pour 
congffer  le  liquide  qu'elles  renferment  dans  îctirî  fiTersticcs  Fiitlti 
M.  Brard  a  visité  un  assez  grand  nombre  des  mines  les  plus  reinar^ 
<|aftbtes  du  continent;  il  a  été  appelé  il  endirigeriiiMnèQie».ctà  présent 
il  est  îtigéniav'  en  chef  aux  mines  d'AJais. 

J.cs  ÉIttnens  pratiques  d'exploitation  se  composent  de  six  chapitres 
que  nous  allons  examiner,  et  de  32  planchée  qui  ont  été  litbc^(ia- 
phicei  ditus  les  ateliers  de  J.  G.  Levrauk. 

Le  premier  chapitre  Iratle  d«  tndioei  et  de.  b  reclurcbe  dee  mi- 
;1ierats,  ainsi  que  de  leur  disposition  dans  le  sein  de  la  tèere* 

M.  Hrtrd  »  après  avoir  combattu  le  préjugé  de  ceux  qui  croient 
À.  ia  iacuité  qu'ont  certauu  hommes  de  découvrir  les  richesses  miné- 
«aléa  et  les  eenx  an.moyen  de  ia  Bagubttc  dite  diinmiKrt,  dtstingae 
^A-lfifférentes  sortes  les  indices  qui  sont  snsceplibie»deaervir  de  guides 
dans  la  rechercfre  des  minerais  :  c'est  sans  doute  parce  qu'il  accorde 
pev  de  <^rtitude  aux  indicef  que  l'on  considère  comme  ies  nK)ias 
mm^um  «qu'il  i^mfté  •«»       atee  ùe  gnods-bniwié. 
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'l  it;  est  •■iiniwtaat       coqnoitrç  ia  disposition  des  minerais  dans  ie 

h:  géologie  a  rendu  dB'Mivfaeti  DBxploîtation ,  en  ramenaork^^peik 

rornI;re  dV-vj-rcssion,^  g'néraïes' une  multiuiJe  (ro!>ser\'ations  partieîîc? 
iaite:»  par  iea  muiéurs.  Jb.ile  a  donné  les  moyens  d'euidier  et  de  décrire 
d'une  manière  précise  la  disposition  des  minerais  dans  leurs  gîtes  ; 
et  il  CM  résulté  de  h  dMnMioa'  a  fth»  dé  ^b'fMe'd»  MM» 

écorce  qu'il  nous  a  été  permis  d'examiner  en  terrains  de  diverses 
formations  ,  que,  drins  reh  rîc  cp>  terrains,  on  peut  e;pérer  r?e  Trouver 
tel  minerat  uulc  ,  qu  un  ciiercheruit  en  vain  dans  un  autre  d  une  forma- 
tioti' éUSèm»*  Mto  BMnWfihit  ceqiiffnv.€ii|Aiiâ  pÊtitmHn.;  ^Imki 
veines  ,  stockwerks ,  amas,  mîds  et  rognons;  if  trace  l'histoire  géhéVtle 
ffi-  CCS  (!ts|!(  sifions  des  minerais  ri.ir.s  Tes  terrains  dont  ils  sont  parties 
conMi tuantes ,  et  il  iiutste^sur  le^  acddens  qui  dérangent  la^réguktité 
4es  couches  et  des  filons.  .;:<;rr:.i  v  j        "^.W  .  .j 

H  t'oocnpe  ensuite:  d»  h^recliercbe  ëm  métam'téthbanîKhtS»  '« 
tooirbe  et  des  eaux  ;  et  sous  ce  ikfe,  ircoiii|flèadicelles'qoiisoii«/iAï|i|A^ 
et  les  e/iux'  dites  miagmUsj.  ■  '    i    :        ■u.A'ti'.'^-^t  i\  fi  •>;?;* 

On  procède,  daas ces ncberdieftv  ié^fténmHimmHmttfél^tiék^ 
ekées  ,  en  cfiustàU  dif,pmU  «c  éa  ff^trki ,  «c-wfiiUflB'M  serVMI|i\tfr 

Lorsqu'on  fait  des  troMciw,  c'esl-i-dire,  qu'on  recherche  des  mi- 
nerais en  enlevant  la  snrâce  xln  sol ,  il  est  bien  important  d'ohserver 
des  règles  sur  hsquetim  M.  Hrard  insiste  avec  grande  raison  ;  sir 

c'est  pour  s'en  être  écarté  qu'au  iirtsil  des  contrées  entières  ont  été 
houlevcrv?es  par  des  fouilit-s  entreprises  dnns  l'espoir  d'exirnire  du  soi 
de  i  ut  ^.t  desdiatnans.  La  terre  de  Ja  surface,  qui  seule  pouvoit  servir 
à  fa  végétaiioa ,  a  été  dispersée  >  et  aufoiiid*liui  on  ne  vort^pas Tépoque 
ces  terrains  entreront  dans  le  domaine  de  l^grkpïttire.  C'est  sur- 
tout en  lisant  la  relation  du  voynge  de  Al.  Augiiste  de  Saint  Hilaire  au 
Brésil  que  l'on  pourra  se  cotivalncre  de  ia  nécessitt-  de  ne  Ibuill^ 
un  soi  pair  tnincbéës  «^'aveo  vne  extrême  eirco^péationu  i  {  1 

M.  Krard  décrit  avec  assez  de  détail  ,les  divérS'Snsar(inietw< q«i  ^Oflt 
etiqiloyés,  soui  le  nom  de  scnJt^  ,  pour  creuser  des  trous  de  p'n^fpurs 
centaines  de  pieds  de  profondeur,  même  daiis  les  terraiuis  les  plus  durs. 
J(  distingue  deux  circowtancei  princ^ales  dans  l'osa ge^^lcf-lii  ioné^T: 
celle  où  ;  dMttàiuii  un:  mineiai  utile  «  «n  eohiibiisnble ,  on  veut  con- 
naître la  nature  d'un  terrain,  ou,  en  d'autres  îrrn"?s  lanature  des  diverses 
c'>u».he>  qui  le  coiulitttcnt  j  alors  ia  somie  eu  em|)[oyde  pour  tenir 
luu  d'un  puit»  du  (hiM  gilfirisi>>DaiM,cc  cas,  l'usage  de  çei  tastrvment 
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A^lw  j^uoti  pas  fyssî  avaii|j|^^  qiM  moy»^  par  U  niion 
qâVvl  déjà  dispendieux ,  et  montre  qw  son défiitt  d*  |iiâitilMi^pÉîf 

être  tel,  qu'on  lie  sera  pas  dispensé  de  pntk|ntt;«il  puits  ou  une  gar> 
lerie.  II  appuie  son  opinion  sur  des  caFculs  comparatifs.  Quant  à  fa 
seconde  drconsunce,  celle  où  Ton  se  sert  de  la  sonde  pour  la  recherche 
âff»  eaux ,  iî  a.  «ucun  autre  moyen  qu'on  puisse  luL|MréArer;  •! 
id  ^  fjMtwr  entm  4uis  ^lelqiics  comMéfaitena  mt  b^tp^  MitOlm 
ou  fintaines  jaillissanrts ^  qu'on  lira  avec  intérêt,  vu  îes  avantages  que 
présentent  ces  eaux  que  L'on  va  puiser  dans  des  nappes  situées  à  |>luséears 
centaifM^  de  pieds  au-dessous  du  sol ,  et  qui  sont  si  abondantef  qu'on 
In.ppi^h^la^PfnsaUe*.  ,  ^ôrigiMiiaaçalie>^ir«iniiC 

dri^lpe  d'autant  plus  utile  que  fes  terrains  calcaires  secondaires  ne  sont 
pas,  ainsi  qu'on  Favoit  pensé  d'abord,  les  seuls  où  l'on  doive  es^>érer 
de  trouver  des  eaux  iaillissauiesi  puisque  aujounThui  00  ea  connolt  dans 
les  lêmiaspriinhifi.  1  ./.-jw. 

]>  second  chapitre  traite  de  Texploiiation  propiMneai  dhe.^  • 
L'auteur  décrit  les  outils  des  mineurs  ;  il  considère  ensuite  les  roches 
rejativeoient  k  leurs  cohésions  respectives  et  aux  moyens  à  employer 
poiir  let  diviser  en  panks  qu'on  puisse  transporter  loin  do  fattr  ^iéë^ 
meitt^  La. poudre  ne  donoa  jamais  de  meilleurs  résultats,  pour  cet 
usage ,  que  lorsqu'elle  est  employée  d'après  la  méthode  aUemande. 
En  jiarlant  des  roches  dures  et  temates ,  comme  le  sont  certains  quartz 
et  certains  granits.»  M.  Biud  conseille  de  les  esposer*KSK»ssi«enent 
i  ÏÈçiùiaa  du  Au  et  de  reaa  froide.  Oa  iwnarque  encore ,  dans  plu- 
sieurs anciens  ouvrages  de  mine ,  des  parties  qui  ont  été  soumises  à 
ce  moyen  d'exploitation.  Nos  lecteurs  nous  sauront  peut-ét/e  gré  de 
citer  un  passage  d»  Foiiirrage  oti  M.  Brard  expose  sa  imnèi»  de  venr 
relativement  à  ce  que  racontent  les  historiens,  de  l'emploï  que  fit 
Annibal  du  vinaigre  pour  s'ouvrir  un  chemin  dans  les  Alpes  :  <c  Un 
»  rocher  de  I;^  grosseur  d'm^  de  nos  caissons ,  dit-ii ,  pouvoit  barrer 
»  le  passage  aux  élépbans  d'Atwibal  dans  un  défilé,  et  ^  sapins  suffi- 
»  soient  pour  féshanfifer  asaci-  iknv  que  de  l'eau  finide  le^t  é^tér.  le 
«vinaigre,  qui  paroît  jouer  un  si  grand  rôle  dairs  cette <^fttîon,  est 
»  précisément  la  preuve  que  l'obstacle  étoit  fort  mince,  puisqu'on  pré- 
M^a  sacri^r  une  iK>rtion  de  cette  provision  de  l'armée ,  plutôt  que 
»  de  prendre  fat  peine  d'aller  chercher  de  l'eau  »  qui  abonde  à-peu-près 

 1.  .   -u^yr..,^  .V  ...       >n  :  .       •        ■  ^"'^ 
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V  liquiàt' froid,  qvLt  le  vinaigre  a  dû  agir  dans  cette  circomtàncé  ^  jamais 
ï»  mémorable.  » 

M.  Brard  parle  des  divers  moyens  de  descendre  dans  les  mines 
de  l'exploitation  des  tourbières  et  des  carrières.  En  traitant  des  carrières 
à  ciel  ouvert ,  il  fait  sentir  la  nécessité  de  déblayer  une  grande  étendue 
de  la  surface  où  Ton  se  propose  d'ouvrir  Pexploitaiion  ;  sans  cette 
précaution,  on  s'exposeroit  à  remuer  plusieurs  fois  les  mêmes  déblais. 
Lorsque  les  bancs  sont  situés  trop  profondément,  on  creuse  des  puits, 
des  galeries ,  et  l'exploitation  est  souterraine  ;  c'est  ainsi  que  les  pierres 
qui  sont  entrées  dans  la  construction  d'un  grand  nonibre  de  villes  ont 
été  tirées  du  sein  de  la  terre  :  les  vides  occasionnés  par  leur  extrac- 
tion ont  souvent  une  étendue  remarquable  ;  tels  sont ,  par  exemple  , 
ceux  que  préventent  les  catacombes  de  Rome  et  de  Paris. 

L'auteur  donne  ensuite  une  attention  toute  particulière  îi  l'exploi- 
tation des  mines,  soit  qu'elles  forment  des  masses  ou  des  amas ,  comme 
la  houille  ,  les  minerais  de  fer  d'alluvion  ,  soit  qu'elles  se  présentent 
en  couches  puissantes  ,  en  couches  de  moyenne  épaisseur  ,  ou  enfin 
en  couches  minces.  Il  fiiit  sentir  fous  les  inconvéniens  qui  résultent 
d'un  mauvais  système  d'exploitation,  qui  sont  tels  ,  que  d'immenses 
richesses  minérales  i)euvent  être  perdues  sans  retour.  II  conseille,  d'après 
les  meilleurs  auteurs ,  de  commencer  à  extraire  les  minerais  des  par- 
ties les  plus  basses,  et  d'aller  progressivement  de  ce;  parties  vers  celles 
qui  sont  placées  au-dessus.  En  parlant  de  l'exploitation  des  minerais 
par  le  lavage,  qui  est  sur-tout  pranqué  au  Brésil,  au  Chili,  au  Mexique, 
au  Pérou  et  à  Uuenos-Ayres ,  il  fait  remarquer  que  trois  des  matières 
que  l'on  considère  comme  des  i>!us  précieuses ,  l'or  ,  le  platine  et  les 
diamans  ,  se  rencontrent  souvent  disséminées  dans  les  mêmes  terrains  , 
et  s'obtiennent  par  le  lavage. 

,  La  fin  du  chapitre  est  réser\ée  à  l'extraction  du  sel ,  soit  celui  qui 
est  à  l'état  solide ,  soit  celui  qui  est  dissous  d.ins  l'eau.  Il  fait  mention 
de  cette  célèbre  montagne  de  sel  de  Cardonne,  située  en  Catalogne, 
à  seize  lieues  de  Barcelone  ,  et  qui  est  comparable  à  Montmartre  pour 
la  hauteur  et  pour  la  masse.  Le  sel  y  est  exploité  à  ciel  ouvert ,  par 
gradins,  et  au  moyen  de  la  poudre.  M.  Cordier  estime  qu'en  cent  ans 
les  eaux  du  ciel  n'en  diminuent  la  hauteur  que  de  4  pieds  8  pouces 
}  lignes. 

Le  chapitre  iiï  est  relatif  aux  transporu  intérieurs  et  extérieurs  des 
minerais  et  des  combustibles.  

Une  fois  qu'on  a  détaché  les  minerais  ou  les  combustibles  du  sein 
de  la  terre  ,  il  faut  les  transporter  hors  de  la  mine  ;  les  moyens  qu'on 


peut  employer  .pour  y  parvenir»  «HtfjiBifiBip*^  dii!M»  p^tftét 
t  OftjTfTtollfcimViM  illitiaÉwii ,  des  fi<iwÉl  initinT  sur  des  cheinmi 
de  bois  ou  de  fer  ;  et  dnn;  ce  cas ,  fautcitr  pen?*?  ^y"!  e^t  som-^nt  a^in- 
tngeiix  de  îes  faire  liref  par  tie*  inuieis  ou  àes  chevaux.  Lntin  QOMXé- 
cuie  tucore  ce  transport  au  moyen  -de>-««é«K  ^iwfttés 
grandes  galerie»  horizontâtes;««en'voit«a  Angleterre  qui  présentenl 
m  plus  grands  avantages.  MâHworeusèment  iMttM  k*  locaUtéi  n*^- 
tnetient  pas       }e<:  ^tr' îrr.  ■     '  ' 

'  M.  Brard,en  signai^iu  ic  transport  à  dc«t.d1winrtie,  ftil 
vW««bliWn«litfhHMHliropique«^iir  iUioIiikm de  u  n  v  qui  n'm 
jMftffr'fcniployé  que  d*ns  un  ceriaiii  nombre  de  mines  de  houille  et  de 
Ijf'nT-p:  lelî^.  s.. lit  c(  î?c;  fTfs  t-Tvirons  d'Aûbia,  i'kytywa,  «elle» 
des  Bouchcs-du-Hhone.  iNon-seuiement  il  est  pkùbi»i»^Mbemmn 
et  de  piow»  èiilWii'«lHol«meribp»jïb^^ 

ou  de  gwmds  MO»  ,  marchant  à  quatre  pieds  dnr^  nn  r^cTilier  couvert 
de  boue  ;  maïs  pncorf  rien  n'est  plus  mauvais  que  ce  mode  de  transp^ 
toutes  les  foi» qu'il  s'iga  d^^téeui&[ ^^Moaiqiumf al.  et  prmfHmÂHtimM 
travaux  contirtm»  Bfl  ellë^  |ï»««iBOd»rdë  wnapoit^i^^fcWMm^^» 
Idltt'^  piu»  <l'ou*w0e  qtk  roo.h«iiimes  qui  se  servent  de  brouettes; 
et  la  brouette  n'est  j>as  ,  h  beaucoup  près,  la  machine  qui  présçni»,^ 
pfus  d'avantages,  quoiqu'elie  «oit  boune  dans  les  pet{ies,€Xj>luita*i^. 

L'auteur  nasse  muHe  k  Pe«aiiitti''di«  in«cMnà»4'«Xtf»ction  ,i  1^ 
(ra«  la'pouKe,  te  topr  simple,  le  treuil.  le  tour  h.  roue  ,  le  crh..tr>n 
simple ,  la  petite  et  la  grande  machine  à  moletre ,  îrs  machines  à  vapeur, 
la  machine  h  contre-poids,  ia  madune  t  icolonne  d'eau»  les  Riachinei 
à  tirailles  et  à  varlets ,  et  Je^etoîiiét»  cfibie*  »  iittai».  rMW^ 
C«î»e«,tMiiiergv crochets,  dont  on  fait  usage  pour  élever  les  mmerajs 
ou  c^mbustibl'  s  c!a  sefn  <Ie  la  terre  h  sa  surfiice.  I  crsqu'unc  l^nnt  ou 
tine,  espèce  de  t  ni.eau  ouvert  etosedé.oa  Jer ,  aalieini  le  j^lu^.bpï 
pom^  de  sa  course,  c'est  h-dire,  ibmfMi^itâbtfmmMt^^m^^Vài 
Sl*y.dtf  l»Âfi«IW«:I«f*«*'«il«'»"""'e  qii«ld.ene  est  chargée  de 
minerai  et  de' cend  quand  elle  est  vide,  des  ouvriers  la  renversa rt  ou 
la  décrochent,  afin  de  la  vider  ;  c'est  aIo».^'unspv^§  d5^a>Ji||P 
ou  la  benne  elle-même  peut  s'échapper  et  se  précip'W»  m 
piiitt«lir  ïè*'4»wi«f**luî«V*ta«V*n«'0'est  pour  prévenir  des  accidens 
tatûom  plut  Ott-nioins  graves  ,  qu'on  n  i  n  iginé  tn  Angleterre  de  (>ire 
passer  sous  la  her.v.f  c levée  un  peu  au-dessus  de  loriiïce  du  puits  u^ 
pont  reuloMt ,  qui  est  un  vciuabie  piaodier  mobile  sur  six  roulettes,  On 
coiiçoit:alow4]w:lcs.oanifit  .pIal^attf4tlU0lV  sont  préservés  de||om 
acddctiu  L'Mteiirparledecemécanismeiogéiuettxd'après  M.  Uufrenoy. 

Q<1  * 
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**'M.  Brard  ne  décrit  pas  en  détail  toutes  les  machines  que  nous  venons 
de  nommer  ,  son  objet  principal  étant  de  les  considérer  dans  les  rap- 
ports qu'elles  ont  immédiatement  avec  l'exploitation. 

Le  chapitre  iv  renferme  des  objets  extrêmement  variés,  dont  la  clas- 
sification n'est  pas  toujours  très-méthodique  ;  ils  se  rapportent  à  1% 
conservation  des  hommes  et  des  travaux. 
'  Sous  le  titre  de  soutint  ment  des  terres  et  des  roches,  il  traite  des  ga- 
leries et  des  puits,  ainsi  que  de  tout  ce  qui  en  concerne  le  boisage  e| 
le  muraillement.  £n  parlant  du  bois,  il  donne  des  renseignemens  utifes 
sur  ia  manière  la  plus  avantageuse  de  débiter  les  arbres  pour  l'usage 
des  mines;  sur  les  causes  qui  ont  le  plus  d'action  pour  le  détériorer 
une  fois  qu'il  est  en  place  :  il  est  plus  tôt  détruit  dans  une  atmosphère 
humide  et  chaude  que  quand  il  est  submergé  ;  de  là,  la  pratique  souvent 
avantageuse  d'inonder  des  boisages  qui  se  trouvent  dans  des  lieux  où  les 
travaux  doivent  être  suspendus  pendant  plusieurs  mois.  L'eau  salée  a 
une  action  très-remarquable  pour  conserverie  bois:  cela  tient,  suivant 
nous,  à  ce  qu'elle  n'a  point  la  môme  force  dissolvante  que  l'eau  pure, 
et  c'est  ainsi  que  nous  expliquons  pourquoi  les  boisages  des  salines 
ont  une  durée  bier»  plus  grande  que  ceux  des  mines  où  il  n'existe  pas 
d'eau  salée.  Il  est  important  de  n'abattre  les  arbres  qu'à  l'époque  où 
ia  sève  est  en  repos;  car  le  chêne  qui  dure  quinze,  vingt  ans  et  plus, 
quand  il  a  été  coupé  dans  le  temps  convenable,  ne  dure  pas  plus  de 
trois  ans  dans  les  mines ,  quand  il  a  été  coupé  en  pleine  sève.  M.  Brard 
rapporte  qu'ayant  fait  ccorcer  plusieurs  sapins  un  an  avant  de  les  abattre, 
d'après  le  conseil  de  Bufton,  qui  recommande  cette  pratique  pour  donner 
plus  de  dureté  au  bois,  il  n'en  est  résulté  aucun  ava^uage  notable.  L'auteur 
ne  prononce  point  sur  la  question  de  savoir  s'il  est  avantageux  d'écorcer 
les  arbres  abattus ,  comme  on  le  fait  en  Italie,  par  exemple.  Il  rapporte 
l'opinion  d'un  mineur  qui  avoit  une  longue  expérience,  et  qui  regardoit 
cette  pratique  comme  vicieuse,  dans  le  cas  du  moins  où  le  bois  de  chêne 
devoit  être  appuyé  contre  des  terres  humides,  parce  que,  suivant  lui , 
l'écorce  Je  change  promptement  dans  cette  position  en  une  matière  vis- 
queuse qui  préserve  efficacement  des  agens  extérieurs  ia  partie  ligneuse 
qu'elle  recouvre. 

Il  traite  ensuite  de  V assèchement  des  mines  ,  c'est-à-dire,  des  moyens 
d'épuiser  la  mine  des  eaux  souterraines  qui  tendent  à  eiivahir  plus  ou 
moins  rapidement,  plus  ou  moins  lentement,  suivant  les  localités,  les 
cavités  creusées  par  le  mineur.  On  parvient  à  se  rendre  maître  des  eaux 
au  moyen  de  galeries  d'écoulement,  de  pompes  aspirantes,  &c.  L'auteur 


fût  sent»  -  tout  l'avaiitoge  qu'il  y  a  à  innrer  piii|lAi  i|iiV  boiiir  Iniparois 

liV^l.  Brard  parfe  ensuite  de  l'aérage  dètyniqes ,  et  des  moyens  deeaè 
préserver  de  l'acide  carbonique  .  de  l'hydrogène  carboné,  en  un  mèP> 
^  tous  les  iiuides  élastiques  déiéièrrs  qui  se  ..trouvent  4am  ies  ca«|lëK 
<i>i>iniÉiét  »i»<iw>pli  |«i'dotwîit9'W»ii  <|iftn  'IWliii  iaiii.  d«  MÉHi*^ 
5dè  pniHxhéV  plus  d'étendue*  c«te  partie  hni^ortante  dg  ffnpMtfet- 
«ioii;-  et  if  y  a  talle  proposition  qui,  faute  de  dévefopnenit-nr,  pourroit 
induire  ie  lecteur  en  erreur,  s'il  en  pressoit  les  conséquences:  par 
exMnpIe ,  Taotetir  dit ,  d'apftC'léméiriaiAv  dM^MHM^ptil^^MIlNlilpis 
encore  ptibiié ,  que  «  les  difTérens  gaz  qui  sont  «lNij|illlilBiT  se 
»  fermer  dans  l'intérieur  des  mines ,  tendent  h  s'échapper  pnr  Fa  partie 
«tsUféneure  d'une  galerie  inclinée,  ou  à  s'éoouier  dasu  le,  fond,  4  ia 
ifmioièred'nn  liquide:  la  figure  )  \/illiÊàlk9nit$ÊÊÊhêÊi9Ê0lîKÊItÉI^ 
»  marche,  qui  est  fondée  sur  fa  pesaiiteop spécifique 'da  >©••» dMimia 
3>  fluides.  »  Qui  ne  croiroit ,  d'après  cette  propolition  ,  rendue  encore 
plus  claire  par  la  figure  à  laquelle  on  renvoie,  que  iea  fluides  <élas*> 
tiques  se  disposent  les. uns  iur  les  autres  dans  l'onlrè^lealMMpëctiiMft 
mpÊiém^^éaSi  "^^'i»  Arir  IWT|hjtlttw»f  j  rien  n'est  moin»  éseen 
M.  Daltdn  a  parfaitement  démontré  que,  si  fon  place  deux  bailmla 
J*un  au-dessus  de  fauire,  le  supérieur  contenant  du  gaz  hydrogène  et 
l'inférieur  du  gaz  acide  carbonique,  c'est-à-dire,  deux  fluides  élaMi» 
llqiMé^dfffifKpir  — tfèifciment  par iieur  deuMt r-j»  ■iiUÉMyftWJ^i'on 
élldUiva  au  moyen  d'ûn  canal  exceèshrement  étroit  une  communicarroit 
entre  les  ballons  ,  que  les  deux  gaz  se  mêleront  d'une  manière  uniforme, 
ou ,  en  d'autres  termes ,  que  la  proportion  de  l'hydrogène  à  l'acide  cjubo- 
fti^  Mrt  {■  tfnéM«i)dlHk'  diaouiM  dcr  capaeiiés.  i  '***'<^  tlmee-ttiial 
M.  Brard  dêDrit'Iâ  lampe  de  Davy ,  à  laquelle^  rattache  un  des:  tra- 
vaux les  plus  remarqualiles  de  la  chimie.  Il  nous  semble  qu'il  auroit  pu 
donner  une  explication  plus  précise  de  la  manière  dont  cet  .ingénieux 
•  lippdieii  î^éstftMf  1k  'j^tnew'-des  iaÊÊmmtOùnt  éit  fhydrogMmaimê 

qui  le  menacent  sf  fréquemment  dans  «ertaines  mine*  de  houille.  ■  * 
II  décrit  les  appareils  resjnratoires  que  Pilâtie  du  Rosier  et  M.  Hum- 
botdl  ont  proposés  pour  pénétrer  dans  des  atmosphères  dél«tères{ 
Mah  en  en  a:  fanaginé,  dans  ces  demÎMS  temps,  qdl  mil  dfcé^'MMl 
)>eaif«Ottp  'phiéttvatitageutqtte  les  pMmlâfluillntiteeilsiuiettil^eiJfiM 
du  chlorure  de  chaux  pour  fassainissetnent,' des  incendies  souteildlM} 
de  la  température  des  mines,  et  enfin  des  secours  à  doniMP  IM 
malheijt^àKjQ^vriers  <|i^i  ont  été  noyés,  asphyxiés  ou  briilés. 
I^'diapiùre  Y  éit  GQOsacrék  la  géométrie  souterraine. 
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il  renferme  Ja  description  des  instrumens  strictement  nécessaires 
pour  lever  les  plans  des  mines.  L'auteur  s'est  restreint  aux  méthodes 
les  plus  simples ,  parce  qu'il  est  si  pénétré  de  l'utilité  de  ces  plans,  qu'il 
a  fait  des  efforts  constans  pour  augmenter  autant  que  possible,  dans  les 
exploitations  qu'il  a  dirigées,  le  nombre  des  personnes  capables  de  les 
lever.  Il  propose  plusieurs  changemens  dans  la  disposition  de  quelques 
parties  de  la  boussole'du  mineur;  et  il  donne,  dans  la  vue  de  faciliter  les 
.calculs ,  des  tables  des  sinus  calculées  par  M.  de  la  Ch^baussière ,  ancien 
■inspecteur  des  mines. 

Le  chapitre  vi  a  pour  titre,  de  l'administration, 

M.  Brard  y  examine  quel  doit  être  le  personnel  d'une  exploitation» 
les  meilleures  règles  à  suivre  dans  la  com})tabilité.  II  rap|)elle  les  prin- 
cipales dis]>o.Mtions  de  la  loi  sur  i'organihztion  de  l'école  des  mines  ex 
des  mineurs ,  et  il  rapporte  le  texte  de  la  loi  du  Sii  avril  i  8lo,  concer- 
nant les  mines,  les  minières  et  les  carrière!»  »iHno1       i«rr»  .4H3*njnt« 

Enfin  l'ouvrage  est  terminé  par  un  appendice  qui  cbntîent  plusieurs 
renseignemens  iniéressans  pour  ceux  qui  se  livrent  h  l'exploitation  : 
telles  sont  des  tables  donnant  l'ordre  de  super}K>sition  des  différentes 
couches  qui  constituent  plusieurs  terrains  ;  tels  sont  les  prix  des  ouvrages 
de  inihes  et  des  journées  de  mineur  dans  différentes  parties  de  la 
France  ,  les  prix  des  outils,  de  la  poudre  ,  des  câbles ,  des  machines  , 
du  i>oii  et  de  la  houille. 

(  £n  résumé,  quoiqu'on  puisse  reprocher  à  M.  Brard  que  quelques- 
unes  de  ses  définitions  manquent  de  précision  »  que  plusieurs  passages 
seroient  plus  intelligibles  dans  une  autre  place  que  celle  où  ils  se  trouvent, 
que  quelques  parties  n'ont  pas  les  développemcns  nécessaires  })our  en 
faire  sentir  toute  l'importance,  que  les  emprunts  qu'il  a  faits  aux  savant 
qui  l'ont  précédé  ne%)nt  pas  toujours  assimilés  au  fcuid  de  l'ouvrage  ^ 
comtne  ils  devroient  lèire  lorsqu'ils  font  partie  d'un  traité  général, 
enfin  que  la  distribution  des  matières  ne  semble  pas  avoir  été  toujours 
assez  mûrement  méditée,  cependant  les  Elémens  pratiques  d'exploita- 
tion sont  estimables  sous  plusieurs  rapports  :  le  style  en  est  généralement 
clair;  ils  renferment  les  règles  les  plus  avantageuses  à  sitivre  dans  l'art 
d'extraire  les  richesses  minérales  du  sein  de  la  terre;  fauteur  n'a  jamais 
manqué  de  citer  les  sources  i  ù  il  a  puisé  ,  ni  de  rendre  justice  k  ceux 
qu'il  a  i^is  à  contrii^ution.  Lnfm  nous  ne  doutons  ps  que  M.  Hrard  ne 
rende  son  ouvrage  encore  plus  digne  des  suffrages  du  public  dans 
une  seconde  éditioiU;  .         ;..i.:>  ..  ... 

.'•  '  E,  CHEVREUL.'  ' 
.orM*:-.  yi'f  -•■'<».  ••  •^  '  .  v:.i.  .  ■■->       <■  .■        ^  -1 
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.  •  M.  FoURUR ,  i'uo  des  iccrétaiia  pcrpécacb  de  l'Académie  det  Mience»^ 

SmnaÊÊÊèt  «•<  noM  Je  i6  «lait  à  -aer  fiiaénBtea 

fie  i8),  M.  Girard,  président  de  l'Académie  des  science»,  a  prononcé  la 
oacours  suivant  :  «  Messieur»,  me  perte  déplorable  nous  ramène  encore  an 
flyttmdeces  monumens  funèbrea  KMwIfeainiC^'fli^OMRtéljA  one  pHhdé— a 
eoatetnporatna.  Uni  depuis  ioag  teaipa  vmm  fauiaiie  uîàûi  ao  retpectaUe 

contre  dont  nous  alioni  nous  séparer,  il  m*é»tM  «éacrvé  de  lut  effirbr  notre, 
dernier  hommage.  Si  je  ne  rends  pas  cet  homniage  digne  de  lui,  ]c  uii:.  certain 
da  moins  qu'en  remplissant  le.  triste  devoir  qui  m'est  imposé,  je  trouverai,  dana 
.Vaccem  dcma  propre  doeleer,  l'expression  de  h  Jeailui  «pmmnne:  dca  vofar 
plus  éloquentes  vous  diront  quels  événemcns  nemplirent  sa  vie,  à  quels  travaost 
elle  tilt  consacrée;  ii  ne  m'est  permis  ici  que  d'en  rappeler  les  traits  principau»;. 
ib  ttntifieront  nos  regrets,  et  les  hoaneurs  qui  doivent  être  un  jour  rendus  àMk 
mémoire  avec  piaa  de  «oienni té.  M.  le  baron  Joseph  Fourler^çut  de  la  nanii# 
•eaifci  dont  t^tti  fixent  les  regards  des  fiommeset  qui  attirent  leur  bienveillance.' 
Dès  ses  premières  années  ,  il  se  fit  distinguer  par  tout  où  il  se  montra;  son  édu» 
catioa  eut  les  plus  écl^tasis  succès.  A  peine  avoit*iL  atteint  l'âge  où,  pour 
Kardinatrey  oa  lomwwn  è  étudier  Itt  bcUe«>iettres,  qnTil  lea  ftofeseoil  dîji; 
•tce  qtii  est  peut-être  sans  exemple,  il  étendoit  en  même  temps  le  domaine 
des  sciences  exactes  par  des  dëcou\Trtes  nouvelles.  Les  tempctes  qui  agitoient 
alors  le  monde  poiitiqtie,  l'écartèrent  pendant  quelque  temps  de  la  route  qu'il* 
MRiisaoit  desiiaé  à  Mtm.  11  a'j  lentra  qu'au  moment  où  ses  compatriotes  l» 
dAlfnérenc  ^soe*  «mirà  Pari*  anbiet  ^eemaae  élève,  aux  leçons  que  dcvoieoc, 
donner,  à  l'ccoieiUMWale)  tous  ces  hommes  supérieurs,  honneur  du  siècle  et 
de  la  France,  q«i  réunitsoient entre  eux  t4ntde  célébtiUt  diverses.  Fouiier  ne 
povrok  manque»  d'en  être  remarqué.  Ils  s'en  eaapafiicnt  comme  d'un  coHa>t 
Doratenr  indispensable-,  il  s'agissoit  d'entretenir  et  de  propager  les  lumières  doAt- 
le  malheur  des,  temps  aveu  fait  craindre  1  extinction.  11  lut  oomnic  protesscar 
Irfléaaia pol)(Wciiniqne,  qui  venott  d'être  organisée.  Plusteitrs  d'entre  voua» 
MUtHmn,  y  ont  été  toi  disQi|deat  et  a'ont  pètet  OuMié  avce  qjael  talent 
Il  levr  développoit  lei  tkéoilM  fet  plot  élevées  des  icicncei  mathéaMtiqurf, 

avec  quelle  netteté  d'expression  il  en  éclaircissoit  les  difficultés,  Ib  |lV>|lt oublié 
lù  tom  élocution  facile,  ni  l'art  «vec  lequel  il  «ivott,  par  des  a|^kaiioo«, 
vnWar,  qtitiquefeli-mtme  par  >d'iaeénteux  récita, ejtokêe  i'iMéfSi-ou  sontenir 
l'attention  de  ses  jeunes  audite-jrs.  Il  jouissoic  parmi  eux  d'une  considération 
qu'ils  lui  manit'estoieot  ciiaque  jour ,  lorsque ,  entraîné  par  l'exemule  de  Mooge. 
et  de  Betlhellat,  et  peut-être  aussi  par  cette  conBance  universelle  qu'iosnlfiDlO 
jdOTi  le  co^ifBftMtide  l'Italie,  A  •'attaeia  .i  «etie  mémoMblc  expéoi|iaii 
dïgypte,  doâl  ieifimitau  s'agrandistent  de  pins  en  piai  à  «cmt  ^nè  aoua 
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cIoi|;non{  de  l'époque  où  elle  fut  entreprise.  Devenu  désormais  habitant 
Se  terre  classique ,  qui  fut  le  berceau  des  sciences,  il  espérait  en  retrouver 
lea  annales  encore  tucées  dans  l'iotérieur  de  ces  teomidi  antiques ,  qu'un 
climat  co^servateaiF'l^illMé•  parvek»)ji«qa^i  itodc.  Il  Aelmfkiilt^ieHnyé  d'un 
sufet  de  recherches  aussi  difhcile  ;  et  en  eiFet ,  nul  autre  que  lut  ne  pouvoit 
s'y  livrer  avec  plus  de  chances  de  succès. . . .  A  ion  retour  en  France,  rourier 
manifesta  le  désir  de  rentrer  dans  la  carrière  de  Tinstniction  publique  >  Doar 
la«wUc  il  diaoy^MiiVeiit  tpxi  s«  vtc«i«|i  ifQi(ipzcl<i#ypii«n(  pMnoncée.  Mus 
chenil  q«f  tcnoh  alors  les  rênes  âa  gouvememeot,  Tavoit  vu  de  trop  près  en 
^flrpte  ,  pour  renoncer  à  tirer  pnnt  sir  s  tnli  ns  administratifs  qu'il  lui  connoissott. 
lirai  nommé  préfet  du  depariemcm  de  i'isére.  Il  y  porta  cet  esprit  de  bien-, 
veiilance  et  de  conciliation  qui  Hnit  toujours  par  ramener  k  des  sentimeos- 
modérés  les  hommes  d'opinions  différentes  les  plus  exagérées;  aussi  parvint-il 
à  réunir  sur  sa  personne,  pendant  plus  de  quatorze  ans,  l'estime  générale  de  ses 
administrés,  de  quelque  opinion  qu'ils  fassent;  et  ce  qui  le  toucha  vivement^: 
mmi^^'¥S^:iB»eftimt^99  aMattàtcnt  empressés  de  l^ito  rioànax  «de» jjwuaw 
iWiMfaT4riHiW'ic|iBB'iBlgeoit  qnTil  ^en  wéMralt  AiiidenèÉi  tlci 
parti,  qui  étoiwnt  devenues  à  cette  époque  plus  tranchantes  que  jnmai?,  s'effacèrent 
comme  par  miracle. . .  C'étnit,  Messieurs,  peodaatqu'il  se  livrait  ainsi  aux  soins 
de  l'administration  publique,  que  la  première id|tte  de  l'institut  lui  déocmale, 
prix  qu'elle  avoit  proposé  sur  les  lois  de  la  propagation  de  la  chaleur ,  qofe«tioit 
des  plus  éi&d^  entre  celles  qui  avoient  occupé  Jusqu'alors  l'attentioa  de» 
physiciens  et  des  géomètres.  Ce  retour  ver»  des  études  auxquelles  il  avoit  àËL 
•ei-|rcniie9  st»<;c^j|'liidiqaai{  ataez  ie  detir  qu'il  avoii  de  |nm«|^  on  fOoc  iV 
ttw<»nÉwrté»cii<iy.^wiit>e  daoclf  vk  piWéè  en  1815 ,1a  acttllt  «nibitloa  qe'a 
jnont.-.i  fut  ft  d'être  admis  piÉMul  »ous. . .  .  Vous  vous  souvenez,  Mesidcatt^ 
de  l'imposante  unanimité  oui  oMi  dopaa  M.  Fourier  pour  collègue.  QudçM» 
mois  après,  y^û»ialt'M|ilfllii  niie'Wwwelle  justice  ;  vous  aviez  pu  fnger  4ti 
l'étendue  de  ses  connoissances  et  de  la  variété  de  ses  lalens;  vous  le  nommâtes 
l'un  de  vos  secrétaires  perpétueb.  A  dater  de  cette  époque,  sa  vie  vous  appartint 
toute  entière.  Vous  la  connoissez  aussi  bien  que  moi:  ses  dernières  années  se 
sont  ee  çâcf  «ntièremeiii:^  écoulées  dans  rtxcrcice  de  ses  deyoin  acadéauqiiet  ^ 

apfiontfleiit  quelque  distfecdon 
loiirnicnté.  De  longues  et  cruelles  msomnies  auroient  pu  altérer  la  douceur  de 
ses  mœars,  l'aménité  de  son  caractère;  et  cependant ,  pour  peu  que  ses  douleurs 
lai  !aissat*e«it  qt)elque$  moment  de  relâche,  nous  retrouvions  en  lui  l'amabilité 
de  la  jeuneîse  éclairée  par  l'expérience  de  i'àge  nuir.  C'ctoit  à  i'bonnenr  de 
l'Académie  des  sciences  et  de  l'Académie  tram^aise  qui,  depuis  - quetqties 
années,  ftivoit  associé  à  ses  travaux,  que  sembloient  se  rapporter  toutes  ses 
actions  M  touttfl  ses  paroles,  lloftrpit ,  dans  l'uBe  et  dan»  l'aiiupe  comMpùe,  le 
mo<WI^  pamft  d'tMPMnO^  acimnpH.  HéU»  !  m  la  -pi«fiMi4eÉr-^*sott^Mvoir , 
ni  son  t'Ioqpcncc  persuasive,  ni  la  délicatesse  de  son  goût ,  ni  la  sûreté  de  son 
commerce,  ni  t'élévaiion  de  ses  scntimens ,  n'ont  pu  retarder  le  coup  iatal, 
et  \e  ii'ote  dire  inattendu  ,  qi^^rtcut^  noM'Benifiwr.  11  va  rejoindre  Monge 
et  BeilhoHet ,  Laplace  et  Dar»,  >et  tant  d'autres  citoyens  illustres  avec  lesquels 
il  conversa  souvent,  et  qu*  jtorrnt  apprécier  la  haute  portée  de  son  ésprit. 
Qu'il  reçoive  aujourd'hui  nos  derniers  adieux,  en  attendant  que  les  ^ieux 
Mlis  qui  4ut  furvivcm  vitaMot  te  rejoindre  i  leur.' tour  1  Juiquo-là  iUae 
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trouveront  d'ad^udssement  à  l'asit^uinc  de  ieun  regret»  qpe  d^i^s  U. 
•ou venir  (l«s  MtMignagts  d'estime  et  d'tffkCÛo»  qu'Us  «eçnreot  d«  cài 

CJictlttnt  homme.  » 

'  n  Lorsque,  il  y  a  si  peo  d'années  encore,  a  dit  M.  Cuviert  noox  veniont 
*^p»»i«r  dans  «ette  trlrte  démettre  ia  dépdnitte  mortelle  dt»  vénérabls  De-' 

fambrc,q!ii  auroit  pu  prévoir  qr.e  son  successeur,  dans  la  force  de  l'âge  et 
de  la  santé,  éioit  destiné  à  prendre  51  tôt  place  à  côté  de  lui!  De  bonntf 
keure ,  il  est  vrai ,  des  souffrances  dont  le  caractère  n'étoit  pas  équivoque 
dureilt  nous  inspirer  dei  inquiétudes;  mais  qn'elli  »  étoient  loin  de  faire  pré- 
sager une  ternjinai«pn  si  pron^pie  et  si  funeste  !  Un  accident  suivi  de  grandes 
douleurs  vient  (l'.iLCt'ércT  tt  de  rendre  presque  subite  la  fin  d'une  vie  pré- 
cieuse aux  sciences  et  clicre  à  deux  académies.  C'est  au  moment  où  des 
fondions  qu^  rsmplissoh  avec  tant  de  z^le  et  éPaménhé  appelofent  M.  Fou- 

riiT  p.irnii  nous,  que  nous  avons  appris  que  nfms  ne  le  reverrions  pIu'. . .  . 
IS'ous  pouvons  le  dire:  dans  les  sciences,  dans  les  lettres,  dans  l'histoire, 
la  place  de  notre  coa&éie  est  désormais  fixée.  Qu'il  me  soit  (Mmis  à  mon. 
fonr,  i  moi  que  des  rapports  |ournalicrs  meiioient  plus  qu'auCDH  •  «Btre  i 
mtmc  d'apprécier  ses  qualités  personnelles,  qu'il  me  soit  permis  de  parler 
delà  douceur  de  son  commerce,  de  sa  bienveillante  équité  dans  le  ju^.e 
ment  des  ouvrages  de  ses  contemporains,  du  soin  qu'il  metioit  à  présenter 
dans  tout  ietir  Mut  les  travaux  de  ses  collègues ,  cens  que  des  savans  de 
tous  les  ordres  venoient  déposer  dans  le  sein  de  l'Académie.  Pendaijt  huit 
années  de  relations  intimes,  jamais  un  moment  d'humeur  n'a  paru  l'altérer; 
jamais  ie  n'ai  vit  on  acadéiaidea  »  uo  émioger,  te  plus  Jeune  éiève»nep«s 
se  louer  de  l'accu»  il  qu'il  en  recevolt.  » 

M.  Jomard,  au  nom  de  la  -commission  des  monumcns  d'Écyfte,  s'est 
exprimé  en  ces  termes  :  a  Le  temps  qui  nous  enlève  si  tôt  les  nommes  tes 

j)î.!5  précieux  à  la  société,  qui  choisit  ses  victimes  les  plus  prccoci^s  parmi 
ceux-là  même  qui  en  font  la  gloire  et  l'ornement ,  emporte  a vec^ la  niémc 
rapidité  le  souvenir  des  événemens  mémorables.' Déji  la  gtlftnd^ expédition 
d'Egypte ,  dont  M.  Fouricr  fut  une  des  co)n|ibes»  apparoTi  dans  le  lointaùt 
comme  an  nnag#Ittmineux  qui  descend  Sur  Phorizon.  Désormais  elle  appnr* 
tient  à  l'hi  loire  ;  et  si  l'homme  rare  que  la  patrie  et  l'amitié  nleuruit  ai:iv  i:i- 
d'hui  laiîse  un  nom  immortel  d^ins  les  sciences,  c'est  un  devoir  de  signaler 
aasfl  ses  titres  à  la  reconnoissance  publique,  dans  la  carrière  non  moint 
£'!ori>.  'iM  qu'il  parcourut  sur  une  terre  étrangère,  à' la  fin  di;  sièt  lv.*  dernier  et 
flu  toniaicncement  du  XIX.'  Que  d'autres  apprécient  ses  belles  découvertes  et 
marquent  les  pas  qu'il  a  fait  faire  aux  sciences  maitiématiquc»  :  c'est  à  se< 
plus  anciens  disciples,  qui  furent  aussi  ses  covipagnoas  de  voyage  en  Orient,  if 
perpétuer  le  souvenir  de  ses  travanx  et  de  ses  services ,  I  dire  la  fifcondité  des 

ressources  de  son  c-prit  ,  ses  succès  dans  la  direction  de?  nfîaires  les  plu»  diffi- 
ciles ,  son  admirable  torce  d'ame  dans  les  occasions  périlleases.  Qui  de  nou«  a 
oublié  sa  conduite  pleine  d'équité  et  de  générosité  envers  les  indigènes!  Com- 
bien son  talent  d'observation,  ses  lismi*  rffS  ci  'on  aménité  nous  concilièrent  de 
partisans,  et  coniribuéreut  à  maintenir  i'auionic  d  une  poig'icc  d'hommes  sur 
une  population  alors  si  dnaiique,  et  qu'agîtoîeni  des  ennemis  riches,  noni!>rcu  v, 
et  puissans  par  les  souvenirs,  par  la  religion  et  par  les  armes  l  Qui  eût  dit  que 
cet  Ikoinine  d'une  raiton  si  «levée ,  d'un  jugement  si  sûr,  d'un  savoir  si  profond, 
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wroh  anui  fane  sentibinté  exquise  pour  les  beautés  de  Tan  !  et  cependant , 
il  n'est  personne  parmi  tes  disciples  et  ses  amis,  comme  parmi  tes  compagnons 
de&tigues  et  de  dangers,  qui  ne  rende  hommage  à  la  delicaiesse  ei  à  la  pureté 
4e  ton  goût,  C'éloicni  i«  intme  ua  et  la  mime  ttgacué  qui  brilloieat  alors  dans 
•et  jugement  et  ta  coavertatKm,  eoumne  dcpatt  «un  tenu  tca  ouvrages.  Quel 
charme  il  savoir  répandre  sur  les  moindres  sujets!  Quels  r^pprocliement  ingé- 
nieux, quelle  mémoire  inépuisable,  quelle  douce  jihiloiophie,  aniinoient  set 
entretiens,  aoit  kmu  les  monumens  silencieux  de  la  ville  aux  cent  pMrtea,  toit 
au  bn:it  dri  cataracte?  du  Nill  Aux  grands  souvenirs  de  l'histoire  sont  désor» 
mais  liés  ceux  ti  une  entreprise  hardie  qui  sera  éternellement  1  honneur  de  I« 
France:  Fourier  les  a  tous  consacrés.  Us  uns  et  les  autres,  dans  un  diicourt 
qui  n«  doit  pas  nérir ,  ions,  excepté  celui  de  la  part  qu'il  a  ndse  à  l'expédition. 
Mais  h  postérité  ajoaterason  nom  k  ceux  que  sa  plnme  éfoquenin  •  fanuMir- 
uJisés.  » 

«  MewieniSa  «dit  M.  de  Fdetz  an  nom  de  l'Académit  française,  si  la  hnbt 
deb  mort  molsionne  rapidement  ses  victîmes,  si  h  tomtie  t'ouvre  fréouemmem 

pour  les  hommes,  à  quelque  rang  et  à  ({uelque  classe  de  la  société  qu  ils  appar- 
tiennent, il  semble,  depuis  quelque  temps  sur-tout,  que  c'est  aux  membres  de 
f  Académie  franç af«e  à  Uitt  cette  triste  observation  et  i  en  gémir.  Nous  avoos 
en  effet  perdu,  en  peu  de  mois,  plusieurs  de  nos  confrères  dignes  de  toute 
notre  estime,  dignes  de  tous  nos  regrets;  mais  aucun  n'eut  plus  de  titres  i  cet 
regrets  et  à  cette  estime  que  M.  le  baron  Fourier,  dont  nous  déplorons  avijour- 
d'hai  la  perte.  Savant  illosue  et  distingué  parmi  les  sa  vans,  secrétaire  perpétuel 
de  la  pfoa  savante  tociéié  de  TEurope,  c'est  «aux  membre»  de  cette  société, 
c'e^t  i  ses  pairs  qu'il  convient  de  lui  donner  des  éloges  qui  îeroifnT  trop 
imparfaits  et  trop  incomplets  dans  ma  bouche,  des  éloges  dignes  de  cette 
partie  coasfdéranc  de  son  illustration  et  de  sa  gloire.  Esprit  facile,  orné  et 
doué  d'une  rare  capacité,  écrivain  par,  poli,  plein  de  gout,  c'est  à  ces  titres 
qu'il  nous  appartenoit,  et  que  nous  nous  plaisions  i  reconnohre  la  justesse  et  la 
hnesse  dc^es  pensées  et  de  son  style ,  le  mérite  de  ses  compositions  littéraires , 
la  clarté,  l'élégance  même  de  ses  ouvrages  scientifiques.  Homme  loyal  et 
aimable,  d'an  commerce  facile  et  plein  d'agrément,  c'est  nj^n-senlement  anx 
membres  des  deux  académies  qui  le  perdent  à  lui  rendre  une  pleine  et  entière 
justice  sur  toutes  ces  heureuses  qualités  de  son  cceur  et  de  son  esprit,  mais  à 
10ns  ceux  qui  l'ont  connu  dans  le  monde,  dant  fadministratton,  et  dans  ce 
fojage  à  jamais  célèbre,  glorieux  à  l'armée  française,  utile  i  la  science,  et 
qai  produisit  ce  grand  ovvrafe  sar  l'Egypte,  le  plus  magnifiqi^qae  l'on  doive 
aux  sciences  et  aux  wfêfju,  €t  doBi  Al  I«  batOD  Fonilor  ni  le  prtocipil 
collaborateur.  *> 

La  mort  de  M.  Foarier  retardera  de  plusieurs  semaines  la  séance  publique 
•anaelle  que  FAcadémie  des  sciences  dcvoit  tenir  en  juin. 

—  La  Société  rovale  de  médecine,  chirargie  et  pharmacie  de  Toulouse  m 
publié  le  procès-veitMil  de  sa  séance  publique,  tenue  le  l|  mai  iBjOii  Too« 
louse,  Douladoure,  t4B  pages  in-S/  (comprenant  l'Expoié  éci  inVMS  dt 
cette  société ,  par  M.  Ducassc  fils,  secrétaire  général }. 
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LIVRES  NOVVBAVX. 
FRANCE. 

La.  Reconnohiance  dt  Sacountalâ ,  drame  san5crit  et  pracrii  de  Câlidâsa, 

Ïublié  pour  la  première  fbb  en  original,  sur  on  roanoscrtt  aniqae  de  la 
iibliodièque  du  Roi,  «ccompagné  d'une  indactioo  française,  de  notes 
philologiauei,  critiques  et  littéraires,  et  suivi  d'un  appendice,  par  M.  A.  L. 
Chczy,  de  fAcadémic  royale  des  inscriptions  el  belles-lettres,  professeur  de 
«aiucritau  collège  royal  de  France,  de  persan  à  l'école  spéciale  des  langue* 
orientale*  vivames.  niris,  Dondey-Dopré,  1830,  grand  '"-^v  xxxj,  292', 

168  et  icc  pn^f"; ,  avec  luif  pl-n*  he  contenant  f.i  c-i'im'de .  (  Epîtrc  détîica- 
loire  à  Al.  bilvestre  de  Sacy  ;  introduction;  texte  sanscrit  du  drame;  notes 
fur  ce  texte  ;  traduction  française  du  prologue  et  des  sept  actes  delà  Reconnois- 
tance  de  Sacoantaiâ  ;  notes  «ur  chaque  acte;  textesaoscrtt  de  i'ëpisode  épique  de 
Saiyuntalt;  notes  et  ebrrectfons;  version  penane  de  cet  épifode,  ettraductfon 
libre  en  français  ).  Nous  nous  proposons  de  rendre  compte  de  ce  volume.  Le 
drame  de  Sacountalâ  n'étoii  connu  que  par  la  traduction  anglaise  de  W.  Jonci^ 
'd'aprùs  laqiiclle  on  a  publié,  eo  1803,  Une  version  fFinfatie,lii''A*>  à  Paris, 
chez  Treuttel  et  Wiirft. 

L'Jiiade,  traduction  nouvelle  en  vers  français,  précédée  d*nn  essai  sur 
l'épopcc  homérique,  par  M.  A.  Bignan.  Paris ,  impr.  de  Th.  Belin,  librairie  de 
Belin-Mandar,  1^30,  x  vol.  in-S.*,  cxv,  j68  et  j}7  pages.  11  sera  rendu 
compte  de  cette  traduction  dans  un  de  nos  prochains  cahiers. 

P!<ixdù  Aiig.  libert'i  fibuhtruin  yEscpiarurn  libroî  quatuor,  ex  codice  olim 
pithsanOj' detnde  peleteriano . . . . ,  contextu  codicîs  nunc  prrmùm  intégré 
in  iHcem  prolato ,  adjectâque  varictate  lectlooii  é  codice  yemensl,  iocenoio 
consumpto,  à  Dom.  Vlnceniio  olim  enotatS,  cinn prolegomenb, «Riot^tlone , 
indice,  edidit  Julîus  Berger  de  Xivrey.  Paristis,  excudebat  Ambrotins  Firminns 
Didoi,  Régis  cliristiani-smw  et  Instiiuti  regii  Francis  typograpîii:s.  Venit  apud 
Firniinos  Didot  fratres,  tB}Of  in-S.* ,  267 pages  avec  \xa  fac-similé.  Pr.  20  fr. 
—  Nous  avons  annoncé  cette  édition  aussitôt  que  le  prospectus  en  a  été  publié. 
^'^c^'Z  Journal  des  Savans,  janvier  1830,  p.  57.  La  préface  de  M.  Berger  de 
Xivrey,  écrite  en  fran<,ais,  renf^lit  les  quatre-vingti  premières  pages.  Elle  est 
suivie  des  variantes  du  manuscrit  de  Reims,  extrait»  par  D.  Vincent*  Daits 
le  corps  du  volume,  les  fables  de  Phèdre  sont  accompagnées  de  coortcs  notes 
latine* ,  oû  sont  recneîllles  fes  variantes  des  éditions.  Des  tabla  et  Tenata 
occupent  les  nages  z'^yiô-j.  Hw»  nons  proposons  de  âii*  nievx  coonoitfe 
l'importance  oe  cette  édition. 

Vies  Je  plusieurs  personnage!  efUhes  des  temps  andens  «t  Bodemn,  par 

M.  C.  A.  Walckcnaer  j  membre  de  l'Institut. 

Jit/rsùst  (}uid  vinus  et  quid  saptentia  possit 

Utile  proposuit  nobis  (  Hor.  ) 

Lioi^ typographie  de  Melleville,  1830,  ia-8.*,  ta,  {76  et  44a pages.  M.  Walc- 
Itenaer  avertit  que  la  plupart  des  notices  historiques  réunies  en  ces  denx  volumes, 
ont  cil'  composées,  ou  pour  accompagner  des  éditions  d'auteurs,  ou  pour  fjire 
partie  de  la  Biographie  universelle.  Elles  «ont  ici  divisées  en  quatre  livres. 
— >I,  Poaonnages  luttoriques  deTantijaliéj  1.*  Cc^ :  ^amiooâdai  tt  Dion 

itr  » 


9i«  JOURNAL  DES  SAVANS, 

de  Syracuse;  2.*  Romains:  Horatius  Coclèc,  Caton  TAncien,  M:îrc:iî  Caron, 
Caton  d'Utique. . . .  Suetonius  Paulltnus.  —  II ,  Savan*  et  liutraieurs  de  l'an- 
tiquité; 1."  géographes  :  Dic&'arquc,  Denys  ie  Périégète,  &c.  ;  2.*  historieni; 
Cornélius  Ncpos,  qui,  «atvant  M.  Waiciieoaer,  n'en  point  i'Mtear  da  livre  que 

Ton  continue -de  publier  voui  ion  nomade  Vitâ  txeeUeittiam  inrmvm  

3."  Lînérateurs  :  Valérius  Cato,  Diony$iu5  Cato,  Cen>orin  ,  Alariîana» 
.CapeUa.'III,  Personnages  historiques  des  temps  modernes;  1."  histoire 
ie  France:  Clovts,  Jeanne  d'Arc  ec  Savary  de  Brèves;  2.°  histoire  d'An- 
gleterre: Cromwcll ,  Clarendon ,  Digby,  Edni.,  Walcer.  — IV,  Savans  et 
littérateurs  des  temps  modernes;  géographes  :  Édrisi,  Gnill,  de  i'isle,  <Scc.  ; 
a.*  voyageurs  :  Marco-Polo .  ...»  Corn,  Bruyn .....  Olivier  ;  3."  naturaliiics  r 
liiter.*. Fabricius}  chroniqueurs:  Nithaid  et  Gniltaumc  le  Breton  ; 
5'.*  litt^tiire  fi^nçaise:  la  Fontaine,  FotJtenelle,  la  Mothe,  Montesquieu  ,  &c.  ; 
6."  litlcr.iture  anglaise:  Folkcs,  Guy,  Cray,  Thomson,  Ilume,  JohnsOft  | 
HawLcswotth,  Sterne. -~  Le  nombre*  des  notices  est  de  94* 

Ouvrer  ét  P.  E.  h  Afontey  ,  éditfon  revue  et  préparée  par  rauteur.  Paru, 
Sautclet  c:  Brissoi-Tliivars  ,  1829  et  1S30;  5  vol.  in-S."  xxiv  ,  4^1  •  "fj  '  1 
398,  364  et  44èj  pages.  Prix  35  fr.  T.  1  :  Kaison  et  Folie,  Petit  cours  de 
inorale  mis  à  la  portée  des  vieux  enfans.  T.  11  :  les  Observateurs  de  la, Femme,- 
!t  Nourrirurc  d'un  Prince,  le  Pêcheur  du  Danube,  &C.  T.  lîl.:  Eloges  de 
Alorellec,  Vicq  d'A^yr,  Pcyrcsc,  Cook.  ;  notices  sur  Marguerite  de  Valois,  reine 
de  France,  le  duc  de  Gnise  dit  le  Balafré,  Jeanne  d'AIBret,  l'amiral  Coligny, 
rbisioricn  de  Tboui  ie  cardinal  de  Eeu«  la  ducheise  de  LonguevUle,. 
MM."«  de  la  Fayette  et  Deihonîîérei ,  Clianlieu,  Helvétfus,  les  demoiselles  te 
Couvreur  et  Clairon.  T.  IV:  Extraits  des  Mémoires  lic  Dangcau  (  voy.  Jour, 
des  Sav.  oct.  1818,  p.  621-624).  Tome  Vs  Essai  sur  rétahlisiemcni  nionar- 
diiqne  de  Loul»  XIV  (voy.  ttW  p.  6x^-6i%),  avec  des  pièce»  justihcnives, 
parmi  îesquelles^se  trouve  une  notice  sxir  CoIÎTert;  Peste  de  MarscHlc;  Élude 
de  la  partie  liistoriquc  du  roman  de  Paul  et  V^irginie  ;  de  la  Précision  danS' 
le  style,  les  langues  et  la  pantomime;  Bons  ctli'ts  de  la  Caiue  d*épai|pie  Cl 
de  prévoyance  ;  £siai  sur  la  littérature  et  la  langue  russes. 

Attmwaùe  pratiqiu  s  'usagt  et  composiiion  de  Ta  ctmnoiisvnce  des  temps , 
ouvrage  destiné  aux  astronomes,  aux  marins  et  sur  ingéntenn  ,  par  L.  B.  Fran- 
cœur, professeur  de  la  Faculté  des  sciences  dc-Faris.  Paris,,  BacUclter,  1830;. 
ia-f.',  ^paget,  avec  des  ptao^ea  gravées.  Prix  7  fr,  50  c. 

Notice  historique  sur  le  ryrojrC  d'une  dhtrihtit'ton  générale  d'eau  à  domicile 
dans  Fcris  Exposé  des  détails  y  rcbiifs ,  recueillis  dans  plusieurs  villes,, 
■kounnaeni  à  Londres I  par  M.  IMaUet,  ingénieur  en  chef  de  premiéi*  classe 
au  corps  royal  des  ponts  et  chaussées,  6cc.  Paris,  Carillian-Gucury,  1830, 
84  pages  itt-^',  avec  un  tableau  et  un  plan  de  la  disposition  des  tuyaux  du 
conduite  dans  Paris.  Pr.  5  fr. 

Traité  de  ia  législarion  des  théâtres,  ou  erpoîc  complet  et  méthodique  deS' 
lois  et  de  la  jurisprudence  relativement  aux  tlicîarcs  et  spectacles  publics ,  par 
M.  Vivien,  avocat  àb  coar  royale  de  Paris,  et  M.  Eom.  Blanc,  avocat  an 
eontei!  du  Rot  cl  à  la  «oor  de  caasaiiQn.Paris«  firûsoi» Thivars,  '^JO,  in-^.'^ 
450  pag.  Pr.  6  fiu  yo  ctnt;'  -  • 

Hi'toire  du  drch  romain  au  mo/en  âge,  par  F.  C.  de  Savigny,  fr.id\iitc  de 
Pâlieniaud^ et  précédée  d'âne  ionodttction  par  M*  Cbi  Genotu»  docteur  ca 
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■énkfé  vol.  ân-A'  VtfffUftetuscotmeMnoe  lettre  «dreit^e par; M.  de  Savi^ny 
eattean  rfe  h  «■adncrioa,  et  connue  en  cet  tsrm»:**  Êo  analysant  nf 

«science  ei  la  pratique  (iu  droit  moderne,  nous  voyons  que  la  pliipari  des 
»  principes  et  des  notions  qui  le  composent  sont  d'origine^  roMiW^  MaU  cfis 
»  notions  et  ces  principes  ne  nous  sont  pas  tombé»  du  ciel;  ils  >omm>  tiatviM»» 
»par  la  tradition  continuelle  de  six  siècles  de  profonde  ignorance  et  de  sept 
»  autres  $ièck-sd'un  travail  littéraire  plus  ou  moins  beureujt.  Les  siècles  d\;ue 
«activité  régénérée,  en  nous  transmettant  le  droit  remain,  n'ont  pas  laisse  de 
»  Je  bien  modifier.  Tout  en  lencombraiu  d'nne  tnttse  de  travaux  inutile* ,  il» 
s» Font  auMtenrtchf  de  découvertes  judicieuses,  et  c'est  dans  cette  forme  bizarre 
«que  nous  l'avons  reçu  de  ieun  mjins.  Or,  quelle  est  notre  situation  Men 
«enienducl  Ignorer  ce  que  les  siècles  intermédiatres>ont  aiouté  au  droit  romain 

•  prlmiiif  est  abaot«iMnt  impotslble  ;  «but  ce  que  Nobrappitoniseiit  lios  profes-4 
»senrs  et  les  iivrP?  modernes  en  est  imbu.  Nous  naviguons  «nr  cette  mer  ,  et 
»«  ce  scroii  une  illusion  dangereuse  de  vouloir  taire  abstraction  de  l'élément  suf 
M  lequel  nous  nous  trouvons.  Il  n'y  a  donc  que  deux  partis  à  prendre,  ou  de 
>»  i>ou9  laisser  dominer  par  cet  élémeniyoadè  le  domiiaer  nout-mêntet^et  de 
>»ttiQmcr  è  notre  atantage  fct  difficultés  de  notre  poittkns.  Pow.cétmir  «tt 
»  prenant  ce  second  parti,  laborieux  il  est  vrai,  mais  seul  raisonnaMe,  il  faut 
Mcbanger  cette  masse  informe  des  auteur;  de  droit  en  un  corps  organisé. 
»C^Ni  ainsi  qu'on  parvient  à  distinguer  le  bon  du  mauvais,  rorigioal'deitni- 
9>  prunié,  que  l'on  découvre  la  ramification  et  la  généaUigie  des  idées,  la  wiê 
u  créatrice  de  l'tsprii,  Jaus  une  région  qui  d'abord  ne  nous  prcsenttnt  que  con* 
i»  i«sion  ce  dégoût. 

"  Pour  ntteindre  ce  but,  îî  fant  des  recherches  de  plus  d'un  genre.  Mais  ces 
»  recherches  diverses  ont  une  hase  commune,  une  condition  indispensable  ; 
M  c'est  la  connoissanco  des  principaux  doctenrs,  de  leurs  ouvrages  et  de  lenrk 
stécoies.  Voilà  Iç  bat  de  mop  ouvraae,  restreint  cependant  aux  temps  les  pHik 
w'ofilscdr^  ^esM'dlre/inx  tfèeterqé^^mmniw  te  moyen*  ftgc. -Et* '«ïitfeppenant 
n  cet  ouvrage,  j'ai  cru  faire  une  chose  utile;  et  depuis  les  trente  ans  que  je  m'en 
»»  occupe,  ma  conviction  n'a  pas  subi  le  moindre  ciiangemeni.  Je  suis- persuade 
Mquesi  la  jurisprudence  est  destinée  à  faire  des  progrés  solides,  en  réunissant 
M  les  lumières  du  passé  à  ia  méditation  et  i  l'expérience»  mon  otnnage  y  *ra 
>»de  quelque  chose.  •  '  '  *• 

M  Néanmoins  je  rte  me  suis  pas  dissimulé  que,  tfans  cette  carrière,  îeltdTcdn'^ 
u  trerois  des  parties  stériles  et  auxquelles  l'opinion  piibliqtte  n'est  |>as  uvorabte  ; 
»  mais  cette  réflexion ,  dont  j'ai  rendu  compte  dans  l'introduction  du'quatriéme 
«volume,  ne  devoit  pas  me  détourner  d'un  travail  utile  et  auquel  je  me 
vsenioisone  vocation  particulière.  Ce  n'est  pas  que  j'eusse  raift^ctaiion  d'étrc 
s* insensible  aux  applaadisseinent  .de  inei  contemporains;  nos  travail x  ne 
5' peuvent  trouver  un  encoitr.lgcm'cr.t  plus  naturel  et  plus  vuiftant  que  l'intérêt 

•  qu'y  prennent  cêiix  avec  lesquels  nous  vivons  :  mais  enfin  cet  intérêt  n'est  pas 

•  tout,  et  il  ne  doit  pas  l'emporter  sur  notre  cdnvtction  de  ce  qui  est  utile  aux 
»  véritables  progrés  de  la  science.  \%ilà  ma  confession  littéraire,  que  je  vous 
s»  communique  avec  la  même  simplicité  que  je  serois  prêt  i  le  faire  i  tout  le 
I»  monde.  Le  troisième  volume  ne  me  pnroîi  susceptible  d'aucun  retranchement. 
m  Quant  aux  quatrième  et  sutvaos,  rien  de  plus  iacile  i^ne  de  Ut  rcdutre,  et 

•  V4MI  donnerai  votontisra  met  cnhieila  ii-deiiul.  » 
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.  A<o*i  rëto>(4blltm  une  «adtt«ti9tt4iti<nle  des  trois  premiers  volam«i,  w*c 
Vk  ^téH^ém    cuiiwUwntMiti^  M.  dtf  ^avigny  lot^niline,  «('«»«i«mii 

des  trois  derniers  fomes,  où,  grâces  aux  conseils  rie  l'anteur,  oo  espère  repro- 
duire ie  véritable  esprit  de  l'original,  et  ne  rien  omettre  d'important.  La 
pl^iére  irvraison,'  Icoiaiposéeiie  a*  voinmes,  est  en  vente.  Prix  de  chaque 
tolôme,  8  <r..  On  sonscrit,  en  ]>ayant  ie  dernier  velune  à  i'âvfDCey  «bCS 
AtexandM  MMoier,  libraire,  place  de  la  Bourse.  •  .  „  .  *  . 

ITALIE. 

TragitSt  d'Euripide ,  if e. /  Tragédies  d'Euripide,  tradaites  en  italien,  par 
M,  Fel.  Bellotti.  Milan,  Stella,  1829,  in-g.'  —  L'Enéide  di  Vii^ilio , 
l'Enéide  de  Virgile,  traduite  en  italien  par  £ufrosina  Mancini.  Lucques, 
bcTÙMt  lia^,  in-S,' ^  Opm  M  Quinto  Ora^io  flacco/  (Kwnt  d'Horase, 
tradoiiM^  leiBeB,  avec  le  tene  hdttet  dct  remarques ,  par  M.CeIcithio  Mes- 
suco.  Milan,  Bonfantt,  in-8' ,  tome  J." —  Versione  italiana  di  alcune  odi 
d'Orajio,  da  F.  Mtstrorigo.  Venezia ,  Alvisopoli,  1829,  in-8.*—-C.  Crispo 
SaUa^tdfc.  !  Salluste  traduit  en  italien  par  Vittorio  Alfieri.  Mikn»  SihWltri» 
i8jOf  M.*  -voitme  ^dm  coUcctiaa  de  veisiou  i^liennct  d'««tcnn  fNci  et 
hliin. 

Atlante geografcoi  fisico  e  starico  délia  Toscana,  del  dottore  AttilioZuccagnr 
Oriiadino.  Firenze ,  siampcria  granducale,  1830.  On  «voit  publié,  au  noia  de 
tem  demiér,  la  9.*  feriUe  de  cet  allas  de  IsC  TosciDe. 

Rettificaz'tone  di  non  pcchi  (30)  errori  ifc,  rtsguardanti  Afilano,  che 
trovansi  neW  opéra  di  Maltebrun  ;  Rectification ,  par  l'abbé  Cesare  Kovida,  de 
trente  erreurs  ou  inexactitudes  concernant  Milan ,  qui  se  rencontrent  dans  l'ouvtage 
de  MaltehfMf  iotitaié  PrécU  de  la  gicgrapM  tmuerttUe»  MM<9«.  Team, 
l8i9,  in-8.* 

Tapografia ,  statistica  e  letleratura  di  Casai  Afaggiore  ,  «in  .  /  Tcpci^ranhie , 
statistique  et  littérature  ou  bibliographie  de  Cotai  Maggiore^  mcmoircs  hisio* 
rh(aet,  critiques  et  politiques  de  l'abbé  Giovan.  Romani.  CasaUMaggiore, 
Bizarrt ,  1829,  3  vol.  in-S.' 

Pétri  Pauli  Vtrgerii  senioris  de  Rejpublica  veneta^  fragmenta  nunc  primùm 
cd  ta.  Venetiis,  è  typographia  Picoltianâ,  l830,ill*£* 

La  Vita  di  Colà  di  Rien^o,  tribnno  del  popolo  fomano ,  riconetta  ed  iltns» 
traia  da  Zefirino  Rè.  Forli,  tipografia  Borlandini,  f8a8 ,  1829,  2  vol.  în-S.*  Le 
tL-xtc  original  de  cp  livre,  dont  011  ne  connoîi  pas  bien  r.iutciir,  est  écrit  dan> 
l'idiome  romain  de  l'cpoque  même  de  Rienzi  (XIV.*  siècle);  M.  Kè  l'a  traduit 
en  iiaUen  moderne,  et  y  a  joint  des  remarqiies  savantes,  historiques  et  philolO' 
giqnes. 

Oiservazioni  sopra  la  costa  di  Bariarla ,  dfc.  ;  Observations  sur  les  côtes 
batSanèques ,  par  M.  Fil.  Fananii.  Milan  ,  So.nzogno,  2  vol.  in-S.* ,  avec  des 
cartes «t  des  planches  coloriées  :  4**  édition,  qui  fait  pertic  d'une  Ractolta  di 
y iaggi  {tom.  tx<}  et  126).  „  '  .  . 

Di^ionario  dclle  science  naturali.  C'est  une  traduction  italienne  (avec  des 
additions  et  des  corrections)  du  grand  Dictionnaire  des  sciences  naturelles , 
publié  en  France  (  V9>rz  Journal  des  Savans,  août  t%^t  P*  i^*-AH  *  ^'^^ 
1827,  p.  451-4^7;  décembre  1827, p.  7^9),  La  vcrnon  iialicnoc  s'inpirime à 
Florence,  chez  Batelli,  in-S.* 
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Filosùfia  lochgtca ,  ossia  prospetto  geaenJe  ddle  itratiatc»  fimioni  • 

dajsificizinne  dr-gli  ar^mnlt.  Pavia,  Fusi,  1829  et  iSjO,  in-8.*  Cette  pbllo* 
lophie  zooiogi^ue  csi  uac  iraducnn:.  de  l'ouvrage angUit  de Plcmoûa^ 

ALLEMAGNE» 

Af.  Tull'ti  Ciceronis  dt  elaris  oratcrlhus  liber  nul  dkilur  Brutus  ;  eu  m  Kfetis 
A.  Ernesti  aliorumque  interpretum  telectis  ediait  suasque  adjecit  Fr.  £llendi« 
Pnefixa  est  mccincia  eloqueniiae  romane  utqae  ad  Cciaret  historia.  Regio* 
moniî,  Borntriiger;  Parisiii,  Treutiel  et  Wuriz,  1 829  ; //i-^'.* 

Gtschîchie  der  macaronischtn  Poésie}  H'utoire  de  la  poésie  macaroni^ue ,  far 
M.  W.  Genihe.  LcTpsic,  Reinicke,  1829,  iii-8.*  Çet  ouvrage  «at  aaaoacé 
comme  remoU  de  document  trés-curieux. 

Krist,  poème  allemand ,  composé  par  Otfrid  au  ix.*  sièctet  doit  ttre  puMîé 
dans  le  cours  de  l'anncc  J830,  d'après  dis  manuscrits  conserves  àVieaue, 
à  Munich,  à  Heidelberg»  et  avec  des  remarque*  ciiti^uet  de  M.  J.  Gi«ff: 
Xoenâbeig,  Boratrage/,  Jiiif.*  La  loascrfptloa  «t  onvtrteà  laimo  de  8  txdt 

12  gr. 

Hamiottis  navigatio  :  textum  recognovtt  et  adnotatione  illuftravit  Fr.  G. 
Klnge.  Liptis,  Naueke,  182^}  in^*  Les  pnHimiDalm  de  ce  volnim  ton* 
iTr  nrent  une  dissertation  de  l'éditeur  iarlndlvci»  peiwaaa^  ompoaié, 

dans  l'aniiauiié,  le  nom  de  Hanitoa. 

eintr  Reise  muk  étn  ywâaJgUn  Staaten  und  der  Nordwesthùste  von 
Amencaf  Journal  d'un  vqm»  au*  Btatt'Uait  et  à  Li  tâte  Afon^uest  dt 
I^Amiriqve ,  par  M.  Jgnace  Hnlswitt.  Munster»  l8s8,  in-ff.'t  t  rxd.  6  gr. 

Idten  ùber  die  Politihden  Verhehr  i/nJ  del  Handeldtl  vornthmsttn  Volker  dir 
alun  W  elt ,  iXc,  ;  Idées  sur  la  jtolitique  et  le  commerce  du  peuples  de  l'anti- 
çuité,  par  M.  Heeren;  4.*  édition,  poldi^cn  1818  et  1829  a  Gaitingue, 
chez  VanJenhoëk  etRuprechr.  C'est  nir  cette  dernière  édition  que  M.  Suckau 
a  entrepris  la  traduction  française  dont  le  1."  volume  vient  de  paroitre  en 
1830,  a  Paris,  chez  M.  Firmin  Didof;  in-8.* ,  xxx)  et  55$  pag. ,  avec  dea 
cartes»  des  piana  c(  des  notes  inédites.  C«  voloau:  doit  être  lutvi  de  ttft 
atitre».  .  ^ 

A! rixs  der  romîsehen  antlquitaten i  Esquisse  des  antiquités  romaines ^  par 
M.  Fred.  Creozer  $  édidoo,  revue  et  aa^meniéc.  Lcipaic  et  Darroiiadt. 
r83i9î  ùf9.»  '  ' 

Thomas  Afory»  aaà  dm  Quellen  bearbeitet  1  Vie  de  Thomas  Morut ,  d'apth 
du  doammni  auiheaûfiitt,  par  M.  G.  Tbom.  Rhtdart.  ^aicmbeig.  Campe; 
1829  :  t»A« 

SUISSE.  Wanderungen  in  wenîger  hesuchte  Alpengtgen  den  des  Schveir^t 
Esicursions  aux  parties  peu  fréquentées  des  Alpes  suiutit  pif  M»  UîlxelnEldiar. 
Zurich,  ÛrtU,  in-S.'  Prix  i  fl.  12  kr^ 

RUSSIE.  Expédition  d'Alexandre  U  Grand  contre  les  Puttetf  extraite  dt» 
l'AIexandréidc  ou   Iscaiidtr  nûmeh  de  JVi^ct'nl .  .  .  .  ,  tr^d  nte  par  I  .  Spti 
oaeel;  vcnion  entièrement  refondue,  et  précédée  de  celle  des  bio^aphics  de 
Nnami  et  de  onze  autres  po2tespei«aiiit«iit|pvM.F.  B.  Chamoj,  Ac; 
i  L"  Péicnboug,  1839»  ii^lL* 
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ANGLETERRE.  '      '*  • 

The  Booh's  rarities  in  the  univers'ity  r]f  Cambridge  ;  Raretés  hihUo^raphiqties  <f« 
l'université  de  Cambridge;  avec  des  lettres  crigiruies,  des  noieî  biogf.iphique* 
et  littéraires,  &c. ,  par  le  r'évcr.  C.  H.  Hartshorne.  Londw»,  Longnian  , 

roetry  of  llie  Magyars...  ;  Poésie  des  Afagvaus  {o\i  ancien»  Hongrois), 
précédée  d'un  rapide  examen  de  la  langue  et  Je  la  lîttéraiure  de  la  Hongrie 
Cl  de  la  Transylvanie,  par  M.  John  Bowing,  membre  de  plusieurs  socii^iis 
savantes.  Londres,  chez  Rob.  Heword,  1830,  31a  pages  in-S.' Pr.  J2  shill. 

CloudesUy,  a  taie;  CJoudfsley,  conte,  par  l'auteur  de  Catcb  Williams 
(  M.  Godwin  )■  Londres,  CfHv-rn  ,  '  ^JO.  3  \  f'I. 

Jcurijal  o_f  a  ynssjof  front  t/ie  Pacific  tû  the  ^^^'■'^^'^ >'  Journal  d'un  patsai:e 
de  la  Mer  l^ûcijj'jvi  a  Li  /Mer  Atlantique ,  par  M.  ^y^"^  -  Londres ,  mzç, /«-<?'.* 

TraveU  in  varicus  varts  of  P'J^ i  Voy- jn  Jh  fncs  rartus  du  Phm,  y 
compris  lin  séioor  d  un  an  au  Potose ,  par  M.  Ldii>or.cl  Temple.  Lor.dff.'  , 
Çollnirn  cC  Beiulrv  ,  i^ijJ,  Z  vol.  iri-i'.' 


Nota.  On  peut  s'adresser  è  la  librairie  de  M.  Lerraull,  h  Paris ,  rut  de  it 
Horpe,  n,*  81  ;  et  à  Straslcirg ,  rue  des  Serruriers,  pour  se  procurer  les  divers 
ouvrages  annoncés  dans  le  Journal  des  Savant.  Il  faut  affranchir  les  lettres 
pt  le  pHf  présumé  des  ouvrages. 
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fûsMifB  iUs  '  Frattçak  des  dhna  êati,  ^nur  Wn^]  itnifr^ 
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•  SCCOifO -JIlTftAIT. 

•  .  K\     .  I  .   :    .      .  » 

Tfbtii^'^M^'Vs  <lM9rÂit«s  pid^ftont  <m  conÂdoiis  x^es 

f«s  Français  du  xw*  siècle  ,  pnriageoîeiU  et  nuançoient  wMtàéiér^ 
M.  Monttil  les  fait  comparoîtrcj  fune  après  l'autre  devant  une  assemblée 
qui  se  tîent  en  Tannée  1  joo,  à  l'hôiel-de-vilie  de  Troyes.  II  s'en  est 
«mti  présenté  iqfuHizë  dam  He  tofuiiiedont  nous  avpnsj«tidii  compte  ^  1 }  : 
(Jtthixe  IdrtfcTes  du  même  ^eate  vodt  Composer  le  tome  sùi^ànt  ^  é| 
seront  ihtîtulés  le  V\nfet,  l'Avocat,  fe  Médecin,  le  Paumier,  leSavani, 
l' Artiste  ,  ïe  Courtisan  ,  rHomine  d'armes  ,  le  Marin  ,  Te  Pararîte  , 
te  Conseiller  d'état,  fè  Clerc  d'ambassade,  le  Solitaire,  le  Soudeur ^ 
ePTJLittoIogne.  On  sait  que,cBacun  de  ces  personnages  doit  pronVer 
<]tie  Ion  état  est  de  tous  le  plus  malheureux,  comme  ont  fait  lêi 
quinze  qui  ont  ^té  déjà  entendus.  S'il  y  a  quelque  intention  dans  l'ordre 
établi  entre  les  trente  sections  de  rouvrnge,  nous  ne  l'avons  aucunement 
aperçue.  Apparemment  l'auteur  a  voulu  représenter  le  mélange  presque 
fbrtiàt  qu'ofl^nl  les  scènes  de  la  vie  sociale.  '  ^  ^ 

"^feÉ^uIn  v'WIel  dtf  maire  de'  Troyes,  raconte  qû'i!  a  commencé  par 

être  vnleton  d'un  vient  stîgnéur  fort  avare,  chez  qui  l'on  mouroit 

de  froid  dvir.mt  un  hiver  nussi  rigoureux  que  l'.x  été  fffpuis  celui  de 
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i48o.  Sur  ce  dernier  point ,  une  note  renvoie  à  la  Chronique  de 
'3eajk.de  Tioyei  ;  et  h  prupos  des  parures  de  femme  qui  déphisoicm 
au  vieux  gémilhomme ,  une  autre  note  cite  les  Dolu  ntnveêux  (Km 
Droits  nottteaux  )  de  Coquillarl.  On  voit  que  M.  Monteil  justifie  chaque 
détail  de  ses  tableaux  ;  seulement  il  ne  facilite  pas  toujours  par  des 
iiidicition»  pfédie$  les  recherchti  qu'il  conseille  à  ses  lecMun  :  per 
openpie,  h  jMèce  de  CoquîlbrC  h  nqûëUe  ils  sont  renvofés  a  i^n» 
ds  Odze  cents  vers  ,  et  il  en  faut  parcourir  plus  des  trois  quarts  pour 
7  frouYer  ,  sous  ia  rubrique  ou  rubriche  de  Dolo,  le  passage  dont  U 
s*agit.  Mais  le  valet  Jacquin  a  servi  bien  d'autres  maîtres  :  il  a  été , 
«en  le  milieu  de  ia  carpdra  avleatmense ,  garçon  de  lernoe 
prison  du  châtefet  de  Paris ,  et  if  récite  une  instruction  par  dethandes 
et  par  réponses  que  le  geôlier  lui  a  fait  apprendre  par  cœur.  Les 
articles  de.  ce  catéchisme  sont  extraiu  du  Recueil  de  lois  de  Fon* 
laaoïit  dei  Offices  de  Fiance  de  Girard  ,  du  chapitte  deli  Pdnes 
dms  le  Grand  Comtnmter.  Oa  y  lit  •  entre  autres  pardcularités ,  que 
les  prisonniers  nobles  peuvent  jouer ,  et  ceux  qui  ne  sont  pas  nobles  , 
regarder  jouer  ;  qu'après  que  les  juges  ont  prononcé  ia  mise  en  It- 
bctié  d^in  prisonnier,  le  geôlier  a  «liott  de  le  retenir  pour  dettes  de 
nouErimre  »  ^t^  ^^de^gepbge  ;  que  S.  Uénaid  e»t  le  patron  qm 
geôliers  et  des  valets  de  geofe ,  plutôt  que  des  prisonniers,  dont  les 
Iien^^dbj|i^ent.,é.tre  noi;  ^çià|;hés  >  mais  resserrés  à  la  léie  de  ce  k*t%r  • 
lkm«w..A  nipiniidece^  tè^\  M.  Monteif  ne  cite  que  ta  tipftliDf 
tiièque fiançaise  de  Goujet,  article  de  Jean  Régnier.  Or,  dans  Goi^îpét 
(t  IX,  p.  239  )  I  Jean  Régnier,  incarcéré  en  i4î  •  ,  dit  seulement  que 
S.  Lyénaid  ou  Léonard  est  paritcuiiérement  invoqué  par  les  prisonniers. 
Jacqiiin  en  dit  davantage  ;  il  dit  même  tout  le  contraire.  Quand  il  a  6ni 
de  décrire  le  régime  des  prisons  »  il  rennre  <bm  le  sujet  qu'il  doit  iiaiier« 
fétat  de  doinesiicité  ,  parcourt  differens  genres  de  services,  n'en  trowve 
point  de  supportables,  sinon  pourtant  celui  de  la  maison  de  messire  le 
maire  de  Troyes.  Mais  il  plaint  par-dessus  tout  ceux  qui  servent  à  la 
cour  {  car  ils  y  dépendent  Uh-fbis  dn  maître  d1i6iel»  du  paneiler,  de 
réchanson ,  de  l'écuyer,  du  veneur»  qui  tous  conunndeat  le  biton  à 
fa  main  ;  c'est  le  signe  de  leur  juridiction  souveraine ,  en  même  temps 
que  de  leur  dignité  :  une  mauvaise  réponse  à  l'un  de  ces  grands  officiers 
suffit  pour  exposer  nii  valet  aux  plus  cruelles  vengeances. 

Un  avocat ,  harangueur  de  profession  »  prend  la  pende  il  est  » 
ainsi  qu'il  lui  convient ,  fort  disert,  et ,  ce  qui  e<:t  plus  remarquable, 
très- méthodique.  Il  rend  compte  des  longues  études  qu'il  lui  a  fallu 
fiire  pQW  devenir  bachelier  et  licencié  en  droit ,  sans  acquérir  aufeiltae 
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ên  «onnoissances  praik]ues  dont  i(  a  seaii  le  bosoin  dèt  qu'il  a  eu^i 
tÊtimi  Oti  m  foowfois,  du»  le  tiède  MéM  «ii  H  a  fe  IfiDAhinr  idetîvr», 
û»fXlRé  les  actes  de  procédure;  il  n'en  reste  plut dovM» qui  «Nit  ft 

procuration,  l'assignation  ,  !'in<;cri[ition  du  procès  au  rôle,  la  sommation 
de  produire  les  in&truinens  et  les  pièces  »  la  co^nmunication  des  »ac«,  la 
requête  pour  obteair  ki  hcÊlté  de  iMmisiiivre  »  le  délai  par  défint  àm 
idngè,  la  re^irhe  de  ffiuUNice  ottbi  pai;getiondà  congé  ,  radjonciioii 
def  parties,  fa  correction  des  contfusions  ,  fe  jugement  inieriocuioîre,  et 
Onventnire  des  profîuciions.  Il  est  frai  que  ces  douze  actes  principaux  en 
amènent  d'accessoires,  donc  le  nombre  moyen  es(t  de  cinquante-six  ou 
tàÊÊum  î  tMii  «fdloie  qnttn^viiigtf  «u  ctnt  tu  XIT.^  liècle;  fa  |MMke 
a  pris  une  marche  K^gère  que  fui  ont  imprimée  les  trois  ordonnances 
célèbres  de  t45  ?  >  1 49 3  et  1498  pour  l'abréviatton  des  procès.  LVxpli- 
cttkm  de  ces  détails  eninine  des  observations  sur  les  difi^brenies  con- 
tÉmet,  et  piriktiiièrement  lur  tele  de  Pwm>i  FinicM  a  eu  iMeoin 
éii  la*  étudier  toutes ,  et  l'on  voit  qu'il  en-a  oné  parâiie  counaiisaiioe. 
Au  moment  où  il  parle ,  elles  sont  toutes  écrites  et  tnre^h^ré^s 
conformément  aux  édits  de  Charles  YJI,  Louis  XI,  Charles  Vlli 
et'  Lùm  XII;  les  uitai  efi  inanva»  fatin,  Im  autica-  «n  mawtfik 
fiançais  :  il  y  en  a  une  en  ver»  fiançais  ;  c'est  celia  de  fa  NarmaiMiie', 

terre  classique  de  fa  procédure,  OÙ  il  n'est  pas  rare  de  rencontrer 
des  demoiselles  qui  savent  par  coeur  et  récitent  en  grasseyant  tous  les 
acriefai'de  ce  code.  UWocat  parie  non  nmiit  perùneminaat'da»  Mk 
glaitafaf  du  royaume ,  du  droit  romain,  da  droit  canon,  de  la  jurrs> 
prudence  criminelle.  Tnnt  d'éiucfc?;,  tnnt  de  travaux,  ne  lui  sembleroient 
pénibles;  mats  èue,  dèssept  heures  du  matin,  trainé  à  l'audience  par 
des  cliens  passionnés  ,  se  voir  exposé  à  perdre  ion  état»  k  subir  de* 
empritomwmeiM  et  dat  amendas  niinevsaa ,  paiea  qvTon  aum  dit  de» 

vérîfés  que  l:i  fot  appelle  des  injure?  ,  eu  quVrrprrré  par  fa  vivacité 
on  aura  parlé  trop  vite  et  en  inènte  tfinjis  que  l'adversaire  ,  est-rl 
Mue  condition  plus  trrsie  !  ^  Et  ceux  qui  n'avc^  point  eu  de  procès, 
pewnvil'il,  vous  pensez  peut-être  qnede  magniliqaea  liodoiaîiaa  Mo» 
«dédommagent  !  *»  teiae  livras ,  voilà  la  plus  forte  somme  que  lejarif 
du  chfltelet ,  rendu  commun  au  bailliage  de  Troyes ,  pa>ise  pour  «n 
plaideyer ,  même  quand  on  a  pris  son  texte  dans  la  Bible,  divisé  son 
AliCMra  en  mafeure'»  mineure  et  conclnsien,  at  Ali  lataiiiir  fa  laHé 
d^afi^kudlssatnens  :  encore  faut- il ,  sur  cette  somme ,  payer  fca  laail 
confiéres  par  lesquels  on  s'est  fait  assister,  ajoute  que  fes  avocats 
sonf  sujets  au  tambour  de  la  milice  des  villes  ,  aussi  likn  qu'i  la 
dMb»  du  palais ,  obligés  de  leiroiisaer  fauta  rabai ,  ét  mmiw  fa  faile- 


justice ,  combattre  Ie$  Armagnacs  ou  hs  Bourguignons,  suivant  que 
le  vent  tourne;  aynnt  drrrirre  eUK  ,  comme  à  l'audience,  les  :  pio* 

avocats  ,  de  se  ^ire  payer  d avance  ,  et  interdit ,  par  surcroît  »  de  r9t 
cevoir  âc^:  j>r:sen^  ;  \h  n'ont  flrvlf  qu'h  h  moitié  des  honoraires  du 
|4^oyi:r  •  ae  ticnneai^  genoux  pendant  qu'9«,.Ie^9nonçe  ..et^wil 

|4ut ^ heureux  ,  qmî^imii^miê  wiâttnt^ttfi^lfté  leur  nom  aux  quant 
Ëvongéfistes  ,  dans  ses  lettres  patentes  de  novembre  î  i  8  2 ,  Noiaiwi 
4lèiAiHi>odu> obâtelec  ,  des  .c^ur^  de  bailliage  n  dtSi  «purs  inrérieures» 
imiriitl  .aftPHt^tiques ,  notMfes  sergp(^,jd*«rmes^  top»  Sjpntjmal  fiaylf 
Hf^^Hmetnenl  entravés.  Lev  greffimji«  t  u-  or<||«  j(|t^^«n,IP•tt|^ir 
•ic  i>lus  ,  celui  de  n'être  jamnis  plaints,  quoiqut-  [  lus  maltraités  cncnre. 
i^avocai  lÙMii  ^  r  déplorer  .le^  tribuIaÙQii^  des  jugçf^.^^P't^^^^'^S^ui 
si^{^  ,d«ii>iles<>«««ij  imUe  ba$«es\jttfticçs^  iusqu')|u«,C9n»<yUI<^  Mi 
)u^ùrjtttiiClutic^I«r  de  lFfr*ncQ»;Atllb^vM  ii>'iÇher  de  Je 
magistrnture  a  4.000  livres  d'appointemens  ;  il  tiejit  les  sceaux  de  l'Etat, 
il  reçoit,  immédiate  ment  le^  ordres  du  roi -,  mais  il.  habite  la  cour, 
ÏÇf.^Wft^  r^igiynxoù     foraient  biS  o/agn;*  ^  la  foi^re  J'a^feMU  gyelçjqç- 

courf  .c'est  ce  qui  étoit  arrivé  en  i4^i  à  Pierre  DorioIIe  ,  chance- 
lier ,hs:Harg^  par  le  M^U  ré^Mlt  à:.!»  fonction  rtF.  J^»dMi;4ll-4f 
(^hantufe  ,d<is..cc«npie$. , •>!!  !r:-'  .1       j.    .- i  ,         iii.  0:1 -i>in 

tiii^lltlif e  j  çNèpeQMif  noie  avec  mentomiièr^  noire.  A  »a  4^;e>:ffLMB 

dlirurgien  qu'on  reconnoll  à  son  collet  rouge  et  h  sa  toque  rouge  : 
iliigirtUitt;!  IWI  ap,jllji,c;ùr)6^;  OM  t:piçi«i(,  droguiite^^^c.  médecin  , 
l^^feçte» ^wi ' idivi$eni>  Ie&  Wmmef  .de  profe*«i«Ot  siornale  spéqia^ 
i»f4WiCelIes  des  Arahistes  et  des  I  Jippopratistes.  11  reira<.e  les  nouveau» 
pW^rèi  de  l'anatotnie  et  de  l'hygiène.  En  déciivanl  diverses  maladies, 
iliiâ'anëJ#^^>yrrlom  X\»  pe>te,  qui  app^roi^soit  encore  ^rop  souvent. e*i 
Fjra<kcef  et^a^p^l  4^,Na(^l«s,  ^t|f;venoi(  de  ^'y  inirodukf.  Los  mnîtnM 
^■l^gMlBI  ^nll  4|e  c«»Ot«i(ef||  ^'avofr  .pçrfectionné  leurs  inst  rumens  et 
leurs  opéralians.  ,  par  exemple  l'extrnctiûii  de  la  pierre;  d'avoir  étendu 
et  rectirte  les  doctrines  de  Lanfrnnc  et  de  Chauliac:  ils  s'indignoienl  ^^ttfe 
qu'/ûw.petjisiâf  X,Ifes,c#fondre  avec  les  barbiers,  eu^i,  qMÏ  savQi«#|i.l« 
larî^jp  IfiKref'.cfl*  r}iélorique  et  U  iAgiqu^oLa  iicimv«U«  |>lNunfac:it 
pr^j||ii(lo|ltAirmrj<r«;wbi  <ieM  grandi  ««r«icci»  k  l'htlli^apil^i' <f  HR^^M^ 
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^^i/unt  cormoître  le*  vertus  de$  eaux  d'heïbe»;  de  l'autre,  en  mo- 
^^tU  les  idÂes  qu'on,  avoii  conçues  relaiivemcnr  aux  vertus  des  pierres 
précieuses.  On  acheioii  l'émeraude  pour  devenir  riche;  des  cornalinet* 
pçi^r  se  faire  aiiuer;  L'agate,  coinnje  donnant  des  couleurs  plus  vives ei 
§k^Ijtafl>  Je? accoucbemeas,  &c.  C'éloieni  des  préjugés:  mais  il  demeure, 
poutjuiton,  bitrn  reconnu  que  le  sa|)hir  vaa// pour  la  conservai  ion  des  bien» 
leniporeis  ;  l'agate,  contic  les  scrpens  et  pour  étancher  la  soif}  quel» 
topaxe  rend  chaste  ;  l'améiisie  ,  âobre  :  la  sardoine,  modeste.  Os  iiroù 
derjîières  pierres,  depuis  qu'elles  éioient  douées  de  pareilles  -vertus  , 
ivpi^at  beaucoup  moins  de  (lél)il  ;  et  en  général  tout  ce  progrès  dés 
(uuUères  diminuoii  considérablement  l'une  des  iwanches les. plus. lucr*- 
t|yef  du  commerce  des  apothicaires.  I  .      ;  •  no#,  tiA  »-»  .oupcn^* 
,.,Ç|H,  «Dtend  eusjuiie  le  i)>aîtr<  paumier  de  la  vîfle,  habillé  d'un'  <toui^ 
^rpoim  décuir,îi  pli  de  corps,  coiffé  d'un  petit  <;h8peau  jars  bords; 
li  promet  de  n'être  pas  long,  et  tient  parole  j  cependant  il  exposd 
comment  ia  longue  paume,  qui  »e  jouoit  .iiiilar  rtiein  nue  ,  a  été  «m- 
placée  par  le^jeuxde  cwitte  paume,  où  s'emploierit  les  ganii,le&diDuWés  ^  ^ 

gants,  les  réseaux  de  corde  ou  mains  arlilicielles',  et  les  raquettes^  ,  . 

II  revendique,  popt^e*  K'UX  'a  préén\inence  sur  tous  les  autres,  dea,  .  ,^ 

osselets,  mail,,  écheçs,  dames  ,  trictrac ,  &c. ,  même  sur  le  nolU]taào 

billard ,  institué  ^  rfil-pu ,  ,par  trois  rois.  Les  rois  de  Franc*  n'ont  ennobli  -  ^' 

que  le  jeu  de  paume;  eti  quoiqu'un  fasse  différens  récifs  de  la  mori 

4e  Charles  VtU  ,  il  est  sûr  qu'il  regardoil  jouer  k  ce  jeu  quand  ih 

i^^u(  ;  c'est  en  e^fct  ce  que  raconte  Comines  { 1.  »ni ,  chap.      i:  ! 

ûTOiPOW^f*'^*  comme  témoin  oculaire.  «  Je  n'y  étois  point  présent  ^ 

«;4itTvi|i  lOïùi^  son  .c$)pfe^seMf,  l'tvéque  d'Anger» ,  et  ses  prochains  cham- 

«  beiians ,  le  m'ont  conté.  »         ,  . 

Maître  ï^o\i%,>magisUr  fMScuA, ,  fégeni  aux  tcole»  lîilines  de  Troyeki  .  • 

$e  charge  de  prouver  que  le  pùw  des  étati  est  celui  de  savant.  Moui^ 

ma^q^oos  de  tout  »,  dit-il  ^nop»  de  possédons  rien,  pas  la  plus  petite 

(gftpi'f  p^s  tui  arpent  de  terre  ;  nous  tenons  nos  établissemens  dç  l'écolitrey 

e(  nous  «demeurons, ass^jetIis  à  ses  caprices.  Au  milieu  des  détails  dan» 

le*quels  il  entre  sur  les  méthodes  d'enseignement,  sur  le  régime  d«t 

écoles,  le  f;iit  le  plus  important  est  qu'avant  1^70  le»  quinze  collège» 

de  Paris  n'étoie^t  ouverts  qu'aux  boursiers.  Le  «ollége  de  Navarre 

adinit  le  Pfeivier,  de*  pensiomiaires  et  des  externes;  et  cet  exemple; 

bientôt  fujvi  pai;rtout,  est  une  époque  si  mémorable  dans  les  annales  d« 

l'itistruaion  publique  ,.que  les  histoire»  générales  du  royaume  devn^nt 

bien  en  faire  quelque' mention.  A  la  fiti  du  règne  de  Charles  "Vlll^! 

ryiuversité  de  Paris  comptoit  vingt-cinq  itùUe  écoliers  et  finq  miilat 
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i;  aux  papetien,  aux  reKeivr»;  mais  la  plupart  réduits  poor 
riiure  au  pain ,  au  v?n  ,  nux  frufrs  et  au  fromage  ,  et  ^rcêl 
deopooncer  aux  habits  de  couleur ,  aux  beaux  souliers  denteléf ,  <Iè4 
^HNprts  t  pour  piê&âiàyflHikllliP^^iÊ^'-^9tif'yifÊé'4ÊI^^ 
«ÉWet  des  souliers  noirs  ;  obKgès  aussi  de  se  pourvoir  chacuiv'dPlifli 
bbtte  de  paille  pour  s'asseoir  dans  les  classes  de  philosophie,  soit  de  ftt 
nie  du  Fouarre,  soit  des  auues  rues  du  quartier  latin.  Il  y  avoit  en  Fmiee 
seiM  antres  universités,  âiMéMi^WèiellImM 

Miignter  Fuscus  visita  celle  de  Cahors,  y  rencoHtfîl  fa(  Mirante  ftanfe, 
la  trouva  aimable  et  belfe ,  le  lui  dit  en  laiin,  en  grec,  en  hébreu, 
en  syriaque,  et  fut  son  époux.  II  faut  que  ce  soit  quelque  autre  isaure 
queCléuMrnce,  de  qui  ion  ne  raconte  Hen  de  pareil.  A  cette  flctiôn  près, 
tahl0  b'fieiiÂf^ipatUetfchlidàirtg^  pitiM 
làrt  instructive.  Nous  n'oserions  étendre  ces  éloges  à  (a  deuxièlJle\  loè^ 
sont  passée  en  revue  les  divers  ordres  de  savaru,  théologiens,  fthfMià'^ 
j'hes,,  physiciens,  mathématiciens  et  astronomes,  poètes  en  laneuesan- 
€lmimpm  cn^  langue  valgalM, oMMUit  sacré»  pMlÊêài  tmaéen»^ 
iMMogues,  grànunaiiiens  ce  Jexicograpbei.  Âu  lieu  <f un  véritable  ta- 
bleau de  la  littérature  du  XV.*  siècle,  ce  n'est  qu'une  énuinération  beau- 
oaup  trop  rapide  poilr  être  complète  et  toujours  exacte.  Entre  les  omii' 
éÊm.tàaàt  im»queiona "celle  de*  poéllw'd'OciMlHV^  ^«tvO!Uii(i 
m  inous  remarquerons  que  Tixier  de  Raviif  (  Rav^ies  >lr^i«M^^,'  doAt 
maître  le  Roux  vante  en  l'année  i  joo  les  vers  latins,  n*avoiè  àfbVi' 
qVBJvingt  ans  \  il  n'a  UrtHé  ou  paru  qu'au  xv.'  siècle  ;  on  «  lieu  de  tttigë 
^fMnw^  m'éeéH.wS^  ^t^imprimé  àvMit  tt'ift'/ér  qu'il  n'a-^ 
lecteur  de  l'université  qu'en  i  520  ,  quoique  GoUgt^t  dke  1  joo  {^Bf.j^i 
Tll ,  I  S  ).  Mais  les  observations  critiques  dont  morcea«  Imit 

■iscepiihie,  prendroient  ici  trop  de  place.  '  ■  i  '  '  \^"''fi>  w 
1  Le.  chapitre  cpnsacré  aux  artistes  en  provoquèrent  (lektkMM^tlilMIIfi' 
Cl|iiÉiÉit7ilonqtl^9ny  affifnte,  toujours  en  1 500,  que  les  p!att)taièllfelik' 
wmib  éijèurfhul  (es  philds<^llie«  k  la  mode  ,  cela  n'p<.t  vrai  que  pouir 
ritafie.  où  Marsile  1  icin  (et  non  Fiscin  J  avoit  alors  de  puissans  et  de 
nonibreux  partisans.  L'aristotélisroe  continuolt  de  dominer  en  Fcioce. 
ahiiMs#^i«i|àii  priiidipilemeM  ^'In.dèM  lMifiiili«a''d^iefl)fi^ 
ArfqiMe,JSOit>selon  Alexandre  d'A|iiMHfi»éef  idt  selon  Averroès.  Mats 
le  peintre  qui  harangue  ici  l'assemblée  de  Troyei,  a  commencé  par  un  fait 
be^pzoup  nsieuK  établi  :  c'est  qi^'en  né  dit  nulle  part  gueux  comme  un 
mtà&Ki^màà«iêxndimuiÊ»^ték  qu'on  eàtp^ 


Digltlzed  by  Google 


,?.^è    V/4^IN    1830.    AsJKji  îip 

de  ia  thèse  qu'il  vient  soutenir  ;  il  fa  prouve  avec  plus  de  rigueur  par 
•  l'exposé  des  soufTrances  auxquelles  sont  condamnés  tous  les  artistes  , 
peintre»,  sculpteurs,  graveur»  ,:irchiieciesi  musiciens  et  danseur».  Il  dit 
quelles  entraves  retardent  leurs  pn)gfès,  quels  emplois  ignobles  dégra- 
dent Ipur  taleat,,  et  quelies  fausses  direcuons  i'égareoi  ;  par  queU 
artifices,  par  combien  d'infidélités,  on  parvient  k  les  frustrer,  en  partie 
pu  en  tot-nlité,  des  modiques  salaires  de  leurs  longs  travaux.  Au  jnilieu 
jde  ces  tristes  détails,  il  trouve  l'occasion  de  retracer  les  progrès  que  les 
arts  ont  faits  en  France  dans  le  cours  du  siècle,  et  dc^  signaler  quelques 
Aines  de  leurs  plus  heureuses  productions,  comme  la  statue  d'Agnès  Sorel 
à  Loches,  les  églises  de  6aint-Paul  à  Paris  ,  et  de  Saint-Vaast  à  Arras; 
Jes  châteaux  de  Louis  XI  au  Plessis  et  de  Charles  VIII  à  Antboiiê,  <5(C. 
Peui-éirç  y  aovit-ii  lieu  de  s'arrêtex  un  peu  plus  long- temps  à  la  gra- 
vure ,  art  encore  noaveau  et  déjà  fécond  en  ces  temps-là  :  son  origine 
et  ses  premiers  essais  sont  des  ^ri^ifcjes  dignes  d'attentior^  dans  l'histoire 
Uiiéraire  du  XV.' siècle.  .     !  ,  'i  :  i 

9I.  On  apprend  d'un  courtisan  qu'il  existe  trois  cents  officiers  de  la  maison 
.du  roi  et  de  la  reine,  et  cent  pour  le  dauphin ,  outre  les  cent  gentils- 
hommes pensionnaires,  distinct;»  des  grands  pensionnaires  de  la  cour; 
et  pas  un  seul  homme  content  de  >on  sort  dans  cette  multitude,  bien 
que  leurs  appointemens  réunis  formeiU  un  total  de  i  âo,ooo  ou  loc.oco 
Jivres,  ce  qui  donneroit  environ  zoo  liv.  pour  chacun,  si  cette  somme 
n'étoit  inégalement  répartie  entre  eux  ,  depuis  les  grands  pensionnaires, 
qui  reçoivent  «.hacun  2,000  livres,  jusqu'à  des  val^iï  de  chambre  , 
qui  n'en  ont  que  iao:cesoiic  là  de  foible&  compensations  des  déplai- 
sirs mortels  que  les  rivalités  et  les  intrigues  amèuent ,  et  de  ia  gène 
habituelle  qu'imj)ose  le  cérémonial  L'étiquette  étoit  devenue  si  sévère, 
qu'on  avoit  eu  la  pensée  d'exiger  qu'après  ia  mort  du  roi  ,  la  reine 
.ne  sortît  point ,  durant  une  année  entière ,  de  la  chambre  uù  elle  auroit 
j)ppr|s,la  nouvelle  de  son  yeuvage,  et  qu'elle  passât  six  semaines  sans 
voir  d'autre  lumière  que  celle  des  lampes.  Le  courtisan  finit  par  des 
observations  particulières  sur  la  cour  de  Charles  VI ,  sur  celle  de 
Charles  VII,  de  Louis  XI,  de  Charlei  VIIKde  Louis  XII.  Ces  articles, 
n'Étoient  extrêmement  sommaires ,  tiendroient  aux  annales  géné- 
rales du  royaume  ,  qui,  à  notre  avis,  manquent  Mn  peu  trop  dans  l'ou- 
vrage do  M.  de  Monteil.  Nous  lisotls  ici  que  Charles  VI,  en  état  de 
démeuce,  frapppu  sans  exception  toutes  les  personnes  fjui  l'approcboieni; 
qu'à  cet  effei,  la  reine  Uab^ause  fit  remplacef^pif  I^.f'lle  d'un  tiiarchnnd 
4e,:chçvaMX>  qti'on  appela  la  petite  rf/nf^r.Aprè^  .avpir  déshérité  isOn 
.filj,  et  reconnu  pour  héritier  le  roi  d'Angleterre,  Charles  mouffui  jç^pore 

Tt 


93P  JOURNAfL  D£$'&'AVANS, 

«hMuii«Mhkns«  k  eÊm^*iÊf  M* iftfeimiiè \  Mub  IbHéCRntèrtfb  éii 

porteurs  d«  sel,  jouissaa^'Ai'pl^tvnége  Be|)«Mferk  SfeiiliJDtiill^  «éi^ll 

tfo>  rois,  poièrciU  le  sieti  iiu  milicLi  du  chemin  ,  t-n  demanfînnt  qui  fps 
pajeroif.  Deux  pggeit  sur  Charles  Vil  rédurseiit  à  de  siiiiipies  mentions 
^Af  nès-Sorel,  d«  la  puceile  d'Orléans  ,  des  guerriers  Dunoii,  Poion, 

jour  à  )8  ou  4o  iiv.  L'orateur  a  vu  la  cour  de  Louis  XI;  it  a  observé 
fe  caractère  et  les  mœurs  dp  ce  prince ,  sa  iv^lite^fe ,  son  goût  pour  (et 
propos  iacetieux,  ses  supersiiiioii»,  ses  méfiances  >  sa  sévérité  impr- 
»9fmÂlftêit  kMÊièH  tcmiimaliit,  MK  dm.  é»  teti  À  la  dniinlfre  murée 
«t  fortifiée  oîi  il  mourut.  Avec  Charles  v  III  advint  une  cour  enfantine 
et  foMfre  :  TOfour  de  lui  les  \u  îî[:rrds  reprenoieni  de  leur  mieux  leis 
hal^itudes  de  la  jeunesse;  c'étoit  à  qui  le  suivroit  dans  ses  chasses  fnit- 
gliiitM.  Qiiaiid^  an  retour  cte  son  exfîé^&Jon  ai  ItaSé, HmotiiFi  du  goût 
pour  leS'  Vrii,  tous  les  seigneurs  eurent  la  passion  de  la  pdMttie  et  de 
rnrcliitecture ;  ils  faisoicnt  rrl.'it'r  leurs  ciiâttruix  {e>  plus  nftif;  et  re- 
peindre leurs  appartemens  le  plus  fraîchement  décores.  Les  gen:>  de 
-cb<ir>aetttioknt  le  poids  de  ces  servitudes  ;  mais  c'est  bien  pis  depuis 
que  Louis  XII  régne;  car  il  fiuit,  poor  lui  plabe^  «^dHli  li»Mht  comme 
Jitit  le  bien  du  |>en(iff_  :  ils  n'ont  jamais  été  plus  malheureux. 

L'homme  d'iirtties  ei  fp  mnrin  décrivent  l'état  des  armées  de  terre 
et  de  mer:  dune  pan,  radiiiiiiistration,  le  régime  et  les  diilcitriis  ser- 
^nmrdé^ilnAfibrfe»  dé  la  cavalerie,  di  rbtfiiHcriet  dé  fkiioe,  la  coo»^ 
truction  et  l'équipement  des  vaisseaux,  les  divers  grades  de  fa  itianne 
militaire,  depuis  le  page  ju^qu'îi  l'amiral.  Les  vaisseaux  de  ceî'e  innrine 
appartenoieiU  à  des  particuliers,  comme  ceux  de  la  marine  marchande; 
I»  iH>î  n'en  étoh  qàe  locauirei  H  n^eh  dirigeoit  pas  la  «jonstnfclion,  * 
non  plus  que  de  ceux  qu'il  faisoit  fabriquer  en  des  pOrts  étrangers.  En 
général,  la  carrière  maritime  étoit  fort  ingrate.  On  y  r -si  rvc  it  les 
premiers  grades  à  des  seigneius  qui  n'en  avoient  point  taii  l'appreo- 
riliage ,  et  qui  liiémo  n'eh  essayc^nt  pas  les  fondions  i  left^MnUôn, 
les  âneerre,  les  Montmorency ,  les  Armagnacs,  les  Rohan.  créés  ann- 
raux  dans  le  cours  du  xv.*  siècle  ,  n'ont  jamais  servi  que  sur  terre, 
A  vrai  dire,  la  France  n'avoit  plus  de  marine:  aussi  le  marin  est-il  de 
fort  mauvaise  humeur;  peu  s'en  faut  qu'il  ne  partage  les  pré  vendons 
lépaAdoient  alit»>«»ntre  rutiliié  det  ké^m§  découvert»  de 
Vasco  de  Gama  et  de  Christophe  Colomb.  L'homme  d'armes  avoit 
parlé  plus  gaiement  d©  ses  mésaventures.  \  [  r^posde  l'extrême  mo- 
dicité des  prolîu  du  soldat,  il  disoit  :  «  Le  temps  n'est  plus  où  U 
«pilNite  MSMmtm  iïlbtt      milliBtétii^or  k  «th  nendanne. 
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»  MalnMfMBt  lei  |iitotin>ir#fcm  tammittàÊt'^aiÈÊÊÊiim  ^tMÊm^ 

*>  n'est  pas  bien  grande  perte ,  car  j'ai  vu  qu'on  ne  îes  vendoit  que 
»  dnq  I  six  sous  chacun ,  et  même  que,  lorsqu'on  ne  les  rédamoîc  pas , 
Mion  fas  peniibit,  pour  leur  apprendre  à  n'avoir  ni  paréos ,  ni  amis^  ni 
»  argent.  J'ai  tu  oeta  durant  la  gMrre  du  bien  publie,  j»  ''•tt 

Le  parasitei  quoiqu'il  se  donne  vingt  mille  confrères  en  France, 
auroit  asser  peu  de  chose  à  dire  sur  son  étrange  profession,  s'il  n'y 
entremélott  quelques  supplémens  à  ce  qui  a  été  dit  ailleurs  de  i'ordon- 
innM  daa  fiimiia*  M/tunt  idai  ptainiAMa  pinasa  da  aoB'dlMMHMSiccMfM 
en  ces  termaai'  m  fJrt  homnut  q«i  n'a  d'autre  fortuné'  qat  sotara«m',  • 
»  parcouru  honorablement  fa  moitié,  les  trois  quarts  de  sa  carrière;  il 
»  a  échawé  sa  subsistance  contre  ses  travaux  et  son  sang.  »  Voilà  une 
muiièi*  d»ipatitr  qui  ne  rappelle  guèr»  h.'xr^  àèdÊ,  mtpA  n'm 
peat-étte  pû',  mÊÊÔM  w^omdM,'  uéMiSnâÊnki^  durait  plm^; 
échanger  ses  travaux  et  son  sang  centre  sa  subsistance  ;  encore  vkudroit 
mieux,  à  notre  avis,  s'exprimer  tout  auuement.  Noos  hasardons  cMta 
obiemM  orfrique,  parce  qu^  eai  fint  Mro  'qiit  M«  JAoouA  donné 
occasion  d'én  &ire  dv  même  |;em«.  '  -    -    .1       •  '    '  . 

Le  conseiller  d'état  traite  de  matières  plus  sérieuses.  Il  n'a  poirtt,  cohime 
tant  d'autres,  passé  son  jeune  âge  à  complimenter  les  dames  sur  leurs colie^ 
retteib  pApiNottSi  sur  leurs  gorgereties  brodées,  ou  su  rie  jendcUeun  lem- 
pleitetpen4lmietaakdeaxc6téade'lRur«èieeiMve;'ii  lisoit  laPoliiiqné 
d'Aristote,  les  Lois  de  ForteScue  f  qui  pourtant  n'ont  été  inuprimées  qu'au 
XVI.' siècle  ),  et  les  Lunettes  des  princes,  par  Meschinot  (qui  n'ont  paru 
qu'en  1 493 1  lorsqu'il  devoit  avoir  atteint  Tige  viril).  Quoi  qu'il  en  soit, 
il  -sVippiiqBoii  k  dfftinguer  im  Fnmetrait  gsaaa»  du^dmiè 
la  fôrét  et  le  blé ,  qaé-  confefpoBdqéaiit  aux  «vais  ordres ,  le  clergé ,  k 
noblesse  et  le  tiers-état.  lx)uh  XI ,  menacé  par  la  forêt ,  qui  tenoit  tro|> 
de  place,  avoit  pris  la  hache;  il  avoit  frappé,  ebnuiie,  aijatiu^^fiHt 
■éuhlar  jusqu'aux  plus  petili^ifeii»i  et ,  de  ic»iÉafaaicpMBnglaniiwt> 
MHié  le  bled  dm  les  dairiêltK*  A|âlil  m  mort,  la  question  étoit  4» 
«avoir  si  cette  longue  et  épouvantable  couj>e  n'avoit  point  altéré  les  ftzsta» 
proportiona  des  troîa  cultures.  Que  iâ^  donc  à  vingt^six  on  vii^ftrhiiîl 
laialuliiinf  owiieMliÉ-  d^éiai!  Tandiaqntsak  pwifa  imtipaftAtéÊ  kurt 
plaMn  oa'dbp  hnini  ■fiUraa'iptnohndles  ^  miiMlii  dr>celieajda  lann 
vciisins  et  de  leurs  voisines,  le  vuMà  seul ,  se  creusant  la  tète  derfiro^ 
portions  fatimmeliés  où  doivent  être  le  blé  ,  la  forêt  et  ia  vigne.  Meua 
dUMMoiM  e|ia»re>^ea  1  50b  on  fr  fte  avisé  d'a)oticer  ceue  épiifcèf  tHu 


cetieiddHion  icndroit  beMiooup  Mofcs  diiiy^MMi  ilifiin» 
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ftàih^mqÊlméa  ]  >:n  lèvent  aux  requêtes  de  l'hùtel.  et  ht^MnliMlft 

au  Con$eiI,  qui  alors,  c'est-à  dire  sous  le  rc^ne  d;  C'harles  V  III,  étoit  divisé 
en  trois  sections ,  aHàires  politiques,  finances,  et  justice.  Le  nouveau 
«•QMÎileiMPétttuMi  I  tÉKia  p«s;à  reDOonoîfoe;  que.  cbaqu^e  fois  ^u'on  opi« 
ûak  selon  sa  consdmÊfÊ^ÊttltLwMtiUnt&miàkébiiuiti^Btvm  fa'oiinyilè 

contredits.  If  acfjuit  néanmoins  une  profonde  connoissnnce  des  nfTnîres 
générales  du  royaume  ;  li  vil  que  ia  permanente  de  l'année  ei  celle  des 
subàides avoient fondé  la  toute  .pi^ssatice  duroi^guil^'agissuit  delà  main- 

troient  indocil^^^HtMIfu^d''  leurs  ressorts»  Ottliitn  ên  faisant  descendre 
h  justice  sowveraine^aox  bailliage-,  ou  bien  encore  eh  assemblant  les  trpis 
éuas^  et  dans  le  cas  où  cette  assemblée  opposeroit  trop  de  résistaocer 
.  M(*«éHiprtvoquant  plus  què  éÉluytÉMy^ti  «MUiÇ?^t*l»rl«hh«W>iritt< 
tootes  les  ressources  du  tem|pf-«iuîI,tiirV>el4(biMgacité  s'étend  sur  JV 
venir.  I!  prévoit  qu'un  jour,  au  lieu  des  antiques  ministères  du  conné- 
tsLle,du  grand: amiral,  du  grand  aumaitier,  du  chancelier,  des  généraux 
ftainMMlM  I  aW»  lé/^^it^mmfkiÊ  que  quatre  on  cinq  bras  dwMtilifB^* 
posera  plus  sûrement.  Ce  ne  seront  ni  les  chambdians»  ni  Its  éciijren». 
tnais  les  clercs-notaires-secrétaires  ,  qui  de  ces  trois  ncins  déposeront  suc- 
cessivement les  deux  premiers  et  ne  garderont  que  le  troisième  ;  il  y  aura  un 
secrétaire  de  la  guerre,  un  de  la  inarine,  un  des  iinances ,  un  de  la  jusiioe. 
Mi^iifia  iloni^taérlpt  MiMHcndrétat^  dé^  «dMlbeiMcntf><kiti^mitr) 
dront  Wen  davantage,  puisque,  au  lieu  d'être  les  conseillers  du  «Mi 
narque,  ils  ne  seront  plus  que  les  conseilitTs  de  '■es  secrétaires. 

L'assemblée  de  I  royes  donne  ensuite  audience  a  un  clerc  dambas- 
saric!)t  dom  ie  dbeour»  oSn^  nh  cabbtii  kl^  lardiplôniMUc  de  ce  temps  ^ 
o&  il  n'y  avoit  point  cnoore'de  légations  permanentes.  Chaque  a  m- 
bassade  accidentelle  se  com|"H"»soit  de  cinq  ou  six  orateurs,  à  la  téte 
desquels  le  Roi  raettoit  quelquetois  son  chancelier.  M.  Monied  nous 
dMa»«Gjt  un  préci»4bft»«néthDcfiqtt6d0  «eut  ce  que'  IcftntiiMwqttÉSffiktf 
qtkùaèttf^  les  traités,  et  les  autres  genres  de  monumens,  nous  af^ 
prennent  des  protncoles  et  des  pratiques  diplomatiques  de  cet  Age, 
particulièrement  deja réception  qu'on  faisoit  aux  ambassadeurs  étrangers. 
GaoÉ  d^ftifnpiei  tUacnf  i«:  cérémonial  ;  on  les  fait  siéger  au  parle- 
thmt  arec  l6ticolisciil4ni«Iercs{ie«i>Ies  conseillers  laisyloB  l'on  plaide 
en  latin  devant  eux  :  ceux  de  Suisse,  on  les  fait  boire  ;  ceux  d'Angle- 
terre ,  boire  et  manger  de{)iiis  la  f  rontière  où  on  va  les  prendre  jusqu'à 
oÉlle  ott  çn  les  reconduit.  On  amène  et  l'on  remène  en  processioa 
«■fKid'Iiriiik^Tdw  mmam  ia»f  lèMM  jayiJwfcd^iyfà^tWM  ^h^-VÊÊÊr* 
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(jes  plus  mémorables  évétneinens  arrivés  depuis  1 4o  >  fiatpitien'tiào.Kje 
pnécis  chronologique,  qui  étoit  nécesîaîre  îi  l'ouvrage,  et  qui  nuroit 
pu  éire  moin»  succinct,  e&tici  amené  par  une  idée  assez  étnnge,  s'il 
nous  m  peroiii  4e. le  «Une.  Olier  iiabite  depuis  1450  «A»^llermitage 
voi$Mi  de  TrojrMil.ven  let  stnircas  4e.  l'Aube;  it  y  à  succédé  à  un 
sofitr.ire  qui,  [ar  une  fort  heureuse  rencontre,  y  avort  vécu  duram  les 
cinquante  années  précédentes.  Ce  prédécesseur  et  lui  se  sont  donné  ia 
4i>cipjii^  fk  ciuc^ue  malheur  public»  k  chaque  grande  faute  commise  par 
|t«  gi»inreifiani^.C|||c|ie.fiijt  îbt  oot.eoaiié  la  tMm^M  Ût'.cnt  inm. 
rc^sire  de  l^rs  âageilaiion»,  avec  mention  du  motif  de  chacune  :  ainsi 
la  cloche  sonne  en  i4o',  quand  le  gouvernement  montre  des  disposi» 
uons  bostiJe^  COntie  la  nation  anglaise;. en  i4o)  »  quand  ia  discorde- 
4faU«inie  «a  êtm  <Ie  f$  fiuntlfe  royale  ;  en  1 407 .  i^ià*  PaM^inmt  d« 
i||ic  iTOrléans;  en  i4q8»  icfique-Je  docteur  Petit  iâit  l'apologie  de 
ce  crime  du  duc  de  Bourgogne;  en  i4i  5  >  ^  '*  nom  elle  du  désastre 
d'^roç;p^rt  »  &c.  Four  que  cette  série  d'époqtte»  ne  demeure  pas  in- 
Cfii||plète,:Qfi  tient  note  de  celles  oii  U.  cloébe  ralis  eh  repos  ;  par: 
exemple»  quuid  la  pucelle  6i|  lever  le  siège  d'Orléans.  Le  solitaire  dit!,! 
en  finissant,  qu'on  n'a  commencé  qrie  sou^  Charles  VIII  à  jouir  en 
France. de. la  sûreté  des  pets^nnea.  et  des  biens,  <]ue  ces  |;aranties 
iont  bim  mieux  a^ermieft  encoie  toef  Louis,  XU ,  et  que  n  x«  prince 
devdi  toujours  occuper  le  !DPâiie,k4JoiAa  4e  ftatnii^^  pius 
l^mise  en  branle. 

Une  notice  de  iaiciiimie  du  xv.'  siècle  sembleroit  annoncée  p.it 
favant- dernier  titre,  le  Souffleur.  Mais  k  peine  l'homme  qui  prend  ia 
pefofe.eo.  jcetie  qqeliié  «rt^il t  en  ifeus  ou  ieoi#  miaules,  ehniné  œtie. 
matière» qiieTapfiarition  de  Nicolas  Flamel,  personnage  demi>fàbuleux, 
lui  sert  de  transition  k  un  tout  autre  sujet.  Flamel  lui  a  remis  un  sachet  de 
poudre  vjerte,  dite  transparente  i  et  AU  tnoyen  de  cette  poudre,  it  a  vu 
(PeiF.lWVS  fIeiNofre-QeiM.ei  de  quelques  aetfeei  points,  nMi-^ 
seuJenMni  fençeiiite,  les  queriierset  le»  nies  dft Fail»,  nuéi  l'huérienr 
des I  habitations ,  jusqu'aux  plus  secrètes  pensées  dei  personnes  Le 
compte  qu'il  rend  de  cette  vision  est  iaÙtiiiéParit  de  vtrrt  ;  c  est  une 
descriptRMi  de  l'état  physique  et  moral  de  certe  grande  ville ,  qui  a 
trois  cent  mille  liabltans  au  moins.  La  classe  des  clercs  y  a  diminué» 
depuis  que  la  clergie  ou  la  science  s'est  répandue  dans  plusieurs  rangs  de 
ia  société.  Le&  nobles  aussi  sontmofns  nombreux:  c'e&t  l'efTet  de  plusieurs 
causes,  pami  lesquelles  ilfiiut  compter  les  privilèges  accordés  à  différens 
corps  de  iMNUgeoii.  L1i6iei-de»viae  de  Fuis  resMmble  k  une  roieénMe 
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gnnge  tenninée  par  deux  pignon*  i  mai»  la  rue  Stain* Denis  acheteroit 
IMIie»le»autres,  excepté  pourtfàt^Êliét&iÊÊMÊÊnmiqfù'tiîBtMt^ftÊf 
lifhijfnr.  Tirgaitec  l6s«étnuigers  affluent  dm*  dei  debx  mes,  àhui 
ifAlÊfÊÊÊÊk  halle,  où  les  principales  villes  du  royaume  ont  des  quartiers 
îésignéi  pu knun  noms.  Ce  tableau  de  Paris  auroit  manqué  à  l'ouvrage  ; 
et  quoiqatii^iKé  peut-être  au  tieu  quTil  occupe ,  U  «it  dliiiMkMllf 


détails.  ^  "/ 

La  harangue  de  l'astrologue  remplit  les  huit  dernières  pages ,  et  s'ouvre 
par  l'annonce  d'une  étoile  extraordinaire  qui  a  âilii  briser  la  lune  en 
nuiMmi^MM^témvmpèdifiU  livtiÉlMMdhmtktaé  dé 
de  Troyes,  k  la  férilfrtOB>ilwiMtli^l4<yHi'w*fe' <fc  <  S^o  vtui 

bien  autant.  Nous  ne  nous  arrêtons  point  aux  horoscopes,  prédictions 
et  autre»  présages  qui  sont  ici  retracés  ;  il  en  existe  ailleurs  des  notices 
plMs^teiidues,  et,  s^fl  le  te^a^oder,  fhi»  cottifàMtf  k  propos'H^'fl 
chronobgie  des  astrologues,  qui  W^COilBerve  k  la  cour  de  France  à  côté 
ii    la  chronologie  des  rois,  une  note  renvoie  h  l'Histoire  de  Louis  XI, 
|)ar  Matthieu  Paris:  c'est  sans  doute  une  faute  d'impression,  et  il  faut 
lire  Pierre  Matthieu.  II  y  a  quelques  autée»  erreurs  dans  Ici  267  pages 
d»AOM»iqii{icorresptNidahriia  tt«llirliflldli«ti  et  dont  fa'pUtjptîf  ttÉalP 
moins  sont  plus  pécises  et  plus  instmccives  que  celles  qui  acdUMIii^ 
gnent  le  tableau  du  xiv.*  siècle;  le  corps  même  de  cette  deuiièhie 
paMe  du  travail  de  M.  Monteii  nous  paroit  digne  de  plut  d'éloges, 
quoique  la  première  en  méritftt  déjà  beauconp.  Le  cadre  adot^é'^tf 
la  deuxième  a  exigé  qu'il  y  fôt  qàttûéti  de  là  Ville  de  Troyes  bien 
plus  souvent  que  d'aucune  autre.  Lies  Métnoires  de  Grosley ,  la  Topo- 
graphie de  Troyes  par  Courtalon,  la  Coutume  de  I  royes,  &c. ,  four- 
niiMiit  H»  ttèi-gnoMt  Mmbi»     diîtik,  «^  nM  ftm'^èamaM^^ 
le»  cottait»>u^âionÊiÈÊ"ét  la  Fimot  'He  soient  un  peu  négRlgeVi 
mais  ce  que  nous  pouvons  affirmer  sans  défiance,  c'est  que  ceï'ottlli 
volumes  supposent  beau^up  d'instruction  et  un  long  travail, 
fle.i{sent  avec  un  ex<rêiii»lnéréc ,  et  qu'Ht  otnl  MÊ^mià  fjm»^ 
notable  penni  le»iiwilleaiei«i  <let  pU«  lh(gtKÊiàélP  ptSÊÎMm  his^ 
tflriqatt  paUiée«>eir^  4MiiMi>ten^/  "   •  -up  ,  r-^'  j 

jir  i.  .'.il.  J-l  •  mil!  '       '  ' 
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SsMMC;f  SpecJjV£N^  of  the  thfotre  oj the  Hindus^  trûttsiatitdfiûm 
.  tki  original  MtOfut,  4r  H.  H,  Wibom  CjikiitU»'î8a7, 
'•3'Vq4i MH^*'''        •  t  .... 
tShfS'étaum  Vu  théâtre  InJtétr,  tutddkf  Je  férigbial  iaastrit  en 

'  '  aitglals ,  pdr  M.  H.  H.'  'Wilson ,  et  Jet  enflais  en  francs, 
fftr  Làjrgloîs  ;  accompa^iés  de  notiez  et  ^dclairclssemens  » 
et  suivis  tt une  ttible  alphahétique  des  noms  propres  et  des  termes 
rtJdiifs  n  ta  myt/ioiogie  et  aux  usages  de  l'Inde  ,^  avu  ieur 
expkeaih».  Parki  fÔ^S ,  x  vol.  in-S"   

Le  célèhre  fondateur  de  h  Société  de  Calcutta,  V.  Jones,  a  l'honneur 
d'avoir  ic  premier  ûiL£Afiaoîire  ie  théâtre  indien  par  un  pg^rae  qui  a 
long- temps  sMvi.  fmVb  JEnrapc  k  «n'fufcr  le  génio  ti,  le  cwac- 
lèrq.  La  trskductioa  .aogbi*«  éfi  Sftcootala  (  i  )  «.  refifpdui^  ^  allemand 
par  Forst^-r  et  tn  françrtîs  par  Uruguîère  de  Sorsum,  est  une  des  pro- 
ductions veiiuei  de  1  Hii>dou*iaa  qui  ont  pbtcou  le  plus  de  tàveur  en 
Occident,  ha  wnm  nmét  k  réttide  de  h  litléittnre  indieiiiiet  détomé» 
{or  des  fnc|M«(b«^  plus  importantes,  n'ooCf  dépuif  <iiiiKaiiie< ma,  rien 
ajouté  à  ce  que  W.  Jones  avoit  appris  de  ce  genre  de  composittons  par 
Je  &péçitnefi  dont  on  iui  esi(  redeyablej  cv  on  qe  sauroit  .tirer  beaucoup 
4^  luniières ,  sur  fie  curienji.Hll*!  & noàoi  <f une  pii^  <knt  Ji4U.Colê>- 
iupo^  a  particuiièrem^itf  «M^néi  le*  vera  pow  k  çoinioyiaiipce  de.  fo 
prosodie  dans  les  diafectes  sanscrit  f  t  pracrir,  ni  compter  comme, un 
draine  proprement  dit  ie  Lever  de  la  lune  de  i'iatei/igtnee ,  mis  en  an- 
gia  (»  pai^  M.  TnylQr  en  1 8  »  a  (  a  )  >  p^*ce,  poremçnl  aliégoriquç ,  dont 
Im  penonnagwt  sont  le  me,,  le  mise»,  le  etteempU^hn,  Vinéligien, 
f  homme  t  &ç. ,  et  dont  la  conclusion  est  amenée  par  V intellect,  qui  se 
jette  dan*;  [es  bras  de  V homme ,  et  Iz,  d^wttiott ,  qui  refève  ce  dernier  et  le 
coofiuu.aux  pieds  du  seigneur  suprâioe^  Qo  l^i.sauruit  rien  conclure, 
veiallpwniiait  àfert  dmnuique ,  d'uaoyyiii^«oli?pris  pour  populvîirr 
M  fioctrioe  du  yéidama ,  et  «pi,  s'il  AjemM»  représenté ,  comme  Jb 
traducteur  Ta  supposé ,  a  dû  n'inspirer  qu'un  intérêt  tout  philofp|khiqiiet 
et  n'fi^pQMr  ^'um .  lâviupA  de  métApbyiiRÎei»!^ 


(i)  Sacontaîa,  or  the  fatal  ring.  Calcutta,   1789,  iii-^t*  t— •  (a)  ihmMk 
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M.  H.  H.  Wiison  ,  que  tant  d'ptceffens  travaux  ont  élevé  au  rnng 
âes  plus  habiles  philologues  qui  aient  étudié  le  sanscrit  daiu  i'Jnde 
«uêiTie«  etqùihëitrHi^feff  dertiîeik'vciàinjK  des  Retèeidi^  de  Gdâiitia 
d'un  si  grand  nombre  de  mémoires  que  nous  avons  fréquenimeot  ;aiMp  . 
lysts  dans  ce  Journal,  M.  Wihon  est  encore  entré  dans  la  carrière  ouverte 
par  W.  Joae.<>i  et  il  auroit  eliacé  en  ce  genre  la  renommée  de  ce  dernier, 
si  une  juste  reconnoissance  n'étoit  pas  due  à  ceux  qui  siiru^nieut  les 
premières  difficutfés ,  et  si  lè  d^me  de  $è^ïltalh'  ne  iû6à^mai.  h 
rapport  de  la  conception  et  da'styie»  un  mérite  qui  le  dntitigiiéra  tou- 
jours au  milieu  des  ouvrages  de  fa  même  origine.  iVlais  Thabile  secrétaire 
de  la  Société  asiatique  ne        p46  ^ofnéii  nyettre  en.angi^vs.uo^^B*^ 
unique;  il  en  a  interprété  six  entièref,  analysé  vingt  trois  autres,  et  par- 
couru un  plus  grand  nombre,  pour  y  ptiiier  les  notions  générales  dont 
if  vouloit  accbmpagîfier  ses  traductions  et  ses  extraits.  Il  a  donc  iaissé 
l>ien  loin  dçrrîére  lui  ses  iionorabies  devancie^,  et  il  a  lui  seul  amassé 
beinieod|^  ^fciS  îfe  matérfagac  qtf  emi-  iob»  enseiwlw,  pour  les  qaestioas^ 
te  rattachent  au  génie  du  théiire  hindou  ,  et  sur  les  sujets  que  les  prât 
duclioiis  dp  cp  théa're  peuvent  i^clntrer  ,  le  goût  littéraire  de   la  na-  , 
non  indienne,  ses  opinions,  ses  coutumes,  ses  habitudes  sociales  et  ses 
préjugés.  J  '  •    ■     I  .  !»  .; 

^)  IsittpflimÊilâbi^  iltatralesde  rEili^MQderoei  q«èlqMdlVfrs>ito 
(ju'elfes  soient  par  les  traits  nationaux,  sont  toutes  issues  du  drame  grec. 
Les  transformations  qu'elles  ont  subies  dans  (e  moyen  .Ige,  celles  qu'elle 
ont  déjà  éprouvées  k  des  époques  plus  récentes,  ou  qu'elles  pourroieni 
épmuver  enborë,  n'empédient  pas  que  cet^dèicnidaMIofrn»  foli  sthsible 
jusque  dans  les  détails  ménie»descompo8ÎtionsdiliuBtit|iws.  Au  contraire, 
fe  drame  hindou,  quels  que  soient  ses  avantages  ovi  ses  débats,  existe 
par  &oi-TOéme  et  sans  mélange  :  i!  ne  doit  son  origine  ni  aux  Grecs,  ni 
aux  Qiinois';  tes  seuls  peuples  qui  aient  eù  un  'liiéAtn  aadonal  éam 
fes  temps  anciens  ;  U  ne  doit  rien  aux  musulmans,  qui  sont-rasiéa  étran* 
gers  k  cette  i>rancbe  de  littérature;  if  ne  doit  rien  non  pluî  nur  occiden- 
taux ,  qui  n'ont  commencé  à  ia  cultiver  que  dans  un  siècle  oii  déjà  le 
tliétirefnSitèA  éioit^dÉns  it  décadence.' Aussi  ne  trouve-tion  dans  ses 
productions ,  inuTun  petit  nonibufr  de  irtito  conmwr»  qui  ne  pown^em 
manquer  dp  «r  pr/'--?.iler ,  que  de^;  vnrtétés  carâctéristfqueç  de  conduite 
et  de  structure  quf  m<iniiëstent  fortement  un  ^enla  oiigiitti  «t  les  efiêts 

d'un  développement  national  spontané.   

Le  liiéâtre  hindou  apparrient  k  ceNe  divisîoii  de  compoôtiontdraim* 
tiques  que  î  -^  critiques  modernes  ont*appèlée  jtAnvto/irtfnlr^iir.  Le  dïame 
de  Sacontaia,  die  M.  de  Sdiiegei,  à  travers  le  bHilaiit  de  soii  coloiis 
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oriental,  présente  après  tout  une  ressamblance  si  marquée  avec  notre 
drame  romantique,  qu'on  pourroit  supposer  que  J'amourde  Shakespeare 
a  ej^rcéde  l'influence  sur  le  traducteur,  si  d autres  orientalistes  n'avoient 
porté  témoignage  sur  la  fidélité  de  la  traduction.  Les  notions  générales, 
qu'il  eût  été  téméraire  d'établir  d'après  un  sptcimtn  unique,  acquièrent 
.«laintenant  une  force  nouvelle, ^unnd  on  les  vérifie  sur  une  collection 
toute  entière.  On  sait  donc  avec  certitude,  grâce  à  M.  Wilson,  que  les 
Hindous  ont  peu  d'égard  aux  unités  de  tf-mps  et  de  lieu ,  et  qu'ils  s'at- 
tachent mêfne  peu  h  l'unité  d'action,  si  par -là  on  entend  un  sujet  prin- 
cipal auquel  viennent  se  rapporter  tous  les  in(TOens.  Ils  suivent  ixjurtant 
certaines  régies  conformes  au  bon  sens,  par  lesquelles  M.  Wilson  pense 
qu'ils  s'éloignent  autant  de  l'extrême  irrégul.irité  des  drames  chinois 
qu'il  connoit  (i  ),  que  de  la  simplicité  sévère  de  la  tragédie  grecque. 
Un  trait  plus  remarqual>le  distingue  le  théâtre  hindou..  Le  traducteur 
pense  que  le  sanscrit  a  été  jadis  un  idiome  parlé  d-tiis  certnines  con- 
trées de  l'Inde;  mais  il  reconnoît  que  cette  langue  n'a  jamais  pu  ^tre 
le  langage  vulgaire  de  tout  le  pays  ,  et  qu'elle  a  bien  certainement  cessé 
d'être  vivante  à  tïne  époque  dont  ^nous  n'avons  aucune  connoissance. 
Cependant  la  plus  grande  partie  de  cha<|Ue  pièce  est  écrite  en  sanscrit  : 
et  comme  aucune  ne  j^eut  revendiquer  une  très-haute  antiquité ,  toutes 
doivent  avoir  été  représentées  devant  des  assemblées  dont  une  très- 
grande  partie  ne  les  comprenoit  pas  ;  elles  ne  s'adressoient  donc  jaihais 
au  gros  de  la  nation ,  et  elles  n'ont  pu  exercer  sur  ses  passions  ou  son 
goût  aucune  influence  marquée,  même  parmi  les  classes  privilégiées 
des  brahmanes  et  des  kshntria»;  un  petit  nombre  pouvoit  suivre  les 
expressions  des  acteurs  et  en  sentir  toute  la  force.  Ainsi  donc,  au  lieu 
de  l'eflet  théâtral ,  et  de  celte  sympathie  universelle  et  instantanée 
qu'une  tragédie  peut  faire  naître  chez  tout  un  peuple ,  les  Indiens  ne 
doivent  porter  à  fa  représentation  de  leurs  drames  que  cet  intérêt  sco- 
lastique  et  tant  soit  peu  pédantesque  qui  s'attache  aux  pifces  écrites 
dans  une  langue  morte,  et  que ,  par  exemple ,  on  mettoit  autrefois  chez 
nous  aux  tragédies  de  collège.  On  peut  ajouter  qu'il  en  est  à-peu-près 
ainsi  des  pièces  chinoises,  dans  lesquelles  |§ute  la  partie  écrite  en  vers 
ne  sauroit  ^re  comprise  que  de  la  portion  des  spectateurs  qui  ont  ftit 
de  bonnes  études  littéraii^s.  D'un  autre  côté ,  le  sort  des  drames  indiens 

  ■       <■     M.       -•  •  11 

—  ^  __  

(1)  Il  n'en  existoii  que  deux  de  traduits  à  l'époque  l'ù  M.  Wilson  écrivoit  ces 
lignes ,  dont  le  traducteur  français  a  mal  rendu  le  sens  :  sensible  rules  ne  signifie 
pas  des  rigles  bien  marquées,  et  txtrjvagrtnct  en  aoslais  répond  plutôt  à  divagaiiçii 
en  français  qu'au  mot  ex iravttgetn ce.     '    r<  • 
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a,  quelque  analogie  avec  celui  4les  compositions  draroatiqaq»  ciicr<ii| 
MKÎfMf  OB  iin.  atpnéiaim  fsfeiMni^^''(ié4ÉéBMw-dHM>jM'oMnMiifc 

HllandiM  ou  <ftin  iniérét  générai,  comme  les  fêtes  lunaires,  le  ^po» 

ronnement  d'un  r(>\  ,  les  assemljlées  du  peuple  aux  foires  du  aux  céré- 
moniesi religieuses,  les  mariages,  U  naissance  d  un  tiis,  ia  prise  de  po»- 
lÉÉioit  dtum  Jmkfoa  ou  ^«M  vtlie ,  nais  ftu^éamu  tbat  du»  ia  «nsan 
liÉHteulièreme*  ùmnwtii»  k  cjudqwr  dwiBttfa.Cbmnw'oeia  a^t  lieù 

chez  les  Crées,  on  ne  joue  chaque  pièce  qu'une  fois,  sauf  les  excep- 
tions (jue  peut  occasionuer  un  succès  extraordinaire.  11  y  a  des  pièces 
dont  la  représentation  ftinanderoit  au  moins  cinq  ou  six  heures;  ce 
Miifrtodies  qui  coatieniietit  jnsqu'k  dix  aclHi>dolir«dMt9ÉI  n'est  jm 
tfès-court.  W.  Jones  a  avancé  que  le  théâtre  indien  pourit^it  remplir 
autant  de  volumes  que  celui  d'une  nation  d'Kuropc  cjuclconque,  an- 
ciemie  ou  moderne.  Cette  assertion  ne  paroît  pas  exacte.  11  y  a  sans  doute 
beMoeiif»  éÊ  pikmii^pètéÊ»^  et  ^Wnt:  dê^emMiiiifc^ares ,  qn^i  »Ml| 
difficile  de  «e  les  procurer  ;  mais  H  y  a  lieu  de  douter  rfue  celles  que 
l'on  p<-)ssède,  réunies  h  celles  dont  les  auteurs  font  meniion,  aient 
pu  iuouter  beaucoup  au-delà  de  soixante.  Les  deux  maîtres  du  théâtre, 
BkÊmkM  «tlUIidlsa„  ne  p«Mnt  pas  pour  «b  a9éirifli|K*fthclM|nnk 

Il  est  refnarrjuable  qu'un  noml>re  de  pièces  aussi  peu  considérable 
•ic  eie  partage  ]>ar  les  critiques  du  pays  en  unt  de  dasses  di^érente^ 
Au  icsie,  les  pièces  quinooi  «onr  pArventes  sont  presque  ^cMMci  m 
premier  ordre;  leur  mérite  les  a  préservées  des  injures  du  temps.  Il  peut 
y  avoir  eu  V)  }'•'■'■>  I-'---  •T'rtî  <>. .  vi.rr  d'-  pi.  •  es  «'il  ■-.'(  .  ordre,  com- 
posées, selon  l'appacence,  d;uis  les  dialectes  vulgaires ,  .et  d'une  nature 
plus  populair»  et  pin»  comf^tenMit  nirionifr.  On  oi  paot  obstrar 
In  tnces  dans  les  histoires  mises  en  drame  par  les  bkanres  ou  bouâbns 
de  profession,  dans  les  J'intras  des  habitans  du  Hengale ,  et  les  riîfûi 
des  provinces  occidentales.  Les  premières  sont  la  représentation  de  quel- 
que aventure  <fivertiitanie»  fiûce  par  deux  ou  trois  acteurs,  dans  un  «fia- 
logue  împrovtié,  qui  tst  oïdiniiienMitt  fort  gvpMier,  et  aninié  per  un 
jeu  de  théâtre  qui  s'écarte  jouvent  de  la  décence.  Le  d)âtra  offre  com- 
munément la  représentation  de  quelque  trait  de  la  jeunesse  de  Krishna, 
pareiileiiieiu  improvisée  et  entremêlée  de  chants  populaires,  et  dont  la 
maîtresse  de  Krishna  »  son  père  et  sa  mère»  tont|  arec  les  Gopis,  les.pei^ 
sonnages  on^naîres ,  Naicda  jouant  le  rôle  cfe  bouflfon.  1!^  râus  tiemieiit 
plus  du  ballet,  mais  contiennent  également  des  ariettes. 

Les  Hindous  ont  im  goût  très-vif  pour  ce  genre  de  divertissement, 
bien  que  les  dominadoos  étrangèies  sous  ietguelhi  ib  ont  fécn  depuis 
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siècles ,  aient  apporté  de  grands  obstacles  au  dévelbppeinent  qu'if 
idfkt  pu  recevoir.  On  a  continué  de  représenter  des  comédies,  parti- 
ddièimiem  êu»  le  Sud  cf  f  Ouest  4p  l'Inde  »  oli  des  principautét  indi^ 
gènes  ont  sttbsistâ  ^nsqa'k  ce  jour.  On  en  e  p|ieiBement  joué  à  Bénenfei' » 

à  une  épnqup  rf'cpnre ,  et  î'on  possède  une  pièce  qui  a  été  copiposëe  et  * 
vnusemb^nbieinent  i^présentéiiiau  Bei^;ale,  ii  y  a  quelques  aiuiées  :  tou- 
MicfiilekdnMilei  même  modem*  cm  cominoé  tfèn*  fendfi»  syr  des  «u- 
jets  mythcrfogiques  empruntés  aux  dff^rentes  sectes,  ou  destinés  k  célé- 
brer le  pouvoir  de  Crishna  et  de  Sîvn.  On  se  borne  souvent  îi  remplacer 
le  récit  par  un  dialogue  insigniliaat  et  Iroid,  entremêlé  seulement  de 
lieux  comipuns  descriptifs  sur  les  parties  du  jour,  les  saisons,  l'année, 
le  lever  et  le  coucher  du  soleif  erde  h  Inné,  les  brillintes  aitfeufs  de 
Pété  et  les  douces  influences  du  pijntemps. 

Quand  l'art  théâtral  eut  dépassé  le  point  de  la  perfection,  on  vit; 
dans  i'Inde  comme  ailleurs,  les  critiques  remplacer  leik  esprits  créateurs, 
et  les  pièces  ««tantes  donnèieornaufeenoe  aux  théories.  Mais  la  crê 
ll^e  ne  s'est  jamais  élevée  au-ileam*  des  points  purement  rech» 
niques.  On  a  classé  les  personnages,  les  passions,  les  caractères,  et 
établi,  pour  tous  ces  objets,  tant  de  distinctions  et  de  nuaaces,  qu'on 
a  formé  un  tisso  véritablement  Inextricable.  M.  Vilson  a  consacré  à 
ce  sujet  curieux  neuf  chapitres  de  son  Introduction  ou  Discours  pré*- 
liminaire.  Vnmounî  ou  sage,  nommé  Bharata,  fut  l'inventeurdu  drame. 
On  ajoute  même  que  ce'  rage  fut  inspiré  Brahmâ,  qui  en  avait 
putsé  ridée  <hins  les  Vétbs.  Il  y  cnt  d'abord  trois  sortes  de  représen- 
tations exécutées  devant  les  dienx  par  les  génies  et  les  nymphes  du 
ciel  d'Int^rn ,  \>-\  r-ityas  ou  pnntomimes ,  îrs  nritta  ou  ballets ,  et  î"; 
nntyas ,  qui  se  composoîcnt  de  dialogues  et  de  gestes,  et  consrituoient 
par  conséquent  de  véritables  drames.  Deux  autres  genres  de  danses  re- 
çurent en  outre  des  noms  particuliers.  "La  danse  paroti ,  comme  on  voir, 
inséj)ara!>le  de  toute  représentation  dramatique.  Bharata,  suivant  fa 
remarque  de  WiNon,  doit  avoir  été  l'un  des  premiers  écrivains  qui 
aient  réduit  l'art  en  ."ystéme  :  ses  smtras  ou  aphurisines  sont  toujours 
cités  parles  commentateurs;  inais  ils  ne  fMiroissent  pas  avoir  été  réunu 
en  un  corps  entier.  ji| 

L'unde.s  traités  les  plus  anciens  et  les  plus  eMmés,  sur  la  littérature 
dramatique,  est  ie  Desa  Rouftaka,  ou  la  desdNptioii  des  dix  tonnes  de 
dmme  :  ^ett  on  ouvrage  de  critique ,  composé  d'un  texte  et  d^un  com'- 
mentaire  accompagné  d'exemples.  Le  texte  est  rédigé  par  Dhanan- 
df/tyn ,  fils  de  Vi^shnou  ,  lequel  traite  Mnundja  de  patron  ,  et  a  dû.con-' 
séquemment  écrire  dans  le  II.'  siècle,  époque  où  Fart  dramatique  étoit 
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parvenu  dan«  llodeàca  pins  graflcie  peffcctipu^^QU  iiiênm„f%tc^it 
9tn  son  dMiOm  Vtnm  bt  oattiplei  dtéf  chnsf  oMn9BtiâH(«<M 

Cftquî  sont  |jri*ciHi70Maiv/f«p^C«'€oinposée«ucomiMencetnent  < 
XII. '  iîècle,  et  cette  circoyslance  jette  qiiefqi:e  incerittude  sur  Tâge  de 
•       '  U  glQM  ckOesa  Roûjiaka.  Un  traité  général  de  poésie  et  de  iittérature» 

attribué A^odja  Râd|a,  et  partagé  en  c^q  livres, -offi* dans  ledernicr  .■ 
éti  déiaîb  sur  les  compositions  dmmatiquet^  On  en  tnwve  de  m%me 
dans  un  autre  traité  de  rhétorique  en  dix  sections,  qu'on  appelle  k'tn-ia- 
\  Prakâsa,  et  qui  peut  avoir  fenviron  cinq  cents  ans.  Le  Sâhitya  DerpanUt 

'V^^  ouvrage  d'une  baute  célébrité»  renfertne  encore  la  citation  d'un 
grand  noinbfe  dé  |Mèces,  parilV  {«quelles  plusieU»  temblent  perdues. 

On  en  indique  une  copie  faite  en  i  jo4.  Le  Sangtta  Retnakara  traite 
plu5  pnr'icufièreit.ent  du  cliam  et  de  la  danse:  il  a  été  écrit  au  XII.* 
ou  jLUi.'  siècle;  tt  un  comiuentiurL  sur  ce  livre  a  été  composé  entre 
i4s^  et  Une  multitude  d'otages  m  l'art  poédqué,  et  ipu 
cÂenc  presque  tous  d'utiles.  reasei|^meits  sur  le  sujet  qui  nous  oc- 
cupe, sont  cités  par  M.  Wi{son,qui(  suivant  son  usagfc  ordinaire,  tient 
noie  avec  soin  des  particularités  propre»  à  fixer  lage  et  l'aniériorité  re- 
lative de  cf»  difliieiw  écsîts.  H  iâii. encore  mention,  comme^d'attiant 
de  feurces  ou  l'on  peut  puiser  .d'utiles  renseîgnemens  >  des  traités  sur  • 
les  passions  er  îe^^  tinritians  (|ue  la  poésie  a  pour  ol  j':-!  d'exciter,  et 
des  coi|inieqjta>r««- spéciaux  qui  accompagnent  plusieurs  drames.  U 
complète  aim!  (a  Gste  dé|&  très>étendiie  de»  livre»  datas  lesquels  il'a 
dA  chercher  des  iumiéres  sur  une  branche  d'histoire  littéraire  restée  jus* 
qu'h  lui  dans  une  oliscurité  profonde,  et  qu^il  sen  long' temps  témé- 
raire de  vouloir  traiter  après  lui. 

Le  terme  générique  pour  les  compositions  dnunatiques  est  roûpaka, 
ét  r^ipa,  forme,  parce  que  Toblet  eu  est  de  doimer  un  corps  ou  une 
forme  aux  caractères  et  aux  sentimens.  La  définition  qui  s'y  api^fique 
est  aussi  un  poème  fait  pour  itre  vu  ou  pour  être  vu  et  mttnJu.  On  dis- 
tingue les  roùpak^s  et  Jes  ouparoûpakas,  ou  les  pièces  du  premier  et  du 
seooné  oïdiei  et  fon  «nbdivise  encore  les  premières  en  dix  espèces  * 
et  les  dernières  «A  diz*huit.  Nous  ne  dirons  que  quelques  mots  des 
principales.  Le  uutah^  ou  la  pièce  par  excellence ,  cotrtprend  tous 
tes  élémeus  d'une  composition  dramauque  i  et  c'est  à  l'occasion  de  cette 
première  dasse  de  piècèt  que  rauteur  a  cra  devoir  pbcer  les  notions  1  * 
générales  qui  ^pliquent  avec  plus  ou  moins  d'exactitude  à  la  plupart 
des  autres , sauf  ^  marquer  ensuite  Ips  différences  qui  caractérisent  celles*  ■ 
ci.  sujet  du  nataka  doit  être  important  et  célèbre.  La  fable  doit» 
seioa  lea  uns,  être  tirée  umquement  des  iradttitms  mythologiques  et 
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historiques;  suif ant d'âutres  ,  elfe  peut  être  cfitif^rement  d'imagination 
ou  mixte,  c'esi-à-dii'e,  eu  partie  fondée  sur  !«.  u.iduiuUt-et  en  partie 
de  b  ctcMMO  des  poAics.  CVesl  k  o»  decnier  genre  que  m  «oat  attachés 
lieauoonp  ifauteurs,  qui,  tout  en  empiunant  leur^  sujets  aux  ponte- 
nas ,  n'ont  pas  laissé  d'en  diversifier  les  incidtns  k  volonté.  Les  per- 
somiages  doiveiti  êire  pris  flans  uitc  haute  classe  et  dans  une  nature 
Mavéei  et  îl'làut  que  k  faérossoh  on  rai«  un  demt-dicu^oa  même  un 
dieii.  L'action  ou  la  fossUm;  coinn>e  dit  M.  Wiison  ,  doit  être  une, 
comme  Tninour  ou  le  dévouement  (  l'héroïsme  ).  L'intrigue  doit  être 
simple»  les  incidens  bien  liés-,  l'action  doit  sortir  naturellement  du 
sujet,  commî:  une  plante  de  la  semence,  et  n*étre  interrompue  par  au» 
cun  épisode  prolin.  Le  tempe  ne  doit  pas  étie  tr^  «^dlongé*  et  h 
durée  d'un  acte,  selon  les  i^torités  les  plus  anciennes,  ne  sauroit 
excéder  un  jour;  mais  d'autres  l'étendeut  ^  plusieurs  jours,  et  méipe  à 
une année.^ Quand  i'aciion  n«  peut  être  res>errée  dans  ces  limites,  les 
^vénemens'les  moins  impottant  peuvent  élie  refeiis  dans  un  récit ,  ou 
supposés  placés  dans  les  entractes.  Quelquefois  ils  sont  annoncés  par 
un  des  ncteiirs ,  rfui  jnue  le  rôle  d'interprète,  et  qui  apprend  aux  specta- 
teurs ce  qu  lii  oiU  be&oia  de  savoir  et  ce  que  la  représentation  n'a  pas 
mis  «ans  |eoi«  yruic  La  diction,  dans  les  natafcas,  doit  être  claire  et 
polie.  La  pièce  ne  peut  avoir  moins  de  cinq  actes,  ni  plus  de  dix. 

La  distinction  établie  enffe  la  trngédîe  et  la  comédie  n'existe  pas  dans 
i'indej  d'aiiord,  parce  que  les  auteurs  dramatiques  ne  s'attaciient  ja- 
mais exclttdven|Niti  soit  anx'crimes,  soit  aux  ftUes de  iiotie  espèce;, 
ensnife,  par  la  raison  que  la  teneur  et  h  pitié»  bien  qu'employées 
pour  exciter  fes  émotions  du  spectateur,  n'entrent  pbur  rieq^dan?;  fn  cri- 
tasirophe,  laquelle  ne  doit  pas  être  funeste;  il  y  a,  à  cet  égard,  une  règle 
^n^e.  If  n*exMie  donc  pas  de  véritable  tragédie ,  selon  la  définitfon 
vulgaire  de  ce  mot*  Le  liéroset  rbéro'fne  ne  doivent  Jamais  mourir  à 
la  fin  de  la  pièce  :  on  n'ensanglante  jamais  la  scène;  et  il  faut  rpif  \:\ 
mort  des  personnages  subalternes ,  si  elle  a  lieu ,  soit  simplement  an- 
noncée. Il  y  a  aussi  beaucoup  de  préceptes  négatifs ,  tous  institués  dans 
fintéréi  des  bienséances.  Ln  fongnew  dee  nâUikiu  dèpaaae  de  bcancoup 
celle  des  plus  longs  drames  ocddentaux.  Les  Brigands  ou  le  />.  Carlos 
de  Schiller  ne  pourroient  soutenir  la  comparaison  avec  eux  sous  ce  rap- 
port ;  le  AÂnichuhakaii  tornieroK  au  inoins  trois  des  pièces  d'Eschyle. 
Les  pièoes  du  premier  ordre  sont  les  plus  nombreuses ,  et  quelques*  unes 
peuvent  être  regardées  comme  les  chefs-d'œuvre  de  Tart  ;  tels  sont  le 
SàS9utaia$  tcaduit  par  W,  Jones»  le  Mmtdra  Kakskasa,  que  M.  l^ilsoa 
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m  compris  (Uns  son  recu<»H ,  le  Verti  SarthSrft ,  f  ^rtergàa  /{^^jÉtfWrV  éf. 
plusieurs  aums  qu  ii  a  i^it  connoiire  par  cks  analyses.  '^'i'  -i 

'  Vnt  dwxttme  espèc«  de  dirime  (  It  Praluttémêf  ne  dMliit  fit  H 
précédente  que  puce  que  la  fable  est  une  pure  fiction  prisa  dins'l»-. 
'  vie  réelle ,  dans  une  classe  honorable  de  fa  société ,  et  dont  le  sa)er  le 
plus  habituel  est  i'ainour.  Le  héros  peut  être  choisi  daus  ja  catégorie 
des  miiristrei,  ou- des  ^bnlmiants,  OftdM  Még^iw»;  lliéfdhie,  filt» 
d'une  iionne  lâmflie,  ou  coortiseiw;  et  MKVâat  cet  dHRrentes  cir^ 
constances,  în  pipce  reçoit  encore  des  noms  parficulîers ,  tant  !a  dis- 
position des  l  ltndoHs  à  établir  des  cJa^sifications  et  des  nomenclatures 
se  montre  dans  œtie  partie  d»4e«FMH:«r^  litiéraire  I  On  donne  ainsi  des  " 
noms  k  ptrt  tu  «Diiologiie  en  un  ■cte;t^él|jié'pe»iiKi  ai»c»r;  mm  piècef 
rnilitaîres ,  dont  les  rôles  de  femmes  soiU  exclus  ;  ;i  fa  irifogîe  tnythofo- 
giqye  ou  pièce  en  trois  actes ,  comme  dit  M.  Wilson  ,  mais  dont  le 
premier  doit  occuper  neuf  Jieiues-,  le  second  trois  et  demi,  ^  le  dernier 
ine  iwuneet  demie  ;ait  mélodmme  magique  e»<n4è»flÉ!,  en  qmtre  aciesr 
k  la  comédie  cTintrigue  ;  au  proirerbe,  tout  rempli  de  jeux  de  mots,  de  ca- 
lembourg»; ,  d'épigrammes,  de  méprises  'i  et  de  malenrendus  Yolbn- 
tairesi  et  ^  ia  tarce  sniiricjue,  dirigée  contre  les  ordres  privii^pés»  les 
bnthnwnes,  les  diévots  spéculatif»»  Jet  hommet  en  place,  lei  ridni «t  fei 
pcinces.  '      '  \ 

Le^  dir-huît  varf::Ttfnn':  secondaires  (ouparoûpaka  1  rentrent  plus  ou 
moins  dans  les  distinctions  précédentes ,  et  ii  en  est  même  queiques- 
imct  qni  «eniiiiént  confbndiv  avec  cdles-d,  et  «fauttes  dkmt  oi»  n'a 
par  les  desciiprions  qu'une  idée  incomplète  et  încertahie. 

Le  profc^ue,  dJlis  les  pièces  indiennes,  commer'ïre  ordinairetnent  par 
une  prière  et  une  formule  de  bénédiction.  Vient  ensuite  une  notice  sur 
I^uteur,  en  forme  de  panégyrique,  puis  un  compliiiiait  à  Tauditoire, 
oii  le  directeur  de  la  troupe  se  met  en  scène  ft  paife  de  ses  propre»  af- 
faires (2),  ou  quelquef(>is  des  circonstances  placées  dans  l'avant-scène. 
La  f)ièce  proj^rement  dite  se  partage  en  ncîp-;  pt  en  scf^nes ,  comme  les 
ndtres.  Le  ciiangenient  de  i>céne  e!>t  inarque  par  l'entrée  ou  la  sortie 
€mÊ  piisdnna^,  aiini  que  cela  a  lien  dans  le»  pièces  françanift»-  Le 
théâtre  nlest  Jamais  vide,  ni  généralement  le  lieu  de  la  scèie  entiéie* 
ment  changé  dans  le  cours  d'un  acre  f  a  fin  de  l'acte  est  in:irf]ruée  par 
la  sottie  de  tous  les  personnages.  Le  nombre  des  actes,  ainsi  qu  un  l'a  vu, 
■     •■  .  '  y      -  "  -       ■  ' 

(1)  l^fljut  misconstivctton  :  le  traducteur  français  rend  cenot  i;ar<«mim<- 

V  'ns  vrlmtmrrmeiit  viciai  (fs  et  mat  ifpptùfiûa.  *^  (*)         COtUtftlf  M.  tAOgloia 
irsdutt  ce  mot  par  sa  fainiHe. 
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l^nrie  cf  un  ù  dix.  On  cite  une  pièce  qui  en  a  quatorze  ;  mais  c'est  moin» 
un  dr.-une  qu'un  poème  où  le  dialogue  est  entremêlé  de  récits  ]K)éti- 
ques.  Les  lacunes  d'une  pièce  sont  remplies  pur  /'inur/jrhe  et  fintrotfac- 
ttur:  Il  semble  que  l'un  et  l'autre  soient  des  acteurs  placés  près  du 
théâtre,  et  qui,  lorsqu'il  arrive  quelque  interruption  dans  la  marche dft 
la  scène,  en  expliquent  les  motifs  aux  spectateurs.  Le  premier  peui 
paroître  au  milieu  d'un  acte  .  le  second,  dans  les  entr'actes  seulement , 
pour  annoncer  les  tbangeinens  de  lieux  et  les  noms  de' nouveaux  per- 
sonnages; précaution  indispensable  dans  des  drames  où  l'action  passe 
d'une  ville  à  l'autre,  ou  du  ciel  k* l'enfer. 

I  a  manie  scolasii(|ue  des  11  ind</us  se  montre  en-«out  son  jour  daçs 
la  distriJjution  des  nuances  qui  marquent  la  conduite  de  l'intrigue.  L'ac- 
tion est  principale  ou  secondaire,  essentielle  ou  épisodique  :  elle  com- 
prend cinq  élémens,  la  semence  on  l'origine  de  l'action  ^  l'incident  qui 
en  tàvorUe  le  développenient ,  oxn  t' adjuvant ,  la  hanHiire  ou  épisode,  l:i 
digression,  le  but  ou  l'objet.  Ce  dernier  élément  offre  à  son  tour  cinq 
conditions  ,  le  commencement ,  la  }^>oursuite,  l'espérance,  l'éloignemeni 
des  obstacles ,  l'accomplissement.  11  n'y  a  pas  une  seule  de  ces  divi- 
sions qui  n'admette  ensuite  une  foule  de  subdivisions  à  deux  ou  trois 
degrés,  dont  la  description  épuiseroit  la  patience  de  tout  autre  qu'un 
Hindou.  M.  Wilson  en  a  conservé  tout  ce  qui  éioit  nécessaire  k  l'exjio- 
sition  de  ce  curieux  système  dramatique,  et  nous  en  indiquons  ici  seu- 
lement les  principaux  traits ,  en  renvoyant  pour  le  reste  à  son  bel  et 
important  discours  préliminaire. 

Clinique  genre  de  coi;iposition  a  syn  héros  et  son  héroïne  qui  lui  sont 
appropriés ,  et  toutes  les  classes  de  la  société  contribuent  à  fournir  des 
personnages  au  drame.  Comme  l'amour  y  tient  toujtjurs  une  grande 
place  ,  les  attributs  du  héros  doivent  être  en  rapport  avec  cette  passion  ; 
il' faut  qu'il  soit  jeune,  beau,  plein  de  grâce  et  de  libéralité,  vaillant, 
aimable,  accompli,  et  d'une  bonne  naissance.  Quatre  principales  quali- 
tés lui  sont  attribuées  ,  et  donnent  ensuite  lieu  à  quarante-huit  ou  même 
cent  quanintAlistiiKtions,  parce  qu'il  est  des  avantages  qui  découlent 
naturellement  les  uns  des  autres,  et  doivent  se  trouver  ensemble,  tandis 
que  certaines  qualités  s'excluent.  On  admet  une  exception  en  faveur 
des perfiiiies de  l'amour:  un  prince,  un  héros,  peuvent  concilier  l'honneur 
de  leur  dignité  et  d'un  caractère  sincère,  tout  en  cachant  à  une  jaJouse 
amante  les  "égaremens  de  leur  cœur.  La  classification  minutieuse  qui 
s'applique  aux  caractères  des  femmes,  présente  une  peinture  Intéressante 
de  leur  sexe  dans  la  société  indienne.  Dans  les  pièces  d'un  genre  élevé, 
on  voit  les  nymphes  du  ciel ,  les  fiancées  des  demi-dieux ,  les  épouses 
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des  saints ,  ies  saintes  mêmes,  ies  forêts  et  les  rivières. dé^ées  ;  dans  le 
sujet  de  pneicibn ,  les  prinoMses'et  letcMurtiaines;  cc4q»  ï»  ptol 
d^tHgae^  les  habitantes  du  gynécéê.  Les  êtres  dé  lé^ftfiHèm  dasse 

sont  une  création  mythofogique  ;  mais  les  autres  appartîérment  à  la^- 
#ie  réelle,  et.montrent  le  caractère  des  femmes  indiemies  td  que  l'ont 
6k  ies  lois,  les'comnmès  cetigteuses ,  les  préjugés  igrioMtiK'tM'if* 
fluence  du  musu&iMHimfie.  modilkanoa  MidhaiMNÉi  h  sHiuiiloii 

sociale,  de  I  agt?  et  des  rapports  établis  par  l'auteur,  se  partage  d'abord 
-  en' trois,  suivant  que  l'héroïne  est  épouse  du  héros  ou  (f  un  autre  person- 
nage, ou  dans  une  position  indépendante  ;  pais  en  trois  «Koie  ,  selon 
Vdiiib^st  teone,  flÉdnrMMhifr  avéio^lliljil  ita^lêtm  ftféOÊÊien 
viennent  varier  le  caractère  de  la  fttnme ,  qui  est  représentée  dévouée 
h  son  mari,  dans  l'attente  d'un  amant ,  pleurant  l'absence  de  celui  qu'elle 
aime,  désolée^par  l'infidélité,  j^ar  les  tourmens  de  l'absence,  Les 
agréncm  et  les  gWkes  qui  peuvéïl  4SstmgiiMf4iii|»  belle  ,  son^ssi  ibA^  ' 
mis  k  une  nomenclature  réguKè«6 1  «#'3' cit  difficHe  de  trouver  une  ap- 
plication plus  singulière  de  cet  esprit  méthodique  que  les  Uiddous  ont 
apporté  à  l'analyse  de  leurs  pièces  de  théâtre.     '     .   '  '  •  " . 

•Les  peisonnages  ^un'  dninié,  outre fe  hèn*  et  ThMIne,  font  Ftinf 
ou  Je  confident ,  l'antngoniste,  le  barde,  le  booflbit,  ià  confidente,  et 
une  infinité  de  rôles  secondailO|-  dont  ^clqi)CS<-dni  SOIIt  tsès-dlffiqles 
à, déhnir  convenablement.  '•■  >      y,"  ' 

L^objet  qu'on  se  proposé  duM  uîïè  éompoâdon  lànÊmÊé  estd»  6iié 
nattre  icssentimens',  lesquels  sont  dniubies  ou  pasai^un.  Les  pKmiôs 
sont  au  noni})rf  de  neuf,  et  Ie«;  nvitces  soqt  plus  nombreux  encore.  Nous 
passons  ces  éternelles  classifications ,  qui  seroient  propres  k  rebuter  les 
•  lecteurs,  isolées  comme  elles  seroient  dans  notre  extfah,  et  privées  de 
riniérlt  que  leur  donnent,  du»  Foimage  de  M.  Viboi»,  les  dEtmples 
tirés  des  meilleurs  drames  qu'il  a'annlyscs.  '* 

Le  style  présente  quatre  modifications ,  dont  les  trois  premières  sont 
en  rapport  avecles  situations,  et  ia  quatrième  avec  Iç  dingue,  por- 
trait qu'une  lênune  u  fini  de  son  amant,  servant  à  déecMmif  h  ptsskm 
qu'elle  s'efforce  de  cacher,  ia  crainte  d'une  trahison  chhfiériqite  inspirée 
par  de  fausses  preu\  es ,  le  tumulte ,  les  merveilles  de  la  magie  ou  de  la 
nature,  sont  les  sujeu  auxquels  s'appliquent  ces  formes  de  style.  Quant 
à  là  fictioa,  suifam  les  afShorismes  de  Bhatuta,  eRe  doât  se  composer  de 
termes  lurmonieux  et  choisis,  et*s![enilMlHr  des  ornement  d'un  styW 
«  levé  et  pofi,  aussi  bien  que  de  ceux  qtii  sont  fournis  par  In  rhétorique 
et  le  rhytbthe  de  la  poésie.  Lee  pièces  anciennes  sont  sur-tout  remar- 
quables sods  œ  rapport;  car,  duis  ht'dnfiîàrâs,  le  style  est  en  générri 
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n  pteiblement  tnmHIé,  qu'dbs  en  sont  devenues  tris- &tigihtet  à 

lire.  Le  dialogue  est  ordinairement  en  prose  ;  mais  les  réflexions  et  fes 
descriptions,  le<:  morcenuv  où  le  poëte  se  donne  carrière,  sont  en  vers. 
C'est  uii  rapport  de  piu5  que  M.  WiJsun  auroitpu  relever  entre  les  dra- 
mes des  Hindoiis  et  cenx  des  Chinois.  Tous  les  mènes  senscritt  sont 
employés  dus  U  partie  versifiée  des  pièces  indiennes ,  depuis  la  stance 
de  quatre  î-irnes,  de  huit  syllabes  chncTinc»,  jusqu'h  celle  qui  contient 
vingt-sept  et  même  cent  quatre-vingt-dix-neuf  syllai»es.  Une  autre 
particularité  consiste  dans  l'emploi  des  différentes  formes  de  langage 
pour  chaque  rftte.  Le  héfos  et  les  prindpeiuc  personnages  parient  sans- 
crit ;  mais  les  femmes  et  les  personnages  des  langs  inftiieun  font  usi^^ 
des  différentes  modifications  de  cette  langue  que  Ton  connoît  sous  le 
nom  de pracrit.  et  qui,  comme  l'observe  W.  Jones,  n'est  guère  autre 
chose  que  le  langage  cfes  bnfamanes,  adouci  par  une  prondnchtioa  dâ- 
iicate,  ccmune  cdle  de  lltafien.  Mas  par  le  nom  de  pracrit  on  doit  en- 
tendre aussi,  suivant  M.  C  olebrooke,  tous  les  dialectes  écrits  et  cid- 
tivés  de  l'Inde.  Sans  suivre  M.  Wiison  dans  la  dîsciusion  des  sens 
divers  attaciiés  à  cette  dénomination ,  il  suffira  de  dire  que  si  les  règles 
établies  par  les  oomineniatettrs  devoimtétre  piûes  à  la  lettie,  l'hèroîtoe 
et  les  prindpaiMt  personnages  féminin&'parieroient  le  dialecte  de  Ma^- 
thoura  et  de  Vrindâ-vana  '  sôraseni  )  ;  les  gens.de  la  suite  des  rois, 
magadhï  ;  les  domestiques ,  les  radjpouts  et  les  commert^ans  ,  un  m  ig.i/ihi 
méïaiigéi  le  premier  confident,  le  dialecte  oriental;  les  mauvais  »ujet& 
s'eiqplimeroîent  du»  le  langage  dOudfebi,  Iceintrigans  dans  celui 
Décan  ,  les  gens  du  nord  dans  le  dialecte  de  Bâhlika,  et  ceux  de  la  côte 
de  Coromandef  en  dravini.  Les  peuplades  que  l'on  nomme  Sakr^  de- 
Vfoient  aussi  taire  usage  d'un  jargon  paniculier,  et  il  en  seroit  de  même 
des  bergers,  des  hors-ca:»tes ,  et  des  habitans  des  bois.  Les  esprits 
malins  ont  aussi  un  langage  à  enx;  et  il  y  a  pour  ies  lonps-gaious  une 
ibime  spédale  du  pracrit,  qui  porte  leur  nom.  II  fâut  remarquer  que  les 
£alectes  locaux  aflectés  à  chaque  personnage  s'éloignent  considérable- 
ment ,  dans  l'écriture ,  de  ce  qu'ils  sont  dans  le  langage  actuel  des  ^iSé- 
fentes  provinces ,  et  que ,  dans  ia  léatité ,  les  formes  employées  dans  les 
dnunes  se  réduisent  à  trois,  le  sanscrit  et  deux  variétés  du  pracrit  plus 
ou  moins  rafHné.  Sans  cela,  une  pièce  indienne  seroit  une  véritable 
polyglotte  que  peu  de  personnes  |x>urroient  se  flatter  d'entendre  en- 
tièreinent.  Au  reste ,  les  mots  sont  radicalement  identiques  dans  le  sans- 
crit et  dans  toutes  les  nuances  du  psaoît.  Cé  qui  constitue  celles-ci, 
cfest  un  adoucissement  dans  la  prononciation,  avec  tendance  à  fBOOonr- 
pr  et  afioiblir  les  sons,  àaimpiiikr  les  anicnlations  composées,  et  k  les 
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tcmphcer  par  une  réduplicadon  de  la  oiênif  COBlOMafc  M.  Wilioooit 
pour  exemples  les  rooct  suivam  x 


x>tsyoui(i< 

IVlCIXcU 

JvioCUictUKa. 

Pouroiicha. 

Pouriso. 

Homme. 

Srigâia. 

SLâla. 

Jackal. 

Djobanm. 

Bfcmtr. 

Hodi. 

H  est. 

Nagna* 
Vatsa. 

Nu. 

Hatchttha. 

ExiiRuit 

Tchandra. 

Tâiadd. 

LoMi 

GambUnu 

-  ^  ■■ 
yrorono* 

Siiihi. 

Sahâ. 

Assemblée. 

On  conçoit  qu'une  fois  sur  la  voie  de  quelques  altérations  de  certe 
espèce ,  il  ne  doit  pas  être  tort  difficile  de  retrouver  les  autres.  Mais 
l'amiogie  n'at  pas  tot^oon  wêù  firappante,  et  la  ppéience  Aa  pmcitt 
fendsouvent  iiéoesnmleseeDiind^imooiiiiiicnttB«,pim  qne  les  pt»- 

sages  pracrits  y  sont  toujours  transcrits  en  sanscrit.*La  construction 
gratnmatTcaîe  du  premier  de  ces  fÎ!;»Îprfe"i  fvfTre  d';MUeur^  pfu^rcur?  pnrt!-» 
cularites,  comme  iab&cnce  du  duei  eii  ui.ige  d  une  conjugaison  unique. 
Le-pnoît  én  dMSta  infibneiaes  te  distingue  par  le  méprit  des  régies 
que  la  gjiamniaire  prêtait  pour  fa  coniinicdon  des  mots ,  et  par  Penh 
jiloi  d'une  terminaison  commune  pour  toutes  les  modifications  clt-  genre, 
de  nombre  et  de  personnes.  Le  sanscrit ,  comme  cela  arrive  aux  langues 
synthétiques ,  a  donc  été  en  se  sùnplHiani  dans  la  production  de  ce 
dnltcie  tecondure*  M.  Wilton  «ounine  ri  le  pracrit  représente  qikB»- 
fecie  autrefois  en  usage ,  ou  sr  ce  n'est  qu'une  modification  artificielle  du 
sanscrit,  faite  dam  la  vue  de  l*'  [ilier  h  des  branches  particulières  de  litté- 
rature. Ji  n'y  a  aucune  ditîiculié  à  l'écrire  maintenant,  quoiqu'on  ne  te 
parle  plus,  et  l'on  en  trouve  des  exemples  exceliens  dans  des  pièces 
tiét-an^MO^Lfantettr  cite  ane  pièce  éc^  yamointdetnDbtièciet, 
et  dont  plut  dé  b  màdé  est  dans  un  |  >i  crit  élevé.  D'un  autre  côté ,  on 
trouve,  dans  benucnup  de  dialectes  vulii  ilres  de  I'Hindou«;tnn ,  des  dé- 
rivations dont  la  grammaire  pracrite  seule  peut  rendre  coiTipie.  La  sim- 
pUfkation  des  règles  grammaticales  sanscrites  marq\}e  aussi  le  passage 
tfttne  perfèeiic»  théorique  h  im  mage  pntiqae.  Le  tnjet  peroil,  avec 
beaucoup  de  raison,  très-intéressant  à  M .  Vilson ,  non-seulement  sous  le 
npportde  k  philofcigie,  milt  eocoio  toot  «dui  de  i'bistoiiei  car  iet 
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dUlitctH  Mcvés  dts  Bauddhas  et  des  Djalhas  ne  sont,  dh-fl,  rienintre 

chose  qtje  le  pmcrit ,  et  l'époque  et  ies  circonstances  de  son  passage  à 
Ceylan  et  dans  le  Ripai  sont  fiées  avec  l'origine  et  les  progrès  de  la  reli- 
gion que  professent  ies  principales  nattons  au  nord  et  k  i'ohent  de 
rHindoustaiL  Si  M.  Vibon,  qui  écrivait  Ant  IndN  an  ifa?,  «ftt 
connu  V Essai  sur  le  pâli,  publié  à  Paris,  en  1816  ,  par  MM.  Bur- 
nouf  et  I^ssen  ,  if  eût  sans  doute  applaudi  à  ce  travail  entrepris 
dans  le  point  de  vue  métne  qu'ii  indique  comme  étant  d'un  haut  intérêt. 
Le  inducteur  français  eût  dft  suppléer  à  son  omission  par  une  courte 
note ,  ocrnime  celles  qu'il  a  afoutées  en  ^ËSknm  endroits  au  texte  du 

savant  sf^rrétaire  de  Calcutta. 

Les  Hindous  n'ont  jamais  eu  d'éditîce  consacré  aux  divertissemens 
publics.  La  scène  est  donc  du  reste  che«  eux  «Tune  grande  simplidié. 

Unu  salle  du  palais  des  rois  servoit  à  la  musique  »  à  fa  danse ,  au)e  feux 
du  théâtre.  II  dnit  y  avoir  eu  de  h  nn'-  heurv_'  des  troujîes  d'acteurs,  et 
il  faut  que  ceux-ci  aient  été  en  quelque  estime ,  puisque  on  cite  des 
poètes  qui  les  traitoient  d'amis;  car  un  poète  illustre  estausû  dans  l'Inde 
Pami  des  sages  et  des  rots.  Le  seul  passage  d'un  ouvrage  sur  l'art  dra- 
matique qui  ait  rapport  h  ce  qu'on  appelle  la  mise  (n  seine ,  est  la  des- 
cription d'un  lieu  où  l'on  evcculoit  des  danses  et  des  concerts,  mais  où 
vraisemblablement  aus&i  l'on  donnait  des  représentatiuiib  dramatiques. 
D'après  ce  passage,  la  salle  devoit  être  spacfeuse  et  élégante,  soutenue 
par  des  colonnes  richement  décorées,  et  ornée  de  guirlandes.  I.e  m.iitre 
de  la  maison  s'asseyoit.  nu  centre,  sur  un  trône.  A  sa  gauche  prennent 
place  les  gens  de  l  inttrieur,  à  sa  droite  les  personnes  d'un  rang  élevé, 
derrière  lui  les  principaux  officiers  de  l'état  j>u  du  palais,  les  poètes, 
les  astrologues,  les  médecins  et  les  savans.  Des  femmes  choisies  pour 
leur  beauté  et  leurs  grâces  se  tiennent  auprès  de  la  personne  du  maître 
avec  des  éventails,  tandis  que  des  hommes  armés  de  bâtons  se  placent 
en  dffllvens  endroits  pour  maintenir  l'ordre.  Tout  le  monde'  ayant  pris 
place;  fa  troupe  fait  son  entrée  et  joue  certains  airs  ;  puis  la  première 
danseusp  s<">rt  de  derrière  îe  rideau,  salue  l'assemblée,  jette  des  fleurs 
au  milieu  d'elle,  et  déploie  son  savoir-faire.  D'après  ce  passage  et  plu- 
sieuft  antres,  il  ]>aro{t  que  les  acteurs  étoient  séparés  des  spectateurs  par 
un  rideau.  Il  semble  aussi  qu'il  devoit  y  en  avoir  autour  de  la  scène, 
et  même  rp.ieî(juef('is  d:uis  sn  fonçjucur,  de  manière  h  tenir  V.ew  de  dé- 
coration ,  et  h  parfciger  le  théâtre  en  plusieurs  partie*  distinctes.  Le 
mobilier  consistoit  en  chaises,  en  trônes,  en  chars  traînés  par  des  aui^ 
maux  vivans.  Oti  ignore  si  quelque  itiécanfanie  piouVoit  '  servir -h  té- 
ptésenterles  dsrs  vblans  dont  fl'  tek  souvent  fih 'mention.  Les  penéii- 
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rnîT^  û'  iv;!'  m'i'.is  Mi'\;iiit  Iciir-  r'^lcs.  Des  actrices  jrnin'eju  îrs  tMçs 
de  ieinine;  déjeunes  garçons  ies  reinj^Iaçoient  souvent,  quand  li  etoU 
questioa^  personnages  plus  graves ,  comme  des  prétitsaes'  >«t  tf'ftttiC» 
tméiÉki».  Qmnt  au;:)eu'  do-  acteurs ,  il  est  «isd  régidUèMiMiit  mar' 
que  que  dans  nos  pièces.  On  indique  les  «  p/nte ,  souvent  même  le  sen- 
timent qui  doit  animer  le  personnage.  Le  changement  de  lieu  doit  lais- 
ser quelquefois  le  spectateur  dans  l'embarras;  mais  on  a  vu  plus  haut 
qaè  le  théâtre  indien  a  un  employé  spéctafement  desdné  à  prévenir 
toute  eneur  à  cet  égard. 

L^mpomnce  des  recherches  de  M.  Wilson  sur  un  sujet  si  intéressant 
pour  la  lutérature,  nous  a  entraînés  dans  une  atialyse  trop  étendue,  pour 
que  nom  ne  soyons  pis  ohl^[és>  de  renvoyer  k  un  second  ardcte  l'era- 
men  4es  vingt-neuf  fHécet  que  «e  savant  infatigaljle  nous  a  fait  con- 
noître  par  des  tiaductions  complètes  ou  par  des  exinits. 

J.  P.  ABELrRÉMU^AT. 


Bibliothèque  choisie  des  Pères  de  l'église  grecque  et  hitiue,  ou 
Cours  d'éloquence  sncrce ,  par  Ai.  Marie-Nicolas-Silvestrc 
Guillon,  professeur  d  éloquence  sacrée:  z6  vol.  in-8.' , 
1724-172.^.  Paris,  Méquignon-Havard»  libraire,  rue  des 
Saints-Pères,  n.**  10. 

SECOMD  ARTICLE. 

L'auteur  du  Cours  d'éloquence  sacrée  a  exposé,  dans  plusieurs 
discours  siicce^sits  ,  quelques-uns  des  principaux  événeinens  politiques 
et  plusieurs  faits  de  l'histoire  ecclésiastique  qui  eurent  de  l'influence  iur 
iet  lalens  et  sur  les  succès  des  Pères  de  Féglise:  sans  doute  il  auroit  pu 
rattacher  davatjiage  aux  an.-ilyse>  et  aux  traductions  de  leurs  nonthreux 
ouvrages,  l'état  succeiiif  de  la  littérature  et  de  la  civili5.aiioii  ,  f  -i'  les 
effets  ont  influé  lour-à-tour  sur  l'éloquence  sacrée,  depuis  le  toinnience- 
ment  de  Fère  chrétienne  jusqu'il  nos  jours.  Cette  grande  entreprise  a 
occupé  pendant  quelque  temps  un  Kttérateur  distingué,  dont  rérudîtion» 
le  talent  et  le  goût  promettent  un  ouvrage  aussi  instructif  qu'intéressant, 
s'il  eut  permis  d'en  juger  par  quelque»  iVaginens  déjà  publiés;  il  doit 
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èti»  intiinlé  ;  Himirt  dg  im  steiété  tMUemt  pmdau  Us  six  premkn 

sikelts  de  notre  ère. 

J'eusse  désiré  qu'une  pensée  principaîe,  appropriée  au  travail  de 
M.  l'abhé  Guillon,  en  eût  vivifié  l'ensemble,  et  en  eût  lié  les  principaux 
détaib.  Ainsi ,  quand  S.  Jérôme  forma  le  projet  de  pubtiar  une  histoire 
ecclésiastique  depois  J.  C  jusqu'à  son  temps ,  il  énonça  en  oei  termes 
fa  pensée  dont  cet  ouvrage  devoit  être  le  développement: 

ce  L'égiise  de  J.  C.  s'est  accrue  par  les  persécutions;  c'est  par  le 
9  sang  de  ses  martyrs  qu'elle  a  acquis  ses  couronnes.  Depuis  qne, 
I»  protégée  par  les  princes  diréticiis,  elh  a  augmenté  en  puissance  et 
»en  richesses,  elfe  a  diminué  en  vertus  (i].  » 

M.  l'abljljé  Cuillon  a  cru  sans  doute  qu'il  n'étoit  pas  nécessaire  de 
rapprocher  et  de  coordonner  les  nombreuses  parties  de  la  Bibliothèque 
choisie,  sous  le  lien  commun  de  ces  idées  doimnanies»  qui  fi&oondem 
toute  une  composilion«  comme  on  en  voit  un  exemple  dans  le  Discours 
de  Bossuet  sur  l'historre  universelle;  mais  i(  a  suppléé,  en  quelque  sorte, 
à  cette  absence  par  les  divers  discours  préliminaires  placés  en  tète  de 
plusieurs  vofomes  :  fû  distingué  particnlièreniem  celui  qui  ouvre  le 
tome  X;  ce  morceau  prouve  que  AL  Tabbé*  Guillon  aurok  pu  remplir 
avec  succès  la  tâche  que  j'indique. 

Pour  6iire  cotmoître  l'importance  de  son  travail ,  je  ne  puis  pas 
même  recourir  à  une  analyse,  quelque  conrie  et  senée  qn'elte  pût  être. 
Je  me  résous  doncà  choisir  qoelques-mis  des  points  prindpauz  qui  fa 
caractérisent. 

J'examinerai  d'abord  un  genre  d'éloquence  qui  appartient  spéciale- 
ment aux  orateurs  sacrés,  et  qui  a  été  h-la*lbis  créé  et  perfectionné  par 
les  Pérea  de  Féglise ,  f e  «eux  dire ,  Foraison  funèbre. 

D.ms  un  excellent  morceau  de  littérature ,  que  M.  VilFemain  a 
vraisemblablement  détaché  du  grand  ouvrage  qu'il  avoit  entrepris  sur 
l'éloquence  des  SS.  Pères,  cet  habile  professeur  a  indiqué  et  jugé  les 
otaisom  fimèbrea  de  S.  Grégoire  de  Naxianse,  de  S.  Grégoire  de 
Nysse  ,6»  S,  Ambroîse ,  de  S.  JérAroe,  et,  pour  mieux  faire  apprécier 
ces  compositions  religieuses,  il  a  rappelé  les  discours  que  fes  prêtres  de 
rÉgypte  prononçoient  lors  de  la  sépulture  de  leurs  rois ,  et  les  éloges 
fimèbres  que  fa  Grèce  avoh  étabin  en  honneur  des  guerrnrs  morts  pour 
la  défense  de  la  patrie;  H  a  eu  la  sagesse  <fe  douter  des  premiers,  et  le' 
talent  de  juger  les  autres  en  viai  littérateur. 


(I)  mUhtUfietMde,  tom.XX,pe|.  365. 
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Mnh  orateurs  chrériens  choîsissoient  des  sujets  d'élogec  bien- 
diAéreiis  de  ceux  que  trartoient  les  orateurs  grecs. 

Chez  les  Grecs ,  l'éloge  funèbre  étoit  consacré  à  reincer  te  dévoue- 
ment d'une  armée  entière  ;  en  célèbrent  qiie!c}uelbis  une  seule  action 

guerrière  l'ornteur  ne  s'arrêtoit  a»  nom  d'aucun  des  citoyens  qui 
s'étoient  immolés  à  la  cause  publicfue.  Au  contraire,  chez  les  chrétiens, 
l'oraiion  funèbre  fut  destinée  à  célébrer  le  dévouement  religieux ,  toute 
fa  vie  dVin  homme  vertueux;  du  haut  de  la  chaire  de  vérité t  au  milieu 
des  cérémonies  Ainèbres  et  des  pompes  de  fa  mort,  dans  le  temple 
saint,  en  présence  du  Dieu  qui  devoit  récompenser  le  citoyen  qui  étoit 
robjei  des  regrets  publics,  l'orateur  sacré  lâisoit  le  récit  de  sa  vie,  qui 
devenoit-  une  leçon  et  un  encouiageraent  pour  tous  les  fidèlès; 
!a  laiiite  atsuranceoii  rawfitoire  éioit  que  le  héros  pieux  a  voit  obtenu , 
danç  une  vie  nouvelle  et  sans  fin  ,  la  récompense  méritée  dans  une 
première  vie,  inspirait  à  l'orateur  et  aux  auditeurs  des  idées  d'un 
ordre  élevé  *t  iv  iigieux ,  qui  exerçuleni  une  heureuse  influence  sur  leur 
propre  vertu.  Qu'est-il  besoin  dlnstster  sur  cette  extrême  différence  dé 
sujets  !  aux  yeux  du  littérateur,  cotnmt  aux  yèux  do  duéiicn ,  il  y  a 
toute  la  distance  de  la  terre  au  ciel. 

S*  Grégoire  de  Nazianze  est  l'orateur  dont  il  reste  les  oraisons 
limèbrea  les  plus  remarquables. 

Dnns  ces  compositions  religieuses  ,  conservant  tout  l'éclat  de  son 
talent,  mais  s'abandonnant  plus  souvent  aux  inspirations  de  son  coeur 
qu'à  celles  de  son  imagination  ,  il  parioit  presque  toujours  avec  une 
noble  simplicité ,  quH  savoit  allier  avec  Télégance  et  des  mouvemens 
heureux  :  ses  apostrophes  nobles  et  vives  ne  sont  ps  de  simples  figures 
oratoires;  ce  sont  les  épanchemens  d'un  cceur  attendri. 

Je  dois  pourtant  avouer  que  j'aurai  occasion  de  rapporter  un  passage 
oh  ronlenr  sacré  m'a  paru  trop  se  complaire  en  de$  descriptions  un 
péï  afiëctées,  qui  appartenoient  plus  à  la  stive  des  mœurs  qu'au 
fangafp  apostolique.  Mnis  je  ne  serois  pas  surpris  qu'en  jugeant 
S.  Grégoire  de  Nazianze  sous  le  seul  rapport  littéraire,  on  donnât  la 
ppéftience  k  ses  oraisons  funèbres  sur  ses  autres  compositidns  oratoires. 

If  débuta  par  celle  de  son  frère  Césaire,  qui ,  étant  chrétifn  et  osant 
avouer  et  professer  sa  religion  h  la  cour  de  C'  n^'nnce  et  à  celle  de 
Julien,  fut  enHn  réduit  à  })erdre  son  rang,  ses  dignités  et  sa  fortune, 
pour  ne  pas  manquer  à  ses  devoirs. 

Parmi  les  auditeurs  de  S.  Grégoire  de  Nasianxe,  se  trôuvoient  son 
père  ,  sa  mère,  sa  soeur,  de  nombreux  parens  et  amis;  aussi,  dès  ses 
premières  paroles ,  U  excite  le  plus  vif  intérêt  :  «  Tendres  amis ,  mes 
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»  frères ,  mes  pères ,  vous  dom  i'aiine  uni  à  reconiioîire  et  à  publier 
vfaflêcdbnl  vont  tous  devant  qnî  f'ai  riioniiew  de  prier,  tftiBoids 
»  da^iBCS  que  me  lut  fépeodre  I*  perte  de  oelut  que  nou$  ptenioniî 

»  .  •  . .  V'oas  êtes  venus  vous  réunir  i  nioî  pour  soulager  notre  com- 
u  inuM  douleur  en  la  parugeant ,  m  oÀrir  les  consolations  de  iamitiéi 
»  et  déplorer  vos  cahmités  personnelies  en  le$  ■$iociant  à  mon  deuil 
»  particulier.  > 

Après  avoir  exposé  les  Lriîfantes  qualités  et  les  nobles  vertus  de 
Césaire ,  iJ  ^'adresse  à  son  père  et  à  sa  mère  ;  et  en  rattachant ,  avec 
autant  de  tendresse  que  d'habileté,  sa  propre  destinée  à  la  leur,  il 
«écffie  t 

<t  Combien  avon$-nous  encore  ^  attendre  ,  ô  vieillards  vénérables! 
»  avant  d'alier  nouv  unir  ï  Dieu  î  conil>!en  nous  reste  t  il  d'épreuves  à 
»  subir!  de  combien  Césaire  nous  a-i-ii  devaticés  I  combien  avons- 
1»  nous  encore  de  temps  à  pfeurer  son  départ  du  miKett  de  nous  !  ne 
»  nurchons-nous  point,  et  à  grands  paSt  vers  la  même  demeure! 

n'ill  -ns  nnus  pas  tùut-îi-rheure  entrer  «ous  h  niénie  pierre!  ne 
»  serons- nous  pas  bientôt  utie  même  cendre  !  Que  gagnerons-nous  à  ce 
»  surcroit  de  peu  de  jours  !  quelques  maux  de  pins  à  voir,  k  aonHîtr, 
M  peut-être  h  faire  nous-mêmes.  » 

Bientôt  S.  Grég<jire  de  Nazianze  eut  à  eiercer  son  talent  dans 
foraison  funèbre  de  sa  soeur ,  S."  Gorgonie  ;  j'en  choisis  le  trait  sui- 
vant, parce  quK  imSque  tes  UMMm  de  l'époque.  Cest  de  ce  pasuge 
que  j'ai  dit  qu'on  cfojroic  entendre  le  poêle  satfiiqae  plal6i  que  le 
penégyriste  sacré  : 

w  Avec  tous  les  avantages  de  la  nature ,  on  ne  la  vit  jamais  occupée 
w  du  soin  de  relever  l'éclat  de  sa  beauté  par  la  richesse  des  omemeiu  ; 
»  nul  empressement  I  faire  ressortir  ses  blonds  cheveux  par  les  apprêts 
»>  menteur»  d'une  toilette  plus  propre  à  déshonorer  qu'h  embellir  la 
^  «beauté  même;  point  d'habits  flottans  et  remarquables  par  h  nmgni- 

wficence;  point  de  ces  pierreries  dont  les  ièux  étincelans  au-deiiors 
.  »  appellent  les  regards  sur  celles  qui  les  portent;  jamais  elle  n'eût 
»  souffert  qu'un  pinceau  itnposteur,  rival  insolent  de  la  divinité,' 
»  dégradant  des  traits  naturels  par  des  agrément  payés  à  si  vil  prix, 
»  et  ajoutant ,  pour  ainsi  dire ,  à  son  visage ,  un  visage  étranger , 
»  dérobât  sous  un  masque  hypocrite  foeuvis  du  crëaienr  .  • .  Ses  joues 
»ne  conncissoient  d'autre  rouge  que celiû de ^  podeurt  tfkutre  bhnc 
»  qur  (  f  fui  qui  vient  de  l'abstinence.  " 

Gorgonie  avoit  reçu  le  baptême  seulement  quelques  jouis  avanF  sa 
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mort ,  sa  vie  toute  entière  avoit  été  line  fengue  prépualiQn  h  celle 

solennité  religieuse  (i). 

J'observerai  ici  que,  dans  son  quarantième  discours ,  dont  le  baptême 
étoit  le  sujet,  S.  Grégoire  s'élève  contre  la  coutume  où  Ton  étoit  alors 
dé  ne  se  piésenier  m  Iwptènie  qu\  un  Èg/s  iiés^avancé,  et  quelqnefint 
même  aux  derniers  instans  de  Fa  vie. 

Je  dois  ajouttr  que  S.  Basile  et  S.  Grér!;ctre  de  Nyjse  professèrent  la 
même  opijiion  au  sujet  des  chrétiens  qui  dilieroient  leur  bapieine. 

JEn  174  fS.  Grégoire  de  Naiianxe  fit  roraison  fiinèbrede  son  père, 
qui  avoitété  épique  de  OMte  vilie.  S.  Basile  étoit  présent  à  la  cérémonie, 
et  ce  fiit  i  ce  personnage  vénérable  que  l'orateur  adressa  directement  la 
parole  :  cette  forme  est  passée  ensuite  en  usage  parmi  ies  orateurs 
modernes ,  qui,  dans  leurs  ffiscoun  fiinibres ,  parlent  non  à  l'assemblée 
des  chrétiens  que  réunit  la  solennité  mortuaire,  mais  à  un  personnage 
distîn»u<^  h  fjïi!  on  paie  (juelquefbis  un  tribut  d'éloges,  tout  en  attestant 
le  néant  des  choses  de  ce  monde.  Voici  ie  début  de  1  oraison  funèbre 
dit  père  de  S.  Grégoire  î 

ce  Homme  de  Dieu  i  serviteur  fidèle  ei  dispensateur  éclairé  des  divins 
»  mystères  !..  .  d*oîi  venez-vousî  diîps-moi  quel  motif  a  guidé  vos 
»  pas  en  ceiieu,  quel  avantage  recueillerons-nous  de  votre  présence! 
»  Je  sais  bien  que ,  dans  toutes  vos  démarches ,  c'est  le  mouvement  de 
I»  Tesprit  de  Dieu  qui  vous  dii^,  le  lèle  de  sa  gloire  qui  vous  anhne , 
»  l'intérêt  de  vos  frères  qui  vous  amène  au  milieu  d'eux.  >j 

Après  ces  diverses  oraisons  funèbres,  S.  Grégoire  de  Nazianze 
prononça,  en  381,  celle  de  S.  Basile  le  Grand,  archevêque  de  Cé&arce. 

Vers  la  fin  (fe  son  discours,  S*  Gr^ire  de  Naiianse ,  qui  meiioit 
beaucoup  d'art  et  de  délicatesse  k  parler  de  Ini-méme  en  célébiant  les 
autres,  s'écrie  : 

«  Il  est  maintenant  dans  ie  ciel  ;  là ,  sans  doute ,  il  offre  des  sacri- 
I»  fices ,  il  prie  pour  son  peuple  ;  car  en  ^éloignant  de  nous»  il  ne 
«nous  a  pas  al^andonnés.  Mais  Grégoire,  son  ami,  mais  moi»  que 

»  cette  cruelle  séparation  condamne  à  survivre  i  la  plus  douce  partie 
»  de  moi-même ,  traînant  désormais  une  vie  tn>te  et  languissante,  que 
>»  vais-je  devenir,  privé  de  ses  salutaires  leçons!  Mais  nop,  il  ne  m'a.  pas 
n  délaissé  ;  durant  les  songes  de  la  nuit,  sa  vois  m'avertit  encore  et  me 
»»  reprend,  sito:  que  je  m'écarte  du  devoir. 

Plus  tard  S.  Grégoire  composa,  à  la  louange  de  S.  Athanate, 
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{MjilirtiàM  'itAHaainéne/ m  «BïcqiiYi  ^ui  es^Iut6t  un  panégyrique  ' 
^'tm  éloge  funèbre,  et  ille  terininftpKr  cas  mots:  '' 

«  Ponrife  respecinl)Ie  et  cher,  vous  qui,  entre  autres  qualités  éqit- 
»  neiues ,  connotssiez  si  bien  quand  il  faut  parler  ou  se  taire  1.,  T.  . 
»  permettez  que  jarrèie  ici  ce  discours.  . . .  Du  haut  du  citi ,  jetez  sur, 
>>  nous  un  regard  favonble;  coMiniiec  de  gouverner  «.peuple.  » 

S.  Grégoire  de  Nazianze  avoit  on  grand  et  beau  talent,  parce  qu'il' 
étoirdo\ié  d'une  sensibifité  vraie  et  animée.  J'aui^i  peut-étre  occasion  de 
parier  de  ses  poésies ,  et  |e  ne  crains  pas  d'annoncer  que  la  sainte  indi- 
gnaiîonqui  les  inspire  et  I»  chaleur  qui  les  dhtingue  lu!  méritent  con^ne 
poète  le  litre  de  Juvénaf  chrétien.  * 

Je  citerai  encore  une  oraison  funèbre  quî  cependant  n'en  porte  pas  le 
litige;  c'est  le  discours  de  S.  Ambroise.  arclicvéque  de  Mitan,  sur  la 
mort  de  l^èAipereur  Vafentinien  II ,  étranglé  k  Vienne  par  Arbogaste  : 
H  fût  pron(Oficé  en  présence  de  trois  sœurs  de  l'empereur,  dont  l'une 
élott  rirrrpératrice  Galîa  ,  épou<;e  de  Théodore;  et  quoique  Valetuinieii 
eût  péri  ni;is  avoir  reçu  encore  le  baptême ,  l'orateur  n  hésita  pas  j^  le 
èélébftf  cMitnie  nn  Itabîtaiit  du  séjonr  céleste.  Il  jr  a  du  talent  et  de 
l'adresse  'dans  la  manière-dont  le  saint  archevêque  de  Milan  rappelle  bi  ^ 
circonstnnce  malheureuse  que' le  prince  étoit  «nort  sans  avoir  reçu  Is»^ 
sceau  du  chrétien.  '  . 

*  «  Lé  motif  encore  de  votre  affliction ,  je  votis  entends  »  c'est  qu'il 
i»n'avoit  peint  reçu  lé  sacrement  du  baptême:  je  réponds  ;  qu'y  a-t-il 
»  autre  chose  qui  dépende  nous  que  dê  vouloir  et  de  demander  !  II 
>»  y  avoii  long-temps  qu'il  le  demiindnit,  même  antérieureirwnt  h  sou 
>i  arrivée  dans  l'Italie;  et  tout  récemment,  c'étoit  pour  cela  qu'il  n)'avoit 
M  appelé  près  de  lut.  Quoi  donc!  n*aan-tll  plîs'  la  grice  quH  a  de-' 
»  mandée  !  la  solliciter,  c'est  Tobtenir. 

»  Si  c'est  le  défaut  d'une  solennelle  délébraiion  des  saints  mystères 
»  qui  cause  de  la  peine  »  je  réjx}nds  :  dans  ce  cas,  les  martyrs  qui 
aai^éioiene  que  catéchumènes  n'ont  donc- poini  droit  à  la  couronne! 
»  Mais  si  le  sang  des  martyrs  est  pour  etix  le  bain  du  bapième*  con- 
«  cluons  de  même  pour  Valentïnient  qne  sa  piété  et  sa  bonne  volonté 
*»luienoiit  tenu  lieM  (ij.  »> 

L'idée  que  j'ai  tiché  de  donner  de  ces  oraisons  fiinèbres ,  suffira  sans 
doute  pour  làire  apprécier  les  orateurs  qui  créèrent  et  cultivèrent  ca 
genretféloquence.  Je'ne  m^rréteraî  pas  ;  i:r  fp>?  panégyriques  composés 
par  S.  Basile  le  Grand,  par  S.  Grégoire  de  Nysse  »  et  par  d'autres 
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C[.'>  diverses  composîiioni'  offrent  ^ujpurs  l«  Oléi^  4i'  jaiil.  é( 

>ca\ri  t. le  oractère  de  la  vraie  éloquence..  '  . 

Si  j'a.o!>  j  a.>igner  qtieîqtics-tines  dc^  cnuîtes  qui  influèrent  sur  îei 
tafcn^  cc  sur  ks  succès  dts  Pères  de  I  église,  j  indiquerois  d abord  ieur 
taatn?  convicrion  des  vérilés'du  christianisme i  et  l'espéiaiice  inébouir 
bbfcquIUavoient  d'obtenir»  dans  une  vie  sans  fini  h  récompenae  4m 
leur  zèk'  et  de  leur  cJctnueincnt  relrgietix.  Ainsi  les  teoliaicni  ^kfil- 
qui  faisoieiu  fcs  mariyrs  faiioienl  aus>i  les  oraleurs. 

SjJi&^pptrîf  r  ici  les  noms  connus  des  écrivains  sacrés  qui  scellèrenx 
de  leur  ^ang  la  croyante  et  les  riiaximes  qulls  professoient  dbm  Um$ 
discours  et  dans  leurs  ouvrages  a  tels  que  5.  Irénée,  S.  Justin  ,  S.  Cy< 
prit'/j,  &'c.  &c. ,  je  me  bornerni  h  dire  que  les  persécutions  ,  loin  d'abattre 
ie  courage,  devenoient ,  par  le  dévouement  et  i'exaltatioa  de  i'oiateiir» 
des  moyens  cf éloquence j  feu  citerai  un  exemple  remarquable. 

'S»  Ignace,  évéque  d'Antîochei  martyr  désigné,  estcondui»  à  Rouh^ 
pour  y  subir  la  mort  ;  crnignnnt  qne  les  chrélieos  de  Cette  Ville  IM 

.  tentent  de  le  sauver  du  supplice,  il  leur  écrit  : 

«  Si  vous  m*aimes  d'une  charFté  vraie»  vous  permettrez  que  faille. 
1»  fouir  de  mon  Dieu.  Je  n'aurai  jamais  une  occasion  aussi  favorable  da 
»  me  réunir  à  lui.  .  ,  ;  ni  vous  ,  non  plus ,  jamais  vous  n'aurez  I  honneur 
»  d'une  oeuvre  meilleure  -,  il  s'agit  de  ne  point  solliciter  Dieu  contre. 
»  mot.  Si  vous  ne  priez  pas.de  moi,  si  vous  c|eme»ics  en  repos,  l'ini  ' 
»t  Dieu  :  au  contraire,  en  vous  iivratu  ^une  fausse  compassion  pour 
»ceite  nii>tnilile  clKiir,.'.  ..  vous  me  f.iitcs  rentrer  dans  I.i  carrière. 
»  £h  !  pouvez-vous  me  procurer  un  plus  grand  bien  que  d'être  immolé 
»  à  Dieu  (juand  Tautel  est  dressé! ....  Vous  ne  portâtes,  jamais  envie 
'»  i  personne;  ne  m'envies  pas  ma  fêiictté. ...  ;  ne  vous  occupes  que 
»  du  sci;i  tic  in'obt.nir  par  vos  prières  fe  courage  dont  j'ai  besoin  pour 
»  résîjifr  nux  attaques  du  dedans  et  rLj)OUiSCT  celles  du  dehors,  afia 
«que  je  ne  sois  pas  évéque  seulement  en  paroles,  mais  en  ceuvres^ 
»  , .  : .  J*écris  aux  églises  et  leur  mande  h  toutes  cjue  )e  van  4  b  mort 
»  avec  |oie,  si  vous  n'y  mettez  point  obstacle.  Je  vous  en  conjure ,  ne 
*•  m'aimez  pasb  contre-temps.  Que  faille  servir  de  pliure  auir  lions  et 
»  aux  ourii  ce  sera  un  chemin  pKis  court  pour  arriver  au  ciel  :  je  suis 

'  i».1e  ifhHiient  de  Dieu  ;  pulssé^je  être  moisit  par  le*  dénia  det  bétes , 
»  pour  devenir  un  pain  digne  d'être  ofïèrt  k  Jésus-Qiilst!. . . .  qu'ellca. 
»  me  d'vorent  tout  entier  î .  .  .  .  Je  ne  vous  commande  pas,  ainsi  que 
»  pou  voient  le  £ure  Piene  et  Paul:  ils  étoietu  apôtres  i  ^  «ib-ie» 
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li'inoi»  sinen  m  liomme-caiidaniné  par  les  bommet;  ils  étoîeiit  libres^  * 

»  je  $«ts  encore  esclave....  Mais  je  deviendrai  l'affranchi  de  Jésus* 
m  Chrfst  ;  alorj  je  ressusciterai  h  b  vrare  liberté  ....  Dieu  veuille  que  fe 
Mjoui»se  (fes  bè'Cf  qui  fne  jont  préparées;  que  je  les  trouve  ardentes 
»el  anrîfleirde  leuc  proie.  « . .  !  pardon n^z-mor,  Je  connois  mes  întérdts. 
Que  je  sois  consumé  p.'.r  le  feu  -,  que  je  meure  de  la  mort  leiiia 
•»  et  crutife  de  fa  croix  ;  ÎJue  je  sois  mh  en  pièces  jirir  les  tigres  et  Ie$ 
»  lions  airaniés;que  mes  os  soient  di^pcr^és,  mes  membres  meurtris, 
»  mon  corps  broyé  ;  que  toiif  les  démons  épuisent  sur  moi  leur  rage; 
»  je  suis  prêt  à  endurer  ivec  |oie  tous  les  suppfîces ,  pourvu  que  fé 
>»  fouT^■^e  Jcîn?-Christ .  .  .  .  Sf ,  étnnt  arrivé  auprès  de  \ous,  j'allois 
j»  me  laisser  intimider  par  l'appareil  du  supplice,  soutenez  mon  courage. 
*  Rappelez- vous 'seulement  ce  que  je  vous  écris  à  cette  beure,  où  je* 
■       écris  dans  une  pleine  liberté  d'esprit  et  n*aspirant  quil  mourir.  » 

Après  ce  langage  éloquent  d'un  évoque  qui  nnn-seufement  se 
résit^nc  311  martyre,  mr's  cncorp  craint  de  ne  pas  l'obtenir  et  se  précipite, 
.veilpe  supplice,  je  citerai  celui  du  savant  cénobite  qui,  rigide  pour  lui- 
ihême»  txigp  d'un  feune  'cfarérîea  le  dévouement  le  plus'  absoliu 
S*  Jérôme  écrivant  à  Hèliodore  pour  l'appeler  au  désert,  lui  dit  :• 

«  Soiivene«-vous  du  jour  où,  enrôlé  sous  son  étendard  et  enseveli 
»avec  Jésus-Christ  par  le  baptême,  vous  vous  eng.ngeâiesà  le  servir 
a»et  b  iacrifîér  père»  mère,  s'il  le  filloit.  Le  moment  est  arrivé  :  le 
»  démon,  au  fond  de  votre  cœur*  travaille  k  renverser  Jésus-Christ. 
>»  Ouefcjues  efforts  que  l'on  fasse  pour  s'opposer  li  votre  généreux 
»  dessein,  dût  uiae  mère  venir  »  les  cheveux  épars  et  les  habits  dé-" 
jtchirés',  vous  supplier  avec  larmes;  dût  un 'père,  prosterné  à  vos 
>  pieds ,  vous  faire  une  barttère  de  son  corps  ,  franchissez  tout,  et 
«courez,  l'crif  ^rc ,  intrépide,  vous  ranger  sous  l'enseigne  de  fa  croix. 
>•  C'est  une  sorte  de. piété  d'être  cruel  dans  ce  cas,  et  ce  n'est  qu'alors 
»  qui!  est  permis  de  l'être.  Un  jour  viendra. . .  '.  ou  vous  entrerez  dans 
»  la  céleste  Jérusalem  ,  avec  la  couronne  promise  au  généreux  soldat.. 

ATors  devenu  ,  avec  S.  Paul ,  dioyen  cJu  cit-î ,  vous  y  demanderez  la 
»  droit  de  cité  pOUr  vos  "parens  et  pour  moi-|nême,  qui  vous  aurai  inis 
a»  sur  fa  voie  de  la  victoire.  »  . 

'  Cest  IveQde  telles  pensées  et  de  tels  sentîmens  qtt*un  orateur  étroit 

son  langage  à  la  hauteur  de  l'éloquence,  sur-tout  quand  des  études 
préliminaires  avoient  déjh  préparé  ou  fécondé  son  tnlent,  ce  qui  ne 
inanquoil  pas  aux  Pères  de  l'église  :  ceux  qui  ont  écrit  avt'c  le  plus  da 
«accès  ,é|Mdn(^eacenèiH  Httérateurs^  et  sotvent  pcolbads  érudiis, 
11  me  leroit  aiié  de  piéseilter  on  labléaù  détaillé  de  l'énididba  el  de 
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h  iitténintrede  la  plapart  des  S5.  PèKs  ét  dês  étmrnaduaHd^  Uté^ 
'liifiin  sans 'doute  de  rassembler  quelques  traits  que  j'emprunterai  soît 
à  leurs  (  uvrngcs  et  h  leurs  biographies»  soit  à  1^  Biblio^rilfue  cfaoïfMi^ 

de  M.  l'abbé  Guillon.  •  ' 

,  :  Teriuliien  parle  de  S.  Iréiiée ,  év^ue  de  Lyon,  commç  d'un  prodige 

^énufiiîon  et  deconiioissaiioes(»)«  «v  *^ 

ALIabbé  Cuillon  ajoute  :  «£n effet,  S.  Iwénùe  avoit  lu^ctbienfttr 
st  tous  les  poètes  et  tou-  l<"s  philosophes  de  J'aniiqui  c  f  ce  qu'on  re-» 
«Connoît  non-seulement  aux  fréquentes  citations  qu  ii  en  iait ,  mai», 
'»  énoore  i  une  ceruine^èTe  i^iiiagtnfttlon ,  puhée  à  cçftSMuce»,  et  qni 
»  répand,  sur  l'ingrate  matière  uaiiej  des  omemens^qne  f on  ny 
M  atiendoit  pas  (a),  n  *,  \ 
^  Âprèi  avoir  étudié  avec  un  grand  succès  sous  Artïobe»  Laçianca 
devînt  proftsseor  dans  ta  ville  de  ^icomédie,  et  enfin  fcnipeivpv. 
Constantin  le  choisit  peur  précepteur  de  son  fils  Crispe  César.  - 

S.  Cyprîen  fut  justement  vanté  pour  ses  talens'oratoirês;  S.  Augustin 
a  dit  de  lui  qu'il  oifroit  le  modèle  des  trois  genres  d'éloquence ,  (^Êi  a 
cité  en  preuve  phisîenrs  passages  de  ses  ducofra*.  &  Cyprien  l^inc 
hh  à  ^arthage  ses/tudes  littéraires,  s'éloit  d'abord  destiné  tu  barreau  ; 
îa  viffe  f'e  Carthnge  desîra  l'avoir  pour  professeur  d'éloquence,  et  il 
obtint  la  plus  grande  réfiHiaiion  dans  cet  emploi ,  qui  étoit  une  sorte  , 
de  dignité  ;  aussi,  quand  il  fut  appelé  à  l'épiscopat  et  à  la  prédication,  il 
y  porta  nn  talent  déjà  exercé  ei  mÎNiie  entiéreihent  formé. 

S.  Grégoire  Thaumaturge  ,  évêque  de  Néocésarée  ,  avoit  émdîé  k 
Béryte,  où  exi>foit  une  célèbre  écoie  de  droit  romain;,  ensuite  il  avoit 
pendant  cinq  ans  suivi  les  leçons  d'Origène. 

S.  Hilaire,  évéque  de  Poitiers  r  dont  S.  Jérôme  a  dh  qui!  étoii  la 
Rhône  de  Téloquence  latine  ()),  étudia  dans  les  Caules  à  oaeéppqM 
où  la  littérature  latine  y  étoit  encore  irès-fîon'ssanie. 

S.  Grégoire  de  Nazianze  et  S.  Basile  avoieni  trequenté  ensemble 
^s  Athènes  h$  éboles ,  qui  y  étoiejai  iiièt<élèbresi  qttagd  S.  Grégoire 
fésolîit  à»  quitter  cette  villes  oA  espéra  fy  retenir  en  lui  ptoposant 

ttae  chaire.  •      ■  . 

La  Bibliothèque  choisie  ne  contient  qu'unç  Iégère«indi cation  du  dis- 
cour^  que  S.  Bisîîe  le  Grand,  devenu  archevéqae  de  Céswéet  idr«ii& 
aux  Jeunes'  gêna  sur  Tutiliié  qu'iU  pouvoîent  retirer  de  la'  iectara  dea 
livret  prol^nes*  * 

(l)  Omnium  docirinarum  cur'miuimut  txploraur.  —  (2)  Tom.  I  >  p>f  •  i6o. 
•~  (1)  Mbfuaaim  ImÛN»  Rkodmuiê, 
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M.  Yahhé  Guillon  convient  que  ce  discours  est  un  des  pïus  célèbres 
de  S.  Basile,  il  est  sans  douie  permis  de  rt-grcticr  que  la  Biljiiotiièque * 
Uioi&ie  ne  fuise  connoij|p;e  cet  ouvrage  que  pi>r  une  trè^-courie  analyse , 

.  et  que  M;  l'abbé  Guif(pn  n'sh  pu  iredi^t  quelques>ims  des  (Huugeiie» 
plus  remarquabies  et  les  plus  ïntéres&ans;  du  moins  le  discours  tnéine 
prouve  suflisammenl  que  S.  Basife  s'étoit  beaucoup  ^rippliqué  h  la 
lecture  des  écrivains  profanes  grecs  et  latins ,  et  l'on  ne  peut  duuit^  que 
cette  érudition  classique  n'eût  heitreusemem  influé  sur  1«  développe- 
ment de  son  talent  oratoire. 

-  S.  Grégoire,  évéque  de  Nysse,  frère  de  S  B.Tsife,  avoit  été  professeur 
d*éloqtteiKe.  JI  étoit  trés-érudit  et  très-habile  orateur  :  dans  le  second 
concile  de  Nicée ,  il  fût  appelé  Ir  Père  êtes  Pins, 

S.  Atnbroise ,  né  dans  les  Gaules,  y  avoit  fait  son  édttcatjon  Iktéraïrev. 
t'éiailt  d'abord  consacré  au  barreau,  il  av cit  oiîtenii  ,  dans  cette 
carrière»  les  plus  grand*  succès,. qui  lui  avoieni  mérité  d'être  appelé  à 
dliwôftbies  digniiésr  / 

S.  J«in  Ghrysostome  fut  disciple  dn  célèbre  rhéteur  Ubanlus,  qui/ 
attaché  au  pnganisme  ,  n'en  accorda  pas  nioins  son  estime  et  son 
admiration  à  son  élève,  quoique  déjà  il  reconnût  en  lui  l'ennemi  futur 
de  l'ancien  culte,  auquel  ce  maître  tenta  vainement  de  le  ramener. 

-  $•  Jean  Ghrysostome  s^éioit  distingué  h  Antiochte  dans  hi  cartière  du 

5.  Augustin,  d'al>ord  professeur  dlé'oqueticc  kTagaste  et  à  CarUiage, 
le  fut  ensuite  à  Milan.        '  •        '  '  ^ 

.  MT  Tali^  Guillon  recoiuiott  combien  les  lettraa  proliiiies 
été  utiles  au  talent  de  ce  Père  dè  Féglbei 

«S.  Augustin,  dil-ii,  n'en  reconnott  pas  moins  que  la  lectur^*  des  . 
«poêles  lui  fut  d'une  grande  utilité;  que  non-seulement  elle  avoit 
ji-peifectipDné  aon  fangage,  imâs  quVIie  aroit  tléveloppé  les  lacudés 
»de  Ipn  esprit,  sur-tout  celle  de  nneention,  qui  fait  les  génice 
>•  créateurs.  Elle  lui  communiqua  aussi  cette  sublimité  de  pensccs  et 
»  d'expreftsions  qui  élève  la  nature  au-dessus  d'elle-même  ,  le  facilité  à 
»  s*expriinef  Jivec  élégance  et  k  rendra  les  choses  des  Iz  mattièie  qui' 
1» 'convient,  le  talent  déployer  dans  Toccasion  tes  traits  forts  et  hardis 
N  et  les  ititnges  pittoresques.  M 

S.  Jérôme  étudia  les  lettres  gre(^ue!;  et  latines  dans  Rome,  oîj  A 
'eut,  entre  autres  maAres,  le  rhéteur  X'ictorin  et  te  célèbre  grammairien 
Donat,  commentnteur.de  Virgile  et  deTérence:  ensuite  il  entrq>rit 
lUttsieurs  voyages:  il.jitrcourut  les  Ganlec  et  les  provinces  de  I* Asie 


^^t 


Digitized  by  Google 


3)8  J(90RNJUS^E$«S«I|LA.NS,   %    •  « 

mioeare,  visitant  les  savans  et  ramassant  Ui^SN*^  A  Cotistandnopte ,  ' 

J'ai  remarqué  arec  plai&ir  que  S.  Jérôme,  pgrfant  de  trois  pas«nges 
de  poète»  grecs,  cités  par  S.  Paul  snns  désit^tintion  de  noms,  nous 
apprencique  le  passac^  de  l'éj>itre  à  1  ite  sur  ie»  Crétois  (  i } ,  ct^pitre  i , 
«<irw  l'a,  est  ^ré  dfhfàmiéMÊtf  ^^êhS^ 

chap.  XV il,  vers.  28,  est  emprunté  d'Aratus qaVfftteurs 5w  fmil  a  ' 
cxprimù  ime  pensée  qui  cfire  ia  traduction  d'un  vers  de  Ménandre. 

il  til  assez  remarquable  que  Rufin,  blâmant  ^.  j^érôme  de  cultiver 
eaoofe^h  MnitiMPe  ptûBàmJ^ÏBtiâbk^àfétpfkl^  Virgile  et  «Tautic»  ' 
auteurs  dé  TtOiifBilévlk  6cs  jeunes  gens  auxquels  il«doiinoii  des 
leçons ,  et  encore  cfoccuper  des  religieux  à  tramcfiie  tnamucmy 
de  littérature  grecque  et  latine.        ,    :     '  ■  *  ,   • .  •  . 

S.iP^ulin,'éyéque  de  Nôfe,  né  dans  les^Gaoln»  l^tibèn0¥4Bt  ' 
litiélitMre^;)t  réfeqnenoB.  iKHts  Ausone,.  son  compatriote  et  son  ami  ; 
il  reste  d'honorables  -preuves  du  talent  et  du  goûrdis  ce  j^aftÊ'h 
poéfîe. 

Synésius,  archevêque  dej^lémaïde.  avoitété  disdp(e-de  la  fàméttW 
\f  Atondrie,  fille  ^Théotlf  U  étoit  jdeiwiC  tnt  siMlit 

iicien.  • 

Dirai-je  que  plusieurs  des  Pères  de  Téglise  et  des  écrivains  sacrés 
cultivèrent  avec  quelque  succès  j  les  uns  la  poésie  grecq^ue ,  les  autres 

pçétwlitihe  !  Si  tous  n'y.  montrèrent  pas  le  mÀmcitleiit 
leurs  compositions  attestent  leur  goût  poétique,  ainsi  que  l^tte j|intt. 
tMÉtotcfake  des  lettres  profdnes. 

qu'il  soit  nécessaire  de  plus  grands  développemens  ,  j'ose  dire 
qt^Çjmsiraction  littéraire  de  plusieurs  Pères  de  l'église  ftM'tnl  de* 
ClMlék  qii'  fiivorisèrent  leurs  succès  oratoires*-  '  ~ 

Les  I  r'jdicruturs  étoient  d'ailleurs  excités  pnr  les  applaudissemens  < 
extraordinaires,  par  les  acclamations  qui  souvent  int^Kompoient  leurs 
discours,  et  qui  devenoient  nn  moyen  d'émulation»  ^  '   . - 

M.  l'abtié  Guiffon  rapporte  ou  indique  divers  textes  qui  constefent 
ru-^ngeou  les  fidèles  éioitnt  de  téitioigiier,  dans  le  Itniple  même,  par 
des  applaudisi-emens  réitérés,  j)ar  des  acclamaiions  prolongées,  soit 
fadhésion  aux  principes  exposés  par  l'orateur  sacré,  soit  l'admiration 
mt\  .II,-.  whfT.a».  '  •>„■  „  -  ,  •  " 

• 

(t^  l^hît  fuUam  ex  !l/!s ,  proprius  ipsmim  prophtta  :  «  Crt-mùt  Umptr^ 

r  metufacrs ,    m.rl.r  hai.r  ,  v,iirr<-s  /'  ;,'r/.    —  .2)  In   ipso  eiiiin   l  'ivhniu  tt» 
vitiemur  et  sumus,suut  et  quidam  veurorum  pcetarutn^xerunt  :  u  Ipsmt  «tÛM 
»  etgeaur  mniMt.» 
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f|ti'éxcitoif  ran  étoquence  ;  maïs  il  s'en  faut  beaucoup  qu'il  ait  fait  con- 
Mtiu-e  la  plus  grande  partie  des  faits  qui  démootreiit  que  cet  usaj^  a 
MMlé  iong-tenips  ei.4iaitt  ia  plupârt  des  pays  de  (a  cbrétieiit^ 

X»  opprôchtfirant ■  que  je  me  |Vop<Mé  fle  ftire  de  cBvers  passages , 
prouvera  combien  cet  enthousiasme  de  l'auditoire  animoit  et  fortifioit 
l'-oratear  dont  le  discours,  ordinniretnent  imprôvisé,  étoh  souvent 
traoscdc  par  des^séméiographes  qui  prenoient  kurs  notes  dans  i'égir^e 


Sanrdobte  les  nombreux  et  dîvea 'détails  de^  Bibfioiiièqne'clidMe 

^  peuvent  fournir  matière 'à  quelques  observations  crhiqut^s,  et  je  me 
propose  d'en  présenter;  mni«  fe  crois  Cjue  plus  on  examinera  .nîtentive- 
meut  le  tiavaii  de  M.  i'abbé  Guiiion  ,  plus  un  en  reconnoitra  le  mérite 


QAY'NOUARD. 


Me 31 01 RS  of  t'ic  cmpcror  Jiifiûitgucir ,  wiilten  by  liinisclj ,  nnd 
translûted  J'om   a    pers'uin    mûnu.uripi,   by   tiujor  David 
Prîcc  ,  Sec.  —  AUntoircs  Ac  l'empereur  Djéhmii^hir  ,  cci  'its  p,ir  . 
lui-mcine  f   ei  trjduits  d'iiptès  un  nn^nuscrit  pcrsj/i ,  pur  le 
m^or  David  Prîce.  Londres,  182^,  14  »  ^^^^^Ji^i^*' 

■«■  ■ 

Lb  owduGtetnr  cfe  Touvfage  que  nous  tiltKpratiqm  define  connoître» 
olwerv»,  dbns  un  aeerdssevienc  extrêmement  court*,  que  «fe  tianwciit 

dont  il  s'est  servi  ne  porte  aucun  titre;  toutefois  il  pense  que  ^est ,  oUi" 
du  moins  h  peu  de  chô^e  près,  le  mJme  ouvrage  qiie  celui  dont 
1^.  James  Aiiderson  a  )>uhlte,à  Calcutta,  daiisie  tome  IJ  de  ÏAsiatik 
AiUftiiwiy,  quelques  f ragnWUS  SOU»  lé  tin»  SExin^ti  éu  TcûXVK  M 
Jmhangemri  ^^J»flÀ^  tJ^jS .  OU  Mimckts  ât  Dfikmigjkirt  étrUtftur 
lui-même ,  et  (ontcnant  l'hisioire  des  événeniens  appartenant  aux  treize 
premières  annus  Je  son  règne,  II  ajoute  que  M.  Anderson  a  annoncé  luJ- 
inéine  que  son  intention  étoii  de  donner  seulemeat  un  petit  nomisre  de 
ftagmens  de  ces  ménuûres  ;  et  eu  efl&t,  dît-tl,  si  Ton  compare  ces  extraiu 
avec  le  pr^nt  ouvrage ,  on  reconnoitra  qu^  a  souvent  omis  des  j  a  s 
entières  entre  divers  faits  dont"  le  récit  se  trouve  aussi  bien  dans  les 
extraits  donnés  par  M.  Audersoo  qi|e  daas  le  maïuijiçrit  dont  M.  l'rice^ 
publie  la  traduction.  ♦ 
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l^o  JOURNAt  BES  SAVANS, 

>,'M4ll»  N|^t6fi»i^  te.  FMèêsè^itboiinlàcienelégèrè  ijpBiaitfàiiV 
ftqu'H  n*ait  pas  (ugé  convenabb'<f«aniiiier  et  de  faire  conootm  «vec' - 

plus  de  détail  les  rapports  qui  existent  effectivement  entre  ces  deux 
publications.  M.  Anderson  ayant  puJ>lié  le  texte  avec  la  traduction  des 
movoeavx  qu'il  a  choisis ,  onxvtoit  vu  avec  plaisir  que  M.  Prioe'doiuiftti 
une  page  on  d««x  dé  son  ininiiscrit  dms  la  langue  originale,  afiit qu'on 
pût  établir  une  comparaison  entre  le  texte  de  ce  in|Lnuscrit  et  celui 
dont  M.  Aoderson  a  {»h  usage.  En  supposant  que  M.  Price  ait  suivi 
«OcffetnCfit,  dans  sa  tiadibtton,  la  rédaction  du  texte  qu'ilàvbtt  son*  les'  ' 
ye«x,  nous  sommes  irès<i>orté5  à  petuer  qu'il' y  a  des  «Bflfi&rancef  ^  ' 
iu>tabies  entre  les  deux  textes.  Comme  il  nous  est  impossible  de  vérifier  _^ 
notre  conjecture  k  cet  égard,  nous  nous  bornerons  îi  l'examen  critique 
qu'il  est  possible  de  faire  en  comparant  ia  traduction  de  M.  i^'rice  avec 
les  extraits  publiés  par  M.  Andçrsoiu  Mats  il  convient  d'examiner' 
d'ahord  si  D/éhanghir  a  effectivein^t' écrit  fui-inénie  de^  milihcvessur 

•  son  n'rr-ne.  -  • 

Ce  ua  nous  paroît  suffisaiifment  établi  par  M.  Fr.  Gladwin,  qui , 
tfauu  le  tonie  17'  4»  ion  Histoire  del'l^incloustàn  durant  les.r^gnes  de 
lyféhanghiir  ^  de  Schah-djihan  et  d'AuKiig-zeb ,  publiée  en  a^jlais  1^ 
Calcutta,  en  1788 ,  et  rédigée  d'après  un  grand  npiobre^e  manuscrits 
et  de  documens  originaux  (  ij ,  s'exprime  ainsi  î  '  '  • 

^«X>|ébaii^hir  possédoic  .d'assez  grand»^  talen*  Êttératres.  i|  ajouta 
«qnéîqpies  chapitres,  écrits  en  langue  turque  »  aux  Mémoncs  de  î'em- 
n  perew^ber.  II  écrivit  aussi,  en  Ungue  per-jane,  %es  propres  mémoire*, 
»  conteiuint ,  avec  un  détail  minutieux ,  tout  i'exposé  de  sa  conduite  et 
» 4e  sa  vie ,  soit  politique,  soit  privée ,  depuis  le  commàicemettt  de  ion 
•  règne  jusqu'à  la  fin  de  la  douzième  année.  Ces  mémoires  sont 
»  admirés  pour  la  simplicité,  l'élégance  et  fa  pureté  du  style,  et* 
»  Djéhanghir  paroit  en  général  y  avoir  exposé  fidèlement  et  avec  beau- 
i»coup  de  candeur  ses  extravagances  et  ses  fbiblesses.  Les  mémoires  de 
»  ces  dbuM  premières  années  de  son  régne  éll^t  -têrminés,  il  en  fit  6ire 
M  plusieurs  copies,  qu'il  distribua  h  ses  enfkns  et  aux  principaux  officiers 
»  de  sa  cour.  Ensuite  il  continua  ces  mémoires  de  sa  propre  main  ,  jus- 
M  qu  nu  commencement  de  la  dix-septième  année  de  son  règne  :  à  cette 
»épo^e,<rétat  de  'f*  santé  ne  lui  peraiettailt  plus  de  se  livrer  lui- 


(1)  Npnt  ifpiOlOns  si  le  st'cund  volume,  qui devoit  contenir  les  deux  derniers 
^gnei,  a  été  donné  au  public.  Nous  en  doutoni,  parce  qne  le  catalogue  de  la 
nchc  bibliothèque  de  fleo  M.  Langlés  n'indiqoe  que  le  premier  volum^  de  cet 
onVrage. 
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M  même  i  ce  travail ,  il  les  fit  écrire  sous  sa  dictée ,  jusqu'au  temps  cfe  si 
»  mort,  par  Motaïuid-kiuui.  La  totaiité  de  cette  cuatiauation  est  (fwit 
»  excessive  rareté.  »  ^ 

M.  Gfauhrin  ajoute  qu'il  n'en  a  famab  ini  tfaiUM  exempiaire  qM 
celui  que  lui  a  communiqué  son  ami  le  colonel  Polier.  Et  en  preuv» 
la  bonne  foi  et  de  la  véracité  de  Djéhanghir,  il  cite  ce  qu'on  lit  dan5  ses 
méruoires  sur  l'excès  avec  lequel  il  livra  jiendant  iung-temps  à  l'usage 
de-  iic^ueurs  fortes  ,  ei>ur  ia  ciicoxi:>umce  qui  le  porta  pour  la  première 
ibis  à  trsuugresser  à  cet  égard  les  lois  die  la  leligion.  Cet  aveo  se 
trouve  eflèctiveinent,  tant  dans  Touviage  traduit  par  M.  Price,  que  dans 
h*s  extraits  publiés  par  M.  Anderson  ,  maïs  sans  qu'if  y  soit  fait  mention 
de  ia  circonstance  particulière  qui  fut  pour  Djéhanghir  la  première 
occasion  de  ce  genre  de  débauche ,  qui  eut  des  suites  si  ûcheuses  pour 
»a  santé ,  et  peut-ètie  pour  ses  ficnités  morales. 

Nous  regardons  donc  comme  indubitable  qu'il  existe  des  mémoires 
d'une  partie  au  moins  du  règne  de  Djéhangliîr ,  écrits  par  ce  prince  lui- 
mèmc ,  et  l'on  ne  sauroit  douter  que  la  lecture  de  ces  mémoire»  ue 
doive  être  un  grand  intérêt ,  quand  même  ils  seroient*  comme  ceux 
de  Babcr,  surdmi^gés  d'une  mulrîtode  de  détails  fmth$  ou  déparés 
par  quelques  lactinrs.  .Maintenant,  cherchons  h  nous  assurer  s'il  y  a 
identité  entre  les  inLiiKjin^s  dont  M*  Andenon  a  publié  des  iragmens 
et  l'ouvrage  traduit  par  M.  Price. 

Suivant  ce  dernier ,  Djéhanghir  naquît  le  vendredi  17  de  rélÀ  i.** , 
en  l'an  He  l'hégire  978 ,  et  monta  sur  le  trône  ie  jeudi  B  4e  4|atti|ia4^ 
second  de  Fan  loi^.  h  l'âge  de  trente-iiuii  ans,  ce  qui  implique 
^  coniradiciion  ;  car  si  les  dates  sont  exactes ,  ce  prince  ne  devoit  avoir , 
quand  il  monta  sur  le  trône ,  que  trentedx  ans  et  un  peu  moins  dé  trois 
.jnots;  il  ctoit  donc  dans  sa  trente-sepuème  et  non  dans  sa  trenteliuinème 
année.  D'aprè-s  le  texte  publié  par  M.  Anderson,  la  naissance  de 
Djéhanf^hir  répond  au  mercredi  (1)  17  de  rébi  i."  977-  Fn  adoptant 
"  cfcttc  leijOU,  il  y  a  concordance  entre  les  dates.  Au  surplus,  on  peut  ne 
voir  ici  qu'une  âute  de  copiste.  M.''Prîce  a  remarqué  lui-même  la 
contradiction  évidente  des  dates  données,  pm  le  manuscrit  qu'à  tcaduisoit. 

Le  récit  de  la  naissance  de  Djéhanghir  et  de  son  avènement  au  trône 
est  bien  plus  long  et  'jien  plus  détaillé  dans  la  traduction  de  M.  Price 
que  dans  le  texte  donné  par  M.  Anderson  ;  mai»  te  dernier  avertit  une 
on  deux  ibis  qu'il  a  omis  exprès  des  détails  contenus  dans  son  manuscrit. 

(  I )  O:  !ii  Jans  la  traduction  de  M.  Anderson,  rAinv^/  mais  le  tcaie  porte 

ZJ( 


^•■^^  JOVn:<AL  DES  S.n^ANS. 

O^H^Kjnp  comidmUe  donc  que  soiiJa  difîcrcnc.  d  -. 

p^mn,  r„,rib«er  à  l'exuéme  libéré  n  se  1  ^  m'  f?*' 

>»^  >  .1  nVst  P^^snusM-fhcifed'expIimift.d'i^r^^L^^^  Andersen, 
^ri..,  donner  un  ..emple.  No«ÎX^Îi"J;!^/'^^^-«:  ^^-r  il 
■vci»*.  roetoe  en  regard  les  deux 


n.uiN  ff  ii„,j)s  cJi  mon  xéné- 
t Mr ,  ,r,  c  drsirc.il  ardenimèn  t  avoir 
tir»  rofans,  iJy  avoit  un  â^nhch 
nommé  Jr*/,/^  j/^;^,^  ^-.^^ 

r  .r  <Kn  cxiases  5iirnaiurelfc57et 

do,h  fort  avancé  en  .Ige,  qui  vivoît 
clan*  une  juontigne  voî^ine  d^un 

^r/^f^'i^},  dépendant 
du  ernto.re  d-Agra.  L«  Uran. 

désireux  voisins  avoien,  l^aucoup 
de  vénération  pour  lui.  Conune 
iMon  p«re  avoh  une  grande  .iffec- 
t.on  ,)our  Iesdenri«h$,  ayant  lié 

«ocièteaveccelui-ci.inui  demanda 
un  jour,  randisque  le  dervisch  étoit 
*ns  un  eut  de  méditation  et  d'ex- 
»a»e  combîenifanroUdefifs. jD,v^ 

yous  ncc,r4cra,  répondit  fe 

'inns   c  mn  de  votre  direction  etdt 

r^m  affccnon  et  de  vet  f  tel 
àrast.  Le  dervîsch  acccnta  cet 
engagement  .   et  prononç.  c« 

l^^  -Ber^lsoU-il!  ),luidcnr,eU 
mfmtnom  que  je  porte.  En  consé- 
quence, quand  ma  mère  fut  prés 
«racco«d»er,  on  fa  fi,  conduit 


."''ï,"''  ''^  père  eôt 

atteint  I  âge  de  vingt-huit  ans.  il 
navoit  eu  aucun  enânt  qui  eAt 
survécu  à  sa  naissance  auHMk 
d  une  heure  astronomique  :  et  r-te 
Circonstance  étoit  pour  lui  le  sujet 
«nine  profonde  affliciîon.  Aussi 
offroft  d  au  trône  de  la  louie- 
puissance  de  nombreuses  et  ins- 
tantes supplicauons,  afin  d  ob- 
tenir à  cet  égaM  l'objet  de  ses 
vœux.   Tandis  qu'il  languijsoit 
dans  cet  ét.it  d'anxiété,  un  de 
«es  émirs  ,  qui  connoissoit  Je  res- 
pect sans  lïornes  qu  ii  portoit  aux 
rferviichs  et  fa  confiance  qaH 
avoit  dans  Imfluence  des  hommes 
«le  cette  classe,  lui  dit  un  jour 
que ,  près  de  la  sépulmie  du  res- 
pecraLIe  Moîn-eddin  Tchoustf ,  & 
Adiniir,  ré>idoft  un/;/V  (vieillard) 
ou  saint  reclus,  distingué  j)ar  la 
pureté  de  sa  vie  et  de  ses  mœurs  ; 
en  f;uoi,  disoit  cetémir,iIn'avoîi 
pomt  son  égal,  non-seulement 
dansiinde,  mais  dans  le  monde 
entier.  Dans  h  chaleur  de  son 
2èle  et  de  son  espoir,  mon  père 
déclara  que  si  la  providence  lui 
accordoit  un  enfant  qui  survécAt , 
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Textf  êmmffar  M.  Anderson. 

dans  la  demeure  du  dervisch ,  afin 
que  je  vînssè  au  inonde  chez  fui. 
Après  ma  naissance,  on  tnenomma 
SuUan  Stllm.  Cependant  je  n'ai 
jamais  entendu  mon  père ,  soit 
dans  l'ivresse,  suit  dans  son  bon 
sens,m'appeler  Ai9hammed  Sélinit 
ni  Sultan  Silhn.  II  ne  m'appeloit 
jamais,  en  m'adressant la. parole, 
que  Baba, 


I  830.  i€y 
Traduction  de  AI.  Price. 

il  feroit  à  pied  tout  le  ch einin  qu'il 
y  a  de  la  capitale,  c'est  a-dire  , 
d'Agra  à  Ad|mirt  distance  qui 
n'est  pas  moins  de  1 4o  C9SS,  dans 
la  seufe  vue  d'aller  porter  se^  vœux 
et  ses  offrandes  au  toml>cau  du 
aamt  personnage.  Comme  la  rè- 
solndon  de  mun  père  partoit  d'un 
cœur  sincère,  six  mois  précisé- 
ment après  la  mort  du  dernier  de 
mes  fmes  morts  enfuis  »  le  vm» 
dredi  17  de  rébi  1."  de  l'an  978 
de  l'hégire,  le  soîeil  étant  dans  le 
a4>*  jour  de  la  balance,  et  7  garri 
du  jour  étant  dé^  passés ,  le  très- 
haut  fit  entrer  sur  b  lobM  de 
l'existence  i'iuuiible  auteur  de  ce 
récit. 

Fidèle  à  ses  engageinens ,  mon 
père,  dont  le  séfour  est  à  présent 

dans  les  demeures  célestes,  accom- 
pagné de  quelques-uns  des  émirs 
les  plus  considérables  de  sa  cour, 
pente  d'Agra  ;  et  fiisant  route  à 
pied,  à  raison  de  cinq  coss  par 
jour»  il  se  présenta  lui-même,  à 
son  arrivée  à  Adjmir ,  devant  la 
tombe  qui  renftrme  les  restes  de 
Moîn-eddin.  Quand  il  se  fut  ac- 
quitté de  ses  dévotions ,  il  se  mit 
sur -le -champ  en  devoir  d'^d^r 
trouver  le  derrisch  à  la  piété  et^^us,, 
iiicritts  duquel  il  étoit  redevajiJft . 
d'avoir  obtenu  Ptibjet  de  ses  ar-. 
dentés  suppiicaiion^.   Le  pieux . 
reclus  se  nommoit  Stkiikk  SéUm  ; 
et  mon  pêne,  s'éiant  sen^u  X  u. 
demeure,  me  mit  entre  ses  bras , 
zz  X 
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Mon  père  conudérant  ïe  village 
de  Slcri,  o\x  j'avois  pris  naissance , 
tomme  un  lieu  de  bon  augure , 
en  fit  la  capitale  de  son  royaume; 
ainsi ,  dans  un  espace  de  quatorze 
OH  quinze  ans  ,  cette  montagne 
pleine  de  lieux  en  friche  devijit 


Traduction  de  M.  Price. 

le  suppliant  de  prier  Dieu  pour  fa' 
conservation  de  ce  cher  enfant.  Ce 
n'est  pas  tout  :  mon  père  ,  dans  le 
cours  de  sa  visite  ,  se  hasarda  à 
demander  au  dervisch  s'il  pourroit 
lui  dire  le  nombre  des  fils  que  la 
providence  du  Tout-puissant  avoit 
résolu  de  lui  accorder.  En  ce 
moment  le  dervisch ,  exalté  par  la 
présence  auguste  du  prince  dont 
il  recevoit  la  visite,  n'hésita  point 
à  répondre  à  mon  père  que  la 
bénédiction  de  la  providence  lui 
accorderoit  trois  fils.  J'ai  déposé, 
s'écria  mon  père  ,  le  premier  né  des 
trois  dans  ton  sein.  Béni  soit- il! 
reprit  le  dervisch  ,  et  puisque  vous 
avei  remis  cet  enfant  entre  mes  bras, 
je  l'ai  nommé  Mohammed  Sélim. 
Mon  père,  acceptant  ces  témoi- 
gnages d'intérêt  de  la  part  da 
dervisch  ,  comme  d'heureux  au- 
gures très- favorables  à  ses  espé- 
rances ,  retourna  à  sa  capiuile  , 
iToù  il  continua  à  entretenir  en- 
suite, durant  l'espace  de  quatorze 
ans ,  une  correspondance  et  des 
rapports  très-intimes  avec  ce  saint 
reclus. 

(  Le  traducteur  observe  qu'il 
paroît  y  avoir  ici  quelque  omission 
dans  le  manuscrit,  attendu  que 
l'auteur  passe  ex  abrupto  k  s'oc- 
cuper du  village  de  Sicri ,  auquel , 
dit-il ,  ion  père ,  en  mémoirede  la 
Conquête  du  Guzarate,  donna  Iç 
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une  ville  pleine  de  grand* édifice»» 
dt  )aNfins,de  matsomde  plaîsanci 

et  de  lieux  charmnti^.  Après  la 
conquête  du  Guzarate,  elle  fut 
notnroée  Fétahpour. 

Quand  \t  iusdevenu  empereur, 
lime  vîntdans  l'esprit  que  je  Jrvois 
changer  mon  nom,  parce  qu'on 
pouvoit  le  confondre  avec  celttî 
des  touverains  de  Rcntm.  Une  sorte 
d'inspiration  céleste  m'ayant  dit 
que  îa  fonction  des  einp'  reurs  est 
la  conquête  du  monde  ,  je  pris  le 
nom  dé  Z^éhauf^rf  et  oomme 
fMon  pli*  possession  du  trône 
au  mni'ipnf  àu  lever  du  soleil  et 
lorsque  le  monde  devenoil  éclairé 
par  la  lumière  de  cet  astre, 
j'adoptai  le  titre  honorifique  de 
Nournff-n.    lorsque  je  n'étois 
encore  que  pnnce  royal,  j'avois 
ouï  dire  aux  savans  de  Tlnde 
qu'au  règne  de  Djélal-eddio  Acbar 
succéderoir  ceîuî  d'un  empereur 
du  nom   de  Nour-eddin.  Cela 
m'éloit  resté  dan»  l'esprit  i  et»  en 
conséquence  de  ce»  précédens, 
je  pris  pour  nom  et  pour  sumom 
honorifique  l.  s  dénominations  de 
Aour-cddin  Djéhanghir  fadistàêà. 


1830.  i^y 

Trddttetion  d«  M.  Pnce. 

nom  de  Fîtahpmr.  Dans  le  te\ie 
traduit  pnr  M.  Andersen  ,  ou  voit 
très-bien  la  liaison  de  cette  petite 
diversion  a*ec  le  lécit  principal.  ) 

J«  dois  cependant  observer  que 
je  n*ai  jamais  oui  mon  père  m'ap- 
peler  du  nom  de  Alohammed- 
Stiim;  il  n'employoit  jamais,  en 
n'adressant  la  parole ,  que  le  nom 
de  Babi.  expression  plus  pater- 
nelle et  plus  tendre. 

J'aurois  peut-être  pu  me  oon- 
tenier  pour  toujours  du  titre  de 
Sultan  Sélim;  mais  c'eût  été  me 
mettre  sur  h  même  ligne  avec  les 
monarques  de  l'empire  de  Tuiquie 
(  Roum).  D'ailleurs ,  considérant 
que  ia  YOcatîon  |)artiti-iicrc  de» 
princes  souverains  est  de  taire  la 
conquête  de  luniveç,  je  Cfu* 
devoir,  ît  mon  avènement  au 
ti6ne,  prendre  le  titre  de  Djt- 
hanghh  pdàhch/ih  (empereur  con- 
quérant du   monde),  comme 
étant  celui  qui  convenoit  îe  mieux 
il  mon  caractère;  et  j'espère  ,  avec 
l'aide  d'une  jirovidence  favorable  , 
une  longue  vie  et  une  heureuse 
étoile,  me  conduire  de  manièie  k 
jusdfier  le  choix  que  ?aî  Aie  d» 
cette  dfaominaiîoa» 


La  différence  qu'il  y  a  entre  ces  deux  rédts  ne  sauroit  s  exphqtier  pnr 
l'hypothèse  que  le  texte  publié  par  M.  Anderson  ne  sero.t  qu  un  .h  «^e 
ou  in  extraiiTdes  mémoires  originaux  écrits  par  Djéhanghir.  t-"  ^A^' '  « 
ron  compare  les  deux  récits .  on  se  convaincra  bientôt  que 
deux  qui  e.t  le  plu.  court,  contient  cependant  * 
dont  U  tfest  poÎAi  du  tout  question  dan.  fa»».  Dès  le  début,  le  texte 
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de  M.  Andersen  fait  connoître  le  dervisch  noniiiié  uhélkh  Stllm ,  et  Te 
lieu  appelé  Si  ri  <.ù  II  f-iisoit  s;i  résidence  :  au  ciuitrairc,  dans  le  texte 
traduit  par  M.  Puce,  ia  nienlion  de  ce  dt-rvisch  n'est  amenée  pour  ainsi 
dre  qu'accidenteUemeiit,  et  le  village  appelé  Sitri  n*est  pas  même 
nommé ,  en  sorte  que ,  quand  plus  tard  il  en  est  quesdon ,  le  traducteur 
n*a  pas  pu  comprendre  quelle  liaison  cela  pouvoit  avoir  avec  la  nais- 
sance de  Djébanghir,  Suivant  le  texte  de  M.  Anderson,  quand  l'impé- 
ratrice mère  de  Djéhanghir  fut  survie  point  (TaGCOUclier,  o»  la  conduisit 
chez  le  dervisdi,  pour  que  l'eniânt  qu'elle  portott  vint  au  monde 
dans  la  demeure  et  sous  les  auspices  de  ce  saint  p^rsonn^p^e:  on  ne  voit 
rieii  de  cela  dans  le  texte  de  M.  Price,  et  la  suite  ménie  du  récit 
éloigne  toute  idée  d'une  teOe  circonstance.  Dans  le  texte  <fe  M.  An- 
derson» nous  apprenons  qu'Acl  ar,  par  reconnoissance  dela6iveiirqii*ii 

avoîl  reçue  en  ce  lieu,  fit  de  Sicri  ?ri  résidence  rojale,  et  que  ,  6:*n% 
Irspaœ  de  quatorze  ou  quinze  aus  ,  ce  lieu  devint  une  grande  ville  : 
rien  de  ceh  dana  M.  Price.  Antre  lacune  encore  dam  ce  wmler'  tme. 
Il  nous  appiend  bien  pourquoi  le  prince  Sélim  parvenu  au  tiAne< 
changea  son  nom  en  celui  de  Djchanghir,  irnTs  i[  ne  nous  dît  pas  pour- 
quoi il  adopta  le  jirénom  ou  titre  honorifique  de  Nour-eddin  :  le  texte 
de  M.  Anderson,  au  contraire,  nous  apprend  que  ie  prince  choisit  ce 
prénom,  qui  signifie  /«  lumière  de  la  rtH^mi,  parce  que  le  soleil  venoit 
de  se  lever  et  d'éclairer  de  nouveau  la  terre<de  Sa  lujnière,  au  moment 
où  il  prit  possession  du  trùne. 

il  y  a  de  plus,  entre  les  deux  récits,  des  HiAérences  assez  graves  qui  ne 
permettent  guère  de  croire  qu'ils  dérivent  d'un  même  texte.  Ainsi,  tbns 
le  récit  de  M.  Price  ,  le  tombeau  d'un  pieux  personnage  appelé  Moin- 
fdiîin  Tchoust't  joue  un  rôle  important,  dont  il  n'est  point  du  tout 
question  dans  celui  de  M.  Anderson  ,  non  plus  que  du  pciermage 
qtt*Acbar  fit  à  pied  d'Agra  jusqu'il  ce  tombeau.  Sicri,  selon  le 
premier  récit,  dépend  da  territoire  d'Adjmir,  ville  qui  est  éloignée 
d'Agra  de  i4o  coss,  ce  qui,  h  la  plus  foible  estimation,  équivaut  k 
200  milles  (1);  et  selon  le  seco^id  rccii,  ce  même  village  de  Sicri 
fait  partie  du  tmituire  ét  Agra  tjhsA  ç-yjî  iSj^  t^j<  (sans  doute  il 


(1)  M.  Walter  Hamilton,  dans  le  dictionnaire  géographique  intitulé  the  East 
Ltdid  Caicrtter ,  i>tinie  la  distance  d'Agra  à  Adimir  à  230  milles.  11  dit 
(  arricle  AJnuer  ),  <}ue  le  principal  objet  oui  attire  l'attcniion  à  Adjoiir  est  le 
tombeau  d'un  satrt  mnsulinan  nomtné  mwff •/</■//«  ,  tombeau  auquel  Acbar 

fit  un  pèlerinage  à  |'i<d  ,  pru;r  olncnlr  du  ciel  un  cnfint  r.iâlc;  et  aillcnri 

(article  ^ifr/i/r<M>rJ/Ar<i},  il  ditque,sur  un  rocher  voisin  de  cett<  ville ^  se  voit 
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faut  lire  j'j.  Alais  j'insiste  Lieaucoup  plus  sur  les  discor- 

dances que  j'ai  signalées  d'abord ,  parce  qu'cfles  démonfrent  qu'mi  ne 
peut  pas  supposer  que  la  diH'érenceqa*on  observe  entre  les  deux  textes 
vient  de  ce  que  ct-lui  de  M.  Aiiderson  n\st  f|u'iin  abrégé  de  l'autre. 

Je  ne  puis  me  dispenser  de  signaler  encore  ici  une  omission  lout-i-  - 
fait  inexplicable ,  dans  le  texte  des  mémoires  traduits  par  M.  Prîce. 
L'auteur  (pag.  4<$  et  4?)  donne  la  liste  de  tous  les  enho»  d'Acbar» 
mSles  et  femelles  ;  il  indique  leurs  noms ,  les  noms  de  leurs  mères ,  e:  la 
durée  de  la  vie  de  chacun  d'eux.  Après  avoir  consacré  quelques  lignes 
k  la  mémoire  d'un  de  ses  frères  appelé  su/tan  yllourad ,  mais  que  dans 
le  langage  familier  Ad>ar  avoir  coutume  d'appeler  ArArf,  dénomination 
dont  il  indique  le  motif,  et  avoir  dit  que  sultan  Mourad  étoit  occupé 
à  faire  des  conquêtes  d;m<i  le  Décan ,  au  Sud  de  la  rivière  nommée 
Aerbudiia ,  quand  il  mourut  à  l'âge  de  trente  ans,  il  s'exprime  ainsi: 
«  A  fa  nouvelle  de  la  mort  de  sultan  Mourad,  mon  frère  le  sekak^a^à 
»  t  c'est-à-dire  prince  royal  ) ,  Danial  fut  envoyé  pour  compléter  l:i 
>»  conquête  du  Décan  .  .  .  .  Après  laconqu*te  de  la  place  forîe  d'Ahined- 
»  nagar,  mon  père  revint  à  burhanj>our;  et  ayant  donné  à  sulian  Danial 
>»  le  gouvernement  du  Décan,  il  retourna  à  Agra.  Danial  n'avoit  pas 
»  plus  de  trente  ans ,  lorsqu'il  mourut  aussi  à  Burhanpour,  par  suite 
ï>  de  l'u-age  immodéré  qu'il  fâisoit  des  liqueurs  enivrantes.  » 

Comment  se  fait-il  que  l'auteur  parle  ici  ex  abrupto  de  son  frt  re  le 
•ulian  Danial,  sans  avoir  fait  mention  de  sa  naissance  et  sans  avoir  indiqué 
le  nom  de  sa  mère,  et  le  nmg  qu'il  tenoit  en  re  les  enlâns  d'Acliar , 
comme  il  l'a  fait  pour  ses  autres  fr^  rL">  et  sœurs!  11  en  est  tout  autre- 
ment dans  le  tevte  publié  par  iVl.  Anderson.  Voici  ce  qu'on  y  Itt  : 

<c£n  l'année  y79,  mon  père  eut  dTune  esclave  un  antre  fils,  qui  fut 
»  nommé  Dani il.  On  lui  donna  ce  nom,  parce  qu'il  vijit  au  monde 
*>  à  Adjmir ,  dans  la  mai?i<n  d'un  pcrsnnnn<:<'  qui  se  nom  noit  f:/i>Hté 
»  Danial,  et  qui  étoit  l'un  des  voisins  du  seuil  béni  de  l'illustre  khodjah 
»  Mo&i-eddin  Tchtsti.  Après  la  mort  de  mon  frère  scfaah  Mourad ,  mon 
1»  père,  viers  la  fin  de  sa  vie,  envoya  Danial  dans  le  Décan  pour  sou- 
»  mettre  cette  contrée.  » 

L'auteur  rapporte  ensuite  la  mort  de  Danial ,  et  les  circonstances 


encore  à  présent  la  sépulture  Ac  scluih  Stllin  Tchisii ,  s  iir-t  anl  onu'n  i,  nux 

Jirières  duquel  l'impératrice  femme  d'Acbar ,  qui  jutt^ue-là  a  voit  été  itcriie,  dut 
e  bonbeur  de  devenir  cnceioie  et  de  donoer  le  jour  a  an  prince  qui  fut  Dpmoié 
Seim,  en  llioaneur  du  saint  personnage. 
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siiigLilièrei  qui  l'accompagnèrent ,  à>peu-près  comme  on  les  lit  dans  la 
trnduclioa  4«  M.  Price. 

Quelque  court  que  soit  le  fragment  publié  par  M.  Andersen ,  j'y 

t  ncore  observé  un  caractère  qui  semble  distinguer  le  texte  dont  ii  « 
*;iit  usage  ,  de  celui  qu'a  traduit  M.  Price. 

L'auteur  des  mémoires ,  pariant  de  la  ctiad^le  d'Agra ,  nsée  et 
reconstruite  de  nouveau  par  l'ordre  d'Aclinr,  construction  qui  coûta 
fjuinre  nns  de  travail ,  dit  que  la  dépense  monta  h  j»;  Ijcks  Je  rcuplrt. 
DansUa  traduction  de  M.  Piice,  il  n'est  point  du  tout  question  des 
quinze  années  employées  à  la  reconstruction  ;  mais  la  dépense  e»t 
iwrtée  &  Fa  somme  énorme  de  ttS  UtÂs  d'tuciréfis,  de  la  vétieur  eiacun 
lie  cinq  rnitkka/s  :  le  traducteur  observe  que  cette  somme  équivaut  à 
26  croris  et  tac!<s  de  rnup},-^ ,  en  comptnnt  l'aschréjî  à  /;  roupies. 
et  iLévalue  cela  à  2^,)ùo,oqo  livres  sterling  •  1  ).  £n  générai ,  un  caractère 
remarquable  des  mémoires  traduits  par  M.  Price,  e$i  de  porter  toute» 
les  évaluations  à  des  sommes  qui  dépassent  toute  croyance,  et  le  tra* 
ducteur  a  souvent  reculé  devant  cPUf  évaluation. 

M.  Anderson  a  donné,  dan^  ÏAsiaiik  Aîisceilany ,  deux  fragmens  des 
mémofies  oifgînaoz  de  Djéhanghir.  Je  ne  me  suis  occupé  jusfju'îci  que 
tlu  premier.  Le  second  a  pour  objet  le  Journal  d'un  voyage  de  Lalior 
à  Caboul,  fi^it  par  Djéhanghir,  rtprcs  que  la  révolte  de  son  lil<  Khosroil 
eut  été  entièrement  apaisée  par  la  défaite  totale  de  son  parti  et  la 
prise  du  prince  lui-même.  Ce  voyage  eut  lipu  en  Tannée  ioij$  de 
î'iiégire ,  1 607  de  J.  C  Ce  journal  »  qui  coiiqwend  un  espace  d'un  peu 
plus  d'un  mois  f"St  trèç-détaiKé.  Le  texte  traduit  par  M.  Price  ne  contient 
rien  de  tout  cela,  et  il  paroit  ne  pas  conduire  les  mémoires  \rais  ou 
supposés  de  Djéhanghir  jusque  Ik.  Le  traducteur  nous  apprend  que,  dans 
le  manuscrit  dont  il  s'est  servi ,  le  récit  se  tennine  ex  abrupto  ;  mais  les 
dites  y  sont  si  mrement  indiquées,  qu'il  e>t  impossible  de  déterminer 
précisément  l'époque  à  laquelle  il  iinit.  £n  comparant  ce{>endaqt 
l'Histoire  de  THiiuloustan  sous  le  règne  <fe  Djihai^g.iir,  donnée  par 
Al.  Gladwin,  et  pour  laquelle  il  a  fait  un  grand  usage  des  mémoire»  de 
c\'t  empereur,  avec  la  traduction  de  iM.  Price  ,  il  y  a  tout  lieu  de  jienser 
que  ce  dernier  ouvrage  se  termine  peu  avant  le  voyage  de  Djchanghir 
il  Caboul,  c'est-à-dire,  vers  ia  lin  de  l'an  de  i'hcgire  1016;  la  partie 


(t)  Le  lack  est  de  cent  mille,  et  cent  lakt  font  un  croure.  Peut-être  n'est-il 

pas  iinnilcde  f,i ire  observer  que  Djéh.inghir  lui-même,  snivam  l'ouvrn^e  trrtilnii 
p.ir  M.  l'ricc,  indiquant  les  noms  des  diverses  monnuirt  d'or  (^u')l  a  tau  Iriip^er, 
n'en  dC-ûgnc  aucune  sous  Je  nom  à*a*ckr^* 


Digitized  by  Google 


JUIN  1830. 

de»  mrmoîrcs  traduite  par  M.  Price  ne  contiendroit  donc  j^ère  qjie 
deux  aiu  et  demi  du  règne  de  Djelvinghir  ;  mais  alors  »  comment  se  fait- 
il  qu*on  y  lise  tous  les  détails  du  panlon  accordé  p«r  Tempereur  à  «mi 
fils  Khosrott,  ce  qui  n'eut  lieu  ,  si  nous  en  croyons  ce  récit,  qu'après 
qu'il  pitr  passé  quinze  itns  loin  de  la  cour,  et  pnr  conséquent  d.in';  It 
seizième  <*u  la  dix-sepiièine  année  du  règne  de  Ujéhanghirî  Ohservoni 
en  passant  que  M.  Gladwin  place  cet  événement  sous  l*an  1029,  et 
par  conséquent  à  fa  treizième  année  du  règne  de  cet  eniperetiTi  et  que 
suivant  lui  Khosrou  mourut  à  Burbanpour  vers  la  fin  de  Tnn  103c. 

Au  surplus ,  l'ordre  cluonoiogique  des  tails  n'est  nullement  observé 
dans  l'ouvrage  traduit  par  M.  Price,  et  par  cela  même  il  ne  paroît  point  _ 
devoir  être  considéré  oomme  des  inémolKs  proprement  dits.  Pour  en 
donner  un  exemple  ,  on  trouve  (  pag.  ^)  i  )  .  avant  qu'il  soit  quesiion  de 
la  révolte  de  Kliosrou  .  qui  se  termina  en  l'an  1  o  i  s  ,  îa  mention  d'rn 
présent  de  grand  prix  fait  eu  1020  par  Djéhanghir  à  son  His  suitaa 
Khosrou ,  et  deux  pages  plus  loin  commence  le  récit  de  la  révolte  de 
Khosrou ,  qui ,  est-il  dit ,  s'échappa  clandesitneineiit  de  la  cour,  la  nufc 

du  8  de  cffiou'Ihiddjèh  iot4. 

M.  Gladwin  a  Toini  k  ia  fin  de  l'histoire  de  Djéhanghir ,  par  forme 
d'appendice,  quelques  extraits  des  mémoires  de  ce  prince,  et  notam- 
ment un  édit  rendu  dans  la  première  année  de  son  règne ,  et  composé 
de  douze  articles.  A  chacun  de  ces  articles  il  a  joint  le  texte  ,  ou  du 
moins  ce  qu'il  oflroit  de  plus  essentiel.  Ce  même  régletnent  se  trouve 
dans  Touv^ge  publié  par  M.'  Price;  mais  il  y  est  entremêlé  de  déiatU 
puisés  peut-être  dans  les  mémoires  de  cet  empereur ,  mais  qui  très- 
vraisemhiabîeinent  ne  sont  pas  h  à  la  place  qu'ils  oc<:  |ioT'°nt  dans  les 
mémoires  originaux.  Il  y  a  aussi,  dans  la  rédaction,  des  différences  re-  ' 
marquables.  Ainsi,  par  exemple,  un  offîcier  de  finance,  qui  dans  le 
texte  donné  par  M.  Gladwin  est  appdé  kiaifa  4«J(^ ,  est  nommé  dana. 
la  traduction  de  M.  Prioe»  et  sans  dénie  dans  le  texte  qn*it  a  suivi» 
Ârvuiy  ijjj^- 

h  y  auroit  peut-être  quelque  témérité  à  porter  un  jugement  décnif 
mu  Tauihentictté  de  Touvrage  dont  nous  devons  la  tnkhictfon  k  M Prîoe, 
M^yant  sous  les  yeux  aucune  portion  du  texte  original.  Nous  nous 
liornerons  donc  à  dire  que  les  mémoires  dont  M.  Anderson  a  publié 
quelques  fragmens,  et  qui  ont  certainement  aussi  été  connus  de 
M.  Gladwin  et  par  lui  uns  k  oontribudoa  pour  son  Hbioire  de  Djé- 
banglur»  nous  paroissent avoir  bien  plus  da  «boits  à  être  considérés, 
comme  l'ouvrnf^f:^  de  cet  empereur ,  et  que  le  livre  dont  M.  Price  a 
traduit  une  partie  nous  semble  un  ouvrage  plus  récent,  co.njjoaé 
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• 

d'après  les  mémoires  originaux  de  Djéhanghir,  et  peut-être  d'après 
d'autres  doLuniens ,  par  un  écrivain  qui  a  afTecté  de  faire  parler  ce 
prince  en  son  propre  nom  ,  comme  s  adressant  à  ses  enians,  mais  ne 
s'est  point  assafetti à  l'ordre  des  événemens ,  a  inséré  dus  son  réeît  de» 
choses  étraDgères  ou  disparates ,  suivant  qu'elles  s'oflroient  à-  sa  mémoire, 
et  au  contraire  a  négligé  j^arfois  des  circonstances  dont  l'omission  jette 
de  l'obscurilé  dans  son  récit,  ii  paroit  de  plus  s'être  fait  une  règle 
«fexagérer  outre  mesure  la  valeur  de  tout  ce  dont  il  parle ,  comme  le 
nombre  des  éléphans,  des  chevaux»  éet  bouches  à  feu ,  &c.  &c. 

Avec  quelque  réserve  que  nous  hasardions  notre  opinion  à  cet  égard, 
çous  ne  pouvons  nous  empêcher  d'abord  de  regretter  que  M.  Price,  qui 
çoniloissoit  les  fragmens  publiés  par  M.  Anderson,  ne  se  soit  pas  livré 
lui-même  k  Tcxamen  critique  de  Tauthenticité  de  Touviage  qu'il  tn- 
duisoit,  et  en  second  lieu  à  faire  des  voeux  pour  que  les  travaux  dont  le 
comité  de  traduction  lornié  sous  les  nu^})ices  de  là  Société  royale 
asiatique  de  la  Graad«^-Breiagne  et  de  1  iriaiide  encourage  si  eilicace- 

ment  la  publlcatkm,  soient  aocortips^nés  des  textes*  ou  du  moîiis  de 
tout  ce  qui  peut  en  rendre  la  lecture  plus  iit3e*et  fburair  à  une  cri- 
tique bienveillante,  mais  éclairée,  le  moyen  d'en  apprécier  le  mérite 
et  1  impo^-tance.  Sans  doute,  à.  mesure  que  les  travaux  présentes  ai» 
comité  deviendront  phu  nombreux*,  il  sentira  mieux  la  nécessité 
âire  un  choix,  aussi  nécessaire  au  succès  de  cette  honoiabie  entre- 
prise ,  que  digne  des  lumières  et  des  talens  de?  H'>rnmes  di>tingués^qu5 
çat  associé  leurs  noms  à  cet  éniinent  service  rendu  à  la  littérature  de 
TAsie.  Nous  osons  espérer  que  ces  réflexîoas  ne  seront  point  pri^  en  , 
mauvaise  part. 

La  discussion  critique  dans  laquelle  nous  avons  cru  nécessaire 
d'entrer  nous  ayant  entrain plus  loin  que  nous  ne  lavions  prévu, 
nous  nous  voyons  obliges  de  renvoyer  à  un  second  article  i'aiialyse  d» 
roiivn^e  que  nouf  ayons  entreptisjde  fiare  connoitre.  « 

SiLVESTRE  DE  SACY. 
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MiSTOJJtB  phihsopài^ue»  Httirmre^  économat,  ii$  pkmits  dê 
fEurt^,  avec  figures;  par  J.  L.  Poirei ,  anHin  ptofêsstur 
itiislwrt  mturellt,  membn  Ae plusieurs  acnde'mies  et  socte'tés  JO' 
ventes  et  littéraires;  tomes  VI  et  VII.  A  Paris,  chez  Ladrange 

.  et  Verdière ,  libraires ,  ^uai  des  Augusiins ,  1 3  2p  >  nî-  8 

• 

Nous  avon;  fait  connoître dans  ce  iourn-iî  '  nvrif  1828,  p.  ^4 
cinq  volumcsde  l'ouvrage  de  M.  Poiret:  le  sixième, qui  vient  de  paroître» 
traite  de  végétaux  connus  par  leur  agrément  ou  par  leur  utilité.  A 
mesiire  qoe  rmtenr  avance  dan»  Tcxpositloii  des  Amiires,  la  richesse 
de  fa  végétation  semble  se  dévefopper  sous  sa  pfuiiic.  Aprèi.  la  soixante- 
quatrième  famille  ,  il  en  décrit  vingt-deux,  dont  chacune  a  plus  ou 
moins  de  genres,  et  sous  ces  genres  plus  ou  moins  d'espèces. 

'  Toutes  ces  plantes  sans  doute  ne  brillent  pas  dit  même  écFat  dans 
leurs  fleurs;  mais  quefques-unes  ont  des  qualités  plus  précieuses;  telles 
sont ,  par  exemple,  les  familFes  des  omhclfifères  et  des  crucifère*,  qui  en- 
richissent nos  potagers.  Celle  des  papavérncées  renferme  des  plantes  dont 
les  unes  font  ornement  et  les  autres  fburnîs^t  dés  substances  d'iisa'ie 
é»n*  réconomie  domestique  ou  dans  le  traitement  des  mnlndîes  ;  nvus 
citerons  le  genre  p/^v^f.  Ln  graine  d'une  de  ses  e«pècc  >  f  pnpaver  sn-n- 
ttiferum  ) ,  connue  sous  le  nom  impropre  d'ceiUetf  par  corruptio  n 
d'oliette,  o/eam  t  donne  une  huile  douce  qui ,  mêlée  avec  ceRe  d^olîve, 
est  emplojrée  sur  nos  tables  comme  assaisonnement.  Nous  dirons, 
pui-que  c'en  est  une  occasion,  rju'on  tul  ive  I  rar.ccnp  cette  e<p"ce  de 
pavot  dans  le  nord  de  la  France,  et  qu'une  grande  partie  de  l'huile 
douce  qu'on  en  tire  est  envoyée  dans  le -midi  de  ce  royaume,  où  on 
fa  mêle  avec  Thuile  d'olive.  Cest  de  cette  même  espèce  que ,  dans  le 
Levant,  on  tire  ropimij  que  la  nature  a  renfermé  dans  ses  cap^iifcs, 
et  qu'on  en  extr.iit  par  des  incisions,  à  l'époque  où  la  fitur  s'en 
sépare  :  on  peut  encore  l'obtenir  par  l'ebuliition  et  l'évaporation. 
Celui  qu'on  se  procure  par  un  de  ces  moyens  dans  nos  climats,  qui 
ne  Sont  pas  as>cz  chauds,  n*a  d'effet  sensible  sur  les  mandes  qu'en 
remployant  h  doi!f>fe  dose,  comme  nou<5  nous  en  sommes  assurés  en 
f.tisant  faire  des  expériences  avec  de  l'opium  produit  par  ii'js  cultures. 
Le  pavot  des  champs  ,  papaver  rhas,  qui  est  le  coquelicot»  n'a 
.  de  rapport  avec  le  papaver  somniferum  que  pane  i[  1'  n  médecine  oti 
juge  qu'il  a  la  qualité  calmante,  mais  h  un  moindre  dcrr-^.  Outre  ce 
mérite,  qui  est  le  plus  important ,  M.  Poiret  lui  trouve  celui  de  recréer 
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M;rétblement  la  vue,  lorsqu'on  la  promène  sur  des  champs  culiivés, 
£ns  kfqncb  il  «$l  mêlé  à  d'autres  fleurs  de  «filBrente*  camhm* 
Ptrtnî  les  renoncxihoées ,  âmilte  réservée  pour  les  parterres ,  le» 

anémones,  les  renoncules,  réunissent  tout  ce  que  fa  nature  a  dp  plus 
riche  en  variétés;  c'est,  dit  M.  Ptjret,  un  tableau  auquel  le  Heurist» 
cherche  à  donner  pius  deciat  par  ia  di»|X)ùtion  ei  l'urdre  qu'il  établit 
entre  les  individus,  selon  fiarmonie  et  le  contraste  des  couleurs. 

Le  pretnier  genre  des  çaryophyllées  est  fait/et.  M.  Poiret  regrette 
de  n'avoir  rien  trouvé  dans  les  ouvrages  des  anciens  qui  annonce  qu'on 
le  connût  de  leur  temps.  £n  parlant  d'une  de  ses  espèces,  qui  est 
le  dtatahts  supcrbutt  Ijnn. ,  il  rappelle  Tidée  qu'en  avoit  conçue  J.  J. 
Kousseau ,  qui,  à  Monquin,  en-avoit  recueilli  un  pied.  En  l'envoyant 
à  M.  Delatourette,  très-habile  botaniste  de  Lyon,  gouverneur  alors 
de  Pierre  Encise,  il  lui  disotl:  «  Avez- vous  k  dianthus  super  bus!  je 
Mvoi»  renvoie  i.  tout  hasard  s  c*est  réelIeoMat  an  bien  bel  onllet 
»  et  d'une  odeur  bien  suave.  Il  ne  devroit  être  permis  qu'aux  chevaus 
»  du  sofcif  Je  se  nourrir  d'un  pareil  fuin.  » 

Dans  cette  même  famiile,  qui  est  assez  nombreuse,  on  doit  dis" 
tinguer  un  genre  de  plantes  dont  une  espèce  est  très-importante  par 
son  immense  utilité,  et  qui  avoit  jusquld  mérité  la  plus  grande  atten- 
tion :  elle  la  rnériteroit  encore  au  même  degré  parmi  nous,  si  l'intro- 
duction d'une  matière  étrangère  n'avort  été  beaucoup  trop  favorisée 
aux  dépens  d  une  production  indigène.  KJ'est  du  lin  que  nous  voulons 
parler.  On  sait  que  la  graine  de  cette  plante  fournît  une  huile  employée 
dans  les  arts,  et  que  de  sa  tige  on  «itrait  un  fil  propre  à  des  usages 
domestiques  et  i  Somet  des  vétemensoirmême  des  tissits  précieux  et 
déiiuiU.  .  . 

L'auteur  examine  ensuite  la*  question  de  savoir  si  le  lin  avec  lequel 
on  ftbriquoit  les  habillemeiu  des  prêtres  égyptiens  et  ceux  des  initiés 
aux  niysîèrt-s  d'Isis,  cii  j  sous  le  nom  de  lin  q\\  sous  celui  de  hyswr , 
étoit  notre  lin  ou  le  coton.  Il  paroît,  d'apxès  Rouiiic,  dans  les  Mémoires 
dé  fAcadéinle  des  sciences ,  que  les  toiles  qui  enveloppent  les  momies 
•ont de  coton;  d'un  antre  ch\é\  Olivier,  dans  son  Voyage  d'Egypte, 
dit  qu'on  y  cuhive  du  lin,  particulièrement  dans  le*  Delta,' et  c'est 
encore  la  plus  grande  récolte  de  la  provi^K    de  taïoum. 

M.  Poiret  décrit  avec  complaisance  ia  lamille  des  myrtes,  le  myrte 
prcfMement  dit,  mjrttiSevmnnmîf,  Linn.;  le  gttnzf^tt,  puuiea  gr^Mmi ^ 
\Ànn.  ;  le  syringa ,  philaitiphus  tvnaaritis,  Liini*  Chacun  d'eux  n'a 
%a'un  gcur^"  ^nru  espèces. 

Ccsi  sur- tout  lorsqu'il  traite  de  la  famille  éei  rotaeées  que  l'en- 
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thoushsme  de  T^uteur  s'exnite.  Pnr  tout,  co'nmp  on  «nit,  ce  r^çnre  (Tar- 
bustes  est  recherché;  il  i'est  beaucoup  en  ItaJie;  et  à  Home  it  y  a  entre 
«litres  un  palais  qui  en  est  tellement  couvert,  que  les  bâtimens  en  sont 
capiifde  cicli£l*  Parmi  nous,  depuis  quelques  années ,  et  sur- tout  éepui» 
rintroduction  d'une  espèce  apportée  du  Bengale,  doni  elfe  a  fe  nom, 
on  a  pris  un  tel  goût  pour  cette  fleur,  qu'elle  se  multijjlie  h  l'infini  par 
tous  les  moyens  de  i'art,  de  manière  qu'tm  en  voit  non-seuiement  dans 
les  jardimi  dans  les  bosquets»  mais  même  aux  portes  de  beaucoup 
d*halittaiu  des  campagnei» 

A  la  suite  des  ro^es  viennent  îes  nrbrcs  fruitiers  qui  sont  de  la  même 
famille:  si  Ie>  unes  embellissent  nos  parterres,  les  autres  enrictMSsent  nos 
vérgers.  Mais  les  arbres  fivit^rs  sont  trop  connus  pour  qu'on  ail  besoin  de 
les  nommer.  Nous  avons  été  étonnés  que  1  auteur,  en  parlant  du  pécher, 
n'ait  pas  rappelé,  pour  fa  comb?rtre,  l'opinion  où  Ton  est  qne  son  fruir 
est  un  poison  en  Ferse,  pays  de  son  origine.  Nous  sommes  assurés  par 
des  relations  certaines  qu'il  y  est  seulement  mauvais»  on  du  moins 
infinbnent  au-dessous  de  sa  saveur  en  Europe.  Des  noyaux  que  noua 
en  avons  reçus  étoient  tellement  semblables  à  ceux  de  nos  péclies, 
que  nous  n'avons  pas  douté  de  la  venté  de  l'assertion  de  notre  corres- 
pondant. 

Le  septième  vdume  continue  la  description  des  lâmilles,  k  com- 
mencer par  celle  des  juipl'i^mai-ées  ou  If^tamintu^cs ,  plantes  qui  se  cul- 
tivent, les  unes  cfnns  p(Magers ,  pour  nos  besoins  domestiques  (  les 
pois,  les  tcves,  les  icniillt-s  ,  6wC.)j  les  autres  dans  les  champs,  pour 
le  bétail  (la  luzerne,  le  sainfoin,  le  trèfle,  &c  ).  L'ouvrage  a  pour 
appendice  une  lettre  où  M.  de  Foucauid  rend  compte  des  plantes  qu'il 
a  découvertes  dans  les  hautes  Alpes  du  Daujibiné.  Outre  les  tables  par- 
ticulières de  chaque  tome ,  le  7/  est  terminé  par  une  table  générale  qui 
embrasse  tous  1^  genres ,  sous  leurs  dénominations  latines ,  avec  addi- 
tion de  leurs  noms  français. 

Huit  livraisons  de  planches,  au  lieu  de  sept  qu'on  avoit  promises, 
accompagnent  les  sept  volumes  :  les  figures  ont  été  dessinées  par 
M.  Poîret  fils,  et  lithogmphiées  par  M.  Motte.  Elles  sont,  à  ce  qu'il 
nous  semble,  trop  foriement  coloriées,  apparemment  parce  qu'on  a 
prcvuque  le  temps  alToibliruit  les  couleurs.  Du  reste,  ces  figures  cor- 
respondent aux  familles  et  aux  diliércntes  classes  du  système  sexuel  de 
Liiuié. 
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NOUVELLES  LITTÉRAIRES. 


INSTITUT  ROYAL  D£  FRANCE,  ACAD£MI£& 


L'académie  royale  ét*  scimces  >  ^lu  M.  Arago  pour  niecéder'à  £a 

M.  Fourier  dans  In  fnnction  de  .H  Crct.'ii'c  ]  crpétucl  (  p.iriie  maihématique). 
.  Le  29  juin,  l'Académie  Irdn^aiie  a  tenu  une  sédnit:  publique  pour  l{i  réceptioQ 
de  MM.  Phil.  de  Ségtir  ctdePnngervillc,  successeurs  de  MM.  de  Lévu  et  de 
Lally-Tolendal  :  on  y  a  entei  dii  les  discours  des  deux  récipiendaires,  et  Us 
r<ponjesde  MM.  Amauli,  directeur,  et  de  Jouy, chancelier.  Ces  quatre  d!5cour$ 
4H)i  Clé  fthpriniéj  chc  Al.  Hmiin  Didoi ,  22  et  1  5  pages  i/»-^.* 

L'Ailiéiiée  des  arts,  dam  sa  séance  publique  do  2$  avril  dernier,*  pn^oté 
trors  sujets  de  prix  ,  en  ces  termes.  1.  Définir  avec  précision  le  véritable  sens 
"du  mot  ci;U:sûiiûi:  ,  m.  nalcr  les  principaux  caractères  de  notrt-  civilisation 
»  actuelle,  ieà  alms  et  les  lacunes  que  l'on  peut  y  remarquer,  les  moyens  de 
itttmplirces  laeunet,  de  combattre  ces  abus  et  de  les  déimire  peu  à. peu; 
)i  mont  er  enfin  comment  on  pourroit  donner  aux  progrès  de  la  civilisùcion  . 
»dans  Its  diitcrcnie*  parues  qu'elle  embrasse,  une  meilleure  direction  et  une 
*  jwiiropolsioii  jjIiis  rapide.  —  H.  Présenter  un  ial>ieau  comparatif  de  l'état  de 
1»  la  prose  et  de  la  poésie  au  XVI.*  siècle,  au  XVll.'  et  à  l'époque  actuelle.  — 
»1IL  Qtiels  sont  les  objers  d'art  que  nous  tirons  des  pays  étrangers  et  que 
><  nous  ne  frihriquons  pas  aussi  bien  (qu'eux,  ou  que  nous  ne  fâbli<|UOJll  pas  dv 
»  tout  Quels  moyens  auruit-on  de  fabriquer  ces  objets.  » 

]l  sVst  établi  à  Londres  une  Société  géographique,  composée  de  cent  vingt* 
quatre  nn-m 

L'Acailétnie  de  Copenhague  a  prn|>o5é  plusieurs  sujets  de  ffix.,  ei'.trc  le«qiu  li 
on  remarque  les  diux  suivans:  <t  Fiaminetur  atquc  describaïur  politicus  et 
eccleiîaviicus  regni  Lombardici  in  liatiâ  status;  exponatur  qualis  fuerit 
»  înitenTonim  in  hoc  populo  cuittis,  qiialia  monumenra,  qualet  artis  reliquic 
>i  fjii..  [il!  :;;imur,  noiei 'i ■<] f  quid  tt  (]i  .iti  nu5 ,  (jtiï  ex  tali  disqui^itione 
»»eriiautur  «ih^ervata,  conflrre  qucani  ad  illuitrandam  traditionem  de  Lon^'o- 
*♦  bardif  olir»  in  nostro  septentrionc  habitantibus.  —  ««  Etsi  saepissimè  disp  •- 
«%tatom  est  de  philosn-iIi-A,  et  pcTîna^ionc  illfi  immi'dintâ  qii.T  nodiè  frd^i 
»  nomine  apptllari  solct,  vti  ^cfungendis,  vcl  arttissmio  vmcuio  nectendis,  vel 
M  subordinandis  vel  coordinandis,  quum  nondum  ad  liquidum  res  perducu 
M  esit  videaiwr,  «ocietas  dcsiderat,  ut  pramissâ  adiequatâ  expositione  omnium 
»  momentorum  qnx  in  quaestione  dirimtndi  ob  oculos  poni  dehcam,  disquisi- 
»iionc  ne  '  mstituaiur  an  et  quateotts phiiosophia  iidei  tanquàm  funda» 
nniento  suu  superstrueoda  sii.*» 
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LIVRES  NOUVEAUX, 
FRANCE. 

Ohmvadont  sur  la  critique  faite  par  M.  Sam.  Lee,  dans  les  nf  7^  et  89  du 
Classical  Journal ,  du  coinpie  rendu  dans  le  Journal  des  Savons  (  cféccmhre  1 828, 
pag.  7»9-734»  janvier  1829,  1 2-3  8  ;  février,  87-109)  desa  Grammaire  hébraïque  ; 
par  M.  Sitvestre  de  S.iey.  Farii ,  impr.  royale ,  1 U30 ,  48  paget  In-A*  j  exlraiics 
du  nouveau  Journal  asiatique.  Les  qaestioas  traitées  dans  ces  Ob.ervations  de 
M.  de  iiacy  concernent, les  voyelles  delà  langue  hébraïque,  la  théorie  des 
tbrniei  du  verbe  dans  cette  langue. . .  .  ,  l'origine  ou  l'ctymologie  des  Hexions 
gr»mroaticalcs t  la  construction  de  certains  verbes  avcç  leurs  complément, 
....  le  nombre  des-  formes  dérivéet  dont  le  verbe  est  susceptible  en  hébteti , 
len^dM^'  convcrsif,  la  valmrdes  formes  temporelles  des  verbes.  M.  Sam.  Lee  ne 
iéxo'n  pas  contenu  dans  los  limites  des  discussions  grammaticales  et  de  la  cri- 
tique purement  iitiéraire;  mais  M.de  Sacy  ne  iTcst  point  permit  d'en  sortir. 
«(Je  nnîs,  dit  -  il ,  en  répétant  aue,  dans  la  composition  d'une  grammaire 
»  destinée  i  l'enseignement  d'une  langue,  le  devoir  de  l'auteur  est  de  constater 
•  les  faits  ,de  les  rassembler,  autant  que  possible,  sous  des  catégories  com- 
»  munes;  de  les  éclairer  à  propos  par  des  rapprocbemeiu  qui  n'aient  rien  d« 
»  forcé;  mats  en  même,  temps  d'éviter  les  théories,  soit  étymologiques,  soie 
»  philosophique;;,  qr.i  n'ont  pas  pour  but  direct  de  faciliter  l'étude,  en  dimi* 
»nuant,  au  proiît  du  jugement,  le  travail  de  la  mémoire.  Je  ne  puis  pas 
i>  sans  douts  emecire  mon  opinion  sans  me  troafer  en  contradiction  avec  ccax 
«qui  adoptent  un  autre  système.  Mais  ils  se  tromperont  beaucoup  s'ils  attri- 
»buent  ce  sentiment  à  toute  autre. chose  qu'à  une  conviction  profonde,  fruit 
»de  réfleiions  longues  et  impartiales;  et  je  crois  en  vérité  qu'il  m'en  coûte- 
a»  Dbit  bien  peu  sour  adopter  le  iwstème  contnire,  si  l'on  parvcaoit  à  en  dcmon- 
»tr«r  la  solidité  et  i'ntimé.  »  Ces  Obstmaions  seront  lues  avec  fruit  par  les 
hommes  de  k  tirc-s  qui  étudient  p.iniculicremcnt  la  langue  bcbralqoe^  et  JMr 
ceux  oui  s'occupent  des  systèmes  généraux  de  grammaire. 

M.  lUaprQth  a  inséré  aussi  dans  le  nooveaa  Journal  asiatique  (fêvricr  1830, 
pag.  97-i44)>  une  /réponse  .i  quel  <iies  passâtes  de  la  préface  du  roman  chinois 
fn/i/i/^  Hao-Khi<rou  tchhuuau  ,  truJuic  fiar  Af.  Davis.  Ces  passants  concernent 
*les  observations  critiques  que  Al.  Klaproih  avoit  publiées  (  nouveau  Journal 
aiiatique*  juillet  i8jt<9  )  sur  la  traduction  du  drame  Han  Kuung  ihiieou. 

Grammaire  générale:  philosophie  Je  la  tangue  frdiii^aise  j  par  M.  B.  J;  Paris, 
Sédillot  ,  1830,  ii^-S.'  Fr.  3  fr.  M.  B.  J.  (  qui  a  publié  en  1824  des  Observatiom 
sur  La  conjugaisoiu  françaisu,  Paris,  6édillot,  in-S.° }  donne  le  nom  de 
ttiehiok^,  on  science  des  élémcns ,  à  l'intelligence  générale  du  langage ,  et  il 
divise  cette  science  en  quatre  section*:  la  grammatologir ,  lecture  ,  écriture , 
prononciation,  onhographe;  la  ptoséclogie ,  désinences;  Vétyinologie ,  origines 
et  familles  diss  mots  ;  la //viu/o/c^/>  ou  syntaxe.  L'auteur  n'a  traité  encore  que 
*  les  deux  premières  parties.  —  M.  Y.  Cam.  d'Olivier  a  publié  une  Crammake 
fiaitçaise,  propre  à  l'enseignement  mutuel,  Ù'c.  Paris,  Gamler,  18)0,  in-ir. 
Pr.  I  fr.  50  cent.  Elle  conipiond  ^ix  sections:  1.  propositions  incidente;  et  prin- 
cipales'; a.  figures  grammaticales  et  analyse  logique;  3.  loi^  d'accord  ;  ^.  emploi 
deffitrat,  de  r«a|cctif«  du  pionoi»|.da  vciM»  &c,;  5.  équivoquef;  ù.  pmc- 
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t<jtttcn.  —  [J  oe gnnniiuil régénérait f  endixLçotiij  appliquée  ù  la  langue fijnça'tte, 
ptr  M.  Dnfieux,  à  Parts,  i8jo,//.-/a/  se  trouve  chez,  Bclin-Leprieur;  pr.  i  fit 
•~  Le  Journal  de  la  largue  française  j  dont  H  a  été  l'ait  mention  dans  nos  cahien 
de  ^nvier  dernier,  pag.  56,  et  d'avril,  pag.  2j4,  continae  de  dirctticv 
plusieurs  questions  gramnuiiical'-*,  philosophiques  et  lluénivief  ;  ie  Q«*  4^ 
contient  un  secoi.J  aciicle  Ue  M.  Marrast  sur  Htrnan'u 

La  Langue  anglaise  dans  toute  s4t  tuhttaneet  et  sa  prononcîatioo  accentaée, 
mbe  à  la  portée  de  tout  Age,  c!i  toute  capacité,  de  mut  genre  d'enseignc- 
nienT,  ou  méthode  simplitiec ,  déduite  de  l'analyse  de  nos  facultés  intellec- 
tuelles,'CI  basiée  lor  les  procédés  de  la  natare  dans  son  mode  d'enseigneneaC 
du  langJîge,  par  M.  \\ Y)  \  r\i".7 .  Pari^,  imp.  de  T_  t  fêlure  ,  1830,  'n-S.*  , 
1 70  pJ^oi.  I^iis  3  If.  joc;  chez  l'auteur,  rue  Saint-Donitniquc-,  n:-  37. 

La  Conversion  d'un  rotrututique  t  nianuKrti  de  Delorine,  publié  par  M.  Jfajr,  ^ 
suivi  de  deux  lettres  sur  la  littérature  du  siècle,  et  d'un  essai  sur  réloqaence 
politique.  Paiii,  Moutardier,  1830,  in-8.*  Prijc  7  fr.  Le  nom  de  Déforme, 
employé  dans  le  titre,  fait  allusion  au  volume  intitulé  Vie ,  poésiit  ^  /•m- 
*ées  de  Joseph  D*lorme,  publié  (  par  M.  S.  B. }  en  18.19.  Paris ,  Deianglc , 
m-B,*,  24ç  pages. 

Les  Siitirfs  de  Juv'nal ,  traduites  en  vers  français  (  nv  c  "c  texte  latin  f« 
regard  et  suivies  de  lettres  à  Philinte  sur  l'intelligence  de  la  poésie,  et 
ses  beautés  rapprochées  de  celles  d'Horace  dans  Us  sujets  traités  par  ces  déus 
auteurs,  par  M.  Barré  de  Jailaix.  Paris,  împr.  deJttlcs  Oidot,  librairie  de 
Brissot-Thivars ,  t8)o,  2  vol.  in-8,*  Prix  15  fr. 

L'Astronomie f  poëme  en  six  chants,  par  M.  Dam.  Paris,  Firm.  Diéot, 

1830,  iii-F.'  ;  -x  et  300  pages.  Prix  7  fr.  Ouvrage  recnmmandaSIe  pir  !» 
sagesse  de  la  composition,  par  la  pureté»  du  siyle  et  par  l'exactitude  des 
détails.  On  y  remarque  des  morceaux  très-poéii(ju<>s. 

Pofzie  Adama  Al ickien^itr^a.  Par's,  Barbezat,  1828,  3  vol.  in-8.* /  236, 
ao6  et  178  pages,  avec  le  portrait  de  l'auteur.  Prix  ij  fr,  —  Poésies  d'Adam 
J^iekiewic^  (  Mit^kevitch  ),  traduites  du  polonnis  par  MM.  F.  Miaskcw 
et  G.  FuUence.  Paris,  Scdiliotj  1830,  gr.  in-8*',  80  pages  j  avec  le  même 
poitrair.  Pr.  3  fr.  75  c.  ' 

Les  nuits  aiiiques  d'Aulugelle ,  traduites  m  français,  avec  le  texte  en  regard, 
et  accompagnées  de  remarques,  par  M.  Victor  Verger;  deuxième  éiHiiofl,^ 
augmentée  d'une  table  des  matières.  Paris,  imprimerie  de  M."*  Thoau,t[- 
brairte  de  Bronot-Labhc ,  1830,  3  vot.  in  F.',  ensemble  de  106  feuilles.  Prix 
t8  fr.  On  avait ,  depuis  177Ô  et  1777,  uoe  traduction  d'Aulugelle  par  l'abbé 
4t  VertLu  I,  en  3  vol.  iti-iz. 

Histoire  scientifique  et  militaire  de  Feupéditinn  française  en  Êppfe  ,  précédée 
d'une  introduction  preicntani  le  tableau  de  l'Ecypie  ancienne  et  moderne, 
depuis  les  Pharaons  jusqu'aux  successeurs  d'AIi-Bey  ;  et  suivie  do  récit  des 
évenemens  survenus  en  ce  pays  depuis  le  départ  des  Français,  et  sous  le 
règne  de  Mohamed-Ali,  par  MM.  BelUard,  Bnry  de  Safnt- Vincent,  Cbâ>  . 

teauj^iron,  d'Aure,  De^genettes  .  H  ;  nu  ,  de  Foriia  d'Urban,  Gcc  tfmi  de* 
Saint-Hilaire,  Gourgaud  ,  Ader,  Jnliçn  de  Paris,  Larrey,  Marcel,  de  Montres, 
Parceval  de  Giandmalson ,  Potiier,  Rampon,  Kéal,  Rryhand,  Rey-Dusseuil , 

Tsyliir  c:  -V.-'ii-i-i-i- ,  rt  '■"■ns  In  dirccinn  ce  â  r-irr  ;  riorrc  vol.  in-8.*, 
avec  un  atlas  la-.^*  de  400  plaochcs.  Cba^ue  volume  sera  divisé  en  cin4| 
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iKnlsons.  Prix  <îe  chaque  livraison  (  atlas  compris)  ,  j  fr.  On  souscrit,  sanj 
r'iea  Myer  d'avance,  chez  M.  Gagniard,  quai  Voltaire,  n."  i  j ,  et  A.J.  Denain, 
>ae  Vfvienne t  n."  i6.  Une  lablc  analytique  de  J'oiivrage  sera  délivrée,  aux 
inutcripteun  avec  la  demicrc  livraison.  Les  tfoU.pKiDiéres  Kvraboas  OK  pânij 
imprimées  chez  J.  1  asiu.  *  '  •      ,  -.  '      ^^^^  ' 

Voyage  de  l'Âmèie  Pftr/e,  par  M.  L^n  de  Lafxirde  et  M.  Ltnàm. 
itiipr.  (le  J.  Didot  aîné,  librairie  de  Giard  ,  1830,  în-fol.  L'ouvrage  doit  se 
composer  de  10  livraisons,  chacQnc  du  piix  de  20  ir.  11  y  aura  de  plus  un 
.volvibe  de  lejite  h-i'.*  —  On  en  publie  une  traducUo»  Mm»aà».,im4»' , 
#vec  planches  et  vif^nettes,  à  Casse),  chez  Bolmé. 

<Suvrts  dt  Tacite,  traduites  en  français  (avec  le  texte  en  regard),  par 
M.  C.  L.  F.  Panckouckc  ;  tome  J.*'  des  Histotrei.  Paris ,  Parckoncke ,  1830, 
io'à,*,  45^  P^g"-  Pr.  7  fr.  Celte  traduction  fait  partie  de  la  Biblioihmte 
latfne-française  que  publie  M.  Panckoucke,  et  qui  doit  bientôt  comprendre 
les  comédies  de  Plaute,  traduites  par  M.  Naudet,  membre  de  l'Institut.  ,1 

Histoire  de  Louis  Xi ^  par  M.  Cha-ies  Li»kenne.  Paris,  impr.  de.Cosso», 
1850  ;  2  vol.  m-^.*,  ensemble  de  8}2  pages,  avec  un  ponraît. 

Histoire  di!  Fr.inçnis  1 ."  jiunomnié  le  Rtiliiur.iteiir  des  lettres  ,^nr  Mj"  So- 
phie de  Maraise.  Lyon,  Kotland,  1830 ;  24°  P^gei  in-t2,  avec  un. portrait. 

Discours  tur  te  earactht  morai  et  p^lhhiie  <ù  Louis  XIV,  par  M.^/Mlfflttt 
Roi;v-Laborie;  oturage  qui  a  remporté  le  prix  d\'[oqucnce  décerné  par  l.i 
boctcté  royale  des  bonnes-letires,  séance  du  29  mai  1829.  Paris,  impr. 
de  Lachevardîére,' librairie  de  Cb.  Gosselin.iS)^;  40  pages 

IVotke  sur  Fé:é!cn,  survie  d'nne  liste  chrotiolngique  de  ses  écrits,  par 
M.  Bcuchot.  Lyon,  1^.  Rusand,  1829  (  1830),  in-8.',  7Ô  page*,  contenant  un 
Précis  de  la  vie  de  FVnélon,  et  des  notes  bibliographiq^iesirés  ins'ructivcs.  Cctt« 
Notice  doit  se  placer  à  la  lête  d'une  édition  des.  Œuvres  de  farchevê^ue  de 
Cambrai,  entrepri;e  à  Lyon. 

Histoire  de  Provence,  par  M.  Lôllia  Méry.  Marseille,  irapr.  de  DvSi^tl^^t 
Paris,  librairie  de  Lecqiote,  183OÎ  £  vol.  itt'8»* ,  qui  se  ]^lMKVU\]W^JV' 
vraiions  de  cinq  feuilles.  Prix  de  chaque  livraison,  1  fr.  25  c.  . 

Tableau  de  la  Pologne  ancienne  et  moderne,  par  M.  Malulirun;  nouvelle 
édition  eniicrcment  rclbnduei  aucmenue.et  ornée  de  caries,  par  jVi.  Léooerd 
Chodzko  (  auteur  d'une  Histoire  des  légions  polonaises  ).  Paris ,  Aimé  Andcé, 
iSjo  ;  2  vol.  in-S.* ,  vij ,  512  et  536  p  iges.  Pr.  15  fr.  L'o.ivrage,  dans  son 
eut  actuel ,  comprend ,  1.*  une  statistique  de  la  Pologne,  avec  une  descrip- 
tion gèogrephiqne  de  chaque  palatinai;  2."  une  hiuoire  abrégée  de  ce  pays; 

on  aperça  de  son  ancienne  IcgiUaiion;  4<*  des  recberchet  ttiraon  an- 
cienne liit^atuie*  Cette  quatrième  partie  est  de  M.  Micb.  Podezaszjrnsfci. 

Histoire  de  PtU(sne ,  par  M.  Ziélinski.  Pana»  impr.  de  Mie,  librairie  de 

Barîuzat,  ih;o;  2  vol,  in-S.",  828  pages. 

Des  Rogations,  par  M.  J.  L.  (M.  Labouderte  ).  Paris,  impr.  de  Plassan  ; 
16  Pj*ges  f/i-^.*,  extraites  du  Journal  des  Panritset)  et  contenant  un  précis 
de  hiistoire  de  ..cette  institution  religieuse  ;  d'apièi  Akimc-Avite»  Sidoine 
Apollinaire,  Césaire  d'Arles,  Grégoire  de  Tours,  S.  Eurher,  &c.  L'autcùr 
explique  pourquoi  les  fêtes  des  Rogations  ont  été  appelées  litanhs  (  f^nsmoj, 
sepphcatioos     en  qaoi  consistaient  ori^oairement  ces  lîtaoïes ,  d'où  vient 
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h  diitinction  de  liunies  grandes  et  petites;  à  quelle  rpoqne  les  processions 
remontent,  &c.  Il  fait  mention  des  ambarvalia  :  car  nous  en  convenons, 
dit-il,  ptutieurs  de  nos  cérémonies  sont  empruntées  des  Gentils  et  des  Juifs. 
Cet  exposé,  remarquable  par  sa  précision  et  par  son  exactitude,  se  tcrniine 
par  ces  vers  de  DeltUe  : 

Enfin  on  i>  revoit  dani  U  saison  ooutrclle. 
Cette  soicnoitc  si  )o)'cusc  et  si  belle  ,  &c. 

Mémoire  sur  la  châsse  de  S.  Taurin  d'Evreux ,  par  M.  Auguste  le  Prévost , 
membre  de  plusieurs  sociétés  savantes,  françaises  et  étrangères.  Caen,  1820, 
in-S.*f  avec  des  planches  iithographiées.  S.  Taurin  a  vécu  vers  la  fin  du 
IV.*  siècle  ;  sa  châsse  n'est  que  du  xui.*  On  y  lit  l'inscription  :  Abbas 
Cilebtrtus  fecil  mt  fitri. 

Mémorial  portatif  de  chronologie ,  &c.  Parties  III  et  IV,  in-i2.  En  indiquant 
(ei  deux  volumes  dans  notre  cahier  de  mars  dernier,  p.  198,  nous  avons 
promis  d'en  mieux  faire  connoitre  le  contenu.  Les  deux  premières  parties,  inti- 
tulées, l'une  Histoire  politique  et  Utiéraire  ,  l'autre  Industrie  ,  ont  éic  annoncées 
en  i828,nov.  699.  La  troisième  est  une  continuation  de  la  seconde  (  chap.  III 
et  IV,  p.  777-1110).  Spus  le  titre  de  Phéncménes  de  la  nature j  le  chap.  III 
présente  la  chronologie  des  aérolithes,  des  comètes,  de  divers  faits  soit  géolo- 
giques soit  atmospheric^ues ,  des  hivers  rigoureux,  des  inondations,  des  ébou- 
lemens  ;  des  pestes  ,  épidémies  ou  maladies  contagieuses  ;  des  tremblemcns  de 
terre ,  des  volcans ,  &c.  Ces  notices ,  parmi  lesquelles  il  s'en  trouve  une 
sur  les  macrobites  ou  centenaires,  n'avoient  été  rassemblées  nulle  part  avec 
autant  de  soin.  Le  chapitre  IV  est  consacré  à  l'économie  politique:  il  com- 
prend des  séries  d'articles  et  des  tableaux  statistiques  relatifs  au  territoire 
et  à  la  population  de  la  France,  aux  tr.onnatcs  et  aux  poids  et  mesures,  aux 
revenus  et  aux  dépenses  de  l'état,  au  commerce,  à  la  navigation ,  aux  armées,. 
k  la  justice  criminelle,  à  la  ville  de  Paris,  puis  à  la  Urande-Bretagne  et 
aux  Etats-Unis  d'Amérique;  détails  innombrables,  mais  recueillis  avec  beau- 
coup de  méthode  et  d'exactitude.  Le 4-°  volume  contient  d'abord  (p.  1-63)  des 
actes  politiques  et  historiques,  comme  la  bulle  de  démarcation  d'Alexandre  VI , 
i'édit  de  Philippe  II  contre  Guillaume  de  Nassau,  rétablissement  de  la 
Maison  d'Orange  sur  le  trône  d'Angleterre  en  1689,  l'acte  d'indépendance 
des  États-Unis  en  1776.  Les  pages  6J-258  sont  occupées  par  an  catalogue 
alphabétique  des  personnages  célèbres  dans  les  différentes  carrières,  avec  les 
dates  de  leur  naissance  et  de  leur  mort  ;  l'indication  sommaire  de  leurs 
actions,  de  leurs  ouvrages,  &c.  Ce  dictionnaire,  trés-commodc  à  consulicr, 
donne  des  indications  souvent  suffisantes  et  presque  toujours  sûre».  Les  der- 
nières pages  de  l'ouvrage  (  i-xi)  )  sont  remplies  par  une  table  alphabétioue 
des  matières.  Tout  ce  recueil  se  recommande  par  1  étendue  des  recherches 
qu'il  a  exigées,  par  l'enchaînement  et  l'utilité  des  notions  qu'il  présente. 
L'auteur,  qui  ne  s'est  point  nommé,  est  connu  par  d'autros  productions  dont 
il  a  été  rendu  compte  dans  ce  journal:  Vie  du  Pogge,  traduite  de  l'anglais 
de  Sepherd  ^  sept.  1819,  p.  529-J35);  Antiquités  romaines,  traduites  de 
l'anglais  d'Alex.  Adam  (  mai  1818,  p.  283-288;  déc.  182J,  pag.  759-760; 
sept.  1827,  p.  570);  Revue  de  l'histoire  universelle  moderne,  2  vol.  //1-/2 
(juin  1827,  p.  380-88;  Mémorial  de  chronologie,  in-S.'  (janvier,  1822, 
p.  39).-  c'est  la  I.'*  édition  de  l'ouvrage,  qui  vient  d'être  fort  augmenté  et 
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pcrffCTÎonné  dsns  la  seconde  imprinu'e  chez  M.  Firm.  Diflot,  et  accoip- 
pagnée  d'un  cahier  in-^.'  ohlong  ctMitrnant  cinq  tableaux  staiiMiques. 
„.  Le  6o.*  «  dernier  voltime  du  Dicticnna'ire  du  sciences  natureues  a  par* 
*yec  le»  60.'  et  61.'  cnhitn  t!e  planclies.  Il  contient  lei  article*  compri»  entre 
les  lettres  Zoo/ A  ei  Z/f.  L'article  Zoophyie,  par  M.  Blainvilîe,  occupe  546  pages, 
ft  offre  une  classificaiipn  nouvelle  de  cette  cla>sc  d'ctres  c.'t^.tnisc?  et  une 
i^eKription  f»0èQCf  UDt,;t^c<|i(es  gue  foMila.:^^  corps  de  l'ouvrage  est 
complet.  Il  Dc'rèflte  à  livrer  que  les  •«MCi  fiecfr«irc»  pour  rarrangcmeiu 
luéthodique  de  l'atlas;  elles  sont  sons  presse.  On  s'occi'pe  ,  dt"s  ce  moment, 
de  réunir  iei  matériaux  d'un  supplément  qui  mettra  le  dictionnaire  au  courant 
de  h  sdtnce^  ce  qui  ne  ferroen  que  pea  de  voluipes.  —  La  Biographie  dt% 
naturalistes  sera  nn  ouvrage  distinct,  en  4  lomts  in-S.' ,  qui  parattroof  4^ 
quatre  en  quatre  mois, à  partir  du  1."^  août  provhaiii.  Nous  consacreroél itt 
moins  un  article  encore  à  l'examen  des  derniers  volutnes  di-  cet  important 
Quvrf^^  <^nf  nous  avons  souvent  entretenu  nos  lecteur»  (août  i8i4>P>  45'* 
464?  aîwt  tWf  t  p.  45!-4$7,  Ac.)  Son  aclièvemeni  est  une  riduvcHe  qui 
don  intt're^ser  lOui  les  aniis  de  l'histnirt  n.Tturtl!e.  C'est  un  monument  glorieux 
pour  la  France,  que  les  principaux  naturalistes  de  notre  pays  ont  élevé  à  la 
science  en  quinze  amâécs. il  bit  honneur  â  la  maison  Levftdill,qui  n'a  épargné 
ni  pekiei  ni  sacrifices  pour  Ht  itw&tt  9xu»  complet  et  àoi^  fèrfoit  qu'il  étote 
poMtbIe  de  le  désirer.  -  •      ■  >  ;>..  • 

Principes  de  philosophie  zoolcgîque,  discutés  en  mars  1830,  par  M.  Gep||feti 
Saint-Hilaire.  Paris,  Pichon  et  Didier,  i8jo,  in-S.',  12.6  pages.  Ptix.4f^.|9& 

Traité  élémentaire  de  minéralogie,  par  M.  F.  S.  Oeudant  ;2.*^d?tloaf  tOtnef/^ 
Paris,  \  erdcre,  1830,  iw^f ,  J^Z  f^gt»,  êVtC  Onze  pUochcS,  dCHM  clnq 
sont  coluriées.  Pr.  14  fr. 

ÉtiuCûthn  spéciale  pour  l'agriculture ,  par  M.  Blanq,  anclCD  élève  de  YéoAt 
polytechnique.  Paris,  impr.  de  ChaigoetB  '^J** >  ' 4  P*8>  CXlnt|C|p 

du  Journal  du  cénie  civil.  . 

Examm  ét$  doetrinet  miHealti  et  dei  fyttknt»  de  ttùsol^k,  ftieidiâm 

ÎroposîtioDS  renfermant  la  substance  de  h  nudccine  physiologique  ,  par  M.  F. 
.  N.  Broussais,  3,*  édition.  Paris,  M.  "  Delaunay,  ibjo;  3  volumes 
€3àx,  483,  591  et  6xi  y»t/».  Pr.  des  3  vol,  a$  fr.  11  y  en,  aura  on  qua- 
•riéine. 

Atlas  histo'i>/iie  et  b'dUograph'ujiie  delà  médecine ,  comfoté  de  tableaux  sur 
fhistoire  de  i'anatomie  ,  d<'.  la  physiologie  ,  dç  Ilivgiène,  de  1«  nédeclMej 
de  la  chirurgie,  de  l'obstétrique.'  &c.,  par  M.  Casimir  BronsMis.  Parifi^ 
MM*  Delannay,  gr.  'm-4.',  de  48  pag.  Pr.  fir. 

De  la  Fête  du  nouvtl  an,  et  du  jeune  des  expiations  ou  grand  pardon 
chez  les  Juit'i,  par  M.  Michel  Berr.  Paris,  iropr.  de  Pihan-Dclaibrest  (Mo* 
•hival),  8  paees  in-f.* 

Nonvnni  ^  vs!''mf  du  monde,  au  moyen  de  la  rotation  diurne  de  la  terre,  d'une 
inclinaison  pVricd^que  de  vingt-trois  ile^és,  en  trois  mois,  de  top  pôle  boréal 
sur  le  miridif  n  or«ent»l ,  et  de  la  révolnlîon  circnlaire  annuelle  du  soleil  amoaf 
de  l'éqra'evr  ,A-  [(,•/■■  piiuete;  et  Hypot1u''ïi"'>  corfrirni-^?  aux  expériences  sur  |(S 
venu,  sur  I  it  mteic  et  stir  le  fluide  électro-magnetiquc ;  par  ^^.  Demonville. 
Varis,  Demiinvitle,  )aln  1830,  vii)  eta4  pag.  tvec  une  1  r  i  .  L'en- 
treprise de  l'auteur  est  de  renverser  le  système  astronomique  de  Copernic  et^M 
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If nrton , inni  <)n«  l'a  tencr  Lmiis-Sébatiirn  Mtrdiet  tum Immê^), âmm 
un  volume  m-^.*  publié  chez  Dcniu,  <n  i8oj.  ^     ■  •  •>•»: !;(»•, 

'  Noas  avons  annoncé,  dans  noire  cahier  defanvirr  1830  (  p.  61  )|Ië  pNM" 
pecius  des  Méditations  religieuses,  traduites,  par  MM.  MonnarJ  et  Gence,  de 
fouvrage  allemand  intitulé  Stunder  drr  Andach.  Il  en  a  paru  une  iivratson 
chaque  samedi ,  depuis  le  commencement  de  cette  année.  Les  douze  pumieni 
■uniéros  ont  contenu  vingt-six  méditations  qu'on  a  rasiemblées  en  ob  volume 
in-i,*  dexviîi  et  380  pages:  «fett  h  premfére  partie  du  tome  I.**  Lei  rakni 
que  l'on  y  traite  sont:  le  jour  de  l'an,  le  culte  (loniestiqiie ,  îe  cnlte  public» 
la  paix  doinesti  iue,  l'art  d'être  content  de  son  état ,  la  jouissance  du  plaisir, 
la  fausse  économie,  le  père  et  U  mèfe de ftmitle,  l'indépendance  du  cnrétien 
d^os  la  vie  civile,  les  dangers  et  les  avantages  de  la  pauvreté  et  de  la  ri- 
cw^se,  la  religion  de Tenfance ,  le  mariage,  le  célibat ,  la  vieillesse,  &c.-> 
Ce  cours  de  morale  religieuse  a  été  continué  par  plusieurs  autres  médita» 
tions  ,du  même  genre,  toujours  recommandables  par  la  pureté  des  princlpei 
et  par  la  sagesse  des  cnnseils.  La  traduction  française  est  rédigée  avec  iwatK 
coup  de  snin.  L'oiivnge  s'imprime  cht/,  M.  Marchand  du  Brcuil.  On  SOUKlIt^ 
1  raison  de  j  fr.  pour  12.  livraisons,  chez  MM.  X'*""'!      Wiirtz.  < 
Anftales  de  la  philosophie  chrétienne  j  recueil  périodique  destiné  1  ftiré  cbn> 
noîtrc  tout  ce  que  les  science?  humaines,  et ,  en  particulier,  l'histoire,  les  an- 
tiquités, l'astronomie,  la  géologie,  i'hi»toire  naturelle,  la  botanique,  la  phy- 
sique, U  chimie,  l'anatomie,  la  physiologie ,  la  médecine  et  la  furispradeocs 
•iref ferment  de  preuves  et  de  découvertes  en  faveur  du  christranisme,  par 
«he^iodéâ  d'ecclésfastfques,  de  titrérateurs,  de  natoralistes ,  de  médecins  ec 
de  jurisconsultes.  Les  matières  seront  distitbuces  sous  les  titres  suivans  :  Articles 
originaux,  Hevue  de  livres  anciens.  Revue  de  livres  nouveaux.  Voyages  et 
Géographie,  Journaux  frailfait  ct  étrangers,  Statistiqa*,  Académies,  NouveNr», 
Bnlletin  bibliographique  ;  un  cahier  de  64  à  80  pages  sera  publié- le  dernier 
}our  de  chaque  mois,  à  partir  du  31  juillet  1830.  i'nx  de  la  souscription, 
pour  six  mois,  10  fr,  jo  c;  pour  l'année,  20  fr.  ;  et  chez  Téirangrr ,  aj. 
On  s'abonne  au  bureau  des  Annales  de  philosophie  chrétienne,  me  de  Vau« 
ghard,  n.*  ii  èh. 

TaHe."fs  l'.'atoriques ,  revue  des  faits  contemporains.  Elles  seront  livrées 
aux  souscripteurs  en  feuilles  détachées  qui  paroilront  à  des  époques  tndé« 
terminées,  mais  qiM  fo  nieront  lous  les  six  moit  on  vol.  in-S.*  de  404  à 
fOOpagC*.  Ciiaquc  livraison  se  divisera  en  de^s  parties:  I ,  Coerespondance, 
Questions  i  Tordre  do  jour,  Sciences,  Leitret ef  Ans,  Sprctacies,  Variétés; 
Ji ,  fjiis  diîiribués  sous  les  tifes  :  Etranger,  France,  D<partemen$,  Colonies, 
Tribunaux,  Beiies-leitres ,  ficaux-arts,  Sciences,  Industrie,  Biblio^apl^e, 
Nécrologie.  On  souscrit  au  BoNto  da  TtUtlniet  historiques,  rue  de  GraflUiMMi^ 
à  raison  de  44  fr.  pour  X  rol-i  de  zz  fr.  pooT  nn  teol;  da  14 


'  PAYS-BAS.  Recherches  sur  la  langue  nationale  de  la  maieure JPf^lt  dm 
royaume  des  Pays- Bat,  par.  AL  Je  iMimi  Van-Wcturccnen  Vao-'TltUiodb 
La  Haye,  1H30,  in-S.' 

Etaai  sut  l'histoire  de  la  littérature  néerlandaise ,  par  M.  S.  de  'sGravenwert , 
aaembre  de  i'insiitat  dcaFaye^Ba»,  de  Anneidaflit  DcUcbanx»  i4(}«>  iê-êf 
«HJ  et  aji  pages.  .  ^  n-  " 


pour  un  demi-volume. 
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Ceuluidenis  drr  hljitd»  kmge  tchool,  <ifc.  HUtoh*  de  l'université  de  Le/de, 
ëepoit  M  fondatioa,  en  1575,  jutqu'cn  iVa5;  fu  M.  SicgeaJbecL  Ltydt^ 
j,4ichta»BSt  18^  «t  ibjo,  2  vol.  m-/7.* 

Oe  MmKk  t^e^uttrd  in  zijhtn  aanle^ ,  ifc.  f  Uhmm*  emuîdbi  €vmme 
jMitMnf  >  moral  et  sensible,  afin  de  développer  les  pnneijm  de  toute  eotmw- 
eMfg  mn  hsi  eu  possible,  en  rapptrt  eatec  sa  vraie  deeùaaition t  par  J.  J.  le  R«i> 
OdI,  iii-Ai*^  sîv^.5ia  pige*.  (PhlJiOi«pbie  dcK^iiL) 

ALLEMAGNE. 

H&mtrus  slavicis  dialectis  coiçnatâ  linguà  scripsit ;  tx  ipsius  Homcri  carminé 
estendit  Créa.  l^Jnkou»ki.  Homerus  slavicè  «t  gneci idem  sonans  et  lignifîcani, 
adjeciâ  nov§  v^-rflone  laiinâ,  cum  commentario  gneco-slavico.  Potooti, 
Landes ,  1 8^9 ,  /VJf.*  Pr.  ta  gr, 

Kriùsche  ttmtrktingen  Hhr  cast'iîUcfie  umî fortug'ci'iscfie  t'Unitxjr;  Renuuqufs 
cr'itïqufs  sur  la  inUraiure  casiillaue  tt  portu^iiii^,  «  sur  les  écrivains  espagnols 
et  portugais i  par  M.  A.  de  Liagno.  Texte  espagnol,  av^f  latradaCtionallciBattde. 
Aii'U'Chapeilc,  Mayer,  1K30,  1."  cahier.  Pr.  8  gr. 

Thésaurus  skakspearumus.  The  plays  and  pœms  of  W,  Shakspeare ,  lifb.  ; 
Théâtre  et  p-mn  de  Shahsprare ,  d'après  le  tejtte  corrij^c  par  Sam.  Jolitison  , 
C.  Steevciis,  haac.  Rred  et  Ëdmood  Malone,  avec  des  noies  critiques,  his> 
toriques  et  grammaiicalcs,  la  vie  du  poëie  par  Alex.  Cbaltnen,  le  testament 
de  oh  ikspcare,  un  glossaire,  &c,  &c.  ;  nouvcîle  édition  en  un  Sfjl  voîume 
ia-4J'  avec pori^jaii.  Ltipsic,  Flei^ciier;  et  Paris,  Treuitel  et  Wuru,  iSjo. 

Uebersient  der  wiftenscht^tlichm  eultur  des  csterreichrschen  Kaiserthums,  ta- 
bljMu  historîqut  et  cihnographtqtte  de  la  littérature  de  l'empire  d'Autriche, 
dans  wt  différentes  langues,  par  M.  Fr.  Saftori.  Vienne,  Gerold ,  1 8  jo,  in-S.', 
tome  I."  Prix  4  fl.  12  kr. 

Reiseum  die  ^eli ,  if  c;  Voyage  autour  du  monde,  en  iS2j-2^,  par  Otton 
de  Konebue.  NTcimar,  1S30,  2  vol.  in-A' ave;c  des  planches  et  3  canes.  On  4 
|oini  au  2.*  volume  un  Précis  des  dccouvenei  soolojiquw» par  M.  Fr.  Ëtchholz, 
profewcur  à  l'oniversiié  de  Dorpar. 

Ceschichte  der  aller  Deutschen,  ifc;  Histoire  des  anciens  Germains ,  princi- 
palement des  Francs  (depuis  l'oruine  de  ce  peuple  jusau'à  la  mort  de  Cborlc- 
magne);  par  M.  Conr.  Maonert.  5tnitgard ,  Coita ,  1029,  in-S.* 
,  Kritiscne  Beknclitung  einiger  Puncte  in  den  Feîdz'u^rn  Karîs  des'Crossen,  if  t.; 
Eclainissemens  sur  Us  campagnes  dt  Charlemagpe  contre  les  Saxons  et  Us  Slai  es, 
mémoire  po  ir  servir  à  l'histoire  et  à  la  géograpbteda  nojwo  Sge}  par  M.  M»- 
pol'i  de  Lcdebur.  Berlin,  1829,  in-S.* 

Attisée  et  bons  usages  du  royaume  de  Jérusalem,  ttve  Leges  et  Instiîuta  ftgni 
hiert^^fmltmt.  frbmm  intégra  ex  geouiris  deprompta  codicibut  ms|.  adjectis 
lectionum  vartetaie  et  pratfatione,  cum  glossariu  noii$<]ue  et  indicibos,  edide- 
rusuH.  Kauiier,  J.  C.  Dludtscht.  Siuigardix-,  Cotia,  1 Ouvrage  pour  lçqt:e4 
on  souscrit  chez  MM.  Treutiel  et  Wiirtx. 

.  Zmr  Géachiekte  Friedrich  Wilhem'3  1  unJ  FrirJrichs  fl  katni^e  von  Preussenj 
Bièeee  pour  servir  à  l'kistotrt  de  Frédéric^Guillamme  1."  et  Frédéric  II,  t*it  dt 
Pemse,  publ  r  5  par  lè      Cm«m».  Hani»*^»  HofiMMCt  C«npe»  itay. 
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.•'Oe$chkhu  der  Maj^yamt,  ife.  Hittoire  des  Mémfmti  (itfMMivftr)/  f«r 
M',  le  comte  Ma!lnth.  vienne,  Tender,  1829,  ^  voi.  rn-Jf  MvtC  èttj^m 

h.itaillc».  Prix  14  H.  (Nous  avons  annoncé- d.<ns  noirf  dernier  entier,  p.  300, 
un  volume  publié  à  Londres»  par  M.  5.  Bowing,  sur  U  DO«*tc  des  Mi^gy«rf».) 

Ptr.sétt  sur  l'homme  »  ic*  rapports  cc  tes  iittérctt;  par  M.  Frédéric  Aqcilloii. 
Berlin,  Dunckcr,  1829,  a  vol.  /V/2.  Prix  i  rxd.  •  , 

KUS5IE.  Versuch  eiuer  Lheratur  der  sanskrit  Sptaeh*{  Estai  hrstorfqae  (t 
littéiaîre  fur  h  lingue  saoKiiME,  par  M.  Fr.  Adcliing.  Pctmboorg,  (830,  in-i.* 

 ,  ITALIE.  . 

Vîitfiglo  tt'i  Terra-Santa ,  i^c;  Voyage  h  la  Terrt-Sainte  (en  l8i^  et  l^^l  j), 
divise  en  chapitres  selcn  l'ordre  des  m.ititres  ;  par  le  docteur  Santino  Uai^lini^ 
turc  de  Salirio.  Milan,  Moita,  m-iz,  168  pigei.  Prix  i  1.  jo  c. 

Irrne  Delfino ,  storia  wnr^iana  del  secolo  Vt.  Vénerie,  perGitMeppc  GfOaiO, 
1830,  a  vol  in-S.',  3 12  Cl  306  pages.  Pr.  4  I.  Irène  (femme  ^ÉtiCnneDcIfino), 
ronian  historique  et  poiflique  :  on  en  puhlif  une  (radrction  française. 

Seiarioni  delio  stato  diSayo/a,  negli  anni  1574»  ^^70$  I743>  scritte  dagli 
ambascradnri  veneii  Molîni»  Beltegno  e  Foscarini,  con  note  cd  illustraifow 
Ht  I-nigi  Cibrario,  sott.  proc.  gen.  d'i  S.  .Marco.  T  orino,  tip.  Alltana,  1850, 
in-li.",  di  p.  XX  e  2qS,  Rdaiions  sur  L'âat  de  la  Savoietn  IS74»  '743- 

Stcria  di  Como,  i^c.  Histoire  de  la  ville  de  Com,  par  M.  Mauriilo  Motatf. 
Co«e,  OstinetU»  1830 i  deux  parties M>A' 

Storia  delta  Utttratara  Uattana  Al  secoto  xviti  ;  Mistoirt  dt  la  Bttréatint 

italienne  du  XVIII.'  siicîe ,  pir  M.  Antonio  Lomîinrcîi,  pour  servir  Ar  sutteà 
l'histoire  de  U  littérature  italienne,  ancienne  et  moderne,  de  Tiraboschi.  Mo^ 
déne,  1829,  tomes  i,  2,  3,  in-8.*  '  •  • 

Vitruvii  de  Architecturâ  llhri  decem ,  apparatu  prarniunitï,  emendationibus 
Cl  ilhutrationibu»  refecti,  thcsauro  variarum  Itciionum  quadraginta  sex  codi- 
cibus  lociipleiaii ,  tabulis  centum  quadraginta  doclarati,  ab  Alojrsio  Marino: 
accedunt  inscriptioocs  ali<]aot  et  indices  variL  Roaue«  ex  pmis  Marinii, 

A  N  G  L  £  r  L  R  R  E. 

Cànt»latior)s  in  travetsj  or  the  iast  days  of  a  philosopher.  Consolations  en 
v^yagi,  ou  tes  derniers  jour»  dtm  philosophe,-  par  sir  Hutnphrey  Davy,  der» 
nier  président  Ae  la  Société  royale  de  Londres;  T/r-/2,  de  281  pages  A  Lom^rc, 
chez  John  Murray.  Ce  livre,  divisé  en  six  dialogues,  contient  des  généra- 
lités qui  peuvent  seiabler  un  peu  vagncs»  nais  aussi  quelques  oiMcnrations 
positives,  imponantes  en  cliet^mct,  et  auqoeltes  le  nom  de  rasnwr  i^fOBM 
beaucoup  de  prix* 

TVmib  in  tht  Menai  Voyages  en  Mvrit;  par  M.  V.  Matita  Lnle.  itfn- 
di«s,  Monay ,  18)0,  }  voL  iii-i^.'  >  •■  ■  • 

T\wtt$  Vf  Maeano»,  patriarch  of  Antioch ,  written  bjr  attendant  ardi- 
dcjcon  Paul  of  Aleppo  in  Arabia,  iraD'IatcJ  bjr  F.  C.  Bclfbur.  Part.  I, 
Anaiolia.  Romelia,  aad  Moidavia.  London,  iri'^*/  Knw^fw  de  Afifearmft 
patriaicht  d'Aiftiocbe,  éciiti  en  anbe  par  son  «tchidlam  tMtf, 
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tndoitt  en  anglais  par  M.  F«  C.  Belfear.  Pkirtiie  I.>*»  Aaitolie»  RomiMe 

et  Moldavie.  Londres,  ifl.^.' 

Nous  on  the  Btdouins  and  Wahahys,  Ù'c.  Notuts  sur  les  Bédouins  et  Us  Waha- 
fysf  recaetilie*  par  feu  Loob  BiueUiaidt«  pendant  scf  voyagea  4ua  rOrient. 
JUoodrM»  CoUiara»  18)0,  rVf.* 

Tw9  Essajs  en  the  geography  of  anàtitt  Ana  ;  fmended  partiy  to  illustnite 
the  campairns  of  Alciander  and  the  Anabasis  of  Xcnophon  ,  hy  the  Rcv.  S. 
Williams;  Deux  Essais  sur  la  géographie  de  l'ancienne  Asie ,  contenant  de« 
^htreÎMerilent  mr  les  conquêtes  d'Alexandre,  sur  r«pédhioo  de  Cyn»  le 
jennc  et  }n  rp-raite  des  dir  mille,  ."kc.  Londres,  fn-^.' 

The  Hisiory  vj  dûvairy  ur.d  ihe  crusades  {  Histoire  de  la  chevalerie  et 
des  croisades ,  par  M.  Henri  Stebbing,  Édimbourf, ,  Constable;  2  vol.  /n-/^. 

Manoirs  on  tht  lift  of  tir  Wolter  BsUeigh^  Ù'c.  Mônoiru  fur  la  vit  de  tif- 
Wabtr  Ralegh,  avec  det'RHiatiqtiet  sur  le  temps  où  it  a  vécu,  par  mistriss'rhoni-' 
5on,  auteur  dt-  Mémoires  sur  Iri  t  u  r  de  H.  nri  Vlll.  Londres,  Longman,  1829, 
in-S.'  —  On  doit  écrire  Ralegh,  selon  M.  Walckenaer,  de  qui  l'on  a  un  très-boa 
anicic  hiUiograpbiqae  sur cepenoiiiMge,  £/<7^r.  univerttXXyil,  i^x^i  Yk$ 
de  plusieurs  personnages  céVetrts,  1. 1 ,  pag.  242-^88. 

Commentnries  on  the  life  and  reign  of  Charles  the  jirst;  Commaitaires  sur  Ut  vit 
H  U  ligne  de  Charles  I.",  roi  i^At^kttm,  par  M.  J.  d'IiradL  Loodiei,  Cotbom. 
1830,  cinq  volumes  tn-S-* 

Memoirs  on  the  I  fe  and  times  of  Daniel  de  Foe ,  ifc  /  Affmetret  sur  ht 
vie  de  Daniel  de  Foé  et  sur  le  temps  où  il  a  vécu  (  1^63-173 1  )  ;  par  M.  Walier 
Wilson.  Londret,  Hot>t«  1830;  3  voL  m-^,' ,  cootcnaat  l'analyse  de  tom 
les  écrits  de  rautenr  de  RobiMoa  Cmsoé,  et  l'exposé  de  tes  o^lom  ur 
dîven  snjets  imponaos,  politiques,  religieux  et  liticraires. 

An  Idmrkid  Account  tf  mj  mirn  l^,  &c.  ;  Relation  historique  de  ma  propre 
vie,  avec  des  observattont  sur  ce  qui  i^est  pané  de  mon  temps  1 1671-173 1}, 

par  Edn-  nul  C  i'niny;  t."  édition  donnée  par  M.  John  Towîil  Rutt,  qui 
y  a  joint  des  notes  biographiques  et  historiques.  Londres,  Colburn,  1829; 
a  vol.  m^é'  Il  parolt  qoit  y  est  sur-tout  question  d'afi'aires  religieuses;  cepen- 
dant ces  deux  volumes  sont  annoncés,  ainsi  que  les  Mémoires  de  Daniel  de 
Foé,  comme  pouvant  jeter  du  jour  sur  toutes  les  parties  de  l'histoire  d'An- 
gleterre, depuis  la  restauration  des  Stnait  )naqu'anx  prettiiira  années  da 
régne  de  Georges  II. 

Pompeiana ,  C^c.  Nouvelles  Observations  sur  la  topographie ,  Us  édifices  tv  les 
omemens  de  Pompéi ,  ^it  sir  Will.Geli.  Londres,  Jennings,  1830,  1/1-4  %  avec 
des  planches  coloriées  et  des  vigneties.  M.  W.  GcU  a  déji  décrit  les  antiquités 
de  Pompéi  ;  il  expose  ici  ks  rcsaluis  des  fenilles  récentes. 

Histoty  of  the  Jews ;  Histoire  des  Juifs ,  par  le  Rév.  D.'  Millman.  Lon- 
dfet,  J.  Mumy»  i8ao,  3  volumes  uwa  qui  font  partie  d'un  recaeil  appelé 
BiÙîoihèqve  it  iamîile. 

The  Evidences  of  christianity ,  suted  in  a  popular  and  practical  manner  în 
a  course  eA  lectures  delivered  in  the  parish  cnnrch  of  S.  Maiy ,  Islington  ; 
by  Daniel  Wilson,  A.  M.  vîcar;  tn  tare  volumes.  Vd.  I,  cofltainîng  tbe 
lectures  on  the  auihenticity ,  crcdihiliiy,  divine  autority  and  inspiration  of 
tbe  New  Testament.  Loodoo,  i%x'6\  vol.  II;  conuinin^  the  lectures  on  the 
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intern.ll  cvidence  of  the  chriMÏnn  rcligiçivJ<qqdQP«  f^O(gn  il>»iL%- i^iiMI^ 

de  il  vtrité  de  la  religion  chr^ilciine.  "     •  i 

Tke  'fiittory  and  doctrine  of  budhîsm  ;  Hiui^^  »t  doctrine  du  Ifouddia  .r^ 
avec  une  noiict  Jii  Lippouisme  ou  du  culte  dts  démons  à  Ctylau  i  par  M,  E. 
Upiiam.  Lomlrc  ,  ia-fv!. ,  avt?c  4î  planches  CJ^luminées.  — ^  M.  E.  Uphant  a 
publié  aiiîsi  à  Lontirei  unk.-  Hiitoirc  de  l'empire  oitonwn  ;  Histary  çf  tltt 
«ttomon  etkfiirt^  fropi  iu.  citablubiiieat  to  4h«y»r  1828,2  voi.  ifl*#/  • 

Ttt  MMtntrH  ef  Hattm-Taî /  In  A^oinmà  m  Héùit^Tat ,  ranuin  tiadhilt 
da  p<»r5an  par  Duncant  Fcrîv?.  L  irdns ,  Murray  ,  1830,  214  pigCi  ft)».^*/ 
imprime  pour  le  comilc  des  iraductiunii  d'ouvrages  orientaux. 

INDES.  Dictionary  of  (he  Dhoiant^i  cr  Biw:an  printcd  froni  a 

nu.  copy  ma  ie  by  «he  Inte  Rev.  Scbroeter,  edited  oy  J.  JVlarshnian ,  t« 
.wi^b  M  Jjtt^*^  a ^rammari of  ^he  Bh.oianta  laiigunge,  hy  Schrneter,  c4Ucd  by 
^W|;yare^.  Calcutta  ,/n-,f.*;  DitA^nnaire  [ti  grammaire)  de  la  langue  du  Boatàh. 

•  AMERIQUE.  Amer  Khan  and  ûtlier  poemt  <5cc.;  Amer  Khan  et  autres 
£u9mef  de  ItUcretia  AJaria  Davidson  ,  rctucilliî  ci  publiic  par  M.  Sau»ii*i 
F.  B.  Morf.  New-York,  rSiQ  ,  in-S.'  Al."*  Davidson  était  nce  à  Platsburgh  , 
dans  Ttiat  do  Niw-^c  rk  ,  le  zj  $eptenîl>rc  iticS;,  elle  c-l  morte  au  ivcn-if  lie» 
le  Z7  août  i8i5,  n*ay^fit  pa»  encore  17,  an$,^ci  laissant,  beaucoup  d'ctriu  en 
Ycn  et  €ù  prtMr.  M.  Mon  n'en  publie  qu'une  partie. 


.  Nota.  On  peut  t'adressfri  laîihaîriede  M.  LevrauU,  à  Paris,  rue  de  la 
hlarpe,  n,'  f>t  ;  it  à  Sir.isl'oi/t  J  ,  rue  des  Juifs,  yoiir  se  procurer  hs  d'v^.s 
ouvrages  annoncés  dans  le  Journal  d*t  Savant,  il  faut  ajfroaehir  les  lettre* 
W  /!f .  prim  pntmné  de*  owragei. 


TABLE. 

Htstoîrr  des  Français  aux  cintf  derniers  stècfes ,  par  M.  Amans- Alexis 

Alonteil.  (  '•ecoiiil  ,ir:hU-  de  Al.  Daunon.  )...  .   Pag.  JlJ. 

Clujs  d'.i  livre  du  tlii  âne  i/idi.n  ,  inrduiis  de  l'original  sati.crii  rn 
angtiiis ,  par  A/.  II.  H.  W  ilson,  rt  de  l'angtait  en  français ,  par 
Al.  I.anL;lois.  {Article  de  AI.  Abel- Rcriius.tt.  )   jjj. 

Bihlicthè.jiie  choisie  des  Pères  de  l'église  grecque  rt  iaiine ,  ou  cours 
d\-loqu.r.ce  aacr.e,  par  AI.  Àlarie-f^ieelat-Stlvestrt  Guilhtt. 
(  Second  article  de  Ai.  Raynouard.)  ,   }4?. 

Mémoires  de  l'empereur  Djrhanghir,  écrits  par  luUtnéme ,  par  le 

major  David  Price.  (  Article  dr  M.  Silvi  tre  de  Sacy.  )   359> 

Histoire  philosophique,  littéraire,  économiijue ,  des  plantes  de  l' Eu- 
rope, avec  figures,  ftprJ^L,  Pootu  {AnUle  dt  M,  Tcssier.  ) ...        37  \  * 

AlouveUet  Uuâftùtitt,  •••<,*...*.•   37.,. 
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M.  LE  GARDE  DFS  SCEAUX,  Président. 

M.  DaciEH,  cic  l'hi.tir-.i;  rnyal  de  France,  ffi. t.  perp-deTAcad.  de* 
tnccriptions  rt  hcilcs-!Ltirc  =  ,  ci  itilmiItc     l'Académie  française» 
M.  le  Bjgaa  Sii.vbstrë  de  bAcr,  de  l'insuiot  roy^  dfiFraiye, 

*  AcidjtM^^àes  iijKcrtptions  et  belles-lettre».  *    ^  1. 

M.  le  Baron  CUVIER ,  conseiller  d'état,  de  î't;  trtur  i  va!  de 
France,  fecrétaire  perpétuel  de  l'Acadi-iiiic  d^t  scitjsces,  ei 
membre  de  l'Académie  française. 
M.  QuATREMÈRÊ  SE  QuiNCY,  de  t'Jnititut  royal  de  France» 
secrcuire  p^erp^cf  de  THMié^  |^>f«iuMunH  <t  menbie  de 
cdfe  éei  foflfi^^tioo*  et  beOin-lcnici. 

M.  DAUNOU,dennstitut  royal  de  France,  AcidéoiiedeiiBicrfp* 
tions  ei  belles-lettre*,  éditeur  du  Journal  Cl  lecrétaire  du  bnreaa. 
M.  TF.SSlER,de  rintiitut  royaî  de  France,  Âc«Jcmîe  de*  «cleaces. 

M.  BloT,  de  l'Institut  royal  de  France,  Académie  âc^.  îcicnccs. 
M.  RayNOUARB,  de  l'institut  royal  de  France,  sccrciairc  per- 
pétuel honoraire  de  TAcadémie  irançalie ,  et  membre  de  TAc»' 
demie  des  inscriptions  et  belles-lettres. 
M.  Raoul-Rochette,  de  l'Institut  royal  de  France,  Académie 

i!  -   Il  criptions  et  belles-lettres. 
M.  Cuiz,Y,  de  l'institut  rojrai  de  France,  Académie  des  inscrip- 
tions et  béHes-lettref . 
M.  V.  CousiM ,  membre  du  comei)  royal  dlnstmction  pu- 

bliqnc.  ^  

M.  Lëtkonne,  de  l'Institut  royal  de  France,  Académie  dei 

inscriptions  et  b«lles-lettrcs. 
M.  Abel-R  i  MUSAT,  de  rinstiiut  royal  de  France,  Académie  des 

inscriptions  et  belles-lettres. 
M.  CHEVKEOL^de  rinititut  royal  de  France,  Académie  des 
Kîences. 

M.  Sain t-.M  a  rtin  ,  de  1  1  nsiiwt  rdyal  de  France,  Académie  dea 

inscnpuoni  ci  bclks-leure*. 


Le  priv  de  l'abonnement  r  .1  urnal  des  Savans  est  de  36  fra\)Ci  par  ai;, 
et  de  40  ir.  par  la  poste,  iiois  de  Paris.  On  s'abonne  à  la  iibrainc  d». 
fàiLtvrauh,  a  Pjns,  rue  Je  la  Harpe,  n.*  81 }  et  à  Strasbourg,  rut  ét* 
Stmiritn,  11  faut  affranchir  le«  ieures  et  l'argent. 

Lu  UVBES  NOVVEA  ¥X ,  Us  Uurôs ,  aris ,  mémoires ,  érc, ,  ^ui 
peuvent  eonurntr.  L/i  Md action  de  ce  journal ,  doivent  être 
adressés  au  tufioir  Â  "Jomai  du  Savam ,  à  Par is^»  çue  de 
Màiil-montant,  n.*  21* 
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SCPI^TA  his'.or'tcû  Ishndorum ,  de  relus  gesth  vetemm  Borea- 
imm ,  Ictiiiè  reddiia,  et  ûpparatu  ciitico  'ntsir'jcia,  curante 
Soch'tute  regiâ  aiitifjuûriorum  septeniriottalium.  Vol.  I  et  II, 
in-S." ,  de  xxiij  tt  6^6  pag.  Copenhague,  1828,  impr; 
de  Popp, 

I>4A  capitale  des  «î-rms  dnnots  ne  manqiioiî  Tp7S  de  sociétés  et  de  com- 
musions  occupées  de  1  histoire  ei  des  antiquités  nationaks.  âans  jiaHer 

un»  «eciioii  •  It  cfa»a  hûtorique , 
a  fourni  de  très^bons  mémoires  pour  i'éclaircisseinent  des  points  obsç.nrs 
de  l'histoire  du  nord ,  il  y  avoit  fa  Socicté  dç-  littérature  Scandinave ,  quî 
éAità  son  recueil  a  cgaietnent  fourm  un  grand  nombre  de  méfnoire*  et 
ds  ooiicit}  fa  <XKQiniitîoB'  dinrgte  de  fa  pnbBctiioa  dèi  niuniscite 
taàeoi  ras9unblés  et  légués  à  l'état  par  Amas  iVlagmeus{  fa  com- 
mission archéologique  qui  s'occupe  spécialement  è  fiiire  connoître  fe 
musée  d  antiquités  nationales.  Qi^ques  hommes  zélés  pour  l'étude  de 
rîsfandais  pensèrent  néaamomtqtill  imiiqadit  daiu  la  capitale  une  iattî>* 
ttttion  pour  fa  pnblicBliQn  ^es  sagas,  dans  lesquelles  sont  renfermées  fa 
poésie,  l'histoire,  et  presque  toute  la  littérature  des  anciens  Scandinaves, 
ils  4e  réunirent,  en  18x5,  pour  t<Mider  une  société  dite  des  anciens 
munucrits  ^ifoieKrA  déskt^sdskab  )  (  1  ).  La  prauctibii  et  ks  lecaurs 
pécunttîiei  rtécfSMiîrts  \,  une  igstiuitioo  iambfabfa  pe  faitr  manquèfwit 


(1)  Voy.  Hovfdbtreining  fia  étt  Kon^eVgi  nordiike  Oldshrift-Selshah ,  <5cr. 
Copenhague,  18^8,  i/j- j'.* ~^Lei  «atuts  deiUaociété  ont  para  en  islaadau  et 
en  danois  sous  le  titre  de  Vcdt<ggt*r  fifétÈ  iC«ag.  Mt^BsM  OUMfihSMuéf 
».*  édit.  Copeohafue;  1829,  r/i-#.' 

ccc  a 
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point;  le  rèle  de  quelques  membres  fit  le  reste.  En  »8a8  ,  la  nouvelle 
institution  fut  érigée  en  Société  royale  des  antiquaires  du  nord  ;  ei 
animée  de  cette  ardeur  que  déploient  ordinairement  les  nouvelle» 
sociétés  littéraires,  et  qui  finit  trop  souvent  par  s'éteindre  avec  la 
même  rapidité,  elle  entreprit  la  publication,  non  pas  d'un  seul  recueil , 
mais  de  trois  ou  quatre  séries  d'ouvrages,  qui,  une  fois  complétées, 
formeront  une  bibliothèque  fort  curieuse.  On  étoit  loin  de  penser  if 
y  a  peu  d'années  que  les  sagas  islandaises  deviendroient  aussi  accessibles 
aux  savans  de  l'Europe ,  et  que  les  difficultés  de  l'étude  de  la  langue  et 
de  la  littérature  des  anciens  Scandinaves  s'aplaniroient  aussi  facilement. 
Quand  la  Société  des  antiquaires  de  Cojîenhague  borneroit  lî»  son 
activité ,  elle  laisseroit  toujours  un  monument  très-honorable  de  son 
existence  ;  mais  nous  souhaitons  quelle  soit  assez  bien  soutenue  pour 
fournir  une  longue  carrière,  et  que  son  zèle  et  son  acUviié  ne  se 
ralentissent  que  lorsqu'il  n'y  aura  plus  tien  à  faire  pour  le  but  qu'elle 

•s'est  proposé.  •  ..-  |>>^  ..  .  »  -(^ 

Notre  intention  n'est  point  d'examiner  les  divers  recueils  dont  elle  a 
entrepris  la  publication  :  parmi  ceux  que  nous  avons  eu  occasion  de 
voir ,  il  y  en  a  un  qui  embrasse  les  sagas  romanesques  dans  la  langae 

-originale  (i);  un  autre  recueil  contient  la  traduction  danoise  de  ces 

■  sagas  ou  d'autres  tradiiions  du  même  genre  (2),  Nous  nous  arrêterons 
ici  à  une  troisième  série  ,  qui  devra  contenir  la  traduction  latine  des 
sagas  historiques  des  Islandais.  Cette  série  paroît  destinée  spécialement 
pour  les  savans  étrangers,  qui  se  sont  plaints  souvent  de  n'avoir  pas  de 
secours  pour  étudier  l'esprit  de  ces  compositions  originales.  Il  n'a  paru 
:  encore  que  deux  volumes  de  cette  série,  et  rien  n'ipdique  l'étendue  qu'on 
se  propose  de  donner  au  recueil  commencé.  Assurément  il  sera  très- 
volumineux,  si  toutes  les  sagas  historiques  doivent  y  entrer.  Cependant, 
ayant  son  utilité,  et  n'étant  pas  d'ailleurs  d'un  prix  élevé ,  il  sera  proba- 

'  blement  bien  accueilli  en  Europe. 

Les  deux  volumes  que  nous  avons  sous  les  yeux  contiennent  la  saga 
ou  l'histoire  de  la  vie  et  du  règne  d'Olaf  Tryggveson,  roi  de  Norvège 
au  X.*  siècle  ,  écrite  par  Gunnlœg ,  moine  islandais  de  Thingseyr ,  qoi 
}  aroit  avoir  terminé  son  ouv  rage  vers  l'an  1  2o4.  Ce  n'est  plus  un  scalde, 
•lin  bourgeois  ou  paysan  de  l'Islande  qui  écrit;  c'est  un  habitant  d'tm 


(i  j  Fomaldar  sagur  NordrLinda  eptir  gamlum  handritum  utgrfnar  af  C.  C. 
Hafn.  Copenhague,  1H29,  vol.  1  et  H,  in-S.' — (2)  Nordish  fprt'tJs  Sa^arr , 
tfter  dtn  udgivne  islandike  tller  eamU  nordiske  grundskrift ,  oversatit  afC  C. 
Kafn.  Copenhague,  1829,  vol,  fct  11,  in-S.' 
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'des  cloîtrei  qui  aboient  été  établis  un  siècle  auparavant  cUns  l'île.  Aussi 
n'est-ce  pas  dans  b  langue  vulgaire  que  Gimnkeg  «voit  écrit  ta  chronique 
ou  saga;  tfVétoic  servi  de  la  langue  âmilière  alors  au  clergé ,  le  latin. 
Cependant  cet  idiome  ne  fn'soit  pns  frirtune  thrz  lu-,  niMiIaires.  Un 
l&iandais  a  donc  pris  la  peine  de  traduire  l'ouvrage  de  Guiinloeg  daiu  la 
langue  du  pays,  d*y  ajbàter  divers  traiu ,  et  dfcn  âin  une  saga  sein> 
blabfe  à  toutes. les  autres  qui  circuloient.  L'original  blin  du  moine 
Gunnlœg  a  é<é  perdu,  et  )n  Traduction  libre  rîc  l'anonyme  islandais 
s'est  conservée;  il  en  existe  doiis  les  iiibiiotiièques  du  nord  plusieurs 
copies  plus  ou  moins  complète.  L*aiit  ■  nrvi  à  Fécfition  qu'on  a 
donnée  de  cette  cbrcxiique  en  1 689  à  SbJhbb  «1  Islande,  et  qui  ut 
•rare  dans  le  reste  de  PEurope,  comme  tOW  .ks  onvfig|ef  qui  ioilt 
sortis  des  presses  de  cette  île  reculée. 
^  "  -fm  fliuiiitsé  des  anihiuelies  àn  nofd  m.tm.  devoir  collationner  avec  soin 
les  copîu  manuscrites  qui  existent  eucora,  les  compléter  Tune  par 
'l'autre,  et  publier  d'abord  un  texte  entier  et  correct.  Cette  édition 
a  pans  en  islaïKbis  à  Copenhague  dans  les  années  1825  et  1827. 
Ensuite  eUe  fa  iiût  traduire  en  btin  par  deux  Ishndais;  en  sorte  que 
l'ouvrage  dttimmie  Gunntoeg,  écrit  originairement  en  latin,  puis  traduit 
en  islandais,  reparoît  maintenant  dans  la  langue  des  Romains.  II  est 
évident  que  ce  dernier  travail,  inutile  pour  les habitans  du  nord;  qui 
emendroient  plus  iàdbment  ie  texte  isfandais  que  b  traduction  latine, 
ne  peut  ainoir  dVutre  but  que  de  mettre  les  étietigien  à  même  de 
•connoître  l'ouvrage  du  moine  de  Thingscyr, 

L'historien  du  xoi  OlafTryfi^veson  a  composé  iA saga  comme  on  les 
composoit  alors  toutes  en  Isbnde.  Ré(Sgeant  son  ouvrage  en  prose, 
-  il  y  a  intercalé  une  feule  de  passages  tirés  det  poésies  des  scaldes .  Il 
cite  feurs  vers  îi  l'appui  de  ses  assertions,  comme  on  citerait  df5  docamens 
authentiques  et  des  pièces  justificatives.  Quelque  étrange  que  puisse 
nous  parohre  ce  procédé ,  il  étoit  très-naturel  chez  les  Islandais.  Les 
'  scaldes  qui  se  trouvoient  à  la  cour  des  princes  et  des  iarls  ou  grands, 
improvisoient  des  vers  sur  les  événemens  remarquai  /es  qui  se  passaient 
sous  leurs  yeux.  Leurs  inspirations  attestent  souvent  des  ùxH  contem» 
porains,  et  sont  de  vrais  documens;  pour  les  temps  aotéiieurs  à  l'intro- 
duction du  fhrisHaniinie,  ce  sont  même  les  seuls  documens  historiques 
que  ron  possède,  et,  sous  ce  rapport,  ifs  rnéritoient  encore  pfusque  sous 
cdui  de  la  poésie  d'être  recueillis.  De  là  est  venu  fusage  de  s'appuyer , 
dans  la  plupart  des  sagas  des  rois  du  nord ,  sur  les  fragmens  des  poésies 
de'scaktes  contemporains.  Ces  citations  confîrmoient  les  faits,  diver- 
•ifioient  lei  récits ,  et  enueieooiem  les  iecteura  islandais  de  leur  poésie 
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joationaie^  On  conçot  coninMiu  «  gcnra  m'txxt  a  p«  «e  coiuftnrcr ,  uÊt 
'qi|V>naiocMtimiédtetedM«^;aifwfa  rtgMflninf»4^  ^«lVi 
,  I. (-.Cependant  la  tradnctiMidé  cm  ^pmmgm,  qui  »  f^xe n'oat  géaénit 

ment  que  huità<louze  ver»,  a  dû  heruicoup  embarrasser  c^nx  qut  se  sont 
chargés  de  la  venioa  ktine  de  l'hi>toire  d'Oiaf  Trj^^eson.  On  ne 
feM  aunnilnr  b  poéM  nhnéâM  <fo  X.*  tièd«  k  k  poéii*  taec^rné. 
Son  pIusfpMd  mérite  consistait,  à  et  quH  «  teiaiie»  k  miftraMr  uh 

fait  dans  un  petit  nombre  de  vers  et  en  peu  de  mots  arrangés  avec  un 
certain  an  :  les  poètes  préféioient  les  moia^  d'une  ou  deux  syllabes}  ils 
«enoirat  biiappwp  à  tannanoedes  cemoanes;  ia  disposition  des  vefs 
produiioit  une  sorte»  j»  ne  dît  pas  de  musique,  car  eUe  n'étoil  p»s 
toujours  harmonieuse ,  mais  de  poésie  imitntivc  ,  de  bruit  et  rnéme  de 
fracas,  qui  ne  m:inquott  probablement  pas  soa  efiët  sur  les  auditeurs. 
Un  poète  inspiré  qui  fahoit  «HMiidN  na  cHquèij*  «fe-pacolos  to»u  en 
rappelant  (fnne  manim  im  «t  énergique  un  fait  d'armes  ou  un  autre 
événement  arrivé  devant  ses  yeux,  devoif  exciter  un  intérêt  poxticuHer 
chez  un  peuple  qui  ne  connoissoit  pas  ia  poésie  bannonieuse.  La  seule 
-nswmbhnOB  frappante  entre  oet|e  poésie  oiiginabet  ceHede  J*aniiqnîlé 
cbiaqMèf  w  rédiiit  ï  l'usage  des  tropet  et  des  épiihètes  :  sous  ce  rap- 
port chaque  scalde  avoit  la  hardiesse  d'un  Homère.  On  paît  que  Snorro 
Sturleson,  dans  sa  compilaiion  de  l'£dda,  a  inséré  un  ouvrage  spédgi  sur 
les  expresimns  figurées  de*  eiiciem  poêles  iibttdatt(i). 

Dûs  les  fi-agniens  cités  par  le  moine  Gunniœg ,  on  en  trouve  égale- 
ment un  grnn  l  r.n[nl>re.  Le  combat  y  est  appelé  g  ir/i  garnir,  tempête 
des  glaives;  If  navire  ou  bateau ,  vimir,  loup  de  mer«  qu  bien  sxrla/taer, 
maison  du  pirate ,  on  bien  hakka^iléMr  et  wliHMAt  êkklfs,  chevei  du 
pidie;  les  roches ,  ;W/zr  //^x,  os  de  la  terre;  lediefli,  malmfetk,  FélM 
aux  pieds  de  raétn!;  cuirasse,  bduJserf^r,  v^terre-nt  de  Ijn'niîîe  ;  la 
Q/kdbSf/iimdroSt  fille  de  l'arc:  les  guerriers  sont  désignés  sous  l'expression 
de  ttyHUr  rjêdémdr  dnytgrit  darra,  robusti  ctiuntemm  kastaram  reAe- 
féOms ,  et  sous  celle  ée  nrhi^  MIm  imip  stH^,  iamat»  Uiiat 
tinctores.  Les  scnide?  cnrrpo^oient ,  comme  les  pof tes  grecs,  des  mots 
pour  exprimer  les  épithètes  ;  ils  prenoient  avec  la  langue  islandaise  toutes 
les  Ccences  que  les  Hellènes  prenoient  avec  leur  idiome  souple  et 
harmonieux; 

Aujourd'hui  ces  expressions  figurées,  .  es  n.ot;  créés  dans  le  feu  de 
rinspiratîon ,  sont  quelquefois  obscurs,  et  leurs  tropes  sont  devenus 

(i)  V"j.  à  ce  'so)et  Podvrai^e  înttmctif  de  P.E.  MvUer;  Saga-tiUiaditliB 
vol  I  Cl  iJ. 
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éft  igâfjKm^poat  b  fMHMléw  II  fiutf  un»  Mgacité  peu  commune,  fur 

exemple»  pour  derioer  que  urgirr,  Ikn  (  soDS-entendu  des  Hes  ) ,  et  let/à 
iraut,  chemin  de  piraie,  signiÂentia  mer ,  et  que  sœrva  skyraitf  ciel  du 
pîiale,  et  kjetrlaut^  sol  du  glaiv»,  indiquent  le  bdtadier.  La  oonckion 
cxtféiiieitekimvmdoilMavcnt  faire  le  désespoir  de  leurs  tndncteun; 
aussi  trouve^t-on  deç  passages  peu  tntelfigibles  en  faiin,  et  qui  ne  sont 
guère  propres  à  donner  au  lecteur  étranger  à  fidiome  islandais  une 
Juste  idée  de  Toriginal ,  d'autant  plus  quil  a  ftllu  employer  des  drcon- 
îocntions  qui  tendent  cette  poésie  lourde  et  traînante*  dicni  deux 
exemples  :  en  parlant  de  la  v  ictoire  du  roi  Hakon  lur  ses  ennemis ,  qu'if 
poursuivit  dans  ilniérieur  du  royaume,  le  moine  Gunntœg  (i)  transcrit 
un  passage  de  léioga  de  Uakcn  par  le  icalde  Guthoim  Siadr.  Void 
commaiit  cepaMpg!»  e«  lendu  pr  iRS.naduciettM  s 

~   »     •      Kéx  earuleam  raiis  vtatn    "  - 
Trint  remît  saîe  asprrsis  t 
Ittcfytys  pr'mceps  ttravit  vhros 
•  '     •  tnfima  Bttlùnte  procellat 

Detnde  pro  lubitu  pepttUt  fiq^oUa 

Qfta  Jiisurannn  atpergines 
"Ursi  tfgnfit  kaShaemtB. 

Ils  sont  obligés  de  meure  en  note  :  Scaïus  àuju^  strapkiz  est:  Hcx  navi- 
gathac  perjunena,  jmpam  ttmmItU,  mltisfue  kostlum  aesis,  nlifm 
terga  vertere  et  usque  ad  dtstrta  refûgtre  coëgit.  Le  mot  islandais  que  les 
traducteurs  ont  rendu  mal  à  propos  par  Bdfone  est  m}rtnr$-vtfs  ; 
cependant  ils  sont  si  peu  sûr»  de  la  justesse  de  leur  verMon ,  qu  lis  font 
oette  remarque  conditionneib.,  tl  MiST  pn  pugna  caf^tar,  êitSTAB-VlF- 
erît  Bellona;  ce  seroit  tout  au  plus  femme  ou  divinité  du  combat  qu'il- 
fâudroit  mettre,  et  non  pa^  BeîJone,  qui  étoit  inconnue  aux  Scaïkdinaves. 
Mai4  quelques  manuscrits,  au  lieu  de  misiarvlfs  ont  mistar-ai/r »  couteau, 
du  oQiii^ti  c^està^dice»  épée,  ce  qui  ponifoit  bian  être  b  leçon 
vériiabli»     v^n  uéloam   

♦ 

Ttnd  îos  deux  mots  \s\vLT\éz\t hrafhvins  svangdihh :  enccrp  Tes  trnducteur» 
n'ont-ils  pu  rendre  Te  sens  figuré  de  ktqfknn,  qui  exprime  it  sang  sous 
rimage  de  «/a  ou  hoissan  du  cordait. 


■ 
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V.  Voici  miBMmc  m  wmh  fiyywUt»  g  ciwMwiB  -rnatii  inup 
fc«  Norvégiens  et  ht  fkm»  di  h  fertetMW  de. Jtifcoiig  ( i)  »  ;  .'  > 

.  ,,   ^  .  AdkihiH €m<eirvt  mamna^ioM-, ,  ;  .  .         ,  ^  . 

.  ;  .  ,•     Acer  erat  eUdioi  iiin  tmpetUtj  ■'        '  '      '  • 

Avtdt  noxa  clyptoruin   ,         .  .    .  '    ^      .    »  .  ., 
Appetebat  gales  terrai. 

CmMajtr  tdi  naminaj  ,  '  ' 

Nervo  volabant  excusste  $i^ktdt     '  ,      .   .  ' 

Acutinn  gîadti  insonuere 
Tfguminibus  solfd'ts, 

La  traduction  de  ce  passage  se  rapproche  pfiis  de  rorîginal  que 
celle  du  passage  précédent ,  et  elle  est  en  générai  plus  claire;  cepeodanf 
on  devineroit  difficifement  cm  que  aigwifie  feKpimrfun  4o  gaU^  ttmt* , 

si  les  traducteurs  n'ajoutctent  en  note  que  le  poêle  islandais  a  voulu 
désigner  par  k  terre  ou  le  sol  du  casque,  la  téte  du  guerrier  qui  le 
porte.  Il  en  est  de  même  de  teli  numma,  qui  est  Féquivalent  ou  Texpres- 
slon  poétique  de  miHifS, 

La  plupart  des  fragmens  poétiques  traduits  dans  cette  histoire  d'Ofaf 
jiréscntent  des  obscurités  semblables.  Mon  intention  n'est  point  de 
jeter  du  blâjne  sur  la  traduction  en  gétiéral  :  les  traducteurs  ont  tenté 
upe  entfpprise  oi»  ifs  ne  pouvoient  léuscir  complètement  ;  c'éiejt  de 
rendre  dans  un  fdiom»  classique  une  poésie  obscure,  înconrque  et 
hardie,  qui  ne  peut  être  sentie  et  goûtée  que  dans  i'originaf.  Je  voulofs 
seulement  faire  voir  qu'on  ne  peut  juger  des  beautés  et  des  défauts  de 
cette  poésie  par  lin  mots  latins  destinés  à  la  rendre  ;  H  fiiut  absolument 
recourir  au  texte  islandais  :  encore  y  a-t  i!  de  grandes  difficultés  pour 
les  Islandais  mêmes,  comme  on  viVin  de  voir,  et  comme  Je  prouvent 
les  notes  grammaticales  ajoutées  par  les  traducteurs. 

Abordons  actneDement  la  partie  prosiiqne,  on  flifaaoira  même 
d*OIaf  Tryggveson.  Trois  historiens  islandais  ont  écrit  la  vie  de  ce 
prince,  qui  a  dû  inçpirer  fes  scalde? ,  el  intéresser  vivement  les  habitans 
du  nord,  d'autant  pius  qu'avec  ie  règne  de  ce  souverain  comnieace  une 
grande  époque  pour  les  Scuidfaicfesi  celle  de  lenr  convenloo  an 
christianisme.  Snorro  Sturleson  a  compris  la  saga  d'Ofaf  Tryggveson 
dans  sa  série  de  sagas  royafes,  connues  sons  le  nom  de  keimskr'mgla. 
Une  seconde  chronique  de  la  vie  du  même  prince  a  été  rédigée  par  un 


(i)  Totnt  l f  chap,  jcc. 
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moine  islandais  nommé  Oddt  ;  Reiuhjeim  en  a  doopé  ODt  •MUonii 
UpsRi  «n  i  69 1 .  Ei^  Cunniceg  est  venu ,  après  «is  deax  Uatoneas , 

écrire  1.1  vie  d'OIaf ,  Uon  pas  en  compîbi|t ,  sans-  fngement  et  sans 
chfiix,  d'après  les  ouvntrc-";  s*»s  prédécesseurs,  comme  on  fiisoit  fré- 
quemment à  cette  époque  dans  ies  cloîtres  d'Europe ,  mais  en  puûaiit 
aux  somces  et  en  citant  scnipdevseinent  ses  garans:  c»  sont  ou  les 
poètes  du  tempe,  ou  bs  sagas  qvécides  iM^gées.  égalemew  par  des 
contPînpornins  nu  prr  fîe<;  ÎK>mines  quî  ont  Vécu  jk  u  de  temps  après  , 
et  qui  ont  pu  recueillir  de  la  bouche  des  vieillards»  les  événemens  qui 
/éloîent  passés  4i|}S  lé  wêskA» 

Cè  n*est  pas  ipie  Gunnieeg  son  exempt  de  pré)i^,  et  que  chaque 
fait  rpi'il  npporte  soit  exactement  vrai.  H  parle  «vouvent  d'événemem 
merveilleux;  il  attribue  beaucoup  de  miracles  au  roi  Olaf.et  Thistoire 
e*^  princr  ^''^'T'^'"^™  ^  légende.  A  cet  égaid,  Gunnlo^ 
partageoît  les  ^timens  ds  ses  contemporains ,  quî  étoient  intimement 
convaincus  que  l'introduction  du  christianisme  dans  le  noid  s'étoit 
opérée  par  des  moyens  surnaturels ,  et  que  les  premiers  chrétiens  parmi 
les  ScamSnaves^  par  cda  seul  qu'ils  avoient  cnibnssé  b  leligioa  diié- 
lienne,  avoîent  été  doués  de  facultés  merveilleoses,  et  d'une  su})ériorité 
physique  et  morale  sur  leurs  compatnotes.  Gunnlag  avoit  sans  doute 
trouvé  cette  opinion  accréditée  dans  ies  sagas  qu'il  avoit  consultées  ;  il 
l'expiime,  parce  que  cfétoit  anisî  la  sienne  «t  cdUe  de  toute  sa  nation. 
Elfe  ne  doit  pas  nous  rendre  suspecte  sa  véracité  :  quand  il  erre ,  c'est 
de  bonne  fci,  et  ce  n'est  sûrement  pas  lu?  qui  a  inventé  l'tvt-nement 
merveilleux  par  lequel  il  termine  son  histoire.  Oiaf,  aitaqut:  poi  ses 
ennemis  sur  mer  et  aasafflift  coups  de  flèches,  est  dbl^  de  céder  au 
nombre.  Son  historien  le  ^t  disparoître  presque  comme  Romulus,  dans 
un  lyiage  ou  brouillard  tcl.itant,  qui  le  dérofie  h  la  vue  de  ses  ennemis, 
U  paroit  qu'Olaf,  voyant  qu'il  ne  pouvoii  échapper,  se  précipita  dans  la. 
mer;  on  n'a  du  moin^  jamiis  ivtroové  sen  corps:  mais  ni  Gunolocg  ni 
les  autres  cénobites  ne  pouvoient  s'ijnagfaier  qif  un  prince  qui  avoit  tant 
lait  pour  le  christianisme,  p(>t  être  vainc-upnr  -ies  ennemis;  ils  suppcsoieni 
sincèrement  que  ie  ciel  i'avou  dérot>é  pour  toujours  à  ses  cniiemis  les 
ptfens. 

L'histoire  de  l'introduction  du  christianisme  daps  le  nord,  telle  qu'elle 
est  rncnntée  dans  la  chronique  du  moine  Cunniocg,  oflre  des  traits  fort 
Ktuarquiihles.  En  Norvège,  il  n'y  avoit  pr^sq^e  pas  de  villes }  la  popu* 
ianott  éiott  fEssénnnée  dravlet  campagnes  t  ^emme  «Ue  r«ct  endone  en 
partie  aujourd'hui  ;  presque  tout  ie  moiufe  vlvoit  en  paysan  ;  sur  les 
fûtes  Mttlcjnent  JiaMtoîent  ies  maichanii,  les  pédieurs ,  les  isanos. 
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Dans  d'autres  étals  de  l'Europe,  les  premiers  mrssioniuires  convertissc^ient 
ordinairement  le  peuple  en  masse;  ils  réus&issoieni  sur-toilt  dans  les 
villes  :  une  population  agglomérée  ,  qu'entrainoii  leur  éloquence  et 
qu'édairoit  soudun  la  lumière  de  l'évaugile ,  abjuroit  le  paganisme , 
et  embrassoil  avt-c  rervcui  la  doctrine  chrétienne,  a  moins  que  des 
persécutions  ne  furçassent  les  prédicateurs  ainsi  que  les  né(jphytes  à  tenir 
d'abord  leur  culte  secret  et  à  se  foriilier  daJis  l'obscuriJe.  >^ 

Dans  le  nord,  où  il  n'y  avoit  pas  de  population  concentrée,  l'eniraine- 
meni  de  l'éloquence  ne  pouvoil  avoir  le  même  efi'et.  Au  x.'  siècle, 
lorsque  le  midi  de  l'Europe  étoit  chrétien  depuis  long-temps,  la  religion 
du  Christ  n'étoit  encore  pratiquée  dans  le  nord  que  par  quelques  h^biians. 
I-es  missionnaires  ji'avoîent  pu  faire  de  progrès  chez  des  hommes  qu'il 
tâlloit  cFicrcher  dans  les  iles  et  dans  les  bois.  L'évangile  ne  se  propageoit 
pas,  et  l'effet  de  leurs  prédicauons.>se  bornoii  à  une  ile,  un,  hameau. 
Lorsque  Olaf,  de  retour  en  Norvège  après  maintes  aventures,  eut  ressaisi 
le  sceptre  de  sa  famille,  il  résolut  de  répandre  dans  son  royaume  la 
religion  dans  laquelle  il  avoit  été  initié  k  l'étranger.  Je  crois  avoir  prouvé 
ailleurs  (  i  )  que  ce  roi  est  le  même  que  le  roi  Culan  ou  Olef,  dont  Robert 
Wace  (i)  raconte  le  baptême  solennel  reçu  dans  l'église  de  Rouen. 
Les  moines  islandais  Odde  et  Gunnlœg  s'accordent  à  dire,  il  est  vrai, 
qu'Olaf  fut  baptisé  dans  le  monastère  d'une  des  iles  Soriinguev  Peut- 
être  Olaf  a-t-il  renouvelé  sa  profession  de  foi  dans  un  de  ces  endroits; 
l'histoire  des  Normaiids  présente  des  exemples  de  ce  renouvellement  de 
baptême ,  qui  leur  attiroit  des  présens  et  des  honneurs ,  et  dont  ils  ne 
coniprenoient  sûrement  pas  l'importance. 

Quoi  qxi'il  en  soit,  devenu  roi  de  Norvège,  Olaf  déploya  un  zèle 
extraordinaire  k  rendre  les  Norvégiens  chrétiens.  Il  fut  obligé  d'aller 
d'une  province  à  l'autre,  de  s'.idresser  même  aux  grands  propriétaires 
individuellement  pour  les  engager  k  se  faire  baptiser,  employant  tour-à- 
tour  la  persuasion,  les  promesses  et  les  menaces.  L'histoire  de  ces  con- 
versions partielles  est  peut-être  la  partie  la  plus  curieuse  de  l'ouvrage 
du  moine  islandais,  parce  qu'elle  nous  révèle  une  foule  de  traits  de 
mœurs,  et  met  en  scène  beaucoup  de  caractères  personnels  dont  les 
chroniques  ordinaires  ne  parlent  guère.  C'est  ainsi  que  nous  voyons 
un  riche  paysan  qui  repousse  le  baptême,  parce  qu'il  est  très-attaché  à 
un  l>eau  sanctuaire  qu'il  a  fait  éiever,  auprès  de  sa  ferme,  aux  dieux  de 
l'odinisme.  Olaf  ne  peut  gagner  ce  paysan  pour  le  christianisme  qu'en 


(l)  Histoire  des  expéditions  maritimts  des  Normands^  <Scc.,  tome  11,  cha- 
litrc  avant-dcrnicr.  —  (1)  Roman  de  Hou,  tome  I,  pâg.  371.  . 


JUILLET  iR^6.        *  39 î 

lui  prometÉAnt  de  laisser  intact  son  monument  sacré  (i).  Un  autre  riche 
Norvégien  rffuse  oljstinéinent  de  se  faire  chrétieji«  en  déclarant  que  ses 
pRreiu,  d'après  Tavhd'un  magicien  finnois ,  A>nf  voué  dnis  son  enfance 
au  ciifte  d'Odin  et  deThor,  er  -u'H  veut  mourir  AttS  CCtM  rei^;ioil.  Le 
roi  le  lit  expirer  dans  des  tounnens  cruels  (a). 

Des  courtisans,  même  des  scaldes,  somttivo)6s  par  le  prince  auprès  des 
riches  paysxns  pour  leur  Aire  adopter  la  fiA  chrétienne.  Quelques-uns, 
«ur  fe'.îr  refits,  sont  amenés  de  force  h  la  cour  d'Olaf,  et  !  i  ils  cèdent, 
pour  la  plupart,  aux  insinuatior»  ou  aux  menaces.  Sigraund,  un  de  ces 
courtisans,  est  envoyé  aux  Ues  Farocr.  Anivé  k  Stromsey,  il  expose  Je 
hut  dt  sa  mhâon  aur  insuUies  nusendilést  Thrand,  l'un  d'eux ,  fui  ré** 
pond  que  le  peuple  va  délibérer  sur  sa  proposition;  il  se  retire  n- rc  fe-; 
autres  insulaires  ;  puis  il  vient  déclarer  à  Signiund  qu'on  veut  rester 
paian ,  M.qua  SîgmnnJ  iligae  mis  â  mort ,  5'if  ne  quitte  S  finstant 
ces  îles.  A^Iqne  lempa  dfe  Ih,'celdt<i  surprend  Thrand, et  lui  dé>' 
fhre  h  son  tour  qu'on  va  fe  rnetlre  à  mort,  s'il  ne  se  fait  sur-le-champ 
chrétien  :  1  hrand  cède  à  la  menace,  et  depuis  lors  le  christianisme  s'in» 
troduft  dans  Tarchipel  des  Farder  I)). 

Olaf  luf-mêine  se  prcsenta  plusieurs  fois  danser  assemblées  popu- 
laires ,  connues  «ons  fe  nom  de  things,  mot  que  les  tniducticns  n'ont 

1)U  rendre,  à  ce  qu'il  paroît,  que  par  l'expression  romaine  de  comhiû. 
1  lianmgua  le  peuple  pour  le  oétetminer  k  abfnref  le  paganisme.  Dans 
ces  réunions  publiques,  la  proposition  du  roi  fut  toujours  mise  en  dé- 
libération  comme  «ne  affaire  féçisfatrve.  Au  thtfttr  qui  fut  tenu  îi  Froste, 
et  auquel  s'étoient  rendus  une  foule  de  Norvégiens,  on  déclara  au  prince 
que,  s'il  perrîstoît  dans  son  dessêfhi  de  dianger  la  religion  des  habl- 
CUIS,  on  llabandonneroit  avec  le  même  empressement  qu'on  avort  mis 
I  félever  sur  le  trône.  Dans  la  T[irt)ndie  ou  fe  pnys  de  Drontbenn,  ou 
le  roi  avoit  convoqué  le  peuple  pour  luî  fairê  la  même  proposition , 
iés  pàfam  mmnt  tous  mànft  dViimes,  et  actàe&Iiïént  avec  des  cris 
effrayansia  harangué  d^Ola£  iSn  paysan  nommé  Famskargg  lui  fit  une' 
fnnpue  réponse ,  au  nom  <îe  toTiiS  les  nsststnns.  Ce  paysan  fut  nssnTsiné 
quelque  temps  après  par  ordre  d'Olaf,  qui  fit  en  même  temps  abattre  , 
les  idoles ,  et  força  les  iablians  par  la  terreur  k  egnbnuMr  h  nouvètle 
idigion.  Cepemfant  fa  Ikmiife  du  paysan  demanda  satisfactiondu  meur^ 
tre  Cf>mmis  sur  sa  personne?  Ofaf,  mnfgré  sn  ymissance,  est  oîmgé d'en- 
trer en  composition  devant  un  MfA^  judiciit ire,  selon  les  anciennes 
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coutumes  de  l'Europ»  et  de  l'Orient ,  d'après  lesquelles  *un  meurtre 
s'expioit  par  une  comp>osition  en  argent.  Cependant  cette  fois  ii  fut  plus 
diftîcile  d'en  venir  à  un  accord,  peut-être  parce  que  Famskjrgg  avoii 
été  considéré  comme  l'organe  des  Norvégiens  assemblés  au  thing  de 
Drontheiin.  Pour  apaiser  le  ressentiment  de  la  famille  offensée,  le  roi 
se  dccida  enfin  à  épouser  la  fille  de  Farnskxgg.  Mais  ce  mariage,  qui 
devoit  faire  oublier  un  crime,  faillit  en  produire  un  second:  la  nuit 
après  les  noces,  Gudrun,  encore  toute  agitée  du  meurtre  commis  sur  son 
père,  tira  un  poignard,  et  voulut  immoler  à  sa  vengeance  le  roi  devenu 
son  époux;  voyant  son  projet  manqué  ,  elle  se  sauva  du  palais  d'Olaf  { i  ), 
Le  livre  du  moine  islandais  est  rempli  d'aventures  de  ce  genre,  qui  se 
mêlent  plus  ou  moins  directement  à  l'histoire  des  progrés  du  christia- 
nisme en  Non  ége. 

Qucicjues-unes  de  ces  aventures  prouvant  dan«  riuelle  idolâtrie  gros- 
sière étoit  tomfjé  le  paganisme  en  Scandinavie ,  losque  Olàf  entreprit  d'y 
répandre  la  religion  chrétienne.  On  attribuoità  des  femmes  âgées  le 
don  de  la  prophétie;  on  croyoitque  les  idoles  parloient;  et  le  moine  is- 
landais rapporte  des  dialogues  entre  elles  et  les  paysans  qui  leur  avoient 
fait  construire  des  autels.  Un  Nor>égien ,  obligé  de  s'exiler  de  sa  patrie , 
se  réfugia  en  Suède:  là  il  trouve  un  asile  dans  le  temple  du  dieu  Freyr, 
au  culte  duquel  s'étoit  vouée  une  jeune  prêtresse  ;  le  Norvégien  captive 
l'afî'ection  de  cette  prétresse;  il  fait  le  rôle  du  dieu  Freyr;  le  peuple  croit 
que  ce  dieu  est  venu  habiter  en  personne  le  temple ,  et  lui  porte  de 
riches  offrandes.  A  la  fin  ,  ne  pouvant  plus  cacher  la  suite  de  leur  union 
clandestine ,  les  deux  amans  s'enfuient  avec  les  offrandes;  ils  vierment  à 
la  cour  d'Olaf,  et  abjurent  l'idolâtrie  (a). 

On  lit  aussi  avec  intérêt  les  déuils  que  Gunnloeg  donne  sur  l'intro- 
duction du  christianisme  dans  l'Islande.  Cette  île  avoit  des  relations 
constantes  avec  la  Norvège  ;  sans  cesse  les  marchands  de  l'un  de  ces 
jîays  frcquentoient  les  ports  de  l'autre.  Olaf  ne  négligea  aucune  occa- 
sion d'éteindre  le  paganisme  cher  les  Islandais  ;  il  fàisoit  appeler  auprès 
de  lui  les  insulaires  que  le  commerce  amenoit  en  Norvège  ;  il.envoyoiï 
des  émissaires  en  Islande.  Les  premiers  laïques  qu'il  chargea  de  cette  mis- 
sion ne  furent  guère  propres  à  réussir.  Deux  Isî^idais  tirent  des  vers  sa- 
tiriques sur  un  de  ces  émissaires  ;  il  s'en  vengea  en  tuant  les  deux  poètes , 
ce  qui  n^ pouvoit  qu'exasi)érer  tous  les  habitans  de  l'île  (3).  Ce  n'est 
pas,  au  reste,  le  seul  exemple  que  cite  notre  historien  du  goût  des  Is- 


|i)  Tomt  II,  chap.  168.  —  (a)  Tomt  II ^  (hap.  tjj,  —(3)  Temt  I , 
chap.  ij^. 
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-  JhueumA  ayant  saisi  un  navire  islandiis,  lous  le  pt^tia»  éix  droit  dm 

bris  et  naufrage ,  les  insulaires  firent  sur  ce  prince  dès  vers  satiriques 
qui  le  courroucèreat  a)i.poiatj9u'ii  YOuIK!^,  ^P^J^  expé4itioo  hostile 
contre  leur  ile  (t).  « 

.,  Apiès  plimeun  tentatives  plus  ou  moins  heureuses ,  Olaf  réussît 
enfin  à  disposer  la  multitude,  en  Islande,  à  l acceptation  flu  baptèine. 
Guookeg  (2)  rapporte,  comme  d'autres  historivtu  du  pays, la  fkiqeuse 
ddibétatioo  du  tÙ^g  d^Uande,  par  laquelle  il  fut  réspiu  de  Moevoir  h 
idigiQn  chrétienne  dins  Ule,  m^is  sous  des  restriction*  fénarquablcs. 
Pbtr  ménager  l'attachement  du  peuple  à  des  usages  et  des  préjugés  an- 
ciens et  invétérés ,  il  tut  C9xivenu  solenueil/emetit,  dans  le  tAing,  que  l'on 
pôumttt  contiiiiier  en  secret  dé  tendre  un  culte  aux  idoke  scaodGnaves» 
'd* TTHinyrde  bucf^fÎT] ^  ^h**^ d'exposé r  les  câ&ns  nouveau-nés  qœ 
les  pajrens  craignoient  de  ne  pouvoir  éIe^x•r.  Do  ces  trois  réserves,  qui 
au  reste  tjMnbéxei^t  d'elles-mêmes  quand  l'écrit  du  ciiristianisme  eut 
fiéoétpéMt  kiiatioii,  iidemién  étoh  sus  demie  la  plus  buteie,  et 
H  ÊJfoit  que  cette  exposidon  des  enfans  flkt  généralement  reganiée 
comitle  une  triste  nécessité,  pour  qu'on  pîlt  en  proposer  le  maintien  au 
moment  ménae  où  l'on  adoptoit  une  religion  qui  considère  i'iafànticide 
comme,  un  cfes  plus  grands  crimes.  Ce  n*est  pas  ainsi  que  Ton  procéda 
en  Prusse,  lorsque  les  chevaliers  de  l'ordre  teutonique  parvinrent,  par 
le  succès  de  leurs  armes,  à  renverser  le  culte  des  idoles,  et  à  introduire 
la  religion  chrétieime  par  \m  traité  également  solennel;  il  fut  expressé- 
ment st^ttlé,  dsoM  cet  acte ,  qu'à  FaTenfr  Une  serait  plus  permis  d'ex- 
poser en&ns  (}).  Quant  à  l'usage  de  se  nourrir  de  chair  de  che- 
val, il  n'étoit- odieux,  à  ce  qu'il  paroh,  aux  premiers  clwétiens  dans  le 
nord,  que  parce  que  les  Scandinaves  olTroient  cette  chair  en  sacrifice  à 
•lelDS  aeiH|,  et  ^en  régaloloit  dm  Irars lèstto  ftll|gieHx, niMaat  dan 
les  grandes  fêtes  de  jtiui,  an  aobtke  d'hiver.  Lorsque,  au  x.'  siècle, 
Othon,  empereur  d'Allemagne,  envahit  le  Danemark  pour  forcer  les 
l)(|bitam  à  abjurer  le  paganisme,  son  armée  manquant  de  vivres  se 
troova  dans  une  poeition  critique;  dans  le  conseS  quH  cqtnro^,  on 
proposa ,  ou  de  se  retirér  promptement ,  ou  de  soutenir  l'armée  en  abat- 
Unt  les  chevaux.  Ce  dernier  avis  fut  rejeté  par  le  prince  :  His  censitiis, 
•dit-il,selun  Gunalucg  gran  subcst piaculuM,nam  tquinâ  vufi,  magÊû 
tkrhtàtmmreliginis  ifiplmtiMêtt  iii  fui  mih  wud§  nium  tûitmnjU00U 
•  •      i    i      ■        ,1  ■  _  [  ^ 

(1)  Tcme     ehap.  8j. — (a)  Tome  II ,  chap.  23ç.  —  Va/,  cet  acte  dam  le 
tome  11  de  Voi^ ,  Gttchicbu  von  Fmuun^  pag.  ùiH.  —  (4)  ro>n*  i»  ekaf,^9. 
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Ce(»endnnt  cet  usage,  proscrit  d'abord,  a  survécu  au  paganisme, 
dans  lequel  il  a  j>ris  Jiaissance. 

•  Parmi  les  irai»  intére»^iis  disséminés  dans  l'ouvrage  du  moine  Is^ 
landais,  je  citerai  encore  une  anecdcteq»"  se  retrouve  en  plusieurs  en- 
droits des  sagas  islandaises,  apj)liquce  à  divers  pefsonnages  et  ii  divers" 
temps  :  c'est  la  même  qu'on  raconte  de  Guillaume  TcH.  Ici  elle  est  pré- 
sentée avec  des  accessoires  particuliers.  Le  roi  Olaf ,  se  trouvant  chez  un 
I)ropriétaire  norvégien  nommé  Eindrid  qu'il  veut  convertir  au  christia- 
nisme ,  lutte  d'i  force  et  d'adresse  avec  lui,  et  cherche  h  le  vaincre  dans 
tous  les  exercices  du  corps.  Voyant  un  enfant  d'une  grande  beauté, 
fils  de  la  sœur  d'Eindrid,  il  propose  au  païen  de  prendre  cet  enfant  f^bur 
servir  de  but  à  leur  jeu  de  tir  ;  il  fait  couvrir  la  tète  de  l'enfiuit  d'un 
drap,  dont  les  bouts  sont  tenus  j)ar  deux  hommes,  puis  il  flut  placer 
sur  le  drap  up  dé  h  jouer,  et  il  propose  h  Findrid  d'essayer,  chacun  h 
son  tour,  d'abattre  ce  dé.  Le  Norvégien,  vivement  ému,  jure  en  se- 
cret de  se  venger  si  le  roi  tue  l'enfàm.  Cependant  Olaf  abat  le  dé ,  ou 
plutôt  la  flèche  passe  entre  le  drap  et  le  dé;  il  engage  ensuite  Eindrid  il 
faire  également  preuve  d'adresse.  Les  femmes  le  Suppliant  de  leur  c6té 
de  ne  pas  risquer  une  entreprise  aussi  périlleuse,  Eindrid  s'excuse  en 
effet  auprès  du  roi  de  ne  pouvoir  lutter  cette  fois  d'adresse  avec  lui  (i). 

On  pourroit  extraire  de  l'ouvrage  du. moine  islandais  beaucoup  de 
traits  de  mœurs  curieux.  On  y  voit  que  le  commerce  maritime  étoit  assez 
actif,  au  X.*  siècle,  entre  l'Islande  et  la  Norvège.  Il  est  fart  mention  de 
la  pèche  du  hareng;  on  cite  des  marchands  qui  étendoient  leurs  spécu- 
lations en  Angleterre,  en  Russie,  et  même  dans  l'empire  grec ,  jusqu'à 
Constaniinople  (î).  Les  rois  et  les  iar/s  fàisoient  élever  leurs  enfàfis  chez 
leurs  paysans,  foinme  aujourd'hui,  dans  le  Caucase,  les  princes  envoient 
leurs  fils  nouveau-nés  chez  leurs  vassaux  (}).  La  rudesse  des  mœurs 
s'allioit  avec  l'anîuur  de  la  poésie.  Chez  les  Islandais ,  la  faculté  de  faire 
des  vers  étoitpour  ainsi  dire  innée.  Ingoif ,  omnium  in  iis  tractibusformO' 
Tirsimuj ,  comme  dit  Gunniœg  (4),  est  accusé  et  mis  h  l'an^nde  dans 
un  t/iing  pour  avoir  fait  une  satire  en  vers  contre  une  jeune  fille,  V:J- 
garde,  qu'il  avoit  courtisée;  et  le  frère  de  cette  Valgarde  fut  un  poète 
fameux,  sous  le  nom  d'Halfrod,  qui  se  rendit  à  la  cour  de  Hakon  en 
Norvège,  pour  lui  réciter  un  poème  fait  en  son  honneur  (5).  Le  prince 
en  fut  si  charmé ,  qu'il  donna  au  scalde  de  beaux  vétemens ,  et  une  hache 


(1)  Tome  JI,  cftap.  2^j.  —  (a)  Tome  Jl,  chap,  t;z. —  (3)  Klaptoth , 
Pitsen  in  àen  Aaukàsus;  Berlin,  1812,  tome  I.  —  (4)  Terne  II,  chap.  1^^, 
—  (5)  Ibidun.        w  .  i  i  .   .  T 


de  jcombai  ométwihlpilUi^Le  moine  isbndais  dit  fOfntffi  des  vers 

cet  Halfnid,  qil'nn  surnoininoil  le  poëte  difticlle  ,  parce  qu'il  n'émit  pas 
ai&é  de  Je  ^ixsfake.  Oa  voit  le  tnétne  poète,  dans  \e  cours  de  l'histoire 
d'Obft  éqtùper  imnft¥tie,  s'enrichir  par  la  poésie ,  et  pro^bleménl 
ftusn  par  le  coinnierce ,  se  charger  de  missions  dtplqniariqiies  pçnf  le 
roi,  &c.  L;i  qualité  de  poète  habile  étoit  a!or>.  un  titre  ppurpwvenîi'airx 
plus  grands  honneurs.  La  bari>vie  des  mœurs  perçoit  k  lOQI  moment 
dies  les  Scandinaves  r  cepêmfant  ib  é|»ent  se«uibfe$  ai»  dtfram  tfe 
l'inspîratiaa  poétique ,  et  la  ^»nité  des  grands  pâyoit  généreusement 
les  éloges  qui  leur  étoientprodjguis  par  les  imprr  vi^nteurs  de  ieur 


■/y  r'phrrwnttrêiwwm  T  nr  ia  BAIS0N  S  IutTOéltlUmÀ  f/fu^^ê 

de  ht  philosophie,  par  M.  Thutot^ /professeur  au  toîle'ge 
royal  Je  France  (  membre  Je  Institut,  A  cûde'mic  des  inscriptions 
et  belles-lettres ) .  Paris,  impr.  de  Pochard,  librairie  d'Aimé 
Anird,  1 8^0 .  2  vol //j-^.*, cxx^etjj j^,  vij  et  4^ j  pages. 

'  SECONP  AltTI€;.B« 

M,  TliuMt  distribue,  sou»  I««  trois  thres  de  ÛM»f«M«fiv  tSWcttv  et 

ValMté,  les  notions  idéologiques  luxquelfes  if  «lotme  fe  aqtn  de  faits 
de  I'entendemENT.  Nous  avons  essnyé,  d  im  premier  a/tide,  de 
faire  connoiire  la  première  de  ces  trois  cUs:>«:s  de  phénomènes»  Nous 
deroos  exposer  maintenant  comment  Taiiteur  a  conçu  le*  éeux  antres.- 
Généraliser  les  perceptions  piriîculîcre.s,  considérer  abstraiicn^ent  les 
élémens,  Jes  qi^iliiés ,  les  rapports ,  c'est-à  dire ,  les  séparer  de*  objets  oti 
ils  ont  été  aperçus  \  embrasser  de  longues  séries  de  causes  et  di'efieU; 
feconnoïtre  on  établir  feiidiaînement  ms  ftits  et  Ici  réduire  en  sysiènet 
tell  sont.Ies  développctuens  de  rinteIKgence  Inuntne,  auxqwls  le  nom 
de  science  est  appliqué.  L'instrument  <Te  ce  vaste  progrès  est  Pltt  des 
s^nes,  et  sui^tout  des  sons  articulés  ou  du  langage;  ^ans  cet  art  1  il  n'y 
■«rreil  en  ni  anafyse  ni  synAéfe  :  c'est  par  lut  que  l'esprit  fanmete  a  pii« 
ifune  part,  décomposer  les  obfett  extérieurs  et  les  fâIttinieKecnieb»  Ici' 

examiner  et  fps  décrire  nvec  une  précision  riginireuse;  de  l'autre,  les 

(i)  Le  trofstèaie  et  demter  vefitiiié  de  la  Saga  d'Obf  a  pi«  en  18x9:  ii 

contient  phi<;Tetm  pu-crt  relativr-c  à  cette  SagXy  cntie  aniieil      jnlTnic  de 
•calde  ii«kiarsicuui  co  l'beniMt»  d'oui;  '  •  * 


pigitized  by  Google 


4oo  JOURNAL  DES  SAVANS, 

contempler  dans  leur  ensemhfe,  et  s'élever  à  de  irès-hn\its  degrés  de  gé-' 
néraiisaiion.  M.  Thurot  recherche  donc  les  causes  du  langage;  i!  les 
trouve  dan>  lorganisation  de  l'homme  et  dans  l«  natufe  de  notre  intel*' 
Jigence.  Il  remonte  à  la  détermination  înstincfive  qui  nous  a  entraînés 
à  créer  ce  moyen  de  communication  avec  nos  semblables ,  ou  h  concourir 
avec  eux  à  celte  création.  Il  apprécie  la  valeur  des  mots  qui  expriment  des 
idéesou  individuelles, ou  particulières,  ou  générales;  il  expose  comment 
se  succèdent  dans  l'esprit  de  cekii  qui  lit  ou  qui  écoute,  des  opérations 
qui  correspondent  plus  ou  moins  exactement  à  celles  tjui  ont  eu  lieu 
dans  l'eiprit  de  celui  qui  a  écrit  ou  qui  parle.  Envisageant  ensuite  la  to- 
talité des  mots  qui  composent  une  langue  tant  soit  peu  fierfectîonnée '/ 
il  analyse  la  proposition;  il  explique  comment  un  ensemble  de  pro- • 
positions  exprime  une  pensée,  un  résultat  général ,  et ,  en  quelque  sorte, 
un  fait  unique  de  l'enteiidement.  Cet  examen  entraîne  relijides  espèces, 
de  mots,  et  des  modifications  qu'ils  subissent  pour  devenir  propres  à 
l'expression  précise  et  complète  de  la  pensée.  C'est  un  précis  très-mé- 
ihodique  et  très-précis  de  la  grammaire  universelle,  c'est-à-dire,  de  la 
science  des  causes  de  la  grammaire  particulière  de  chaque  idiome.  On  y 
reconnoît  l'habile  écrivain  qui ,  en  1 796 ,  traduisott  l'Hermès  de  Jacques 
Harris,  et  y  ajoutoit  de  savantes  remarques  :  on  voitbien  qu'il  n'a  jamais 
cessé  de  cultiver  cette  branche  éminente  des  études  philosophiques  et 
littéraires. 

Après  avoir  considéré  les  relations  et  les  fonctions  des  mots  dans 
la  proposition  et  dans  les  suites  de  propositions,  il  en  examine  quelques- 
uns  en  eux-mêmes,  dans  leurs  significations  propres,  ou  ,  pour  ainsi 
dire,  objectives  :  il  recherche  h  quelles  notions  ou  conceptions  répondent 
les  mots  les  plus  abstraits  du  langage,  tels  qu'étendue,  espace  et  durée, 
temps  et  lieu;  unité,  nombre;  cause,  effet,  substance,  essence,  esprit,, 
matière,  individu,  personne;  infini,  absolu,  &c.  :  genre  d'instruction 
qui  reprend  ici  son  importance  et  sa  réalité,  si  peu  sensibles  dans  les 
anciens  traités  d'ontologie.  On  vient  de  voir  que  M.  Thurot  emploie, 
les  m<^  de  notions  et  de  conceptions  ;  nous  devons  dire  quel  sens  il 
y  attache.  Les  notions  sont  les  collections  ou  sommes  d'idées  associées , 
et  exprimées  par  des  termes  abstraits  ou  généraux.  Une  conception  ré- . 
suite  de  l'assemblage  de  plusieurs  de  ces  termes:  c'est  l'intuition  d'un, 
rapport  entre  des  Motions.  Les  intuitions  de  cette  nature  n'appartiennent  ^ 
qu'à  la  science,  et  sont,  par  conséquent,  des  faits  intellectuels  très-^ 
distincts  des  intuitions  immédiates ,  qui  n'aboutissçnt ,  ÇQtnme  ,noy$ 
l'avons  vu,  qu'à  la  simple  connoissance,  .a-  ^-t-^h  '.t  fr^Un^n 

•    La  deuxième  section  de  l'ouvrage  se  termine  par  des  réflexions,  à 
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noiceavis,  judicieuses, >ur  raim s  de?  mots  dnns  Je?  questions  inac- 
Otankks  il  notre  entendement»  sur  le  neoJogi&in^  des  tiiétaphysieieiis 
allemands,  et  sur  les  dicbmanhuê  fmiimnénftfM  M  qnihmMbO- 
substituées  disctiisions  phîlosûpî  iques.  Si  nous  en  croyons  Tau- 
leur,  les  mouvetnens  oratoires,  les  expressions  «mphaiiquei,  les  mé- 
taphonsr  iirilbntes,  sont  des  omemens  tout-lt-^t,  déplacés  et  ^de 
mauTai^  goût  en  de  pareilles  iharièras.  Il  est  mftÙA  tfi^Àf^ytt  tMiMcs 
lui-même  snns  jrimars  rècourir  h  ces  artifices,  tnaî?  avec  autant  d'élé- 
gance et  d'urbaniié  que  d^lsagacité  et  de  profondeur,  il  n'approuve 
point  le  tenttt  die  stmiiklisme,  ^ahotd  patce  qu'il  ne  le  croit  pas  fran» 
çais,  puis  faroe  >qu*il  I»  juge  inapplicable  aux  doctrines  qu'on  a  voulu 
designer  par  une  dénomination  si  étrange.  JI  parr  î;  qu'on  f'.i  qiu  Iquefrfs 
traduite  par  théorie  ahjecte  de  la  sensation;  et  cette  paraphrase  est  encore 
ta  nombradM  expressi0ni.cQi£  M*  Tburot  n'admet  point  dans  le  langage 
de  la  vêîitablËpiuIôsophie.  li  paroît  aussi qiTon  ■  partagé |» philosophe» 
d'une  époque  toute  récente  en  éclectiques ,  théologiens  et  sensualistei; 
1  auteur  n'approuve  pas  non  plus  ces^  catégories,  q^,  selon  lui,  ré^ 
pondent  ibrt  mal  ntx  omctàm  poiM  dts  db«trbMtvef  ne  iniientent 
qu'une  énumération  tncomplèie  et  inexacte^  Mitt  il  devrait  songer  qu'à 
toute  époque  les  controverses  mét^hysiques  ont  amené  de  semblables 
écart*,  il  en  connoît  trop  bien  Thistoire  et  les  causes,  pour  queri)ai}itude 
qull  a  contractée,  de  s'en  préseiver  rautome  à  le»  troover  étonnans; 
ifs  sont  au  nombre  des  phénomènes  IntellectlMbleipIuspAiinaiKt  pamir 
ceux  qu'il  a  compris  sous  le  titre  de  science. 

La  troisième  section  est,  ainsi  que  nous  l'avons  dit*40Bn«icrée  à  ia 
volonfé...C«»e  ficnlié»  et  celles  qui  l«i  son(adborA>nneea,  ae  sont  dëik 
présentées  comme  devant  consottrir  à  pradiacdon  de  la  conooissance : 
1  aurear  s'est  réservé  de  les  décrire  Tci  beaucoup  plus  au  long.  L'ntfen- 
tion,  qui  a  lieu  toutes  les  fois  que  nous  avons  conscience  tj'une  id^e,  d'un 
fiit4]uelconqiui  d&aotre  esprit,  prend  «Kfl^tfent  aoms,*ialon  les  emploiÉ 
que  nous  en  pouvons  faire:  elle  s'appelle  contemplation,  lûfaqu'ellet'w- 
réte  sur  un  ensemble  d'objets  plus  ou  moîn?  considérable,  ou  même  sur 
quelque  objet  isolé;  con&idcration,  lorsqu'elle  s'attache  a  un  groupe 
d'objet»  oudldéet  Aisant  partie  d*tm  sy»iè»e  plus  étendu  i^médiiaiioh^ 
qu.-^nd,  passant  d'une  idée  ou  d'un  ob^t  il  un  autre  dans  un  même 
groupe  ou  dans  le  même  système,  elle  en  reconnoît  la  liaison  et  les  rap- 
ports divers;  observation ,  lorsqu'elle  s'applique  aux  objets  du  monde 
extéaew,  aux  fths^ela  nature  physique;  riflexilm,  «Il  s'agit  des  6itt 
de  l'ordre  intellectuel  ou  moraL  Peittfiàûe  y  aUioUrS  é»  jCOatealer 
quelques-unes  d«  au  défiatt^oni,  . 
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-  Quiniilien  a  représenié  Ib  mémoire  comme  l'aïqe  ou  ,  h  vie  d« 
tontes  nos  autres  facultés ,  et  ic  lien  qui  en  unit  iouM«  Ict  Ofiérationat 
Cependint  M.  Thmoc  avoue  qvt  nou»  ne  tamm  pa*  du  io«t  ^ntfb« 

sont  les  q^ses  de  nos  souvenirs.  Ni  ne  voyons  pas  plus  pourqaof 
ceitaînes  modifîcaitons  de  nos  .pensées  nous  ndestent  des  hits  arrivés 
«fepttiis  long'teinps,  que  nous  •fie  cMcevons  pourquoi  d^tutivs  modift-* 
cations  ne  pourraient  pas  nous  donner  la  coniMissance  anticipée  des 
faits  venir.  Toujours  est-il  prouvé  jinr  l'cxpér-pnce  qu'un  certain  état 
de  notJTe  organisation  est  une  condition,  n<4e>saire  à  1  exercice  régulier 
ef  nt  dkireioppemem  ifeMcent  ffOMbH  D  une  antre  part ,  ï  ctt  rtconmi 
qà»  cfeit  par  la  liaison  ou  Fastocfaition  des  idées  cpie  b  mirooire  étend 

sa  puissance.  I.'irn;ij:.^:n;ition  stirvTenr,  qui  rîi\p(j-c  à  notre  gré  de  CfS 

associations  d'idées  ou  de  plusieurs  de  leurs  parties,  pour  en  faire  des 
combinaisonf  dont  le  nombre  et  h  yanéié  sont  n>épttiiablei«  Son 
domaine  ff*c«  jm  borné  la  poésie .  k  |9oqîi«ice ,  aux  beaux  arts  : 
elle  peut  rendre  aux  sciences  d*éminens. services ,  élever  Phofrime  it 
Ja  plus  haute  énergie  morale»  ijnprimer  à  la  venu  un  caractère 
héroiqtte.  et  Ibwmir  de  préctentea  lomtèie»  jpour  h  «Hiduiw  é»  la 
%iai|  Mais»  «ptit  avoir  enposé  comment  on  peut  lui  devoir  de  tels  bien' 
fiiUs,  fauteur  est  contraint  davou^r  qu'elle  est,  chf?  h  plupart  des 
hommes,  une  source  d'erreur»  dangereuses,  et  quelquetois  des  plus  dé* 
pVirabies  égamnens. 
.  Ce  ne  serok  pac  connotar»  aaiea  h  volonté  que  de  considérer  seule- 
ment Faction  qu'elle  exerce  sur  fTautre*;  facultés  de  notre  intelligence; 
il  faut  sur-tout  remonter  aux  causes  qui  la  mettent  eiie-niéme  en  moure- 
ment  t  ce  lom  les  stnHmtia,  ^est4^,  le»  alTeciiom  agréables  on 
pénibles.  Porté  au  plus  haut  degré  d'cMtaltion  ou  de  vivacité  ,  le  senti- 
ment prend  îe  caractère  et  !e  nom  depasslon;  véritable  étal  de  souffrance, 
ou  un  seul  objet  occupe  exclusivement  Tesprit  et  devient  sa  pensée 
dominante.  Sona  le  rapport  de  Icnn  ebfets  o«|  de  lenia  sonnes ,  les  sen- 
dmeni  se  divisent  en  trois  ordres,  que  distinguent  les  quilificntions  de 
physiquet ou  organiques,  d'mtellecluels ,  et  de  moraiix.  Mais  si  l'on  ne 
veut  avoir  égard  qu'à  ieurs  directions,  on  ies  peut  rtduire  h  deux  classes, 
selon  qu'ils  seront  ou  purement  penonnebi  ou  sfinpatbiqnos»  Les  pre» 
mien  se  masquent  souvent  sons  Papparence  des  seconds;  mais  que  îa 
prédoininance  de  ceux >ci  soit  la  cau>»e  de  toutes  les  actions  vertueuses,  et 
que  la  prédominance  des  sentimens  personnels  sou  le  caractère  à-peu  près: 
consianl  dcf  Jetions  qui  n»|csontpea»c?'fit«ndeftgnHidB  résulttl^dea 
recherches  de  M.  Thuroc,  et  celui  qu'il  s'est  le  plus  appliqué  k  déve- 
iopper.ll  X  ntmdie  la  ibéoiie  monde  fd  aponr  ob|eu,  d'un  côté,  iliu* 
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manitéi  la  justice,  l'honneur;  de  l'autre,  les  désirs  immodérés  des 
richesses»  du  pouvoir»  d»h  renommée,  l'crgue3>  Ift  vanité»  l'hypo- 
crisie. 

lî  établit  ensuite,  comme  faisant  parût-  de  la  constîîuiion  <fe  IVnteiv 
dément  humain,  une  faculté  de  perception  morale  qui  se  développe 
apié*  ott  avte  cell«  dt  parkr  eu  <&  se  mettre  «1  coKmanauté  dldéts 
«Avec  s«i  semblable.  Les  phénomènes  de  celte  perception  momie  hif 
paroi$»«it  avoir  une  analogie  remarquable  arec  ceux  de  h  perception 
des  objets  extérieurs,  produite  ou  suggérée  par  les  sensations.  Les  senti* 
mens  qui  nom  «llvcteni  «jaaiid  nous  sommes  le*  témoins  00  lei  aufeiirt 
des  actions  uiile^^  nuiûbies  aux  autres  hommes,  peuvent  souvent 
passer  inaperçus;  mais  fa  réflexion  constate  leur  exisience;  et  d'ailleurs, 
la  plus  légère  attention  SilV  nous-uièjnes  sulïit  pour  nous  apprendre  que 
iatli^hinem-aymf  Éhfcjjbes  ^ut  nwiif  ■fincient  aux  peines  on  aux  phliin 
d'autruî,  déierminenl  nosfugemens  sur  les  actions  qui  causent  ces  plaisirs 
et  ces  peines,  et  sur  les  personnes  à  qui  ces  actions  peuvent  être  impu- 
Céts.  De  vient  la  perception  de  iâ  qualité  bonne  ou  mauvaise  des 
aciioiiSr  do' mérite  on  du  démérite  des  agèostde  Ut,  en  un  mot,  la 
perception  morale.  Cette  importante  analyse,  à  laquelle  l'auteur  a  donné 
une  grande  étendue,  est  terminée  par  des  éclairciMemens  sur  la  liberté 
monde  et  leUbre  arbhm* 

Dans  l^svant-deraier  diapttiie  de  cette  sedbn,  M.  Thnrot  «rpoie^ 
comment  les  sentimenS  religieux ,  j>rimitivement  înstinctifs,  sont  déve- 
loppés et  conArmés  par  l'exercice  de  nos  fàcuUés  de  perception  externe 
M  de  perception  morale;  eensmènt  les  progrès' eflesaetee  dé  ces;mémes 
Acuités  nous  conduisent  à  reconiioître  rinunatérialité  et  I  immortaKté  de 
l'ame.  Le  dernier  chapitre  a  pour  su|et  l'influence  de  la  législation  ou  du 
mode  d  existence  des  sociétés  politiques,  sur  k  vertu  egt  le  bonheur.  Nous 
f4«oà«tt  ici  les  déMtoniqM  fautevr  a  dotinées  de  eesdeaz  temÂs  eit 
trsltant  de  la  piamitiott  morale,  Ua  vertô  est  la  disposition  constante  \ 
sattsfîure,  en  toute  circonstance,  ît  deiij:  sortes  de  devoirs  ou  d'obliga- 
tions, l'obligation  morale  on  naturelle  et  l'obligation  lésait  ou  positive, 
lo  bonheur,  dans  la'ooddtiton  actunlle  de  l%omnw  sur  m  ttnv,  es'tf^M 
oà  la  aOMMite  des  biens  surpaséo  !•  pins  possible  celle  des  maux ,  qui 
seront  toujours,  quoi  qu'on  fasse,  méîfjs  aux  biens  en  p!ii";  ou  moins  forte 
proportion.  Ainsi,  ie  bonheur  humain, 'si  i  on  fait  abstraction  des  causes 
tÉMfk^èit  indépendante!  de  noa  volontés ,  dépend  pAncipeleinent  dn 
caraaère  de<^aque  homme,  c'est-à^ire  de  sa  manière  de  sendr»  iOit 
naturelle,  soit  acquise;  des  îumifres  de  son  esprit,  pt  de  îa  ju^fe  nppré- 
Ctation  qu'^  tait  fkirç  des -bieos  et  des  maux;  «iitia  dis  babitvdes  rwspa* 

Beo  « 


m 
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Mbkt4ii*ila  o^nmcMet.  Mab  ce  mot  de  f^mméklts  m  icn  complèl»- 

jnent  expliqué  que  dans  la  deuxième  partie  de  I  ouvrage. 

La  première  vieat  de  nous  offrir,  sous  les  (flres  de  Connoissarrcr .  de 
Scitnce  et  de  Volonté ,  toutes  W-ê4nc»  de  faiu  qui  composent  i'histoire 
de  renieiidwiieni  biungin  faittt  ou  mal  dirigé  ;  isMitenaitt  U  fini  tafoir 
iinel  est  fiMge  le  plus  légitime  de*  not  frcnMét  intellectuelles ,  quels 
seroni  leurs  actes  les  plus  réguliers,  ceux  qui  tendront  le  mieux  à  dé?» 
couvrir  et  à  recunnoître  la  vérité  ,  c'esi-îi  dire,  l'état  réel  de*  chose»  qui, 
daiis  ie  monde  extéf ieur  et  dans  notre  ame  elle-même ,  sont  les  objets 
de  WM  pemèei.  Au  Irad,  tant  d»  discnsaions  épincMet  Mr  forigine  et 
Je  dasfeifiGBtioii  des  idéei  n'unt  de  motif  ou  d'excuse jme  dans  les  consé* 
quences  pratiques  qu'on  a  respoird'en  tirer.  I.'analyse  de  l'entendement 
n'est  utile  qu'autant  qu'elle  sert  à  l'éciairer»  àitti  ouvrir  et  à  fui  iractr  les 
loules  qu'il  doit  duivre  pour  se  ^xkuufxMt  4m  îlluiioqs  tt  pour  acquérir 
de  vériiaiiJet  ccMoalHaiHeijCest  ie  Imu  qM  désignote  laiMm de  logique* 
iBng-temptdoillli  kdM  mM  oii  s'entreméluient,  trop  confus  mf  nt 
peut-être,  certains  tableaux  du  développement  naturel  de  l'inteliigence , 
tl  l'exposé  des  règles  qu'elle  a  besoin  de  se  prescrire  pour  s'assurwde  la 
lectîniiie  de  ses  opérations.  Depuis,  or  a  distingué  de  fUèoiogie  fNopre» 
meot  dtlek  spéeahtrre,  oa,  si fmi  veut  historique ,  let  afta  intelfec tueb 

qui  doivent  en  dériver,  et  qui  seroient,  selon  Condrffac,  au  nombre  de 
quatre;  arts  de  parîcr,  de  penser ,  d'écrire,  et  de  raisonner.  M.  Ihurot 
a^jraité,  coiume  on  i  a  vu,  de  i  an  de  parler,  dans  la  section  de  IllOenccw 
If  ne  dit  ffai  de  fart  drécme ,  quoiqu'il  soit  aké  de  iTaperoeniriinll  cH 
a  fait  ^e  éttide  très-prafitnde.  A  nai  dbe,  tant  que  «et  art  ne  consiste 
qu'en  de  vains  artifices,  indifT^ren^ment  employés  pour  h  propngntion 
et  le  triomphe  des  vérités  ou  des  erreurs ,  il  demeure  pleinement  étranger 
à  la  saine  philosophie.  Mais,  s'il  n'étoit  que  l'art  de  parler  peffftcdeoai 
par  fartde  pcnaer,  avait  ponr  tetde  ttonver  tonpoen  FeatpnMMl  It 
[  lus  pure,  h  pliis  complète  et  b  pbs  vive  des  connct;?ances  qu'on  a 
rccllement  acquise? ,  îî  pourmît  être  considéré  comme  îi*  dtrnier  progrès 
dei'inteiligencejiumaine.  Peut -être  n'achève-t-on  de  bien  concevoir  qUe 
ce  qu'on  peut  très*bien  écrire.  Quoi  quil  en  êoh,  M*TbnfOin'eilfi«gi 
dans  fa  seconde  partie  de  mu  Mvfe  queues  arts  de  pemer  et  de  min»- 
ner»  m  ce  sont  fà,  en  effet,  deux  arts  distincts,  ce  que  nous  devons 
nous  abstenir  d'examiner,  de  pAiî"  d'entamer  trop  de  discussions.  Âpres 
des  éciaircissentlins  qui  tendent  k  déterminer  le  sens  des  mots  raison , 
«cai,coidioiiB,  Imo  aans  vérité,  véfitéiiiiceemlMa,  viriiiiCMtingen4»» 
évidenee  et  dfaMiniivtieip  \  ortMe  et  pteuve ,  opinion  et  probabilité , 
cioyanoe,  peiiMttioB,  MviciÎBa^  fMimv  difiate 
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Valeur  éiymologique  de  ce  mot  (  (tn*  et  «^c  )  *  le  chemin  qu'on  snil 
powénnww  na^Vrhoie qae  Ton  chercbe  ou  que  Ton  veut  atteindre»  1* 

route  qui  conduit  h  cette  chose,  te  moyen  ou  l'enseiTible  des  rnoyens 
qu'on  emploie  pour  la  découvrir.  11  distingue  trois  procédés  de  ia  n>é-' 
Ihode»  Tua  fondamental,  l'autre  provisoire ,  et  Te  troisième  déânitif;  Le 
pcemcer  est  robaervation,  quia  trois  modes»  l'analyse,  la  lynthlte  «t 
l'expérience;  !e  rlcuxième  est  Panalogie ,  dont  les  modes  sont  iescon* 
lectures  et  les  hypothèses;  le  procédé  détîuidf  est  l'induction. 

Pour  observCT un  objet,  pour  y  remarqfler  des  parties ,  des  qualités, 
des  propriétés ,  et  pour  exposer  les  résttliets  de  ces  obscrvaiions,  on  est 
obligé  de  fe  décomposer  et  de  le  recomposer.  Si  l'on  veut  pénétrer  jus- 
qu'à sa  nature  intime ,  démêler  ses  divers  modes  d'existence,  ses  rapports 
avec  «o  nombre  plus  ou  moins  grand  dViirires  ohfets  sur  lesquels  il  peut 
ag^r>  ou  qui  ^(HiveiiiAfiuur  lui ,  les  modifications  qu'il  peut  leur  don* 
ner  ou" récevofr  d'eux,  la  sitnp/e  observation  d«6  phénomènes  <«pontanés 
sera  insuffisante  :  il  faudra  placer  à  dessein  l'objet  dans  é^i  circonstances 
OÙ  le»  rapports  et  les  mo^iications  que  Ton  cheiche  h  connofire  pour* 
Hmt  se  manifêsier;  il  fiittdra  multiplier»  varier  ces  drconsiauices»  en 
ajouter ,  en  exclure ,  jusqu'il  ce  qu'on  obtienne  une  connoîssance  précise 
et  certaine.  Ce  genre  d'observation  reçoit  le  nom  d'expérience,  et  diffère 
du  pur  Mipirisme«  impatient  de  lirer  des  premières  épreuves,  quelque-* 
Ibis  d'une  seule,  des  conclusions  aventurées. 

II  est  vrai  pourtant  que  certains  rapports  Je  res-iemîjînnce,  de  nombre, 
de  symétrie,  qui  se  manifestent  sponiancinent  dans  ies  parties  et  les 
l^uaGiés  des  diBrens  objets  que  nous  avons  occaaon  d'observer,  noue 
disposent  à  établir  entre  £es  objets  des  liaisons  au  moins  provisoires  : 
c'est  en  cela  qite  consiste  l'analogie.  Si  h  irx'fnoire  et  fcs  associations 
d'idées  nous  suggèrent  d'autres  analogies  que  nous  n^voyuns  pas  en<t 
coie,  mais  que  celles  qui  ont  été  observées  nous  autoiisentii  soupçoimer* 
nous  formons  des  conjecture»  plus  ou  moins  heureuses.  Lorsque  en  réu- 
nissant  plusieurs  de  ces  conjectures ,  nous  en  composons  un  «système  ; 
quand  la  pensée,  par  une  sorte  d'anticipation,  conçoit  le  fait  ou  le  rap* 
port  unique  qui  doit  servir  de  lien  q»tnmun  à  plusieurs  groupes  de  phé* 
nomènes,  il  en  résulte  une  hypothèse  qu'il  est  quelquefois  utile  d'ad- 
mettre, jusqu'à  ce  qu'on  ait  pu  la  vérifier  par  l'analyse  et  par  fczpé* 
lipnce. 

Cette  vétificadoa»  qui  «felt  érfger  fliypothése  en  ibéorie,  exige  des 

séries  complètes  d'épreuves,  des  décompositions  rigoureuses ,  des  énu- 
mé rations  exactes  ,  auxquelles  est  ici  appliqué  le  nom  d'inducdon.  Pour 
tendre  sensibles  ies  trois  grands  procédés  de  ia  méthode  ei  leurs  divers 
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Un  MCn  avoit  a  deux  pîeces 
Faissiet  et  de  vair  et  de  geullo.    /  v.  il8^H< 

Celles  du  châtelain  le  sont  ainsi  t 

l/yne  bai*  d'aïur  hniée  ^  ^'^^  *  ' 

Et  $î  ot  au  chief  entailiice  '  '  *  ' 

Un  lionccl  vermeir  passant,  v.  i  iîo  'i^iB^. 

J'insiste  sur  cette  circonstance ,  avec  d'autant  plus  de  confiance , 
que  M.  Crapelet  lui-même  observe  judiciÊusemehi ,  dans  une  note 
dei  |»gM^)^i»i')tf4>  qn*  ^^&méÊHmd»<Mx»Mne  ppriofi, 
»  pour  brisure  de  ses  armes ,  une  merlette  de  sable  sur  le  chef,  que 
3»  parce  que  Gui  de  Châtiilon,  sire  duditlieu,  son  père,  vivoit  encore; 
»  autrement ,  a)ouW-t  il ,  il  aiiroil  ^MlSi^MàS\Amei .  étant  ratné  et 
»  k  successeur  de  Guy  dans  la'posséssioti  îàe  ladite ^eignéOrie. 

Lorsque  le  châtelain  est  surpris  par  lé  sire  de  f^yef,  t]ui'vèut  fiminofcf 
à  sa  jalousie  »  l'écuyer  du  sire  de  Fayel  dit  à  coû  litiiîti^  i 

Mais  nallemçnt  ne  l'ecicf» 

Car  ce  lerbit  trop  gnias  ihetfdék  ;  •  '  ■  '  ^  ^  - 

Riche*  est  et  Itâtfnngii  ■  '• 

EiC»citropvail!aot;-cfe'iafli.  V'^^I^SHt}^ 

Si  Renanc  avoit  appartenu  à  la  famiflc  de  Coiïcy,  cet'  écuyer,  qui 
étoit  dans  ses  intérêts  et  qui  voufoit  le  sauver,  n'auroit  pas  manqué 
d'exprimer  à  quelle  Emilie  il  appartenait,  au 'lieti  de  dire  seulement 
•^ihéiAitbieii  parenté.  <         *  <  ' 

Qu^nn  aux  richesses  que  récuyer  accorde  gratuiieihënt'aii  cljltebinr 
}e  me  bornerai  à  faire  remarquer  que ,  lorsqu'il  passa  outieHâcr«  ttênatil 
n'emmena  avec  lui  qu'un  écuyer  et  un  seul  garçon. 

Car  le  jour  estoit  ja  venu,  i'>      •     •  . 

'Ën<K''taïèt  GobérïWai'iHMlt» 

Que  piui  de'  cbmp^jntc^  niMfi, 
'  Dont  pjlït  Gohert  a  appeler 

ion  gardon  qu'ot  nom  Hidcuj.        v.  7691-7692. 

Çtnts'f  Ce  n'est  pas  en  un  tel  équipage  qu'un  Coucy  se  seroii  pré- 

'.«liKÎyé.^»"^  <I»  >'oî'R'^^  ie^liim'iifeij'lin;  sf  <dutëi^  on 
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Ce  qiv  a  aoerédhé  ropimc|ii  queje  çhâtefain  éioît  le  fifc  cfEnguerrand" 
de  Coucy.  c'est  qu'on  a.  cr^^u^  étb^  hbibnié'àiiarie^ 

Mm  muacnon)  oi^  ut  s  •      *  ■ 

«  Raôîil  ï,**  MU  oncle  ne  fui  ayoît  fûné  que  quarante  fims  parisis 

»  par  son  testament.  «  (  Mémoire  htstoriqut  sur  Raoul     Coucy.  ) 

Le  tesument  de  R^ioul  deCoucy,  premier  du  nom  ,  daté  de  r  ipo, 
ne  parl^  point  de  ftenaut  ;  ce  qui  aura  occasionné  Terreur  que  M.  Cia- 
petet  a  reproduite,  c'est  le  passade  saMèaS  de  ce  testament  s"'  '    "  ^  ' 

•c  J'ai  assigné  à  Raoul,  qui  possède  un  titre  clérical,  quaRU)le1îvie» 
-  parisis  de  rente,  à  prendre  «Or  mes  reveniu  de  Roîre.  et  €»  ioM  le 
»  temps  des»  vie  (i).»  '  ^  . 

Mais  ceRaouIde  Coucy  âoltun  fifsdu  testateur,  et  non  MHipcétçndu 
neveu,  Renaut  le  châtelain  :  outre  fa  oifTérence  des  noms  de  .^4«i/et 
de  Jieaaut,  le  .véritable  fils  du  sire, de  Coucy  étoit  engagé  dans  i*étai 
eecMsiMiiquei  îl  possédok  un  «ire  déricaf,  ainsi  que  le  tesumeni 
I indique,  et  l'on  a  même  cru  qu'il  devint  évê<iuede  Noyon^  Il  est  wi 
que,  dans  un  acte  daté  de  1187,  passé  par  Raoul  I/'  de  Coucy ,  on  lit 
'^a^ïi^^»*»»!*  cjericusj  y  .assistç  comme  témoin  ;  mais  quand 
If  ftodroit'  admettre  que  et  RaouT  ikoic 'Éf  ffÊngnenand ,  on  ne  peut 
pas  en  induire  que  ce  cloK  Rààul  At  feenaut  le  châtelam,  qnaniÉ  it 
^existe  aucune  preuve  ni  même  aucune  indication  de  cette  identité. 
'  Il  6ut  donc  admettre  que  le  héros  du  roman  de  Coucy  s'appeloit 
Renaut;  que,  sans  étii  de  la  femfflfc  itm%'tkniëf  ';  ffétoft  cf»rgé  de  la 
garde  du  chUteau."  9.-.  T  > 

Après  avoir  cherché  h  connoître  quel  étoit  le  vrai  héros  du  roman  , 
ie  me  proposois  d'examiner  quelle  foi  mérite  le  récit  de  l'événement 
atrocequtcn  forme  la  catastrophe.-  '  ' 

Les  anciens  biographes  et  les  vieux  romanciers  ont  plus  d'une  fois 
raconté  des  faits  semblables ,  et  cité  plus  d'un  mari  outragé  qui,  cédant 
aux  fureurs  d'une  affimse  ialousie,  tuoit  1  amant  de  l  éjîouse  coupable, 
et  lui  en  faisoit  offrir  fe  coëuf  déguisé  sous  rapparcnced'un  niçts'dâicat. 

Le  résultat  de  cette  vengeance  étoït  ordinairement  la  mort  qiiê 
1  horreur  ou  le  désespoir  causoit  à  lepouse  si  cruellement'^punie. 

Un  ntwfttm  hàSm  (a)  antérieur  à  Boccace ,  rapporte  une  aventure 
de  ce  genre,  laquelle  CM  un  dénouement  moins  tragique. 

Le  romancier  n^çonte  qu*i^  Rcinn^mt  en  Qoiii^^gne,  la  comtesse 

rffa. 
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Antioche  et  ses  camérières  avoîem  trop  de  bonté  pour  un  grand  et  très- 
beau  jeune  homme,  qui  étoit  le  portier  du  château.  Le  comte  ayant 
découvert  Fintrigue  ou  les  intrigues ,  ordonna  qu'on  tuât  l'audacieux  ,  et 
fît  apprêter  son  coeur  dans  une  tourte  ;  elle  fut  servie  à  la  comtesse  et 
aux  dames,  qui  toutes  en  mangèrent;  le  comte  demandant  comment 
ces  dames  l'avoient  trouvée,  elles  répondirent  :  «  Très-bonne;  »  il 
répliqua  aussitôt  :  «  Cela. n'est  pas  surprenant,  celui  qui  vous  charmoit 
»  vivant  vous  plaît  encore  mort.  »  La  comtesse  et  ses  daines ,  informées 
de  leur  malheuf,  désespérées  de  leur  honte,  se  hi^nt  religieuse?,  et 
fondèrent  le  monastère  de  Remireront,  ^ui  par  la  suite  des  temps  devint 
très-beau  et  très-riche.         -  •  ;     '  ■  t 

Les  Italiens  ont  encore  une  histoire  qu'il  est  inutile  de  rupponer. 
S'il  y  avoit  quelque  intérêt  ou  quelque  utilité  &  rechercher  l'origine  de 
ce  récit ,  il  faudiuii  établir  la  discussion  entre  les  différens  auteurs  qui 
ont  raconté  l'aventure  du  châtelain  de  Coucy  et  celle  du  troubadour; 
Guillaume  de  Cabestaing. 

Mais  on  a  déjà  trop  écrit,  afin  de  revendiquer  pour  les  pays  du 
nord  de  la  France  ,  ou  pour  ceux  du  midi,  la  triste  célébrité  d'avoir 
))roduit  le  coupable  et  la  victime  d'un  crime  aussi  barbare ,  et  je  crois 
convenable  de  me  borner  aux  observations  suivantes. 

Il  est  hors  de  doute  qu'au' commencement  du  xill.'  siècle,  vers 
J220,  un  trouvère  a  coniposé  le  roman  de  Coucy,  qui  se  termine 
par  l'assassinat  du  châtelain,  dont  le  caur  est  servi  en  aliment  à  la  dame 
de  Fayel  (  i  ). 

Il  n'est  pas  moins  certain  que  les  biographes  de  Cabestaing  ont 
postérieurement  rapporté  la  même  catastrophe  de  ce  troubadour  et  de 
sa  dame.  -. 

Boccace  en  a  fiit  le  sujet  d'une  nouvelle;  et  Pétrarque  a  évidemment 
désigné  Cabestaing,  en  parlant  de  Guillaume  mort  malheureusement  h 
la  fleur  de  son  âge. 

Ici  se  présente  une  observation  qui,  sans  être  absolument  décisive,  nie 
])aroît  ceptffjdant  d'un  grand  poids  :  le  trouvère  ne  jiouvoit  faire  son 
roman  du  diâtelaiii  de  Coucy  qu'autant  qu'il  y  inséroit  la  funeste 
catastrophe,  soit  qu'elle  fût  fournie  i)ar  l'hiitoire  locale,  soit  que  l'eni- 


(i)  Je  ne  dois  pas  passer  soui  silence  une  circonstance  qui  affoiblii  ncces- 
saircmeni  la  confiance  duc  aux  divers  récils  de  rauiciir  du  roman;  il  fan 
figurer  dans  un  tournoi  de  l'an  1187  Engucrrand  de  Coucy,  mort  en  1174, 
c'cst-à-dirc,  treize  ans  avant:  un  titre  authentique  atteste  qu'Engucrrand tus 
enseveli  cette  même  année  à  l'abbaye  de  Saint-Denis. 
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ptiintant  à  celle  de  Cabe&uiiig,  ii  l'appIiquÂt  au  sujet  qu'il  vouloit 
traiter* 

Au  contraire,  les  poésies  de  Cal>estaing  n'indiquant  point  et  ne 
pouvant  indiquer  sa  fin  tragique,  quef  intérêt  autoient  pu  avoir  ses 
biographes  à  la  consigner  dans  un  récit  privé  et  obscur,  en  tète  de  ses 
-ouvrages;  <fcst-à'diie  »  dans  le  'recueil  des  poésies  des  iroubodours , 
à  inoins  que  des  écrits  déjà  publiés  ou  l'opinion  générale  ne  leur  fissent 
un  devoir  de  ne  [^ns  omettre  les  détails  connus,  les  traditions  popu- 
laires :  s'i(s  avoient  iiuaginé  cet  horrible  jévénement ,  ou  s'ils  l'avoient 
empnmté  à  rfiîstoire  antérieure  d'autres  amans  infortunés,  pourquoi 
auroient-ifs  appliqué  ce  récit  îi  Cabestaîng  pfutôt  qu'îi  un  autre  trcu- 
badoMrl  Quel  ihérite  avoient-iUà  Fiaséier  dans  leurs  biographies  ,  qui 
festoient  nuuvmUm-i^ans  des  munucrits  et  ne  servoient  qu'aux  personnes 
qui  vouloient  étudier  les  poésies  des  troubadburs! 

Ad:nettroi[-oiT  l'hypothèse  que  ces  vies  des  troubadours  étoient 
récitées  par  le  jongleur  qui,  après  leur  mort,  auroit  colporté  leurs 
ouvrages  de  cliâteau  en  diatéau!  Mais  alors  comment  poorroit-on 
croire  que  le  récit  de  raffceuse  catastroplie  eût  été  fait  devant  les 
principales  assemblées  du  pays,  si  la  notoriété  pub'tque  ne  favoit 
confirmée  d'avance  l 

J'a|outerai  que  tout  ce  que  des  écrivains  français  ont  dit  de  Tavencnre 
du  châtelain  de  Coucy,  a  été  tiré  primitivement  du  roman  publié  par 
M.  Crapelet;  la  ctironique  citée  par  Faucliet  n'est  qu'un  extrait  du 
roinan  même. 

Un  poes»  du  xiD?  siècle  parle  du  chttdain  de  Coucy  comme 
ayant  beaucoup  aimé  ;  mais  il  ne  dit  rien  de  fa  fin  tiagiqne  ;  cependant 

le  roman  qui  la  rapporte  existoit  déjà. 

Quoi  qu'il  en  soit,  je  me  borne  à  ces  simples  réHexions,  et  je 
concfus  que»  soit  que  Fnn  des  récits 'ail  été  primitivement  véritabfe  et 

ait  servi  de  modèle  à  l'autre,  soit  que  tous  les  deux  aient  été  imaginés 
ou  empruntés  h  des  histoires  ou  à  des  fables  antérieures ,  il  est  très-peu 
important  de  savoir  a  quoi  s'en  tenir,  et  qu'à  tout  prendre,  ii  faut 
souftsiter»  pour  Fiionneuf  de  notre  pays  et'  de  lliumanité,  que  des 
atrocités  aussi  révoltantes  aient  été  imaginées  par  des  romanciers 
ignornn<;,  et  plaindre  ces  romanciers,  qui  ont  cru  intéresser  par  de 
pareils  récils. 

Ce  qui  me  porteroir  à  cvoire  que  cette  terrible  caïastropiie,  qui  a 

fcuriii  fes  divers  récits,  a  eu  un|ty|>e  commun,  c'est  la  ré|)onse  que  fait 

toujours  la  dame ,  ea  diianl  qu'elle  a  uouvé  le  mets  >i  bon  que ,  de  sa 
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vie  elle  m  raangfum  pM*  jpma'c^,m'9ff^'^  9^<^il)<^Mi^' 
de  Fayel  s'écrie  : 

Je  vous  affi  certainement  • 
.  Qu'a  nul  jour  met  ne  maxifgu*j 
0'a«tre  aonel»  ne  ne  metitf 
Docnic  li .  gentil  vliade  ,80Ss-8d9$, 

diqttçrai  que  par  politesse  les  daraes  prenolent  les  fwdEffmy  ït.Wtith 
La  <iaM«ie  Vergi  en  foocnit  deux  exemptes  f 

I  nr?  prît  la  (îanic  par  la  main. 
Tout  maintenant  ie  chasielain. 
Si  l'a  fait  lét  lui  aJ»éoir.  v.  168^70. 

Après  mènie  une  déclaration  d'amour  qu'cHe  a  repous^ée  * 
La  dame  par  I«  main  le  prit  ;  •  * 

Et  •iOran  lé  tire  de  Ftfel  Ini«mênie  invile  m  limnM  k  nmpfk  00 
devoîrdffpolheiie. 

Le  s!re  ditt  :  dame  preoéi  ' 
^  Le  châtelain  cl  *i  lavés.  ,  v.  4^$*4f ^ 

Un  autre  trait  des  mœurs  de  l'époque ,  constaté  par  le  rcmnn  de 
Coucy ,  c'est  ie  iîiiicon  présenté  par  les  dames  au  clieval|gr.jqpii.  avoit 
mérité  le  prix  du  tournoi. 

Poqr  donner  le  pris  plui  honesie 
D*utt  làncen  liliie  et  plaisant , 
t>ent  vduîét'vciifr  avant 

Dame  en  corps  trci-bîen  flitli^s, 
Et  de  tous  biens  .iparcillies  ; 

Car  celle  qui  devoit  porter  ^ 


(1)  On  trouve  dans  Boccace  cette  réponse  de  l'amante  de  Cabettaing  : 

«  Ma  unaue  a  dio  non  piaccia  elle  aopra a  coli  nobil  vivanda corne  è  stata 

nquelia  def  cuore  d'un  cosî  valorofo  e  C4m2  cofftcte  cavaHeic* . , .  mai.akfa 

«ivtvanda  vada.» (Boccace,  ) 
Et  dans  les  bioàai^  da'Cabcstaina: 

n  Ëdti  qae  tan  ooc  li  era  estât  e  si  saooros que  jamaîf  antre  manjari  ni  autre 
m  bcnret  no*!  toiria  la  sabor  de  la  boca  qu'eL  cor  d'^fi  G.  de  C.  U  ayia  hfssada.  >* 
(Ch«ht  dttpaeskf  orlp$$akf  du  tnukaéoun^  ton.  Vtpag.  188  Cl'94*) 
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-  Lefiracon-mort  iolle  ncmcc,  .  - 

•  Alni  cwoli  hcBe  bonnë  fetitee  i 

De  SolWOB»  b  comtesse  ettoiti 

Et  ea  ta  COmpaingnie  avoit 

Miinudanu  bien  ciiMtiignî*  » 

On  aura  remarqué  (Jue  dans  les  ve'rs'dtéi  w  fit  t 

Car  celle  qui  devoit  porter 

teftMoa|MMlblle  M  aice.  «.aosu. 

M.  Ctvpdet  a  fodlcfniaéihent 'obs'mé  que'ivlwv  àt  stns  «doute  im« 

faute  de  copiste,  et  il  a  raison  penser  qu'un  faucon,  dont  on  lie 
'inang)*oit  pas  h  chair,  n'étdit  pas  un  prix  h  iffrTr,  comme  un  Tnisan  ou 

un  paon,  mais  qu'on  prenoit  vraisembiaLletnent  un  faucon  bien  dressé 

p<Nir  ttrvtrwz'frfdsMde  ta  idinie. 

Je  partage  d'autant  plus  son  op'nion  ,  que  je  crois  qu'il  faut  lire 

n'ieri  au  lieu  de  mort;  car  autremeni  fa  phrase  n'auroit  pa$  de  se'm>et 
'  Fauteur  a  voulu  dire  que  Ja  dame  n'éioit  folle  ne  ntce. 

Cet  oiagti  de  dimfier  an  fimcon ,  un  épervier'au  dievalier  prachnté 

vr.înqiietir  dnns  \in  tournoi,  est  sans  doute  très-ancien.  I-e  trcnibadour 

Raimond  Feraud ,  auteur  de  la  vie  de  S.  Honorât,  y  fait  allusion  ,  et  dû 

que,  panni  plusieurs  daines,  Heremborc  obtint  le  prix  de  la  beauté , 

et  Hgûéràienc  qi/dle  obtint  f épmier. 

Non  si  trobet  ta  pv*  •  <  •  • 

Kt  b  fiçIh:T  Hrleuborcx 

En  levci  l'ciparvier.      Vie  de  S.  Honorât  (i). 

Tf  e5t  vraisemblable  que  rufllif^  Pt  le. succès  de  la  publication  de  ce 
roman  engageront  un  jour  M.  Crapelet ,  ou  tout  autre  ami  de  notre 
-imdeittie  lhtétttilre^  I  donner  une  mniveile'édiiton  liont  fe>prnt  s<Kt 

'  accessible  au  commun  des  lecteurs  *,  et  c'est  sur-tout  dans  cette  supposi- 
tion que  ff  propoçpraî  ici  devix  moyens  de  rendre  plus  agrt^rible  ti  plu> 
proliiable  encore  la  ieciuxe  ou  i'éiude  de  ce  monument  de  la  langue 

''de^  ifottvèies* 

•     Le  premier 'seroit  drfndiquer  au  bas  des  pages'qui  contiennent  le.s 
cfaansont  du  châtelain,  iiotl  seulement  les  variantes  qui  se  trouvent 

(I)  Sa  laieUfai'tae  m  tnmve  9a».«.««c  la  baUt  Hcrcaiboïc  en  obiiai 
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dans  rédition  que  M.  de  Laborde  en  a  donnée  dans  son  Esfai  sur  la- 
musique  ancienne  et  moderne,  tome  II,  pag.  235-309,  mais  encore 
celles  qui  pourroient  être  fournies  par  les  divers  manuscrits  où  ces 
chansons  se  trouvent  répandues. 

II  seroit  peut-être  convenable  d'indiquer  en  note  les  divers  couplets 
des  mêmes  chansons  qui  ne  sont  pas  insérés  dans  le  manuscrit  unique 
du  roman;  ces  passages  feroient  connoître  plus  particulièrement  la 
situation  du  châtelain  ,  et  serviroient  peut-être  à  expliquer  quelque 
détail  du  roman. 

J'insiste  sur  cette  collation  du  texte  des  chansons  insérées  dans  le 
roman  d'après  le  manuscrit  unique,  avec  le  texte  des  manuscrits  et  de 
l'imprimé  qui  contiennent  les  mêmes  chansons ,  par  une  raison  très- 
fondée  ;  c'est  que  l'auteur  du  roman .  n'ayant  pas  composé  le»  chanson» 
qu'il  rapporte  et  les  ayant  recueillies  comme  elles  se  trouvoient  de 
.son  temps  dans  quelques  manuscrits,  cette  partie  de  son  ouvrage 
peut  offrir  plusieurs  fautes  à  rectifier  par  l'admission  des  variantes  (i). 

Quant  au  second  moyen  d'amélioration,  je  dirai  qu'il  eût  été  à 
désirer  que,  d'après  l'exemple  donné  par  M.  Méon,  dans  les  diverses 
éditions  qu'il  a  publiées  ,  M.  Crapelet  eût  placé  h  la  fin  du  volume  un 
pétit  VQcabulaire  pour  expliquer  les  mots  difficiles  :  je  sais  bien  que  la 
traduction  de  M,  Crapelet  supplée  jusqu'à  un  certain  point  au  manque 
de  ce  vocabulaire  ;  mais  je  crois  qu'il  n'en  auroit  pas  moins  eu  une  vraie 
utilité  pour  la  plupart  des  lecteurs,  sur-tout  si  M.  Crapelet  avoit  indiqué 
le  vers  du  roman  qui  contenoit  le  mot.  J'ose  inviter  les  personnes  qui 
publient  des  dictionnaires,  soit  généraux,  soit  spéciaux  ,  à  la  suite  des 
ouvrages,  à  indiquer,  après  leur  explicadon ,  le  passage  du  livre  où 
ce  mot  se  trouve  :  c'est  ainsi  qu'en  1 73  j ,  M.  Lantin  de  Damerey  publia 
un  très-uiile  glossaire  du  roman  de  la  Rose,  contenant  cette  indication 


(1)  Pour  offrir  un  spécimen  du  travail  qu'cxigeroieni  ces  collations  des 
divers  textes ,  j'indiquerai  ici  quelques-unes  des  principales  variantes  que  fournit 
te  texte  de  deux  des  chansons  du  roman,  compare  au  texte  imprimé  par  M.  de 
la  Borde  : 

Chanson  :  Quant  li  estes  en  la  douce  saisons.  f 
Je  lis  dans  le  roman  :  ««  et  Us  dous  chans  fait.  »  La  I>onne  leçon  est  celle  de 
M.  de  la  Borde:  uct  k  dois  chans.  »  Plus  bas,  dans  M.  de  la  Borde,  morttx 
traisotis,  qui  me  paroit  préférable  à  mortes  du  romai). 

Chanson  :  A  vous  amans  ains  qu'a  nuit  autre  gent. 
Le  roman  porte:  u  et  des  dous  mau^  dont  scut  à  moi  parler.  »  La  leçon  MOZt 
fttrcles ,  qu  offre  le  texte  public  par  M.  de  la  Borde,  est  sans  doute  la  véritable. 
Dans  t^envoi,  le  roman  dit:  «merci  ii  ai.  «Le  texte  'de  M.  de  la  Bor^e 
présente  une  meilleure  leçon  :  n  merci  Ii  cri,  »  .  *  * 
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qui. permet  aux  lecteurs  de  vérifier  si  fe  passage  (îe  ro\ivnige  Iborab 
Téiital>I«(nent  le  sjsns  que  le  lexicographe  donne  à  ia  ciution. 

AnlMtedliiii  m  giofairs  va  peat  éli«  na  ouvrage  vnàniBiit  ifitifwf» 
qu'autant  qu'un  auteur  a  adopté  cette  Ibniw,  qui  pennet  de  férifier  et 
d'appliquer  Texplication  donnée. 

J'insiste  d'autant  piuf  sur  ce<  améliorations ,  que  l'ouvrage  publié 
par  M.  Oapelet  est  singuiî^viMnt  prédetue  sont  b  rapport  des 
Règles  gtemmaticales  ;  ainsi  j'ai  remarqué  que  l'auteur  a  eu  soin  d*in« 
diquer,  p^r  fe  signe  du  sujet  au  ringuCert  les  infinhiti  dei  .verbes 
,  employés  substantivement. 

DU»  les  premiers  fers  du  foraan  on  lit  4  * 

_  Ua  conte  de  tres-ooblc  a&Ue 
Pour  iat  junouiciu  tMSr 
Qui  le  vDudioDt  lire  et  olrs 
Mauves  ne  »e  poct  acorder 
A  ouïr  bien  dire  oa  compter| 
£t  poil  91e  of  M  &  desplaist 
li  wAïKMi  Inea  pat  ne  li  plavu 

OIm  etPAiû^  sont  sobtiaiitifs,  et  ont  teça  Tt  ûod  qui  les  cunc^  * 
.  térise  au  singulier. 

M.  Crapeîet  aynnt  rendu  un  vrai  service  3ut  aninteurs  de  notre 
ancienne  iittérature,  je  i'invîte»  au  nom  méuie  du  succès  qu'a  obtenu 
eoD  tamâ,  à  y  i^oater  tomes  les  améBocacfons  dont  Sost  ffiiscept8>Ie«- 
otîesuif  asMié  qiio  p«w  cdà  il  o'^^MiipeiB  ni  dé 

RATNOUARD; 


'NoTiCB  saf  MM  cotttcâon  ^objets  antiques  ^argM,  téctament 

trouvée  près  de  Beriay. 

Peu  de  découvertes  d  objeu  antiques  ont  ofiert  autant  d  importance 
et  d^térëc,  sous  tons  les  rspporis  qiti  peuvent  ilsoonimander  les 
monumens  d'antiquité  figurée,  que  celle  de  la  collection  dont  nous 
allons  présenter  un  compte  sommaire  h  nos  Tecteurs.  Trouvés  en  un 
champ  de  notre  ancienne  province  de  Normandie ,  dans  un  lieu  où  il 
n'existe  aucun  vesuge  de  oonstroonns  antiques,  h  découverte  mêqie 
dp  cei  objets,  avec  toutes  lès  Acqnitance»  dont  elle  a  été  accoiv^ 

c«8  ' 
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|tagnée  fi^V  |>^*  passer  ^fMMir 'Mir  ées  plus  stngufien  -et  des  fitsà 

fortuné?  roirr»?  hnsnrd  qTii  i:rnt  ?T.n;nnl6  ;inc  cpnqnR  d'nilîeurs  sî 
ftconde  en  découvertes  heureti&es.  C'est  un  vrai  phénomène  archéolo" 
gique,  qu'Un  dépôt,  formé -à  une  époque  plas  ou  mohis  reculée  de 
ruitiqnilé,  et  composé  de  ttombmut  -nset  et  ustenstin  «Tangent  ^ 
queîqâes-Uns  du  premier  ordre  sous  îe  rapport  de  Farf.  rovrs  pîus 
ou  morns  curieux  par  le  style ,  par  les  sujets ,  par  fes  inscriptions,  par 
iji  matière  même  ;  dont  on  possède  encor»  é  peA  d'objets ,  ou  par  h 
fifokation ,  dont  on  ne  eomiAîsCoh  rien  d'aussf  parfait  dans  ce  gt^li^t' 
qu'un  pareil  dépôt  ,  dr<nn<;  nous  ,  nrrivé  jusqu'^î  nnus  à-peii-près  intact' 
Tant  de  moti^  d'étude  et  d  imérêt  se  trouvent  donc  ici  réunis ,  qu'il 
wrott  impofnUe  de  les  préfoiier  toiis»  en  ce  moment,  avec  le  déve- 
loppement néceksaire.  Notre  inienfioa  étuit  «fafllcim  de  publier  to«u 
les  objet!;  de  cettf  cnlieclion,  acquise  en  entier,  par  no^  <;oîns,  pour  !p 
cabinet  des  antiques  de  la  Bibliothèque  du  Roi ,  nous  devons  réserver 
pour  un  travail  penîculier  les  déteSs  et  lei^nodonrdc  tovue espèce  que 
comporte  l'interprétation  de  ces  monumens  (2}.  Nous  nontlionittOM, 
quant  ?i  présent  ,  h  une  indication  succincte  de  chaque  momuneiit ^ 
que  nous  t  erons  précéder  de  quelques  observations  générales. 
•  'Etans  r  Ignorance  dDmplèiB  cà  noas  aomnef  testés  snr  l'époque  à 
HqaéRe  apfMitientie  dép6t  en  question,  sur  ses  auteurs  et  sur  ses 
mntifi ,  tout  ce  que  l'on  peut  présumer  de  plus  prcbable  ,  à  no;r:  avis , 
c'est  que  ce  d^>6t  avoit  été  formé  précipitamment ,  sans  doute  dans 
çM.mmmdB  mmble  et  tfnMpnétiide  qui  «ceompagnéient  fat dime  du 
poIyifaiBHBek  Les  obfets  dont  il  ae  ùMiipose  avor^nt  certainemeni  fiët 
partie  du  trésor  d'un  temple  de  Mercure,  d'après  l'usage  antique  attesté 
par  tant  de  témoignages,  et  sur- tout  par  les  inscriptions  du  teinjiie 
«fAmpliiareus  k  Orope  de  ceiik.dfi  FAcropoIe  d'Athènes  [4]  . 
d*.^ïolloil  à  Délos  {i) ,  et  de  Jupiter  Panhelienius  à  Égine  (6),  de 
conserver  dans  les  temples  une  fuule  de  vases,  d'usiensiies  et  d'objets 
divers,  de  métal  précieux,  que  la  piété  des  particuliers  y  avoit  consacrés, 
pour  wernr  k  roraemenc  Âi  iteu  saint ,  plus  encore  qi^à  Fusage  du  culte , 

(1)  J'ai  donné  les  détaiU  de  cette  déconverte,  dans  un  rappori  fait  à 
TAcadcmic  deî  inscrtpttoof  et  belhn-ieitie*,  en  sa  «iance  du  2  joillet.  — 
fi)  Jt  àoii  Drévcoir  dèt  lidsOMOipUe*  qni  viennent  d'èire  pabtrées  d'après 
év  dkriiMPWS  sue  ic» lieux,  oe  doonent  qu'une  idée  trés-imparfaite  et  trés- 
6ativei|.  «>ot<oiu  les  mporu,  des  menamens  qu'elles  représentent ,  et  qui 
sont  loin,  d'ailîeurs ,  de  former  la  totalité-  des  objets  trouvéj,  —  [3)  Osann, 
fylhx.  inscrhtt,  I,  74  iqq.  —  (4yBoeckh.  Corp.  iaseript,  n."  lJ7.p.  183  et 
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«tcfut  étoiemÎKpoiétiwdei        (i  )  ,diwlBtjo«9d0  «oImb^ 

Ceux  dont  il  s'agit  ki,  offëns  en  différens  camps»  4iê  la  main  de 

plusieurs  particuîters,  partie  vodâ,  partie  usuels ,  nous  représentent, 
par  leur  masse,  par  leur  nombre ,  par  leur  fabrication^,  par  leurs  sujets^ 
et  par  iniis  Inscripiiom',  une  longue  période  ^e  Fart  «t  d»  b  nfin^ 
antîquef,  nnftmiéa,  suivant  toute  apparence,  entre  le  siècle  4m 

succes«e«r«  d*AîeTandre  et  îe  troisième  siècle  de  notre  ère.  Quelques-uns 
de  ces  objets  sont  du  style  grec  le  plus  pur,  du  travail  grec  le  plus 
exquif  ;  tous*  te  rapporttac  am Cffoyautes  grecques,  hétcftjtMt  ou  refr- 
gieuses;  tous  sont  tnHéa^ni  le  costume  grec,  jusque daiu  les  plus 
petrts  détails  ;  presque  tous  enfîn  portent  (fes  inscriptions  relatives  à 
Mercure,  et  toutes  ces  inscriptions,  tracées  en  caractères  de  forme  et 
■îftpôqjM  <fifRKntM,  lont  lalinét,  ««ee  jdes  noms  exdushpeyneiit 
romains  et  gaulois  :  d'où  il  suit  irrésistiblement  que  les  monumens  en 
question,  iravailîés  dans  les  ateliers  mêmes  de  la  Grèce,  ou  produits 
sous  l'influence  directe  de  ses  doctiines ,  à  une  époque  romajne ,  avoiem 
fini,  sans  doute  après  de  longues  migrations ,  peui-ètM  même  apvès 
plusieurs  successions  héréditaires,  au  sein  de  ^milles  opulentes,  par 
écre  consacrés,  de  la  main  de  riches  citoyens  romains  de  la  Gaule,  dans 
quelque  temple  célèbre  de  Mercure.  Le  beau  vase  que  nous  décrirons, 
sonsie  n.*  10,  paiott  avoir  é«i  tfant  ce  desnieros,  <^est  à  lavoir, 
qu'il  servit  sans  doute  loa|p4enipf datii  quelque  grande  maison 
romaine ,  à  un  usage  domestique ,  Jusqu'au  moment  où  Fa  piété  du 
propriétaire  en  disposa  poiu  orner  le  sanctuau^e  ou  le  uésoi  d'yn  temple. 

Âitfitquecs  d^pét^nraitdftétwfbnné prédpitaiiinieitt«àrépoqw 
où  le  paganisme  en  décadence  cberchoit.  ^  soustraire  les  élémens  les 
plus  précieux  de  son  culte  h  î'aversîon  active  et  puissante  des  nouveaux 
chrétiens.  II  semble  en  effet  que  le  trésor  dont  avoient  tajt  partie  les 
oMet»  en  question ,  avoirdéjà  reçu  quelque  atteinie  de  ce  geim ,  puis- 
qu'il s'est  retrouvé  des  fragmens  d'ustensiles  et  même  de  figures  dont  la 
niutifation  ne  sauroit  être  qu'ancienne  :  d'où  il  suit  que  c'est  le  reste 
de  ce  trésor  qui  aura  été  enfoui  par  quelque  main  pieuse,  et  mis  ainsi 
i  l'abrî  d'un  nouvel  acodent  Cest  «Tailleurs  un  fait  avéré* par  de 
'nombreux  témotgruiges,  que  le  christianisme  s'attacha  sur- tout  à  détruire, 
en  les  convertis <;nnt  h  son  usage,  les  vases  de  métal  prédeux  que  le 
polythéisme  avou  produits  en  si  grand  nombre  (2).  Dans  les  premiers 

(i)  Osann,  S/l-g.  intenpt.  117  fa)  Vey.  lé»  témoignages  recueillis  à  ce 

sujet  par  le  P.  Mar.ingonr,  d.inî  ?on  savant  et  curieux  ouvrage  JtU*  Coft  gffl' 
uUfsht  convfTtiu  ad  usa  t  omamtnto  délit  clnest ,  c.  VU,  p.  aîJ  e  attrove. 


Ilrib  JOURKlL  titS  SAVANS, 

•èkin  qm  suintent    triomphe  éà  Fégfise ,  jtTexpé  mm  fèt  >iMt  «t 

-«stensiles  sacrés  dont  'db  «voit.baMKn  pbor  son  îcidte,  iweiit  ftbriqués 

àux  dépens  des  monumens  antiques,  de  tour  rrenre  ei  de  tout  métnî ,  ' 
que  rintéfèt  ou  la  crainte  avoit  fait  disparoitre ,  que  le  hasard  ou  le  zèle 
nisoit  Mlroiiver  ;  et  je  ^is  citer ,  à  cette  occasion ,  un  Ait  ssstz  ciiiîcii^ 
qui  prouve  combien  ie^  découvertes  êa  •genre  de  celle  qui  nous  occupe 
durent  étrr  fréquentes  ,  dans  le  cours  des  siècles  du  moyen  âge, .au 
•ein      cette  même  province  de  la  Normandie,  et  toujours  avec  le 
résultat  mdiqué  ^lus  iiaut,  de  servir  à  fibrîquer  des  vises  et  des  oine- 
.  mens  d'église.  11  existe ,  dans  un  rituel  de  l'ancieniie  abbaye  de  Jumiége5, 
qui  date  des  premières  annuci  du  Xi.'  siècle,  une  formule  de  prière 
relative  aux  vases  trouvés  dans  un  lieu  antique,  par  iscptelle  on  demande 
S  Ditu  df  souffrir  que  cef  auwet  A  fàit  As  peâm  suient  purifiétj^  » 
eonsaciées  à  Fusaoc  de  SA  rtliglmt  saintg  (i).  Or;  pour  qtfune  semblable 
prière  ait  été  rédigée ,  ou  même  pour  que  le  cas  qui  y  avoit  donné  lieu 
ait  été  prévu,  il  failoit  que  des  découvertes  de  ces  sortes  de  monumens 
profiines  se  fiissent  opérées  assez  souvent;  et  Fon  peut  calculer ,  d'a{»ès 
un  paietl  eumnple ,  quelle  fbule  de  visés  et  d'ob|ets  précieux  d'antiquité  ' 
ont  dû  périr  de  cette  manière,  sur  tout  le  théâtre  de  ia  chriluatioii' 
antique  converti  à  la  foi  chrétienne. 

'  J'ai  dit  aussi  que -notre  dépôt  avoit  dâ  provenir  de  quelque  temple 
célèbre  de  Mercure.  £n  eflet ,  lotîtes  les  inscriptioiu  gratéet-  sur  le 

plus  grand  nombre  de?  vases  sont  refatives  à  ce  Dieu  ,  sans  compter 
quelques  représentations  où  il  figure  lui-aiéine.  Nous  savions  x  .par  le 
témoignage  Ibrmel  de  Jules-César  (2) ,  que  .AùreiÊnJtvîi  li  prinetpal 
dieu  adoré  dans  la  Gaule ,  et  qu'on  y  voyoit  un  nomhi  ete  ses 

Simulacres;  et  à  l'aj^pui  du  ce  témoignage,  je  puis  citer  encore  un  fait 
curieux,  extrait  d'un  mémoire  manuscrit  sur  tes  antiquités  d'une  partie 

(t)  \\\  rituali  eccicsinsticn  r;  inonaitico  acl  usMni  pccicsi»  Gcniinc!ircn«is , 
scripto  tempore  abbaiii  I  heodorici,  qui  regebat  ab  anno  M.  ad  anmiin  Mxxxiv, 
folio  X  (  ms>.  ad  ptovinciam  spcctaotia,  n.*  93  )  : 

ORATIO  SVP£R  VASA  IN  ANTIQVO  LOCO  REPERTA. 

«  Omnipotenf  ,  .^i tr.pitornc  Deus,  insère  Te  officiis  nosiris,  ut  h.T>:  (hoc) 
»  vascula  (vatculunij  aric  tabricata  (fabricatum  j  gentilium,  subliiiuiatit  iu<c* 
«poteniià  iti  cmnnaare  digneris,  bt  omni  immunditiâ  depuUâ,  lint  (fit) 
»  F idelibus  tempore  pàcis  atque  tr^mquillitatt*  utenda  (  utcnaum  ]  ;  per  Ehomi- 
unnm  nosimm  &c.  »  Je  dois  ce  renseignement  à  M.  Aug.  le  Prévost, 
membre  insiruit  et  zélé  de  ia  Société  des  antiqu.iires  de  Normandie.  —  (i)  J- 
Caesar.  de  Bell.  galL  Vi ,  17  :  Deum  maxime  MERCVRIUM  cotunt  j  ht/Jus  sunt 
plur'tma  simulacra.  II  a  été  remarqué,  dans  le  dernier  iièclef  qu*j/  n'j  tmh 
point  de  eontrée  où  H  se  trowit  pbu  de  statues  de  Mercve,  grandes  t  moyeimes  te 
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da  Linmiifai.  Q  f«t  décomt,  ramé»  4eniièf«,  à  quelquts  Bmu  de 
Limoges,  près  «furie  aadeniie  vde  ramsine»  un  dépôt  d'objets 
d'argent,  vasç?,  patèreç  et  autres  ustensiles,  tous  dédiés  au  culte  de 
Mercure ,  d  après  i'm&cription  qu  iU  portoient ,  DEO  MEACYRiO  ,  et 
parmi  fetqnels  se  tiouvoîent  quelques  figurines  tu  brome  de  ce  même 
di:  u.  Malheureusement  i|  ariva  dans  cette  circonstMice  œ  qui  eut  fieu 
dans  presque  toutes  les  occasions  semblables  ;  les  oI)jets  dont  se  com- 
posoit  le  dépôt  en  question  ne  tirent  que  passer  du  sein  de  la  terxe 
éua  le  CKUset  (f  «n  igiionnt  orfivie;  il  n'en  fut  sauvé  qiie  les  figaiines 
de  bronze ,  dont  je  possède  les  emprdntes ,  et  qui  ne  waax  pas  indignes 
d'être  publiées  [1)  :  et  c'est,  du  reste,  un  fait  assez  remarquable,  que 
celui  de  deux  découvertes  si  semblables,  si  voisines  i  une  de  l'autre,  et 
si  propres  à  justifier  le  témoiguage  de  Jtdes-Céur ,  en  ce  qui  concerne 
le  culte  rendu  k  Mercure  par  les  anciens  gaulois.  Toutes  les  inscriptions 
gravées  sur  les  vases  de  notre  coili-ction  sont  en  letiies  ponctuées,  méthode 
qui  panût  avoir  été  généralement  prauquée  chez  les  anciens,  pour  cette 
sorte  «fînscriptktns.  La  plaque  d'or,  avec  une  inscription  grecque , 
trouvée  en  Eg\pte  et  possédée  par  S.  Sydney  Smith,  olTre  une  applica. 
tion  de  ce  système,  qui  appartient  à  l'époque  des  premiers  Ptoléiiiées  {2}  ; 
et  le  nom  catvlvs  ,  écrit  de  cette  manière  sur  la  buile  d  or  du  prince 
Cbigi  ()} ,  se  rapporte,  d'après  toutes  les  probabilités,  aux  derniers 
temps  de  fa  république. 

Considérée  dans  son  ensemble  ,  sous  le  rapport  de  fa  matière  et  sous 
celui  de  la  fabrication,  notre  collection  oflre  sans  dguie  un  ensemble 
unique  au  monde.  Leijol^eis  dont  elle  se  compose  sont  au  nombre  de 
près  de  cent;  fe  poids  en  est  d'environ  cent  un  marcs  d'argent fî|tai ,  un 
peu  plus  de  cinquante  livres.  On  ne  connoît ,  dans  tout  ce  qui  nous 
reste  en  ce  genre  de  l'antiquité  grecque  et  romaine,  que  k  tùikue  d'une 
tlnmt  romaine,  trouvée  à  Rome  en  179)  »  et  possédée  aujourd'hui  par 
M.  le  duc  de  Blacas  (4) ,  qui  surpasse  par  le  poids  et  par  la  quantité 
des  ol  iets  [:t  cr  H  ttion  qui  nous  ofxupei  mais  SOUS  les  rapports  bien 


f  eûtes ,  en  marbre ,  en  pierre  du  payt  ou  en  bronze, qu'en  France;  vov.  t' Histoire 
4e  l'Académie  des  lelles-Utte^ ,  tome  Xil ,  p.  atoî  mais  cWsans  doate  pour  fa 
première  fois qn'il  se  découvre, en  France  oa  «HieuiSy  toot  ^nttitor  d'an  temple 
de  Mercure. 

(1)  Une  c'i  t  e,  figurines  reprcsente  Mercure  dans  une  atlilade  presque  en  toat 
^mbUble  à  celle  de  la  célèbre  statue  du  Vatican,  dite  VAmino'ûs  du 
Belvédère.  —  (a)  Ummtie,  Recherches  pour  semr  à  ^Hisfin  de  fÈftypte, 
pag,  6-7.^(3)  CiMss.  Mus.  Roman,  tom.  Il,  ecT.  vi ,  tab.  VI.  —  (4)  V'oy. 
<^ûconii,  Ltttera  iniorao  ad  un'  aittiea  tupptlkuik  d'argtnto  scoperta  in  iiçma  , 
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■ÉofNMéM''  faiipùiCutt'  ttj^teVIÉlto  goût ,  fe^Bè  tttiàk  '|É^9kfihliir 

que  notre  collection  wM^  WéÈpmac  tout     -qdê  Fon  poitiéde  iHIeun 

d'objet!  ântiques  d'argent ,  y  comprtl  le  célèbre  vase  du  palais  Gorsinr , 
publié  p«r  Wiackelmânn  (t),  et  celui  du  musée  forai  Boiiflioa« 
représeiM^fÊfià^ifmmht  [^^^^^  i .  iiwrti» 

Le<f)ibêClilii»MHcation  k  l'aide  dntfàll^  taif^«nt  été  produits , 
inérÎTe  que  nous  en  disions  ici  quelques  mots ,  en  attencfant  les  détails 
plus  considérables  où  nous  entrerons  sur  ce  point  curieux  et  neuf 
gilicMAfta^*  Un>«»faH,  occupé  dPtoafr  iAjt>H<ë')aililttèife 

dé  fbbtbin  teduriitas  69  k  tIMusire,  M.  Quatremére  de  Quincy  , 
semble  croire  que  les  ouvrages  d'argent,  k  la  inention  desqutls  il  n'^ 
«faiiiettn  accordé  que  peu  de  l^nes  i  ;] ,  étoient  ^généralement  fondus  ; 
^ett'dift  ëieètt  nAni^  quH  «snire ,  d'après  lé  témoignage  ^  PHhir, 
qù'avokiBt  été  exécutées  les  statues  d'argent  doilt  parle  cet  auteur  (4)  : 
mais  je  ne  puis  être  de  cet  avi^.  Pline  ne  dit  pas  un  mot  qui  donne  l'idée 
de  statues  d'argent  fondues  ;  et  il  est  bien  plus  proliabie,  en  effet,  que  ces 
stMtués  amnt  éié  fittes  an  rrpousré  y  procÙé  qu'on  «it  avofr  été  si 
ftmHiér  aux  anciens»  et  qu'ils  dcsignoientpar^  mot  spfyrMkiàti.  II  est 
question  de  satires  d'or  exécuites  de  cette  manière  ,  jusque  dans  les 
temps  de  l'empire  (j)  ;  et  /'argent,  qui  fond  moins  bien  que  l'or,  se 
prtiott  en  rerandie'  béauéoup  mieuxau  procédé  da  npoussé,  qui  exerça , 
avec  tant  de  succès,  comme  l'on  saft  encore,  lei  talens  des  orfi^res 
florentins  de  fa  rr.inissanœ.  C'est  par  ce  même  procédé  qu'ont  été 
produits,  h- peu-près  exclusivement,  les  objets  de  la  collection  qui 
nous  occupe;  car,  k  l'excepdon  des  anses  et  de  quelques  détaHs  peu 
importans ,  la  plupart  des  vases  et  la  statue  même  de  Mercure  sotit  ôcé- 
cutés  au  rejjousst ,  et  non  fondus ,  ou  produits  par  le  mélange  des  deux 
méthodes.  Une  particularité  lout-h-fait  neuve  qu'ont  offerte  les  prin- 
cipaux vases  de  notre  collection,  c'est  quHs  sont  doublés  d'une 
cuvette  mobile,  d'argent  massif,  travaillé  au  marteau,  et  non  fendu , 
laquelle  servoit  h  donner  de  la  solidité  h  la  jmrtie  extérieure,  consis- 
tant en  une  lame  d'argent  uès- mince,  travaillée  en  relief,  et  qui 

iit-4.*  Rom.  1793.  Cette  lettre  a  été  réimpiimée,  dans  le  mcnie  format,  n 
Rome,  en  i8aj,  et  reproduite  dans  le  recueil  des  Opère  varie  de  Visconti , 
publié  k  Milan,  tom.  1,  pag.  210-2^^. 

(i)  Winckelmann,  Afonum.  intd.  n.   içi.  — (i)  Tijchbcin,  hlomer  nach 
AntlhenA^l,  ^3-^4;  Millmgen,  Ave.  v.oiu  part.  Il,  pl.  XUI,  p.  25-26. 

—  (j)  Outtemère  de  Quincy,  ^w/^  f-r  Ohwyun  ,  pag.  27  et  toi.  —  (4)  Plin 
Xxxtn ,  n.  —  (5)  Vcy.  la  meniion  d'une  »ume  de  ce  métal ,  exécMtée  de 
celte  manière, ;^^uM'e-fVjMf\Aiir,  dani  une  épigramme  de  l'anthologie,  Bmack* 
Anatw.  II ,  4»V. 
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•  ftnMlfccn  mèiiié  1M|)S  ult  irécipisM  pMir  iss  liquides.  Ce  procédé, 

riche  et  ingénieux  tout-h-la-fois ,  nous  donne  lieu  de  croire  qu'W  s'en 
étoit  ikit  beaucoup  d'appUcatiom  semblables;  et  c'est  sans  doute  à  une 
pBUiqd»d8.ce  geniv  que  $e  rapportent  les  expressions  de  Tinscripiion 
tfOnptt  'chée  plus  4iaut,  qui  ont  embomasé  ies  inieqsffèlM  de  es 
cuneux  monumerit  épigraphique  (1).  Il  est  nnturpî  en  effet  de  supposer 
qu'au  iieu  d'employer  ïargeat  pour  la  doublure  des  vases  de  ce  métal , 
an  m  acrvit,  en  certaiiu  cas ,  détaia,  qui  est  le  métal  nommé  «Mv/rt^cc, 
■vcottc  mscription  d'Orope  ;  et  que  c'est  d'une  réunion  pareille des>deinr 
métaux  ^ à  l'aide  de  laquelle  on  pouvoit  produire  si  ai-ément  l'apparence 
de  vases  eatièreroent  d'argent ,  etnou  pas  d'ai/iûgt  ou  de  roudure,  qu'il 
est  question  dans  le  pasïage  de  l'inscription  dont  il  s  agu  (2}.  C7est 
cepenrfnwt  cette  ^amèn  hypothèse  qui  a  été  admise  par  MM.  Osarai 
et  Boeckh;  rîs  ont  supposé  que  Vt'tûîn  qn'fl  s'agi-^sr  it  dp  séparer  de 
Vargent,  dans  les  /mes  oupbieu  sacrés  du  temple  d  Orope,  s'y  trouvoit 
employé  comm*  nojrtn  dt  «Midwt:-  mû»  ^est,  je  crois ,  faute  <f avoir  eu 
une  connoinaiioe  asiei  cancie  des  pfipcédés  divers  de  la  font» ,  que  ces 
savans  ont  pu  exprimer  un?  pareille  idée.  L'étain,  allié  d'uno  in^nxrc 
quelconque  avec  l'argent  1  communique  à  ce  métal  des  qualités  qui  le 
rendent  très-peu  propre  m  tA/oA  dn  muteau  ou  du  repoussé  ;  c'est 
avec  le  eiifarre  qu'il  fint  taiimgKr  Vmgent,  pour  en  obtenv  le»  condi- 
tions nécessaires  k  ce  trrtvn'î  ;  et  c'est  en  efiet  ce  dernier  genre  d'alliage 
qui  a  été  constaté  dans  tous  les  objets  de  notre  collection.  Quant  au 
méud  qui  s'y  trouve  employé  pont  la. soudure,  le  plomb,  et  non 
i'ha'm  ,  mm  tp^  résulte  d**  eiqsériences  que  fat  d^à  eu  l'occasicm  de 
fair^  exécuter  :  et  ce  résultat  est  ri'aiîîpurï  conforme  aux  témoignages  des 
anciens  eux-mMses^  car,  c'est  toujours  le  plomb,  fû^jCht t  plumbum , 
qui  est iiùnwièdaneles«iKeurs, quand  il «itqaBiiMnde/Mi/tf^  Il 


(i)  M.  Osann,  Syllog.  inscript,  p.  217.  11  laine  indécis  le  méial  dcsrgnc 
par  le  mot  Kogmnp^t,  que  M.  Boeckb,  Corp,  irucnpt.  p.  7ji,  croit  être 
l'ttain;  en  quoi  le  suit  complètemen:  d:  son  avis.  Ehi  reste,  le  passage  où 
MM.  Oiannet  Boeckh  ont  cru  quM  s'agi^soit  de  méinl  ctranger  employa  j  la 
SOndttfe,  est  ceînT-Ct:  -rvttémmf  jj^  dm^mmç  rèf  k^tt/tt^m.  —  (1)  C'est  ce 
tji!  3\r,ir  p-t-.inn-  M.  (îe  Clarac,  à'vnc  ri,tr.iLrc  cm  fait  honneur  à  sa  sagacité, 
dao$  linierpréiMion  qu'il  donocàce  passage  Aiiù.  d*  tcufyft,  1, 81  :  «A  la  ligne 
»  ij,  il  est  queMloo  de  la  aufilère  doit  on  iriitera  les  odrandcf  ce  argent. 
»  Oa  les  fera  passer  au  feu  ,  et  l'on  en  séparera  l'étain ;  ce  qui  indique  que  les 
»ex-voto  étoient  faits  de  piaqnc»  d'argent  travaillées  au  marteau  et  appliquées 
»>  sur  un  fond  d'étain.  »»  —  (j J  f^oy.  le  témoignage  du  jurisconsulte  Pomponius, 

S**  iï?  ^^""^  luw«»iin«i  p«.  ^*7.  «  les  aottct  pantgw  r«ifortct  pr 
4rQii(eiiini^  awt  sois  ^wrenvn  • 
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est  donc  à-peu-près  démontré  gve  les  anciens  dodbloient  latétimut^  • 
wmt  iTéMdn  1»  «Mi  cTaigesnt  mmStk  m  repoussé,  wottt  in  Air 
qu'ils  éttient  oU%és  d'wr  «f toMlb  dÉBt  ies  tribuM  Ûê  b  piM; 

fîiit  archéologique  neuf  et  curieux  :  et  c'est  sans  doute  p?r  une  rate 
exception  à  cet  usage  que  les  vaî('<;  de  notre  coîfection  sont  doublés 
d'argent;  ce  qui  nous  offre  le  plus  haut  degré  de  la  magnîficeoce , 
foiiitt  à  «Niift'b  ptcfectfoB^  fart,  èt  o  qui  provf»,  m  miam  imp»* 
l'extréiné  mérite  de  ces  ouvrages,  et  le  hiBI  prix  qu'on  y  attachoil* 
dans  l'antiquité  même.  l\  eût  suffi  ,  d'nifipiirs ,  pour  détermîner  l'f^poqiie 
à  laquelle  appartiennent  les  principaux  objets  de  notre  collection  ,  de 
te  rappeler  que  Pline ,  après  avoir  cité  un  grand  nombre  d'artistes 
gncÊ qjé l'éioieotiBfHingwitdiiM  h witolhy  di  Taigent,  «09  AMt^v 

Pompét  et  dini  It  glnéwrion  wtinat»t  t^iMtti  que  cet  au  x'ftoit 
subitement  ptrdu ,  au  point  que  !e  mérite  srui  <îe  Tantiquité  fàisoit  re- 
duercber  «le  son  temps  les  tmvaux  de  celte  .espèce  (i)  ;  d'où  il  suit 
ifyfwttiHiwwpt  qwonix  de  nos- vasct  <A  bcflum  à  «a  ri  iM^Bé 
l'dégancfr  et  nudM  4a  limS  p«c ,  m  inraiM  ndr  éli 
au  plifs  tard,  que  dans  la  période  indk]uée  par  Piïne. 

Après    ces   obsers'^tions    prélimiradret,  «HHOf  à  la  dcSCf^ptKMI 
succincte  des  objets  de  notre  collectioaT 

L'objet  principal ,  n/  i ,  est  «ne  tutmét  AHmsn^  ImmI»  db  iriligl- 
at  on  ponces,  da  pddi  da  |  ihrias  7  aneas  6  gras  t  da  cette  diroensioii' 
et  de  ce  métal ,  c'est  déjà  un  monument  unique  et  inestimnb!?'.  l  e  dieu 
est  représenté  entièrement  nu  ,  sans  la  moindre  trace  d'ailts  aax  talons  ; 
nuis  le  haut  de  la  tète,  qui  manque,  etoit  probabi<mei)it  couvert  dun 
pHêM  dtt  méma  jnéai,  c^en-kHliie»  d'argent,  «tac  iaa  aBes  étréUt  ' 
dans  le  goût  d'une  charmante  pente  tête  votive  de  Alertwrt,  n.'  a  ,  ainsi 
exécutée  ,  qui  fàisoif  jjariic  du  même  dépôt.  D'ailleurs,  îe  cûfhtrêe  ,  qui 
s'ajuste  })arfaitemem  l\  la  main  gauche  de  notre  figure ,  est  un  attribut 
si  caractéristique  de  Mercure ,  qu'il  n'est  pas  possible  de  le  méconnc^tre  à 
¥P  paiea  «jgpe«  Ce  aiArtfr  «êina  aatdTwiaftwiia  naawaat  iaiiiaM|iMMa, 
d*aigent  fbnAi»  avec  des  détails  dorés.  La  ttyie  de  la  figure  est  loln'ifêtm 
sans  mérite,  bien  qu'il  ne  se  distingue  pas  par  félégance.  Les  formes  du 
corps,  tant  soit  peu  athlétiques ,  mais  généralement  d'un  bon  choix  et 
d'une  bonne  proportion ,  se  rapportent  ait  dieu  de  la  p^estre  piittèt 
00*8»  manager  deadieai.  Lai  trahi  da  visage  n*ont  lian  Méat*,  et  )v 
ns  fiappé  d'abofd  de  Mdia  que  cette  fignn  pouvoit  Men  âtie  im 


(i)  Plin.xmtf,  ui  SÊéitQfmm  kmcimpmkfk,  m  têèà  muttati 
«nwnar,  ...  ■  • 
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ponrait.  En  réxAiiiinant  plus  attentivement,  je  cnis  y  découvrir  quetque 
re»seinbiance  avec  la  physionomie  des  personnages  de  la  famille  de 
Tibère,  celle  de  Ttèht  lui-même»  et  «tr-toot  de  Gemsm^citi ,  $on  ' 
neveu.  5i  cette  conjecture,  qui  ne  -m'est  pas  panfcnlièie,  se  con- 
firme par  d'autres  observations,  nous  aurons  ,  avec  un  nouveau  por-l' 
uait  de  Cermanicus,  une  date  à-peu-^près  certaine  pour  ia  fabrication  dë 
œtke  statue,  qui  devn  être  lecoimue  pour  vki  ôuvrage  romain  du- 
Gommencement  du  premier  stède  de  notre  ère.  On  sait,  du  reste} 
œinbien  c'étoit  dès-iors  une  pratique  familière ,  de  représenter  les 
divinités  locales  sous  ies  traits  des  princes  ou  princesses  de  la  famille 
impériale  ,  et  la  mutité  mah  de  notre '%nre  viendroit  encore  ii  l'appui 
de  cette  observation  fi).  J'observe  en  dernier  lieu  que  cette  statue  a' 
été  produite  au  repous?^',  au  moyen  de  famés  d'argent  trés-minces,  qui 
ont  servi  à  former  ies  diverses  parties  du  corjis,  la  tête ,  le  torse,  ies 
bras,  tes  mains,  les  ïambes,  et  qui  ont  été  ensuite  lapptocbées  et 
soudée'>  avec  une  adresse  infinie.  Ce  procédé  s'est  sur- tout  rendu 
sensiljje  sur  des.Jragrtifns  d'une  seconde  st/îtue  de  Aftrcure,  n."  3  /con- 
sistant en  un  bras  droit ^  qui  tenoit  ia  bourse,  attribut  connu  de  ce  dieu, 
et  en  débris  de'|rieds  et  dé  jambes,  dont  la  proportion,  lè  style  et  le 
travail  prouvent  qu'ils  avoient  appartenu  à  la  même  figure.  Les  lames 
d'argent  dont  se  composent  ces  membres  divers  étotent  réunies  par  des 
sutures  en  queue  d'aronde  très-visibles  (2)  ;  et  ce  qui  ajuute  à  la  siurprise 
que  peut  causer  un  procédé  semblable,  «fest  l'extrême  mérite  d*art  qid 
brille  dans  ces  fmgmens,  joint  h  la  prodigieuse  perfection  de  ce  procédé 
même.  Je  ne  crains  pas  d'aflirmer  que  la  statue  qui  s'est  trouvée  réduite 
à  un  état  si  déplorable ,  sans  doute  par  l'efièt  cTiuie  profanadon  anté- 
rieure à  l'époque  oii  fut  fermé  notre  d^t,  devoit  être,  dans' son- 
intégrité  ,  un  des  plus  précieux  monumens  de  la  cafaïun  antique;  et 
tels  que  font  ces  fragmens ,  empreints ,  jusque  dans  les  moindres  détails, 
dit  goût  d'ime  excellente  école  4>t  du.  talent  d'un  habile  artiste,  ik. 
ajoutent  encore  à  la  haute  idée  que  nous  pouvons  nous  former  du  génie 
imitatif  des  Grecs ,  d'après  tous  les  monumens  qui  y'en  rétronven  t 


(1)  La  ntiàiti  sfn>i)le  avoir  été  cn  effet  un  tnii  essentiel  dt  'a  contpostcion 
des  figures  héroïqnci  de  cette  époque.  CkéfAR  cite  une  .«tntue  du  fîl«  de  Vergés, 
atnsi  traitée,  ra  Km.  Il ,  63  ;  et  nous  possédons,  dans  lirs  deux  belietstaines^  du 
Pomifèt'Sfiuffl  tt  AeVAgr-z/fij-Grlmani ,  qui  appanfenneflt  au  premier  jîècle 
de  rer.i|  iri ,  (U  ux  i.ionmnt  ns  décisifs  à  l'appui  de  cette  oltsc rs  ation.  —  (2)  C'est 
par  un  proctdé  Hinhiabic  qn'avoii  été  exécutée  la  statue  équestre , en  bronzej 
de  laquelle  il  ne  «ubsisie  qu'une  jambe  de  cikcvai ,  au  muféc  de  Lyon;  iroj. 
Millin ,  yo/age  dant  le  mitii  de  Af  France,  tom»  I ,  p.  i4fi» 
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Avec  cette  sutue  entière  de  Mercure ,  et  ces  Ç\^gm\%\\  d'une  sec(»li« , 
figure  ,  auxquels  il  faut  joindre  la  yitïtt  tête  votive ,  husm  de  Aîtrcvre, 
dpnt  il  a  été  parlé  pîus  haut,  U  s'est  trouvé  uu  petit  buste  du  méine 
dira  »  d'atgem  niamf,  et  de  viMmsi  style ,  qui  dis]>arut  peu  jours 
après  la  découverte ,  mais  qui  a  été  iccouvré  depuis.  Je  «éuttir»  ici  les 
autfes  représentations  de  MercuTe,  qui  n'ni  p.-.rtiennrnt  p  "nt  i  la 
statuaire  fNropretnent  dite,  mais  qiâ,  par  l'iiiuge  ntème  de  ce  dieu 
produite  h  Taide  «Ton  piocMé  dHRtent,  eoii6timiit  de  plu  «npltti< 
l'idée ,  justifiée  d'ailleurs  par  toutes  les  inscriptions ,  que  le  dépôt  entiet 
de  nos  monumens  fâisoit  partie  du  trésor  cTun  teir  pk  de  Mrrcnrr, 
;,.Tels  .<>ont  quatre  dis^s  om  médaiUoas ,  ayant  ioduliiuLieineat  servi 
i»fiiufs  éfi  jjMÛns,  On  sait  c»  efl^t  que  la  plupart  des  patèaet  antiques  « 
d'argile  peinte,  ofTrent,  à  l'intérieur,  -un  ai4et  èncadré  dont  un 
cercle I  ou  bien  un  simple  disque,  qui  se  trouv*-  quelquefois  remplacé 
par  une  espèce  ^hémisphère  ou  d'ûmùtJie ,  d'où  vmt  à  ces  sortes  de  vases 

Doni  de  ftflAa  fÊMt^ifàkit  (t).  Cest  donc  per  une  application  ingé-^ 
nîeuse  de  cet  anden  système  que  le*  patères  d'argent  avoient  reçu 
l'ornement  de  ces  médaillons  repoiissé?  en  refief  (2),  dont  il  s'est 
retrouvé  jusqu'à  six  dans  notre  coUection,  tous  de  style  et  de  travail 
ûiSimu,  fMinr  deaqneb  sont  léM  kMeiaii».  Sur  timde  ces  né^ 
dallions ,  n.°  4 1  Mercure  est  représenté  assis  sur  un  rocher ,  la  the  nue 
et  ailëe  ,  la  main  droite  appuyée  sur  son  caducée ,  ailé ,  deljout  en  terre, 
la  main  gauche,  qui  tient  ia  bourse,  en  repos  sur  son  genou.  A  ses  pieds 
est  un  t0uc,  et  de  l'autre  cdtéwie  «H«Kt«  étm  des  animaux  symboUcpHS' 
de  ce  dieu  ;  et  dnns  le  champ  ,  à  gauche,  au-dessus  d'un  autel  allumé  , 
est  uu  fo^t  autre  animal  symbolique  ,  dont  la  présence  complète  les 
diverses  attributions  de  Mercure,  i  ous  les  accessoires  de  ce  bas-relief, 
le  roc/irr.  le  caMt  ct  h  àoiirM,  r^aft/et  les  ^nfaunur,  amient  kià 
doiés.  Oa  f  iemaïque enfin  l'itfGriplhMl  9»  mi» inoée  «npcîndiiét 


'l)  Atben.  XI,  [04,  p.  jot.  Je  profiiu  de  cette  occasion  pour  repousser 
une  critique  qui  m'a  été  faite  au  sujet  de  rinterprémion  oue  j'ai  donnée, 
Afvnvm.  inréi  OmxMt ,  pag.       ,  net.  4,  i  ces  paroles  d^icAyle,  Agam. 

i*T*if  tMinpi^mi.  On  a  voulu  v«ir  ici  uo  autel  avec  un  oir^Uie  au 
nuota.  Je  ntontierai  ee  lemp»  et  lieu  q<ie  cette  tnterpréution  est  inepte  et 
înadmisnble. (i)  Telle  pourroit  bien  avoir  été  la  destination  d'un  mcJaillon 
d'argent  plaqué,  publié  daas  le»  Ahnum.  iiud.  iLW  initit.  di  eorrisp.  anhwU 
Ub.  »IV,  i  moins  qu'on  ne  suppose  que  ec  niédaiUoo,  qui  provient,  Je  cro»» 
dune  fouille  récente  faite  à  Herculanurr. ,  sçrvoît,  avec  quelques  autres 
pareiU,  troavé^  au  même  iieu,  a  U  dccoraiioa  d'un  meuble  antique,  ou 
même  à  celle  d'en  appartement. 
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r..  LvpvLA  M.  c.  DO,  qu*H  faut  tans  doute  fine  4e  cette  manière i 
i,,  ivpvL\  Mercurio  Caneto  DOnat. 

bur  ie  second  médaillon,  n.°  ^  ,  Aimurc  debout,  la  tête  nue ,  sans 
Mîhs  w  «ouvert ,  pour  tout  vètemenl,  ixm  chfamyde  éiéginHiieiic  jetée 

»ur  l'épaule  gauche,  tient  de  la  main  gauche  un  long  caducée  ,  dont  la 
forme  et  la  proj^omon  peu  communes  ont  beaucoup  de  rapport  avec 
ceikb  du  caducée  dq^ctre  &mue,  et  de  la  main  droite,  une  ùourse 
d'un  irolume  oonsidéiiUe.  Devmtlediettrkdbiohe,  «st  nii  crppe élevé, 
ombragé  d'un  arbre  et  surmnnté  d\m  cr'.q  :  drrrit  rc  ,  un  second  ci[)pe  , 
portant  une  tortue ,  le  ioog  duquel  semble  grïmper  un  bmc.  11  seroit 
difficile  de  compostr  les  divers  attriiiuts  de  Mercure  d'une  manière  plus 
heoreuse,  et  dane  un  style  plus  éUguil.  Une  partie  des  accessoires  de  ce 
bn?-relief,  d'une  cxéctiTfnn  chnrmnnte,  avoit  éié  pareillcincnt  d<  r^p.  I! 
étoit  entouré  d'un  cerde  d'argent  Ibndu  qui  s'y  appliqnoit  en  relief,  et 
Mir  lequel  te  Gt,«n  lettres «FtvinenBtées ,  finscripthm  nivante  :  dIO. 
MtRC.  1 VL.  SIBYLU  D.  S.  o.  D.  (  I  ).  Du  reste,  la  forme  des  caractères  de 
cette  inscription,  et  particulièrement  l'Y  du  nom  de  Sihlln,  figuré 
comme  VupsilM  grec,  démontre,  pour  quiconque  a  tant  soit  peu 
d'usage  de»  monumens  lundares ,  que  h  dt£$PCi  ds  olui-ci  appnr- 
tioit  à  r^wque  de  Claude. 

Le  trotstème  médaillon  ,  n."  6  ,  de  plus  petite  dimension  et  de 
travail  médiocre,  oi&e  Mercure  deix)ut,  le  corps  nu,  à  la  réserve  de 
h  chbmyde  jetée  autour  de  Mm  bm  Ai^t,  qui  poee  eur  sa  hancfae 
la  tété  JOtf  »  nais  ailée,  le  bras  gaudie  appuyé  sur  un  caducée  aild , 
debout  en  terre.  La  ^rj/du  dieu  est  pbcée,  ^  sa  droite  ,  h  hauteur 
d'appui.  Ce  médaillon,  qui  n'oflre  du  reste  aucune  inscription,  et  dont 
quelques  déiaflb  «voient  été  éorét,  étoit  entouré  d'un  cevde  en  rdw£ 

Le  quatrième  disque,  n."  7  ,  présente  deux  bustes  accouplés ,  dont 
la  tête,  entièrement  détachée  du  fond,  s'unit  h  tine  demi-figure  dun 
relief  peu  saillant.  L'un  de  ces  bustes,  drapé,  avec  la  tête  omée  du 
dndème ,  doit  TC|»éseiiiar  Vàmi  i'aun«,  h  pohrine  nue,  avec  un  pua 
de  draperie  sur  Tépaule  gauche ,  se  reconnoti  indubiubiettient  pour 
Mercure,  aux  deux  ailes  qui  naissent  sur  le  haut  de  la  tète,  parmi  les 
dieveux  nus.  Au-dessous  de  ces  deux  bustes,  dans  le  champ  du  bas- 
relief,  est  dKSsé  un  uénie,  symbole  qui  ne  basée  subsister  aucua 
doute  siu:  l'intention  de  faribte.  L'assocbtion  de  VHastt  de  Mmwe  eet 
d'ailleurs  constatée  par  un  grand  nombre  de  monumens ,  un  desquels 
fait  partie  de  notre  collection,  ^ur  le  mancbe  d  une  petite  palère,  n.°  a  1 , 


10  Vneikx  D»  Sm  Dat  DeâkêU. 
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se  lit,  en  caractères  dorés,  l'irscripiton  ,  m.  vener.,  sans  doute  pour 
JMercurio.  vemeri  ,  qui  n'est  pas  on  des  témoignages  les  moins  euiieut 
du  culte  rendu  en  commun  k  ces 'dent  dîvniltés.  Du  reste ,  fe  médaflton 

quefe  viens  de  décrire,  dé]h  si  remarquable  par  ces  deux  têtes  ncov,,pf  fV,^ 
de  ronde  b<»$ef  se  recominan4e  encore  par  ie  travail ,  parle  mélange 
d*ai^t  et  «Tor  qui  t'y  voit  employé ,  dans  un  système  sur  iequ«l 
l'aurai  bfentôt  occasion  de  revenir,  et  parle  iiyî^pi<iiie des  figures,  qui 
ne  manque  pas  d'éiégpoce,  bien  qu'il  accuse  asMs  sensiblement  une 

époque  romaine.  '  -     .  , 

:  J'aurai  acbevé  Findicatioo  des  nwnvmem  de  nocie  colfecifon  qui  > 

offrent  la  représentation  de  Mercure,  en  plaçant  ici  la  description  d*nn 
beau  simpulum  ,  le  plus  remarf|iiab!e  par  (e  poids,  paria  dimension  et 
sur-tout  par  le  travail,  qui  est  ci  une  rare  élégance,  des  trois  instrumen» 
du  même  genve  que  ranime  cetie  coliecoîda.  Sur  le  mandie  de  cet 
instrument,  d'argent  fondu,  et  parfaitement  conservé,  n.*  lo  ,  e#t 
sculpté ,  de  bas'relief ,  Armure ,  nu  ,  de  facf  ,  h  t^te  nue  et  sans  aifes, 
tournée  à  droite,  tm  caducét  dans  ia  nuin  gauclie,  une  kourse  dani 
Pautra  ïniin;  au-dessus,  (fans  une  espèce  de  compartiment  séparé ,  un 
bouc ,  et  plus  haut  encore ,  dans  un  troisième  compartiment ,  un  arbrt 
qui  paroit  être  un  figuier.  Autour  du  bassin  de  ce  charmant  instrument, 
est  gravée  au  pointillé  l'inscription,  mekcvrio.  avgvsto.  q. 
OOMtTivs.  TVTVt,  en  fetties  tfune  Ibeiié  fiwme,  et  d'une  époque  qui 
npj  nrtipnt  certainement  au  haut  empire.  Cest  la  première  fois  que  j'ai 
occasion  de  citer,  parmi  les  donataires  dont  la  piété  s'étoit  signalée 
envers  le  dieu  qui  nous  a  légué  ce  u-ésor,>le  nom  de  ce  Q.  Domitius 
Tutus.  Nous  retrouverons  bfentôt  Ieinlmeiioai(i),encaractèfesdefa 
même  forme  ,  ^xw  c'mcj  vases ,  les  plus  accomplis  de  notre  collection. 
"Mais  ie  ne  dois  pas  négliger  d'observer,  dès  ce  moment ,  que ,  suivant 
.un  usage  attesté  par  une  feule  d'inscriptions  romaines  de  tout  âge , 
ce  nom  de  Domitius,  pliu  fréquemment  porté  sotts  le  r^[ne  de  Nirm, 
qui  étoit  de  la  famille  Domitta,  qu'eti  aucun  autre  temps  du  haut  empire, 
peut  servir  à  fixer  l'âge  de  la  consécration  des  principaux  objets  de  notre 
côliection  vers  l'époque  de  Claude  et  de  Néron;  ce  qui  d  ailleurs  vient 
k  Tappui  de  robeervatioii  fiite  plus  liant ,  an  sujet  du  nom  de  Slêytta, 
Pour  ne  pn5  'fpnrer,  dans  notre  description,  les  objets  qui  ont 
entre  eux  une  analogie  matérielle  de  forme  et  de  destination ,  je  joindrai 
ici  l'indication  sommaitede  detuc  autres  fonds  de  patères,  non  moins 
curieux  que  les  qnatn  piéoédemment  décrits ,  bien  quli  'des  titres 


(i)  Le  Bom  de  Tuttu  est  d^  conna  far  des  ioicripciorfs  romainei  de  U 
Gaule. 
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différens.  Sur  ie  premier  de  ces  médaillon&i  n,"  8|  est  représ«até«  de 
nès-fen  idief ,  mais  d'un  travail  qui  semble  lAndr  étik  qu'ébradié , 
un  génie  ;  nn  et  ûlé^  qui  ifbppuie  d'une  main  tnr  une  /jfre  de  très- 

îrrnrifîi?  pmpnrrion ,  et  tient,  de  l:i  mnin  droite,  un  masque  scénique ,  i 
longs  cheveux  i  c'est  probablement  ungt  itie  s<énique,  et  non  un  amour  , 
émi  on  ne  reconnoît  id  ««ean  attribut. 

L'autre  médaillon ,  n.*  9  ,^ttne*(fimensionpliitconiidinfafe  qil?)nicw^ 
des  autres  rfi';qttP5  rîu  rr#me  c'en re  ,  d'un  travail  excellent ,  et  d*und 
conservation  qui  ne  lai»se  presque  rien  à  dedrer,  nous  offre  la  répéti- 
tion exacte  d'imeconipOiMon  tpà  doit  avoir  tfié  tiéi-célèbre,  à  en  juger 
4f après  une  autre  copie ,  qui  s'en  est  conservée,  sur  une  l^elle  lampe 
antique  f  i).  On  y  voit  xmeftmmt  ta  tAte  nttc,  et  non  couronnée  di  Ihrre, 
la  partie  supérieure  du  axp%  entièrement  nue  aussi ,  à  la  réserve  d'un^ 
ttInMre  pofi§e  k  nu  tnr  le  HitHeu  des  feins.  Cette  lêmnie  est  couchée  sur 
un  péplus  qui  lui  enveloppe  le  bas  du  corps ,  en  laissant  toute^  à 
découvert  la  parde  qui  donna  lieu  à  l'un  des  surnoms  les  plus  popu- 
laires de  Vénus,  celui  de  Callipyge.  Elle  est  endorme,  la  tète  appuyée 
sur  son  bias  gauche  ployé  à  la  bauteurdu  Iront,  sur  une  peau  de  Ihn 
étendue,  au-dessous  de  laquelle  apparoissent  une  massue^  posée  en  guise 
d'oreiller,  un  ^rf  et  un  c^rqacJî ,  attributs  conniis  Hercule ,  avec  un 
scyphus,  autre  attribut  d'Hercule  qu'on  ne  peut  mécoiinoitre,  entouré 
de  liene,  et  placé  dans  le  champ  du  bas-rdieC  Trois  pedis  Amours , 
nus  et  ailés,  sont  reprcseutés  endormis,  en  différentes  attitudes,  l'un 
derrière  la  femme,  à  la  hauieur  de  sa  tête,  le  second  sur  ses  genoux, 
el  le  troisième  à  ses  pied5.  Le  uiotif  de  la  principale  figure  devoit  avoir 
été  fentiri  par  quelque  composition  du  piemier  orare  $  car  on  1b 
retrouve  ,  ^  très  peu  de  chose  près ,  sur  des  pierres  gravées  représentant 
un  Htrmaphroditt  endormi,  entouré  de  même  de  petits  Amours  ;  et  ce 
rapport,  qui  n'est  pas  moiru  sensii>Ic  dans  la  célèbre  figure  de  i  Herma- 
pbitidhe  Borghèse,  dont  il  dut  esitter  tant  de  répédmns,  m*avolt  Ait 
penser  fi  n!  <  r  j  que  Jiotre  figure  pouvoit  bien  être  aussi  un  Herma- 
phrodite. La  relation  étroite  qui  existoît  entre  Hermès  et  Aphrodite,  et 
dont  j'ai  déjà  eu  l'occasion  d'observer  qu'il  s'eioit  conservé  plus  d'un 
monument  duls  notn  coliection  même,  Sembloit  fentr d'ailleurs  à  Tappui 
de  cette  conjecture}  el  la  pedu  de  lîon,  qui  sert  de  lit  à  deux  des  répéd- 

(t)  Piètre  Santo  BirtoM,  A nl:cft,  Lucem.  figurât,  part,  i,  n.»  8.  BeHorî, 
■uu;ir  Jes  rypiications  jointci  aux  gravures  de  Barti  ii  ,  voii  ici,  loi  i-? 
loiite  c'j  Lce  de  raison,  ia  Nuit,  entourée  deirvii  Amourt ,  pour  représenter  k 
«or/1  r  /.  Des  interprétations  auMi  capricieuses,  aDid  erltitraires,  qui  ne  Mu« 
voient  être  propoires  que  d^ns  l'enfance  des  études  arobéolO(b|aeff  nc  nmicat 
pei  «tt)ouril'bui  de  réfuutton  térteuse. 
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tions  aatlqiie*  de  iTierinapbxodite  Boi;ghèse,|>«u,voit^eaibitr  encore  un 

plutôt  disposé  à  croire  que  c'est  VrTtnr  elîe-m^me  qui  se  v(  tt  repré- 
sentée sur  notre  médaillon.  La  ceinture,  qui  doit  être  ie  catus,  placée  comme 
elle  l'eit  mi ,  en  un  attribut  caractémtkiue  de  Vénus ,  qui  ne  «aufoit ,  en 
,  aucun  cas,  tonvenir  k  une  iacclumte;  ht  AaiMufft  dont  en  ne  poomic 
explicpjer  convenablement  la  préspnce  auprès  d'une  m/riû.-fe  rnJormie 
par  l'-tffft  dt  l'ivresse,  sont  au  contraire  le  cortège  ordinaire  de  F//? 
et  quant  au  motif  de  cette  composition,  qui  nous  reprtentefoit  Vénus 
touchée  et  endwmit^sur  lu  dépouille  d^ Hercule,  ce  seroit  une  image  si  tltiàtt 
et  si  ingénieuse  du  triomphe  de  !a  Lenutd  sur  la  force,  dans  îe  goût  cîe 
cette  autre  allégorie,  si  famitière  aux  anciens,  et  reproduite  5ous  tant  de 
formes  et  sur  tant  de  monunMOt  dNers,  de  F%Mr  nrtbHaise,  paféf 
*des  armes  de  Alar/ »  qvHil  tty  aurait  guère,  à  ce  qu'il  me  semble,  <ii 
difficultés  sérieuses  àéfem  COKMt  «00  pÉrdU»  W|ilkiriwi>  {  La  nd^ëu 
Muméro  prochain.  ) 

%  RAOULrRiOCBETTE. , 


tmntlaitd  fiom  a  persian  mamsmpt ,  major  0Bvi(I 
Priée ,  Sic,      Mémoires  Je  l'empirtm  I^éhûHg^,  étriU  par 

Im-même ,  et  traduits  d'aprcs  un  mmmscr'it  persan ,  par  te 
flirï/pr  David  Pfice.  Londres»  i%z^,  141  pages  ù-,^' 

SECOND  ARTICLE. 

Malgré  les  doutes  que  f'ai  exprimés  précéfTemment  sur  Pauthen- 
ticité  de  l'ouvrage  traduit  par  M.  Pricc,  je  le  con:>idcrerai ,  dans  l'extrait 
.  que  je  vais  en  donner ,  comme  nous  offrant  ellfectivenient  les  Mémoires 
de  Djéhanghîr  écrits  par  lui-même.  Je  dois  d'abord  £ûre  observer  que , 
quoiqu'ils  commencent  à  Tavépement  de  ce  prince  au  trône  de  l'Hin- 
doustan ,  et  que  le  manuscrit  de  M.  Price  ne  s'étende  pas  au-delà  des 
deux  premières  années  de  son  règne,  on  y  trouve  cependant  rappel^ 
en  déiail  des  faits  qui  ap]>artiennenc  tu  règne  d'Acbar ,  et  racontés 
comme  par  anticipation  des  événemens  qui  se  rapportent  <t  des  époques 
postérieures  de  la  \  ic  de  Ujébanghir. 

Un  caractère  qui  rapproche  ces  Mémdret  de  ceux  dé  Baber  que  nous 
avons  fait  connoître  précédemment,  c'est  que  les  récitt  les  plus 
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vtiles  9B  trouvciit  entfmitfit  à  eétt  êm  éréncfflem  politiques  les  plus  ' 
imporians.  Un  autre .  trait  dé  fcssembhnce ,  c'est  que  Djciianghir  no. 
dissimule  point  se<;  défl^iit^  et  ses  fautes.  Ainsi,  h  î'occasion  d'vm  règle- 
ment qu'il  fît  au  comraencetnent  de  son  régne,  pour  prohiber  sans 
Irésierve  kt  fidyrication  et  It  vente  du  vin  et  de  toute  liqueur  enmante, 
il  observe  que  c'est  une  chose  connue  de  tout  le  monde,  qu'il  a  lui- 
même  une  violente  passion  prnir  î(?  vin  ,  nuquel  il  s'est  habitué  dès  l'âge 
de  seize  ans.  11  expose  en  déiaii  les  excès  auxquels  cette  passion  l'a, 
'Cntitfné;  et  3  convient  qttU  avoit  porté  TAvt  foumafier  dn  vin  à  nn 
tel  point,  que  s'il  étoit  tme  heure  seulement  sans  en  iidfre,  sa  main 
commençoit  il  trembler ,  et  il  lui  étoit  impossible  de  rester  en  place. 
Sentant  cependant  que  de  pareils  excès  pouvoienc  ruiner  sa  santé,  il 
pwvint  k  prancbe  «fses  «ir  lui-même  pouf  féduire  des  trois  quarts  fa 
consommation  fonmalière  qi^  fiôsolt  de«  liqueurs  fortes.  II  n'est  pas 
inutile  de  faire  observer  que,  suivant fe  texte  publié  par  M.  Anderson, 
la  liqueur  dont  il  fàisoit  usage  étoit  souvent  de  /'eau  de  vie  double 
^'^^liJj^n  11  feoomiolt  qii'au  moment  oh  il  écrit,  ^est-ihdîre,  k, 
f%e  dé  trettte-fndt  ans,  son  estomac  serott  tiica|MibIe  de  supporter 
une  quantité  plus  grande  que  celle  qull  prend,  et  qu'il  évalue  i  cinq 
fiâCMS  *IL^.  «  Toutefois ,  ajottie-t-3,  Je  me  figure  et  /'espère  que,  par 
»h  ftveur  du  ciel,  f obtiendrai  la  gtic»  nécessaire  pour  réaliser  la 
»  résolution  q/i»  fai  prise  de  fenonoer  io«l4  fiit,  tôt  ou  tard,  à  cette 

»  pernicieuse  liqueur,  îmiinnt  en  ceîa  mon  pnnd  père  Homayoun, 
M  qui  parvint  à  secouer  eniiérement  ce^p  habitude,  avant  d'avoir  atteint 
»  sa  quaiMite-dnquiiiRé  amîée.  Quaiid  3  i^afft  «f un  pomt  sur  lequel 
M  Dieu  a  prononcé  une  condanuiaii6n  aussi  pontive ,  si  b  créature  fiit 
a»  des  effort? ,  ?t  légers  soient-ils,  pour  <;«  cornger,  c'est  assurément  un 
n  moyen  de  salut  qui  ne  sauroiiétre  d'une  médiocre  importance.  » 

Le  royal  auteur  de  ces  Minioël^  avoue  aussi  un  ciîme  «fun  autre 
genre.  Je  veux  parler  de  l'assassinat  du  célèbre  Aboulfazef ,  vizir 
d'Acbar,  et  qui  coniribii  '  '  ■  "'  jire  du  règne  de  ce  nionarque. 

Mais  loin  d'en  parler  comme  <i  mi  crime,  il  semble  s'en  faire  un  mérite, 
comme  tfune  acdan  dont  son  zèle  pour  la  religion  et  pour  la  conserva* 
Iton^  ses  droiu  légîdffies  an  trône  de  ses  pères ,  lui  CSsich  un  devoir.  ' 
A  l'occasion  de  l'avancement  qu'il  donna, dès  le  commrnccirt''nt  de  #;rn 
règne ,  à  Abd-alrahman,  lils  «TAbou'Ife/.el,  Û  dit  qu'il  lui  accorda  cette 
ftveur,  quoiquM  sût  pavftlténteiit  que  le  père  <f  Abd-aicahmàn  étoît  un 
homme  qui  [  roit  s  iit  les  plus  mauvais  priiici|H  >.  ■  En  effet ,  dit-il,' 
wvers  la  fin  (ia  ngne  de  mm  pèrr-  ,  profitant  de  l'influence  qu'il  avoù 
*  *oqu^e  d  une  façon  ou  de  Tautre ,  il  agit  si  bien  sur  Tesprit  de  son. 
»'ntàm,  qu'U  parvint  I  lui  penukder  que  Maboi^et  .  ; . .  ne  devoît 
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M  êire  regardé  que  comme  un  Arabe  cTune  éloquence  extraordinaire  ,  et 
»>  que  les  révélations  contenues  dans  l'AIcoran  n'étoient  que  des  choies 
forgées  h  plaisir  par  Mahomet.  Ce  furent  là  les  motifs  qui  me  déter- 
»  minèrent  à  employer  l'homme  qui  assassina  Ahou'lfizel  et  m'apporta 
»>  sa  tète ,  et  ce  fut  pour  cela  que  je  tombai  dans  la  })rofonde  disgrâce 
«  de  mon  père.  Ce  fut  aussi  h  cause  de  cela  que  j'en  appelai  solennel- 
»  lenient  au  nom  sacre  du  prophète,  ei  que  j'osai  affirmer  que  je  saurois, 
>»  avec  son  assistance  ,  me  frayer  le  chejum  au  trône  de  l'Hindoustan.  » 
II  ajoute  que,  dans  sa  colère,  Acbar  annonça  publiquement  l'intention 
de  déclarer  pour  son  successeur  le  prince  Khosrou,  fils  de  Djéhanghir; 
mais  que  Dieu  en  a  disposé  autrement.  Enfin  il  observe  qu'Acbar, 
après  la  mort  d'Abou'Ifazel ,  rentra  jusqu'à  un  certain  point  dans  le 
droit  chemin,  et  se  montra  do  nouveau  vrai  croyant  et  orthodoxe. 

Quand  on  connoît  d'un  côté  la  tolérance  qu'affecioit  Acbar  ,  et  de 
l'autre  le  projet  insensé  qu'il  avoit  formé  d'établir  une  nouvelle  religion 
dont  il  devoit  lui-même  être  la  divinité  ,  on  peut  croire  que  ces  circons-i 
tances  vinrent  h  propos  pour  diminuer  l'horreur  d'un  crime  que  Djé;^ 
hanghir  regardoit  comme  nécessaire  aux  intérêts  de  sa  politique. 

Puisque  j'ai  parlé  de  la  tolérance  d' Acbar ,  je  ferai  mention  ici  jle  ce. 
que  ce  prince  dit  un  jour  h  ce  sujet  à  son  fils,  qui  lui  demandoit  pour, 
quelle  raison  il  avoit  défendu  que  qui  que  ce  fôt  apportât  aucun 
obstacle  à  la  construction  ou  h  la  réparation  des  temples  consacrés  au 
culte  des  idoles.  Acbar,  se  considérant  comme  l'ombre  de  Dieu  sur  la 
terre,  se  croyoit  oblîgé ,  disoii-il,  d'imiter  la  providence  divine,  qui 
répand  ses  bénédictions  sans  distinction  sur  toutes  les  créatures  ,  et  ne 
concevoit  pas  à  quel  titre  il  auroit  pu  entreprendre  de  persécuter  et  de 
tourmenter  des  hommes,  créatures  de  Dieu,  avec  lesquels  il  étoii  tn 
paix.  D'ailleurs,  ajoutoit-il,  les  cinq  sixièmes  du  genre  humain  ne 
professent- ils  pas  ou  la  religion  des  Hindous  ,  ou  d'autres  religions 
également  opposées  à  la  vraie  fui  ;  et  si  je  me  laissois  gouverner  }'ar  Jes 
principes  qui  ont  donné  lieu  k  la  question  que  vous  me  faites ,  quel 
parti  me  resteroit-il  h  prendre,  sinon  de  les  faire  tous  mourir  I  Et  avez- 
vous  oublié  qu'il  n'est  aucun  de  ces  hommes  dont  vous  parlez ,  qui 
n'exerce  son  industrie  et  ses  lalens  au  profit  de  l'état  et  de  l'espèce 
humaine  ! 

Djch.nnghir  n'ctoit  pas  apparemment  aussi  porté  à  la  tolérance  que 
son  père  ;  car  ce  qui  lui  donne  occasion  de  rapporter  cette  conversation, 
c'est  la  destruction  exécutée  par  ses  ordres,  au  commencement  de  son 
règne,  d'une  magnifique  pagode  élevée  à  Bénarès  par  raja  Maunsing. 
Ce  temple  indien,  dont  les  ministres  abusoient  de  la  crédulité  du  peuple, 
avoit  coûté,  si  l'on  en  croit  l'auteur  des  Mémoires,  environ  36  iach 
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étoschrtfis  ou  3,<>co,ooo  d'auhrtjis ,  de  la  valeur  cKacun  <îe  cinq 
UiiUik:iis.  Djchaiigliir  prit  prétexte  de  la  jonglerie  des  j)rètres  qvf| 
^Hf^VfSiiesax  -<qe(be  pagode ,  pour  la  détruire  et  faire  construire  \Ji^ 
place,  et.ayiep  les  matériaux: métnex  provenant  de  la  déinoliiiop.t,imip 
grande  mosquée,  à  Bénarès,  ville  oii  jusque-lh,  dit-il,  on  n'osoit  pas 
nicme  prononcer  le  nom  de  l'islami&me. «  5i  Dieu  m'accorde  des  jours, 
ajoute- t-Ui  j'e^père^  avec 4p  secours  de  ses  bénédictions,  la  remplir 

M.  Price  remarque  que  la  somme  h  laquelle  est  évaluc-e  la  dcper^e  de 
la  coustructioj^  de  cette  pagode,  équivaut  à  %  crorts  et  4  /«^^^-f^  de  roH- 
piesrp«mp(|q^  compte  IWf^r//f  à  15  roupies,  et  qi^e  cette  somme  i^e|tjr^ 
sente  j,|||^9ioc  IImls  sterling:  cette  asseruon^fejf rn^fbiyff^.^g^lgfMu- 
tion  cnorine.  II  est  difficiic  de  déterminer  la  somme  que  représentent 
ces  déAoiuinalio|)i.  Luschnjî  est  certainement  une  mojuiuie  d'or;  et 

fi^^'^t  ps'^  paf-tout  du  même  poids,  on  pëut^en 
porter ,  )e.fffff«f^j^  j'i^aluatiop  <^  ;l4  à  \  6  roupies  d'argent  ;  le  terme 
moyen  seroît  donc  15  roujiies ,  comme  l'a  évalué  M.  Price-,  Selon 
M.  Shakespeare ,  daiis  sou  dictionnaire  hindoustaiii ,  Vujchrijî  de  Cal- 
cutta vaut  I  ii^^friJ  «so«ft  II  dfeiûers  sterling ,  ce  qui  ne  s'éloigne  pas 
beaucoup  de  4o  fr.  ,,et  sur  ce  pied  les  },*6co,oop  asckrijîs  donneroiept 
fQviron  i44>C)00,ooo  de  francs.  Mais  notre  auteur  ol^servant  qu'il 
^^^h>f^fk''^lfii  4m  .fix^.Mf*'^^  ^'"^^  miihLuli  chacun  ,  on  ne  peut  guère ^ 
ia  fiiififttar'W 4iipp4iei  une  valeur  moindre  de  )8  francs,  c»„cp^ 
éleveroii  la  somme  susdite  ii  298  millions dieiiraiKs  (i).  Je  dois  observer 
que  la  dcnomiiiaiii>n  d'asclinfi  ne  se  trouve  point  dans  VÀyin  Aclnri,  Au 
surplus,  il  est  bien  inutiJe;^  ce  me  seml^le,  de  recherdier  la  véritable 
valeur  des  sotnioes».(^nit)tMrfftt  ria^L^rÇes  Ménqires.  :  car,  ainsi  que  je  l'ai 
déjà  fait  observer'Hans  mon  premier  article*  il  semble  que  l'auteur,  toutes 
\ti  fois  qu'il  s'agit  de  nombres  ou  de  valeurs ,  ait  jms  h  tâche  de 
rebut^le  lecteur  le  plus- cxçduie.  Le  passage  suivant  sufliia  pour 
montrer  combien  «0  i^ppocfa|;  f^,iqp^  ;  il  mç  servira  ei>  même  temps 
à  signaler  une  lacune  que  M.  JPxip?  ^voiM  a'avojr; pas  obs^vée. 
.  '  L'auieuf ,  ijui  dans  ce  qui  précède  n'avoit  fait  aucune  ipention  aes 
élépfians  attachés  à  son  service  personnel  ou  h  celui  de  sa  maison, 
t'^BiW*WC-A^ttlrpr  Mkmptatvkfova  assurer  la  fourniture  régulière  de 
>'  grain  et  d'emi ,  nécessaire  iliçes  nobles  ani;^U3^^.j'(étf^I'S  Joudjdar 
«ou  surin  leadanx  pour  chaqj^^iiiyisiçtn  de  inU^Ç,  ^^^Of  J^j^SlléiiÀ 
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»  mon  service.  J'observerai  Ici  que  quoique  les  élépham  entretenus  souj 
»  mon  gouvernement  forment  une  quantité  difficile  il  compter ,  il  n'y 
>»  en  a  cependant  que  douze  mille  qui,  par  leur  taille  et  leur  caractère | 
»  puissent  être  employés  contre  les  rangs  de  l'ennemi,  en  un  jour  de 
»  bataille.  II  faut  joindre  h  cela  un  millier  d'autres,  d'une  taille  aii- 
y»  dessous,  qui  servent  îi  porter  le  fourrage  et  le  grain  pour  les  premiers^ 
ii  II  fiiut  encore  compter,  en  outre  de  ceux-lî»,  cent  mille  éléphans 
»  qui  sont  nécessaires  pour  porter  les  amarah  ou  litières  couvertes 
>î  des  femmes  de  la  maison  impériale,  et  tout  le  bagage....»  Je 
»  n'ajouterai  à  ceci  qu'une  seule  remarque,  c'est  que  l'entretien  de  tout 
»ce  train  d'éléphans  ne  coûtoit  pas  moins  de  46o  lacks  ^aschufis 
n  annuellement  :  encore  ne  comprends-je  point  dans  cette  dépense  c6 
»  qu'il  en  coûtoit  pour  soigner  et  servir  ces  a'nimaux  ;•  chacun  d'eux 
»  exigeoit  pour  son  service  quinze  personnes,  et  un  poste  de  mille 
»  hommes  de  garde  éioit  établi  par- tout  où  il  y  avoit  un  dépôt  de  mille 
>»  éléphans.  »  À  cette  occasion ,  l'auteur  se  rappelle  la  vengeance  qu'il 
fut  prés  de  tirer  d'un  de  ses  officiers  qui  avoit  acheté  un  éléphant  de  la 
plus  haute  talHe,  pour  une  somme  de  60,000  aschrcfs ,  c'est- h-dire  , 
d'jprés  l'évaluation  du  traducteur ,  90,000  livres  sterling  ,  et  d'aprèi 
ce  que  j'ai  dit  ci-dessus,  3,480,000  fr. 

Suivant  VÀy'tn  Achiri ,  les  éléj)han$  destinés  particulîèreirtent  au 
service  personnel  d'Acbar  étoient  toujours  au  nombre  de  cent  un;  et 
quand  il  voyageoit ,  le  transport  des  tentes  et  de  tout  l'attirail  de  sa 
maison  exigeoit  cent  éléphans  ,  dnq  cents  chameaux  et  quatre  cents 
chariots.  Sous  ce  même  empereur ,  il  n'étoit  attache  h  l't  lt  j>hant  du 
premier  rang  que  cinq  hommes  et  un  valet.  Si  nous  en  croyons  Djé- 
hanghir,  Acfjar  entretenoit  habituellement  trente-deux  ipille  éléphans  (  1  ), 
tt  l'on  comptoit  dans  son  équipage  de  chasse  douze  mille  antilopes  et 
douze  mille  autres  animaux,  tels  que  rhinocéros  ,  autruches,  gazelles 
connues  sous  le  nom  de  n  'il-gaw  [  béliers  de  montagne  ] ,  et  cloutk^trya, 
animai  que  M.  Price  suppose  pouvoir  être  l'hippopotame  ,  ce  qui  est 
bien  peu  vraisemblable:  je  conjecturerois  plutôt  qu'il  s'agit  du  buffle? 
car  on  fait  usage ,  je  crois  ,  du  buffle  apprivoisé  pour  chasser  le  buffle 
ttuvage. 

Je  reviens  à  la  tolérance  d'Acbar  pour  les  rites  religieux  des  Hin- 
dous. La  liberté  de  penser  que  ce  prince  affii'cioit,  contribuoit  sans  doute 

autant  que  les  intérêts  de  sa  pulitique  à  lui  inspirer  ce  sentiment  :  car , 
—     •  --  -  - 


fi)  Il  dit  ailleurs  (  pag.  63  }  qu'à  la 
iile  éléphant. 


mort  de  ion  pére  il  hérita  de  douze 
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c(Miini^  on  le  sait,  il  ne  passoit  pns  pour  un  très-ainCèfe  nM^siiIman. 
Son  iiis  Dféhanghir,  qui  se  fait  gloire  d'avoir  introduit  le  culte  nmsulm^il 
i  Bénarès,  ce  qui  sans  doute  fut  un  grand  s6jet  de  scandale  pour 
Hindous,  usa  de  plm  ifinduIgaMe  à  i'^ard  des  tattie ,  c'e^t-h^din* 
^usng^e  rù  Im'jer.r  ips  Vf?iivps  ch.'  brûler  avec  le  corps  de  leurs  IQalfitr 
H  avoit  d'alxtrd,  par  un  x^glement  provisoire,  detentiu  cette  pratique) 
barbare ,  à  l'égard  de  toutes  celles  qui  auroient  des  enfàns  ;  ensuite  if 
«MhNunqiMr  nm  «voir  ^rd  k  Topiiiion  feptiÊke,  l'«vécution  de  c«g 
sacrifices  ne  fût  jnmnis  tolérée',  lorsqu'on  atiroit  employt  la  plus 
légére^f>ntrainte  à  i  égard  d'une  veuve  pour  l'y  déterinioer.  «A  tout 
**  auue  égard,  ajoute-t-il ,  je  ne  voulus  point  que  les  UiaioDS  fuumt 
M  géMlsliMrl^aBefcioe  de  Jeufi  dsvoàn  leffigiettK^  ni  9ifmét.k  aucun 
*>  genre  d oppression  nu  rîp  vînlencc.  »  Pour  justilter  sa  conduite  en  cefn. 
H  ré[)ète  k -peu-près  les  mêmes  raisons  qu'il  avott  mises  prtcéd^armtetit 
dans  la  bouche  de  son  père.  Il  >st ,  il  fxut  Tavouer  •  acsez  dlffidie  de 
.concevoir  commtilt  «ne  semblable  tolérance  a  fU  èlkie.vicondliée  avec 
les  principe  inoonteilabiei-  de  rishinîsaw,  «onfiffOUM»  im  ^MOQ^t 
les  idolâtres.  ■    '  • 

•Deux  événement  dont  le  rktt  occiq>e  beaucoup  de  place  dans  |es 
AUmoires  de  E^ihangMr ,  ce  font  en  premier  lieu  les  derniers  moDOit 
tff'  h  vie  d'Acbar  et  sa  mort,  et  ensuite  fa  révolr?  du  pënce  Khotipu, 
fils  ainé  de  Djéhangiiir ,  contre  son  père.  Ce  n'eac  niétnequ'h  l'occasion 
de  la  révolte  de  iChosrott,  que  D^éhanghir  raconte  daite  le  plus  gjfmd 
tfKfilRloiitcequt  se  passa  à  l»c«ttr  d'Adaar  pendant  Iw  délliMH  |»l|li<b 
&a  vie.  Acf-.nr  nvnit  frtis^é  r-nTre\oir  le  d^-^'-ein  de  fiirrc  rpconn-oître  pouï 
son  successeur  son  peii'-t:l&  Khosrou,  .^u  dcrriinent  de  soo, propre  É^U 
sultan  Séiîm,  depuis  iJji  lianghir,  et  hi  principaux 'SÉ^gneurs  de  la  couc 
#étolent  ligués  pour  faire  valoir  et  saoteoir  leapn&téaiioasde  Khosrou  Si 
le  récit  de  fauteur  des  Min  c  irr^  rst  eract ,  Acbar,  dans  les  derniers 
jours  de  sa  vie,  avoit  emièremeiu  renoncé  il  ce  projet,  et.  connoissant 
bu  soupçonnât  les  intrigues  aaxqiiefles  sa.  nert ,  qui  ne  pou  voit  pas 
beaucoup  uudtr ,  dohnoitliea,  11  avertit  son  fils ,  qui  pas^eit  tous  les 
fours  deux  ou  trois  rjonfr-;  cf  heure  le  soir  près  de  lui ,  de  ne  plus  venir 
au  palais,  ou  de  n'y  entrer  qu'accompgiié  de  ses  propres  gardes  et  de 
sa  luite.  Le  prince ,  reconnoissant  h  sagesse  de  cet  avis ,  s'y  conforma  ; 
M  unedreonstance  ^  iê  tùémqàk  tomib'it^utén  projets  qui  se  «rar 
mnîcnt  contre  lui ,  c'est  qu'étant  entré  un  jour  dins  la  citadelle  suivi  de 
ses  gens,  les  émirs ,  siuu  prendre  pour  cela  les  ordres  d'Acbar,  lui  eu 
feJtrièrAitt  le  lendemain  les  portes.  £ii  cooséquenoe,,  il  cessa  de  ut 
présenler  m  pèial»}  «wia-  a  dtoir.mcttmt  Mniil  de  MMC.«a  qnist 
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pasîolt ,  par  quelques-uns  des  officiers  qui  étoienl  attachés  à  ses  intérêts. 
Je  n'entrerai  point  dans  le  détjyl  de  ces  intrigues,  et  je  me  contenterai 
d'observer  que  le  prince  Khosrou  se  croyoit ,  à  ce  qu'il  pnroît ,  si  assuré 
ife  succéder  2t  Tempire,  qu'il  recevoir  déjà  les  congratulation*  de  ses 
artldés.  Un  de  ses  partisans  cependant  se  hasarda  de  demander  au  mo- 
narque mourant  quels  étoient  ses  ordres  relativement  au  prince  Khosrou. 
Sa  réponse,  si  nous  en  croyons  Djéhanghir,  qui  a  pu  à  la  vérité  être 
instruit  de  ces  circonstances  par  quelques  personnes  afiidées  qu'il  avoit 
auprès  d'Acf)ar  ,  mais  dont  toutefois  le  témoignage  est  un  peu  suspect, 
fut  conçue  en  ces  termes  :  «  C'est  Dieu  qui  décide  des  événemens  ,  et 
»  h  lui  seul  appartient  la  souveraineté.  Quant  à  nioi ,  je  conserve  encore 
»  l>e«ucoup  d'espoir;  mais,  sans  doute^  en  vous  permettant  un  tel 
»  langage  en  ma  présence,  vous  me  regardez  comme  dcjî»  victime  de  fa 
»  mort.  Toutefois  il  pourroit  bien  se  faire  que  je  jouisse  encore  quelque 
M  temps  delà  vie.  En  supposant cependaht  que  la  crise  fatale  soit  proche, 
»  et  que  l'heure  du  départ  soit  arrivée,  puis-je  avoir  oublié  cette  promp- 
»  niude  dans  les  dispositions  militaires ,  cette  sagacité  dans  les  affaires 
»  politiques,  et  les  autres  qualités  indispensables  pour  exercer  avec 
»  succès  le  pouvoir  souverain ,  que  j'ai  reconnues  moi  -  même  dans 
»  Sélim-schah'à  Allaiiabadî  Je  n'ai  jamais  senti  diminuer  en  rien  l'amitié 
>>  et  l'affection  que  je  lui  ai  portées.  Quand  ,  séduit  par  de  mauvais 
»  conseils,  il  se  seroit  égaré  un  instant  des  devoirs  d'un  fils,  en  est-il 
»  moins  pour  cela  mon  fils  aîné,  et  par  conséquent  l'héritier  du  trône,  de 
»  ce  trône  qui,  par  les  institutions  de  ma  race,  appartient  au  lîls  premier 
»  né ,  et  ne  sauroit  descendre  k  celui  qui  est  plus  jtuno  !  Au  reste  ,  je 
adonne  h  Khosrou  le  Bengale,  qui  forme  une  étendue  de  territoire  de 
»  six  mots  de  marche.  » 

Une  anecdote  qui  concerne  les  médecins  d'Acbar  mérite  d'être 
remarquée.  L'un  deux,  qui  se  nommoit  A/i ,  avoit  permis  an  malade  de 
manger  du  melon,  ce  qui  lui  avoit  causé  une  violente  indigestion;  et 
le  lendemain  de  cette  crise ,  il  lui  avoit  fait  administrer  une  certaine 
potion.  Un  autre  médecin,  appelé  le  docteur  Afo^affer,  blâma  sévère- 
ment l'indulgence  et  la  prescription  d'Ali.  «  Pour  moi ,  dit  Djéhanghir, 
*>  par  une  juste  répugnance  à  faire  perdre  à  un  homme  sa  réj)utation  , 
«  et  peut-être  par  un  penchant  naturel  à  pardonner,  je  décidai  que  le 
»  docteur  Ali  ne  seroit  pas  foulé  aux  pieds  (  de  mes  éléphans } ,  d'après 
»  une  suggestion  qui  ne  venoit  que  de  pure  malignité,  et  une  accusa- 
»  tien  qui  de  la  part  de  MozaHer  n'avoit  d'autre  principe  que  la  jalousie. 
»  JV,  me  dis- je  à  moi-même,  /es  bévues  des  médecins  ne  concouraient  pas 
*»  à  l'exécution  des  décrits  divins ^  nous  ne  mourrions  jamais.  J'en  fis 
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»  ,tn4piili1i  confidence  au  docteur  Alt»  pw^jDn  ifnitjpant  de  discrétion 

»  et  de  bonté ,  mais ,  au  *^7flijfaT|rr  KBf  iJT^  HT  Çonfiance  duis 

«  son  talent  tut  anéantie.  » 

^  Djvluu^bir  cooMcre  beaucoup  de  pbtce,  dans  «es  Mémoires,  à  £ùre 
cqnqiBllift.Mi  fàftjitm *Wi|g|^iHidi  m  eôÊt^et^iffi^çdlit  de  son  père; 

il  expose  leurs-jbfimes  qualités  et  leurs  défauts  ,  e|mtd(^pe  les  niotifs 
qui  Vont  déterminé  ou  à  récompenser  leurs  services ,  ou  k  dissimuler 
leun  i^^^^gues  les  §rie&  qu^il  avoit  contre  eux.  On  voit  que ,  quand  il 
écthsi^IWir^  plupart  étoient  encore  vivans;  et  si  ces  Mémoires- sont 
authentiques,  il  >einble  qu'ils  n'étoient  pas  dcsiinc.s  à  étrâ COOnuS de  b 
Buniile  du  monarque  et  de  sa  cour,  durant  sa  \ie. 

Entre  autres  choses  assez  remarquai  les,  il  raconte  ^'il  lirra  à  la 
justice  et  fi^  ponir  de  mort  un  jeune  seigneur  nommé  Mir^ét  No»» 
qui  s'étoit  rendu  coupable  d^un  iiomicide  volontaire.  Ce  jeune  homme 
étoit  fils  d'un  des  principaux  olBciers  de  la  cour,  appelé  Khan-i-a^m  ^ 
et  dont  D/clianghir  &isoit  le  plus  gr;ind  cas.  Djéhanghir  remarque  à 
cette  occasion  que ,  quelque  peine  qu'il  éprouvât  à  user  de  sévérité 
envers  le  fîls  d'un  seigneur  du  plus  grand  mérite,  if  dut  vaincre  sa  répu- 
gnance pour  obéir  à  la  loi  inusuixnane  qui  prononce  là  peiné  de  inort 
contre  le  meurtrier.  Sans  doute ^oiddiob*  en  écrivant  cela,  la  part  que 
de  son  aveu  il  avmt  eue^raaiassBat  ^AboiilTazel. 

Rt-Iativemetu  h  un  autre  seigneur,  nommé  Àsafkhan^  dont  il  fait 
le  plus  grand  éloge,  il  observe  qu'il  n'ayoit que  deux  défauts,  savoir, 
l'avarice ,  qui  l'empéchoit  de  'âire  aucun  acte  dp  générosité ,  et  one 
n^^eiice  totale  du  devoir  de  la  prière.  Qnolqpraçftt  âit,  avcc  la 
permission  d'Aclar ,  le  pèlerinage  de  la  Mecque,  et  qu'il  en  eût  accom- 
pli en  appareiice  avec  beaucoup  de  zèle  et  de  déyr>tiof\  tous  les  rites, 
à  son  lelonr  dans  riiindotistan  il  ne  parut  aàcuo  ch^mgeméat  dnu  sa 
conduite  irreligieuse.  «  Il  ne  pou\  oit ,  disoit-il  pour  S*  iustifier,  im> 
»  quitter  de  la  prière  ,  parce  qu'il  étoit  assailli  de  trop  nombreuses  tenta- 
»  tions.  M,  Sam  doute  ni  Acbar  lu  Djéhanghir  ne  pensoîent  pas  tout-à- 
«fiit  cMHpe  »  qui ,  dans  lé  <jn&f taqî ,  a^yëttt  paa  même  qu'on  prtee 
de  l'argent  à  «n  homme  qui  négligé  l«  Tpmn^.ffVK3t  que  càui  qui  est 
capable  de  manc]uer  à  ce  qu'il  doit  à  Dieu,  ne  se  ftn  pas  de'scrupide 
d'oublier  la  dette  qu'il  aura  contracté^.  •    '     •  . 

•  L'auteur  de  ces  Mi&inciies  -  le  ws^  firéquemment  «otniner  k  de 
longues  réflexions  morales  et  politiques ,  l|>écialemeat  sur  les  devoirs 
de  la'  royauté  et  la  vanité  des  jnuisfanccs  passarrores  du  monde.  J'en 
citerai  un  exemple,  parce  qu'il  me  semble  propre  il  démontrer  que  si 
cet  ouvrage  est  de  Djéhanghir,  il  n'a  pu  étsa  écrit  que  veu  h  fia  de 
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âon  r^ne.  Àu  milieu  de  reflexions  fbrtlonguw  ét  de  Reux  comn^iM 
fort  ordinaires,  sur  la  iTécessité  où  se  trouve  pnrfois  un  souvcrnin  dé 
recourir  à  des  mesures  sévères  pour  niaiiuen'r  ou  rétablir  l'ordre -et 
pàtif  IbtUmiÊ  )^éi!'tÊ(^^p9^èk  iMàqu'fl  gouverne ,  le  royal  autour 
affirme  qùè V  même  au  milieu  des  jouissances  de  la  vie,  il  n'a  fama's' 
pcrdu-di'  vue  ce  dev<Mr  sv.crù.  «  Je  n'ni  jamais  oublie,  dit-il,  que  rjueinuc 
M  flatteurs  que  soient  au  goût  les  plaisirs  de  ce  monde,  la  tin  en  est 
«pftt  iiMM*  ^^^À'^ffmà^mhOi"  ^éjWtoî^'HtflÉ^  tja^  nié  s6n^ 
i^MfiéWnfhuT  les  joyaux  du  plus  grand  prix  qui  ont  été'TérsIék  strt"  ma 
*>  tête  avec  tant  d'abondance!  ils  n'ont  ]>lus  rmcuné  valeur  h  mes  veux, 
»  ei  je  n\  prfiuve  plus  que  de  l'indilTérence  pour  leur  oossession.  Si  j'ai 
4^c«li(emplé  <f^elquefbfs*%«l^  flHIffslëi  gdttef  ét  fèt'Skmmm  h 
»  ^unesse  êi  dé  la  beauté ,  je  ne  contioh  plus  ce  plaisir  ;  ce  sentim^lÉ 
»  m'est  devenu  étranorer.  Les  diverti'^semens  de  la  cha'^'ie  et  les  clmrirp^ 
y  d'une  société  joyeuse ,  ont  trop  souvent  été  pour  nioi  une  source  de 

*  i»nftéi  «t  dè  KgtcÂs:  La  vfeHiesM ,  éu'iidtiraf  ^olgt .  iNi*ii1^Mâ«'^? 

#  tfË!fbrtnais  la  retraite  devbit  être  mon  pins  gràhd  ^îsîr  et  ma  res- 
fc'^tddrce  la  plus  a<:sur<!e  ,  et  que  de  Ih  seulement  je  pouvoîs  retirer  les 
A»*|)làs^afi<ls  avantages.  Ln.un  mot,  il  n'y  a  et  îine  saurôît  v  aroir 

»  est  changeant ,  vain  et  péri$sal)le.  En  un  cHn-^oeil  on  voit  la  magr* 

»>  cienne  dont  les  ent  hantenietis  captivent  le  monde  et  les  amateurs 
»  monde,  saisir  par  le  cou  une  victime,  puis  une  autre,  &c.  &c.  »  ^  '' 
«îTon  réflédiit  que  Djéharghtr  ifàVoit  cas  pMi'Ift^érèib'^^ans 
j^and  II  succéda  à  Achar,  er^*|  èètlT  4*^^  11^  n*étoit  M'Wiiht 
qù'indifi'érent  aux  douceurs  du  pouvoff  souverain  et  i  tous  les  pfaT>îr$ , 
on  croira  diâîdlement  qu'il  ait  écrit  ces^éHexious  philosophiques  dans 
ia  fyrêmîèré  ^  ht  seconde  ibrnée  de  ion  règne.  •  •        '  '  '"'  ''  ' 

'  Par  nné  reritontnc  a<;scz  singnJière,  le  passage  que  je  viens  dexhef 
est  immédiatement  suivi  d'un  très-long  récit  des  tours  de  passe-passe 
qu'exécutèrent  dans  le  Bengale,  en  présence  de  Djéhanghir  et  de  a 
ctnir,  tme  tïoàpe  de  jongletn^  diiiîr  ftÊteae  si^prit  'tefleiiwift'c^ 
monarque ,  (^tHI  t  ii%é  k^fnhf^i^m  consigner  liéi  les  démis.  De 
■xingt  huit  tours,  tous  jifus  Lionnnns  l'un  que  HiUtre  ,  je  n'ert  cftewl 
qu'un'ic  ui  ,     ce  sera  le  pre  mier  de  tous  ceux  que  rapporte  l'auteur.  "' 

-'Ces  jongletn-s  donc  projiosèréit  k  rassemblée  dedéslgn'er  téf  aff^ 
i^[t<\M'  Jagerart  k  propos,  annonçant  qu'ausshifii  Ib' A  jetti  roient  la 
seiTtence  en  terre,  et  qu'on  vt-rrort  l'arbre  incessamment  sortir  de  terré 
et  prendre  sa  parfaite  croissance.  Un  seigneur  présent  apnt  désigné  It 
mûrier,  ils  jetèràht-ton  teire  âes  semences  «n  ^  en^hs  ^fl&ensi 


Digitized'by  Google 


.  *  JUILLET  •  4|f 

ti<|uand  ib  aa— taédiiogiiMO  foiiii|g»<fens  un  bua^ife  qui  n'éioit 

txnnpris  de  personne,  on  vît  tout  d*uaCDlif}  Hjtûr  de  terre  dix  inûriersa 
l'expérience ,  répétée  sur  des  arbres  de  beaucoup  d  espèçe»  diverses , 
«Ht  CBHÎoa^  U. mênuri  tuocèu  Bien  plus,  sur  U  deniaiidd  Djéhanghir» 
au  mmfgaét  (^briquet  cérémonies  et  de  quelques  inw»fi»iw  »-io».fit 
paroître  sur  chacun  de  ces  arbres  des  fruits  analogues  îi  leurs  esf)èces  ;  «t 
chacun  des  as^istans  tut  libre  d'en  goûter.  Ensuite  il  parut  entre  le  feuil,* 
iage  de  ces  vbsce  des  oiietinr  déverses  fermes*,  de  divenftsx»ule«u»> 
et  pueiUement  diversifiés  pour  leur  chajit ,  et  on  les  vit  se  jouer  /i^^ 
s'ébattre  eri  pleine  lihert  '  entre  les  branches,  Fnfm  les  feuilles  prirent 
des  teintes  variées ,  semblables  à  celles  qui  caracctriseut  l'auiofime  et  la 
SttàOtt^UidéibUatfoR,  puis  Uê  «twt.fèBll<hwnii<y  Mffti^tWiaM»  lit 
en  iioififM|tiÉ»*et  disparurent  entiéremenU  «<  Je  ne  Adé 
>•  dit  D}éhanghir,  qu'une  seule  observation,  cest  que  si  toutes  ces 
»  choses  ne  s'etoi«tit  jm^  passées  ^^^^I^^J^j^^^^^^^^'*^^^  jauiai»  pu 

^^été  lémou,  tiiin  II  psnki  0<:îit<IMijif  de  l  indo,  d'un  tour  pareil, 
Wiployé  h  la  production  d'un  manguier.  Une  toile  déroboit  à  la  vue 
4fis^pectateiui  les  moyens  mis  en  œuvre,  par  les  jongleurs.  ^  Jcne  guia 
ixhutnim  pnjjit  figurer,  <St-ii ,  comaMWl  ctli  al&  t  «Uiiéwhi  JÉI 
^Àfsiè^fÊùimtp^  Mains  qu'on  ne  suppose  que  ces  jongleurs  portoient 
•  •WC  eux  des  manguiers,  h  tous  les  degrés  de  culture  et  de  végé» 
••MMU,  depuis  l'état  de  semis ,  jusqu'4  ceiui  de  la  fructilkation.  *» 
.  Aflgèt  «foir  rapporté  éii»m  hà  oloaèa  awpwwnies  qu'il  vit  taécdler 
par  mu  jqnglears , •Djehanghir  oliser> e  que,  quelque  subtilité  et  quelque 
artifice  qu'on  suppose  dans  ceux  qui  font  de  pareils  tours,  il  faut  pour- 
tant convetur  qu'il  y  a  k-dedans  qudque  chose  d'un  pouvoir  sur- 

m  métns ,  et  j'ai  Appris  que  cet  art  est  aussi  connu  4ll£wop««t  y  est 

»  poussé  fort  loin.  »  Au  lieu  de  l'art  des  Samnnètns  ( Semnanian  ) 
le  traducteur  con)eciure  gu'ii  faut  lire  Asmanian^  c'est-è-dire  »  ties 

Pendant  que  Diéhanghir  est  kur  ce  sujet,  S  en  prend  occasion  ét 
raconter  des  aventures  absurdes  qui  lui  avoient  é:é  débitées  par  un 
ArqiM.»  et  dans  lesquelles  une  lie  habitée j^ar  des  Portugais,  et  où  il 
wfj  «Mi  pria  «n lod  miiwtoMv,  fsaun?![7nuidl  ««éic:  Or  «rioct ,  yà » 

k  oe  qu'il  paroît ,  ne  saMpectoit  point  h  «éiikctté  du  narêateur ,  attribue 

les  choses  merveilleuses  qu'on  lui  a  racontées  des  Portugais  habitans 
de  cette  île ,  à  i'alchimie,  ^ue  nous  sawiu,  dit-il ,  éire/ou  tn  vogiu  ^rmi 
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Cette  longue  dîgrtuiM^  an -amène  encore  une  autre  \  et  ici  if<î%^  ' 
d'un  conte  indien  tout  au;$i  absurde ,  relatif  à  l'origine  de  la  forteresse 
de  Mandou  ,  place  située  dans  la  province  de  Malwa ,  et  céleijre  dms 
l1iih%oke  é»VliidèPt>t*^ÊkâÉ!^^  qu'apvèi  «m 

•  éîégtf  de  six  tïioi».  '  >ii  i»  i  .     *  -" 

*  Un  voyage  de  D/^hanghir  dans  ïe  Guzarate  fournit  k  Tune  des  beautés 
dujéi^^^dej^^ji^pe^^^^^ine^^i^ie^  due  de  • 

dans  la  suite ,  I'occn.sioM|Bjtto(9[np<tne  f^te  magnifique  dans  les  fardins 
de  son  père  le  Khan-knanan,  situés  dans  le  Voisinage  d'AJuned-nbad. 
Ce  n'est  pas  sans  intention  q^e  ie  lâk-obaBrver  que  i&  céielire  J^our- 

<àill'il#igit  que  khulr.m  'Inèsa,  c'est-^-difV,  ia plut  txctllentc  tUs  femmn. 
On  Ptfypeile  ordinairement  M'thr-ttnésat  et  c'est  ainsi  que  M.GLidwin 
la  nomme  dans  son  Histoire  de  D}éhaiighir  (  pag.  aa  ).  On  pourroit  . 
iiqtipQieFqa'il  y  a  ici  une  iâ«ièidÉit4«lananuscrit  dontiM.  Priœaifiût, 
imige^  pu  l):pn  qu'il  a  lu  inaI-h-pro}ios  #UjJI  >yi.  au  lieu  de  »LjJ!  j^f 
mais,  pour  dire  le  vrai,  j'ai  peine  h  concevoir  qu'on  ait  joint  le  mot 
arabe  LJt  ainsi  déterminé  par  l'article ,  avec  le  mot  persan  Je 
Mis  bien  q«to«»^ûne  aliianM^.^ttt  saariÉiMt  «al^§ii|'#rfhavlMé«m 
de  la  princesse  Bakht  cln'isa  ;  mais  il  faut  remarquer  que  le  mot  cjJ;^ 
quoique  d'origine  ]HT>ane,  a  passe  dans  la  langue  arabe,  ce  qui  n'a 
pas  lieu,  je  crois,  pour  le  tnot^^,  qui  en-persan  signifie  stUUcî  amour. 
'  lUn»  tircoMianoe  reiB«|i|aaUe  de  k  :  ftta  donnée  en  cette  occasion 
h  I!)it^liangliir  ,  c'est  que,  quoique  l'on  fût  en  iiiver  ,  les  artistes  chargés 
de  la  .décoration  des  jardins  avoient  suppléé  par- tout ,  avec  du  papier 
et  de  la  cire ,  à  f'iiibseiice  det  feuilles,  des  fléuis  et  de$  fruits,  et  nh 
avec  un  art  si  parfait,  que,  si  nous  en  devons  Croire  l'auteur  des 
Mémoires  ,  i'imitati<Mi  étoit  telle  qu'il  oublia  la  maison  dans  Inquelle  on 
se  trouvoit,  et  étendit  la  main  pour  cueillir  des  fleurs  et  des  Iruiis.  ;  ' 

'  >^)lar  Mfè-  boni»  au  petit  idoinbré  de  £dts  qu*«»  i^^jiiiK  4ls  iira'v^^io) 
petfVem  donner  lUie  idée  des  objeu  très-variii<qiie  eMuknnent  cr-s 
Mû  moires,  "'ei- du  système  de  rédaction  que  l'auteur  a  suivi,  je  devrois 
peut-être  din-de  l'absence  de  tout  système  et  du  désordre  qui  s'y  font 
remarquer.  J^idéfh  signale  ^ons  mon  premier  artide  ce  qui  raepafoïl 
'■Miiquer  4»i*entîe11ement  à  cette -pablkatien,  et  it  aeroH  inutile  de 
Itnrenir  là-dessus.  C^ela  ne  doit  pas  toi|ttibà  ffous  empêcher  de  jouir 
«Dec  reconnçfcsance  de  ce  qui  nous  esc  o4lit^' 

«Ml  ,       «  viê     ,  .  w  SiLV^3TR£  DE.  SACYi.  >  .! 
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Mémoires  d'a^ricuhare ,  décommie  rurale  et  domestique t  pubHe's 
par  ht  Société' royale  et  centrale  d'ogriculmre ,  année  1S28, 
A  Paris,  chez  M."'  Huzard  (  nce  Vallat  la  Cliapelle) , 
•  lîbraim  dé  la  société,  rue  de  l'Êperon-Saint-André ,  n.° 

•  • 

LE5  sociétés  d'agriculture,  instituées  pour perftcdolUiier  le  premier 
des  ans  ,  s'acquittent  de  cette  helle  fonction  en  prop:?fTe;unt  des  principes, 
W  leçueiUapt  des  faits,  et  répandant  la  lumière  autour  d'elles  par  des^ 
exemples  et  des  tolls.  Depuis  uf.si^iê ,  il  s'en  est  fiariné  un  grand 
nombre  eu  France ,  sous  diverses  dénominations ,  cf  tontes  >  i'a^  de 
l'amour  du  Lien  et  du  zèle  des  membres  qui  les  composent.  11  en  existe 
iwe*  dite  Société  centrale,  à  laquelle  se  rapportent  les  aptrçs„  san^ 
ttttfe  devoir  à  ranpiir  k  ton  égard  que  la  commimicition,  soit  de  déoQU- 
vertes., qu'elles  auroient  faites,  soit  d'essais  tejités  avec  des  siiqpès 
obtenui.  La  Société  centrale  accueille  ce  quVIfps  lui  font  parvenir,  et 
leur  fâi^  part  à  soq  tour  du  produit  ses  propres  recherches.  On  ne 
peut  douter  que  celle  réq^îoctté  n*aU  de  granib  avantages.  La  Société 
çeatnle  vîeiit  ds.publier  ua. volume  dont  nous  allons  rendre  compte. 

II  commence  par  un  discours  de  M.  de  Martignnc ,  alors  ministre  de 
l'intérieur,  et  qui  présjdoU  use  des  séances  publiques.  Nous  n'e^ 
citerons  que  deux  amboits.  «  Trois  jours  ,  se  sont  à  peine  écontti 
9»dtpuU  celui  oit  recevant  avec  une  paternelle  bienveillance  l'equessioii^ 
»  de  vos  sentimens  ,  le  roi  vous  a  répondu  :  Cest  principalement  par 
»  l'oifficultwre  qiu  la  ^raaci peut  au^tnter  sa  prospérité  ;  je  vous  eng<fM 
sf  ^  trgvaiiitrtm^lf^t-aim  U  mime  ^ele  à edtt  ènmeAi  si inffrutoaU  dtl^ 
«k  r'uhessc  puhHqite.  »  Pins  ^lin,  le  ministre  s'exprime  de  cette  tnànîérat 
«  Il  n'est  pas  d'iîlustration  qjû  ait  dédaigné  l'agriculture,  pas  de  genre 
M  de  gloire  qui  a;t  cru  s'abaisser  en  essayant  la  herse  et  la  charrue. 
)»  d'une  part  PInie  et  Virgile  descent^imu  des,  humeurs  du  génie  poi|r 
•  »  tracer  au  cultivateur  de  modesMs  i^fionSy  de  l'autre  la  main  triom^ 
»  phantç  de  Cincinnaius  ne  tarda  pas  à  reprendre  le  sillon  qu'avoit 
»  inieirompu  lu  victoire.  »  Le  compte  qui  si^t  df s  travaux  de  la  société 
peôèi^t  je  çonrs  de  rsnnée  précédente,  9^  à  |a.  reqonno<ssimce 
publique  une  grande  variété  d'objets  traités.  Cest  toujours  par  ces  sones 
de  comptes  rendus  qu'on  peut  iugfr  de  fiitifité  d'une  société,  parce' 
qu'on  y  trouve  le  sommaire  des  macères  dont  cUe  s'est  occupée  et 
«nqucHes  cHe  «  ifonné  le  fAny  d'attenlkM.  X  «bmMe  à  «eux  qui  M 
écoutent  ou  qui  fês  li^t  ^u'Us'as^i^eff.t  iiiz  $^a|ice»  pyrtioiU^s 
toute  Taïuiée.'       "  ^  •    -  '      '  . 
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Nous  voMsm  pouvoir  fiiîr©  connofire  «n  âétaHfëoge  de  Tnm^ 
de  Neufchâteait,  par  M.  Silvestre,  secrétaire  de  ia  société.  La  vie  de 
cet  homme,  que  les  lettres  ont  perdu  il  n'y  a  pas  long-temps ,  comprend 
U|nt  d'événeiuens  différttiS,  il  a  fiki«  tant^^lB  Choses,  qu'il  éioit  imuossible 
qiie  cet  éfoge  ne  f&t  pas  très-étendu.  Nous  nous  bornerons  à  Ae  quH 
conçut  le  premier  et  exécuta  le  projet  de  lier  aux  fêtes  annuelles ,  dans 
tous  les  dépaf temens ,  une  ^'POj^l^'Q"^"^^^"^  des  prodaha  les  plus 
rêfiwrquablet  dé^llittiRMF^MiUlMMMHItV^dB^  RIlHM^Qés  pfiteéef 
dont  il  a  conservé  toujours  un  plus  do«t  sourenir.  Nous  ajouterons 
qu'il  deslroit  qu*on  introduisît  l'enseignement  de  l'agriculture  dans 
l'instruction  publique;  que,  pendant  un  séjour  qu'il  lit  dans  les  environs 
âè^MSSfkf,  il  traça  le  projet  du  étsféOtémtft^^tmiké  maraf»  tf  j 
Peé  et  de  la  mise  en  culture  des  vastes  i>ruyAi6s4e  laOtinpine,et  qti^ 
commença  même  ,  k  ses  frais,  cette  grande  entreprise. 

Cet  éloge  est  suivi  de  cinq  rapports  sur  les  divers  concours  au  avoit 
otave^' lÉ'sodétt.  '. i  .    .  ^-    .  ■.?i:.t^K-. 

La  tâche  du  secrétaire  n'éioît  pÉermnpfie  |>ar  Péloge  de  FrançorS 
de  N(-iifchitteau ,  membre  de  la  société,  dont  il  avoit  été  quinze  foi» 
le  président.  M.  Stivestre  crut  devoir  donner  une  notice  Lrlographique 
sarlio^a>«GMnrtis  BléhMiarre,  propiîètétëiSf  éM^iMf^tbmÙin  ,  qui 
ne'fiusoh  point  partie  de  cette  compagnie,  quoique  ses  connoissanct  s  l'y 
eussent  bien  appelé.  Mais  il  n'avoit  pas  désiré  cet  honneur;  il  ne  l'auroit 
pas  accepté  *  et  voici  pourquoi  :  étant  dans  l'intention  de  léguer  la 
tàOàètH  iùt  âoaùhtB  ^fl  afKictiMnolt^  bèatitoap;  par  tmë  WKe  qu'on  peift 
taxer  de  bicuvei^,  «1  ne  voulott  pas  qu*on  pût  croire  que  c'était  tiH 
acte  de  reconnoîssance.  M .  Delamarre  avoit  acheté  le  Vieil-Harcourt  (  i  J, 
dans  l'arrondissement  de  Uernay,  département  de  l'Eure.  Ce  domaine  de 
trcns  cents  hectares,  dont  quinze  en iioHi,  étotrcoiMptMlé'éii  grànâitptûfêè 
de  terres  médiocres  et  mauvaises,  oll  il  ne  croissoit  que  des  brojrèrés, 
des  fougères  ,  des  ajoncs ,  des  mousses.  M.  Delamarre  s'y  établit:  pert- 
dant  dix  ans ,  il  ne  s'occupa  qu'à  l'améliorer ,  et  y  essaya  toute  sortft 
d'arbfM ,  et  spédalenkent  ceux  de  h  fiottille  des  éoniftrts  \  il  rCussh  i  té 
Ut9ét  et  k  en  plantèrlietucoup  qui  un  jour  auroni  tife  lâ  valeur.  Pour 

ÉUtnt  après  Itii  h  cottservaikm  de  ces  pbnutions,  est  accroître  f  aMlité 

^  »/.'-...  1  . 

(i)  Cf  domaine  ne  doit  pas  ôtre  confondu  avec  Harcouri,  litné  dan<  le 
CaUadu$ ,  autre  pariic  de  la  Nt  rin^n  Jie ,  si;r  i.i  rî\  iire  d'Orne,  à  3  niyriamélrei 
de  Caen^  autrefois  connu  vous  le  nom  de  mnrcjuisat  de  Thury  et  érigé  en 
f^oo  par  Looii  XIV  en  duché,  en  faveur  de  Henri  d'Harcourt  de  B^uvron, 
capitaine  des  gardes  et  depuis  marfcbal  de  France. 
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'  et  perp«tuer  les  exemples  que  donneroii  leur  succès,  il  imaginad'étatiJ.ir 
par  soo  testament  la  Société  centrale  d'agriculture  sa  ygitfaire  univer- 
•die ,  peisuMié  qu'elle  ne  démiiiott  pa*  cmvrage ,  et  qu'elle  suivfoît 
inème  îes  erremens  qu'il  (aissoit  pour  continuer  ses  .imcliorations.  Il 
atuchoit  tant  de  prix  à  ce  qu'il  avoit  fait,  que  penser  que  cela  pût 
être  anéanti  étoit  pour  lui  un  tourm«nt<Iont  il  cbercboit  ii  se  déitarrasaCT' 
Il  aê  -tianquillisa  en  £iMaaC  dbn  de  son  domaine  à  un  corps  t^ufoilis 
existant,  dans  Icquc!  l'intérêt  particulier  n'niiniit  jninnis  cTinfluenuf; ,  et 
qui ,  éclairé  par  les  meilleurs  moyens  d'euuetenir  £t  d'aiiiéUorer  cet 
établissement ,  deroit  mettre  encore  «eo»  aes  sdoi  k'en  CCMMKVer  et 
accroître  les  avantages. 

Outre  la  distribution  des  prix  décerné?  en  con5^T]uence  de?  pro- 
jgiammes  de  la  société,  eUe  accorde  encore  d'iuiyes  pruc  à  titre  d'en- 
^oungement,  et  comÉkaa  .dbas  se»  Tdmiiei  lea  rapports  qui  en 
développent  les  nioti&  Qiidqpies'Uns  decetfHixaeat  toujours  destinés 
à  des  notices  biographiques  sur  des  homme?  qui  ont  rendu  des  services 
à  l'agriculture  par  leurs  travaux.  11  en  a  été  domté  un  à  M.  Hédouiii , 
«vocità  Boulog^e-ew^Bler,  mendbre  de  h  Seôété  «cedémlqiie  i^s 
en  fans  d'Apollon,  à  cause  d'un  éloge  inséré  dans  k  vtdoae  dont  nous 
rendons  compte  ,  élofre  qui  rend  un  juste  honMnnfre  h  îa  mémoire  de 
M.  ie  baron  de  Counet»  sawi(.  trèsniistingué  d<Mis  la  botanique  pra- 
itiqttcb  II  cdifieeit  mi  fwkl  iwmhte  de  phmet«  .imt  «otiques  qu'indi- 
gAiM»  de»  )iidb»qii*««'venoi<  visiter,  auprès  de  Bouk>g|M  p  ttm 
qui  ont  connu  ses  verttis ,  ce  qu'il  a  observé  ^  œ  qit'U  «  écrit»  nntltt 
il  qndi  pomt  cet  hommfgc  étoit  mérité.  • 
:  NéM  arrivMÉ  è  m  wfet  'qui  iineiBienBtt  «ooqw  bemcoiq)  im 
esprits.  U  s'agit  du  pèlMaeiM  àm  pdta  suivant  b  méthode  afléiiMMib. 
La  société,  dam  un  programme,  rappelle  !e?  noms  des  hommes  qui  en 
xMtt  parlé.  Lepiemiei  est  Dominique  Ca&sioi ,  qui  litconnoitte  ceux  de 
MoÂneen  1^71.  fiélidor ,  en  1729,  écmoit  qu'il  mît  W|  au  nioii«»> 
,tère  de  Saint- Adidré,  h  une  demi-  lieue  d'Aire  en  ArtoôfiNi  puits  foré  dont 
J'eaua'élevoit  à  la  hriureur  de  quatre  mètres.  Ici  l'auteur  de  cet  article  du 
volume  fait  cette  rétlexton  :  «  Les  progrès  dans  les  arts  &e  dévelof^cM 
9»aaaÉM  ht  iaundpm.  Les  premiers  pan «ool  rapides;  «laî»  ÛeBt6t 
^aaffméiBtion  |>réscnte  des  difficultés  qui  ea  retardent  ou  suspendent  le 
»cour*.  "Ce  n'est  que  depuis  quelques  années  que  l'art  du  fontainter 
jondeur ,  f^aciqné  il  y  a  un  siède  dans  nos  provinoeis  du  norfl ,  s'est  iàit 
coaudkneet  e  fixé  ntmatled  dma  quelque*  auim4ipMiBnneBs,  gtécel 
nui  ÉE)Kftd'hal>iIes  ing<lnieurs  et  mécaniciens:  on  deîl  |MMriieitlièi|sau«t 

MMwliin  àMM.JUéiia«td«11unr*  Gaiaièr»  Baille*,  di^  Làt 
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'  aoftdnges  n'ayant<a«t«ttt<}>ar-tout  oà  l'on  ea  aùvji  ^'  ^  ^<^'!>  '^liets  qu'on 
~  »(f^^i<lfttf<i^^  Aflbflitrf Wlj|{ià^ltii<>TO  |iar  un  concouf^ 

'  génôml  de  nouvelles  recheixhes.  Elle  aMiàbugt  trtfeyriH'yfeHc  dev«ft 

disiriljuer  dans  î  i  v;  :u  '  publique  de  cette  année,  un  de  3,000  fr. ,  un 
^  34900"^.,  et  un  d$  t ^000  âr<-y  saïqt  ptaf>n«(%inif  r'cviliwateurs, 

tftmvtWlVlAtfeMirdit^ll-IrBW^^  aux  concurrtihb 

'tous  fcs  rnoyetiS  er  rcn^eignemens  qu''.U  pourroient  désirer,  elle  a 
piacé^Rfi  ce  volume  et  âk-distribuer  à  part  iec  reciierchcs  qui  Uùi^t 
étéyrtltWIées  par  MjxIr>W«0MlM>fMfiBMr4iiinniry  ,  sur  le  giséMaK 
des  tii  jx  dans  le  sein  de  la  terre,  r^tt?etneat  aux  fontaines  jaiiiilk 
♦nntcs  des  puits  forés;de$  t>?  •;i'r\  itions  sur  \k  cause  de  leur  jailHssemtnt  : 
i  itwii«ttioii  dec^ux  qui  existent  en  FraBcef4es.o«ivcages-ii  «ousui4i«Ei;.s{|r 
la  ieotisli-iifsiiw  ée^ù  loilAe',  dé  î»f  wànièm^étf  ta  9erfir,ne|>fliÉiiM» 
fdétpo'aux  noms  des  son4ews  auaa|U<i»<^pi»<|Wii> = ifdhwini n;Cf  pkwig>, 

qui  ne  pouvait  Afr^  court .  ocrijpp  cînq'jante-qu.itre  p^jr^^. 

4Ji}«  -«omnussion  avoît  été  nommée  par  ia^société  pour  aiier  pi;ei)dfe 

paf  M.  Debmarre.  Cette* cunmiission  reottcomfMecierexaineade  toutes 
fes  parties  du  do'nr^tne  ;  en  tête  est  le  testament,  en  r^riît:  du  18  septfTTrbre 
1 commission  y  décrit  le  château, donne  une  notice  historique 

■depuis  917,  date  bien  constatée.  Les  commissaires  n'ont  -pur  tfimy  #dn)f 
d'être  étonnjs  que  de  simples  agriculteurs  fussent  les  snccess^nr^  fî?5 
plus  hauts  personnages  de  FratKe.  Ce  qui  a  le  plui  attiré  léur  attention, 
et  c^èt!ok- IV>bfet  pmdpd»  ce'jont  ifS  iMM»  «tq>i^^  i;di'Sont 
divisés  en  parties  i^us  ou  moins  étetidues:  bois  pris  ensemble  sont 
cr-nisidérablfs,  et  presque  tous  en  pins,  épicias  ,  mClbrr-^ ,  c'vC.  M.  De- 
Jatnarre  avoit  tant  d'amour  pour  cette  sorte  d'arbres,  qu'ii  a  détruit 
quelques  plantMÎoi»  d'autTct  espdcc*»  pouT  «tt  Aiettr^  à  JouT  ' iilaéé. 
A  la  vérité ,  ils  ont  réussi  par-tout ,  et  Us  sont ,  disent  les  commissaires , 
d'une  belle  végétation.  Cinq  plans  représentent  le  vieua  château  anwc 
ses  ifos&és,  ses  tours,  ses  remparts  et  ses di:peadances.  '  t  ■  ■ 
>  ■  il- «KHis  reste  b  parler-  de  l'écat  actuel  4é  l'eiqilottstkMi  du^donniiie 
royal  et  rural  de  Grignon,  comi!)'  ii^ûe  if  y  a  quelques  années.  Nous 
pensons  qu'il  :^t]firit  de  dire  que  le  iv-  1  n  consenti  à  h  crncession  de  ce 
domaine,  pouj  y  établir  ut)e  école  spéciale,. théorique  et  pratique  de 
lajioienee  agronomique.  <2et  élAli^sefnént  s*cat  &irhiéi»ec  doits^enm» 
tenir  par  des  souscriptionS/rDéjà  des  améliorations  y  ont  été  introduites. 
JDOiig^  par  M.  BelUi.  <i^«<iiuaiiit  iduu  tout  ce  qui  concerne  dart 
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agricoîe,  il  ne  peut  manquer  de  prospérer.  Un  mpport  sur  son  état 
actuel  fait  partie  du  vôluïhe  que  nous  taisons  conitoîWt.*tSé'^"ii'ï|ÉI 
qu'après  un  certain  nombre  d'années  ^u*on  pourra  juger  de  I'eff<jtdhi% 
ttahlisseinent  bien  conçu,  et  T'f  j*flffe^iiftf^|tfri(liiT  ^  ''%Pr 

nomie  rurale  de  ia  France.  A: 
.  Le  volume  est  terminé  par  un  roémoirede  M.  Bonafbus  ,  <fiMciea^ 

•du  ^rdrn  royal  d'agriculture  de  Turin ,  correspondant  de  ia  société  ,•  «HT 

'Rimploi  du  chlorure  de  cliaux  pour  purifier  l'air  des  ateliers  de  vers  k 
soie.  Les  causes  des  maladies  de  ces  insectes  ont  été  l'objet  de  re- 
dieiches  de  l'ahhé  de  Sauvages ,  de  l:onuna ,  de  Paroletii ,  du  comte 
WmitAv^'éà  B»»<É)fciK^db4<yttw»j'  lédacm  <!»  Paris ,  qui  fi»t  envoyé 
par  nos  soins  (hm  le  D.iuphîné  et  fe  Lnnguodnc  pour  y  faire  foutes  les 
observations  et  les  expériences  qu'il  croiroit  nécessaires.  Une  des  inala- 
die>  4^  çei»  ùvsj^tes^  guant  à  sa  cause  et  ^  ^es  effets  ^  fut  toujours  I»  ^lus 

Jqâiè.péMliP^  laquelle  le'jmM 

convertit  en  une  matière  blanche  ,  qui ,  suivant  des  chimistes ,  est 
formée  de  phosphate  ammoniacal  ma2nésteii^<f  un  MU  d'wMe  dammo- 

lioque,  et  d'iule  péthe '^uk^té^«?SriiÉ»M»'' a^^ 

Viaiypidle  muscardine.  M.  'B^qâbus  a  découvert  et  ItlàSt  iis^n''<^', 
contre  l'opinion  dt-  Nysten  et  de  Dnndolo  ,  ellf-  est  contagieuse.  II 
propose,  pour  décpiupoier  miasu|es  délétères  des  attdjersde  vei^  à 
êOÊO^it  chiovQM''d0  <lunn-i"6t80>  h'  énjAofytt  et'  pett'  CoAteits,  sus 

leé^^f^  itpêtéthi  éc  tàrç  pénétrer  dans  ces  ateliers  un  courant  â^A 
qui  chasse  l'air  qu'i|s  coiitlennent,  et  d'y  allumer  fréquemment  des;|^lix 
de  Qa^^me  poui  lpjj/bteifi^^  à  l'air  extérieur.  ^^^^  ^ 

TESSIER. 


7-  J/iAsadémie  dei  science*  a  tenu,  t»a6(fmiHef ^  oae  léaaoc  pabliqae ,  où  ron 
aicaSMda  les  éloges  de  MM.  Hnmphry  Davy  cl  V«aqa8lià*> |wr  M.  Cuvicr;  de 
M.'Fft*nel,par  M.  Arago. 

-  iLnprix  ont  été  décernés  dans  l'ordre  suivant  : 

I.  U  grand  pru^le  outhénuiiguesy  ipramis  à  roovratt.  is^ônéKoa  mari«s> 
crit  qui  préseottioitea^cirion  lii^UlsiaipoitaBtedet  tUMÊi^wo§Ahvfé^ 
•k  iafbjniimféBèf !•  «a  i  JbstfpniM|ik^«JiiM;^eoKiciidmb  «M.dwpw- 
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\jeaeaiialyii({iK  Uft^niarquabie,  a  été  partagé  entre  U  £uivii^<.fçuM.  A^cl 
j|«r(Çhfi5tiaai4^,ri|^|||^Jacobi,  professeur  de  roathéin»f«tnMj^,l^*''^''^'^*ifr  C< 

jp'ix  con  i»Joh  en  une  médaille  d'or  de  la  valeur  de  3,000  franés. 

II.  Le  Ç'ancl  fi'n  dçs  K|eoce(  natuKiks  c'ioii  destine  à  une  description  des 
net6  dét  poièwri^i  espèces,  c!j(^tlfè>,Tu ne  parmi  lea 

{ues,  Paatre  |Minni  letntlIltfiBlpMTl^Crik'aMeminaiix, 
ndroptérygieni .  UAtwÛitâmiti  fMaifatii»  ««afi mé- 

-flifbMdC^t  en  latin  ,  pon.int  pour  devise,  Quidoyid  in  occulto  est  iH^^ffittt^ 
pnofènt.mtasi  et  accompagne  de  desfins  du  iïni  le  plus  pn-cieux,  repr^entMt 
la  distribution  des  nerfs  dans  le  ssndre  ,  le  brochet  et  Fa  lamproie.  Quoiqu'on  eCt» 
déliré  plu*  de  recherches  sur  l'origine  dos  principales  paires  de  nerftj^Mr  r«na- 
iogieeitcOre  contestée  de  quelques-unes  de  ccspairei,  ie,prtx  aété  SotolWt^lftre 
d'encouragement ,  aux  deux  aiueurs  de  ce  travail,  M.  Edouard  d'Alton,  profes- 
seur d'aoaiomie  à  l'Acadéiuie  des  beaux-^rtt  de  Berlin,  et  iVL.  FréUcric  iihkfiuVi 
professeur  et  j^rosecttur  à  l'université  de  la  mcme  ville.  * 

III.  Le  prix  d'astronomie,  fonde  |  ar  LaLinde,  a  été  dorernJ  à  M.Gambart, 
dirécieut  ae.roh<«rvatcîre.d«  Marseille,  qui  a  le  premier  aper(,-u  la  nouvelle 
&»i^t  ét^^^fi6^^*}^^tè^^  et  a  déterminé  les  élément  pa- 
faboliquei  de  ton  orbite.  — La  somme  réservée  Paonée  de  rnière  t  été  partagée 
entre  M.  Oambry  ,  a  qui  l'observatoire  de  l'aril  est  redev^le  d'une  magnifique 
itt^teUfifnéridienne,  et  M.  Perreloi,  inventeur  d'un  compteur  à  détcnic  ,à  l'aide 

Ëël  un  observateur  i n expérimenté  Deiu  eioérir.,  dés  son  début»  cUjdéUH^- 
r>Wii%Bes  pa  5  igesVun<P«M'âi6f  18  «MTerens  filr<fi^(li»»^l" 
te  méridienne. 

^  -tV..  Leprix<leniécaniqQe»foRd«  p«f  M. dcMontjrpn,  et  consiiianten  une 
nMiUlriKb>vdnrdefl,eeefe, fk«bitlii«a<i)iHi^'è  cÉlnii|«i  auroit  inventé 

ou  pftfociiDnné  des  instrumens  utiles  aux  progrès  ne l'agricultare,  des  aits  mé- 
caHtqut»  eidcs  scicnçes.  L'Académie  a  disposé  de  700  fr.  en  tavciir  de  M.  Ti- 
lorler,  poiir.Iei  perfection neniens  remarquables  qu'il  a  apportés  à  sa  machifie 
à  comprimer Ip  gai;  et  de  joofr.  cp  firreur  de  M,  Babinet, profèsaear^phr^ 
stque,  qui  a  perfectionné  les  michinM  pnevmitiquei  Qr^wtfrei^  sans  les  renare 
plus  coûteuses. 

^J^I'rix  de  pl.vsiologie  expérimentale,  fondé  par  M.  de  Montjon.  Et^J^*- 
grennit  de  ne  pas  avoir  trouvé  cette  année  de  trés»»rands  traratix  èn"ce 
«are.  l'Académie  a  néanmoins  accordé  çt  piix>M.,Ljwi  t^fi>u''t  «otcur 
de  recherche»  anatomiques  twt  les  hénitptètes  ;  aeeAmpagi(w#«e^nsidérations 

ft  ativcs  d  l'iii'toire  naturelle  et  à  la  classification  de  tes  io^ecies,  avec  atlas; 
ouvraee  qui  présente  un  grand  nombre  de  faits  nouveaux ,  précieux  pour  la  phy- 
siologie générale  et  p6nr1a;tOQl9gie..--P  II  ^.é^^tnratjm  de  ro'j- 
vragg  di:  M.  Foiircaud,  iniitu  lé  LoitdéPMm  impur  vwçnt  9»Affi*^*^'*  ^  ^^'^ 

ph^sico-chiintquti  à  la  physiologie. 

■  'Vib  Prix  fondé  par  M.  ^rMorityo»,  en  &venr  de  niét  q«l  am  Wtèà^ 

le<  mf>\'(  n'  de  rendre  un  art  eu  vin  métier  moins  insalubre.  Les  travaaaida 
M.  Aiiluii,  relaiits  a  l'an  Je  prcscrver  les  pompiers  de  l'action  de  la  tiammedalifc 
les  incendies,  tendent  au  hui  que  s'est  proposé  M.  de  .Montyon  ,  peuvent  con- 
«ib*eT  à  la  ooMCrtfdion  des  hoamic»*  oréseotem  delà  des  résultats  dtiits  et 
iiuiilli»,«»ifeiit<>p<istrdtp>iii<twidat.  L'Académie, yfMiaa«  «|i«Mi4d4|iiiB« 
lNt^«MciMM^MaMi^iUc«vtc  fcqnd  M.  AUtai  a  pomM  m  nfk^ 
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dicf,  et  les  ^^nifs 'qnVkt  ont  cii^^t,  acra  4éve{f  bri-mecorder-ia  somrnci 
de  8,ooo(ir.(4r<iuetie  ràcontfMnMat  «l^MbouragemciHi  .  i- 

Vil.  Prh1Undé|»r  M.  rfe  Momyon,  en  faveur  de  cetix  ^aî  «feront  perfec 
tionpé  l^rt  de  guérir.  L'Académie  a  reçu  42  onvragn,  mémoires  od  rnstrument 
ifii  nivdoicnt  à  celte  fin  ;  et  cependant  elle  n'a  ,  cette  année,  accordé  ni  prix 
M' cncooragement.  En  «At,  «roprn  k*  terme*  4xk  pumaunc,  cet  pri»  ae 
tfolvcmlw»  adfttgÀ  qu'à  ileii  di(c<an«em»  parbltcKiem  tcrifWét.  Or,  Mrnat  W 
fv^  ipéciaKes  qui  fui  ont  été  «oumises,  l«  «nés  étoicnt  déjà  connue» ,  le» awtre» 
h'adt  point  eoctore  reçu  de  l'expérience  la  lanciion  «^u'eHes  doivent  avoir.  L'A^ 
cadémie  rend  d'adieurs  juitîceJi  ijoelquet  ouvtMcs  ooi  ae  d'istingucnt  parut* 
bon  «aprit  d'obwffvation  et  par  u«*  aagc  Hwrve  <Mii»<e«  nimmtÊkmi  :  eiie  y 
a  ffWOBan  de* tua  «tiUs)  des  applicatiom  hearentes ,  dont  fan  de  gnérir  potirra , 
daVlil  Mtie,  retiecr  des  réiuluts  avantageux. 

■  V-HI.  Lcpifx  de  siailniqwe  fondé  f«r  tA»  de  MpMvan»  et  diMit  U  whrar 
«n  da  II»  fir.VC  été  déemid  à  M.  'PaMt,  anct«n  elBcicr  d^atiflleiie  /  atitaur 
dViM  «Otlcc  ktatistique  sur  le  déportement  de  l'A  n  fn  1830,  vol.  in-8.» 

>L*Al:ad«mie  de*  sciences  propose  pour  1^31  et  1^31  les  prix  qui  vont  6irt 
tediqadi.  * 

1.  Grand  prix  de  mathématiques  en  1852»  ),Ooo  (t.  «  Les  expricafionî  plui 
aioit;*  ingénieuses  que  les  pnysiciens  ont  données  da  phénomène  delà  grêle, 
•»-lafss«htciicofe  beaucoup  à  désirer.  L'Académie  a  peméqtecctwqaestion  pour> 
»roit  au)oard*hui  être  étudiée  avec -taccét?  qui 4e>  caawoliUatw  num^tm 
si«  défi  acquises  surle  rayonneincaC  dclà.aaleiir,  tnf  la  tentpérattire  de  Fat* 
wmosphère  i  diAerenics  élévationi ,  sur  le  froid  qu^cngcndrc  révaporation  ,  sur 
»  réieçtnci(é>  &&  ^c-»,condBiiron(  pcui-êtrc  à  une  solutioD  compacte  de  cet 
«imfortaqt  problàae  néiéoiolMiawe... .  L'Académie  demande  uœ  théoria 
s*  appi)[ée  Mir  dylaapéikday  {Miti^.mr  des  obscrvaiioa*  variées,  faites,  s'il 
s»^  pourMe,  dànt  Ic«  logions  m^et  fia  mit  U  grêle. . .  En  traitant  de  la  fot* 
tsiMUOn  des  grêlons,  qMrint  à  lear  constitution  physiijae,  quant  à  l'énorme 
stwdiMne  au'iis^caaicjrtïiu  qu«l(|ueibis ,  quaut  aux  saisons  ''t  i'innia  at  *m 
•  époques  du  jour  dans  lesquelles  on  les  obicrve  ordinairement,  il  mti  lodâ- 
»  pensable  de  ndvrc  les  conséquences  de  iaiMorie  qu'on  aura  adoptée,  jusqu'anx 
wapplicatioiit  numériques,  soit  qmr  cette  théorie  mené  seulement  en  œuvre  !<• 
»»  propriétés  déji  connues  de  la  chaleur  et  de  l'électricité,  soit  qu'elle  s'étende 
»Mu  dci  pmpracMa  aoiuretks,  mnitantv  d'csMskmm  iPoaa*wiaMa«.s»  ««JLaA 
«Aïoiicfldtmf  ldM  imét^  nttimîkt  étJUttémt  avant  la  ♦/»  mm  t  t^É^ 

U.  AutmgMad 'pilr  de  ti*atYiémn tiques  pour  1832.  «  ExBmii>er  dansseadé- 
at  lails  le  phéHMiéne  de  la  fésistance  de»  Anidet,  en  déRiminant  nvec  loin ,  pas* 
■»dai  expérience» -eMctes,  le»  preiriona  i^M^oNcm  «IpwiMNié-^  grakd 
s» nombre  de  point»  choisis  sur  les  paitfes  antérieures ,  tarérale*  et  postérieure*' 
s» d'an  corps ,  lonqu'il  est  exposé  au  choc  de  ce  fluide  en  mouvemeiH ,  et  lon- 
*lîî?'  ^  '"^"'«  ûuidt  e«  repet;  mesurer  ta  vliene  de  IVaa  eîr 

"^^n  yoUi^dt  Skm  Ml  avoiiinaM  le  naipai  eaaaovtia,  «a»  lei  doUnéei 
»dc  robservadM^  «Mwbc»  ^aafoiwawi'W  JéKendiwle  point  oè 
■toommence  leur  «Aviation,  en  avant  du  corps  ;ei»fin  établir,  s'il  est  possible, 
résului»dec»»eip«rieooe»»  des  formule»  empiriquM ,  que  iWcompé' 
»  rera  ensuite  avec  l'enacmble  des  expénenccafidtei  antérieurement  sur  le  mémt 
asBjat.      Ce  |rts  «vob  élé  ^poal  |o«^«|«j^aMit  rwMM»  da 
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■bt 't"t'3B(I(icl  une  ment ipD  honoubit;  et|  dic/govit  Ji'tff  Mfiftfté ^àc  recon<\ 
Mitre  qu'il  n'avoit  pu  M«ir»jaittiriceLfI«l«Mi|Éft4k»^MM  présenté 
DOC  suite d'expériencei  trct^ingénieiues,  qui  pourront ,  par  de  nouveaux  efiurts , 
conduire  à      mviluu  il^po|r^n5. 

/  iJLiGBÉirfjpd^AartBlgwâet.nâtureUei  pbur  1831.  «  Faire  connoitre  par  dei 
«aeoheKbtf  ammbamwfm»^M-àiK»iAc  Àc.6g»t9%  exactes,  l'ordre  dans  lequel 
W/opèrelc  développement  dct-vâisseaax,  ainsi  que  les  principaux  diangemen». 
squcprouveat  en  gcnfial  les  organes  dcjiincj  à  la  circulation  du  sangcliczlea 
uAniniaux  vertébrés,  avant,  et  après  leur  naissance,  et  dans  les  diverseaMOaMt 
adeieuB.«^.MCbsttfet  C5t  remis  pour  (a  troisième  foU««u  conconr»  ;  U>Wfc*B 
du  piix  cnoe  4^00  mémoires  doivent,  être  reoiis  avant  le  1."  janvier 

lift.  "^Th-tJ'^     .!  ,  .  .  Vi     ■    "  '  • 

IV.  Prix  fbnd^  par  M.  AlhamfcWfc^  PéimwÉWi  A  r«fdfl  ^lilfclUitMlj 
iret  id^niontrér  par  de»  pk<piTaiton*«MtaiMiqa^  et  des  doily  i^a<«,/lea 
ajnodifîcationi  qtle  présentent,  dans  leurs «qAéléttei  et  dans  leurs  muselé»»  U% 
»>  reptiles  bair.icions,  teUquc  le*  grcnouilicj  et  les  salamandres,  en  passant  do 
>ri'ét<Ldc  larve  à  ceJià  d^oimal  parlait.  »  Cette  question  avoU«tés.diîiàjKfl|0' 
•ée;  fAcadéniie  la  loamet  de  nouveau  aux  recherches  des  anaiCMitliKi,£|jdM« 
cours  sera  fermé  le  31  mars  1831.  Valeur  du  prix,  «,500  fr. 

,  JV,  Prix  d'astronomie  fondé  par  Lalande,  à  décerner  iNIKttiJlA  Min 

»83j ,  à  l'obsffvaiion  la.  plus,  iûiére**9nte  ai  é«  mfwgj» jj  i^it )><b'>à.lU 

^tniit{<>i^bt).  La  titist  ûu  cahier  prochain. 

.         -  -  ■  - 

Nota.  On  peut  s'adresser  i  la  librairie  tfe  M.  Levranlt,  ri  Paris ,  rue  de  la 
Harpe,  n.'  81  ;  et  à  Strasbourg,  rue  des  Juifs,  pour  se  procurer  les  divers 
éutrrtgés  annonth  4^tA*-le  Journal  des  Savant.  Il  faut  ajfratichir  les  lettre» 
éf  h^p^  pt^suhiS  des  aùiitégtf,'  ,  '  , 

.   '  *i        I".'-.:' ■  t\ ^■*^>cn'}^,  ili  »h  »^t-jtitf.  iff  ' 

Scripia  historka  /shndonim  /  vo/.  /  if  //.  (  Article  de  Af.  Deppinfr.  )  Pag,,  jj^. 
De-i'entendtinent  et  île  Lt  raison  :' introduction  à  l'étude  de  la  pliiio- 

.  Jçphie,  par  AI,  f/iurot.  {  Second  article  de  Al.  Uaunou.)   .  3^9. 

^ istoire  du  (hâlMn  4e  Cwcgfft^  M  la  dame  de  Fa/el,  par  M,  A,  Ctm  .  ,  v   I  >  i 
»  pelit.  (  Second  article  </e  M,  R%fQo\utd.  )..,;..»........»-••.'  408. 

Noiii-c  sur  une  colUciicn  ,l'ol'f<ts  antiques  d'argent,  réteinrtunt  trouvit 

.  vres  de  Bernay.  (  Article  de  Al.  Raoul'Rochette.  )   4*7  • 

^étfioires  de  l'empereur  Djéhan^wr  ,  écrits  par  lui-même ,  traduits  par 
^I^^jcr  David  Ptite.^  {  Second  article  de  AI,  Stivestre  de  Sacy.  ). .  43©« 
?ires  d'iigrii:uliur«,(L'éeor(W>ie,ninile  et.dom*tliqut,pttblmpar  « 
iété  rc)  .iU-  et  «enVlélké*;fltfk¥kmit4(ATm^  dtMi'Mt¥i9t.  )        44  > • 
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Le  prix  de  rabonnement  au  Journal  des  Savans  est  de  36  francs  par  an 
«t  de  40  ^*  'a  poste,  hoi»  d«  Paris.  On  s'abonne,  i  k  maison  de 
UbnMe  Lsvbault,  i  ParU,  i-«e  dt  k  Harpe,  n.»  85  ;  et  iStnabonrg, 
me  dci  Joifi,  a.*  39. 11  frac  «flîsaiidiir  k*  lettret  ci  faiient. 

Les  livres  nouveaux  ,  les  lettres ,  dv:s ,  mémoires ,  &c..  qui 
peuvent  concerner  ta  RÉDACTION  de  ce  journal ,  doivent  être 
adressés  au  bureau  du  Journal  des  Savais,  à  Paris,  rue  de 
Ménil-montant,  n."  22. 
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BiBUOTHÊQjUE  càùiste  des  Phesit  T église  grecquê  H  laûnÊ»  ou 
Cours  itâoqutntt  sacrée,  par  M,  Marie-NicoIas-SIIvestre 
Guiiion»  professeur  ^éloquince  sacrée  :  x6  vol.  in-8.' » 
iy24-i7i^'  Paris,  M^quignoti-Havard ,  libraire,  rue  des 

Saints-Pères,  n.^  10. 

,  . .   .    '  * 

TROISIÈME  ABTICLB. 

POUB  tacfKqim  et  fiire  connoîiire  l'uttge  ai^cien  tTencourager  les 
onteurs  sacrés  par  des  applaudissemens  et  par  des  acclamations  ,  je 
dois  indiquer  préalablement  deux  faits  qui  rendront  plus  évidentes  les 
preuves  que  je  fimnihii  de  Fendioiisfasme  et  d»  tmisport*  tcyéc  h*- 
quels  les  fidèles  interrompoient  les  discours  dé  Pontear  sacré,  afin  de 
lui  exprimer  les  sentimens  qu'ils  é()rouvoient. 

La  plupart  des  discours  des  55.  Pères  furent  de  brillantes  et  heu- 
reuses improvisa^ns;  9s  étorânt  souvent  obligés  de  parier  dTabondanoe, 
parce  que,  prêchant  presque  tous  les  jours ,  et  consumant  une  grande 
partie  du  temps  dans  l'exeicîce  des  autres  devoirs  de  leur  pieux  ministère, 
ii  ne  leur  en  restoit  guère  pour  composer  et  inculquer  dans  leur 
mémoire  ce  qu'ils  aVoientà  dire  au  peuple;  aussi  plusieurs  discours  des 
SS.  Pères  prouvent  ,'d'une  manière  incoatestablè  }-qik'fls  s'abandonnoient 
à  riitspirationdu  ratotnent,  et  qu'ime; circonstancié  imprévue  donnait  par- 
fois une  direction  nouvelle  à  leurs  sentimens  et  îi  leur  éloquence. 

Dans  ut\  de  se>^  discour» v,  S.- Jeari  Çhrysu^|iie  r^pçiie  ainsi  à  ses 
auditeurs  les  émotions  «fe  la  veille  : 

«Je  n'étois  plus  le  maiire  de  T^idcur  quî  dévoroit  mon  ame,ei 
»  dont  les  transports  redoubloient  avec  mes  paroles  mêmes.  Mais  c'est 
»  vous  qu'ii  en  faut  accuser  ;  ce  sont  vos  ap|>iaudissemens  et  vos  accla- 
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«madom  extnu>rdimires  qui  m'entrainoient  dans  ces  écarts  

»  Croissant  avec  Taffluence  et  l'ardetu*  toujours  progressive  de  mes 
»  auditeurs ,  moq  zèle  ftfiancU  lo\ùes  le|  bornes  i  et  cédant  au  plaisir 
»  que  vous  goûdes  k  ^%ldUii«y4^^a^siiis  Mèàom^  «^malgré  moi- 
»  même'  k  toute  la  fécondité  du  sujet.  » 

Un  jour  S.  Augustin  étoit  en  chaire ,  instruisant  son  peuple  :  tout-à- 
coup  il  aperçoit  qu'un  des  chefs  des(  m^chéens  entre  dans  l'église; 
ftiWlhôt,  abandonnant  le  sujet  qu'il  trdtoit,  ii  prêche  éloquemment 
d|||ïbre  les  principes  de  ce  sectaire.  Le  manichéen  fut  si  frappé  et  si 
toublé,  qu'à  l'instant  où  l'évêque  d'Hippone  descendit  de  ia  chaire,  il 
courut  à  ses  pieds ,  reconnut  et  abjura  l'erreur  à  laquelle  il  avoit  été 
jusqu'alors  attaché. 

Cette  habitude  d'improviser  dans  les  églises  chrétiennes  atiroit  donné 
nnî<!sance  à  l'art  de  la  tachygrnphie  ,  si  cet  art  n'avott  existé  depuis  long- 
temps ;  car  ii  étoit  bien  naturel  et  bien  conveiuible  que  les  chrétiens 
ifoocupassent  de  fixer  les  paroles  fugitives  qui  exprimoieiit  les  dogmes 
delà  foi,  les  maximes  de  la  morale  religieuse,  et  les  règles  pieuses 
auxquelles  ils  dévoient  soumettre  leur  conduite  :  mnis .  sans  m'arrêter 
aux  textes  nombreux  qui  constatent  l'usage  de  la  taciiygraphie  ou  de  la 
séméiographie  chez  les  Grecs  et  chez  les  Romains ,  j'exposerai  seule- 
ment quelques-unes  des  preuves  que  fournit  l'histoire  ecclésiastique. 

A  la  fin  du  troisième  siècle,  S.  Genès  d'Arles,  em()Ioyé ,  jeune 
encore ,  dans  l'administration  de  la  milice  de  la  province  ,  avoit ,  dit 
son  biographe,  par  son  application  et  par  son  adresse,  réussi  parfaite- 
ment duis  cette  science  de  son  emploi,  qttl  comisloit  k  égtStr  la 
rapidité  de  la  main  et  des  noies  à  cdle  de  la  ptononciaiton  des  discours 
de  ses  chefs. 

Le  poète  Prudence,  faisant  l'éloge  du  martyr  S.  Cassien,  nous 
apprend  qu'il  fut  mis  à  mort  par  les  écoliers  auxqueb  H  montroît 
l'écriture  et  h  tachygraphie ,  dont  Tan  est  ainsi  défini  : 

Verba  nous  brev'tbut  comprenjere  cuncta  péri t us , 
JRapihnque  punctis  dicta  prapetibus  ««fui.  (  Péri  Stephanoo  ,  IX.  ) 

S.  Grégoire  de  Nazianze  ,  dans  le  discours  qu'il  prononça  nvant  de 
quitter  le  siège  de  Consianiinople,  après  avoir  salué  tout  ce  qu'il  ché- 
rissoit  et  tout  ce  qnll  abandonnoît,  le  Mmple,  les  prêtres*  les  fidèles  « 
les  pauvres ,  ajoute  (  i  )  : 



(i)  Villemain,  Nouvtaun  mélanges  lùstoùqtut  «t  littéraires,  tonte  II» 
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n  Adieu,  vous  qw  ahnez  mes  discours,  feule  etnpiessée  <A.  je  voyoif 
»  briller  le^  poinçons  furtift  qui  gravoient  mes  pafoles.  *> 

Divers  passages  que  j'aurai  à  citer  pour  constater  l'usage  des  appiau- 
difsemens  et  des  acdknutions ,  portefont  avec  eux  Ih  pteuve  évidiente 
qulb  avoient  été  recueillis  par  des  nchygiaphes. 

Ces  notions  préliininnire»;  fncif'reront  l'intelligence  des  faits  qui 
constatent  les  appiaudis&emens  et  it  s  acclamations  dans  les  temples 
HCiés;  maïs  H  ne  leroit  pas  fuste  de  juger  cet  usage  de  la  primitive 
église,  qui  s'est  prabngé  durant  tout  le  moyen  Age,  avec  les  hiées  dé 
rigoureuse  décence  et  tn^TTje  ■îimples  convenances  rdigieuset  que 
nos  moeurs  actuelles  ont  pu  nous  inspirer  dans  nos  pays. 

Lorsque  les  premiers  dtrétîens  commencèrent  à  se  réuidr  en  pieuses 
assemHées,  ils  étoient  accoutumés  k  manifester ,  par  des  applaudisse* 
mens  et  par  des  acclamations,  les  éirntions  qu'ils  éprouvoimt  dnn;  les 
spectacles,  dans  les  assmblées  politiques,  dans  le  sénat  et  dans  les 
temples. 

ReHvés  en  secret  pour  se  communiquer  h  loi ,  sTewiter  au  zèle  et  se 

préparer  au  martyre  ,  il  étoit  impossible  que  la  manifestation  de  leurs 
saints  transports  et  de  leur  saint  dévouement  n'éclatât  par  des  signes 
caractéristiques  ;  et  quand  ils  obtinrent  enfin  le  droit  ou  la  permission 
de  pioftiser  pnUiquciiiem  b  leiigion  dans  des  temples  duédens,  il  est 
hors  de  doute  que  l'enthousiasme  avec  lequel  les  orateurs  sacrés  étoient 
accueillis  et  écoutés  ne  contribuât  beaucoup  à  attirer  des  prosélytes. 

Les  assis  tans  exprimoient  à  Haute  voix,  ou  en  battant  des  mains, 
leur  adhésion  aux  principes  et  aux  maximes  qu'on  leur  prtehoit:  ces 
appfaudissemens  publics ,  qui  ■îproient  aujourd'hui  parmi  nous  un 
hommage  frivole,  également  indigne  de  l'orateur  et  des  auditeurs, 
devenoient  un  utile  moyen  de  propager  et  cf  enraciner  la  foi  et  les 
niaumes  évangtiiques» 

Aussi  ne  suis-je  pas  surpris  de  lire  dans  rHistorre  ecclésiastique  de 
Socrate,  livre  vu,  chapitre  i  3 .  que  des  hommes  attaché?  à  h  personne 
et  aux  succès  de  l'orateur  avaient  le  som  d'exciter  ou  de  diriger  les 
ai^ilaudtssemens. 

Le  fait  qui  prouve  ce  que  favanoe  kà  est  d'autant  plus  remarquable , 
que  l'historien  ecclésiastique  n'en  parle  qu'acckfcnieUement,  et  sans 
paroître  mettre  «icune  importance  k  son  récit. 

S.  Cyrilleétoh  patriarche  JAIeiandrieaucomnieiioBmentdto  v/siède; 
il  parvint  à  dMSscr  de  sa  vffie  fes  novanens,  et  i  voulut  aussi  en 
expulser  les  Juifs;  mais  le  gouverneur  Oreste  leur  accordoit  sa  protec- 
tion. Un  jour  que  le  gouverneur  avoit ,  selon  sa  coutume ,  convoqué  le 
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peuple  au  théâtre ,  où  il  devoit  publier  une  ordonnance ,  !es  Juifs 
reconnurent  quelques  partisans  de  Cyrille  qui  venoieut  prendre  «on*-, 
ifpissance  de  l'ordomiançe  du  gouverneur;  parmi  eux,  ^  fiûtaâtn 
étpit  le  nommé  Hitrax,  professeur  de  littînittre  éfémentttf»»  lequd 
étoit  le  plus  fervent  auditrar  df  Cyrille,  et  avoit  contume  de  difi^|i» 
Içs  applaudissemens. 

La  seule  assertion  de  cet  historien  permettroit  de  croire  à  l'uMge 
des  applaudissemens  publics;  mats  an  en  trouve  les  pfcwres  le»<f|M 
qpmbreuses  dans  les  ouvrages  mêmes  des  55.  Pères.  -.ry  .Wi^i 

M,  i'al»bé  Guillon  dit  de  S.  Grégoire  de  Nazianze  (i)  : 

«  Nous  savons  de  lui-même  que  le»  pauens  et  les  hérétiques  a^cou* 
w  roient  en.  ibide  à  ses  prédicadons ,  cmnine  |i  une  fentaioe  d'eau  vive; 
»  que,  pour  l'entendre,  on  forçoit  les  balustres  qui  fèrmoient  ie  sanctuaire 
»>  d'où  il  parloit,  et  que  l'admiration  éclatoir  par  des  applaudissemens  ^ 
n  et  des  acclamations  ;  que  souvent  on  tes  écnvutt  sur  ie  lieu  méine 
»  pour  les  retenir  et  les  propager.  *^        '  .r*>i;  -i 

Dans  le  discours  ^t,  pré^e  la  vi^  de  S»  Jean  CItfysmidine, 
M.  l'abbé  Guillon  s'eirprime  en  ces  termes  : 

t(  Des  acclamations  involontaires ,  des  applaudissemens  untverseb  , 
»  échappés  à  radmiradoit,  intenompoient  coaunimément  Poia!ie«r.  la 
»  modestie  et  la  piété  du  sabt  «rctevéque  «voient  beau  s*ett  plaindre, 
»on  ne  s'en  excusoit  que  par  des  acclamatious  nouvelles.  » 

5.  Jean  Chrysostome  atteste  ces  applaudissemens  ;  il  en  parle  en 
plusieurs  de  ses  homélies  i  dans  la  tren^me ,  sur  les  actes  des  apAcrea,  il 
dit  de  certains  prédicateurs ,  que  s^Is  sont  entourés  d'une  raultitude  qui 
applaudisse,  ils  sont  joyeux  comme  s'ils  avoient  obtenu  des  royaume»; 
que  si  au  contraire  leurs  discours  sont  suivis  d'iui  profond  silence»  ce 
silence  est  pour  eux  plus  pénible  qu^un^  .ttwtnre}  et  il  je  nfModie  i 
lui-même  et  reproche  aux  orateurs  sacrés,  de  se  pleire  à  dee  «émoi- 

Images  d'approbation  ,  au  lieu  tie  les  rn^ioiîs'^er  hniitement. 

Dans  son  homélie  xxxi ,  sur  les  actes  des  aputres  ,  ce  prélat  annonce 
que  souvent' il  lui  étoit  venu  en  pensée  de  réprimer  les  ^yplandisne» 
mens;  et  dans  son  discours  sur  les  représentations  -du  orque,  il  a'éciie 
qu'après  avoir  écouté  ses  prédications  contre  les  specncles,  quelques- 
uns  de  ceux  qui  l'avoient  applaudi  étoieni  allés  applaudir  plus  vive- 
ment à  ces  spectacles  méme$  (i).  .  .  -.iv-yr 
:Oa  Ht  dan«  la  KUio^iéque  choisie ,  au  sujet  de  .S.  AugiMiin  :  > 

K  11  lui  arrivoh  de  prêcher  tous  les  four»  et  sQuvemt'deux  fois  par 


[})  .Tomt  V4  ^.pag..  2, —  (a)  S.  Chryioiiomi  Upera.rfw.  i,pi'^-79'' 
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A^oor.-  II  nHirteiTOJi^oit  point  cette  fonction,  même  quand  U  étoit 
sMÎ-lbibk  qu'il  poKvoitli  peine  pufers  mm  il  raniiîiDiiiiontes  feices; 
i»et  le  sèie  Amt  il  brûloit  pour  le  salut  des  aiMt  lui  iàisott  oubfler 
»  »es  peines  px  <;p5  dnngers.  S'ii  alloit  dans  d'autres  diocèses,  en  le 
w  piiott  de  rompre  le  pain  de  la  parole  de  vie  :  par-tout  on  couroit 
»m  -ibide  à  ses  acimoi»,  on  Féoottiajt  n«c  tiampQrt;  on  battoit 
s4Mvent  des  nuins,  sflloii  •  b  coutume  de:  oe  |iède.'De  sembklileft 
»  succès  n'ëtoîent  pas  ceux  qui  flattoient  le  plus  son  cœur.  Ce  ne 
»  sont  pas,  s'écrioit-il,:dM-appl%u4i$Minens,  mais  des  larmes  que  je 

wdemaiide.  »   

qifll  âk  «mi  dnu  son  Traité  dè  h  doctrène  diyé« 

tienne: 

«  Ce  n'est  point  par  les  applaudissemens  et  les  acclamations  de 
M  l'auditoire  qu'on  doit  juger  i'eiiet  du  di&cours ,  mais  par  les  larmes , 
n  lés  gémissefflens  et  le  chac^icment  de  vie.  » 

Il  adressa  un  joxn-  k  son  auditoire  ces  paroles  remarquables  : 

«Vous  avez  entendu  mes  discours,  et  voii»,  les  avez  applaudis; 
»  vous  avez  reçu  ta  semence ,  et  vous  avez  rendu  des  paroles:  toutefois, 
»6  me»  fi^kièH  <Bt»  éloget  sont  les  ftiiiHies  des  arbvn^  nous  demaAdoi» 
u  le  fruit .....  Je  me  plais  moins  dans  ces  louanges  populaires  que  je 
>»ne  suis  inquiet  de  quelle  manière  vivent  ceux  qui  me  les  donnent: 
»  être  loué  par  des  gens  qui  vivent  mal ,  je  ne  le  veux  pas ,  je  Tabhorre, 
9  fe  le  déleste;  c'est  pourmoi  nne  douleur  et  non  pas  un  plaisir:  éâv 
»  iotié  par  des  personnes  qui  vivent  bien,  si  je  dis  que  je  ne  le  veux 
»  pas,  c'est  mentir;  si  je  dis  que  je  le  veux,  je  crains  de  paroître  plus 
»vain  que  raisonnaJ>lpi  aussi  je  ne  le  désire  pas  entièrement,  de  peur 
w  dè  -cidit  a»  daàgef«ni  pfaûr  de-fe  iounig»  hnimine',  ei  ne  lê 
>»  reHise  pas  endérainiMt,<de  pviir  que  cens  devim  qin  je  prêche  ne  me 
«  semblent  ingrats.  » 

ha&n ,  traitant  def  concessions  quH  exigeoit  dç  ses  auditeurs ,  et  ne 
vottbnt  pas  Ipt  priver  ni  peM-toe  se  priver  foi-niêmé  ée^  Véxpnsma 
de  iear  reoennoisnaoe,  il  demande  <|u\mi  ne  l'interrompe  point  paf  les 
appfaudissemens  et  fes  accfanacians ,  mais  qu'on  les  réfeem'  ponr'  h 
ftn  du  discour».    ,  ■ 

Je  ne  quitterai  pas  S.  Augustin  sans  nppovter  nnenouv^  preuve 
de  ces  applaudissemens ,  tirée  d'an  ^SGOtnrs  que  M.  Guillon  n'a  pas  cité. 

L'évéque  d'Hrppone,  faisant  f  ;  )  une  vive  peinture  de  la  passioa  de 
r,mpi^«,^t  toiu-àH;oHp  interrompu  par  les  acclanuuions  etles  applau- 
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dUsemens  de  tous  les  auditeurs;  au^itùt  il  s  écria:  «Pouiquoi  av^ 
»  voui  tous  applaudi  à  la  pdatm»  deeettefimeitK  pafàaa,  âBlBa  fwoa 

»  que  tous  vous  l'avez  éprouvée!  » 

Non- seulement  on  rencîoît  de  tefs  hommage*  aux  prédîcate\irs ,  mais 
quelquefois  on  les  motivoit  en  s'écrian  t  :  «  Voiià  qui  est  orthodoxe  » 

Il  ne  fini  pas  ^imaginer  que  les  appIaudineoMiu  et  fe»  accfamation» 
ne  fussent  en  usage  que  dans  les  églises  d'Orient  ;  il  en  étoit  de  tnême 
dans  les  église;  d'Occident  ;  on  en  trouve  la  preuve  dans  iea  kUIM  de 
Sidoine  Apoiiinaire  ;  il  écrivoit  au  pape  Faïuic  : 

<c  Lorsque  vous  prêchiez  k  Lyon ,  je  tous  ai  vpfUxuêi  conttaimwettt  » 
a>  et  mes  aficbnwtioos  ont  accompagné  voa  discoun  jusqu%  cKiinctîoii 
»  de  voix.  » 

S.  Augusdn  t  pariant  des  prédications  de  S.  Ambroise ,  qu'il  suivoit 
assidûment,  s*éâie  :  «  O  mon  Dieu!  c^étoit  pour  enminer  si  son 
»  éloquence  répondoit  à  sa  g^ide  répuudon ,  et  si  ses  discours  soute" 

»  noient  les  appîaudissemens  que  lui  donnoit  sou  peuple.  » 

On  lit  dans  la  cinquante -unième  lettre  d'Avitus ,  archevêque  de 
Vienne,  quH  «voit  piédhé  un  discours,  et  que  les  appîaudissemens  qu'il 
d>tint  excitèrent  Phumeur  du  iliéteur  Viventolius  »  qui  criliqtta  a^re» 

ment  la  manière  dnnt  l'or^rpur  avort  pronotîcé  le  mot potitur. 

J'ai  am:>once  que  je  citerois  divers  passages  qui  prouvent  à-ia- fbîs 
Pusage  des  appîaudissemens  et  celui  de  la  séméiographie  ;  en  void 
quelques-uns. 

Dan'  la  Mx-piTi"  hnmélie  de  S.  Jean  Chrysostoînc  îiir  le  riesdn,  on  lit: 
«  Telles  sont  les  considérations  qui  m'ont  imposé  le  devoir  de  des* 
»  cendre  dans  Tarène  pour  venger  la  cause  de  la  providence*  Si  Tasser* 
a»  tion  que  f  ai  mise  en  avant  vous  a  piésenté  de  qum  vous  surpraidre, 
3>  l'importance  de  Jn  discussion ,  l'intérêt  que  nous  y  avons  tous  ,  doivent 
»  aussi  me  promettre  de  votre  part  une  favorable  attention  :  ce  que 
»  j'ai  établi -en  principe  (ne  m'interrompez  point  par  vos  applam&se- 
»  mens)  le  voici;  c'est  que,  «bns  les  infustices  que  l'on  éprouve,  per* 
»  sonne  ne  peut  recevoir  de  mal  que  celui  qu'il  se  fait  à  lui-même.  » 

Cette  brusque  excl.-iftiation  ne  m'interrompe?^  point  par  &c. ,  consignée 
dans  le  texte  même  du  discours ,  prouve  non-seulement  que  les  fidèles  « 
applaudissolent  f  orateur,  mai»  que  ces  interruptions  étoient  consignées 
«bns  les  notes  des  tadiygiaphes  comme  elles  le  sont  aujour^id. 


(i  )  S.  Jérôme  écrivoit  à  Vigilantius  :  Quanda,  me  dt  nmmctiont  et  veritate 
corporis  prtdicanie,  ex  hum  sutsattohat  et  piûudebot  manu  H  «^>inudttasf4d§' 
tg  OgTtiObOXUM  CONCLAMAMAS.  {  HieiOBymos,  «pist.  LXXV.) 
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Comment  Iflsdétiils4e  lâ  «cène  ittivinte  auroient-9|ni4t»  tanimîi 

autrement  que  par  fes  moyens,  pJus  ou  moins  heureux,  dont  on  usort 
alors  pour  conserver  intégralement  les  paroles  des  orateurs  et  des 
interiocttteurs  pubiksf 

Au  commencement  d'âne  homéHe  sur  le  jugement  dehiier, 
S.  Ephrem  s'arrête  tout-h-coup  ,  se  recueille  et  se  tait;  il  proîonp;e  son 
silence  ;  Tauditoire  s'étomie ,  et  demande  la  cause  de  cette  brusque  inter- 
ruption; alors  l'onteur  avoue  qu'il  est  ému  d'épouvante;  et  cependant, 
«'élançant  de  nouveau  ^ns  son  vaste  sujet,  il  peint  k  gnuids  traits  le 
tableau  terrible  du  jugement  dernier  et  des  acddeiu  qui  le  caractérise* 
font;  entin  il  s'écrie  : 

m  O  mes  frères    que  de  larmes  ne  devrions-noitô  pas  répandre 
»  dans  l'attente  de  ce  terrible  four!  » 

A  ce  moment,  le  saint  abbé  s'arrête  encore,  sufiôqué  par  ses  sanglots. 
L'auditoire  s'écrie  :  ce  Ne  noM»  apprepdres-vous  pas  ce  tpi  vient  à  ia 
»  suite  !  »  II  reprend  : 

«c  Voilà  tous  les  hommes  nssembiés ,  pUes ,  les  yeux  .baissés , 
M  comme  suspendus  entre  la  vie  et  la  mort,  entre  le  ddl  et  fenfêr,  et 
»  chacun  d'eux  s'entend  appeler ,  cité  par  son  nom,  pour  subir  un 
»  rigoureux  examen ....  Malheur  à  moi  !  je  voudrcMS  vous  apprendre 
»  le  reste  ;  Il  ne  m'est  plus  possible  ;  ma  vont  est  muette.  »> 

Notfvrelfes  instances  de  rauditoire  :  m  Poursuive/ ,  s'écrie-t-on  de  toute 
part  ;  nous  vous  en  conjurons  pour  notre  utilité  et  ia  sanctification  de 
nos  âmes.  Après  quelques  délais ,  il  continue  ainsi  : 
.  «  Dans  les.enftrs ,  supplices  ;  ici,  tioAtH  extérieures;  lï  ,  géhenne 
»et  tortures;  ailleurs,  grincemens  de  dents,  ver  qui  jamais  ne  doit; 
»  plus  loin,  étang  de  feu,  fumni^e  ardente,  inépuisable.  A  chacune 
M  de  ces  tortures  sont  assignées  leurs  victimes  particulières ,  dans  la 
t>  propofdon  avec  les  péchés  dont  on  s'étok  inkltt  caiq»ye  ;  tons 
»  bannis  à  jamais  de  la  présence  de  Dieu;  tous  abymés  4uu  le  dises* 
»  poir,  tous  livré';  i  h  mrrr  qvi  en  fait  sa  proie. 

Ici  S.  Ephrem  se  frappant  la  poitrine,  et  pleurant  encore  plus  amère- 
ment, a  suspendu  de  nouveau  son  récit;  on  le  presse. 

<c  Vous  le  voulez ,  |e  parlerai  donc ,  mais  seulement  par  mes  larmes , 
»et  i)ar  de  profonds  gémissemens.  O  mes  frères!  que  voulez-vous 
«apprendre!  jour  épouvantable!  malheur  à  moi!  mnlheur  à  moi! 
»  vous  tous  qui  avez  des  larmes ,  pleurez  avec  moi  ;  que  ceux  qui  n'en 
!»  ont  point  apprennent  il  connoftre  le  sort  q»i  les  attend,  et  qu'ils  ne 
»  négligent  pas  leur  sahit.  » 

,  Des  allocutions  aussi  yfvemcnt  improfisées,  ec  soment  accompagnées 

Mmm 


4)8  JOURNAL  DES  SAVANS. 

<)ecm,de  sangioti»,  de  marques  bruyantes  d'approbation,  produisoieat 
MHS  doute  les  plus  grands  efTets  ;  mais  ces  moyens  drtmatiqaei  nVfiên- 
ideniHi»  9a  rien  la  dignité  dtt  aûniniw  èvmgélique! 

J*aj  tâché  «Tindiqaer  quelques  canses  du  talent  et  des  suocAi  dtt 

SS.  Péfe«^,  ef  f|ueîqMe5!-nnçs  d'r'i  formas  r'.p  leur  ncfî'^'n  omtorre. 

Il  me  rtfsie  ^  taire  coonoiitre  par  éen  traits  particuliers  le  geiue  de 
leur  éloquence. 

Rédint  à  ûtn  m  cbooc  paimi  ce  ^md  noreiiR  cfe  SS*  Pint  y 

j'appelleàts  fiv-tout  l'attendon  du  lecteur  sur  quelquet-imi  d»  cens 

dont  la  renommée  n'est  presque  pas  venue  jusqu'à  nous  ,  et  dont  les 
ouvrages  ne  sont  |)as  rechertheN  cnmme  ceux  de  S.  Basile,  de  S.  Gré- 
oire  de  Naziauze,  de  5.  Jean  Chrysostome ,  de  S.  Ajnbroise  ,  de 
.  Augnstîn,  &c 

Voici  deux  passages  tirés  4m  homélies  de  S.  Astère,  «chetéqiie 
d'Amasée,  qui  vécut  jusqu'au  cnmrhencement  du  v.*  siècle. 

Le^  ouvrages  de  S.  Astère  offrent  des  morceaux  d'une  éloquence 
vrajiueut  apostolique  ;  tif  ont  été  recueillis  par ,  Cotelier  et  par 
CQiubdh.  L'tbbé  de  Bcil^giide  ivoii,  en  169) ,  publié  une  tiuduc- 
rion  des  discours  de  cet  arabf véqne,  dè  bqueifo  M.  fatibé  GvSBotk  « 
cru  ne  devoir  pas  faire  usagé. 

Le  premier  passage  remarquabfe,  en  ce  qu^I  constate  que ,  dans 
It  temjj»  et  dans  les  lieux  oii  cet  archevêque  exerçoit  son  saint  ministère^ 
it*  dttélîcoa  «raient  ooittnin»  de  porter  dee  faaiMts ,  toit  bvodés,  aoil 
peints ,  oit  éloioit  représentés  èn  sujets  tirés  de  riBSfotfe  ssintet 
circonstance  qui  fournit  à  Tomeur  laoé  des  réflènonS'  animées 
beau  inouYement  d'éloquence. 

«  Ne  feites  point  peindre  Jésus- Christ  ;  c'est  bien  assez  qu'if  te  soft 
»  Inunilié  jusqu'à  se  revédr  de  notw  diair ,  et  que  tous  pordev  itae 
M  meiiiélu.s|uiiiuelb  le  Mrbeduis  WQu  cqbw*  No  brodes  poînf  sur  ^los 
»  habits  Pimage  du  paralytique ,  mais  allez  le  iimtàter  en  personne  sur 
»  son  lit  de  douleur.  Ne  vous  amusez  pas  h  reg:ïrtfer  cette  ^mme  qui 
»  fut  guérie  du  iiux  de  sang  ;  appliquez-vous  à  soulager  les  veuves  qm 
m  sont  dans  Pafflictiaiirf  N'a^éctes  point  d'avoir  sous  les  yeux  la  pédîe- 
«lesio  pooMemét  «us  piodi  du  Saurour,  mib  cntreieneg-foûs  du 
veouieÂir  de  vol  pédiés  pour  les  pleurer  et  vous  a  repentir.  Né 
fnnvs  poînf  \oir  ^urvos  habîtsîa  résurrection  de  Lazare,  maisrevêteï- 
»  vous  des  œuvres  [  ropre*;  ^  vous  faire  paroîire  avec  confiance  .sous  Ie$ 
»yeux  de  votre  |uge  ,  au  jour  où  vous  ressusciterez  vous-mêmes:  ne 
m  TOUS  monim  pas  avec  ilmago  de  faveuglé  tl  qui  JéfUKChiist  rMI 
lilft  ftto,  oidof  wièdBei  pMM^de  puHtt  nittidjpliès,  ai  du  mirade 
mm  •* 
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p  nourrir  les  penvres  ét  les  mdigfâ».  »  Le  second  pawaÉ»  exprime  avec 
talent  une  pensée  mqrale  qoe  pnxiunènt  également  la  religion  et  fâ 

philosopiûe:  pi  '  .  '    '  ' 

,  ■  «  Je  ne'pin  asiea  mi'étanner,  quand  f  entends  dire  ,  Mit  terre ,  ma 
mmaàÊai  fai  peine  à  comprendre  comment  avec  trah  syilabeaon  ose 
»  s'ériger  en  souverain  d'un  bien  qui  n'est  f>as  k  soi ....  :  ce  que  vous 
n  avez  en  propre ,  c'est  votre  indigence  et  votre  nudité  ;  tout  ie  reste 
»  n'att  que  d'empnmt  \  voua  ii!an:4veÉfum|[e  que  peiiNiii  tempe.  Cétie 
sGDUKonne,  cet  office»  cetttf  ifto4bNngîstrat ,  Ae  dcmi  que  dB' 
w  masques  de  théâtre  que  vous  portez  pour  le  rôle  qui  vous  est  donné 
»  à  jouer  sur  h  scène  de  cette  vie ,  et  que  vous  transmettez  comme 
•>  voua  les  avez  reçus;  et  de  même  que  la  bière  et  le^'dia^  ttioriMiire 
M;i^ventli  pliiiietua  oédavies  »' ainsi  toutes  ces  bvillHnttei^dieôiatfMift 
»  passeront  par  divers  personnages ,  et  ne  resteront  h  pefîonne.  » 

On  pourroit  extraire  de  la  Bibliothèque  choisie  un  assez  grand 
nombre  de  passages  dignes  de  figurer  auprès  de  ceux  que  je  cite  ici 
0U  que  fai  dab  ptécédcnkineiir;  et  en  composer  un  voliune  pitftcienx 
qfà  serait,  ^  lui  seul,  un  manuel  «féloqùeniee sacvée;  la  publication 
d'un  pareil  travail ,  très  utile  aux  jexmes  gens,  feroit  circuler  dajis  notre 
littérature  les  iieautés  oratoires  répandues  au  milieu  de  beaucoup 
de  discussions  titéologiqaes  èt  dé  controwêt  d<»gmaiîquël',^(iuis  lÀ 
vingt-cinq  volumes  qui  compoktnt  fat'  Bibliothèque  choisie  des'  Pën» 
de  T'égiise ,  et  deviendroit  pour  son  smteur  oif  jusM  hommage  èt  vt 
nouveau  succès.  '  '  • 

RAYNOUARD. 

Notice-  sur  les  poses  e$  .o^ets  ahâquis  /targem  pnwés  près 

SECOND  ARTICLE. 

Venons  maintenant  aux  vases  qui  composent  la  partie  la  plus  pré- 
cieuse à  tous  égards  de  notre  collection.  Le  premier  dont  je  ferai  men- 
tion »  k  cause  de  l'inscription  qui  s'y  6t  »  et  qui  nous  offre ,  potar  la  se- 
conde fois ,  le  noin  de  ce  aé^  Q* Domitius  Tutus,  contemporain  de 
Néron,  est  un  de  ces  vases  nommés  en  général potor'ia  par  Pline,  aux- 
quels ii  seroit  superflu  de  prétendre  assigner  des  noms  particuliers,  dans 
Hn&Brtimde  qui  règne  et  qui  régnera  toujours  SUT  <fe»  dénominations 
usuelles  transmises  des  Grecs  aux  Romains ,  et  sujettes ,  comme  tout 
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ce  qui  tient  aux  ùsages  de  la  vie  commune,  à  mille  modifications ,^en 
pas&ant  de  siècle  en  siècle  et  de  peuple  en  {>eupie.  Quoi  qu^ifln<:iOftv 
lé  vw  1  lô ,  que  fappeUeia}  ;wi»ràn«;>?IUpounru  «ames,  màis 
mxxni  d'un  pied  qui  lui  donne  4  pouces  lo  Iignes  .de  hauteur  sur  un 
diamètre  de  3  ponces  10  lignes  h  son  ouverture  supérieure,  nous 
ofîirira  ie  premier  exemple  de  ce  système  de  vases  d'argent,  %onsis- 
tant  en  11119  fama  tMMnnxei  ttsnâBéedé  trèt-Htiit  nlier,'-«c.  «iouH^ 
tfune  cuvette  d'il^nent  nuisiC  Dans  la  partie  inférieure  se  trouve  Fins- 
criptTon  que  void,  gravée  avec  soin  en  caractères  de  très-bonne  forfne  ; 
UERCURIO.  Q.  fiOMITIUS  TUTUS.  V.  S.  L.  M.  Mais  c'est  sur-ioui  la 

«pfnpoîiiiaa docit  œ  vue  est  orné,  qui  en  fiJt  mtdes  pltepiéoew  mo- 
a«inens  dereatiqntié  vemia  jiiH^ 

Qu;itrp  figures  forment  cette  composition  ,  dont  tous  fes  personnages 
sont  si  clairement  caractérisés  et  tous  le>  détails  si  judidqusemen^  ap- 
proprié au  sujet,  qu'il  serait  «iMSeSe  ée  ne  pas  ncoanoîtn  ce  sujet, 
comme  je  puis  diie  icf  que  je  If  fis  au  premier  aperçu ,  et  conne  je  vais 
Texposer  en  peu  de  mots.  Un  dieu  dont  la  jjhysionomie  et  les  cheveux, 
tels  qu'ils  se  voient  id ,  séparés  sur  son  front  en  deux  grandes  masses , 
ne  sauroient  convenir  qu'à  Jupiter,  assis  sur  un  trône,  la  partie  supérieuie 
du  corps  nue ,  ei  le  bu  «iveioppé  danis  un  vaste  péplus ,  tm  long  sceptre 
àfa  main,  se  reconnoît,  à  tou^  ces  cnmcières,  pour  le  maître  des  dieux. 
Son  trône  est  décoré  de  plaques  carrées ,  alternativement  d'or  et  d'argent 
bruni  ;  ornement  qui  rappeloit  le  goût  des  étoffes  asiatiques  ,-*  et  qu'on 
letrottve  sur-toitt  tu  vêtement  des  Amazones,  sur  plus  <fun  vase  peint, 
de  beau  style  grec  (1  ).  Près  du  dieu  ,  est  une  dresse  debout,  le  front  ceint 
du  diadème,  envîoppée  toute  entière  d'un  ample  pcpfus  ,  et  portant  de 
même  un  long  sceptre  ;  et ,  à  tous  ces  traits ,  li  n'e>t  pas  plus  possible  de 
méconnoitie  Jumm.  Au  devant  .du  couple  divin ,  un  citvaf  aiii,  qui  ne 
peut  être  que  Pégase ,  I)aîsse  la  tête  pour  boire  à  la  source  de  la  fon- 
taine Pirène ,  dont  la  nymphe  demi-couchée  et  demi-nue ,  un  roseau  dans 
la  main  gauche,  appuie  son  autre  main  sur  i'aiie  déployée  de  Pégase. 
Dans  le  fend,  Vjlaworintkt,  figurée  comme  on  la  voit  sur  tant  de 
monnoies  coloniales  de  Corinthe ,  avec  un  temp/e  iétrasiytt ,  an  sommet. 


(1)  Sur  un  vase  peint,  de  beau  style  et  de  fabrique  d'Avelia  ,  que  je  possède, 
une  Amaxoae  cit  vêtoe  d'anaxvrides  dont  l'étofTe  est  travaillée  dans  ce  même 
goût.  Da  re*te,  le»  expresrfons de  trêne  Â  kh'uiuier ,  de  tnne  ahiqueté,  dont  on 

s'eit  servi  pour  designer  le  «iégf  cJu  dieu  ,  et  les  "ii::  i  -ns  au  trône  des  diviniléf 
cgypiiennes,  ou  même  à  ['échiquier  àes  ducs  de  NormaDdte,  ne  «embient  ni 
pins  justes  ni  plus  fondées  les  unes  que  les  autres. 
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indication  du  célèbre  temple  de  Vénus  armée,  qui  existoit  en  cet  enAt)iri 
.  achève  de  déterminer  le  lieu  de  la  scène,  de  manière  qu'on  ne  puisse 
méprendre.  Le  dernier  personnage  est  un  Athlète  vainqueur  aux 
ftax  iJtàmiqMf.  Il  porta  sur  ie  firont  la  cwmmr  de  ph,  qur  étoH 
précisément  le  prix  de  victoire  aux  jeux  de  i'isthme  ;  il  tient  en  main 
la  palmey  symbole  général  de  victoire  ,  qui  trouve  ici  son  application 
particulière;  sur  le  fond,  est  représenté  un  herméracle,  et  plus  bas,  là 
4aUtdu  )aue  (1)1  et  non  on  kctiMna,  comme  on  fa  dit  quelque  part, 
fut  m»  méprise  assez  ungulière.  Ce  n*est  pas  id  b  fieu  de  développer 
les  preuves  de  l'explication  que  je  viens  de  donner,  ni  d'indiquer  les 
notions  neuves  ou  curieuses  qui  résultent  de  ce  bas  relief  ;  mais  je  ne 
puia  m*enpédicr  dTy  fiire  ramaïquert  dins  joe»  quatre  personnages 
d'âge,  de  caractère,  de  sexe  différent,  un  abr^  de  ce  monde  idéal 
des  Grecs ,  dont  on  peut  dirfe  que  chaque  monument  est  un  art  tout 
entier.  Ici  la  majesté  des  dieux  suprêmes,  rendue  sensible  dans  Je 
groupe  des  deux  dhriniiés;  la  grltiè  *t  l'élégance  dus  h  figiue  de  ia 
nymphe;  ta  puissance  et  h  f(m0ÊÊÊià^}»n  dans  celle  du  vamqneut 
isthinique,  égalent,  s'ils  ne  siiry  n  =  cpnt ,  !(nit  i  ■  r<^te  Ton  peut  imaginer 
en  tait  de  grandeur,  de  noi;lesse  et  de  vente  de  style.  Id,  ce  qui 
fiappe  sur-tout,  ^est  «ette  grandeur  même  empreinte  sur  de  si  petiu 
olijîei»;  cTest  cette  perftcdon  de  goût  apportée  à  Pesécution  d'un  vase 
d'un  usage  vulgaire  en  apparence,  bien  que  consacré  plus  tard  au 
culte  divin;  c'est,  en  un  mot,  cette  puissance  de  style,  qui  ^t 
apparottre  presque  des  colosses  sur  un  simple  vnt.  k  boire* 
.  ftiml  b*  antres  vases ,  qui  ftnaeni  ii  pattiftb  ptua  rimq^ananie,  k 
tous  égards,  de  notrecoUection ,  ceux  qui  méntent  d'être  cités  etdécrits 
en  premier  lieu,  k  cause  de  l'intérêt  des  sujets  qu'ils  présentent,  sont 
deux  vases,  n."'  11  et  1 2,  de  ia  forme  de prgfmaUum,  doni  la  hauteur  est 
de  p  pouces  »  le  dfaunènede  (  pouoes<f,etlepoi(bdéi8vies4oiioet. 
Ces  deux  vases  se  correspondent,  du  reste,  si  exactement,  sous  tous 
les  rapftorts  de  la  forme ,  de  la  composition  et  du  travail ,  qu'il  est  évi- 
dent qu'ils  avoient  été  fabriqués  dans  ie  même  atelier  et  par  ia  même 
mtàa,  pour  servir  de  pendons' f  m  krautte,  cuivam  l\wage  qui  paiolt 
avoir  été  pratkjué  à  Tégaid  de  ces  se  r  te  s  de  vases  d'argent ,  et  dont  il  nous 
leste  plus  d'un  témoilgaage  aniiftie  (a).  JU  n'est  pas  moins  cemia,  per 


(1)  Pausan.  V,  ao,  i:  7]p«c«i{«  «^*  «r  •wfnihnu  mt  mSmf  m  rnftuu. 
—  (2)  Ces  sortes  de  vases  doubktt  ou  pendons ^  fonaoient  ce  qee  f  on  appelott  à 
Kome  par,  ou  synthesis,  Plin.  xxxiii,  ix  Vo/,  i  ce  tajec  iss  observaiiom 


1 


Digitized  by  Google 


iSi  JOURN^  OTES  SAVANS, 

1»  iniUBeiiirfiMe  to^àuiiipq&iiiutmdDm  3s  loàt  ornés,  'épu  cet  deux  /m^ 
^Wonllviétoient  da  nombre  des  vases  nommés  homér'nfues  (2] ,  à  i'exécu- 
lion  desqiiefs  le  choix  même  des  sujets  indique  qii'nvdient  été  employées 
les  matiu  les  plus  habiles,  sans  doute  aussi  d'après  les  modèles  créés  pai 
les  grands  mahres.  Le  style  dans  lequel  sont  traitées  les  œniposiiio^p 
fbîtnâ'deux  vases  homérkiue^ ,  ae  semble  oepend^lpririniïridirgpiki 
lè  plus  pur  de  l'école  grecque  :  le  dessin  a  quelque'^HMinteur ,  et  cer- 
tains détaiU  accusent  une  époque  romaine.  Mais  la  composition  entière 
prpyient  certainement  d'un  artiste  grec  ;  et  je  serois  assez  di^osé  à  cronrf 
qiieilrfibiicaiRmen  apfivfhnr  àvn  âge  peu  éloigqftaMHiift^ÇUafc 
nous  représente  comme  Pépoque  de  la  prospérité  de  cette  bnncfae  ^lt 
Fart ,  chez  les  Romains,  c'est  h  snvoir,  h  l'âge  qui  suivit  Immédiatement 
ie  siècle  de  Pompée  (2].  L'un  et  l'autre  portent  une  inscription  qui 
n^h  pu  y  ètrelwfifwpié»  tfÉ|»MJ  >iw<iî<rt»ii|  épaifc^lloiale  Aéiil 
éioif:cbumt,'  niais  se  Ht  maintei^an^iu*  hi  moindre  âîfikuké,>«l 
cette  inscription,  conçue  comme  CL-liesquî  se  sontdéjh  offertes  sur  dem|p 
autres  vases,  MERCUKIO  AUGUSTO  Q.  OOAIITJUS  TUTUS  £X  VQTQi 

prouve  qiMr  «w'HdHI^I  s'agit  ic!'WB»<IMI  offidûfe  <faîl||èineiQ»«Bai* 

initius  Tutus.  jtii  •     •  1  sb  ^i^-Jbar.v^  jb  -.-i.^  ;  . 

Dans  l'état  où  «^o  sont  retrouvés  les  deux  vases  en  question,  avec 
leurs  ittcmbres  divers  détachés,  par  l'eifèt  de  i'aqtion  du  temps  qui 
«  fcMliidtfqtrii4nr:ioudures ,  ii  n'est  pa>  site-  que  émém  cPtitt'pamk 
être  liltpbliaÉttc  «eiitirlcs  piéçes  qui  lui  appartenoient  en  propre.  Noiu 
croyons  cej)endantque  ,  dans  I.t  restauration  déj?»  opérée  de  celui  de  ces 
vases  qui  étoit  le  moins  endommagé,  nos  soins  auront  réussi  à  lui 
restituer  ses  membres  principaux;  et  c'est  par  edoi*&  cfue^bonMXMR^ 
menceroiiih  cfeicrlp^ii  da  collée,  en  lions  bornant  aussi  à  ces  pofties 
princi)  nies,  et  eÀ  réservant  poiir  xœ»  »utt»  occasiott  des  obserf aiiom 
plus  détaillées. 

Pour  bien  saisir  l'ensemble  de  ces  compositions,  il  est  nécessaire  de  se 
fiim-  'tBrUnipolht  niiporiant^c^ew  la  correspondance  cnete/qui  jodsiè 
entre  les  deux  vases,  et  qui  suppose  une  analogie  complète  dans  le 
nombre  des  sujets  et  dans  la  disposition  des  figures.  Or  ,  ie  premier  de 
cet'viises  offre  bien  évidemment  dtux  actions  ou  sanes  ^Iistincies,  re- 
ptésentées^r  lintf  ^rit  tontinkie  de  personnages;  et  cda  de  nanière  que 
les  deux  actiom,  opposées  l'une  à  l'autre,  occupent  chacune  la  moitié 


deyisconti,  Mus.  C'r/;j.  V ,  p.  45 ,  not.  c ,  et  celles  de  iM.  Boettigcr,  les 
/'iifUSt^|^ig2|^f<;t.  lOl,  uaid  w^aise. —  (1)  Sueton.  Néron.  XLVIl  :  Duos 
sc}phosM'menc9s.-'{ai^  Plin.  xxxiii,  ta. 
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}mb  4é  h  iliiBnflwiM  èa^VÊÊÊ^^iÊÊA  U^^ânm  h  pim  itàflée  du  spM*- 

roï<ïe.  Les  deux  scènes  en  question  sont,  d'une  part  la  mnrt  f!e  Patrocle , 
de  f'autre  la  rançon  d'Hector,  l.a  même  correspondance  devra  donc  se 
retrouver  sur  l'autre  v?se,  où  nous  voyons  la  même  disposition  générale^ 
Aiiu  le  sens  dont  les  personnages  sent  plac^  iec-  uns  par  nqiport  Mf 
Sntres ,  et  dans  lè  lîiOuvcilnem  de  toute  la  composition.  En  effet ,  nous  j 
f'éèônhoîttohs  deux  scènes  épiques ,  qui  se  répondent  et  se  balancent 
par&hement ,  quant  au  cboix  des  sujets,  de  même  que  povr  le  nombre 
«l^rattitnde  des  pertohnages;  cfest ,  d^im  c6li ,  Htctor  tfMak  èkarJ'Àà 
ikitli,  de  fantre,  ÀekUU  h»mêmt  sueeomiant  sous  la  flèche  de  Pârls,  et 
non  pas,  comme  on  Pa  cru,  une  suite  de  trois  sujets  d'inégale  étendue. 
Une  autre  pwiicuJarité  commune  aux  deux  vases,  dont  je  ne  dois  pas 
négligefWlâiM  id  meiMion ,  titêndu'qt^elie  1^  pat  ^16  moins  mai  io^ 
iBHisilgl?£'ês<  gué  Panse  étoit  fixée  sur  un  masque  Uckiqui,"JflMt§i 
ment  caractérifé  par  tdus  les  traits  d'une  /été  de  Silène  (1  ) ,  et  auquel 
on  a  voulu}  sans  aucune  e^^pèce  de  fondement ,  attribuer  un  rôle  dans  \i 
tomposîtion  épique, -en  y  voyiM  tan  masque  tragique,  ce  qui  n'est  pas, 
et  én  disant  de  ce  préteridu  masc^e  tragique  une  prétendue  titt  de  Pho- 
iês.va.  lieu  dy  voir  «n  simple  motif  d'afusteaiêlic  datas  lai  composition 

du  vase  même.  _   .  _,    .  _  .     _  . 

Voici  maintenant  la  description  sommaire  des  quatre  scènes  Iiomé- 
nques  Kpikiés^nt^es  surnos  ^ilx  vases.  La  première  scène  du  vase  n.*  1 1 
offre  un  jeune  héros  nu  et  imberbe,  étendu  sur  une  espèce  de  bûcher,  au 
milieu  de  personnages  qui  expriment  leur  douleur  dans  des  attitudes  di- 
verses. A  ce  seul  trait  si  caractéristique  et  si  manifeste  d'un  héros  imàtràe, 
il  est  sii^ulier  qu'on  ait  pA  yoirid  (es  pHnciyaiar  Tnyas  pltm-mit  éuumr 
^'lut£Mi  tT Hector  :  C3tX  Hector  est  barbu,  non-seulement  sur  le  plus 
girand  nom?)re  des  monumens  antiques  qui  nous  restent  (2) ,  mais ,  ce 
'I  '■  ■  '  '}.}  f.  11..    "■  .         '     '  -!i  .  > 

(1)  Ce  caractère  est  ediîslëTvé  mfiwe  dans  la  lithographie;  ce  qui  rend 
plus  étrange  encore  la  nu'pri?e  c^ont  le  OiaMOe  en  r[ii(-<iri()n  a  ûté  l'oî^jet, 
—  (2)  J'en.ai  cité  plusieurs  exvmpicf ,  Aehiëême,  p.  87,  note  j,  lesquels  n'ont 
ptt  cmtiédié  mofi  savant  confrère ,  M.  Lctronne,  de  soiiteair«|a'Htctor  «volt 
pu  être  représenté  'nnhcrhe  ,  atterjdo  qu'il  ctoil  mortà  trente  ans ,  comme  si  Pon 
n'avoit  pas  de  barbe  à  trente  ans;  et  cela ,  sur  la  foi  d'un  passage  de  Philostrate 
le  jeune,  où  il  est.dît  qn'Heclor  étoit  ié^ftHttiti sans  ehema  /car  c'est  ainsi  (j[ue 
M.  Leironne  traduit  les  mots  gr«es',  inJ^^uSt  a^MirV;  voy.  Journal  da 
Savons ,  septemïire  182g,  p.  533.  Je  iBontreraî  aHleoft  <t  qoe  signifiént  ces 
mots  dans  !a  langue  de  l'art  ;  et ,  en  attendant,  je  citerai ,  à  l'appui  de  l'exemple 
décisif  que  nous  fournit  notre  vase,  pour  la  manière  de  représenter  Hector, 
la  liclletêtfc  èarhs*  de  ce  Itères,  sur  une  rare  médaiiie  aotonome  d'OohiTinittiii, 
en aifcnt ,  t^imt dt  M,  AUUr  dfAuiÊnekt,  pL  XIii,  a.  il ,  aciacllcine»t au 
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^     décisif  dans  ce  cas-ci-,  il  est  tel  sut  notre  vase  même ,  daos  la  scène 

correspondante  à  cefJe  qui  nous  occupe.  Rien  n'indique  non  plus,  "* 
dans  les  détails  du  cosiume,  ^we,  .ce.  soient  des  l^aytns  qui  <;oiii' 

près  fe  cpttnme  même,  auquel  frii  wnf  ll||wtiWiriinî  se  reconnoissent  dsMk 
la  scène  opposée.  Le  jeune  héros  presque  nu,  «sw  dans  l'attitude  d*un(; 
douleuK  profiindc.,  qui  occupe  ia première  pbda^àïgauche ,  ne  peut  être 

£*ifcfe/ift,,fe^i<Wt<iae  jde»otw  eupolme»  qu'oo  rend  k  sonvenpja^^ 
»  à^  XvkyPhanlx,  son  vieux  §0|n(aM«^«  assis  aussi ,  et  umimlt$ 
genou  droit  serré  de  ses  deux  maias,  se  reconnoît  à  sa  barbe  épaisse ,  et 
sur-tout  à  cette  attitude  si  caractériatique  qui  distingue  le  m^e  per- 
sermage»  sur  (le  disque  d'argent  du  c«i|||îp|-4tt  Roi  (i)»  et  sur  je  mue 
du  muséîftiiB 'N»|>lei  que  j'ai  publié  (a),;  «imude  dont  on  a  cherché  bien 
inutilement,  ce  me  semble  (j),  îi  infirmer  l'intention  symbolique,  qui 
reçoit ,  d'un  monument  tel  que  le  nôtre,  une  autorité  pouvelie  et  décis^yet 
Ce  n'est  pas  id  le  lieu ^oé^[Ber  les  autres  pertonoages  qui  figurant 
dans  cette  compoaîtioiiî  mais  il  en  est  un  que  |e>pe  caurois  m'empècher 
de  signaler  dès  ce  moment;  c'est  Ulysse ,  debout  derrière  Achille ,  la  tète 
couverte  dM.  kgnntt  luuttifuf  qui  le  caractérisff^^  le.  yk*g\  caçhé  sous  sa 
  —  <■ 

cabinet  du  Roi;  con|ii' B^hel ,  D.  N.  II,  436.  Du  reste,  M.  Letronne,  qui 
pense  que  le  passage  dfe  Philostraie  le  jeune  m'avoit  échappé,  auroit  pu  se 
convaincre  du  contraire,  en  fetani  lui-même  les  yeux  sur  le  paragraphe  de 
Vinckelroann  que  j'ai  cité,  Afon.  hud.  n.*  i35t  et  dans  leqadcet  illustre  aari- 
quatft  a  rapporte,  à  foccatron  d'un  bas-relief  Borghèse, ou  Hector  est  repré- 
sente barbu,  toi)s  les  témoignages  des  anciens  rclniifs  à  ce  point  d'iconographie 
grecque,  y  compris  le  passage  de  Philostrate  U  Jeune.  En  tout  cas,  ia  tradition 
huniérique  snr  les  longs  cheveux  noirs  d'Hector,  //W.  XXII,  40''  ^ 
^eûmi  iw»na.i  •jrîhteu-n ,  suivie  par  Virgile,  yF.n.  II,  xjj ,  iqualenlnn  barbant 
et  concrètes  sanguine  crines,  nu-riteroit  i)ien  auunt  de  confiance  aue  cetie 
absence  totale  de  cheveux ,  contraire  à  toutes  les  données  andqaeSt  qn  oq  a  cru 
trouver  dans  k  passage  en  question  du  seul  Philosirate. 

(ij  Millin,  Monum.  ined.  tom.  I,  pl.  viii,  p.  86.  —  (t)  Moninn.  iaèd. 
AchtUéide,  pl.  XUI ,  p.  59  siiiv  —  (3)  C'est  encore  iM.  Letronne  ,  Journal  des 
Savons,  septembre  1829,  p.  5]i  ,  noie  6,  qui  a  conteste  l'inteniion  symbo- 
lique attribuée  à  l'attitude  dont  il  s'agit,  d'après  l'observation  que  c'étoft  sui^ 
tout  le  croisement  des  mains  qui  avoii  cette  intention  ,  et  non  p.is  la  pose  de  ces 
deux  mains  croisées  sur  te  gencu.  Je  montrerai  ailleurs  ce  qu'il  faut  penser  de 
cette  distinction,  plus  subtile,  à  mon  avis,  qu'elle  n'e.'t  fondée  en  raison;  et 
en  auendani,  j'observe,  à  i'appui  du  témoignage  ibrmel  et  précis  de  Pausanias, 
que  notre  vaseqfl&e  abwlnnient  la  mfme  attitude  que  celle  oui  est  donnée  au 
même  personnage,  sor  df^. a|»re^  monomcns  antiques,  évidemment  avec  la 
rné/ntf  intention.  ..n.'  .  ^ 
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main  droite,  et  dans  une  attitude  qui  se  rapport»,  conmie  oeUe  da 
Phœnix,  à  une  intention  symbolique  (1). 

La  Mcoodè  soène  du  même  vase,  repvésentaiit  h  rânfm  ^HtOor, 
KÛTfùL  iàitafHf  eit  peut-être  ce  que  nos  monuraens  ont  ofllêrt  de 
plus  cuiieux,  par  la  nouveauté  des  détails  épiques  qui  s'y  remarquent. 
Nous  savions  dé'^ ,  par  ia  taù/e  iliaque ,  et  nous  avons  appris  tout  ré- 
rnnment  par  les  vases  de  Canino ,  combien  <fe  cticoniiaiiott  étrangères 
aux  poésies  fvoprement  Iiomériques  avoient  été  Ibimiies,  par  la  tradi- 
tion postérieure  ou  contemporaine,  aux  poètes  et  aux  artistes  grecs  de 
tous  ie&  âges.  C'est  une  de  ces  circonstances  nouvelles  et  singulières  que 
nous  présente  la  scène  en  quesiion.  Le  coip*  SHwiÊr  mt  et  tarku  »*y 
voit  étendu  dans  l'un  des  plateans  d^lne  balance,  dont  un  grand  vase, 

âe  fn  for!Tif>  de  c^-rifr^r,  occupe  l'autre  plateau.  Ce  que  cette  bainnce  , 
indépendamment  de  son  emploi  même  dans  une  pareille  &cène  (2] ,  otire 
de  plus  remarquable,  c'est  qu'elle  repose  Mr^r^Âr pieds  disposés  m  triang/f. 
et  non  sur  un  «i^rr  dont  le  sommet  seroit  fermé,  comme  on  l'a  dit ,  par 
le  prétendu  masque  de  Phohos.  Ce  mas/juf ,  jîurement  bcchifîiir  ,  nins 
que  je  l'ai  déjà  remarqué ,  est  placé  de  manière  qu'il  semble  souteniî 
le  fléau  de  la  balance,  dont  la  forme  générale  s'étoitdéjà  montrée  sur  des 
vases  peints  ()) ,  telle  i-peu-près  qu'elle  est  ici,  sauf  cet  afiumnent  si 
ingénieux  et  si  neuf,  qui  n'est  pas  fe  détail  le  moins  curieux  d'une  com- 
position si  bien  ordonnée^  i^en  qu'il  n'ait  pas  l'importance  mythologique 
qu'on  lui  a  si  gratuitement  attribuée.  Du  reste ,  rien  de  mieux  conçu,  de 
plus  savamment  cfisposé,  que  cette  oompoiiiioa  elIeHnéme.  AekUi*  en 
est  le  personnage  principal.  II  est  assis  sur  un  siège  élevé ,  avec  un  jub- 
seUhurn  sous  ses  jjïeds ,  sign"  non  équivoque  de  ia  haute  dignité.  Autour 
de  iui  sont,  à  gauche,  un  guerrier  barbu,  sans  doute  AjaXy  ia  tète 
nue  (4) ,  «ppuyé  sur  sa  bnce  ;  à  droite ,  Ufytse  kâftu ,  la  lêie  couvent 
du  bonnet  nautique ,  ,  immédiatement  derrière  Achille,  un  troisième 
personnage  vêtu  et  casqué , que  fem'absdenseticemomentde  désigner. 


(i)  Il  a  le  pied  gauche  élevé  ci  placé  sur  un  rocher,  absolument  daot 
rattintde  qui  paroti  avoir  été  coniacrte  pour  les  effigiet  de  Neptune  ;  ce  qoi 

semble  n'avoir  eu  ici  d'antre  motif  que  a  indi'pipr  ,  même  i|ae  le  honnei 
nauiique,  le»  longues  navigâtiuns  d'ulysse;  je  reviendrai  ailleurs  sur  cette  idée. 
—  (2)  Cet  initriimcnt  figure  dans  une  des  traditions  épiques  recueillies  par 
Eusiathe,  jpag.  1273,  lin.  41. —  (3)  Miliin,  Vam  pânts,  xom.  l,  pl.  xix; 
town.  II ,  pl.  LXI.— •  (4)  Ceue  lêtc,  qui  existe  en  toute  întégritc ,  roaii  <^ui  s'étoit 
détachée,  d'où  \ieni  qu'elle  manque  sur  la  lithographie,  est  celle  d  un  /léros 
barbu,  et  5un  caractère,  d'accord  avec  l'attitude  du  personnage  et  avec  U 
place  même  qu'il  occtipe  près d'AcliiHe,  semble  nepoavoîr  convenir  qu'à  Ajax. 
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En  ûméètBgMf^  m  cdm  én  TrÊftns  iebcut,  an aonifan d»  dhf , 
ayant  en  téte  le  vieux  Priam ,  haxhu ,  vêtu  de  la  longue  tunique  et  de 

fampîe  péplus  asiâfiqu«>,  le  front  couvert,  ainsi  que  deux  de  ses  com- 
pagnons, de  la  mitre jtkrygieHne,  et  tous  exprimant,  d'une manièjv  variée 
et  énergique ,  la  désoiirioa  qu'ils  ^rouvrau  Id ,  comne  dna  k  Méat 
pRécédente»  les  CKpienione  difenai  dont  une  néne  edwiiîuii  est  tne» 
«piibie,  te  piodatscnt  à  des  tiam  ai  naI6  et  à  des  atdtudes  si  justes, 
les  nuancp<;pn  «ont  si  judicieusement  choisies  et  si  habilement  dispo^-es, 
d'après  lige,  le  rang,  la  physionomie  des  personnages  .  et  il  en  résulte 
un  ensemble  si  pittoresque ,  d'un  intérêt  si  touchant,  qu'il  est  imposiiI>k 
dy  néoonwdlre  une  conccpdonorfi^nile  «  oertaDoenentéioanée  de 
que  grand  mahiie  de  la  Grtce.  Le  coi  du  vase  est  orné  d'une  représenn- 
tion  où  se  montre,  d'une  manière  tout  aussi  sensible,  Pimitation  d'un 
type  excellent.  Cest  Dhmid(,  ravisseur  du  Palladium ,  ei  réfugié  sur 
/*Maiel,  dans  l'aidtude  que  nous  trouvons  consacrée  sur  tant  de  beaux 
nMmmiens  de  llutanliqve,  et,  vis>èHris  ét  lui,  Uiysst,  qui  semlrfe, 
par  un  geste  «qM-essif,  lui  indiquer  le  moyen  d'assurer  le  SUOOie  ér  ieor 
audacieuse  entreprise.  Ce  même  sujet,  scul}Mé  de  la  même  manière,  sur 
un  ombilu  de  patère  pareil  aux  nôtres,  a  voit  fait  la  réputation  d'un  de 
ces  anciens  calateurs  en  argent,  de  Pytktas,  cité  par  Pline  (  i  .Un  tmj>U 
Utrattyh,  omé  €vm  immense  guiriande,  i^gure,  sur  la  perde  po«fei> 
tieme»  lhM)is  comme  symbole  et  comme  ornememttéÊm  ce  système  pn* 
AHnent  p^rec ,  où  le  moiixïre  détail ,  choisi  avec  discempment  et  traité  avec 
goût,  bien  rjup  toujours  réduit  à  la  forme  la  plu<^  simple,  concourt  à 
l'effet  générai,  et  lait  servir  la  décoration  même  à  i intelligence  du 
sujet. 

Les  dens  soênet  représentées  sur  notre  second  pneftricttie  te  déve- 
loppent namreHement  dans  l'ordre  que  voici.  Toute  l'action  pn^-^?  au 
pied  des  murs  de  Troie,  représentés  au  moyen  de  bossages,  d  un  beau 
caractère,  et  munis  de  tours  carrées  et  de  crénraux.  Hcetor,iQi  mains  liées 
ti^datmade  la  téte,  les  pieds  attadiés  mtàûrd'Atàîi/e  (a) ,  est  traîné nr 
la  poussière.  Trois  guerriers  grées,  emportés  par  un  mouvement  rapide, 
dans  la  direction  de  ce  char,  mais  dans  des  attitudes  variées,  qui  semLIeiit 
tenir  d'un  sentiment  de  terreur,  rappellent  le  groupe  à-jieu-près  sem- 

(i)  Pliii.  ZXXItt,  IX  :  An'r  dtinJe  fythêtn,  ai)us» . . .  {/iixtf  h  Dhuudèi 

trant  in  phiala  emblematt ,  PalhJhim  sumpienia. —  (2)  Cette  figure  cjt  la 
plus  malirahéede  toutes  celles  qui  Ibnt  partie  de  la  composition,  ta  restaura» 
lion  n'en  ma  cependant  pas  inipoailnlei  Cl  ^Cti  lealenient  ieriqae  cette 
resnuratron  sera  enectuce,  qti'on  pouna  aa  6|re  SM  ldéc)aiiede  femcmbie 
et  des  deuils  de  la  fifure  en  ^uaiion. 
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blakie  qui  accompagne  le  char  (TAcfaille  sur  deux  vases  peints  que  f'ai 
publiés  (  I  ) ,  et  prouvent  que  cette  circonstance  étrangère  au  récit  homé- 
rique éloit  fiiuntie  par  quelque  tradition  célèbre.  Cest  Automidon  qui 
guide  le  dar  d'AdiHte;  autt»  particuiarité  qui  se  rapporte  saiu  doute  à  la 
même  tradition,  et  dont  j'ai  aussi  relevé  ailleurs  (2)  l'emploi  rare  en 
pareil  cas.  L'auteur  de  la  compA«:tion  qui  nous  occupe  est  sorti  plus 
franchement  eiKore  des  données  liomeriques ,  dans  la  manière  dont  il  a 
dessiné  la  figine  €ÀtkUt§  debout,  et  se  couvrent  tout  entier  ^lu  ini> 
mense  bouclier ,  avec  son  glaive  nu  dans  la  main  droite  ;  figure  dont 
la  conception  neuve  et  hardie,  la  stature  gigantesque,  d'accord  avec 
l  exiorme  bouclier ,  décèlent  la  pensée  d  un  grand  maître  »  en  même  temps 
qae,  pw  un  détail  espiessif  et  touchant,  emprunté  de  niiade,  notre 
compoution  se  rattache  de  nouveau  aux  images  Jbomériqnes*  Au  haut  des 
murs  de  Troie,  un  v'teillatd  barbu.,  la  tète  couverte  fîe  la  m  rire  phry- 
ffienne,  et  une  femme  ichcvtltt ,  les  mains  étendues,  avec  son  voile  qui 
flotte  en  désordre  sur  sa  téte,  nous  montrent  PrUm  «t  HUukf,  equrt' 
mant  leur  désolation,  k  la  même  place  et  sous  les  mêmes  tiaits  que 
dans  le  poète  (  j).  Non  loin  de  !h  ,  deux  Phrygiens,  munis  de  boucliers 
d!une  forme  amazonienne,  qui  est  ici  im  trait  de  costume  caractéris- 
tique ,  attendu  qu'il  est  purement  oriental  (4) ,  brandissent  contre 
Achille  le  javelot  court  dontfeur  eHÛn  droite  est  armée.  C'est  encore id 
f'uti  de  ces  détails  réduits  h  leur  exprcv  ion  la  plus  abrégée  y  qui  Ouac^ 
tériseot  éminemment  le  génie  pittoresque  de  l'art  grec. 
1  La  seconde  scène,  qui  occupe  Tautie  moitié  de  la  duconfiienoe  de 
DOlre  vase,  représente,  dans  le  groupe  principal,  la  maHi^ÀxkUle.  Le 
béros,  blessé  au  talon  dr  Ir  de  la  flèche  frîtrde  (<;),  est  renversé  sur  le 
genou  gauche;  sa  tétc  peuchée,  ses  mains  détaillantes,  toui«  son  atti- 
tude, admkiUament  rendue ,  annonce  une  moti  prochaine.  Trms  gÊtr- 
rlrr^eonemis , qui  attaquent  de  fi-ont)  sans  deiaie  Eaie,  Pâris,  nommés, 
dans  une  scène  semf  înliîe,  sur  un  vase  de  Canine  [6] ,  et  Claucus  ou 
Agénor ,  désigné  par  iJictys  de  Crète  h)  ,  disputent  ce  corps  mourant 
Aux.hécos  grecs  qui  le  défendent.  Le  redoutable  fils  de  Télamon,  Ajax, 
je  reconnoîc,  .entre  ces  liéros,  à  son  action  énergique,  sw^fout.à  son 
immense  boucGer,  dont  il  couvre  Adiillf  fouc  entier  et  lut-méme.  Un 


(1)  Alcnum.  inéJ.  Achilli'ide ,  pl.  XVIII,  I  et  2. —  (2.]  Au  même  lieu, 
p.  86,  note  5. — (3)  Homer.  Jiiad.xxii,  405-408.  —  (4)  On  a  vu  ici  une 
esj^èce  d'éai,  nfntiian  fort  singulière  pour  un  bouclier  amazoaien.— (;)  Hygia. 
FatyL  107  et  1 1|;  c«fi£  Jon.  adih,  4.-r(é)  CàaUtgf,  &c»,  a.  $44*  P»  ^ 

(7)  ^y,  i8.  ... 

it  n  n  a 
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autre  li^ros ,  tlont  fa  figure  ne  se  dessine  qu'à  moitié  sur  le  îia^  refief, 
peut-être  Néoptolane ,  un  des  Grecs  nommés  sur  le  vase  de  Canino,  com- 
bat au  premier  rang  pour  la  même  cause.  Ce  qui  me  détermine  à  cher- 
cher, sur  le  vase  en  quesikm,  de  pféfèrence  aux  témoignages  mytholo- 
giques qui  nous  restent,  Texplication  de  k  scène  qui  nous  occupe, 
c'est,  indépendamment  de  rantiquîté  de  ce  vase,  sans  doute  irés-supé- 
rieure  a  ceiie  des  écrits  post-homériques  de  Dictys,  d'Hygin  ou  de 
Qaintus  de  Smyme ,  Tobtem^  décisive,  que ,  sur  le  vase  de  OaainOf 
comme  sur  notre  pneféricule ,  îes  groupes  de  persocmages  se  corres- 
pondent de  manière  h  prouver  qu'ils  dérivent  d'une  tradition  commune. 
Ainsi,  aux  pieds  du  guerrier  troyen ,  qui  ne  sauroit  être  qu  Enée ,  est  un 
personnage  renversé  à  tene,  dont  on  ne  voit  que  la  parrie  infêrinire  du 
corpi(i]  ;  de  mémequ'au  devantdu  héros  grec,  qui  combat  derrière  Ajax, 
apparott  fa  figure  entière  d'un  Grec  mourant,  appuyé  sur  son  bouclier; 
deux  groupes  qui  se  retrouvent  sur  le  vase  de  Canino,  le  dernier  des- 
quels nous  offHroit,  suivant  les  indiations  feumles  par  oe  vase,  Mi- 
néias  et  Nirie.  Mais,  dans  aucun  cas ,  on  ne  sauroit  V<Mr,  comme  on  1^ 
fait ,  dans  ce  dernier  groupe,  Achille  triomphant  tf  Hector  •  d'abord ,  parce 
qu'il  fâudroit  admettre  sur  notre  vase  trois attims  au  lieu  de  deux,  ce  qui 
est  contnlre  &  tout»  analogie;  en  second  lieu»  paice  qat  les  figures 
prétendues  d  Hector  et  d'Achille  sont  placées le  même  sens,  l'une 
au  devant  de  l'autre  (2) ,  disposition  qui  n'est  pas  moins  contraire  k  l'hy- 
pothèse d'un  combat  entre  ces  deux  personnages;  et  enfin,  parce  que 
le  guerrier  mourant,  que!  qu'il  soit ,  est  un  Crte,  et  non  He€t9r  ou  tout 
autre  Troyen,  ce  qui  résulte  positivement  de  la  forme  de  ses  armes,  et 
sur-tout  de  son  l>niiclicr  nrpolique  ,  trnit  f^scnticl  du  COStume  qui  dis- 
.  tingue  sur  notre  vase  les  Grecs  et  les  Troyeni.  Quant  à  la  Victoire, 
placée  dans  cet  endroit  die  k  conqxmtion ,  volant  les  afles  éployées , 
avec  une  palme  et  une  couronne,  elle  est  là  manifestement  pour  indi- 
quer ,  par  sa  présence,  l'issue  de  la  lutte  qui  dure  encore  entre  les  deux 
partis,  au  sujet  du  corps  d'Achille  que  chacun  d'eux  se  dispute.  Je  ne 
dois  pas  omettre  de  remarquer  le  masque  deStlhie,  placé  entre  les  deux 
actions  principales,  au  pdnt  même  ou  eKes  se  sépaient ,  et  qui  n'a  bien 
évidemment,  dans  ce  cas-ci,  comme  dans  l'autre,  que  le  motif  d'ajus- 
tement précédemment  indiqué,  et  non  l'intention  symbolique  qui  ne 


(1)  Cette  figure  a  cté  compIèieiDent  omise  sur  la  lithographie  —  (2J  Je  ne 
•iiâ  où  l'on  a  vu  Achille  traînant  Htcfor  et  It  perdant  de  son  épét.  Il  n'y  a  pas 
ia  moindre  trace  de  cela  sur  vare,  non  fins  que  vu  la licbognphic  mCoM, 
pl.  111,  toute  imparfaite  qu'elieeit. 
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ieroît  fondée  ici  à  aucun  titre  »  non  plus  i|ue  sur  aucune  circonstance  du 
sujet. 

Le  col  de  notre  pncréricule  «t  otné  d'un  sufet  dont  fat  vnie  ex- 
plication est  facile  h  saisir,  pour  peu  qu'on  ne  s'éloigne  pas  du  système 
de  composition  dans  lequel  sont  exécutés  nos  deux  vases  ;  attendu  que, 
éans  les  productions  de  l'ait  grec,  tout  se  lie  et  se  développe  sous  Tin- 
fluence  du  même  principe.  En  eflêt»  on  y  voit  deux  ként  qui  semblent 
délibérer  entre  eux  sur  queTque  entreprise  importante  ,  et  Fun  de  ces 
héros  est  manifestement  Ulysse,  puisqu'il  se  produit  ici  absolument 
sous  les  mêmes  traits  que  nous  l'avons  vu  précédemment ,  et  à  la  même 
jrface.  Il  y  ft  donc  toute  raison  de  croire  que  Fautre  h^s  est  IHamè^t 
comme  sur  ce  premier  vase.  La  peau  de  bête  dont  il  se  montre  revéru 
est  celle  qui  couvroit  Dolon  ,  au  moment  oii  l'iuiprudent  Plirygien  ,  qui 
cherciiuii  à  s'introduire  ainsi  déguisé  dans  le  camp  des  Grecs,  est  surpris 
par  Diomède  et  par  Ulysse  (  1  ).  Le  moment  représoité  sur  notre  vase 
est  donc  celui  où  les  deux  héros  grecs ,  vainqueurs  de  Dofon  et  maîtres 
de  sa  dépouille,  délibèrent  à  leur  tour  sur  la  conduite  de  l'audacieuse 
ambassade  dont  ils  sont  chargés.  Ici ,  comme  sur  le  vase  précédent , 
Ulysse  est  représenté  dans  Fatiitude  du  nnsHlt  et  Diomède  a  panSOe' 
ment,  sur  les  deux  vases ,  l'attribut  de  Vaction  ;  sur  l'un  le  palladium ,  sur 
l'autre  la  dèpou'tUt  dt  Dolon:  d'où  l'on  voit  avec  quelle  justesse  les 
données  fournies  par  le  sujet  se  combinoient,  dans  les  compositions  de, 
Fart  antique,  de  manière  à  offrir  ttnijours  une  action  claire  et  précise. 
Tous  les  accessoires  concourent  de  même  à  l'intelligence  du  sujet.  Uarhe 
indique  la  campagne  où  Dolon  a  été  tué;  Vautff ,  surmonté  de  trois 
têtes  de  bilier,  se  reconnoît,  h  ce  signe,  pour  un  amel  Juncére  j  et  le 
mer  eiaérain,  dressé  sur  un  cippe  carré,  ne  se  rapporte  pas  moins  én^ 
demment  à  la  même  inlention. 

Je  ne  pourrois ,  sans  excéder  de  beaucoup  les  bornes  où  je  dois  me 
renfermer  quant  à  présent ,  indiquer  toutes  les  particularités  curieuses 
de  siyie,  de  înraSl  ou  de  costume,  qui  distinguent  les  quatre  grancfes 
compositions  homériques  que  je  viens  de  décrire.  Je  ne  me  permettrai 
qu'une  seule  observation  générale  sur  la  manière  dont  sont  traités  les 
sujets  en  question,  au  moyen  d'un  mélange  d'argent  et  d'or,  qui  tient 
à  ce  système  de  sculpture  polychrôme,  duqud  H  ne  nous  éuïit  peut- 
être  encore  parvenu ,  sur  aucun  monument,  d'application  plus  sensible 

plus  heureuse.  Tous  les  nus  des  figures  < nu  îa  couleur  naturelle  de  l'nr- 
gent,  tandis  que  les  armes  et  les  vêtement  sont  dorés  :  mélange  plein 
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d'barmpnie,  de  richeise  et  de  goût,  dont  la  uiletu  d  une  dame  nmam 
tlwnàx  pti  nous  donner  qu'une  idée  imparfaite,  pane  qu'elle  appartient 
aux  temps  de  ia  décadence  de  l'art,  tout  en  nous  apprenant  combien 

éloit  profondément  pnrnciné  dans  les  habitudes  de  Fart  antique  ce  sys- 
tème ,  dont,  il  y  a  quelques  attnées  encore ,  onrévoquoit  en  doute  Texis^ 
tcace,  dont  on  était  allé  jusqu'à  comlMiniele  principe ,  malgré  les  nom- 
bnux  téino%nages  qui  s'ofiroient  Ans  les  auieuia,  et  malgré  les  preuvev 

sen<;iî)îe';  qii?  ?;e  ntoatnHent  sur  les  monumens  ,  mais  d(mt  il  «uffiroit  d'un 
seul  monument  tel  que  les  nôtres  pour  consuter  le  vrai  caractère,  et 
presque  pour  révéler  tout  le  génie.  Sous  ce  rapport ,  aussi  bien  que 
sous  celui  Al  procédé  matériel  qui  lésa  produitt,  on  peut  dire  sans  eiap 
gération  que  notre  collectiond'objetsd'arg^  nousa  rendu  une  branche 
de  Pnrt  prer  toute  entière. 

Les  deux  vases  que  je  décrirai  en  second  lieu ,  et  qui  mériteroient 
d'occuper  ie  premier  rang  dam  notre  collection ,  ^1  n'émût  question  que. 
de  la  perfection  du  travail  et  du  goût  de  la  décoration,  sont  deux 
vases  ,  n."'  t  ^  et  i  4  ,  qui  ont  été  d'abord  désignés  jinr  !p  nom  dp  vn^fs  h 
tau  lustrale ,  et  qui  peuvent  ijien  en  effet  avoir  servi  k  cet  usage,  lequel 
éloit  noioire«  bÂitnel  et  constant  duis  l'antiquité  grecque  et  romaine; 
jtandb  que  le  nom  de  kymbi,  qu'on  a  donné  d'autre  part  à  ces  vases,  est 
tout-à-fâit  arbûraire,  comme  la  plupart  des  dénominations  sous  les- 
quelles on  aflfècte  maintenant  de  désigner  les  vases  antiques.  11  suffit 
«failleun  f observer  que  la  kymbé  grecque,  quelle  qu'en  Ât  ia  véritable 
fixme ,  étoit  im  vase  qui  n'avoil  ni  bûse,  ni  ansts  (  i  ] ,  pour  être  assuré 
que  les  deux  nôtres,  qui  s(Mit  pourvus  de  ce  double  appendice ,  ne  fuiv- 
roient  être  des  kymbé, 

A  la  vérité,  noos  ne  savolu  pas  davantUEs  queUe  Al  la  fi)nne  h  plus 
habtttielle  du  yast  à  tau  lustrait  chez  les  Grecs.  On  vdt  souvent,  sur 
les  vases  peints,  une  espèce  de  seau  muni  d'une  anse  mobile,  qui  pa- 
rott  avoir  servi  à  cet  usage ,  attendu  qu  li  est  presque  toujours  porté  par 
des  personnages  d'un  ordre  mystique  (a)  ;  et  dea  vases  tout  paieâs  se 
trouvent  dans  nos  coUeciions*  Mais  il  semble  que  le  vase  conienailt 
l'eau  lu^trnlo  dont  on  n<pergeoit  les  dévots,  et  |)lacé,  à  raison  de 
cela,  sous  le  pronaos  de«  temples  (}} ,  avoît  la  forme  de  bassin,  c'est-à- 

(l)  DotOth.  aptid.  Alhen,  XI,  6|  j  Tint  ^nnfltef  MtM  m  xu^C/a  yifd  «^6«r, 
wljta'w/M  «Xi"**"*  «M^^k  Aucun  des  mit*  de  cette  deicripiion  o'cst  «ppii» 
cable  h  no*  vasec  — (a)  It  en  existe  tant  d*excmples ,  qu'il  tnffira  de  citer  lei 

vases  publiés  par  Millin,  tom.  II,  pl,  LI  ,  LU  ,  lui.  —  (3)  Le  témoignage  le  pluj 
poftitt  à  ce  sniet  ett  celui-ci  d'Euripide,  Jon.  435  Iji}^  Matthts  ):  tsim  *it 
mMtpfmtilfM,  ffim  Mtâihm;  y^.  VncontI,  Mu*,  F,  Cbm,  V,  UXUI,  éa. 
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dire, de  paùre  ,  ainsi  qu'il  résulte  positivement  du  témoignage  de  l'ins- 
criprion  attique  où  il  est  question  d  une  de  ces  paùrts  d'or,  scellée  sur 
une  inse,  k  rentrée  da  Parthénon  (  1  ).  An  contraire»  lorsque  cette  sorte 
de  vase  étoit  mobile ,  œ  qui  exîgeoit  qu'il  fût  muni  d'anses  et  de  pied ,  ii 
semble  qu'il  pouvoit  avoir  la  forme  des  nôtres.  En  tout  cas,  le  vase  en 
question  se  nommoit  ct^rop^turâ^or,  et  il  se  fabriquoit  le  plus  souvent 
«n  argent  t  il  ett  ^t  mention  d\mde  ces  apwrkaïa^itns  é^atffnt,  con* 
licré  dans  le  trésor  du  Parthénon  d*Atiiènes ,  sur  un  fragment  d'instrip» 
tien  attique  que  je  possède,  et  que  M.  Boeckh  a  publié  (a)  ;  d'où  l'on 
voit  qu'il  y  a  plus  d'une  analogie  pour  reconnottre  l'espèce  de  vase  dont 
H  s'agit  dans  les  deux  qui  nous  occupent.  Quoi  qa'8  en  swt*  f inscription 
qu'ils  portent  l'un  et  i*autre,  sur  le  boid  du  bassin  inftrieur,  en  lettre* 
ponctuées ,  d'un  beau  caractère  ,  HERCURIO  AUGUSTO  Q.  DOMITIUS 
TUTUS  EX  VOTO  »  prouve  qu'ils  sont  un  don  de  ce  IDomitius  Tutus , 
dont  le  nom  nous  est  défit  connu  (3) ,  et  dont  fai  essayé  de  détenninei' 
fige,  pour  en  déduire  »  avecquelque  probabilité ,  l'époque  à  laquelle  ces 
deux  vases  ,  de  style  et  de  travail  grecs,  auroient  été  consacrés  nu  culte 
de  Mercure,  par  cet  opulent  citoyen  romain  de  la  Gaule.  Du  reste,  rien 
de  pins  riche  que  la  composition  représentée  siu-  diacun  die  nos  vases.  Le 
système  entier  en  est  puisé  dans  les  symboles  et  dans  les  personnages  dio- 
nysiaques ;  et  le  motif  général  en  est  emprunté  du  môme  type  que  celui  du 
célèbre  K<7xrdttde  Pto/émce, o\xde  Aîithridate,  du  cabinet  des  antiques  (4), 
qui  est  précisément  de  la  même  forme.  Les  personnages  principaux  sont 
un  «eatettfvet  WMeeMtmtresre,  d'âge  et  de  physionomie  divers ,  opposés 
l'un  <t  l'autre,  et  accompagnés  de  plusieurs  génies  bachiques,  ia  plupart 
ailés  et  de  sexes  divers,  de  petits  satyres  en  attitudes  variées,  et  d'une  foule 
de  symboles  et  d'attributs  dionysiaques  distribués  avec  un  art  infini,  exé* 
Ctttésavec  un  goût  exquis*  Au  nombre  des  objeisaccessoires  qui  serventà 


(ij  Boccl>h,  Inscr.  n.  i  ^8  ,  !.  6,  p.  184  :  'E»  t5  irfvn'ttf  fMCXn  X-'^*^»  *f 
Àntfpaittfm  ^  (UTa^fuç.  La  ccl«:bre  patin  d'or ,  du  cabinet  des  ainiqut  s  de  ia 
Bibliothèque  du  Koi,  pourroit  fort  bien  avoir  servi  à  cet  usage. —  (2)  Boeckh* 
ibid.  n.  1 37  , 1.  5  ,  p.  1 84  :  [  An  j  parvifitr  àfyufitt  ormO^r.  A  la  vérité ,  ce  vase 
étoit  scellé,  ce  qu'indique  le  mol  fuitAfui  y  aussi  bien  qu'un  autre  aporrhantfriofif 
aui<i  d'argent,  désigné  sur  une  autre  inscriotion  attique,  if'id.  n.  i4<  , 
(3)  Voy.  Journal  des  Savons,  juillet»  p.  4as,  et  ci«oeuus,  pag.  460,  462. 
—  (4)  Ce  vase  a  été  publié  par  D.  Fétibien,  Hist»  df  S.  Denys ,  p,  344, 
pl.  JV,  et  par  D.  Montfaucon,  Ant,  expl.  loni.  1,  part.  Il,  pl.  167,  mai» 
de  manière  à  ne  pas  rendre  inutile  une  gravure  plus  exacte  et  plus  soignée, 
qai  accompagnera  celle  de  nos  deax  vaies  d'argent,  à  cause  de  reanémc; 
analogie  qui  existe  rotie  eu,  et  qui  peut  donner  lieu  i  une  comparaboa 
intcrcMaoïe. 
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re^npltr  le  champ  de  la  composition,  ou  distingue  deux  trapt^pores  (  i)  « 
fiwmés  par  trois  figures  badnquest  fexécutioii  défi«  k  perfèctioii 
des  plus  beaux  caméef,ei  duugés  de  vases  diven ,  dé  hfi>nne  de  rhytons , 
de  cratères, de  calices,  avec  cette  partîcufarité,  qui  me  semble  tout-à-fkit 
neuve,  que  les  rhytons  sont  maintenus  en  ime  position  verticale  sur  la 
table,  au  moyen  de  tiges  métalliques  garnies  Jun  anneau  \  leur  extré- 
mité supéiienre.  Cette  table  est  proprement  ce  que  Ton  appelott  chn 
les  ancien';  mensa  delph'ica  (2)  ;  et  les  vases  sacrés  qu'ony  exposoit ,  dans 
les  grandes  solennités  religieuses,  s'y  trouvoient  soutenus  de  différentes 
manières ,  à  raison  de  leun  formes  (fiverses  :  il  nous  en  éioit  parvenu 
qudques  témoignages  (});  et  nous  en  avons  ici  un  exemple  senâde,qiii 
sert  de  pfns  \  nous  expliquer  le  véritable  sens  d'une  expression  grecque 
assez  singulière  pour  avoir  embarrassé  le  plus  habile  philologue  de  nos 
fours ,  M.  Boeckli  (4).  De  grands  vases,  de  la  Ibrme  de  Médicis ,  con- 
courent à  Fomement  de  la  composition ,  et  offrent  de  plus  un  inté- 
rliX  f  nrticulier ,  parles  sujets  traités  tn  fjas-reîief  dont  ils  sont  décorés. 
On  y  reconnoît,  siur  l'un,  un  groupe  d'Uiysse  enivrant  Polyphême  ;  sur 
un  autre,  les  Diefcwrts  ttt/evaitt  les  iMuippidet ;  sur  un  troisième,  un 
Cumîtr  ffree  à  devai ,  cmiatumt  wte  Àaut^e  à  pied,  représentation 


(i)  Voy.  aa  sujet  de  cette  sorte  de  menbtes  antiques,  Visconti,  Aftu.  P. 

Clrn.V,  X,  18-20.  —  (a)  Hitiscus  ,  L^xic.  ant.  rom.  11,  l8o-l8f,  a  réuni 
tous  les  témoignages  des  anciens  sur  ce  point.  —  (3)  Sur  cette  sorte  de  meubles 
inopreci  maintenir  debout  i«s  vases  de  h  forme  de  lécy:hus,  d'amphore,  &C.,<t 
nommés, en  générai,  «>y8u'K«,  on  peut  consulter  Buonarotti,  Vetri  antichi,  p.  ai  3- 
Il  y  a  lieu  de  croire  qu'ils  étoient  le  plus  souvent  de  boit,  d'après  un  passage 
d'une  inscription  attique,  lioeckh ,  Inscr,  n.  159,  p,  260. — (4)  11  s'agit  du 
mot  ■npisttJihUf  compris  dans  un  catalogue  attique  de  vases  et  objets  d'argent 
consacrés  dans  TAcropole  ^Athènes.  On  y  lisoit  la  phrase  suivante,  citée  par 

Athénée  ,  XISI, ,  p.  47^.^:  K/^saf ,  ^xtou-x  a£-^^«îr  ,  i^jt^  nEPI2KEA*ES  -xcincv  ; 
rt  la  même  phrase  s'est  retrouvée  en  partie  ,  sur  une  inscription  attique,  conte- 
nant un  de  ces  catalogues  d'objets  votifs  ^  Boeckh,  Jnseript.  n.  151 ,  1.  37, 
p.  242.  Le  savant  interprète  d«  ces  marbres  attiques  a  vu,  dans rinstrument 
désigné  par  le  mot  7npit%iKi( ,  une  base  mitnie  de  pieds  qui  auroient  eu  la 
foniw  <if  /.ir/d'i-!  :  ce  qui  n'otîre  certainement  pa?  une  image  très -claire ;  aussi 
n'en  paroîi-il  pas  lui-même  tres-saiisfait ,  d'après  ce  qu'il  ajoute:  Quamquain  ne 
sic  i/uidem  vox  plane  exptdita  est.  1 1  saffii  maintenant  de  voir  comment  les  rhytons 
'ont  fixés  debout  fur  u  table  qui  les  porte,  au  nit)yen  de  deux  tiçcs  métalliques, 
<|ui  les  soutiennent  en  guise  jambes ,  pour  saisir  la  signification  des  mots, 
nsfji  mfiimAMç  •wfinrn,  et  pour  reconnof cre  (a  forme  de  cet  iastrumeitt  attique . 
C'est  encore  ici,  pour  le  remarquer  en  passant,  l'une  des  preuves  sans  nprobre 
qa*oflffcni  nos  vases,  relativement  à  l'un^inalité  da  style  grec  qui  tes  caiac- 
lérise  dans  rensemble  et  dans  les  moindres  détails. 
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direcMment  oontraîre  tux  «aditions  oriGiuiret,  mab  ncn  pas  tout-à-fâh 
tans  enmpie  sur  les  monumens  de  l'art  grec  (  I  ).  Ces  figures  se  détachent, 
avec  la  couleur  de  Targent  pur,  sur  un  fond  doré;  système  suivi  dans 
tous  les  nombreux  détails  de  ia  composîdon  entière  ,  où  je  doute,  pour 
en  ftiie  en  passant  b  remaïque ,  qu'aucun  anuteur  de  Paaixittité 
trouver  k  reprendre  le  défaut  de  goût,  et  pour  ainsi  dire  de  modération ,  gui 
règne  dans  l'ensemble  de  la  décoration.  11  suffit  k  des  yeux  tant  soit  peu 
exercés,  d'examiner  avec  quelque  attention  ces  admirables  monuraens 
de  la(^«ttrv  antique,  pour  y  reconnoitre  prédsément  ce  degré  de  li- 
ciiesse  et  cette  mesure  de  goût  que  comportait  h  nature  même  de  ces 
V3<es ,  pr([-cTeur  pnr  le  métal ,  par  l'usage  et  par  le  travail  ;  et  telle  est  en 
fcfiel  i  l  h.iiite  perfection  qui  y  brille,  sous  quelques  rapports  qu'on  les 
envisage ,  que  je  neieron  pat  lurpris  que  no«  deux  vean  reproduisissent 
pour  nouid'esodientes  copies  dû  vases  de  cet  Agngas  cité  par  Pline , 
et  renommé  sur-tout  par  ses  figures  de  Bacchantes  et  de  Centaurfs  (2). 
C'est  du  reste  une  question  qui ,  non  plus  qu'im  grand  nombre  d'autres, 
relatives  soit  au  style  et  au  tnnraîlde  not  miaea,  aohaux  représeniatioBS 
mêmes  dont  ils  sont  ornés,  ne  sauroit  être  conrenabkment  débattue  en 
cet  endroit  ;  et  le  défaut  d'espace  m'oblige  pareillement  de  renvoyer  à 
un  troisième  et  dernier  extrait  le  reste  de  la  detciiption  sommaire  de  ces 
p^écie^x  monuraens. 

RAOUL-ROCHETTE. 


Select  Spec/auns  of  the  théâtre  of  the  Hiiuhus i  i^Mskittil 
frotn  tJte  original smucrit ,    A.  H.  iTibôn.  Cjiicuttà  ,  i  82^  » 
3  vol. 

Cktfs^mtmju  dtéâm  mMm,  trùJmts  Je  l'original  samcrît  en 
aa^fais,  par  M.  A.  H,  ^(^Kson  ,  H  Jtt anglais  enjrançûû, 
par  M*  Laiiglof  i  ;  aùompafinù  Je  tîntes  it  et éeleànhstmtiu , 


(i)  Je  possède  un  vase,  oui  sera  publié  pirnu  mcà  Alû/imiuni  nudiis  ,  uù  le 
même  sujet  est  figuré  de  la  même  manière.  Ce  vaie  est  d'une  belle  fabriq[ae 
d'Avella,  ei  le    oi^  t  principal  repré»ente  Médée  qui  h^ff 
(a)  Plin.  xxxiii  ,  12:  Acrag<intit. . .  Baccbx  CcDtajuique -cnllÉ 'lir «Cfffch 
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et  suivis  d'une  table  nlphabe'ti^ue  des  noms  propres  et  des  termei 
relatifs  à  lu  mythologie  et  aux  usures  de  finde,  avw  Uur 
explicûtton,  Paris,  1828  ,  z  vol.  ■      "•      '"^  '"o» 

u  .      SBCOKD  ARTICLE.  ,  . 

La  ^Ktnière  pièce  én  reeuelf  de  M.  Wflson  «tt  en  dix  actis  pfécédÀ 

d'un  prologue.  Le  titre  en  est  difficile  h  rendre  en  fiançûs.  Mntehcka^ 
fiatt  signifie  littéralement  un  chariot  cTargife  ou  de  terre  cufte,  un 
jouet  d'enfant  en  forme  de  chariot  :  il  se  rapporte  à  une  particularité 
tout-à-fàit  indifférente  de  la  fâble,  et  il  n'y  est  fait  qu'une  seule 
idiftsbn  {nsignifiante  «bns  le  coins  éa  drame.  Le  véritable,  dire  seroH 
la  Courtisane  awournise.  La  pièce  a  dû  être  composée  antérieurement 
nn  X.'  siècle.  Le  style,  bien  qu'élégant,  ne  manque  j\is  de  simplicité, 
au  jugement  de  Al.  WiJson,  qui  voit  dans  cette  circonstance  une 
preuve  de  ranâeniieté  de  fonvntge,  antérieur;  s^on  lui ,  à  Pépoque  ob 
les  écrits  des  Hindous  se  distinguèrent  par  fa  richesse  d'une  diction 
travaillée,  et  stu"-tout  à  celfe  on  les  compoMtrons  sanscrites  com- 
mencèrent à  ètfQ  dégradées  par  un  mélange  de  pensées  fausses  et  d'ex- 
pressions dembiquées,  c'e^t-bnlire.  aux  IX.*  et  X.*  siècles.  Le  traducteur 
ajoute  quelques  raisons  «icorel  ^es  qui  sont  prises  du  style,  pour 
établir  l'âge  de  cette  production  dramatique  ,  qu'il  croit  pouvoir  reporter 
au  temps  du  roi  Soudraka,  au  ir.*'  siècle  après  notre  ère,  ou  méine  un 
siède  avant  celte  ère.  Ce  Soudnka  passe  pour  éti«  Fauteur  de  fa  pièce 
dont  il  s'agît. 

L'intrigue  et  la  catastrophe  du  Chariot  d'argile  sont  fondés  sur  un 
événement  historique  réel ,  et  dont  ie  récit  se  présente  ici  sous  une 
forme  plausible  et  d'accord  avec  la  vnisonblanoe.  Mala ,  roi  <rOud- 
fayin ,  est  renversé  du  trftne  par  un-bcfgerqiû  s^empare  de  la  couromw', 
à  i'ajde  des  brahmanes ,  que  les  dédains  de  leur  précédent  souverain 
avQ^t  indisposés  contre  lui.  Mais  ie  véritable  sujet  du  drame  paroit 
entièrement  dimaginauon.  Une  courtisane  nommée  Vasantasêna  est 
éprise  du  l>rahmaae  Tchanmdatta ,  ïhomakt»  bonune  da  Ja  -pièca  » 
mais  réduit  à  la  pauvreté  par  suite  de  ses  libéralités.  Ce  fjrahmane  est 
marie,  îf  ^  un  fris;  et  pourtant  cette  double  circonstance  ne  semble 
apporter  aucun  obstacle  à  la  liaison  que  recherche  Vasantasêna.  L  epotlse 
JégjiipM  duluubwne  pacoh  peu ,  «t  n«  .songe  pas  vnèmfi  h  te  lonnai^ 
des  sentiniaM  fii*iuie  autre  a  conçus  pour  son  marij  non  plus  que  de 
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cène  qu'il  }>eut  éprouver  ok  vdow»  TcUrtodatta  eit  nilité  ooMiniflila» 
nant  pour  ses  hàutet^wràit»  son  nobfe  cùatièMf  icii 

conduite.  Tout  cela  se  montre  plus  dans  ses  discours  que  dans  ses 
lactions.  Ce  qui  est  plus  singulier,  c'est  la  pureté ,  le  désintéressement, 
les  sentiincm  gtnereux  et  romanesques  atiribue&  à  une  courusune  qui 
t*fltt  acquit  tuM  fertuo»  îmaiense  par  fcacvdi»  d>  n  ptaSndon, 
Uimoiir ,  en  ^iHMHiiif  dt  jon  coeur ,  y  a  étou^  "liiiqii'att  nmwtiui 
des  penchans  déshonnêtes  et  des  inclinations  vicieuses  auxquels  eîîe  a 
dn  ctder  autrefois.  Elle  repousse  les  sollicitation*  d'un  prince,  représenté, 
li  en  vrai,  sous  les  traits  d'un  pédant  sot  et  ignorant,  autant  qu'injuste  et 
chid.  UnecoiH^Miofi  paiefflc  tcnride  apfmrtinir  à  Vmut  di  ces  époque» 
«econdaiicfl  aïi ,  per  une  sorte  de  réaction  rawaie,  k  ihiAratiiie  npont 
sur  les  professions  dégradées  par  la  société,  l'honneur  qiie  la  corruption 
des  classes  éîevées  leur  a  fait  perdre.  An  r^-^te,  le  Chariot  if  argile 
présente,  en  plusieurs  de  ses  parties ,  des  ubleaux  de  racturs  du  plus 
ftMic  .mtérèt  :  une  imàtan.  de  jeu,  au  ceoand-cete;  h  defloqnkm  Ai 
^lûm  ttagniâqne  hefaîlé  .per  la-  courtisane ,  dans  le  qualriÉne;  l^évuioa 
et  l'arrestation  momentanée  du  rebelle,  dans  le  sixième  ;  le  traitement 
cruel  souffert ,  au  huitième,  par  Vasantasêna  ,  par  suite  de  fs  résistance 
qu'elle  oppose  aux  désirs  de  l'isidi^e  âthavaraka  ;  les  formalités  d'un 
jugemcni  cwminel  duit  io  sewiiiiie)  et  fes  eppeêto  d^me  eséciUMB 
dm  dadème  ,  offrent  autant  de  scènes  reraetqwUee,ob  les  idict 
morales  et  les  habitudes  nationaiet  dee  Hindoiit  ce  mcnnent  eou  m 

aspect  extrêtuc-inent  curieux. 

La  pièce  qui  suit  ie  Chariot  d'argile  est  d'un  genre  absolumeai 
UBaw.  Ce  iftis  pimie  Mfciew  de  fém -waàA dw eilriwit  HoMiMitt 
mb  la  description  de  levr  MOiide  mytiM^bgique  qui  en  fiit  le  sujet 
principal.  Ce  drame  remonte  à  la  moitié  du  premier  siècle  avant  J.  C.  ; 
car  c'est  l'un  des  trois  qui  sont  attribués  h  l'auteur  de  Sacont  al  a ,  au  célèbre 
Laiidasa ,  et  les  deux  qui  ont  été  traduits ,  participent ,  jusqu'à  un  certain 
poiiu,  aux  mémetqualiiés  et  agx  la^i^  défiwit*  DuB  PmcMMnt  dnn 
Antra,  on  prince  deninBett  et  une  iq^nipiie  tftane.  conSnen  an  diiini 
de  l'humam'té  som  le  héros  et  l'héroïne.  On  y  trouve  la  même  vivacité 
dnn<;  lr  <î  prinnires ,  même  tendre«;se  dans  les  sentimens ,  la  même 
beauté,  la  inérae  délicatesse  dans  les  pensées,  une  égaie  élégance  dans 
le  style.  H  paroît  difficile  à  M.  WHson  de  décider  à  hgjpA  dae  dffuc 
coaqMndonskpdme  doit  appariMb.  Mail, faiottlm.kCdde  de 
dflltpe«>ètrepinsiiaiiiieniattowdM«ct  les  mddeiu  naissent  les  uns 
des  autres  plus  natureHement  que  dnns  Snconfrîla.  En  revanche,  on  n'y 
rencontre  pas  de  personnage  aussi  iméfessant  que  1  hëiome  de  ce 
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demTpr  drame.  I.e  récit  qui  ftit  h  hase  de  la  pièce  de  Vtkrama  et  Ourvasi, 
«st  contenu  dans  le  Vishnou  Pourana ,  ainsi  que  dans  le  Padma  Pourana. 
M.  Viffon  Ta  npporlé  «Ttpiiè*  celle  doablfl  auiorifé.  Kilicbia  »  divisi 
son  cbiine  en  cinq  actes;  il  ûh,  suMonftdbutt  le  quatrième»  un  grand 

usage  du  pracrit ,  circnn?tnnce  remarqunhîp  pour  unp  pipce  qvti  a  dix» 
huit  cents  ans:  M.  Wil^n  n'a  pas  négligé  de  ia  relever  en  examinant 
les  preuves  de  Tandenneté  de  celle  compostnon  dnnudque.  .  .  •  <-■  ' 
•  Ourvasi ,  njnnplie  du  del ,  gracieuse  créatioa  éa  solitaire  Nlilyana , 
revenant  avec  ses  soeurs  du  palais  de  Kouvera,  est  enlevée  pnr  un  e^énle 
nommé  JCesi.  Aux  cris  de  ses  compagnes,  Pourouravas,  roi  de  Pratis- 
thana,  s'élance  sur  les  pas  du  ravisseur;  il  l'atteint,  délivre  la  belle 
nymphe,  et  fa  rend  à  ses  amies,  encore  évanouie  par  i'eflèt  de  la 
frayeur.  î,e  mi  des  musiciens  de  la  cour  d'Indra,  pareillement  attiré 
par  les  plaintes  des  nymphe"!  célestes,  Foue  le  courage  du  héros.  Celui- 
ci  ne  peut  s'éloigner  sans  laisser  voir  i  impression  que  les  attraits  de  la 
njrmpbe  ont  produite  sur  son  ame.  Ourvasi»  de  son  cÔié,  témo^ne  à  quel 
point  elle  est  sensible  au  service  que  Pourouravas  lui  a  rendu.  Une 
pteinture  vive  de  ce  double  seniiment  remiilit  la  fin  du  premier  acte , 
et  se  fait  remarquer  par  les  traits  d'une  délicatesse  qu'on  ne  rena>ntre 
jamais  sans  quelque  étaOBement  diiis  les  pioduciitHiS  asbtiques.'  Le 
second  acie  s'ouvre  par  une  véritable  scène  de  comédie ,  entre  un 
brahmane  confident  du  roi  et  l'une  des  suivnntes  de  la  reine  Celle-ci 
stuprend  le  secret  du  nouvel  amour  de  Pourouravas  ;  et  tandis  que  le 
roi  s'entretient  avec  son  confident  de  l'objet  de  sa  passion ,  Ourvasi, 
suivie  d'une  des  nymphes  célestes,  cède  à  l'attrait  qui  l'appelle  auprès 
de  lui.  D'abord  cou%'erte  d'un  nuage  ,  elle  laisse  tomber  à  ses  pieds 
un  billet  écrit  sur  une  feuille  de  bouleau,  et  finit  par  se  montrer  aux 
yeux  du  héros  qu'ellé  a  charmé.  Cette  scène  seroic  patftite ,  si  èile 
n'éioit  déparée  par  le  inéfange  de  quelques  boufibnneries  assea  InsK 
j  idc^ ,  placées  dans  la  bouche  du  brahmane  ami  de  Pourouravas ,  et 
qui  se  reproduisent  beaucoup  trop  dans  tout  le  cours  de  la  pièce.  La 
jaioltste  dé  ht  reine,  les  reproches  qu'elle  adresse  à  son  royal  époux, 
après  fat  lecinre  la  feuille  de  boulcatt,  portent  un  caractère  de  rnodé^ 
ration  ,  on  pourroit  dire  de  froideur,  qui  laisse  un  peu  languir  l'intt^rèt. 
Au  troisième  acte,  Our\'asi  a  été  rappelée  ànm  îp  ciel  pour  remplir  un 
rôle  dans  ia  représentation  d'un  drame  joué  devant  les  immortels.  £Iie 
s'est  tnhie  par  sa  piéoccnpaiion  ;  «t  le  noin  de  Poturooravas,  au  Heu  de 
celui  de  Pourouchottama  (  premier  agent  de  ia  nature  ) ,  est  sorti  de 
sa  bouche ,  quand,  dans  le  personnspe  de  Lakchmi,  elle  a  dû  feire  l'aveu 
de  son  amour  pour  V  uhnou.  ixidra  a  daigné  commuer  la  peine  qu'elle 


Digitized  by  Google 


«It  aHMiii,  imwi'4flfqn%IIe  pM<ef><ârfc&H»->iyiè>  é»«odM^ 

qu'cUr  ntme  Cependant  la  rerne  ,  cherchant  i  éloigner  les  sentiment 
dont  elie  a  été  ])eniblement affectée,  donne  rendeï-vnu^  h  son  épciîx  sur 
la  terrasse  du  pavillon  des  pierres  précieiues,  pour  y  être  tenioin  de 
f  entrée  dé  la  hine  dans  la  obnsidiaiiioii  nàM*  Tandift  qn^  Pftttend  » 
Ourvasi  et  sa  compagne ,  toutes  deux  invisibles ,  se  rendent  auprès  df 
lui.  La  reine  survient,  et,  pratiquant  les  rites  de  la  réconciliation  à  ï'égard 
dtt  roi ,  s'engage  à  n  avoir  que  des  pensées  de  douceur  et  d»  con^ai^i^ 

Cur  fa  nymphe  qur  attire  les  regards  de  ton  seigneur  et  partage  avec  loi 
rAckiilkiès  d'un  amour  mutuel.  Elie  s'éloigne  après  lui  avoir  ibnnella- 
ment  rendu  sa  liberté.  Ourvasi,  témoin  caché  de  cette  déclaration ,  ne 
^rd  pas  un  instant  pour  en  profiter.  Son  amie  prie  le  héros  de  fitiie 
«Habite  qtfOwill  irjihywtoi  de  regretter  le  del  qu'elle  a  qûtlé 
pour  hû.  Les  traas|wmifi|jUMlâaniam  terminent  le  troisième  actev'  :  i 
Le  qnntnènie  acte  est  presque  en  entier  lyrique.  L'intérêt  en  est 
tout  nauonai.  Les  peintures  qu'il  oâTre,  les  détails  nytthplQgiç^  dont 
fl  abonde ,  les  beautés  poétiques  qui  y  sont  nasemUée* ,  h  variété  du 
mètre ,  les  agrémens  de  la  musique  »  tout  cela  est  à-peu-près  perdu  êam 

une  traduction.  Un  jour  que  fa  nymphe  et  son  royal  amant  erroient  sur 
les  bords  du  Mandàkuii ,  une  sylphide  qui  foiâtroit  dam  le  cri&tal  des 
oniet  attira  on  moment  les  regards  du  monarque.  La  jalouse  culèie 
Ourvasi  s'éveilla  ;  elle  repoussa  dédaigneusement  celui  qu'elle  aimoit, 
et  dans  son  trouble  die  ruif>frn  la  loi  qui  interdit  aux  femmes  l'entrée 
des  bois  funestes  de  Kârtikèya.  En  franchissant  la  limite  fatale  j  elle  se 
vit  transformée  en  une  liane  l^re.  Pourouravas  cheicbe  en  vain  sa 
faien-aimée,  et,  dans  une  sutte  de  couphls  «ntremlléfl  de  récttailfy  II 
déplore  son  sort  funeste.  Un  être  surnaturel  vient  à  son  secours  et  lui 
donne  le  rubir  -/c  rr^anrcn.  Ourvrisx  reprend  sa  première  forme  ;  ils 
sortent  portés  sur  uii  nuage.  Le  cinquième  acte  est  comme  une  pièce  à 
part.  Un  iàucon  emporte  ie  rubis.  Une  fièdie  peroe  le  iàncon:  cette 
flèche  porte  tm  nom  ;  c'est  celui  du  triomplttnt  Ayons ,  fils  d'Ourvasi 
et  de  Potjrouravas.  Ce  prince  apprend  ainsi  qu'il  a  un  fils ,  à  qui  la 
nymphe  céleste  a  donné  ie  jour  à  l'insu  du  père,  quoique  celle-ci  ne 
fcAt  pas  quitté.  Il  ne  manquoit  que  cette  condilioo  b  la  ftlîdlé  é» 
monarque  :  fl  lomine  la  pièce  en  formant  un  vetn  pour  que  le  savoir 
et  îa  fortune  cessent  d'être  opposés  l'un  à  l'autre  comme  des  ennemis , 
et  assurent  de  concert  le  vrai  bonheur  de  l'humanité.  On  ne  voit  pas 
bicB  ^  quoi  revient  cette  pensée  ;  et  généidament ,  depuis  le  tronlfaie 
acte,  beaucoup  de  choses  dansée  dnane  liiwbiint  i^écanw  de  ce  qui. 
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sous  le  nom  de  sens  commun ,  doit  mériter  d'être  approuvé  en  tout 
temps  et  dans  tout  pays. 

Le  rang  que  cette  pièce  occupe  dans  le  théâtre  indien  justifiera 
l'étendue  que  nous  venons  de  donner  à  notre  analyse.  Le  même  motif 
pourroit  nous  excuser  si  nous  nous  arrêtions  à  celle  qui  paroît  être  le 
chef-d'œuvre  de  Bhavaboûti ,  Alalati  tt  Madhava ,  ou  le  Aiar'iagt  par 
ntrpi'ue,  comédie  en  dix  actes,  laquelle  doit  avoir  été  écrite  dans  le 
vni.'  siècle.  Cette  dernière  paruge  avec  S.ncontaIa  l'honneur  d'être 
encore  ,  dans  certaines  occasions ,  lue  par  les  Pandits  ;  mais  elle  n'est 
pas  entièrement  inconnue  aux  Européens,  puisque  M.  Colebrooke  en  a 
donné  une  analyse ,  avec  la  traduction  d'une  partie  du  cinquième  acte , 
dans  son  Essai  sur  la  prosodie  sanscrite  et  pracrite  (i).  II  y  a  beaucoup 
de  charme  et  des  sentimens  pleins  de  douceur  dans  ce  drame.  .Mais 
l'abus  des  descriptions  et  la  manie  de  faire  de  la  poésie  s'y  montrent  un 
peu  trop  souvent  ;  il  suffira  d'en  citer  un  exemple.  La  belle  Malati  est 
avec  ses  compagnes  dans  un  bosquet  où  se  trouve  aussi  le  jeune 
Madhava  ,  l'objet  de  sa  tendresse;  on  entend  du  bruit  derrière  la  scène; 
une  voix  crie  :  «  Oh  !  prenez  garde  à  vous  1  Dans  la  force  de  sa  jeunesse, 
>•  dans  ses  ébats,  le  tigre  renfermé  sous  le  portique  du  temple,  a  brisé 
>»  sa  cage  de  fer;  il  erre  de  tout  côté,  la  queue  redressée  et  flottante 
»  comme  une  bannière.  Pourvu  de  membres  vigoureux  et  puissans,  iJ 
"  parcourt  les  bosquets.  Maintenant  son  pied,  aussi  pesant  que  le  ton- 
n  nerre ,  se  plonge  au  milieu  de  membres  en  iainbeaux.  Le  monstre 
n  s'arrête.  .  .  et  engouffre  dans  sa  gueule  vaste  conmie  une  caverne, 
»  la  chair  palpitante ,  ou  broie  de  ses  dents  à  pointes  aiguës  les  os  qui 
»  craquent  en  se  brisant.  Il  rugit  d'un  rauque  rugissement  du  fond  d'un 
j»  gosier  rempli  de  la  chair  des  hommes  et  des  animaux.  Tous  fuient  en 
il  tremblant  ce  son  redoutable;  et  souillé  de  sang  et  de  poussière,  U 
»  précipite  sa  course  en  les  poursuivant.  .  .  Insatiable,  il  plie  ses  jarrets 
»  qui  portent  la  mort.  —  Sauvez  votre  vie.  ..  autant  que  vous  le 
»  pouvez,  évitez-le.  »  Le  traducteur  ajoute  que  bien  que  trop  travaillée 
et  écrite  dans  un  pracrit  surchargé  d'allitérations,  cette  description  est 
tréj-énergique  dans  l'original.  On  avouera  aussi  qu'elle  n'est  pas  moins 
déplacée,  et  que  ce  n'est  pas  ainsi  qu'on  avertit  de  l'approche  d'un 
tigre  ceux  qui  se  trouvent  en  danger  d'en  être  dévorés. 

La  quatrième  pièce  du  recueil  de  M.  Wilson  est  du  genre  mytho- 
logique ;  le  sujet  en  est  pris  dans  la  suite  de  l'histoire  de  ce  Râma 
dont  les'  hauts  faits  ont  fourni  matière  à  l'une  des  grajides  épopées 


(i)  Anat.  tes.  tom.  X. 
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des  Hindous  :  on  l'attribue  au  même  auteur  que  la  précédente,  liav»? 
Uioûti;  et  M  t  égriemenl  tômpàsê  -  fttie  antre  pîiett ,  le  Afakâ  Vin 

Tcharitra,  qui  ri'a  pas  été  tradtiîle,et  bii  il  a  présenté,  sous  }&  fcxtttji 
draina tîqu e ,  les  exploits  de  Râma,  tefs  qu'ifs  sont  racontés  dans  le 
RSinayana.  Ici  l'auteur  prend  l'histoire  de  ce  héros  au  moment  où  ti 
rentre  dans  Ayodhy4,  sa  capitale,  au  retour  de  sa  glorieuse  expédition 
contre  le  tynm  «le  Ffle  <fe  Loiilâi/ 

-Rima  et  sod  épotfseSitâ  sont  heureusement  réunis.  On  leur.mqnifc 
des  peintures  où  sont  retracées  toutes  lès  aventures  du  héros ,  jusqu'au 
moment  où  la  reine ,  victime  d*un  enlèvement ,  a  été  recormue  tr'rs-purt 
Àtt  mojén  ée  ïépniwe  ^ém  fêfi.  Cèc  artifie»  amàne  vn  rétit  net 
les  spectateurs  au  courant  de  ce  que  noiis'ap)ieilflvioM'f(frKM^xf^«r» 
Sîfiî  s'enrîort  drirr;  \r<:  bras  de  son  éf)Oux  ;  mais,  durant  son  îOmmeil, 
des  bruits  calHhnieux,  démentant  les  résuluts  de  l'épreuve,  {UDeatem 
te  peuple,  qui  exige  réioignéhient  de  la  reine.  RamA  càde  à  ia  nécest 
«lé;  'éf ,  khs  é^eillèr  sioh'  épouiie,  ofiteuie  les  apTKétt  ^  son  éâ.  Doaze 
années  s'écoulent  entre  le  premier  acte  et  le  reste  de  fa  pièce.  Sitâ, 
seule  et  san?  secours ,  ku  milieu  des  forêts ,  déplorant  les  rigueurs  de 
son  destin  et  la  cruauté  de  son  époux ,  a  été  prise  des  douleurs  de  i'en- 
ftniement  ;  eNe  l'est-  jivédpiMë  dùis  le  Gange-,  et  Apa  ce  }paÊuem.^ 
donné  nai.<:sance  à  deux  enfans  qàe'h  déesse  du  Heufe  e  piîcés  fôm 
la  tutelle  du  sage  Vêlniîlct.  Rima,  poursuivant  le  cours  de  ses  exploits 
coritre  les  ennemis  des  brahmanes,  péjnètre  dans  la  fbrét  habitée  par 
la  rdine.  Le  troiiièihe  icte  'est  ^nsacréè  déeriee  lent  i«noeiitvé>.eii 
ne  sauroit  dire  leur  entrevue,  puisque  Sitâ ,  rend«è  invb&Ie  par  la  puni 
sance  de  h.  dresse  Cangiî ,  ne  peut  céder  au  transport  qui  l'attire  vers 
son  époux  ;  le  destin  les  tient  séparés  Jusqu'h  l'athè veinent  de  Vanva- 
mtdka  i  le  sacrifice  solennel  du  cheval ,  que  Râma  a  entrepris.  Les  exer^^ 
dces.  dfe»  déilk  enftns  dé  RliM  ^dans  Hhereittage  de  Vlindht,  boa 
bouillante  ardeur  h  la  vue  du  cheval  destiné  au  rite  sacré ,  produisent 
une  ou  deux  scories  intéressantes  dans  te  quatrième  et  le  cinquième  acte^ 
Ils  s'attirent  la  colère  des  soldats  du  roi ,  en  voulant  emmener  le  nohl^ 
aitïmal.  Le  ^xième  s^tivrepar  iihe  dMcripilon  loute  poétique  m  pialM 
fantastique  d'an  combat  livré  p  ir  Wm  des  ftls  de  Râma  à  leur  cousin 
Tchandrafcetou,  chargé  de  réprimer  leur  audacieuse  entreprise.  HIma 
paroît  et  sépare  les  combattans.  Les  traits  des  jeunes  pi^nces,  leur 
valeur  mtrépiJe ,  les  armes  divines  dont  on  tes  volt^rmés,  ^Uïtsoup' 
çôpnet  leiu*  m^sance.  Ma&'U'fe^ittiois«aitte  est  réservée  pour  le  sep- 
tième et  dernier  acte  j  elle  s'y  ^it  a^  milieu  d'une  pomjie  théâtrale 
préparée  par  Vâlm&î,  loù: asiiMe  une  nomUreuse  réunicm  c^.  dieux, 
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dtotÉipes ,  (f  esprittA  Fair,  de  ft  Mm,^  PoctèMi,  tmpetu , 

M  de  cous  les  êtres  qui  respirent  et  qui  ont  le  nKNtvement.  Il  y  a 

quelque  chose  de  Lizarre  dans  remploi  tie  ce  moyen,  qui  rappelle  une 
belle  scène  de  Hamlet,  et  plu$  encore  une  autre  scène  de  ilHusimcomi^e 
de  notre  Corneille.  Râma  s'évanouit  en  contemplant  les  infortunes  àt 
SitI  représeinéct  par  eUe-mêpif;  â  mpnmd  set  feiu  quand  die  lui 
est  rendue  par  la  déesse  Ganga.  Vâlmîki  lui  ramène  ses  deux  iils. 
Le  prince  retrouve  h -la  fois  tous  les  objets  qui  lui  sont  chers.  En 
cela,  le  poète  dramauque  s'est  éloigné  çiu  récit  des  poètes  épiques  , 
d'après  Jesqtieb  SitI  est  séperée  de  son  époux  et  de np/fii^UMrpv.ia 
déesse  de  îà  terre,  qui  ouvre  son  sein  pour  les  lecerdr.  On  sent 
qu'tî  faut,  pour  prendre  intérêt  à  une  composition  de  ce  genre,  être 
nourri  des  traditions  mythologiques  dont  la  religion  et  la  poésiçiont  iàil 
en  qudque  sorte,  pour  les  Hindous,  des  traditions  njfrinr'Mi  iMais 
ce  dntme  n'en  est  pas  nrains  rémpli  de  détaHl  mendrôwti  de  4tia^ 
tions  touchantes  et  de  morceaux  pathétiques.  On  peut ,  même  à  ttaven 
les  traductions ,  cnncpvoir  de  !'nrTc;inaI  une  idée  très-avantageuse. 

Le  Moudra  Hâkchasa  ou  ie  Suau  du  mimsiri  est  un  drame  entiè- 
renadit  «fiiftient  du  précédent:  le  sufet  en*  est  tout  politique ,  et  les 
personnages  appartiennent  à  Uristoire.  Il  y  a  même  un  commemateur 
qui  prétend  qu'on  y  doit  voir  un  îraité  de  politique  ,  encore  plus  qu'une 
comédie.  On  l'attribue  à  Visâkhadatta,  fils  de  Prithou  le  Grand  Koi; 
or  on  cHe  un- PiMion  Radja  qui ,  au  JXi*  siéde,  -fiit  tué  éms  une 
bataille  contre  les  mahométnns  ;  et  l'on  pense  que  ce  pourroit  avoir  été 
le  père  de  fauteur  du  Aioudrâ  Râkchasa.  T  e  nom  du  roî  Tchandra- 
goupta ,  qui  y  joue  l'un  des  principaux  rôles ,  peut  inspirer  un  in- 
térêt particulier.  W^.  Jones  et  Wilford  ont  avancé  que  ce  prii^  étoit 
le  même  que  Sindrocottus ,  et  M.  Vîlson  peiue'que  le  rapport  des 
noms ,  remarqué  d'abord  par  V.  Jones ,  n'est  pas  la  seule  raison  qu'on 
ait  de  supposer  l'identité  des  deur  personnages  ;  il  cite  difTérentes  coïn- 
cidences qui  con6rmeroient  la  conjecture.  Le  nom  sanscrit  peut  être  rem- 
placé par  Tchandrunas,  et  Diodoïc  de  Sidie  {i)  naniqie  Xmdmmis 
le  roi  des  Gandarides,  dont  la  puissance- abîma  le  conqnéiattt  macé- 
donien. Le  m^me  nom  <;e  lit ,  soUS  Upe  forme  encore  plus  rajiprochée 
de  la  forme  pnmitive  (  x«ri^«)tuvT«<  J,  dans  Athénée  (a)  ,  selon  les  va- 
riantes de  quelques  manuscrits  collationnés  par  M.  de  Schlegel  (3)  ;  et 

(1)  Lib.  XVI  ,  c.  Q},  ed.  Wcjsel,  toiu.  U,  p.  23a. — (2)  Dtipnosoph.  i.  i, 
ed.  Schweigh.  tom.  1,  p.  69. —  (3)  Indlsche  Bibl'wthek,  tom.  1,  p.  246.  Les 
manuscriti  de  la  Bibliothèque  du  Roi  (3056  ei  3056  A  )  ne  covlteaiicnt  pSi 
cette  carieuse  variante  :  fan  et  l'autre  portent  T^uf'finumu 
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suivant  ce  célèbre  critique  ,  c'est  d'après  Sirabon  que  Casaubon  et 
d'autres  éditeurs  ont  rct:il)l[  d.ms  Je  texte  l'orthoaraphe  de  tity^cKCTrof. 
Le  prince  étoit  ne  dans  une  condition  inférieure  ;  et  cette  circonstance 
«st  Kmunqoée,  à  Pégard  du  roi  des  Guidarides,  par  le  même  histofieii, 
par  Quînte-Curce  (i)  et  par  HiMuque  (»).  Tchandragoupta ,  suivant 
les  Hindous ,  sollicita  le  secours  des  princes  du  nord  et  du  nord-ouest 
de  l'Inde  ;  il  put  donc  visiter  Alexandre,  comme  le  disent  Piutarqu» 
et  Jastîn  (3).  Sandrocetti»  étoit  roi  des  mkdons  qui  halntoieiit  le  long 
du  Gange  ;  et  ces  peuples  sont  conniu  sous  les  noms  de  Gangarides,  Cdr^ 
garides ,  Cnndaiides ,  Gandarii,  Prar;!  eu  P,:rrh:!S!i .  Le  premier  de  ces  . 
noms  f)nroit  à  M.  Wiison  avoir  étéformépar  les  Grecs  du  nom  mémedu 
Cingc ,  mais  il  y  avoit  réellement  une  nation  de  Gandkari  à  Pooest  de 
findus ,  et  l'analogue  du  nom  des  Prasii  se  retrouve  dans  la  déno- 
mination de  Prâchi,  contrée  orientale,  et  Prâchlâ,  peuple  de  Test,  qui 
s'applique,  dans  la  division  géographique  de  i'înde,  aux  haliitans  des  pays 
situés  à  i'opposé  du  Behar,  ainsi  qu'au  Magadiia ,  ou  à  ia  partie  méri- 
^nale  du  Biltar  même.  Les  auteurs  anciens  et  les  Hindous  s'aocoident 
<fonc  sur  le  Ueu  ou  ils. placent ,  les  uns ,  la  domination  de  Sandrocottus , 
les  autres ,  celle  de  Tchandragoupta.  Enfin ,  la  capitale  du  premier 
étoit  la  ville  de  Palibothra  sur  le  Gange ,  au  confluent  d'une  rivière  qui 
M*est  fias  nommée  dans  Strabon  (4) ,  niais  qu'Arrien  (j)  et  Ffine  (5) 
comprennent  parmi  les  affluena  du  Gange  ,  sous  les  noms  ^Ematfèoaf 

et  de  SnnuT. 

Dans  le  drame,  la  capiule  de  Tchandragoupta  est  Pàtalipouira,  sur 
les  bords  du  Gange ,  non  loin  de  la  rivière  Sont,  dont  les  boïïâs  sont 
.  ébranlés  par  la  marche  d'une  armée.  M.  Wflson  voit  peu  de  raison  de 
douter  que  Pataltpoutra  et  Palibothra  ne  soient  une  seule  et  même  ville, 
et  il  retrouve  I'upp  et  l'nuTre  d;ms  îa  ville  de  Pntna,  malgré  l'opinion 
contraire  de  géographes  tres-habiies,  et  le  dét^aut  d  accord  de  quelques 
dfconstanoes  ,  comme  féloignement  qui  sépare  cette  ville  de  la  rivière 
Soie,  doîgnement  qu'il  est  tenté  d'attribuer  auv  ci  angemens  survenus 
dans  le  cours  de  plusieurs  rivières  de  I'înde.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  reste 
assez  d'analogies  pour  conclure  avec  quelque  probabiiiié  que  Tchandra- 
goupte  et  Sandrocottus  sont  le  même  prince;  et  ce  rapprochement. 


(l)  Lté.  IX,  eap.  z.  —  (2)  In  AUxandr.  t&.  Par.  i6a4>  P^g-  700.— 
(jj  Cf.  Jiist.  Ub.  xti ,  eap.  F.  —(4)  Strab.  lib.  XV.  Conférez  une  note  de 
M.  Gosicllin  sur  le  livre  il ,  traduction  Iran^aUe,  tom.  I,p.  184* — (s)  J^rra- 
noiûûm,  CviiMiurm ,  il^flufli  (  Zmw  il  iMt^aV.,  Iter.  Im.  iîh.  ed.  Blapcai^t 
pag.  $14.—  (6)  Hist.im.  Hb.vi,  cap.  a»,ed.  Hacd.  pag.  31^. 
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infinîtnènt  curieux,  nous  a  paru  mériter  que  nous  nous  y  arrêtassions 
un  instant.  Nous  revenons  au  drame  dont  ce  personnage  est  le  héros^ 
Nanda,  roi  de  Pàtaiipouira,  a  été  assassiné.  Un  brahmane,  nonuné 
Tch&iukyat  qui  avoir  dirigé  le  complot,  a  fait. donner  la  couroane  h 
Tchandragoupta.  Rakshasa,  premier  ministre  du  roi  Nanda,  s'étoit 
réfugié  h  h  cour  du  roi  des  Mietchas  ou  barbares ,  et  l'excitoit  à 
venir  attaquer  Tusurpateur.  La  Hdélité  de  Rakshasa  est  désonnais  ie 
seul  oiKtacIe  que  puisse  rencontrer  le  pouvoir  naissant.  Tchinakys 
entreprend  de  conquérir  au  nouveau  roi  l'assistance  du  ministre  fidèle.» 
De  rusés  agens,  des  esf)ions  ndroîts,  le  servent  dans  cette  nouvelle  entre- 
prise. II  affecte  une  sévérité  qui  n'est  pas  dans  son  coeur,  et  met  en. 
fuite  tous  les  amis  de  l'ancien  ministre.  Au  deuxième  acte ,  la  scène 
est  transportée  «hns  la-capitale  du  roi  Malayaketou, qui  adonné astfe 
à  Rakshasa.  Celui-ci  se  prépare  à  venger  son  ancien  maître.  Ses  amis, 
ou  ceux  qui  se  prétendent  tels,  viennent  çuccfxçivement  le  rejoindre, 
et  iui  rendent  compte  de  ce  qui  se  passe  k  Pàiaijpoutra,  conformément 
aux  vues  de  Tcfiânakya.  Au  troisiètneacte,on  voitTdiandragoupta  avec 
ie  ministre  qui  iui  a  ouvert  le  chemin  du  trône,  tenant  le  langage  d'un 
disciple  à  l'égard  de  son  maître,  d'un  obligé  envers  son  bienfaiteur.  Cette 
scène  est  longue  et  ftoide,  mais  curieme,  en  ce  qu'elle  offre  une  j}ein'> 
ture  de  la  politique  des  cours  in^ennes.  Le  ministre  développe  son  plan, 
pour  consolider  l'autorité  du  nouveau  roi,  et  tous  deux  d'accord  feignent 
une  altercation  qui  doit  tromper  leurs  ennemis  communs.  La  scène, 
dans  le  quatrième  acte,  est  reportée  au  paiai>  de  Malayakeiou.  On 
lui  apprend  la  rupture  de  l'usurpateur  et  de  sou  ministre,  et  l'on  pré- 
sente cette  cireonsiance  de  manière  à  lui  persuader  que  la'place  cfe  ce 
dernier  est  destinée  à  Rakshasa.  Les  soupçons  augmentent  en  voyant 
celui-ci  presser  le  départ  de  l'armée  qui  d  )tt  attaquer  la  cité  de  Pâta- 
lipoutra.  Une  suite  de  ruses  et  de  contre-ruses  sert  k  prolonger  l'action 
et  à  soutenir  la  curiosité.  C'est  là  le  caractère  particulier  de  ce  drame. 
L'un  des  événemens  les  plus  bizarres,  rappelé  dana  plusisurs  endroits 
de  la  pièce,  est  la  mort  ilonncp  \  Pnrvateswana ,  père  du  protecteur 
de  Rakshasa,  par  t'entreinise  d  une  jeune  HUe  dont  un  poison  subtil 
avoit  vendu  mortelles  les  caresses  et  l'approche  même.  Des  papillons, 
en  se  reposant  sur  elle ,  périssolent  à  linstani.  M.  Wilson,  on  ne  sait 
pourquoi ,  a,  dans  quelques  endroits,  mis  h  la  place  de  cette  jeune 
fille  une  statue  empoisonnée  par  art  magique  (i).  Un  autre  sujet  de 

(i)  Acte  I.*',  p.  50.  Comparez,  acte  J,  pag.  iij.  Le  traducteur  français 
en  fait  une  statue  vhaïue  et  Mîmée^  mais  il  avertit  de  la  substitution  opérée 
par  M.  Vdion*  sans  pouvoir  «n  rendre  coaipie. 
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remarque ,  c'est  la  réunion  des  peupîe«<  qui  con^tttuent  T'armép  qui 
marche  contre  Tchandragoupta  :  tlle  esi  iormée  de  tn  uijtes  de  (.o\i[(hi(- 
tha,  de  Malaya  et  de  Casmira ,  des  princes  de  Sindhuu  et  de  Parasika, 
det  Klunas  et  des  Magadhas ,  des  Gaadhlm,  et  de  Finfiiiterie  YtfHMu, 
des  Kiras ,  des  Sakas ,  des  buidet  de  Tchédi  et  d^  cohortttdcs  Hoûnii, 
Parmi  des  noms d'origîne  purement  indienne,  on  en  reconnaît  aisément 
d'autres  qui  désignent  des  peuples  étrangers  et  occidentaux,  comme 
Parasihas,  Candkâras,  Yavanas  ,Sakas ,  Homas,  et  l'on  seroit  tenté  de 
croire  qn'if  y  a  lit  quelque  souvenir  comfiis  de  k  compositioa  des  années 
«f  AiennA*.  Mafi  ce  qull  y  e  de  singulier  éua  le  condiiite  dn.dhune^ 
<tet  que  les  nises  les  plos  odieuses,  les  stratagèmes  les  plus  oiadiiv- 
Téîfques  ,  ^ont  pré'.enté';  Cf>mnie  une  chose  simple  et  natureHe,  et  cou- 
ronnés d'un  jjîfin  succès.  Des  iettrcs  ^uppns.fVs  scellei^'^  prtr  un  faussaire- 
de  t ûm(uu  du  ministre  témoignent  hautement  cuatre  lui.  Hak&hasa  est 
rendu  complètement  suspect  à  son  protecteur  du»  le  cinquième  acte. 
Dupe  d'une  autre  imposture  assez  grossière  au  sinème ,  et  in  septième 
d'une  combinaison  Lien  peu  vraisemblable,  il  est  amené  h  reconnoître  la 
supériorité  de  son  ennemi  Tchànakya  ,  et  à  con^ncrer,  comme  lui,  s«s 
services  au  nouveau  roi.  li  reçoit  des  mains  de  I  ckandcagoupia  le 
poignard,  signe  de  rantoiîté  nmilsiérielle* 

L'I^deb  demièredes  m.  i»èces  indniiesper  M.lI1Isoii  pavofll  M 
dteie  manière  incontestable  :  elle  est  attribuée  au  prince  Harcba 
dèva  ,  r«^!  de  Cachemire,  grand  ami  des  lettres,  lequfî  monta  sur  le 
trône  en  •  1  1  3  ,  et  périt  en  1 1  a6  ,  dans  une  insurrection  que  son  goût 
pour  la  poésie,  et  la  protection  qu'il  »xordoit  aux  comédiens  et  aux 
éuisewff,  avoient  contribué  à  esciter.  Le  XaiHawaii  ou  U  Cotlier  est 
fondé  sur  une  antique  histoire  des  amours  de  Vatsa,  prince  de  C^s&mbi,  et 
de  Vâsavadait.4,  princesse  d'nu  îjnyr^nr,  sujet  indiqué  par  Caiidâsa,  dans 
son  Nuage  messager  (  1  ) ,  et  trr'itr  [)ar  ]  ilusteurs  poètes.  Ce  drain?»  atteste , 
selon  M.  V/iison,  uiie  déviation  plus  complète  des  habitudes  purement 
latfcnnes,  un  plus  grand  nflmemeni,  un  renkhenNBt  nanpié  et  une 
dtlénoiadon  proportionnée  dans  les  scntimens  moraux. 

Sons  le  rapport  de  la  Gt^rature ,  cette  pièce  oflfre  anssi  des  diange- 
mens  notable* ,  et  qui  font  voir  le  défaut  de  pathétique  remplacé  pnr  l'in- 
trigue ,  î'affJiibhssement  de  1  inspiration  porté  au  poini  de  ne  pas  fournir 
même  ia  moindre  pensée,  le  moindre  jeu  d'esprit.  La  poésie  en  est  toute 
olécaidqM  et  féduiia  aux  icasottces  du  nètR^f  bien  qan  la  siyfe  snt  ^ 
iM^oittâaBakpiacrif  »sBpéfiaufà€eqB'onubi«ifadiWiliaantm|iliB^ 

<i)  itàtu,  p.  36,  aois  tur  1«  vos  195. 
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La  fidble  nà  mérité  guère  «Tétre  Amlysée ,  quoiqu'elle  donne  fieii  à  qoct 
que»  d^taik  agréables.  Une  princesse  dé  Ceyian  a  été  jetée  par  la  tein» 
pète  sur  le  rivage  de  Côsâmbi  ;  sa  présence  excite  la  jalousie  de  la  reine 
yisavadatta.  Des  portraits  de  personnes  aimées ,  tracés  à  la  iiâte  par  ceux 
qui  brûlent  pour  elles,  sont  nn  moyen  fivori  employé  dans  les  ]Nèoés 
âdieanes  ;  il  se  retrouve  id  comme  dans  le  Mariage  par  surprise.  La 
reine  se  déguise  et  passe  n\iprès  cî^»  5on  épi-iu-f  pour  îa  fif  nutf  qui  l'a  rendu 
inconstant.  Cette  scène  ne  manque  pas  d intérêt,  et  elle  amène  un  dia- 
logue assez  piquant.  Mais  la  jalousie  conjugale  ne  produit  ici,  non  plus 
que  dans  Ar  Héns  et  la  Nympht^  qu'un  leitotdîssemem  momenianéw 
L arrangement  entre  les  deux  femmes  aimées  de  Vatsa  s'accomplit  dès 
que  fa  seconde  est  reconnue  h  son  coîli- t  pour  fn  fiile  du  roi  de  Cevlan; 
et  la  pièce  iinit ,  comme  la  Stella  de  Gueihe ,  par  un  accord  qui  comi>le 
les  vceux  du  prince  et  latiiftlt  se»  deux  épouses.  Le  CùlUer  est  en  quatre 
actes  seulement. 

La  traduction  des  six  drames  est ,  comme  nous  Pavons  annoncé ,  survie 
d'extraits  ou  de  courtes  notices ,  reiatift  à  vingt-trois  autres  pièces ,  que 
Pasteur  n'a  pas  cru  éptwt  traduire  en  entwr.  Noua  serions  enurainés  trop 
loiot'SÎ  nous  voulions  en  présenter  l'analyse  à  notre  tour.  IL&udroit 
transcrire ,  au  lieu  d'abréger.  Le  Koutouka  Serynswa  est  nne  fàrce  assez 
plaisante,  et  où  se  trouve  un  passage  sur  les  adultères  des  dieux  rapportés 
dans  le»  Puui.-uias  :  «  Que  dit  la  loi  Tu  ne  commettras  pas  d'adultère. 
^  Langage  d'insensés  !  Pour  notre  guide,  prénom  de  la  loi  ce  que  les 
Siges  et  les  dieux  eux-mêmes  en  observoient ,  et  non  des  préceptes 
comme  celuî-Ih,  qu'ils  méprisfMenf.  îndra  trompa  la  femme  de  Gaou- 
tama;  Tchandra  enleva  la  tiaacee  de  son  gourou  (  maître  J }  Yama  séduisit 
r^use  de  Pândou  sons  la  forme  du  mari ,  et  Mâdhava  d^audiâ  les 
iêmmea  de  tous  les  bergers  du  Vnndâvan.  Cet  ibus  de  Pandits ,  se 
croyant  snges ,  <  seuls  fait  un  péché  de  cette  conduite.  —  Mais  c'est 
un  précepte  des  Rischis:  que  répondez-vous  ^  cela  \  —  C'étoient  tous 
des  imposteurs  :  devenus  trop  vieux  pour  se  livrer  au  plaisir»  ils  ie  cou* 
damnoient,  et,  par  envie,  défèndoient  aux  autres  les  fouissances  qulls  ne 
pouvoîent  plus  goûter  eux-mêmes.  — Très-vrai!  très-vrai  J  nous  n'avions 
jamais  entendu  prêcher  une  doctrine  auç^i  orthodoxe  .  &c.  » 

D  autres  pièces  sont  des  satires  de  la  licence  des  brahmanes ,  des  vices 
des  princes,  <b  la  icKbiesse  des  ministres,  de  Ignorance  des  médedns 
et  des  astrologues.  On  y  trouve  des  persotuiagesd*liypocrites,  des  cfaar- 
latanç. ,  et  jusqu'au  ?rtntamore  de  nos  anciennes  comédies ,  le  tout  accom- 
pagné de  traits  qui  ne  manquent  parfois  ni  de  justesse ,  ni  de  vivaaté. 
Un  mendiant  et  son  diKâpIe  se  disputent  k  pmsesrion  d'une  oourti- 
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ttne.  iU  soumettent  ie  sujet  de  leur  contestation  à  un  brahmane,  qiû 
ttt  méiiurdeyésoudrtlet  questions  de  droh  épinews*»  »  émw  jpU»d'  hii 
présente  des  difficulté^  qui  lui  en  fyat  diffiSnr  fa  soluiawn  nt  3  inÉM 

que  la  demoiselle  restera  sous  sa  protection  j«sqa%  ce  quë  fe  fnoijàs 
puisse  être  convenablement  édairci.  >    ■  , 

Nous  nhtvons  plus  riant  à  £i«  des  pièces  mythologiques,  qui  paioissaai 
toujours  occuper  le  premier  rang  dans  !e  théâtre  loâien.  £Uea  prêieD^ 
è  des  développemens  qui  ont  de  l'intérêt  dans  le  pays ,  ei  îi  des  peintures 
ou  descriptions  qui,  par  rapport  à  la  poésie,  peuvent  mériter  d'être 
éttidiées  par  les  amateurs  de  ce  genre  de  composition.  Mais  c'est  plutôt 
dem  les  autres  que  le  plus  grand  nombre  des  lecteurs  cbeicfaeront  iet 
partictdaritës  caractéristiques  des  mœurs  de  l'Inde,  et  lo  si^td'olMeis 
nations  ou  de  rapprochemens  moraux  et  philosophiques, 

.  Nous  nous  plaisons  à  exprimer  encore  une  tbis  la  gratitude  que  tous 
les  littérateurs  dbiventà  M.  Wilsonpour  un  travail  qui ,  ^ns  un  sujet  d'un 
kaut- intérêt,  accroît  nos  lumières,  et  nous  apprend  une  foule  de  cfioses 
que  nous  aurions  long-temps  ignorées.  L'histoire  littéraire  y  g^g^rt'^  de 
noutbreux  points  de  comparaison  et  ia  matière  de  rapprocheinens  trés- 
cnrienx;  fhistoire  des  moeurs  y  puisera  d'utiles  renseignemens ,  et  le 
moyen  de  juger  dans  la  |»atique  cette  civilisadon  indienne ,  dent  on n*a 
presque  jamais  parlé  que  d'après  la  théorie.  II  est  intéressant  de  contrôler 
l'une  par  l'autre,  et  de  voir  par  les  comédies  quelle  est  en  réalité  l'in- 
flueiKe  des  codes ,  des  ouvrages  religieux  et  des  traités  de  morale.  On 
ne  craint  pas  de  dire  que,  sous  ce  point  de  vue,  le  recueil  de  M.'Vrilson  a 
peut-être  fait  faire  k  nos  connoissances  sur  l'Inde,  plus  de  progrès  qu'on 
n'en  auroit  obtenu  de  la  publication  des  deux  épopées,  des  dix-huit 
pouranas ,  et  de  cent  autres  poèmes  dans  le  même  goût.  Nous  avions 
assez  dliÛal;  cet  otrvia«*iB  nous  donne  du  positi£ 

Chaque  pièce,  dans  lea  trois  volumes  de  M.  Wiison,  porte  un  fron- 
tispice et  se  distingue  par  une  pagination  particuîipre  :  \v%  dates  mêmes 
n'en  sont  pas  identiques.  Il  paroît  qu'elles  ont  été  publiées  successive- 
ment à  Olcutia ,  avant  «fêtre  réunies  sous  un  titre  commun.  On  en 
«voit  aussi  lu  des  extraits  dans  quelques  recueils ,  notamment  <fans 
YAnnual RegisUr  de  Calcutta  fi),  dans  le  Journal  anatique  (a), et  dans 
la  Bibliothèque  indienne  de  M.  de  Schlegel  (3). 


(1)  The  Calcutta  annual  Re^istert  1821  ;  MuctU.  tract,  pag.  20. — (a)  T,X, 
P^g'  '74''~~  (3)  ftidiscke  Blèitothtk,  tom.  II,  pag.  149-  On  trouve,  à  ia  nihc 
des  noticei  sur  les  pièces  irdu-nnr;,  tirre^  d'une  lettre  dc  M*  Wlisou»  tlD 
aperçu  de  quelques  autres  tiraoïes  par  M.  Lawen. 
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litliiiiiijnÉwti  MiKiihiiiitelwwitiie  M.:Wason  M  asmoit  k«  boK 
neurs^-ahliwfciilfciii  iIihi  émkm»  langoéiv     fc^^g—ffcMfaf  wiiH||t 

etîgeoit  un  traducteur  instruit.  M.  Langlois  a  satisfait  auxcoÉdhiaiis^ 
lui  étoient  imposées.  Versé  iui-méme  dans  l'étude  du  sanscrit,  il  a  pu, 
mieux  qu'un  autre,  conserver  les  idées  de  l'original,  l'exactitude  dan^ 
hamfna  îpmptmft^im  les<  muk^  iàSkm  iM&  àqM'un^yi «Ibin- 
fARMûtminlideJK^tffiailté  que  }u»  «ppoMit  le  aqrfe  <îu  traducteur  an<> 
glaîs ,  obscur  en  beaucoup  d'endroits ,  partkrulièrement  dans  les  passages 
que  ce  dernier  a  cru  devoir  rendre  en  vers  anglais.  Quelques  phrases 
ne  iimhiênitpi&^vMrétéccmipll^eni^  et  un  petit  nAiiiki 

de  négi^*dÉGCS,'n»4lei«mi  pas  tiibiblir  l'éstirae  que  ioipnérifie  la  miuiièM 
dont  il  a  exécuté  sa  tâche;  peu  d'autres  auroient  été  capables  de  faire 
mieux.  On  peut  regretter  qu'au  lieu  de  traduire  simplement  les  avertisse- 
nmirqiie  M.  Wilson  a  placés  avant  chaque  pièce,  et  qui  sont  remplis 
4e  notiim  Msioili|im  éil{iiéidfi*ei(«iiiwitaeiit  ciirieii^  a«iiaci«ar 
fiançais  ait  cru  devoir  en  changer  ia  forme,  les  abréger^  en  «etrancher 
des  portions  qui  méritoient  d'être  conservées.  Quant  aux  notes ,  qui  sont 
très-nombreuses  et  dont  plusieurs  ont  une  certaine  étendue,  il  a  pris 
un  parti  f>rt  fudideuai  :  1  r«iBeni]^4f  Fonier,  dànt  sa  tradactian  alle- 
mande de  Sacontalaf  H  lei  afBMCÉlUéieàla  fin  de  l'ouvrage ,  en  diip» 
sant  alphabétiquement  les  noms  et  les  mots  qu'elles  sont  destinées  à  ex- 
pliquer; on  a  de  cette  manière  un  vocabulaire  historique ,  où  l'on  peut 
diRdier  des  éclaîrcissemens  applicables  même  à  tfkutres  ouvrages  que 
«'Comme  le  M.  Langlois,  le  fendement  d'un  diction- 
naire des  mots  indiens,  quî ,  de  jour  en  jour,  doit  paroître  plus  indispcrï- 
sabfe.  Effectivement  la  seule  mytiiologie  des  Hindous  exigerait  le  secours 
d'un  livre  de  ce  genre  ;  et  celui  qui  Teroit  ie  dépouillement  des  noms 
propres  renfermés  dans  les  principaux  onmges  rdatifi  adx  àntiqniiés 
de  l'Inde ,  rendroit  un  véritable  service  h  cette  bnuKlie  de  la  lîttéiature 
orienude.  . 

J.  P.  ABEL-RÉMUSAT. 
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TUB  TâAVEtSûf  Macarius  ,  putriarch  cf  An^oth  ,  wmUm 
kis  atttndaitt archdcacon  Paulof  Aleppo ,  in  arabk;  phrt  iké 
frst ,  Anatolia ,  Romelia  nnd  Moldavia,  tninshited  hyV.  C. 
lielfour ,  A.  M.  Oxon.  London  ,  iRip.  —  Les  Voyages  de 
A^dcûire ,  piiuidrc/ic  d'Antioche ,  mis  par  écrit  en  arabe,  par. 
l  archidiacre  Paul  d'Alep.  attaché  à  son  service;  iJ*  partie  ; 
contenant  l'Aïuilulie,  la  Romélie  et  la  Moldavie ,  traduite  par 
F.  C.  Oelfour,  &c.  Londres ,  182^,  xlj  et  1^14  ptig.  in-^.' 

La  lelaiion  des  voyages  du  patriarche  d'Antiodie  Macarim,  tndnitt 

par  M.  Belfourde  l'origina!  arabe,  et  publiée  par  l'ordre  et  aux  fraïs  du 
comité  de  trnduction  de  la  Socitté  asiatique  de  la  Grande-Bretagne  et 
de  l'Irlande,  est  un  ouvrage  tort  défièrent  de  ceux  auxquels  les  orierv 
ttdist«s  de  f  Europe  consacrent  d'ordinaire  ieuis  travaux  et  dont  ils 
£mt  Tobjet  deleun  études.  1]  ne  s'agit  id  ni  d'histoire ,  ni  de  littérature 
musulmane,  indienne  ou  chinoise  ;  c'est  un  patriarche  de  l'antique 
église  d'Antioche,  de  cette  ville  qu'on  peut  aj^peler  le  berceau  du 
christianisme  pour  les  gentils,  qui,  sans,  aucune  autre  vue  que  de  venir 
rédamer  des  secours  pécumaires  pour  son  siège  patriarcal  auprès  des 
princes  qui  professoient  comme  lui  la  feligion  chrétienne,  suivant  la 
confession  et  le  tite  des  Grecs,  quitte  son  église,  traverse  l'Asie  mineure, 
se  rend  k  Constantinople  où  ri  fait  une  assez  longue  résidence,  puis  à 
Ik  cour  du  yahrode  de  la  Moldavie ,  oit  il  est  retenu  long-temps  par  une 
révolution  qui  détruit  toutes  les  espérances  qu'il  avoit  fondées  sur  la 
générosité  de  ce  prince.  La  j)reniière  partie ,  la  seule  qui  ait  été  publiée 
jusqu'^  ce  jour,  ne  nous  conduit  pas  plus  loin  que  la  trontière  de  la 
Vahchie ,  et  le  traducteur  ne  nous  apprend  point  dans  sa  préface  ce  que 
doit  nous  offrir  la  suite  de  la  relation.  Celui  par  qui  elle  a  été  mise  par 
écrit  dans  le  style  ie  plus  simple,  est  un  diacre  ou,  comme  il  s'appelle  lui- 
même,  un  nnhidincre  do  (église  d'Antioche ,  lils  du  patriarche  Mncririus 
lui-même  ,  clevc ,  a  ce  qu  il  paroit,  sous  les  yeux  de  son  père,  sans  autre 
instruction  que  celle  qui  est  indispensable  à  un  ministie  de  la  religion, 
et  porté  à  consîdéier  les  moindrest  cérémonies  eodésiastiquei  avec  bien 
plus  d'intérêt  que  tout  ce  qui  fi>reruit  l'attention  d'un  savant,  d^un 
érudit,  ou  d'un  amateuf^  de  statistique  ou  d'économie  politique. 

Si  cet  aperçu  ne  lusse  pas  espérer ,  de  k  kaure  de  cette  rdaiioo , 
des  notions  fort  intéressantes  pour  la  coonoissance  des  contrées  visitées 
par  le  p^riaidie,  elle  donne  tieii  <|b  ^penser»  tfun  «ûne  c6lé>  que 
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rautenr.ft  nçonté  avec  mie  entièn  simplicité  ce  dont  il  a  été  témein» 

qu'îî  a  peint  les  hrimmes  T>vec  lesquels  il  n  en  des  relations,  et  sur-tout 
le  clergé  grec  et  les  moines  qu'il  a  iréquentés,  tels  qu'il  les  a  vus.  Son 
récît  peut  même  avoir  on  assez  grand ,  intérêt  pour  les  savans  qui 
s'occupent  de  ffnstoire  ecclésiastique  de  rOrient  et  d'une  partie  de 
l'Europe  dans  le  siècle  où  il  viv.  ir ,  c'est-à-dire  ,  dans  la  première 
partie  du  xvii.*  siècle.  If  n'est  pas  d'ailleurs  indirTVre-n!:  de  tenir  d'un 
témoin  oculaire  le  récit  de  la  révolution  qui  précipita  du  trône  Hasiie 
OU  Vastli,  surnommé,  avant  son  élévation  au  rang  suprême,  £m(pwr/, 
c'est-à-<rire ,  /e  Loup,  prince  qui  tient  un  rang  distingué  parmi  les  sou> 
verains  de  !a  Moldavie ,  mais  qui  gâta  par  ses  intrigues  et  par  des  entre- 
prises malheureuses  un  règne  qui  auioit  pu  laisser  d'honorables  sou- 
venirs. 

M.  Bdibur,  qui  a  dédié  cette  traduction  à  l'honorable  sir  Gow 
Ouseley,  ancien  ambassadeur  de  sa  majesté  britannique  à  la  cour  de 
Perse  ,  l'un  des  vice-présidens  de  la  Société  asiatique,  et  président  du 
comité  de  traduction  des  ouvrages  orienuuz,  nous  apprend,  dans  sa 
préface,  que  le  manuscrit  arabe  de  cette  relation  duquel  9  a  fiiit  usage,  a 
été  acheté  h  Alep ,  il  y  a  peu  d'années ,  par  fe  feu  comte  de  Guilford, 
qui  le  fui  remit  en  1824  pour  qu'il  le  traduisît  en  anglais.  En  vain 
M.  Belfour,  en  voyageant  dans  le  Levant,  a-t-ii  cherché,  spécialement 
à  Constantinople ,  à  Smyme  et  au  Caire,  un  auite  exenqïlaire  de  cet 
ouvrage.  H  a  donc  eu  à  lutter  non-seulenient  contre  les  ffifficultés  que 
présente  d'ordinaire  l'étude  d'un  ouvrage  manuscrit  dont  on  ne  possède 
qu'une  seule  copie  ,  mais  encore  contre  une  difficulté  d'un  autre  génie 
et  beaucoup  plus  grande,  résultant  d'un  nombre  presque  infini  de  mois 
grecs  transcrîis  en  arabe ,  le  plus  souvent  «Tune  manière  qui  les  rend 
presque  méconnoîssables.  II  a  été  heureux  pour  le  traducteur  de  pouvoir 
recourir  à  l'assistance  du  feu  révérend  H.  D.  Lewes,  résidant  à  Cons- 
tantinof4e ,  et  qui ,  étant  profondément  instruit  dans  la  langue  grecque 
et  dans  les  rites  et  les  usages  de  Féglise  grecque ,  a  pu  reconnottre 
presque  toutes  ces  expressions  étrangères ,  sous  leur  déguisement  arabe. 
Nous  ajouterons  que ,  par  quelques  morceaux  du  texte  que  !e  traducteur 
a  transcrits ,  on  reconnoît  que  le  s^Ie  de  l'original  est  un  arabe  vulgaire 
oli  Ton  a  quelqueiôis  afiècté  des  feimes  de  l'arabe  littéral ,  mth  dSine 
manière  maladroite  qui  trahit  rignoranoede  Pécrivatn. 

La  répétition  continuelle  et  presque  jo-irrnîîère  des  mème^  cÂrf  mrnie<; 
du  culte,  présentoit  aussi,  non  pas  une  difficulté,  mais  des  détails 
lâsddieux,  propres  k  vebnter  les  lecteurs.  «Les  retrancher  entièrement, 
s»  ^t  M.  Beffbur,  fc*eàt  été  rcHupie  le  fil  de  la  narration,  et  qadquelbii 
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,»  perdre  entièrement  ée  vue  pendant  plusieurs  semaines  nos  voyageurs 
»  ecclésiastiques.  Je  me  suis  donc  vu  contraint  à  conserver  de  ces  détails 
m  tout  ce  qui  étoit  nécessaire  à  la  continuité  dhi^  rédf  ;  naiB  }•  cnvn»  IsIm 
j»  que  ce  ne  soit  au  grand  déplaisir  de  nos  compatriotes  qui  v(  udront  Ure 
«cette  relation.  .  .  .  L'archidiacre lui-iné* ne  se  plaint  souvent  de  l'exoes- 
a»  sive  longueur  des  cérémoates  de  Tégiise  grecque ,  .  sur-toi|t 
»  qu'elles  sont  en  Usigé  parpif  les  Cosaques,  et  m  Mo9C«>fites.;  (it 
Il  moins  son  go6t  inné  pour  les  rites  ecclésiastiques  est  cause  qu^  JM 
"  négiige  aucune  occasion  rfe  d  'crire  dans  le  pluî  p;nnd  détaif  tout  ce 
»  cérémonial,  dont  la  longueur  égale  ia  magnilicençe ;  on  voit  qu'il  ne 
»  s'adresse  qu'à  gen:> ,  aussi  bien  que  lui-inéme  1  élevés  dans  l'a- 
j»;nioiijrde  ces  cérémonies.  Ces  détails  toutefois  Iddonnem  fiéquemi^eat 
•  occasion  de  faire  des  remarques  sur  les  principes  moraux  et  religieux 
»  des  diver-^es  nnt:  ns  rjii'iF  vis;rr  ,  et  if  y  a  lieu  d'espérer  que  ces  obser- 
»'vatioRS  auront  quelque  luicrèt  pour  le  lecteur.  On  peut  aussi  tirer  de 
»ces  mémoires  ecdésîastiques  quelques  notions  rdatives  à  J'histoîn» 
»  politique  et  à  la  sutistique  de  contrées  aussi  peo  connues  que  le  sont 
»,Ia  Moldavie  et  la  Valachie.  » 

Nous  allons  mamtt^nant  laisser  là  le  uaducteur  ,  pour  nous  occuper 
de  l'auteur  et  de  sa  nanatron.  Ce  ne  set«  p^s  toutefois  sans  avoir 
témoigné  à  M.  Bdibur  notre  reconnoisiance  pour  h  unniére  fiu$ 
qu'obligeante  avec  laquelle  il  a  parlé  de  nos  propres  travaux ,  et  rap- 
pelé l'avantage  que  nous  avons  eu  de  le,  compter  autrefois  au  nombre 
de  nos  au^teurs  les  flui  studieux. 

Le  patriardie  Macarius  commença  son  voyage  en  se  rendant  dAhp 
à  Antroche,  au  mois  de  tûrnou:^  ou  juillet  de  l'an  du  monde  7160, 
c'est-?! -dire  ,  !  i  de  J.  C.  Les  trois  jjremiers  chapitres  de  U  rel:ition  ne 
conuennent  guère  que  sun  itinéraire  d'Antioche  à  Constanunopie^  en 
passant  par  Zskandtrmmèk  »  ou  Akxandrette,  Payas  oa  Aias .,  Aftssfjftssa 
ou  Mopsueste,  Adana,  Tarse,  Ak-ki^,  Tchifté-khan,  Erekli  oH 
Héracfée,  Esmil,  Kounych  ou  Iconium,  Ak-schéhir,  Eski-schéhir , 
Yenghi-schéhir,  Brousse,  Modanir  ou  Modaiiaia , puis  en^e  rendant  par 
m/Êt  de  c9  dender li^iL  à  Esmtdar  on  Scutaii,  et  de  là  à  ia  c^ale  dé 
l'empire  ottoman.'  Parmi  les  lieux  moins  imporians  nommés  dans  cet 
itinéraire  ,  nous  soupçonnons  qu'il  y  en  a  quelques-uns  qui  ont  été  mal 
b)4  jïar  le  traducteur.  Ainsi  Eilet  du  fils  Romain  t  Kirk-ghetcki , 
Qfffi  kash/uk,  Kara-yenar,  liaiaveng,  nous  semblent  être  les  mêmes  que 
YaiLak  jXl^  ou  Ytâla  ^l^.  c'est-à-dBre,  U  campement  d'été  de  A/h- 
ma^an-oglou  J^J  o'-^j  >      rivière  Kir/c  ketchU  %  c'est-à-dire, 

les  quarttuie  gfus  ;  O/m-ii^eilaA  ^^ÙU»  J^l  ou  le  grand  campeatm 

Qq<i 
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d^h&y'^l^i^'ioitg^^ar  jX^  vJi,  la  fantnine  noire  }  BaiarJfik  ^J^^ 
fif^^bàii  hazar.  l\  tn  ««l  4è  ttième  de  AIgham,  SiiUa,  ^UMoà^wm 

BouUv^ktftn  oi^^pjf'  «rreurs  doivent  pour  fa  plupart  èXK  hnpafées 
à  fauteur  de  la  relation  ;  quefques-unes  sont  dues  h  l'incertitude-  des 
traits  du  manuscrit  (i).  Prés  de  BaJkam  sont  des  eaux  ihermales  :  Je 

èUUtettent  què^  ftiét  4^jljlP  ^eH-^toC*  4gMliL  bains  choadt^x  E 
ptêmnd  que  Lfiftûk ,  l'ancienne  Laodîcèe  ,  sumomnîée  Combusta ,  t%X 
dans  le  Synaxare  des  Grecs  Litavemiek:  je  conjecture  qu'il  avoit 
éerft^cofniM  il  ftttt  «i^  j^.V ,  et  que ,  le  teste  étant  écfk  négligemment , 
IflMAicteur  a  fiiftij^lxf.  En  parliint  d*Ak-<chélilr,  Mt  que  c'est  un 
village  célèbre,  parce  qu'on  y  voit  la  sépulture  de  ffaja.  Il  s'agit  du 
KhoJja  Nasr~eddin  ^oJl >^*afcly>.,  le  fameux  boufibn,  sur  lequel  on 
peut  consulter  l'Histoire  ottomane  de  Démétrhis  Cantiniir,  tome  I, 

'  Ce  petit  Mmdite  d^obcervations  que  nous  avons  faites ,  n*a  eu  pour 

objet  que  de  prouver  que,  si  l'on  veut  faire  usage  des  détails  topogra 
phkjues  ou  historiques  donnés  par  l'auteur  de  cette  relation,  il  faudra 
préaJaManeot  liià^sdudiHtM  k  im  examen 

Dans  CÉUif  partie  de  la  relation,  excepté  l'itinénure,  la  descnpiien 
des  églises  ,  et  les  observations  relatives  aux  rites  du  culte  des  Grecs, 
il  n'y  a  presque  rien  qui  ofi're  quelque  intérêt ,  si  ce  n'est  un  petit 
nombre  de  iignes  concernant  le  tortibeau  du  célèbre  ttffi- et  poète 
myttMiue  Me«fcina  Dfébl-eddin  Roumi,  à  Iconitim,  et  ce  qui  est  «Gt 
des  eaux  thermales  de  Brousse.  Notre  voyageur  désigne  Djélal-eddin 
Roumi  sous  le  nom  du  saint  r/io//a  Khandhari  je  crois  que  ce  titre  est 
une  corruption  du  mot  jlToJjîo^.  r  •     •  . 

J'ai  lemanpié  deux  fois ,  pag.  j ,  le  mot  ICataHta ,  qae  le  tndiMieur 
nfa  pas  expliqué.  Dans  le  premier  passage,  l'auteur  dit  que  le  patriarche 
et  sa  suite  arrivèrent  h  Alexandrette  le  6  noût,  dans  l'après-midi  de  la 
veille  de  la  féte  de  la  Transfiguration.  «  Nous  tûmes  reçus,  dit'il  ,avec 
»  de  grands  honneurs  par  les  XTaioriray  et  nous  assistÉnct  iam  lMV 
j»  église  à  l'office  nommé  àyfvnrU  (ou  v/^//(f/).  i>Pltts  fcâi  'oWlir«tf 
qui  suit  :  "  Quant  au  patriarche,  il  se  rendit  pour  recevoir  ses  redevances 
»à  Tarse,  et  dans  les  j^etites  villes  de  Tri  r/  or  (je  crains  que  ce  nom  ne 


(l)  Je  range  parmi  ces  dernières  le  oom  d'un  lieu  iitiié  entre  Esh-scliéhim 
Bazar^ik,  qui  est  appelé  ici  Kfir^-AaA/  fe.ne  doute  point  que  ce  ne  soft  fe 
mémr  qui,(urla  cane  du  DJUtM'^tnÊma,  est  nommé  Beu^oyuk  tAyJ  jy. 


»  éÈÊémétàk  cettt  4incimié«  Je  con)eciare  que     aïoi  Mmf 


L^t^^Mlê  pluriel dft  ïhi|df,«  signifie  les  Chypriotes. 

II  y  avoit  précisément  trois  mois  que  le  patriarche  avoit  quitté  Alep, 
te  iour  où  il  arriva  h  Constantinople.  Son  séjour  dans  celte  capitale  de 
l'empire  ottoman  occupe  le  chapitre  l  v  et  les  suivans  jusqu'au  quranèn* 
IbcIusivemenL  Macrius  avoit  torh  de  Brousse  en  prtmrche  P.ï«i». 
quioccupoit  alcus  le  siège  de  Consunlinople,  et  aux  métropolitams  ses 
Xffr.>^nn. ,  pour  leur  demander  la  permission  de  visiter  Constantmopl^ 
Cette  marque  de  déférence,  conforme  aux  usages  anciens ,  «na^qj»» 
été  ncglicée  par  les  prédécesseu»  de  Macarios.  fut  fort  ajgrtable  aux 
prélaw  grecs,  et  Macarhis  reçut  du  patriarche  de  Consta.u.nople  et  de 
son  dagi  Taccueil  !e  plus  distingué  et  le  plus  amical,  pendant  toui 
le  temps  que  dura  son  séjour  à  Constantinople.  Je  passerai  sous  «IttCe 
le  détail  de  toutes  les  invitations  qu'il  reçut  de  célébier  la  mwse  dans 
fes  principales  églises,  et  celui  de  toutes  les  cérémonies  ecclésiastiques.  Je 
me  boriiiai  à  observer  que,  dans  l'église  pntrinrcale  ,  et  sans  doute 
dans  les  autres,  on  faisoit  mention,  dans  les  offices  divins,  de  1  empereur 
moscovite  Alexis  et  de  sa  femme  l'impératrice  Mai»,  de  Basite  ou 
VasUi.  vaivode  de  Moldavie,  et  de  sa  femme  Catherine,  et  enfin  de 
Mathieu,  vaivode  de  Valachie,  et  de  sa  femme  Hélène  ,  avant  de  pner 
pour  Kyr  Païsius,  patriarche  de  Constantinople,  et  Kyr  MaGUius , 
patriarche  d-Antioche.  Je  ferai  aussi  mention  d'un  synode  auquel  assbtfl 
«  prit  part  le  patHaidie  Macariu»,  te  dimandie  entre  la  Qiconcision 
et  rÉpiphanie  de  l'année  1 6f  3 ,  b  vwBe  même  de  son  départ.  L  objet 
dfe'ce  wnode  étoit  de  prononcer  une  sentence  d'excommunication 
contre  un  patriarche  déposé,  l'un  des  prédécesseurs  de  Paishis.  Ce 
pauiarche,  nommé  Cyrille,  et  que  noti«  auteur  ou  «on  tiaducteur  sur- 
nomme  Hbpanus,  étoit  accusé  de  plusîeni»  crfmfc» .  entre  autres  d'avoir 
occupé,  et  «h  par  des  moyens  viofens  ou  î"èg»»«'  ;î"^"f^  ^'^g" 
épiscopauxsuccesfivement,  savoir,  ceux  de  Connthe  i^^^^^^  ^it 
Cornathia,  «m$  doutè  par  erreur!,  Philippopolis ,  Chalcédome  «t 
ternow;  de  s*êw  élevé  fliégalement  et  de  sa  propie  autorité  à  la 
dîffnité  de  patriarche;  enfin  d'avoir  été  cause  de  la  mort  du  patriarche 
Cyrille  l'Alexandrin,  le  même  que  »e  fameux  CyrUle  Lucar.  Léditeur 
dit  dans  une  note  que  le  prélat  contre  lequel  le  synode  prononça 
l'excommunication,  est  connu  parmi  nous  sous  te  nom  de  Cyruw 
Berrhmis.  Cesl  assurément  une  méprise.  Cyrille  de  "errée  ou  Cy- 
riUe  IL  qui  avoit  occupé  te  siège  patriaieai  à  trois  reprises  difféientes, 
'  *  •    .  •  r  j    .f ,       .  -  Qqq  * 
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étant  mort  en  i($)9,  le  Cyrille  que  Païsius  excommunia  ne  peut  être 
•  que  Cyrille  III ,  surnommé  Spanus ,  surnom  que  M.  Belfour  a  mai  à 
propos  rendu  par  Hispanus ,  et  qui  sans  doute  lui  étoit  donné  parce  qu'/7 
avait  peu  de  barbe.  Ce  prélat ,  qui  n'occupa  le  siège  que  dix-huit  jours, 
ou  même  quinze  jours  suivant  notre  voyageur ,  parce  qu'il  n'avoit  pas 
de  quoi  acheter  l'appui  du  gouvernement  turc  ,  vivoit ,  à  l'époque  où  il 
fut  excommunié,  à  Constantinople,  retiré  dans  la  maison  d'un  homme 
puissant  qui  lui  servoit  de  protecteur. 

•  L'auteur  de  la  relation  du  voyage  de  Macarius  décrit  les  églises  de 
Constantinople,  et  particulièrement  Péglise  patriarcale,  le  palais  di^ 
patriarche,  les  principaux  quartiers  de  la  ville,  la  mosquée  de  Sainte- 
Sophie  ,  l'At-méidan,  et  heaucouj»  d'autres  lieux,  ainsi  que  divers  édifices 
et  nionumens  de  l'antique  capitale  de  l'empire  grec,  mais  toujours  d'une 
manière  extrêmement  superficielle.  Sainte-Sophie  attira  sur-tout  l'admi» 
ration  de  nos  voyageurs,  et  ils  remarquèrent  qu'on  y  voyoit  encore  de 
tout  côté  des  restes  du  culte  chrétien  ,  tels  que  des  croix,  et  des  figures 
ou  des  peintures  relatives  aux  mystères  du  Sauveur  et  aux  fêtes  consacrées 
à  en  rappeler  le  souvenir.  ' 

Le  traducteur  nous  paroît  s'être  parfois  mépris  sur  l'interprétation  de 
certains  détails  relatifs  aux  rites  de  l'église  grecque.  Ainsi ,  en  parlant  du 
dimanche  où  se  lit  l'évangile  de  la  panibole  du  mauvais  riche  et  du 
pauvre  Lajare ,  il  n'a  pas  reconnu  ce  nom  dans  le  mot  arabe  j jUJi  ; 
et  prervint  ce  mot  pour  un  adjectif  arabe ,  il  a  traduit  :  On  the  eve  of 
the  Sunday  of  the  Rich  and  helper.  Ce  dimanche  doit  être ,  je  pense  , 
celui  qui  précède  le  6  de  tischrin  second  ou  octobre.  Le  dimanche 
précèdent  est  nommé  dans  le  manuscrit,  si  M.  Belfour  ne  s'est  pas 
mépris  ,  le  dimanche  de  ^js-î '•  ce  mot  m'est  tout  aussi  inconnu 
quù  M.  Helfour. 

De  Constantinople,  le  patriarche  Macarius  devoit  se  rendre  en 
Moldavie;  la  rigueur  de  la  saison  (on  étoit  alors  au  mois  de  décembre) 
et  des  motifs  d'économie  le  déterminèrent  à  prendre  la  route  de  mer. 
Quelques  circonstances  retardèrent  son  départ  jusqu'au  5  janvier. 
L'auteur  de  la  relation  ,  qui  attribue  la  communication  de  la  Mer  Noire 
avec  la  merde  Marmara  ^  Alexandre,  décrit  en  peu  de  mots  les  contrées 
qui  bordent  cette  mer,  et  leur  position  respective  avec  le  port  de 
ChiouJtangé ,  ville  nommée  en  grec,  suivant  lui,  Limania  Cosfatira,  .  ^ 
ce  A  droite  ,  dit-il ,  nous  avions  TréI)izonde ,  Sino|>e  ,  Castamoun  et 
.■•  la  ijaie  de  Mingrélie  ,  qui  est  le  pays  des  Géorgiens.  En  face  de  nous 
»  éloient  les  contrées  de  Caffâ,  de  Najjir  et  de  Khan.  Nous  avions  à 
gauche  la  Romélie,  Silistrie  et  Barja,  où  nous  venions  de  prendre 
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»  terre,  et  dont  tous  les  habitans  sont  des  musulmans  tartares;  car 
»  tonqne  1«  sultan  Maliomet  oenqoit  cène  contrée,  i  en  cbisn 
»  chrétiens  et  if  la  peâpia  de  Tartares ,  race  détestée  des  Na^mùes.  La 

•  pluprirt  fîVntre  eux  venoient  de  la  Carainanie  et  de  notre  pays.  Le 
»  Sultan  en  agit  ainsi  pour  détendre  les  rives  du  Danul>e  contre  les 

•  chrétiens  ,  attendu  que  c'est  une  province  frontière,  et  qui  forme  la 
»  limite  dé  fa  'Roméile'  dans  la  partie  opposée  au  Danabe,  ainn  qwdé 
»  la  Moldavie  et  de  la  Valachie.  »  Barja  est  certainement  le  Dobrui^a 
ou  DobruJjé ,  province  h  faqueile  appartient  Chioustangé  ;  mai<;  je  ne 
sais  ce  qu'il  faut  entendre  par  Nayir,  Khan  et  les  Nararitts  ;  peut-être 
par  ICiaa  fauteur  ar*4L  voulu  dire  le  pays  soumis  an  khan  dn  Tanaies» 

Macarius  arriva  •  Yasiè  lé  z$  janvier,  ayant  passé  par  Galatz, 
Barlad,  Wasiouï,  et  quelques  autres  villes  ou  villages.  La  description 
dlpHnonastères,  des  églises  et  de  leurs  décorations,  les  «ér^<iK>nies 
•cdl£siaNiq*es  et  leurs  moiiidiés  détaib,  sont  tou^urs  les  olijeisdbaii 
nans  dtfeife^detie  parde  de  la  relation  oonune  dans  la  précédente  ;  à  quoi 
if  frtnt  encore  ajouter  les  honneurs  rendus  au  patriarche,  soit  par  le 
souverain,  que  l'auteur  désigne  ordinairement  par  le  titre  de  iey,  ei 
queltpiefois  par  celui  de  vaivode,  soit  par  son  épouse ,  qu'il  ne  nomme 
pas  autrement  que  la  imina,  ou  par  son  IHs  le  vairode  Stéphani ,  soit 
enfin  par  les  personnages  les  plus  considérables  de  la  cour.  En  parlant 
des  présen-î  que  le  patriarche  offrit  au  jirince  ex  h  faniiHe  .  et  qui,  pour 
la  plus  grande  partie,  consistoient  en  reliques  achetées  a  Constantinople, 

fauteur  de  la  lebtion  ne  peut  /empèdwr  d'ajouter  cette  réfledon 

taSve  :  «  Je  ne  saurois  penser  sans  un  smtiment  de  peine  que  toua  noa 
»  présens  se  trouvèrent  perdus,  quand  par  la  suite  Vasili  éprouva  un 
»  diversement  de  fortune.  »  L'épouse  de  Vasiii  étoit  une  Circassienne; 
B  avoit  deux  filles ,  dont  Fane  afoil  été  mariée  en  Pologne  h  un  noble 
de  la  ftoiilie lladBhvfll,etfkutie  venoit  d'épouser  le  fils  de  l'hettnan  des 

Co^nques,  Pt  en  nmri?  l'îip  troijîèirte  qui  fut  ensuÏTP  pmtnpnée  en  Russie. 
Le  père  du  second  gendre  de  Vasiii  est  nommé  ia  Akhmil j  son  nom, 
suivant  Wolf,  étoit  Kitmeitâski,  ou ,  comme  l'écrit  Von  Engel ,  Ckmjtl' 
aklkli  et  quant  an  fils,  il  se  nonunoit  Timêiàé«$  ou,  par  corruption, 
Tîmousck.  Vasiii  n'avoît  consenti  à  ce  mariage  que  malgré  lui,  et  après 
y  avoir  été  contraint  par  ia  force  des  armes.  Noire  auteur  œ  âut  aucune 
mention  de  ces  circonstances. 

Pc«*éiie  sera-t-oii  luen  use  de  coiuiaîtie  le  porliait  quil  fth  «bi 
vaivode  Vasiii ,  qui  fut  un  des  princes  les  plus'disliQgnés  de  la  MdUtne, 

et  qui,  s'il  eût  moins  écouté  les  conseils  de  son  amijîtion ,  et  usé  de 
p^us  de  ménagemens  envers  tes  sujets  moldaves  ^  auxoit  sans  doute 
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êifité  les  revers  de  feitnne  qui  pKaUènnÉiuri  l«zJifl^#^e  tgm  !• 

patriarche  Macarius  étoit  dnnsses  états. 

«  Ce  seroit,  dit-ii,  une  chose  au-«iessus  de  1  intelligence  humaine»  que 
wde4fcfirB:ie  fei^pect  qu'inspirem  la  majesté  du  bey»  5on  instructkui  ei 
iB^foffMMièoqàiàevy  It-waipèikétkémÊbuihon      ,  1»  profenée.OMa* 
»  noISMiildf'  qu^î  possède  des  écrivains  anciens  et  modernes  ,  paSens* 
n  chrétTMis  ou  turcs  ;  enfin  sa  bravoure  et  ses  talens  militaires,  La  vérité 
»  est  qu'il  égale  ou  plutôt  qu'il  surpasse  les  anciens  empereurs  grecs  ; 
i#!d«,  ^iM»  mm  'le'  iwdnjBry  <».qéièlidt.  ses  qtiiiliiiiiHjnenic».  it 
*tOi<ty<i  seulement  les  patriaichetyle» métropolitains,  les  prêtres,  la» 
»  moines  et  lesi.iïques  qui  rendent  justice  h  sa  générosité  sans  bornes  etk 
M  ses  actions  illustres;  sa  renommée  n'est  pas  bornée  aux  églises  et  aux 
»  m\VUlÊé^  agu  iiièmet^  les  nègocam  «••ocres  indi>'vius  de  la  nation 
»  lWMUi^^b<|t'itM'éMlh  fmi  etanx  connnerçans,  tous  sont  daw.riis«g0 
MilhrffeMll'JfÉf tk'-tètté<Septndant  il  a  été,  la  plupart  du  temps,  et  il 
*  e$t  encore  fobfet  de  ia  haine  publique ,  et  il  est  impossible  qu'il  se 
»  maintienne  id  dans  la  jouissance  de  sa  souveraineté,  11  est ,  comme 
«iioi»IVrom^i  ooiiimdnirioalJWiiw  nnnvpHttivfnlpeifiii» 
s'de  Moscovie  et  les  grands  seigneurs  de  ce  pays ,  ils  sont  trikr||^bden|( 
»  quand  ifs  reçoivent  des  lettres  de  lui ,  et  ils  les  })orient  sur  eux  avec 
>»  le  plus  grand  respect.  La  cause  de  cela,  c'est  le  récit  qu'ils  entendent 
Mkft'e'deu  grande  afifectioa  qu  il  porte  tint  ^liwi.ei^wpinfwillèwiV 
i«>ét^deae  charité ,  dont  KMit  b  monde  resMaitm«0ètak  En  l'ologne,  le 
"  roi  et  les  grands  du  royaume  ne  l'estiment  pas  moins  Akhnii!  et  les 
»  Cosaques  ont  désiré  l'alliance  de  sa  tille;  les  1  artares  et  leur  khan  lui 
n  {KfMHrt  mcore  pins  d'aiftclion  que  tous  lté  vnm;  l'empereur  d'Aile-* 
»  HtÊgÊéi  le  roi  de  Hongrie  et  les  Vénitmns,  sont  aussi  très-bien  disposé! 
M'en  sa  faveur.  Il  a  fait  imprimer  beaucoup  de  livres  d'église,  d'exercices 
»de  dévotion  et  de  commentaires,  et  outre  cela  des  ouvrages  en  langue 
»*>vaiaque ,  à  l'usage  de  ses  sujets  de  la  Moldavie.  Autrefois  le  peuple  ne 
«•flMiV     prières  qn*en  langue  servienne ,  langue  qAi  tiaiM  és  ceHe  é» 
»  la  Russie  ;  car  depuis  la  Bulgarie  et  la  Servie  jusqu'à  la  Valacfaie  el 
»>  la  Moldavie ,  et  de  Ih  jusqu'au  pays  des  Cosaques  et  jusqu'à  Moscou, 
»  tout  le  monde  ne  lit  que  la  langue  servienne,  dans  laquelle  sont  écrits 
nfmmiÊm  %rm.  Mife  les  Vabques  et  les  Moldaves  parlent  J*llia«w 
«valaque,  et  n'entendent  pas  un  mot  de  ce  qu'ils  Itseot  ea^haglM 
»  servienne.  A  raison  de  cela  \'asili  a  fait  bâtir  pour  eux,  près  de  son 
»  monastère,  un  vaste  collège,  et  a  fait  imprimer  des  livres  dans  leur 
>•  pfDprè  idiome^  Les  Serviens,  les  Bulgares,  les  Cosaques  et  les  MQfiC<H 
M*«iAstiirieilv>iMK«iie  sékiitermdnie  langue,  qui  nedili^qAr|il^ 
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»  Vancienntti  {  ii  est  difficile  de  comprendre  ce  que  l'auteur  veut  dire 
M  par4à  ) ,  et  par  quelques  nuances  locales  ;  mais  leurs  livres  et  leur 
»  éaîtaie  sont  abtoininpnt  ks  inénin.  »  • 

Je  me  suis  laissé  aller  k  tniMUtipe  tout  ce  pany,  parce  qnV  est 
peut-être  un  des  plus  curieux  de  l'ouvrage,  quoique  d'ailleurs  le  portrait 
de  Vasili  et  de  la  considération  qu'il  avott  acquise,  soit  sans  doute  un  peu 
exagéré,  et  qu'il  puisse  y  avoir  quelque  chose  qui  M  soit  pas  puftl^ 
ment  exact  dans  les  déuiis  qai'conctfiieiit  \m  iwaig— i  das  ièmam 
contrées  où  règne  l'idiome  slavon. 

Notre  auteur  ne  fm  pas  un  portrait  flatteur  des  habitans  de  la 
Moldavie.  Les  hommes,  si  on  Pen  croit,  soat  tout  des  awassint  et  dei 
rtMm.  Ln  r^tretde  fa  fuitks  pimmiitqiwk  mivode  Vaali,  pcn< 
dant  ving-troîs  ans  de  règne ,  avoit  puni  de  la  peine  capitale  plus  de 
quatorze  mille  voleurs;  et  cependant  il  ne  condainnoit  ordinairement 
à  mort  que  les  coupables  qui  avoient  déjà  été  repris  trois  fois  de  justice. 
La  sévèrM  d*  VaiHi  n'épargnoit  pas  plu»  lei  pfAMs.qav  ki 
Moldaves.  Quant  aux  ftmmes  et  aux  iîUes ,  leurs  moeurs  étOMOt 
ment  dépravées,  que  la  rigueur  du  prince  n'niiîl  jm  k  l  iiirtiniar,  1 
^prïf  en  eût  fait  périr  plusieurs  milliers. 

I^tfmi  le»  fema«^pMS  nbihws  MK  usages  pardc«IiefB  dé 
f»  citerai  la  suivante.  «  U  ftnc  observer ,  dit  l'auteur  de  la  relation ,  que 
»  depuis  le  commencement  du  mois  Sadar  (mars)  jusqu'au  10  du 
»  même  mois,  la  cloche  de  fèr  du  couvent  nommé  le  couvent  de  Veffendi , 
»sonn«ft  dotuse  heures  dam  le  jour,  et  tmant  dans  ia  nuit ,  mais  qne, 
<»  passé  lé  I  o ,  elle  sonna  quatorae  heures  daM  ie  four  «t  dk  daas  ia 
»  nuit.  Depuis  le  1."  de  ntsan  (  n\  nl  '  ,  elle  sonnn  quinze  heures  le 
u  jour  et  tieuf  heures  la  nuit  \  enhn  dans  les  mois  de  ha^iran  et  de 
ntamou^  (juin  et  juillet),  elle  sonna  scixe  heures  le  jour  et  huit  ia 
«irait  » 

Le  récit  des  cérémonies  et  des  oifiices  ecdériaadqHS  du  carême  et 
de  fa  semaine  sainte,  est  interrompu  par  celui  d'une  révolution  poli- 
tique qui  renversa  du  trône  Vasili,  et  coûa  ia  vie  au  brave  Timoiiiée, 
son  gendre,  fils  de  ilietman  des  Cosaques,  après  que  par  sa  valffar  M 
eut  balancé  pendant  qoriqiie  ttfmpa  les  loooès  du  gnad  ic^othète 
Georges.  Celui-d  cependant  finit  par  supplanter  entièrement  Vasili, 
à  qui  ii  devoit  son  élévation  et  sa  fortune,  et  qu'il  trahissoit  depuis 
long-temps ,  ayant  des  intelligences  secrètes  avec  Matki  ou  MatUini, 
vlivode  de  Vahcfaie,  et  avec  le  id  de  Mongiia  L»  idgoe  de  Varii 
occupe  beaucoup  de  place  dans  PHistoh^  de  la  Moldavie 
hngue  moidave  parMymn  on  Kostin,  et  tiadane  en  giec 
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Alexandre  Ainiras  t^âmyrae;  ^ ^'oïLpeut  jtg/astîsr  ^ue  M.  Hase^^^ui-a 
•fiii  iiwii iMiiiiiii ifhwrf ht  iiaiim\tiM\^iiU\ifu  ffWMfMt» 

tome  XI,  p.  274  et  suiv.,  iriut ifiCbifagé  à  pr&p^tjiéfipmSlU&iBIlt 

pr.r':Mn  de  î'i Mi\ r.i^fe.  Georges,  vainqueur  du  V:ts:îf,  prît,  en  inontnnt 
sur  ie  troiie  ,  selon  notre  auteur,  ie  titre  de  ivanov  Ocorgit^a  SiepÀams 
^^ai^iU:  c£  CM  y  dit^ii^  la  coutiune  des  Jbeys  de  Moldavk  çt  de  Yalajdbîi^ 
««^wr^f  wfUiw-dwaiit  fauiiliioatf 

a>  plutôt  le  titre  offitidl'0a|>rince  de  ces  pays.  Leurs  armes ,  ajoute-t-il, 
»  sont  la  tète  d'un  venu.  Le  nom  du  nouveau  f;ty  étoit  prriprr;nf*nî 
»  GsQrgts,  et  ses  pères  ei  ses  aucêtfes  avoient  auirefoist  élé  Drmce$  de 

Notre  auébor'niBÉiqife,  à  cette  ooaii^il,  ^ue  Vaiiili  étoit  détesté 

des  -MnîdiU'C'î.  pnrc^  qu'étanf  Grec  de  naî^^nnce  v\  d'i.>rii:iiv:- ,  il  avcit 
rempli  sa  cour  de  Grecs,  auxquels  il  avoit  accordé  toui  Jes  oftjcçs  m|It 
portons  V  tan^s  que  le  prinœ  IilHnéniei.ét  $e*  (MigMMfi^^ 
Avec  le  dernitfr  mépris  les  Moldavesi^  qui  se  tronvofciif  rédidu^à.  Ja  plut 
profonde  misère.  Vasili  étoit  eff  i^-iivciTif  nt  un  Épirote  ou  ÂlLaTiois.  Les 
historiens  de  la  Moldavie  nous  apprennent  que  Vasili  avoit  aussi  in- 
duspusé ,  dans  les  premières  années  de  son  règne ,  les  Moldaves,  eu  pre- 
nant polir  épouse,'  à  csusf  m  iu»  bèftiilé,  une  Cii)CMrie«a»jquy 
professoit  la  ifei^on  minulmane.  L'archidiacre  Paul  garde  le  silence 
sur  celte  circonstance,  quoiqu'il  ait  remarqué  que  la  domina  étoit 
Cixcossienne.  11  n'est  peut-être  pas  inutile  d'observer  qu^  cette,  prin* 
cesse  portoic  fe  tam  de  Catherine,  qu'dle  «voit  fiût  f«çonaivii9  na 
couvent  appelé  du  nom  de  Noire- Dame,  à  Yassi , 'convent!  oii  ron 
O'nserve  une  ancienne  image  de  la  Vierge  ,  qui  passe  f)OUr  avoir  opéré 
dr.s  itiirades;  enhn  que,  dans  cetie  église,  étoit  uu  tabkau  où  i'oa 
voyott  le  hey  de  grandeur  naturelle  »  tenant  dans  sa  main  ia  repréaetn- 
i;iti  "Il  de  i'église,  et  près  de  lut  la  (Ixniina  avec  son  fils  et  ses  trois 
hllts.  Ailleurs  on  voit  que,  dans  le  palais,  r.ulre  la  chapelle  du  bey , 
dtdfte  il  S.  Georges,  il  y  en  av(>ii  une  pour  la  domina,  sous  l'invocation 
du  même  saint.  Tout  cela  dom^e  lieu  de  penser  que  cette  Circassieuile 
avait  embnssé  Ja  refigion  chrétienne. 

Li  relation  de  l'archidiacre  Paul  est  entremêlée  de  quelques  détails 
le  climat  de  la  Moldavie,  les  productions  du  pays,  les  grands 
officjers  et  l'étiquette  de  lu  cour,  les  repas,  les  usages  civils  ou  relir 
gteux  particuliers  aux  Moldaipes,  le  costume  des  homm«*  ^  de* 
Ibmities,  6cc.  11  <^bserve,  à  cet  égard ,  entre  autres  choses*  qu'à  Cons^ 
tnntinnpi<  c-t  dans  les  contrées  voi^nes ,  le-^  veuves  jiortent  des  coiffures 
de  couleur  orangée ,  mais  que,  dans  la  Moldavie,  la  Valachie  et  le  pays 
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4m Conque*,  IlialMllMMmdet preuves,  depuis  la  téte  jnsqittmt^Mk, 

est  entièrement  noir,  comme  celui  des  religieuses.  II  ajoute  que,  dans 
UMoscovîe,  les  veuves  portent  des  caftans  noirs  de  bine  ,  très-ampies 
et  très4ong5,  avec  des  manches  d'une  largeur  immense.  >> 

A  roociâon  du  ctrtme ,  îl  remaïque  que  b  cour  et  le»  diimln 
élevées  de  la  société  observoient  le  jeûne  avec  4ine  «xactitude  rigoureuse. 
«  Quant  aux  basses  classes,  ajoute-t-il ,  efles  ne  gardent  point  îe  jeâne, 
»  ne  font  aucune  prière,  et  paroissent  n'avoir  aucune  religion.  Ces 
>p  gexis-|à  ne  sont  difétiens  que  de  nom,  et  leurs  piètre»  leur  donacnt 
Ml'-exemple  de  passer  les  nuits  entières  dans  la  débenche  et  dbns 
»  l'ivresse.  Voilk  les  scènes  dont  on  est  t' moin  dans  ce  pnvs.  C'est  toute 
4>  auure  chose  en  Vaiachie  ;  les  iiabitans  se  distinguent  par  ieurs  senti- 
»  mens  religieux,  leur  tempérance  et  leur  bonne  conduite.  » 

Les  événemens  qui  ptipuènnt  et  aocompagndient  h  chute  du 
voivode  Vasili ,  les  succès  divers  et  altemadfs  des  deux  partis ,  les 
désordres  et  les  alarmes  que  ces  événemens  occasionnèrent  parmi  les 
habiuns  de  Yassi,  la  terreur  que  la  marche  des  troupes  >eta  chez  les 
monies,do«t  les  couvem  servoient  de  lefiige  à  une  popuhtîoR  eUtayée, 
enfin  Ie«  ingniitudes  du  patriarche  Macarius  et  de  ses  compeguons 
de  voyage,  qui,  au  lieu  des  avantages  qu'ils  s'étoient  promis,  se  voyoï'ent 
eaveioppés  daiis  toutes  les  horreurs  d'une  guerre  civile,  tout  cela 
rtUkpfitbs  dernwtt  chapitres  de  ce  -volume,  qui  inspirent  beaucoup 
dTintérét.  Qd^nt  à  Fauteur  du  «fidt,  on  ne  sauroit  se  dissimuler  que  co 
qui  l'affecte  sur-tout,  c'est  le  rçf^rct  d'avoir  perdu  le  fruit  des  présens 
o0erti  par  le  patriarche  au  bey  et  à  sa  cour,  préeens  qui  avoient  coûté 
quelques  centWM»  de  piastres,  et  d'éire  privé  de  l'eâ^t  des  promesses 
de  Vasili ,  qui  s'étcnt  engagé  k  '  pejrer  les  dépenses  et  les  dettes  du 
patriarche ,  à  envoyer  avec  lui  un  ambassadeur  à  l'empereur  de  Mos- 
covie ,  et  à  ie  défiuyer  de  tout,  tant  pour  le  voyage  que  pour  le 
retour.  -  " 

,  Au  lieu  de  voir  le  Téàua  ces  flaneutes  eiqiéraiioes ,  nos  voyageurs 
restèrent  comme  des  prisonniers,  dmi*  de  continuelles  alarmes  dont  ils 

n'entrêvoyoient  pas  la  fin ,  jusqu'îi  ce  que.  par  îa  mort  du  brave  Timothée, 
de  i  hetman  des  Cosaques  et  gendre  de  Vasili ,  et  par  la  prise  de  la 
place  de  Satja  (  Sutiava  ) ,  oà  étoient  renftrmés  les  immenses  trésors  de 
Vasili  et  la  princesse  sa  femme ,  il  ne  resta  plus  aucune  ressourae  au 
voivode  détrôné.  fut  alors  seulement  que  le  nouveau  voivode  con- 
sent au  départ  du  pairi:irche  Macrinus  pour  la  Vaiachie;  il  lui  donna 
même  une  lettre  pour  ie  bey  de  Vaiachie,  Maithi,  qu'il  appeloit  foa 
pàrt't  H  «ft(t«mpw  d'argent  pourJbuBÛvunz  Hmé»  lu  lOUM;  «mâts, 

ftrr 


49»  JOURNAL  DES  SAVANS, 

3? dit  i'tuteur  de  ia:  relation,  avec. une  parcimonie  analogiie  à  soa 

s»  tttrftn^  amiçe  mtaicflcu  j»   

Nos  wqrugaats»  p«rÀ  d»  Yaiin ,  se  rendirent  par  Skenitt^  Waaioid  «i 

Berlad,  à  une  ville  nommée  Tfko-juh  (Tekouclzii  )  ;  puis,  ayant  pns^^  îe 
Siret,  ils  arrivèrent  h  Fokschan  P'(-)C7ani!  1  .  fe  septembre  de  l'année 
7i6;2.  Fokschaa  est  iituee  sur  une  nviere  (la  Milcov)  qui  forme  la 
iiimie  cntiv  la  Moldnie  et  fa  Vahdiia  Le  patriaidie  fut  «Mena  par 
4ti  ordres  qu'atoit  donnés  le  nouveau  voivodè  de  Mokbvie,  oiÂes 
qui  permcttoient  la  sortie  du  patriarche  seulement  et  de  5e<  gens,  mais 
à  i'exdu&ton  des  étrangers  qui  i'accompagnoieat.  Pour  taire  lever  cette 
défense,  Maoritu  fut  obligé  de  se  lendre  h  R<Nnaii,  tiUe  oà  se 
trouvait  akm  le  bey ,  et  qui  est  un  des  trob  sièges  épiscopaua  iiifKigins 
du  métropolitain  de  la  Moldavie.  De  retour  à  Fokschan,  le  patriarche 
se  mit  en  route  le  aa  octobre,  pour  entrer  sur  le  territoire  de  la 
Valachie. 

'  L'auieur  de  k  nitdoB,  à  roocirion  du  ^^tmm»  (  sorte  de  dnsaUe 

Pennée  )  de  S.  Jean  Chrysostome,  que  conservent  comme  une  relique 
les  f  véques  de  Roman,  dit  avoir  appris  qu'il  y  a  dans  le  pays  des 
Nimsah,  c'est-à-dirs ,  en  Allemagne,  une  gramte  ville  nominr-  hnno' 
polis ,  qui  est  en  poeieMion  du  (XNps  de  5.  Jeen  somoinnic  ^f>-jk\  tt 
Miséti^duMX»  et  ]§  traducteui  oibserve  qu'il  n'a  aucune  connoissance 
d'un  saint  ainsi  nommé.  Je  pense  qu'il  s'^o^it  de  S.  Je^n  l' Aumônier , 
patriarche  d'Alexandrie,  mort  en  619,  et  duquel  a  pris  son  nom, 
suivant  r<^inoo  la  plus  f  ordre  de  S.  Jean  de  Jérandem. 
CtÊX.  k.PMsbouig  qu'est  conservé  son  corps,  qui  avoit,  dit-on,  été 
envoyé  en  présent  de  Consf:int;nop!e  h  M-nhiss  Ci  rvin,  roi  de  H  nigrie, 

A  la  suite  de  cette  première  partie  de  ia  relation  des  voyages  de 
Macarius,  le  traducteur  a  ajouté  quelques  notes  qui ,  jointes  à  celles  qui 
se  «ouyeitt  au  bas  des  pages  duas  le  coun  intnie  du  «oluiiie ,  sent 
destinées  à  suppléer  à  certains  détaib  omis  par  l'auteur  de  la  relation, 
et  sur-tout  à  expliquer  quelques-unes  de<i  cérémonies  de  i'égîise  grecque, 
et  le  sens  des  uiot!>  ou  des  tonnul^  employés  dans  le  liluei  des  Grecs. 
On  pourvoit  dedrer  que  oes  notes,  snr*toitt  ceUss  cpa  sont  icbirras  a* 
drtmier  objet,  fîisicaiplus  nombre  uses  et  piusdév«loii|iécs,L'fiiirlsA)ffflfli 
ou  Ritnalt  Crivcnrurr  du  P.  Goard  auroit  pu  ^tre  con";iilté  avec  beeU'^ 
coup  de  iruit  par  1  èditeiu-.  Nous  avons  rencontré  plusieurs  fois,  dans 
«eue  relation,  le  anot  grec  ufitra,  qui,  comme  nous  le  lisons  k-fa 
page  ro,  tel  écrit  eiAst  ^^Jfém»  le  teste  waJbe,  «l  no«s  wgieweMi 
que  M.  Belfbur  n'en  ait  pas  indiqué  la  sSg^fication. 

j^^Hs  devons  iniiÉMt  cm»  sntioe.eB  Mt"Hii"fc— I       ^  traduQ-  . 
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non  de  ce  inanuscrit  présentort  beaucoup  de  difficultés,  et  que  $i 
l'ouvrag*  renferme  bien  de  choses  qui  sont  de  nature  k  n'intéresser 
qu'uni  duM*  pau  nombrewe  de  feclean ,  H  oonttait  «sa  »  *eoiMii»  oa 
s  pa  fo  voir  fit  notre  ntrait ,  dok  dKttib  curliur  sar  ffalttoii»  politique  « 
ecdéstastique  et  morale  des  contrées  parcourues  par  !e  parriaTche 
Macarius.  On  doit  donc  fouhaiter  de  voir  parohre  ta  suite  de  cette 


SriiOGB  tpigrammatum  veterum ,  gx  marmoribus  êi  Jibris ,  coltept 
et  iUustrnvîtYr:.  Th.  Welcker;  eJ'iHo  alttra  mogfiitaet aiteta, 

BonniE  ,  I  8  28  ,  304  er  xl  pages. 
Zu    der  Sylloge  epigrammatum   veterum  :  Ahweisung  der 
verungiuckten  Conjecturen  des  Herrn  Prof.  HermaJin  ,  von 
F.  G.  Wcicker.  Bonn  ,  182p.  ... 

Dans  îes  deux  édîiionsde  l'Anthologie  données  par  M.  F,  Jacoi>s, 
ce  savant  critique  a  rassemblé  toutes  les  épigrammes»  c'eu-à-dire» 
lottiAS  les  iiMCtqitioiu  en  ver»,  qni  svoient  pu  édiappcr  11  Biunck; 
mais  il  en  Mt  quelques-unes  qui  lui  ont  échappé  à  lui-même: 
d'aiileurs  ,  chaque  jour  on  en  découvre  de  nouvelles;  et  peu  de  t^mps 
eprèf. l'édition  de  i'AothoIogie  palatine,  on  pouvoiten  réunir  assez  pour 
lôipMe  un. wppJément  noiible;  ce  que  M.  Veickcr  a liil ,  il  y  e  d4jà 
pluôenn années,  dans  deux  programnes.  Il  les  fqmkhiît  fiaiQimtnt» 
mais  avec  des  additioM  si  aoail»eiaee qulb  coot  devemis  un  ouvrage 
tout  nouveau* 

>  Dans  une  préâice  ^dressée  à  M*  Fr.  Jacolis»  Fauleuf  eaipose  son  but  ; 
il  <indiqne  leî  louicea  oji  il  a  puisé  des  jaio^tions  inédites  ou  peu 
connues î  il  nomme  les  personnes  qui  lui  en  ont  procuré,  et  les  ou- 
vrages, particulièrement  les  Voyages  récens  en  Grèce,  cii  E  gypte  et 
en  Syrie,  qui  en  contiennent  que  M.  ïi.  Jacobs  n  avoit  pas  pu  con- 
noiiie  ,  parce  qu'ils  o«  éié  |^li<e  depuis  1817,  data  des  demie» 
volumes  de  YÀntàoJtgu  ^wAHii**  P^iUtKt  ont  été  tirées  par  M.  Welcker 
de  divers  recueils,  tels  que  ceux  de  Gruter,  de  Muraiorî  ,  et  le  Musée 
de  Vérviie  ;  on       anm$.  Jlf^sa^  «KM^4ft'c)9  Qp.  ie^  eût  pas  aperçues,  soit 
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q«Wliitlll«Éft|Mil  logées  dignes  de  figurer  dans  TAjiiiiobgie.  Toutes 

ceîîes  qui  concernent  l'Attique  et  h  phn  grande  partie  de  la  Grèce 
coiitûientaie  (  ont  déj^  pnru  dans  le  tcme  1  de  radmtraiiie  Corpus 
de  M.  iioeckh.  M.  Wdcker  k&  leproduit  avec  les  resd- 
Mia»di  imnitnMrprète,  dom  fl  wa*4arf  qae  imimmi.  La  tôt»» 
lilé  «MM»»  W  nombre  de  dè«x  cent  aouMMb 

Sans  doute  la  plupart  de  ces  petites  pièces  ont  peu  d'intérêt; 
quelques-unes  même  sont  en  assez  mauvais  style:  cependant  leur  ccîfec- 
tion  est  utile  ;  on  arme  à  trouver  réonies  jusqu'aux  moindres  parceiies 
d'une  littérature  û  rtcfae.  Traités  par  d'excellens  philologues ,  comiae 
MM.  Jaoobi  et  Wddtert  ces  (ngmeot  donnent  iiai  à  dai  chtÊtwtiûom 
intéressaniM  «it  grammaire ,  dlitttoire  ou  d*ardiéologît  »  dont  la  sdeaoe 
de  l'anticfiiîté  s'enrichit.  Presq\!e  îoufour?  ces  !nscrtf>ttons  sont  p?iîs  ou 
moitis  alttrét!»;  les  efforts  que  cii:^  liomnus  h:U-i(es  font  (^>aur  les  corn- 
pieier  ou  pour  en  épurer  le  lexie ,  anièneut  de  curieux  rapprochemens , 
«tilM  I  CMx  qui  venlent  appliquer  le  même  genre  de  critique  à  dm 
ob|ets  pbi  relevés.  Aussi  nuus  sommes  fort  loin  de  partager  le  dédain 
que  M.  Hennann,  critique  d'ailleurs  si  profond  et  si  spirituel,  montre 
ix)ur  ce  qu'il  appelle  des  minuties.  Par  le  fait ,  il  y  a  telle  explication 
exacte  et  complète  d'une  de  ces  minuties  qui  sert  plus  ia  philologie  et 
li  çDwioiiiiBO  dn  oiigM  indeot^  qpw  bteuooiip  dé  confecMict 
sudéef  mr  des^pftssages  ihévit  de  mgédies  giecqnes.  lyeMenn  laot 
travail  consciencieux,  entrepris  par  un  homme  profondément  vctsé 
(înni  h  matière,  et  qui  n'y  mer  ni  prétention  dépincée,  nî  chnrJafsnî^me, 
ne  peut  qu'être  utile  dans  ia  sphère  »  quelque  étroite  quelle  soit.,  où 
('auteur  se  renferme.  II  mérite  les  égards  et  la  reconnoissance  de  qui- 
conque ne  le  fuite  point  égticr  pir  an  «prit  trop  «ninrir,  on  pv 
que^pM  éloignemem ,  toit  poor  kpoffionto  de  ftaïaiirt  loh  peorfe 

$iHçt  qu'il  n  chchî. 

tnirt-  lutr!  s  ol>iervations  que  contient  ia  préface,  on  dislingue  celle 
qui  regarde  la  méthode  à  suivre  pour  restituer  ce  genre  de  textes.  On  ne 
doit  pot  te  donner  nriftMri  fSbn  curière  que  k^ique  fon  eorrige  ie 
icKte  df^ut  anden  éorhpate;  et  le  lahon  en  ett  rinpiet  c^ttt  qnfK  n^ 
s  tfBtm  <m  deux  intermédiaires  entre  faninir  da  fbllciîptioii  et  b 
critique.  II  faut  donc  .s'ccnrter  fort  peu  des  tracer  mariée*;,  nvoir 
égard  aux-  intervalles,  et  éviter  sur-tout  de  vouloir  absolutneat 
trouver  des  vers  [nrfatts.  Beaucoup  de  ces  pièces  ont  été  cotnposées 
par  det  gent  peu  taMea  dant  la  vcnHIeation,  qui  te  aonc  permll 
bien  des  licenott.  A  «M  dVui  wtn  «xcafleat,  ipii  pent-élin  xfmt 
<|u*iwe  rinmiiMenoey  ^en  mnvoaMMBiit  nB-nMRifab  ^  tplU  ne  ftvt  pet 
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leiiif  k.  icndbe  tiiop^  boa  i  eu  on  a'auroit  phn  cdni  <!•  rtutenr.  Lis 
seab  diangamens  qnhin  crinque  judicieux  se  permetnm,  se  borneront 

à  reciifîer  les  erreurs  qui  proviennent  de  la  confusion  des  lettres  de 
même  forme  ou  des  syHnhes  de  même  prononciation ,  ou  ces  lapsus 
qui  dévoient  éciiapper  souvent  aux  lapidaires  ilietirés  qui  gravoieni 
Jes  intcripiioi».  Faute  de  le  rcnlèriner*  à  cet.égurd,  ém  let  liintM* 
d'une  saine  criiique,  on.»  soutent  rtfîtàt  des  kitoqitiom  qu'il  fidlbil 
se  borner  à  rétablir. 

Les  deux  cent  quarante  inscriptions  que  contient  ce  recueil  sont 
divisées  eo  trois  disses,  sepulcralia,  màtkma^  et  prmiscua;  et 
dans  diaque  cbsse»  Tauteur  a  distingué  celles  ^le  fournissent  les 
marbres  »  cippes  ou  saiieopliagcs,.de  GeUee  qnTil  t  tiiées  des  imes  im- 
priinés. 

La  iMenière  classe,  est  la  plus  nombreuse:  elle  ea  contient  cent 
sdie,  dent  cent  çiatie  torées  des  marbres  ;  le  reste  ooasisie  en  courMs 

épitaphes  tirées  des  anciens  auteurs.  M.  "Welcker  se  contente  de  donner 
le  lexîe  en  fettres  cournntes;  mais  il  transcrit  dans  ses  notes  ,  en 
capitales,  les  leçons  qui  peuvent  être  l'objet  de  quelque  remarque  ou 
donner  lieu  li  cfes  difficultés.  Pur  ce  moyen,  on  juge  des  moti^  qnî 
font  déterminS  à  lire  de  telle  ou  telle  manière.  Ses  observations  sont 
ÇDUrtes  et  substantielles,  rédigées  ^ -peu  prés  dans  le  genre  de  celles 
.que  M.  Fr.  Jacobs  a  jouîtes  à TAtiihologie  palatine,  mais  un  p«u  plus 
développées.  ,  . 

Nous  avons  dh  plus  haut  ^ue  ce  recueil  renfernie  tontes  les  iasctif^ 
tions  en  vers  qui  se  trouvent  dan-?  îrt  collection  de  M.  Boeckh.  Lorsque 
ce  profond  critique,  presque  toujours  heureux  dans  ses  restitutions  « 
a  passé  sur  un  monument  de  ce  genre,  ce  qu'on  peut  fiûre  de  mieux 
oïdintirement,  ^est  de  le  suivie.  Quant  ans  explicaiions,  comme  il 
s'est  imposé  l'obligation  d'être  fort  concis ,  il  peut  être  quelquefois  à 
prc|)o<;,  dans  un  travail  spécial  comme  celui  de  M.  W^eîcker,  d'ajouter 
quelques  deveioppemens  à  ce  qu'a  du  M.  iioeckii ,  qui  se  contente 
de  toociier  les  points  les  plus  seillans»  et  de  léaoodve  les  difficultés 
pfjndpillM.  sa  ceux  qui  lui  ont  fiit  un  reproche  de  cette  concision , 
avoient  voulu  songer  à  l'immense  carrière  qu'il  parcourt,  ils  l'auroicnt 
loué  d'une  sobriété  qui  est  une  preuve  de  plus  de  son  excellent  juge- 
ment» M.  Vekfcer  eonnplète  fort  SMtveitt  et  avec  autant  de  crîtiqne 
que  d'éradîiioa  le  travail  de  son  prédécesseur. 

Il  est  un  bon  nombre  de^  /p'^r'/ATmrr  de  cette  première  partie  cjui , 
sans  être  inédites  ,  n'ont  jamais  été  traitées  par  personne  ,  et  que 
M.  Weicker  explique  pour  la  première  fois }  telle  est  une  inscription 
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du  mu$éé  royaf  (  578) ,  relative  à  ua  giaditceur,  diiiicile  à  lire  M 
i  oompwndre.  { n.°  47  )  >  et  qu'il  expliqué  dM»  un  coMaMMaire  fiiit 
éraditt  aè  if  donne  dlntéretniis  délâfls  lariet  comfatts  de  gladSateur» 

chez  îes  Grecs.  Nous  fui  recommanderons  Une  autre  inscription  du 
même  genre  qu'il  n  a  pas  connue,  et  qui  a  été  trouvée  près  de  Sngafassos 
par  M.  Arundel  {1)  (  n.°  20 1.  L'inscription  (  n."  p  )  est  fort  dxSiâh 
k  iir»;  let  icstfnniomft  wp^énens  ds  M.  ▼eldcer  mnoiicent  antutt 
de  sagacité  que  de  connoissance  dans  la  langue.  Quelquef-uim  ftissem 
des  doutes;  mai»  îl  n'e^it  pa?  facile  de  mettre  autre  chose  en  plàce; 
et  fexemple  d'un  savant  helléaiste  qui  s'est  trompé  plus  d'une  fois  asMC 
gravement ,  eh  tooliutt  fiii«  mieux  que  M,  ITcklter»  mooim  qii^en 
ce  genre ,  comme  en  ioiit>  il  est  MMiveat  difficile  de  fiiiie  micttx  qnè 
celui  que  Ton  critique. 

li  est  une  inscription  à  laquelle  M.  Welciier  met  beaucoup  d'in- 
térêt, foxce  qu'elfe  est  gravée  sur  un  monument  funéraire  trouvé  aux 
Mvif^dtBmi  «lie télé pnbiiietflB^^  (iBm.  t.1}, 

et  dans  l'ouvrage  de  M.  Dorow  indtulé  Denkmal  gtrmaniscker  und 
rômlscher  7jtit  in  dtn  Rheîn.  Wtstphàl.  Pmvtn-^en,  tome  I,  pag.  5 1.  £Ue 
a  déjà  été  expliquée  par  M.  Groteftnd;  mais  sa  leçon  ^st  inexacte  en 
plusieurs  points,  comme  le  pVDuve  \bfùt  simiteqà*tn  donne  Al.  Wekker. 
Là  Itsdtnrion  qu'il  en  propos*  est  très-ntisfiisante.  L'inscription  se 
compose  de  trois  hexamètres  suivis  d'un  pentamètre;  !î  s'agit  d'une 
femme  deThessalonique,  non^mée  Hyle.  Sur  le  devant  du  sarcophage, 
6|t  sculptée  nue  petite  eàitnaè.  M.  Velcker  pense  qu'il  y  a  II  vn  de  ces 
^ttx  dt  mots  assez  communs  dans  fantiquité}  a&ui,  on  avojt  eadptélUl 
lion  (Xsair)  sur  le  loinbeau  d'un  individu  nommé  Léon;  une  fionne 
(Ai'<iiy«()  sur  celui  de  Ltana  ;  une  genisse  {S"<î/uitXiç)  sur  celui  d'une  femme 
nommée  Damafis;  un  sanglier  (  affer  )  sur  celui  d'un  homme  appelé 
jipir,  àd  De  mémo  id,  b  figun  de  la  petite  càimu  peut  te  mppbrter  à 
ia  ressemblance  du  nom  propre  Ifyii  avec  les  raola  «X^  ou 
uXanrêl'w ,  aboytr. 

Au  reste ,  ce  que  cette  imoiption  offre  de  plus  remarquable,  c'est 
dWofar  été  trouvée  piét  des  btuda  do  RMii.  IW.  'Jtéàm  la  regarde, 
sous  ce  rapport ,  comme  mnqae. 

Il  a  inséré,  dans  cette  partie  de  son  ouvrage,  une  inscription  rpe 
M.  Pouquevilie  a  copiée  au  couvent  d'Arotina,  qu'on  croit  être  sur 
remplacement  d'Erineum  en  Doride.  D'après  son  contenu ,  ce  seroii 


(1)  ^  Vint  t»  tkt  mm  churchu  rf  AtUi  Loodon,  1828. 


AOUT  1830.  jei 

OM  épHiplie  de  Caldiu  dit  Mdprat.  M.  TaMct  k  doon»  avec  b 

restitution  fa  plus  probable.  Il  ne  doute  cependant  pas,  non  plus  que 
M.  Tacobs ,  qu'elle  n'ait  été  fabriquée  avec  «ne  scholie  de  Tzetzèt  «ur 
Lycophron  :  si  les  moines  d'Arotina  la  conservent  avec  si  grand  soin» 
c'cti  sans  doute  comme  une  preuve  que  lenr  couvent  occupe  renpiKe» 
ment  de  la  métropole  donque.  Cette  opinion  nous  semble  piéflnUb 
à  ceîfe  de  M.  î3oeckh  [Corp.  hjrcr.  n.*  7J9)  ,  '1^"  croit  antique,  mars 
âbfiquée  après  coup  i  l'époque  romaine.  11  n'est  phs  facile  de  deviner 
quel  iniérét  on  pouvoit  avoir  alors  à  forger  une  inicfiptioti  pareille. 
Quoi  qu'H  en  loit,  viaie  ou  fineset  non  dnwit  qu'elle  n^avolt  anam 
titre  k  entrer  dans  ce  recueil  ;  car  elle  n'est  point  en  vers.  La  collection 
de  Pococke  a  fourni  pîuçifurs  inscriptions  à  M.  "W^elcker,  qu'on  n'avoit 
pas  crues  être  en  vers  ,  tant  la  leçon  en  étoit  altérée.  J'en  ai  dé;à  relevé 
«ne  dans  ce  Journal  (•},  et  M.  Veldcer  Ta  reproduite.  Maigri  set  loiiu^ 
Umm  enoofè laissé  édi«ppcr  une  autre;  elle  est  de  Sn^ v rr^e ,  et  com- 
mence par  l'hexamètre  :  hSt  «pic  ivnnx*'  «^wTor  ot/re^u*  TmîVit  Tu^Ura  (2). 

Au  reste,  cette  partie  du  recueil  de  M.  Weicier  est  celle  qui 
doll  le  pbia  ^eccnrflre  i  if  n'est  pat  de  voyage  dans  un  des  pays  eli 
i^éttMt  répandue  la  langue  grecque,  qui  n'en  fasse  connohre  quelques* 
unes  de  nouvelles.  Qunirjue  l'nuteur  ait  mis  tout  le  soin  possible  \  se 
tenir  au  courant  de  ce  qui  avoit  paru ,  on  pourroit  déjà,  avec  ce  qui  a  été 
déc(Ntvert  depuis ,  hire  un  supplément  assez  considérable.  Je  me  con- 
tenterai dedter  ccHe  qu*a  publiée  M.  Raonl>Rocfaette  dans.sef  Monm* 
mens  inddrt<;,  d'après  M.  Léon  de  Laborde,  qui  l'a  trouvée  h  Sakkarah, 
et  que  M.  Welcker  a  reproduite  dans  sa  réponse  à  la  critique  de 
M.  Hermann  ^  la  leçon  ù-m^xç^a.  que  M.  'Welcker  substitue  à  celle 
^twff«M  est  auiofisée  par  Foriginal,  qui  porte  bien  «fiitinctenicM 
A4P0NA.  Je  citerai  encore  une  inscriptioil  de  trois  vers  qui  est  dans 
le  musée  royal  égyptien  i  elle  vient  d'Egypte,  et  •  peui-ètte  été  trouvée 
à  Lycopolis  : 

TleLTpn  fiiy  fiai  ($7  AuKef*  7rô\ic.  £i(xi      É>~nfHl0  ^ 

WCw  <^  Nfvavf  •  d^f «>4  ''•rnirvftùt  Sfutf* 

«  Ma  patrie  est  Lycopolis;  mon  nom  est  Êlémon»  et  fai  été  enlevé 
»  par  h  mort  à  vingt  et  un  ans  ;  serviteur  de  Phcduis  et  des  Muses , 
»  f éton  célèbre  en  tous  lieux*  » 


(1)  tSai,  p.  399—  <a)  feg.  a4,  o.«  JQ. 
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Sans  cette  ûucription ,  le  nom  de  ce  poète  céCebre  ne  teroii  point 

La  ieoond»  parti»,  compranaiit  ict  mmÊd%foati^  ou  éidicatoins,  «a 

renferme  soixante-cînq ,  dont  cinquante-quatre  tirées  de  inarfjres  :  f'une 
des  premières  est  l'inscription  d  j  mu<:t^p  Nrîni  ,  gravée  sur  une  colonne 
Striée ,  regardée  comme  des  plus  anaenaes  par  Vilioi»on  et  Lanzi  ;  elle 
•tt  fert  diikile,  et  HhierprAtatioa  de  M.  IféAn  dUBm  en  quelques 
poînti  de  celle  ck  M.  BoecIL  Daas  aoii  énidh  commentaire  t  H 
explique  plusieurs  locutions  «  eaiie  autres  tln^y  y^rm  'vi  et 
généraîenient  ^paTni,  qui  ne  s*entend  que  ^\\x\r  fgun  peinte. 

quoi  qu'en  aient  dit  quelques  critiques.  II  auroit  pu  rappeler  le&  observa- 
lioiisde  M.  de Koehler  (t).  M.  W^elcker  se  sert,  à  cette  occasion,  d'un 
paiMg»  fan  sonvéïit  diéde  Plntaïqne  dam  la  via  de  Péïkièt»  oiiil  ait 
qnesdon  daa  drrerf  genm d'ouvrien  qui  travaiflèreiic  an  Panliénans 

^«^.  :'^:(,  7ix,iKthTat ,  7»p»uT«/  (2).  Les  diverses  corrections  de  ce  pa<:?;.ige  ne 
sont  pas  satisfaisantes.  M.  Weicfcer  entend  par  ceux  qui  pei> 

gnofent  lea  ttatoea»  Caf^  et  il  |ont  lx<»«rii»  avec  ^ttyé^^t  : 
maia  on  ne  peignohpai  IIvoIm;  dfiîB«>i»ipfea»<e que  ay*wS#ert«Mj^ic! 
If  y  a  déjà  long-ienijpa  qne  j'ai  proposé  de  Ere ,  en  changeant  la  ponc- 
tuation, Captif  xf**^^*  (UtXmxiipti  ix{pa.mc ,  ceux  qut  ffir^nrnt  l'or  {  c'est- 
4-dire  qui  préparent  Vor  di  cnuleur  &i  usité  dan&  la  toreutique  )  y  aux  qui 
mÊoltistau  t  c^est  ai  eâet  par  un  amêlUssement  successif  les 
atidens  lendoîeiit  RvoliecapaUe  dese  plier  wur  dhren  usages  auxquela 
ils  lemployoient.  De  lit ,  les  e«pteMions  /Mi^Mmir  ihà^mrn^  et  ors  mol- 
l'iendi  ehorh  (}) ,  pour  indiquer  ces  opérattofi<;.  Je  soumets  cette  expFi- 
cation  à  un  savant  ai!<;sT  profon  if  intat  versé  dans  Thistoire  de  l'art  c^iez 
les  Grecs  que  dans  ceiie  de  leur  langue. 

Je  tronve  dans  on  voyage  récent ,  cafad  di  M,  Beggren ,  une  courte 
inscription  en  ven  qui  concerne  encore  un  poêle  inconnu  ;  elle  a  été 
tiouvéeà  Pkiionne ,  prêt  de  la  Propondde  t 

ArAMUTYXRI 

nOIHTHN£2THZAN 
AnAMEAMASIMONAXrOI 
APAMtNON  AOION 


(i)  Remarqua  sur  Us  antiquités  du  Bosphore  Cimmérien ,  pag.  laj,  124.— 
(t)  /n  Perici,  %,  ta.  —  <})  Schneider  ad  Ecbg.  vh/s.  p.  t6.  —  Rdiftoer 
^    Md  Senec  tpitu  sec,  S.  îâ.  —  Qw.  de  Qainqr»  Jup*  p.  418. 
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STBMMATOATMniAAAN* 

# 

«  Les  cnoyei»  ont  élevé  ce  monument  au  .po£te  Maxime 

»  cf  Apimée,  qui  a  remporté  let  coluoiùiet  4e  deux  otymplaées.  1*  Viû- 
semblaf  I LiiKrit  ce  poète  avott  eu  le  prix  de  poésie,  deux  fois ,  dans  les 
jtux  olympiques  qui  se  célébroient  h  Smyrne  en  rhoimear  if Adrien; 
car  je  ne  peme  pas  qu'il  s'agisse  des  jeux  de  i'Ëiide. 

Viennent  ensuite  les  deux  inscriptions  des  casques  trouvés  k  Olympie; 
Fune  d*dles  rebdv«  à  Htéfon,  et  expliquée,  pour  la  premîèré  feb , 
par  M.  Boeckb.  J*avoue  que  je  ne  puis  me  persuader  qu'elles  soient 
des  vers.  L'espèce  de  rhyihme  et  de  mesure  qu'on  trouve  dans  la 
réunion  de  quelques  mots ,  n'est  point  un  effet  de  la  volonté  de  ceux 
qui  lef  ont  écrhesj  ces  mois  se  seront  présentés  naturellement  ainti  t 
leur  OfeiDe  lâçoiinée  au  rhythme.  poétique.  Là  se  trouve  encore  fac 
!>eîfe  inscription  de  Catilius  Nicanor,  en  l'honneur  d'Auguste ,  copiée 
à  Philes  par  M.  Hamilton  et  M.  Gau.  Il  ne  restoit  d'incertain  que  la 
âMtti  ellç  vient  de  m'étre  fournie  par  une  iioane  copte  qu'a  prise 
M.  Lenormand.  Cette  ^te  est  de  Tan  23  d'Auguste,  «fest  à-fc ,  de 
Tan  7  avant  notre  ère. 

Cette  partie  est  terminée  par  l'inscription  gravée  sur  un  des  doigts 
du  grand  sphinx,  copiée  par  Caviglia,  et  restituée  par , le  D/  Young 
dans  le  Qttatrrly  Revifnr.  II  y  a  déjà  quelque  temps  qu'on  raefwia  de 
passer  au  musée  royal  ^yptîen,  pour  y  voir  quelques  blocs  de  pierre 
qui  venoient  d'arriver,  et  sur  lesquels  étoient  gravés  des  caractères 

Êrecs:  la  surface  de  ces  biocs  qui  porte  les  caracières  est  sensiblement 
ombée.  Les  premiers  mots  que  je  distinguai  m'apprirent  qulls  finsoienfi 
partie  d'une  inscription  en  vers  :  mettant  les  blocs  bout  à  bout,  je 
reconnus  bientôt  celle  que  Caviglia  avoit  copiée  sur  le  doigt  du  sphinx, 
et  je  me  convainquis  que  les  huit  biocs  que  j'avois  sous  les  yeux^ 
ftisoient  partie  ce  doigt  lui-même ,  qu'on  avoit  coupé  en  pfusienra. 
fiagmens  pour  pouvoir  lè  transporter.  Malheureusement  il  en  manque 
quatre  pour  compléter  rînscrîption,  soit  qu'on  les  art  laissés  sur  Fe 
lieu,  soîî  qu'  n  ff^s  ait  égarés  en  chemin;  en  sorte  qu'il  ne  reste 
que  sept  ou  huit  lettres  des  quatre  derniers  vers,  qu'il  est  impossible 
de  féublir.  La  tesdtniioii  qi^  t  donnée  le  D/  Young  est 
fait  bypotliétique  :  pour  les  premiers  vers,  die  est  exacte;  jly  a V 
didiirences  dans  tes  vera  5-9,  qtfiiiàut  lire  ainsi  t 

*    -  $s» 
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rrtf  Ji  dfa  Auto/  irifom^ot  «tytoia.nr 
....  w^wwir  77i;iodv<*i'ei'  ««^Aar  CÎffueii'  (  1 1 
yaînç  AijWTTTWo  (a)  nCÂrf^or  iynvifm.. 

srfi. 

«• ..»/. .  Ce  voisin  que  les  dieux  ont  donné  aux  pyramides,  n'est  point,* 
»  comme  k  Thèbes,  le  sphinx  homicide  d'Œdipe  ;  c'est  le  suivant  vénéré 
»  de  la  déesse  Latone,  c'est  le  gardien  du  désiré  et  bon  Osiris ,  roî 
j>  vénéré  de  la  terre  d'Égypte.  » 

Ainsi,  en  possédant  celte  inscription,  le  musée  royal  égyptien 
possède  un  des  doigts  du  grand  sphinx. 

La  troisième  section,  intitulée  epigrammata  prom'iscua,  renferme 
toutes  les  inscriptions  qui  ne  sont  ni  funéraires,  ni  dédicaioires; 
M.  Wefcker  y  a  réuni  principalement  des  hommages  religieux  ou 
irfiTwf»(M-n ,  qui  peut-être  auroient  été  aussi  bien  placés  dans  la 
précédente ,  comme  l'inscription  du  sphinx. 

La  première  est  l'oracle  copié  à  Pergame  par  M.  le  comte  de 
Vidua,  et  dont  il  a  été  question  dans  ce  journal.  Il  étoit  difficile  ."i  lire 
et  à  comprendre,  et  aussi  intéressant  pour  le  fond  que  pour  les  détails. 
Les  principales  des  autres  sont  des  inscriptions  trouvées  en  Égypte  el 
en  Nubie,  plusieurs  déjh  connues  et  expliquées  ;  par  exemple,  une  de 
Philes,  expliquée  par  M.  Niebuhr  (}),  une  autre  de  la  même  jle, 
expliquée  dans  les  Recherches  sur  l'Égypte  (4):  celle-d  n'avoit  droit 
à  entrer  dans  le  recueil  de  M,  "Welcker  que  parce  qu'elle  est  précédée 
d'un  vers  ;  car  le  reste  est  bien  certainement  de  la  prose ,  et  je  ne  vois 
pas  pourquoi  M.  Welcker  a  disposé  les  deux  dernières  lignes  comme  s'il 
les  croyoit  des  vers.  Enfin  il  y  en  a  une  autre ,  nipportée  par  M.  Gau  et 
déji  expliquée  dans  ce  journal  (  $  ) ,  de  même  que  deux  inscriptions  du 
temple  d'Hermès  à  Dekkeh  (6)  :  l'une  est  cette  inscription, 'si  mutilée, 
d'un  stratège  venant  adorer  le  dieu.  M.  Welcker  a  reproduit  le  texte 
que  j'en  ai  donné.  Dans  les  deuxièine  et  troisième  vers,  il  change  la 
ponctuation.  J'avois  lu  :  '.'      '  -    ^(  j*» 

Lp^Ci.  r>i  Li       .  .  «•!  /i,  aru^  "^tXiûJhç,  oc  fxtJiut 

Aîy;wi7«]r  (7)  7»  ut-m^ù  ^  Al^ù^jntr  riâvK  ynt].  -t^^ij 
Il  sépare  «r»^  de  S'iAxîc/bf ,  mais  à  tort,  je  pense.  Une  nouvelle  copie, 
plus  exacte  et  plus  complète  que  celle  de  M.  Gau  ,  prise  par  M.  Ch. 

(i)  Young  À'fwia,  —  (2)  Young  Aiyun-uM. — (5)  Gau,  Inscr.  nub,  X41 , 
n.«  41.  —  (4)  Page  470.  — (j)  i«25,  page  103.— (6)  i8a4,  P«ge  302- 
—  (7)  Trisyllabe  par  jynérèse. 
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Lenovniind»  en  Cûnfknwit  pIcfawiMat  fa  leçon  U  luÂut ,  donne  pour 
Ttiitre  vers. . .  .NTEMBTASYKAïAieion^M. . .  .epmh.  Ia  leçon  dn 
dnnc  fen  ffetnitii 

Le  complément  de  (nJiuf  est  >iK,et  l'expression  fUTn^v  kiyjTrrmt 
•n  AiihiTittt  désigne  la  mèine  cbose  que  KiyvTnw  nrtfîn  w  AîOwaw» 
4iiii  «ne  enire  inicriplion 4e  Defckeb,  J'ajoute  qa'au  quairiènw  vers, 
k  leçon  •û%ft<Mre(,  que  TevoU  piopotée  fKHpr  les  lettre»  TO. .  .NOCi  est 
confirmée  par  fa  nouvelle  copie ,  qui  donne  xomcn'Oc. 

Les  quatre  dernières  inicriptioni  de  cette  partie  sont  du  nombre 
de  celles  qui  ont  été  gravées  sur  le  culusse  de  Memnoiu  L'une  d'elles  est 
ffnscfipiion  do  poète  homérique ^/«f  (car  cTecl  fii  son  nom,  «Tepiès  les 
copiet  de  Sait,  et  non  Argiuj)^  expliquée  et  commentée  dans  ce 
journal  (1)  ;  la  seconde  a  été  déjà  expliquée  par  M.  Jacob^,  dans  son 
Mémoire  surMemnon:  de  la  troisième,  M.  Welcker  ne  donne  que 
en  seul  vers  «weume  vw^nf  ^^r'W  u^innt  Sxlir»  qui  est  en  effet 
dsos  Fouvrage  de  JaUonski  et  dans  1»  Dsscripiion  de  .Thâèes;  mais 
celte  ligne  i^^videmment  no  lient  à  rien  ;  elle  se  trouve  au  milieu  de  deux 
autres  lignes  sur  la  copie  de  Pococke.,  que  M.  Jacobs  a  e^aayé ,  mais 
en  vain,  de  fesiinier.  Ces  voit  ^gnes  sont  insépenbles»  et  il  &m  la» 
Hneinsi: 

€t  ^^  kliC»T9fi<  iXvftjfetr['m  ««XoJeoSr, 
Stirmitu  rvti'wp  «fjopir  tm  Kfl/xrorec  «Adw* 
itKu»  M(  HintfAtt  (4)  t»^f  •  e«C«(i«^(. 

Ce  Ca tu/us  étort  un  éphtrat^  dt  la  Thttialde»  OU  chef  milil^ve  et 

civil  de  la  haute  Ffjypte. 

£nfin  ia  quatrième  est  ceiie  qui  a  été  gravée  sur  ia  face  sud  du 
plidoBtel,  et  qui  a  élé  mise  à  décpnecrt  par  les  sa?aiu  fiançais  iras  de 
lafouilie  entreprise  pour  retrouver  le  sol  antique.  M.  ^elcker  repiodiiît 
l'exceUente  leçon  que  M.  Boissonade  a  donnée  des  quatre  premiers 
vers  ()  ].  Une  autre  c^pie  de  Sait,  qui  m'a  été  communiquée ,  contenant 
quelques  ttaita  de  plus  que  celle  de  JML  Girard',  m'a  fennû  le  moyen 
«len  fcstiluer  douce  ffre;  et  au.  Heu  «Tua  fiagOMat  sans  suim,  on  a 


(i)  iS») ,  p.  75  i.<758.^(a)  «vcit  bref,  comme  dans  lUrrwfé»(,  HviJirç,  ffUtt 
^[ee  cette  diphihong'ie  exprime  un  u  brâf;  Cfttiilus,, PeMUuBUS»  fudlBS*"^ 

(3}  Commtnt.  epigruph.  ad  cai.  L.  H.  ep'ut.,  p. 

ses  a 
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vmùtaoÊM  iW  4et  plus  curiniMs  dek  imciiptions  Ai  cqIoim  de 
liMmoa  (iK 

Si  nou";  n'avions  craint  de  rebuter  fes  lecteurs  par  trop  de  discussions 
grammaticales ,  nous  aurions  pu  citpr  bien  des  passages  où  ils  auroient 
pu  juger  par  enx-méniet  ass  Imireiix  féiultait  ât  fa  sagacité  de 
M.  Weldûr:  le  peu  que  nous  en  avons  dit  suffira,  nous  l'espérons, 
pour  fafre  npprécier.  La  même  rnison  nous  ernpêche  de  le  suivre 
dans  sa  polémique  contre  M.  Hermana  :  le  liire  de  fa  brochure  que 
nous  avons  transcrit  en  léte  (  Exposé  des  malheureuses  conjectures  du 
Pf,  Htrmeam),  n'aimmce-pM  un  ton. de  cRscussion- bien  doux;-  le 
texte  répond  assez  bien  au  titre.  On  en  jugera  par  le  passage  où  il 
annonce  «  qu'il  a  prouvé  clair  comme  le  jour  que  fa  critique  ,  en  fait  v 
n  d'inscription ,  ne  sauroit  être  exercée  plus  de  travers  (  nickt  verkekrttr 
i^'tmgiSn-wtrden  kmnte)  qu'elle  ne  Fa  étk  par  M.  Herniann  «fana  f«- 
»  dite  Récension  ;  que  cette  Réceniion  oonlient  plus  de  choses  incom 
■»  îifîérées  (  Urhrrcilungtn  ] ,  d'erreurs  et  d'inepties  (  Ungereimtht-ifcn  ) , 
»  que  peut-être  aucun  philologue  n'en  pourroic  réunir  &*la>fois  dajn  un 
»  espace  aussi  resJené.  Le  reste  plua  du  moim^ns  ce  goût. 
M.  Welcicer  s'en  excuse,  et  se  recette  sur  iMpankt/iié  de  son  critique, 
qui  aura  vouîu  frapper  du  même  coup  et  l'auteur  do  fn  Trffogfe 
d'Eschyle  et  l'éditeur  de  Pindare.  II  est  vrai  que  M.  Herinann  n'a  pas 
été  parfaitement  juste  envers  ce  dernier,  dans  sa  Récension  du  Corpus 
inferipthtntJUy  quoiqu'il  soft  plus  que  personne  en  état  d'apprécier  le 
mérite  de  cet  ouvrage  colossal,  véritablement  hors  de  ligne ,  par 
l'immensité  des  matériaux  qu'il  réimit,  par  la  profondeur  de  critique 
de  sou  auteur,  qui  embrasse,  avec  mi  succès  égal,  toutes  les  branches 
de  la  philologie  grecque.  Je  ne  coonds  la  Récension  que  M.  Her- 
mann  a  faite  du  Sylhge  de  M.  ITelcker ,  que  par  les  extraits  que 
celui-ci  en  a  donnés  ;  ils  suffisent  pour  montrer  que  la  discussion  des 
iiisiriptions  grecques  n'est  pas  aussi  familière  l'illustre  auteur  des 
Wmenta  doctfhm  mttrkit  que  celle  des  anciens  poètes.  Qu'on  me  per- 
mette dé  borner  lit  mes  observatîMis.  Mais  fe  ne  puis  m'empécher  dé 
manifester,  eti  terminant,  fe  regret  de  voir  un  homme  que  la  finesse 
de  son  esprit  nutnnt  que  fa  profondeur  de  son  savoir  rendent  si  bien 
fait  pour  apprécier  ie  mérite  des  autres,  se  mettre  à  poursuivre  des 
philologues  ai  distingués»  do  critiques'  dont  le  mdndre  défaut  «al  dé 


(i)  Mon  mémoire  sar  toutes  les  hilcHftIons  de  Aieaioon  s'imprime  ea  ce 
moment  dans  le  toiM  U  des  Tiaosactioiw  de  U  5«ciéic  royale  de  toteuifia 

de  Londres.  ' 
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n'étra  |Mft  toojoan  ^ites  »  au  lieu  de  s'unir  ivec  et»  par  let  lieu  da  cette 

bienveHfance  mutuelle  si  profitable  aux  progrès  de  la  science.  Les 
lioinines  comme  lui,  cnpnMes  de  ces  recherches  profondes  et  con- 
sciencieuses qui  seules  peuvent  en  reçuler  les  bornes,  devroient  réserver 
leur»  Ibroet  pour  ces  faononbiet  et  utile»  ticramc.  Tout  au  plus  doivent- 
9t  i*en  laisser  distraire  de  tefn|>»  en  temps  pour  rendre  aux  lettres  k 
service  de  démasquer  l'ignorance  présomptueuse,  la  médiocrité  intri- 
gante ou  le  charlatanisme  protégé ,  et  de  défendre  le  mérite  contre  les 
jugemuni  iatéieafléi  dei  coteiief* 

LETRONNE. 


NOUVELLES  LITTÉRAIRES. 


INSTITUT  ROYAL  DE  FRANCE. 

(  Suire  des  prix  proposés  par  l'Académie  de»  sciences). 

V.  Prix  de  physiologie  expérimentale  fondé  par  M.  de  Momyon:  une  mé- 
daille d'or  -  de  la  vafear  de  896  fr.  tara  décernée,  le  premier  lundi  de  juin 
1831,  à  l'ouvrage  imprimé  on  manuscrit  qui  aura  le  plus  •cootribDé  aux 
progrés  de  la  physiologie  espérimcniale. 

VI.  Prix  de  mécanique  fondé  par  M.  de  Montyon ,  médaille  d'or  de  $00  fr. , 
pour  l'invention  ou  le  perfectionnement  des  machines  ou  instrumens  utiles 
aux  progrès  de  l'agriculture,  des  arts  et  des  sciences.  Les  ouvrages,  modèles^ 
appsrrib,  dc«.>  doivent  £tre  envoyés  avant  le  i.*'  janvier  1831. 

VII.  Prix  de  statistique  fondé  par  M.  de  Monf}  on  ;  l'Acadi-mic  comiricre 
comme  admis  à  ce  cooconri  les  mémoires  manuscrits  ^ui  iui  iom  cavoyes  avani 
le  même  i.*'  ianvier,  et  tes  oavrages  inapriméa  dont  on  loi  donne  conooh- 
^nce. 

Vill.  Question  de  médecine  :  «♦  Déterminer  quelles  sont  les  altérations  physi- 
»  ques  et  chhniques  des  organes  et  des  fluide*,  dans  les  maladies  designées  sont 
»  le  nom  de  fièvres  continues  ;quels  sont  if  ^  npports  qui  existent  entre  les  mala- 
»  dics  et  ie»  ahératîoos  observées  ;  insister  sur  les  vues  thérapeutiques  qui  se  dé- 
»  dobcnt  de  cet  itpports.  » 

IX.  Question  de  chirurgie.  «  Déterminer,  par  une  série  de  faiu  et  d'observa- 
w lions  authentiques,  quels  sont  les  avantages  et  les  inconvéniens  des  moyens 
sunéomlqBca  et  «yranattlqoct  apjliqaÀ  à  la  cure  de*  diflforaiiéi  d«  tjéim 
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j  vOeiinint  qae  cette  qoettion,  d'une  utilité  pratique  et  immédîaltk  Mît 
réiolae  aom  complètement  ^a'il  estponible,  l'Académie  de[nandC|jtw^çcu)ciiiw 
rens;  t.*  la  description  générale  et  anatomique  des  principales  dnrarmfti^  qui 
peuvent  affecter  !a  colonne  vertébrale,  le  thorax,  le  bassin  et  les  membres; 
2,"  les  causes  connues  ou  probables  de  ces  difformités,  le  mécanisme  suivant 
icqael  eHc»  «ont  prodaitei,  «iail  que  ilnflaencc  qv'ellei  cserocnt  aor  l«t  tiuui^ 
dons  et  particulièrement  sur  la  circulation  du  sang,  la  respiration,  ia 
digestion  et  les  fonctions  du  système  nerveui;  3."  de  désigner  d'une  manière 
précise  celles  qui  peuvent  être  combattoei,  avec  eipotr  de  succès,  par  Pemploi 
des  moyens  mécaniquet,  cello  qui  doivent  Têtre  par  d*aiktres  moyens,  enfih 
celles  qu'il  seroit  inutile  ou  dangereux  de  soumettre  à  ÉocnA  genre  de  traita 
ment;  de  faire  connoitre  avec  soin  les  moyens  mécaniques  qui  ont  été 
emBlnrct^Bm'ici  pour  uaitcr  les  difformités,  soit  du  tronc,  «oit  des  membres, 
en  InwtdVQavaatage  sur  ceux  auxqueb  ia  préftErence  doit  itre  accordée.  La 
description  de  ces  derniers  sera  accompagnée  de  dessins  détaillés  ou  de  modèles, 
et  leur  manière  d'agir  devra  être  démontrée  sur  des  personnes  atteintes  de 
diffimnités.  Les  concurrens  devront  auasi  établir.par  des  faits  les  amélioratfoiifl 
obtenues  parles  moyens  mécaniques,  non-seulement  sur  les  os  déformés ,  mais 
sur  les  autres  organes  et  sur  leurs  fonctions,  et  en  premier  lieu  sur  le  coeur,  le 
poumon,  le  système  digestif  et  le  système  nerveux.  Jis  distingueront,  parmi  les 
cas  qu'ils  citeront,  ceux  dansJesquds  les  améliorations  ont  persisne,  oaâc  où 
elles  n*ont  éti  que  temporaires,  et  ceux  dans  lesqneb  on  a  été  obligé  de  sus- 
pendre ou  d'dbandonner  le  traitement,  à  raison  des  accidens  plus  ou  moins 

S raves  qui  sont  survenus.  £n6n  la  réponse  à  la  question  devra  mettre  l'Aca» 
émie  dans  le  cas  d'appréciir  i  w  Juste  valeur  remploi  des  moyens  mécaniques 
ce  gvmnastiques  proptWf  fMir  éombattic  «1  guérir  ka  diverseediffbiralWB'du 
qrneroe  osseux.  » 

'  La  valeur  de  chacun  de  ces  deux  demien  prix  (VIII  et  IX  )  de  médecine 
et  de  chirurgie,  sera  de  6,000  fr.  Les  mémoires  dcvrànt  ttre  lumltaa  iedétailit 

de  l'Institut  avant  le  I.*' janvier  1832. 

L'Académie  française  a  tenu  sa  séance  publique  ordinaire  le  25  aoÛL 
M.  Parseval-Grandmaison  a  prononcé,  en  qualité  de  président  ou  directeur, 

un  discours  sur  Ics  prix  de  vertu,  qui  ont  été  distrihisés  conime  il  suit  :  à 
Simon  Aibouy,  de  Kodez ,  ^00  fr. ;  à  la  demoiselle  Barreau,  de  Cahon, 
3,000  fr.;  à  la  veuve  Meyer,  de  Béfert,  3,000  fr.;  i  seize  autres  personnes, 
seize  médailles  de  600  fr.  chacune:  total  191,600  fr.,  provenant  de  l'une  det 
fondations  Montyon. 

Quinze  mille  francs  provenant  des  libéralités  du  même  fondateur,  ont  été 

employés,  par  l'Académie  française,  à  soulager  les  veuves,  Icsoiplielnu  et  les 

blessés  victimes  des  journées  des  27  ,  28  et  29  juillei. 

Les  prix  Montyon  destinés  aux  ouvrages  les  plus  unies  aux  mœurs,  ont  été 
décernés  dans  cet  ordre  :  premier  prix  (  8,000  fr.  )  à  M.  Say ,  auteur  d'un  Cours 
complet  d'écoHtnm  ft&âau  pratique  f  deuxièngie  prix  (6,000  fr.  )  à  M.  Ch. 
Lucas,  podr  son  livre  mr  le  Système  pénitentiaire  en  £urope  et  aux  Etats-Unis  j 
troisième  prix  (3,060 fr.)  à  M.  Norvins,  pour  un  poëme  sur  l'Iminortalitédf 
l'omet  quatrième  prix  |2,ooo  fr.  )  k.  M.  Alissan  Chazei,  pour  un  ouvr^^g^e 
intitulé  M>et  «for,  dte  tau  et  des  mmun,  précédé  d'une  Vit  ét  M»  da  Montyon, 


,  AOUT  i8ga  su 

C'Cftde  ce  mêinebienfaiteur'que  p-ovienrertt  L??  10,000  fr. ,  vaîci-r  d'nn  prix 
proposé  dèi  1827  pour  1829,  et  qui  n'a  point  encore  cie  dctemc.  Le  iujct  Lit 
énoncé  en  ces  tenntts  Ve  la  charité,  eon^détét  ^tfiw  *9fi  pritieipt,  dans  set 
applications,  et  dans  ttn  influence  sur  les  mmurt  et  stn  l'iconçmte  sociale.  Le* 
ouvrages  destinés  à  ce  concours  devront  être  envoyés  avant  le  1,"  février 
1831  ;  ils  ne  seront  point  rendns  aux  auteurs  ,  qui  auront  seulement  la  faculté 
d'eo  faire  prendre  des  copies.  Chaque  manusçrit  portera  une  épigraphe,  répétée 
sur  un  billet  cacheté  où  n^Uwan^di  l'oMtêur,  qiii^  dit  le  programme,  ne  doit 
point  se  faire  ccnncitre.  Cef '^itpMiiions  lont  çommttiici  aux  «ooçmin  dnm  Wa 
annonces  vont  suivre. 

Prix  d'éloquence:  l'Éloge  de  Lamoignon  Malesherbes;  sujet  remis  au 
cpncours  pour  1 83 aucun  des  ouvtagei  présentés  en  1830  n'ayant  pleinement 
satisfait  rAcadéink,  qui  toutefois  u  distioigtté  ko*"  8,  portaitt  pour  devise  > 
hxmupta  fidet  nudaqut  miras. . 

Prix  de  poésie  :  ta  GUht  tit^raire  delaBmw.  ht  genre  et  la  forme  da  poëme 

sont  laissés  au  choix  des  concurrens.  «  Notre  langue  a  depuis  long-temps  , 
M  dit  l'Académie  française,  l'honneur  d'être,  en  quelque  sorte,  la  langue  uni- 
»  verselle  de  l'Europe:  ect  avantage  lui  appartenoit  des  le  xi.*  et  le  XII.*  siècle; 
»  elle  l'a  toujours  conservé ,  et  même  il  n'a  pas  cessé  de  s'accroître.  Le  siècle 
»  ouvert  par  Corneille  a  répandu  notre  idiome  et  notre  littérature  dans  tout  le 
M  monde  civilisé:  par-tout  on  a  imité  nos  poètes,  traduit  nos  auteurs.  Le 
w  siècle  de  Voltaire  a  encore  ajouté  i  notre  gloire  littéraire;  Montesquieu, 
w3.  J.  Ronssean  et  plusteun  autres  éctfvafns  fnin^h  du  xviit.*  siècle,  ont 
•  préparé,  secondé  ce  grand  monvemcnt  r!c^  peuples  vers  un  meilleur  ordre  de 
w  choses  en  politique  et  en  morale,  l'outetois  quelques  étrangers  se  sont  élevés 
9 contre  cette  grande  renommée  littéraire,  et  malheureusement  Ils  ont  trouvé 
»»en  Fr,"jnce  même  des  auxiliaires;  ils  ont  particulièrement  attaqué  !?  ■  î  -  Hç 
«notre  théâtre  tragique,  se  fignrant  sans  doute  que,  s'ils  parvenoient  a  enlever 
»ce  poste  important,  ils  pourroient  se  rendre  les  mahres  et  se  proclamer  les 
»  vainqueurs  ce  tout  le  parnasse  franoiv  li  s*4git  de  s'opposer  i  cette  invasiofn, 
w  qui  a  quelque  chose  <fe  barbât^;  ae  combattre  pour  nos  autels  et  pour  nos 
«foyers.  L'A:  1  1  '  luc  p-cipo';i  à  nos  poètes  de  traiter  un  sujet  qui  cmblc 
»  appeler  leur  patriotisme  et  leur  talent ,  comute  étant  teut-à-ia-ibis  national 
I»  et  littéraice.  v  Ce  rpatumn  ■eserafisnal que  la  15  nui  1831, 

En  183a,  PAcadémfe  déeeiuera  un  ptix  cxtiaordtnaire  de  io,joo  ftincs 
(  Montyon  )  k  fauteur  qui  aura  le  mieux  exposé  l'influence  des  lois  sur  les 
nueuTs ,  et  l'influence  des  mœurs  sur  les  lois.  Ce  sujet  étoit  proposé  pour  1830: 
un  seul  ouvrage  a  mérité  une  mention  honorable;  c'est  le  n."  ayant JNMt 
épigraphe  ces  mou  extraits  des  Mémoires  de  Sully  :  SîJ'ams  un  fruMpè  i 
kJb&r,  te  umt  cd>â-€i,  qut  tes  i»$uM  nuuin  et  tes  tennet  hU  $e  finnànt 
réciproquement. 

Après  l'annonce  des  prix  décernés  et  propo-îp^ ,  M  .  Andrieux  a  lu  un  poëme 
intitulé  l'Enfance  de  Lçuit  XII  et  quelques  traits  de  sa  vie;  M.  Lemercier,  un 
poëme  Ivriqne»  ayant  mut  titre  le  Triomphe  national.  Le  recueil  de  looc  cc 
^tti  a  été  la  en  oene  séance  a  été  impriiné  dicz  M.  Fiimin  Didot ,  35  piiges 

ÛAcadlmle  fitnçabe  a  peyda  Tim  de  set  plus  ancicnt  nembte*,  M.  le 
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comte  de  Ségur,  aux  funérailles  duqtiel  des  discoars  ont  été  prononcés  p&r 
MM.  Parseval-Grand maison  et  Arnault. 

M.  Parseval.  ««  Pressé  du  besoin  d'exprimer,  au  nom  de  l'Académie,  ics 
regrets  que  lui  inspire  la  mort  de  notre  illustre  confrère,  je  viens  faire  i  sa 
dépouille  mortelle  un  triste  et  dernier  adieu.  Naguère  encore,  il  sembloit 
nous  annoncer  ce  fatal  instant ,  quand  nous  lui  donnions  son  fïls  pour  collègue , 
et  qu'il  nous  disoit  d'une  voix  émue,  que  nous  venions  d'embellir  ses  derniers 
jours,  ne  pouvant  en  reculer  le  terme  très-prochain.  Ces  paroles,  les  dernières 
qu'il  a  prononcées  parmi  nous,  et  que  les  anciens  eussent  appelées  novtssima 
verba,  nous  parurent  un  douloureux  présage  de  la  triste  cérémonie  qui  nou« 
rassemble. ...» 

Af.  Arnault.  a  C'est  par  les  qualités  de  l'esprit  qu'un  littérateur  se  fait 
rechercher;  c'est  par  les  qualités  du  coeur  qu'il  se  fait  regretter.  Comme 
celui  dont  nous  accompagnons  ici  les  restes,  quand  un  académicien  meurt 
après  avoir  glorieusement  fourni  une  longue  carrière  ,  le  charme  de  son  talent 
n  est  par  mort  pour  la  société;  elle  le  retrouve  dans  des  écrits  qui  survivent 
à  leur  auteur.  Il  n'en  est  pas  ainsi  du  charme  de  son  caractère  ;  il  s'est  évanoui 
tout  entier  avec  lui,  et  ce  n'est  que  par  le  désespoir  de  n'en  plus  jouir  qu'il  est 
rappelé  à  la  mcnioire.  Tel  est  le  sentiment  (|ue  nous  éprouvons  sur-tout  au 
bord  de  cette  tombe,  prête  à  se  refermer  suri  un  des  hommes  les  plus  sociables 
qui  aient  siégé  parmi  nous.  » 

Nota.  On  peut  s'adresser  à  la  librairie  de  M.  Levrault,  à  Paris,  rue  de  la 
Harpe ,  n.'  8\  j  et  à  Strasbourg,  rue  des  Serruriers ,  pour  se  procurer  les  divers 
ouvrages  annoncés  dans  le  Journal  des  Savans.  Il  faut  ajjfranchir  les  lettres  et 
le  prix  présumé  des  ouvrages. 
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L£  prix  de  ^abonnement  au  Jouroal  dct  âavaos  est  de  36  franc*  par  an 
et  de  40  fr.  par  la  poste,  hors  de  Parts.  On  s'abonne,  i  la  maison  de 

librairie  Ll&VRAULT,  à  Paris,  rue  de  la  Harpe,  n.°  8^  ;  et  à  Sirasbourgt 
rue  des  Juifs,  n.»  ^3.  II  fjut  affranchir  les  lettres  et  Tardent. 

.  tss  UVBES noavEAtrx ,  Us  lettres,  a»h, mémoires t  &e., 
peuvent  concerner  LA  RÉDACTION  de  ce  /ommai,  doifeat  être 
adressés  au  bureau  4&t  Journal  des  SavûnSf  i  Paris»  rue  de 
Ménil-montant,  n.*  22. 
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L'Iliade,  traducUon  nouveUt  en  vers  français ,  précédée  d'uM 
Essai  sur  f épopée  homérique ,  par  A.  Bignan.  Paris,  fieltn- 
ManJar,  libraire,  rue  Saint-André-dei-Arcs,  n.** 
2  vol.  itt'8.',  1830.  •  . 

Jl  est  permb  dè  crbire  qu'il  est  plus  aisé  de  tnduire  les  iwn 

d'Homère  que  ceux  de  Virgile:  !'îîtac?e  laisse  à  ses  traducteurs  plus  de 
latitude  que  I  Lncide  n'en  permet  aux  siens;  la  poésie  simple  et  majes- 
tueuse d'Homère  ne  réunit  pas  en  aussi  grand  nombre  que  les  vers 
élégamment  travuUés  de  Virgile,  ces  beaufés  de  déuûl  qui  estent  tant 
d'art,  de  joiivs  et  de  talent,  pour  être  reproduites  dans  nos  langues 
modernes.  Les  iin.iges  du  po<?te  grec,  presque  toujours  vulgaires, 
appartiennent  sur-tout  h  la  nature  physitjue;  ses  épilhctes  n'ajoutent  ie 
plus  souvent  que  des  idées  matéiielles;  eoÂi  on  trouve  rarement  dans 
l'Iliade  ces  habiles  alliances  de  mots,  ces  expressions  créées,  ces  traits 
hardiment  poétiques ,  qui  font  lechann?  r?es  lecfenrs  de  Virgile. 

Toutefois ,  si  cette  simplicité,  je  dirois  presque  cette  nudité  de  style, 
autorise  suffisamment  le  traducteur  moderne  k  ajouter  quelques  déve- 
loppemens  h  la  pensée  ou  k  l'image  grecque,  une  pareille  ftculté 
devient  un  cent  il  (i;!np;preiir  ;  cnr  il  faut  qu'on  »oft  sans  cesse  en  garde 
pour  rtjeier  tous  les  orncniens  de  >tyie  contraires  au  génie  de  la 
langue orrgihafe ;  et  plus  on  a  de  talent,  plus 9  est  diflrcile  dé  ne  pas. 
mettre  1'  s|  ni  de  nos  Linguts  moderiies  &  la  place  de  la  belle lîmplicilé 
homcrir  le.  N».  Higraii  m'a  paru  manquer  qur  f(]uefots  h  cetre  règle  de 
convennnce  iittcraire.  Je  me  bornerai  à  lui  indiquer  quelques  passages 
de  sa  traduction .  et  je  ne  doute  pas  qu'3  ne  recoaiKMM  lui-mtaM  la 
nécessité  de  les  eorrlgcr. 

Ttt  a 
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Dans  le  livre  m ,  v.  22 1 ,  il  peint  ainsi  Ulysse  : 

Sans  remuer  son  sceptre ,  ii  scmbioit  dans  son  ame 
P*aD  «ttiplde  cwtfMx  ncmrrir  h  sombre  fiamaie  ; 
•  Enfin  fa  granilcvonE  >  s  échappant  de  son  a«iil,  '• 

De  ses  rapides  mot*  faiioii  voler  Tcssaim.  -     •  « 

Ilot^i^  re  na  rien  dit  qui  permit  Remployer  la  figure  de  re^aiin  des 
mois;  mais  seuloincnt 

ÀKiîin'^f  «^7*iu)ii3i»r  iK.çitmSu, 

ce  Mais  lorsqu'il  lançoit  de  son  sein  sa  forte  voix.  » 
Au  commencement  du  livre  xvt  »  v.  8. 

Tu  plo>in?s  ;  comme  on  voit,  près  de  sa  tendre  aière». 
La  isllc  qu'à  son  teimelk  vient  d'a/racher , 
Se  iui^c-.ulrc  à  son  voile,  i  ses  pas  s'attacher, 
"Et  t  vers  elle  toumant  des  jmx  baignés  de  tarmes  ,m 
Du  baiser  maternel  redemander  tes  charmes. 

Je  ne  ferai  qu*in£quer  le  contre- sens  du  srconc?  vei?.  M.  Bignan  sup* 
pose  que  I:i  rni>re  a  arracbé  son  enânt  à,son  sein,  tan<fi«\]u*Homére 

dit  seutement..  .  ' 

,  ,  ,  ni)  ,ay4t  /MT^i  kiot/f'  ctrt^é^a^  àtm)U, 

m 

«<  La  fille  ,  courant  nvec  sn  mère ,  detnande  qu'elle  fa  prenne  dans  ses 
^>  hras.  »  Mai»  rieu  ii'iadic^ue  expres&iun&  &i  modernes  et  si  {>eu 
huiucriqucs  :  ,  ■  • 

Dn  baiser  maternet  redemande  les  charmes. 

Dès  le  prtiiiitr  chant,  il  dit,  en  parlant  du  père  de  CiuysétS  ; 

Pni  r  r.n  l-.cu  r  sa  fille,  aux  vaisseaux  de  la  Grèce 
Cliiy-t  i  ..\cii  irùùné  sa  plaintive  vinUeut. 

L'original  ne  fournit  pa?  ce  dernier  vers,  dont  l'expression  est  plus 

laiiiif  que  grecque  ou  tra;^aise. 

Plus  bas  je  puis  faire  la  même  observation  sur  le  second  fcn  «  • 

Dcj.i ,  pendant  neuf  )oofs,  sur  le  cTiamp  déioé. 
Des  ftielirs  d'Apollon  le  tourroux  a  volé. 

L'original  porte  seulement:  <*  les  flèches  du  dieu,  pAidant  wmf  Jours» 
»  volent  sur  l'armée.  » 
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BrnvMf  fiiv  «fà        flum       liA*  ' 

\'  J*a}  msbté  sur  ce  poôit  ^e  dscussion  litién^ie ,  moins  pour  ^le  la 
ail^ue  des  vers  de  M.  Bignan ,  ^t»  pour  rappeler  un  principe  qni  etc 
peut-être  trop  méconnu  (1).  J'avoue  qu'if  est  très-difïîcile  d'assouplir 
a&iez^h^ilement  notre  langue  pour  reproduire  avec  élégance  ia  sim- 
pDdté  or^'nalé.  La  langue  allemuide  et  la  langue  iialienne  fournissent 
LeÉiicoi^  plus  de  ressources  aux  traducteurs  des  anciens  classitpies  : 
on  cite  pour  l'aliemand  la  traduction  de  ^'oss  ;  Maffei  avoit  rendu  en 
vers  blancs  le  premier  chant  de  l'Iliade,  et  chaque  vers  de  sa  tsaduc- 
tîon  est  exactement  calf]aé  sur  Toiighial  (»)• 

CqModant  le  caractère  dominant  de  la  naduciion  de  M.  Bignan  est 
une  exactitude  aussi  sévcre  qu'elle  peu»  Vèire  rn  poésie,  jointe  à 
une  élégance  presque  continue  ;  on  ne  peut  disconvenir  que ,  sous  ce 
rapport,  il  nait  surpassé  les  auues  Bttérateurs  qui  avoiént  tenté  de 
reproduire,  en  tout  ou  en  partie ,  l'Iliade  en  vers  français. 

On  admÎK»  quelqu^NS  dans  Homère  l'adresse  de  placer  à  b  fin  de 


(t)  Ce  n",  ît  paj  qu'Homère  n'anime  quelquefois  son  style  en  donmnt  des 
épitbèt«s  morales  i  des  objets  matériels  ;  ainsi,  au  XV.*  livre,  v.  5^2,  de  l'Iliade, 
11  diri  «  1«  dard  coanoncé  perce  le  sein.  »- 

Maïs ,  outre  qu'il  emploie  rarement  ces  sortes  ("r  figures,  je  crois  qu'il  n*enroil 
pas  dit  le  co/'Ttfux'du  x>/4y;z>.  Aussi  M.  Bignan  a-t-il  tradutt  : 

Jt  le  blesse  à  l'épAiik .  et  Fakain  furkus 
Dnt»  Urge  pgMiw  «MM  «kiwinui* 

(a)  E«  veki  les  pietnie»  ve» ,  qui  permeciroiit  de  juger  do  mte  t  ' 

Ciiim  lo  iiicgiio      Pdliile  AcElilb , 

O  dira ,  atroce  sdegno  ,  clic  infîaîli 
Prodone  a&anl  a'  Cred,  e  mode  ancora 
Antl  leiBpo  a  PioioM  «nhne  fivtf 
Mnd6  ékvnk,  •  iTesii  [usto  a  i  cmiI 
Fece  e  ag!l  augeilf.  Ma  CQsi  dl  Gio««  , 
Adcmpicasi  il  consigtio. 

Si  j'avois  à  comparer,  inm  le  rapport  de  Pexactitude  de  la  tratliiction,  ce» 
vers  avec  la  plupart  dcj  traductions  en  vers  de  l'iliade,  je  feroii  remarquer  qu'il 
n'y  aPA*  un  mot  de  l'o  i£tnai  qui  ne  soit  reproduit  par  MafTei.  On  trouve 
AAMcfits  i»  Ptife,  IVnvot  des  néroi  à  Pleioa  «MM  u  Umps  marqué  par  les 
destins,  circonnrincc  presque  impossible  i  Ktidte'eii  VOS  franfsîs  avec  élé- 
gance et  sur-iout  :an«  uue  longue  périphrase. 
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«on  récit  le  mot  qui  donne  une  otCe  nontreiie  à  ia  pliiase  qu'il  termine. 
Acetajei 


A  ce  taiet ,  }c  die  avec  ofinir  es  iiffi  du  yi*'  dont  ^.QW:^  l^nn 


Dans  Ifi  ranjî^Bmii'.ti ,  nn  char  an  vol  rapkfa    '  .  r 
A  «ea  re^^mJtjjifiMn  un  t>éio>  iotréfide^  k,. 
Hector.  .  ■  •    '  .  '  .  ' 

Cette  coupe  de  phraie,  qui  rejette  le  mot  Hector  au  cotnmrncemem 
4m  irahlèide  vers,  rend  d'une  maidèie  h«"rmoiileu«igitïent  puuiquè'  Ià 
1m«bi6  de  Vùti^aal  :  de  t^ki$  fôrme» ,  employées  k  propos ,  réussissent 
toujours,  parce  qu'elfes  présentent  un  heureux  accord  de  Iharnioiiie 
et  de  l'image;  mai»  ce  sont  des  exct-ptions  qui,  Insnrdées  sobrement, 
apfKWtem à  fcffdlieitnefensaifon  agréable,  et,  prtKiiguées  sans  motir, 
£u%«ent  et  indisposent' fe  lectenr.  Parmi  les  divers  traductétors  ^  ont 
ea  à  rendre  cette  beauté  de  détail ,  je  rapporterai  îa  traduction  de  M.  Se 
Rochefort ,  qui  paroît  ne  s'être  pas  douté  qu'il  eût  à  s^eniparer  d'un 
eiibt  poétique  :      •  .     .  ,   .  . 

Quand ,  chamet dan»  la  ptaine  une  foule  CTahnife ,  v  ~ 
Sar  un  char  idat  de  sang  S4«udata  Hector  arrive.  ; 

Le  mot  vip ,  qui  termine  h  htSh  descrq>âaii  du  xx/  fivre  «pie  Loî^^ 
a  diée  et  que  Boileatt  a  traduite ,  commençant  par  ces  vers,: 

L'enfrr  /émeot  an  bruit  de  Neptune  «ô  furie,  êtc 

et  terminée  par  oeux-d': 

Ne  découvre  aux  vivans  cet  rmpfre  odieux. 
Abhorré  des  mortels  et  craint  mîme  des  dlcux. 

n'a  pas  ôx6  reproduit  par  M.  Bignan.  Dans  Boileau  ,  MÊME  des  dlnix 
ne  rend  que  foibiement  l'idée  d'^iomère ,  qu'un  pourroit  traduire  DiLS 
DIEUX,  tout  Hitttx  sont,  tntt  tmmwuis  qu'ils  sont,  ou  tpnt  ai| 
moii^,  des  dieux  EUX-MÊMES.  IVIM.  de  Rochefort  et  Aignan  avoient 
conservé ,  avec  qiipîf-iips  corrections ,  dans  les  premien  vers,  la  tradoc* 
tion  deBoilt  au  ci  le  vers  quila  termine  : 

Al»horré  des  mortel»,  et  craint  même  des  dieux. 

M.  Bigiun,  quf  a  tenté  de  lutter  contre  la  tfaduction  de  fioiieau^  ne 
fa-t-^  jpas'  a(!oibiie! 

Ne  dévoile  aux  vivans  cet  empire  de*  ooib-e*, 
.  Empiré; déiolié,  fcdomabir,  odieux, 
Msnditparlei  mondt,  abhorré  par  dieux. 
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Qne  drvient' le  inp  ^  «M  dim  Homèn  un  iaqge  <cmp  de  jijhceau  } i  ]. 

Pour  faire  connoître  ie  genr&  de  mérite  de  la  traduction  et  des  vers 
de  M.  Bignan  ,  }e  choisirai  principalement  les  passages  dont  î(  $  traduc- 
Uonis  furent  présentées  ea  1776  et  en  177 S  au  concours  de  poésie  de 
l'AcadétmemAçsise.Iknscéliùde  1776,  PAcadémietvoitiiisiéaagfé 
def  auteurs  la  traduction  en  vers  alexandrins  d'un  fragment  de  l'Iliade. 
Le  prix  fut  partage  entre  MM.  Gruet  et  André  de  Merville,  qui  s'étoient 
exercés  l'un  et  l'autre  sur  les  adieux  d  Hector  et  d'Andromatjue.  Le* 
adieux  d'Hector  et  d'Andromaque  ont 'l'avantage  de  lbnntir.ii-ia-lô»  le 
diamatique  et  ie' pittoresque»  et  im  bon  lAdiicieur  peut  Aire  preuve 
d'un  talent  varié. 

La  traduction  de  M.  Bignan  m'a  paru  élégamment  poétique  ;  ^  a 
conservé  la  couleur- originale^  et  fe  lui  ai  su  gré  d*aTOÎr  intenerti  fijnire 
des  Vers  *<f  Homère ,  qui  pèsent  le  jeune  Mlpaaà  se  rejetant  au  sda 
de  sa  nounice  : 

Le  jour  vientfje  le  sens  dans  le  fond*  de  mon  ane»  ■ 
Où  tomberont  \n  murs  de  li  «atatc  Pergame; 

•  Où  Piiam  et  son  peuple,  H^cubeet  tes  odaiu. 
Fuiront,  égorgés  par  les  GiencrtomiAaM)  '  ■ 

*  Où  ,  vaillant  et  nombreux  ,  ijie*  trop  malhraféox  ftètVt  * 
Céderont  la  vtctoire  à  dei  .niatni  étrangères.  -  ' 

£ài  bien  l  tant  de  revers  m'inspirent  moins  d'efirol 
Que  riiuafe  det  maux  flteuuHiKf  tnr  toi. 
Lorsque  biegtAt,  pleur|nt  ta  liberté  chérie. 
Par  un  Grec  irr^ichéf  à  ta  douce  patrie, 
Ta  viendras,  tous  ies  lois  d'une  ièmme  d'Argos,'  . 
'  Captive,  ouidir  Ja  toile  et  tootnef  les  fiiseanx .  •  r .  ■ 
Ah!  qu*eii  ses  fiaoct  profonds  la  lene  n'cngloacinet 

Avant  que  jusqu'à  moi  t.i  do  ili  ur  retcntitse! 
A  ces  moHf  le  guerrier,  doucement  attendri, 
.  •  S'apgroche ,  étend  Ici  bras  vêis  MU  enfant  chiri; 
Mais  du  casque  «Tairain  Paigmie  v^sniiMiiie 
Sur  la  tête  d'Hector  t'aghc  mena^nie; 
Au  sein  de  «a  nourrice  alon  l'enfant  craintif 
'  Se  rejette»  et  sa  bouche  exhale  un  cri  plaintif. 

(i)  Cesarotti  semble  n'avoir  pas  senti  Foriginal,  lon^'il  a  traduit  i 
Abbondab  dti  tsàb ,  «m»  dd  moaln. 
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Hector  même,  en  voyant  Mi.BtîvM  alannci»* 

Sourît,  et  devant  lui  dcpoîT",  au  ni^me  Inmot,  .  "^i 

Le  caïqoe  sprmonté  du  panache  cclainntj  -"  t 

f  Bibolèvexod  fils,lec<uiicmpie«ett'emb(ane:  •  /  ^ 

«tJtfpitBTy  et  voM,  diewt!  protectean  de  ma  lace!  ^Ic^  » .-  -' 

Si  toute  la  traduction  éioit  écrite  de  ce  style ,  elle  serdit  presque  c£igne> 
cféloges  sam  restcidibii.  Su»  domt  la  dtatk»  ét  ce  ftagment  4loBRe 

une  idée  avantageuse  du  talent  de  M.  Bignan;  mais  î'y  remarque  sur> 
fout  Hriterveriion  des  v(>rs  d'Honiêre,  dont  j'ai  déjà  parlé.  M.de  |tocbe-, 
ion  avoil  rendu  ainsi  l  orîginài  :  .  ; 

Hector  étend  ses  bras ,  s'avance  vcn  «on  fi!?:  ^"       •  ' 

Mail  Feiifant  s'épouvante ,  il  pouue  de  grands  cris  ; 
An  icin  de  sa  nouirice  il  te  pvcM  ët  se  ôdie; 
Il  frémif  à  l'aspect  du  teirible  panache 
jPont  l'aigrette  superbe  et  les  touffes  de  crin 
S'élèvent  en  fiotuni  &ur  le  casque  d'airain.  *  . 

'  L'époux ,  en  regardant  lOD  épouse  pbiniive» 

Avec  elle  sourit  de  «a.fr^rcQr  naïve. t        •  * 
Aussitôt,  découvrani  son  front  majestueux, 
Hector  pose  à  i'ecart  son  casque  radieux  ;  « 
Il  retoonieà  son  fib»  rembr^e,  le  caresse. 

Si  le  traducteur  conserve  Tordre  des  ^rs  d'Holnère,  qui  rejeter 
au  sein  de  sa  nourrice  le  jeune  Astyanax  tu  moment  ob  Hector  iuî 
tend  les  hns»  on  éprouTe  un«preniier  sentiment  pénible ,  en  songeant 

que  le  fils  d'Hector  repousse  fcs  caresses  de  son  père,  puisque  Homère 
n'indique  la  cause  du  mouvement  de  l'enfant  effrayé  qu  après  qu'il  s'est 
caché  au  sein  de  sa  nourrice.  L'explication  tanfive  ne  conviendroit  pas 
à  une  composition  moderne ,  et  Ton  doit  savoir  gré  au  traducteur  qui 
a  mis  sur  le  premier  plan  Gft«q[a'Hojiière  n'avoit  placé  ^'au  fond  du 
tableau. 

Hu^es  Saisi,  qui,  dans  la  seconde  moitié  du  xv.*  siècle,  avoit 
publié  une  tyadnctioa des  onae  prenûeis  diadu  de  llliado,  ^«qnnie  en 
ceftennef.  * 

Tendit  lés  naïQs  pour  avoir  en  ses  bas 
Son  pedt  6b,  poupin  doolltet  et  gn$} 
l«qnd|  voyant  raraicl  et  le  penaige 
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Horrible  et  fîer  »  lOttdatB  tourte  viilge« 

Pleure,  et  l'escrîe,  et  sa  nourrice  nppclle. 
Baissant  le  chef  sur  ta  roode  mommelie. 

Il  est  remnrquabîe  qtte ,  dans  son  poème  sur  le  troisième  consulat 
ifHonorius,  Claudien  a  présent-^  le  tabiçau  suivant ,  sans  doute  imité 
(f Homère,  mais  modifié  d'après  les  idées  morales  du  iv/  siècle  de 
noti»  ère.  «Cest  an  mOicn  des  boudieR  qoe  tu  festty^ob  \  marcher; 
»  les  dépouHIes  rgcemes  des  rois  servoient  aux  jeux  de  ton  en&nce . . . 
»  Souvent  ton  père,  revenant  vainqueur,  céda  en  souriant  îi  ton  désir 
«d'être  clevé  sur  le  bouclier  étincelant,  et  te  pressa  sur  son  sein 
M  haletant,  sans  qvit  le  fer  t'effrayât;  et  loin  de  craindre  les  sombres 
M  menaces  d0soii  casque,  ta  tendois  tes  Jwvies  mains  vefs les  aigrettes 
»  qni  se  batançolent a»  sommet  (i).  » 

L'Académie ,  qui ,  Iots  du  concours  de  177(5,  avoit  bbsé  le  cboix  du 
fragment  à  la  volonté  des  concurrent,  reconnut  qn'iî  éioh  difficile  de 
juger  par  comparaison  des  fragmens  diti'érens ,  qui  ezigeoient  les  uns  la 
sottplâse»  dTantres  k  ftfce,  et  que  camoétiMrfeiit  Apienanent  lès 
beautés  dmniAtiqiies  on  les  détafls  pittoresques.-  Pbur  le  concours  de 
1778,  elle  indiqua  spécialement  le  commenc^ent  du  xvi/  livre,  ou 
la  Patroclée.  J'en  ai  cité  précédemment  un  passage  tire  de  la  traduction 
de  M.  Bignan ,  et  j'en  ai  indiqué  les  déiàuts  ;  il  a  été  plus  heureux  dans 
le  reste. 

Patrocîe  te  revêt  de  Té cîa tante  nrm'trc. 
Deux  riches  brodequins  cotn posent  sa  chaussarc; 
Sa  brilIiBte  coiniie ,  ouvrage  hcnienx  de  Taitt 
Aaiour  de  la  poitrine  errandic  loa  reaipart.  ' 
Le  glaive,  aux  clous  d'argent ,  sur  son  dossebalMCe, 
Et  l'cpaî*  bouclier  protège  sa  vatiînncc. 
Surmonté  des  lonp  crins  d'un  ondoyant  cimier , 
Le  casque  menaçant  convie  ton  fionc  gaeiiier. 
Amé  de  javelots,  U  les  toetient  pciaet 


(()  Reptasti  per  scntayntr,  fUgni^llfi  teecMtt 

Kiuviac  tibi  Iudu5  erant  

Ilie  corascanti  ciypco  te  $cpe  Tokatcm 
SiiMulti  MidcnsM  pMioMpiwrft,  Hihcte, 
htNipldnn  fisnl,  nfdMtttcvdnaffaMBtMi 
f  a^ur ,  et  ad  summat  tendcntcm  brachia  cn<tat. 

(Q.  Claudiani  a'e  m.' coBt.HeHt.  Faaeg.t.  ) 

Tf  T 
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Mais  il  nose  toucher  cette  lance  de  frêne» 

Instrument  de  carnage  et  <îe  destruction  ,  • 
Que  jadis,  aux  tommets  du  vane  Fclion, 
Façonna  le  Ccntave,  et  dont  ffnornie  mané,  êu, 

A  IVpo  -fe  de  ce  dernier  concoure ,  Voltaire  vivoit  encore,  et  il  eut 
Jasinguiicre  vciitUc  d,;  .rentrer  liaxis  la  lice  académique  j  il  ambitionna, 
il  se  ^tia  mime  «Tobtepir  une  couronne  qui  aiiroh  encore  a|oulé 
quelques  (leurs  à  celles  dont  on  fjwcabloit.  CîfCoiISUnce  digne  de 
remarque!  Voltaire,  à  la  fin  de  sa  carrière  poétique,  éprouvoit  ce 
besoin  d'un  succès  académique,  auquel  il  a  volt  prétendu  en  vain 
5oixiuite>sîxans  auparavant,  lorsque  l'Académie  propose  en  17 1 2,  pour 
sujet  de  prix  de  poésie  ,  te  va»  de  Lmtis  XIJi à  Nùtrt'DunK  de  Paris. 

L'Acadtmic,  ignorant  que  îa  pi-^ce  n."  5  portnnt  pour  épigraphe, 
N(C  vtrbum  vtrl/o  cuiabit  rtddtrs  Jidas  JnUrpits  (  HoraU  J ,  étoit  de 
Voltaire»  récemment  décédé,  en  écouta  fi-oidement  la  lecture  laite 
par  Al.  de  la  Harpe,  qui  seul  étoit  dan^  la  confidence.  II  faut  lire 
d;ins  In  corrcspoodnnce  de  ce  dernier  les  détails  du  jugement;  il  1  i. 
termine  ainsi  :  "  La  pièce  ne  tit  aucune  sensation{  à  peine  y  vit-on  un 
a»  beau  vers»  et  Ton  eut  peine  à  aller  jusqu'à  la  fin.  Elle  n'auroit  pas 
»inème  obtenu  une  meniio  i,  si  je  n'avoîs,  en  opinant,  ramené  mes 
»  confrère';  h  mon  avi"; ,  c:  hi  je  i:.-  l^ur  eusse  représenté  qu'elle  étoit 

écrite  du  moins  assez  purement,  mérite  que  l'Atadé^nie  doit  toujours 
»  encourager.  Mais  je  me  disois  à  moi-même:  Si  vous  saviez  quel 
m  homme  vous  juges  en  ce  momeiic  !  si  vous  saviez  que  vous  balanoex 
»  à  relire  un  ouvrage  qui  est  do  l'auteur  de  Z  "ne  et  de  la  îhnûaJe '. 
»  voilh.  ce  que  pensors  iniérit'uremcnt;  et  je  plaignois  le  sort  de 
»  l'humanité  qui  mccOèinoît  sa  foiblesse  et  le  sort  du  génie  qui  vieillit.  » 

A  ce  témoignage  de  M.  de  la  Harpe»  on  peut  johidre  celui  de 
Vagnière,  secrétaire  de  Voltaire.  Dans  l'édition  de<«  poÎMe»  de  Voîta're 
pubfiée  en  182J  avec  \t\  notes  de  M.  Be'jchot ,  lvIuî-cî  eut  soin 
d  insérer  ces  vers;  il  les  reproduira  sans  doute  dans  i édition  complète 
qu'il  publie  en  ce  moment ,  avec  de«  notes  et  des  indications  souvent 
utiles  et  toujours  intéressantes  ;  je  crois  qu'il  devra  y  joindre  la  traduc- 
t'on  en  prose  qui  les  nréctde  dans  l'édition  puhliée  en  1778  chez 
Deiuonviile,  et  dans  laquelle  l'ouvrage  (->t  attribué  à  M.  de  Villette  ; 
cette  traduction  est  évidemment  Touv  r.ige  de  Vdt^re.  On  reconnojt 
fa  louche  du  vieillard  de  Femey ,  tx  ungae  femtm,  k  ces  .vers  qui  ne 
sont  pas  fournis  par  l'origiiial*  La  traduction  jen  prose  par  Voltaire  porte: 
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«  Je  Modiatpaslespiécfictioot.  «  •  •  »  Lt  tndaciioacn  veis  s'exprima 
ences  teimes  & 

Je  B^ite«  db-n,  ecne  CRenr  popahlic 

Qat  croit  que  l'avenir  an  prêtre  eit  révélé, 

£t  qn'U  non*  &M  nioarir  iocifiie  Ddyhit  a  parlé. 

» 

Je  me  garderai  de  dter  d'autres  vers  de  la  traduction  de  Voltaire  ; 
M.  Bignan  déavoueroit  iuf-méme  l'avantige  que  la  çomparai&oo  lui 
fêroit  accorder.  • 

La  uaduction  de  M.  B^an  est*précédée  d'un  Essai  sw  Vi^fit 
UmM^ffdaas  kqnei  U  lésame  avec  préaston  et  sagacité  diverses  qne»- 
lioos  qui  ont  agité  ies  éruAis  tu  sujet  dTHomère. 

En  présentant  ces  dîver<;e<;  ol>servat!ons  ,  faî  cédé  h.  l'intérêt  qiîe 
m  uupirent  la  persévérance  et  le  talent  de  M.  liignan.  Outre  l'exacii- 
tude  et  l'élégance  que  |'ai  déjà  indiquées  comme  caractère  assez  générai 
dèsa  tradiiciioiitses  vers  soot^vent  remtiquaMesptrlanctessedès 
rîmes»  par  une  facture  savante,  et  par  One  cotqpelianiiqfdeiue.  Si»  q»iàs 
de  longs  et  grands  effort?  ,  iî  lui  reste  encore  un  certain  nombre  de 
passages  et  divers  détails  à  pertectiouner ,  comme  il  aura  s;ins  doute  la 
modestie  d'en  convenir,  il  lui  suffira,  en  corrigeant  ces  divers  endroits 
de  m  tradnctîoii ,  de  se  ressembler  à  Itiî-méme  ;  er  animé  par  son 
succès,  il  saura  trouver  de  nouvelles  forces  pour  y  ajouter  encore. 
Deux  traducteurs  d'Homère,  MM.  Bitaubé  et  Dugas-Monthel ,  lui  ont 
donné  un  exemple  honorable  qu'il  ne  dédaignera  pas  d'imiter  (  1  ). 


{i)  M.  Bîtaubc  avott  publié,  en  1764,  î3  traduction  avec  on  soccès  non 
contesté:  mûis  et  succès  même  lai  intpira  le  désir  de  s'en  reodre  di£ne; 
il  retravailla  long  temps  fon  ouvrage»  et'fublia  en  1780  la  nouvelle  tnaac« 
tton  qui  a  obtenu  une  estime  et  une  vogue  aussi  constantes  que  mériléèl.  Sar 
la  version  en  prose  de  M.  DugM-Monibel»  vo^ei  l'arUcIc  wivant. 

RAYNOUARD. 
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^iuADE  d'Homère,  iraétlte  en  fiauçms,  par  M*  Dugpf- 
Montbel,  avec  h  texte  en  regard;  3  voî.  iu'S,',  ec  un 
volttDie  de  notes.  Paris  >  chez  Fimiîn  Didot. 

Ceite  nouvelle  édhioa  et  traducdon  ^omèra  est  ^tinfe  & 

commencer  une  grande  colfection  des  j)rincîj>aux  auteurs  grecs ,  dont 
MM.  FirjTiiii  Didot  doivent  pjuMift  le  texie  avec  !a  traduction  en  regard. 
Le  spécimen  quii»  en  uni  publié»  il  y  a  quelque  temps,  éloit  fuit  pour 
appeler  ratientioit  de  ton» les  ami»  delà  s^ne  Ûttératupe,  et  la  soUictCDdi» 
d'un  gouvernement  protecteur  de  tous  les  travaux  utiles.  £$|)éraiis  que 
l'appui  nécessaire  h  une  si  vaste  entreprise  ne  lui  manquera  pas. 

La  sage  lenteur  que  M.  Didot  met  dans  cette  publication,  est  un 
garnit  da  soin  qu'if  y  apporte.  Il  ne  veut  admettre  que  des  inductions 
nonvelleSi  laites  par  des  hoiutnes  qui  joignent  att  lalâtt  décrire  une  con- 
noissance  approfondie  de  la  langue  grecque,  et  if  s'est  assuré  fa 
coopération  de  la  piupari  de  ceiuc  qui,  dans  notre  pays,  sont  le  plus 
capables  d'atteindre  au  but  qu'il  se  propose. 

Il  étoit  naturel  d'ouvrir  cette  suite  de  chefs-d'oeuvre  de  b  littérature 
grecque  par  les  plus  grands  de  ces  chefs-d'ocuvre ,  par  ceux  qui 
occupent  le  premier  rang  en  date  et  en  mérite  1  par  les  poèmes 
faofliàiqnet.  M.  Didot  a  heureusement  trouvé  tout  âit  nn  travail 
complet  sur  Homère,  Iruît  d'un  talent  consckndetix  et  d'un  goOc 
perscvérant.  M.  Dugns  Montbel,  qui  a  consscrc  une  vie  indépe  ndante 
et  sans  ambition  k  i'ctude  des  poëmes  homériques,  a  publié  en  1  Bi  j 
une  traduction  de  tous  ces  poèmes  (  4  volumes  }.  Cette  traduction 
a  été  placLf  ]  ar  k-i  connoisseurs  au-dessus  de  celles  Bîiaubé  et  de 
Leijrun  ,  les  meilleures  qui  existent  en  notre  lojigue,  ou  ,  pour  mieux 
dire,  les  seules  qui  méritent  queique  attention  depuis  celle  de  M."^'  E>a- 
cicr.  Mais  les  éloges  donnés  k  ce  travail  n'ont  pas  empêche  M.  Dugai- 
Montbel  de  ne  le  considérer  que  comme  une  ébauche,  qu'il  a  remise 
sur  le  inciicr,  qu'il  .1  {lerfectionnie  clinque  jour,  à  mesure  qu'une 
f-i!>!'i'nr![é  plus  grande  avec  fon  pfM»re  favori  le  faisoit  j>LnLtror  j)lus 
pfotundéinent  dans  sa  pensée ,  ou  lui  en  fàisoit  apercevoir  ie^  nuances 
les  plus  délicates. 

C'est  seulement  après  une  révision  de  plusieurs  années  que  le  tra- 
ducteur a  consenti  h  présenter  son  travail  une  seconde  fois  au  public. 

.  11  af oue  pourtant  qu'après  tant  de  soins ,  il  a  encore  aperçu  bien 
des  taches  dans  a  ttaductton,  lonqu'il  fa  vue  en  regard  du  texte. 
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«  Un  exainen  attentif,  dft  à  ce  sufet  M.  A.  F.  Didot,  a  lentîr  à 
3»  tA.  Dugas-Moat!;d corallien  ii  ctoit  nécessaîfedeUnvdrdfenouveaiay 

»  afin  de  la  rendre  encore  {)Ius  digne  de  su;>porter  une  comparaison 
»  aussi  redouuUe.  Nous  associajii  même  il  ses  travaux ,  ii  a  voulu 
»  interroger  avec  non»  tout  les  secrets  du  langage,  pour  mieux  se  rap- 
s»pfOcher  de  son  modèle;  et  après  avoir  examiné  .scrupuleusement 
>i  toutes  hs  difîîcultcs,  yoitvent  nous  avons  eu  le  Jionhtur  de  mettre  h. 
»  profit  les  con!>eiii  de  M.  Buis^onade  et  ceux  de  quelques  Grecs  pleins 
3» de  science,  jetés  en  Europe  psr  des  m:iiheurs  comparables  k  ceux 
jaqut  leur  firent  fadis  y  diercfaer  un  asyle.  »  Nous  aimons  h  cite  r  ce 
pn  srrre,  parce  qu'il  montre,  d:iiis  DugasMoiitLel ,  des  qualitc& 
rares  en  tout  temps ,  la  recherche  opiniâtre  du  mieux,  la  ciainte  de  ne 
jamais  faire  assez  bien,  et  le  besoin  de  consulter  les  autres»  pour  se 
garantir  de  ses  propres  illusions.  La  traduction  de  Tlliade  est  entière- 
ment achevce  :  chaque  volume  contient  huit  diants.  Il  y  aura  deux 
volumes  de  notes;  un  premier  seul  a  paru. 

Que  celle  traducdop  se  recommande  par  une  grande  exactitude , 
c'est  un  mérite  qu'on  peut  bii  stt)^)oser  d'avant ,  d'après  tous  les  soins 
que  l'auteur  a  pris  :  on  peut  même  dire  que  ce  n'étoii  pas  la  qualité 
h  liîus  diiïlcîfe  h  o!);?nir,  nu  moyen  de  tous  les  secours  (jiie  î;i  critique 
ancienne  et  moderne  fournit  pour  l'interprétation  des  poc<iieii  homé- 
riques. Ce  qui  imponoit  encore,  cettHt  d'arrivvr  à  une  diction 
sim]>Ie  et  noble  tout-à-I:i  fois ,  exempte  d'une  vaine  recherclie  des 
(ormes  pf  étîqtîcs  de  notre  l:m;^ue,  afin  de  donner  quelque  idée  de  !a 
manière  du  poêie  à  ceux  qui  iie  le  iiacnt  point  dons  son  idiome 
original. 

Le  style  de  M.  Dugas-Mondial  «  chns  tons  les  endr  oits  où  non» 
l'avons  coniparc  h  l'original ,  nous  pnroît  avoir  ce  mérite  h  un  haut 
degré ,  et  rendre  le  plus  souvent  avec  bonheur  Texpresiion  de  cette 
mtare  choiùe  dont  les  Grecs  ont  eu  ie  sentiment  dans  les  arts  derima- 
gioation  comme  dans  ceux  du  dessin.  Nous  nous  contenterons  de  citer 
un  seul  it  orceriu ,  pris  parmi  oeux  dont  iios  lecteurs  doivent  avoir  sur- 
tout conser^  é  la  mémoire. 

Cest  ie  disccMirs  d*Aganwnmon  dans  sa  dî^mte  avec  AchiHe  :  «Toi 
»qite  I  ivresse  égare,  qui  portes  à>Ia  ibis  les  yeux  d'un  dogue  et  le 
jo  coeur  d'un  f  biche,  jamais  tu  n'osns  c^i^i' :irtrf  à  la  tète  des  peuples, 
»ni  te  pLtcer  dans  une  embuscade  avec  les  chefs  de  i'annce  ;  ces  pértU 
1»  te  semblent  la  mort.  Sans  doute  il  est  bien  préférable  de  parcourir 
»  le  vaste  camp  des  Grecs,  et  d'enlever  sa  récompense  à  celui  qui 
»  conircdtt  tes  paroles  :  roi  fléau  des  peuples,  parce  que  tu  cotnmandtv 
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%*h  des  lâches;  sans  cela,  tit  m*aurcns  outngé  pc^ur  fa  dernière  (bis. 

»  Mais  je*  le-  déclare,  je  le  jure,  înviohhie  serinent!  ]c  jure  par  ce 
»»  scepire  qui  dé<iormais  ne  poussera  ni  r.'iircaut  nf  feuilinge,  qui  ne 
»  véfcliia  ptus,  dej)uis  que  ,  séparé  du  tronc  sur  les  inoningaes,  le  fer 
»  l'a  dé|)oaîlIé  de  ses  feuilles  et  de  son  écorce^par.ce  sceptie  que  portent 
w  nu/ourd'huf  dnns  leurs  mains  (es  flil  de»GreCS,  chargés  par  Jupiter 
»  de  mnint'nii  Ils  Fois;  jn  jure,  et  ce  serment  te  sera  funeste,  que 
»5  hientoi  un  grand  dt-sir  de  retrouver  Achille  s'emparera  de  tous  les 
»»  Grecs ^  et  loi ,  malgré  ta  doukur,  tu  ne  pourras  les  secourir,  lorsque 
M  en  foule  ils  tomberom  expirons  sous  les  coups  à»  l*hoinicide  Hector: 
»a!ors,  furieux ,  tu  te  rongeras  le  cœur  pr»ur  avoir  outrngé  les  Grecs.  » , 
Ceux  de  nos  lecteurs  qui  sont  iâniiiiuriscs  avec  t]ou)ère,  auront  juj|é, 
dapràs  ce  fi-agment,  que  M.  Dugas-Montbel  s*est  heureusement  tiré, 
des  difficultés  qu'é{)rouve  im  traducieur  d'Homère  en  fini  çais  à  rendre 
Its  {[  itli-;  t'.  s  dont  le  style  du  pnCtc-  cm  lu  r's.  ô.  Il  y  n  de  ces  épithètes  qui 
ne  sont  amenées  que  pour  faciliter  la  facture  du  vers;  c'est,  je  pense,  un 
reste  du  caractère  primidf  d'improvisation  qu'avott  la  poésie  épique  chez 
les  Grecs:  cTautres  sonf  caractéristiques,  et  reirœnnent  chaque  fols  que 
le  môme  nom  rencontre.  T.cs  rendre  mutes  en  frnrrnt?;  yrrc^it  fasti- 
dieux, et  Souvent  inutile  au  sens;  mais  il  en  est  qu'on  ne  peut  ^e  dis- 
penser de  reproduirr.  C'est  un  choix  h  faire,  dont  ie  goût  est  juge,  et 
celui  de  M.  Dugas-Montbel  me  parott  avoir  posé  une  limite  fon  rai- 
sonnahle.  Part.int  da  principe  recunnu  par  les  anciens  graiTunnîrîens , 
que  beaucou|)  des  épithètes  d'Homère  expriment  in  qualité  générale  de 
l'objet,  au  moyen  d'un  trait  p<irtjculier  de  cette  qualité,  ou  bien  encore 
expriment  la  cause  par  reffet  et  véciproqueinent,  le  traducteur  a  traduit 
souvent  les  éfiithcHes  par  des  tquivalens  qui  rendt-nt  pf  ut-cire  mieux 
ce  que  le  j)oéte  avoit  dans  l'esprit  qu'une  version  loui-à  i.i  t  iiiivrale. 
Ainsi,  il  a  ci  u  que  l'idée  de  vaillant^  de  courageux^KSSOiloil  dm  tpithûtcs 
m^amnç  { qui  combat  avec  la  hnce  ),  ùyx*!**Jff^  (  qui  combat  de  près  ), 
.tvMn/ttt  (bien  armé  des  jambes)  yJtti^fuv  (qui  s'occupe  des  combats  }^ 
tTnJkfiiç  {  qui  dompte  les  chevaux  )  ;  qtie  l'idée  générale  de  b'nuîf 
rtpondoit  aux  idées  particulières  de  AiuwiMroç  (aux  I  eaux  bras), 
tv^mo(  (  à  la  bdle  ceinture  ou  à  la  belle  taille),  n^tnapnot  (  aux  belles 
joues  ) ,  épi  hète  qu'Homère  donne  sur-tout  à  de  jemies  tilles  ,  comme 
Chryséis  et  Briséis,  et  qui  emporte  une  idée  de  fraîcheur;  aussi 
M.  Du^as-Montbel  l'a-t-il  rendue  quelquefois  par  jt  unt,  et  avec  raison , 
ce  me  semble.  Ce  qu'Homère  appelle  des  yaisseatx  cnax  (xmXm  iwtc  ) , 
jl  fe  rend  par  larges  vaisseaux  i  les  a^^eciîf»  parn^wf oi  (  qui  traversent  la 
nier  )  «  «^j^mk  (  qa«  r<Hi  pousse  en  ramant  des  deux  côtés  ) ,  &c  » 
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.ippliqués  aux  vaisseaux ,  sont  traduits  par  Ugtn,  et  ainsi  d!e  beaiicouj» 

d'autres.  Il  .<;e  trouvera  sans  doute  des  personnes  qui  auro!eiu  mieux 
niiTié  mit-  trr.  ÎL;c'. ion  plus  littér:»le  :  maïs,  avant  de  nous  projioncer  sur 
leur  opinion,  nous  voudrions  voir  un  chaut  «entier  dlioinere  traduit 
dans  leur  système. 

On  pourroi;  désirer ,  j-arfois ,  que  le  traducteur  eût  été  fidèle  \  lui- 
même  ,  et  eût  traduit  les  mêmes  éj)ithèles  toujours  de  la  même  manière  : 
par  exemple  ,  tu^wrc;,  traduit  par  ^f//f  le  ^i.ui  souvent ,  Test  par  ci:\e 
^élégantes  cetnruns  dans  imendri'it  1 4  ,  '^(>^  )  >  i'  p-^rult  }  curt:un  i]ue, 
dans  Homère,  cette  épithète  exprime  (a  htMiti  tTime partie  du  corps,  plutôt 
qu'une  partictilari  ê  de  vôtemeni.  Le  traducteur  ren»1  «Tiorpjitpar  ncbi: 
(  ^  ,  V.  75  );  c'est  plus  le  sens  que  fils  de  Jupita ,  apj'liqui  k  Piitroc\ 
(  a',  64  8  ] ,  et  ailleurs ,  dans  le  di>cours  d'Agamemnon  i  a' ,  1 76  )  :  «  dz 
»  tous  les  rois  enfant  de  JupiUr,  ta  m'es  le  plus  odieux,  n  Cette  ir.idiit- 
tion  p.'ît  un  h  côté  de  ia  pensée  du  jxîéte,  qui  n'a  pas  voulu  d'  j 
que  Jupiter  fût  le  père  de  Palrocle,  d'Achille  ou  des  autres  princes  ;  ceit.* 
.  épitbéte,  appliquée  si  souvent  aux  rois  par  Homère,  signifie  ucùni 
sous  Us  auspices  de  Jupiter;-  un  équivalent  ibrt  approclié  seroît  aimé, 
thi'rl  de  Jup':t,r.  l'ne  autre  épitiiète  qui  revient  à  ch:iqn.;  pas  est  ceih; 
de  >^«t/jt2Î3iv  ,  attribuée  h  .Mfiitrvc  :  on  })eut  se  dispenser  de  la  rendre  ,  >i 
l'on  %'eut,  et  c'est  le  pani  que  prend  souvent  le  traducteur  j  mais  dé» 
le  moment  qu*on  l'exprime ,  on  doit  la  traduire  par  aux  yeux  d'azur , 
iLiiiKiiL'  M.  I^ugas-Monibc-I  le  lïiit  dans  un  endroit  (  C,  166),  et  m^n 
par  J  '^t",  cuinine  il  le  fait  ailleurs,  attendu  qxC'A  n'y  a  poiiu  de  rappoit 
entre  le  sens  de  y^aum^t  et  celui  de  sa^e.  il  est  bitii  viai  que  la  sngt-.  Ji 
est  l'apanage  de  Minerve;  mats  ce  n'e»t  pas  à  cela  <pie  pense  Homère , 
quand  il  lui  donne  i'éj:»ithète  dont  nous  parlons.  De  même  »  lorsqu'il 
qualifie  Ilion  de  venteuse ,  de  battue  des  vents ,  igrifui.va  {  4^  297  ) ,  je  ne 
p&nse  pas  qu'il  y  attache  l'idée  de  superbe:  cette  épithète  ne  se  rapporte 
qulk  la  situation  élevée  de  Pcrga.-ne,  partie  de  Troie.  Ainsi,  avant  de 
rendre  uneépi:hèfc  l5ontéiii|uo  pnrson  équivalent,  il  finit  être  bien  n\t 
que  l'i  ^ée  générale  qu'exprinip  cet  équivalent  comprend  l'idée  j):irticuliér^ 
que  le  poète  lui-même  a  exprimée.  Je  me  h.!  te  d':>ioriter  que  iVi.  Dugas- 
Montbel  s*estle  plus  souvent  oonlbnné  à  ce  pri:icipe. 

J'ai  parlé  plus  haut  <b  Texactitude  de  la  traduction  nou.elfe;  je 
pourrois  citer  bien  des  passages  que  j':îi  rencontrés,  où  M.  Diigas- 
Arontbel  a  recufic  le  sens  adopté  par  les  autres  in.'ducteurs.  J'aitîîe 
mieux  lui  pré>emer  les  doutes  qui  me  restent  sur  quelques  passag»  , 
dont  il  semble  que  sa  nraductton  ne  reproduit  point,  je  ne  dirai  pas  le 
sens  général  (  car ,  k  cet  égard ,  on  le  prendroit  bien  rarement  endéfàui]» 
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du  moins  la  nuance  précise.  Peut-être  a  t4l  louvent  eu  de  botmes  raîsorts 

]■ 'ur  Induire  ainsi;  mais  ses  noies  n'en  pas  mention:  il  aura  plus 
d  itne occasion ,  dans  la  suite,  de  résoudre  ces  petites  difficultés. 

,  50.  Dans  le  discours  d'Aganieinnon  à  Chrysès ,  on  lit:  «  Non, 
»  je  ne  déUvreiai  pas  ta  fdie  qu'elle  A'att  viemi. . . .  occupée  à  lisser  te 
»  Im  et  drstinée  à  partager  ma  conekt,  »  Le'  grec  porte  ifùr  Xix*< 
iin'tmmf  ;  cela  veut  dire ,  tt  préparant  mon  lit  (  i  ).  A  cette  éjjoque  ,  où 
Ic>  ieuinies  étoient  comptces  pour  si  peu,  c'étoit  une  de  leurs  foncc.uns 
«le  pripartf  U  lit  dt  Iturs  épmx  eu  d«  Iturs  amMS,  L'idée  de  partngtr 
tna  nucbt  est  donc  comprise  h  la  rigueur  dans  cdie  de  h.  pr.-jfjnr ,  mais 
j:our  rendre  toute  f:i  pensée  d'Agamemnon  ,  fexpref  :  1  de  l'idée 
j>ropre  eit-e!Ie  indidérente  !  Je  ne  le  pense  pas.  La  menr.ce  est  rendue 
iiieit  pfus  énergique  par  i'expressbn  des  deux  lôncrîons  servHes  : 
occupée  à  itler  fe  lin  et  à  pn'parer  ma  coud».  »  PenaprL  >  :  »  fîiis, 
3  ..e  tifirrlie  pns,  sî  tu  veux  t'en  retourner  sans  ma!he:ir  (  a-î^Tt^tç  mt 
»  M  H»Af).»  Sans  malheur  e»t  foible  :  la  traduction  exacte  est  sain  tt 
sauf;  nïùis  iJeut-étre  M.  Dugas-Montbei  ne  i'aura-t-il  pas  trouvée  assez 
élégante. 

C,  232.  «Te  r^ut-îl  une  noureîle  ciptrve  pour  t'unir  d'amour  avec 
»elie,  et  l  i  renfmcr  dans  la  trntc!  »  La  pensée  n'est  ni  aussi  claire 
ni  aussi  (énergique  (|ue  celle  de  l'original,  nrr  «tvièc  Àmiis^i  H0.n«x^aj, 
Le  mot  miùnt  emporte  ici  l'idée  de  fiSm  :  «  et  la  p9ssédtr  nul  en  la  tenant 
»  à  l'écart.  M 

a48.  «  Et  ne  viens  pa*  seul  oufrnr^rr  fes  rois.  »  ft»^  ï»<x  oTsc 
ifiH^fMteu  Cta?<kZm  :  te  non  pas  outrager,  mais  le  mesurer,  t'en  prendre 
«  aux  rois,  les  biaver.  » 

45<S>  Comme  une  flamme  dévorante  coiuume  une  vaste  forêt  sur 
le  sommet  des  montagnes.  •»  Oi'p'f^  h  rxt>jip^(.  Ceci  est  un  cas  partrcuîier  ; 
ia  ireduction  litttiraie  est  plus  juste  :  w  sur  les  sommets  d'une  montagne,  >» 
La  (orèt  est  si  vaste  (  «wnmf  ] ,  qu^elIe  couvre  les  diverses  sommités  d'une 
montagne.  Un  peu  plus  bas ,  Am  îr  MifiSn  :  «  dans  les^airits  d'Asla.  » 
11  hMtd Àsias  ou  ^JsJus  (  v.  Heyne  ad  î.  c. ). 

5 1 5 .  «  ytauj  des  terres  voisines  de  l'EuIfée,  les  Lccrîens  suivirent 
>i  A;zx  sur  quarante  vaMcniz.  i»  II  y  a,  éms  le  gtec  t  «  les  Locriens  qui 
a>  habitent  au-delà  de  TEuIiée* . .  ûtaimmiHf^r  Ix^nt  E^Co/sf.  »  Ici ,  l'idée 
étoit  J autant  plus  importante  h  conserver,  qu'elle  caractérise  la  pstrie 
de  celui  qui  a  écrit  le  catalogue  des  vaisseaux ,  si  toutefois  le  vers  n'est 
pas  interpolé.  11  n'y  a  qu'un  homme  ué  ou  habitant  sur  la  c6te  de 


(1)  Butunan  Lodl'^t  ii  9- 
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VAâ»  mànean  qui  pouvoît  due  que  les  Locrfens  sont  mhdeià  de 
TEiibée.  On  sait  le  parti  que  Utood  en  a  tiré  pour  son  hypothèse. 

(îj2.«Les  lins  habitent  Itlaque,  Nérite ,  omhmgée  de  fbrôts.  » 
tS  f  iàmitHt  t$xf>f  >W  N»^7»r  tho9t9v>^p.  li  y  a  ici  un  hendiadys  que 
b  traduction  Jie  fait  pis  sentir*  En  mettant  omùr^jgée ,  on  laisse  croire 
tpibNirite  étoit  un^  autre  Ile,  connue  Ithaque,  tandis  que  c'étoit  U 
partie  montagneuse  de  Tîfe  d Ithaque  même;  c'est  comme  y  avoit , 
•I  i.3«xiir  tîxfi*  "  f  Nâpiiw,  7«  iironfvMio»  ôfo«  t$î.  On  lit  en  effet  dans 
rOdyssée:  imniim  1^  ibifou  tvi^ikùr  ht  ^  tfH  wt^  n^fw  ttnmfiM^ 
<Ipvf>t^  (/.  aa  ).  ..... 

748.  Je  croij  que  îe  passage  suivant  faîssera  aussi  quelque  chose  îi 
désirer  pour  la  précision  géographique.  «  Gonée  partit  de  Cyphos  avec 
»  vingt-deux  vaisseaux  ;  les  Eniènes  ie  suivent  dans  les  oombsti  »  et 
»  les  Pèrèbes . . ,  rr  les  liabitans  de  fa  froide  Dodone,  (t  ceux  que 
«  virent  naître  les  rivages  du  rapide  Titarèse,  &c.  »  D'nprèf;  cette  tra- 
duction, il  j  a  ici  quatre  peuples  différens  :  mais  Homère  ne  parle  que 
de  deux,  les  Lniéues  et  les  Péribts;  car  tout  ce  qui  sttit  se  rapporte  à 
ces  dexnien  s 

Si  t'  if*^  i/uf-nr  Ttiupiatr  *fy  irifum, 

«  Les  Perèbes  »  tant  ceux  q^  liahitent  ans  environs  dé  la  froide 
a»  Dodone,  que  ceux  qui  cidtivent  les  terres  sur  les  agréaliFcs  f  ords  du 
*» Trtarésius.  »  Cest  ainsi  que  l'entendent  te?  anciens;  et  I.'i  deîsus 
s'appuyoient  même  les  Tiiessaiîens  dans  leur  pretenuoa  que  leur  p.-iys 
«voit  poss^é  une  Dodone,  comme  rÊpire.  Os  vers  sont  pfobaible- 
ment  d'un  rhapsode  qui  aura  voulu  (latter  leur  orgueil  natrànal» 

r'.  }.  «  Les  Grecs  volent  sur  l'Océan  rapide,  »î  ît*  fiiuam  poM*»; 
il  &ut  vers  l'Océaa.  L'Océan  étoit  placé,  selon  l'opinion  des  anciem 
poètes  grecs,  à  r»trémité  de  la  tetie,  tout  avtoiirÂ»  son  disque.  Cest 
peur  cettt  raison  qu'on  pourroit  aussi  trouver  ^  dire  \  cette  traduction  : 

««  |e  vais  aux  rxf'hn'uéf  de  l'Occrtn  f  sTti*  5«p  2*77f  \rT  Cïiunir676  pétdjpM^^ 

»  20  j  ).  »  ii  ne  peut  être  question  des  txtrémiu's  de  l'Océan. 

fti«  La  liaison  des  idées  eei^dle  bien  saisie  en  cet  endroit  !  m  Tel 
»  Mfoéfas  est  plein  de  foie,  lorsque  Paris  s'offre  à  sa  vuei  infin  il 

«espère  venger  son  outrage.»  On  devoit  dire,  f/ir  ou  parce  qu'i! 
e^ire  (  ou  parce  qu'il  se  promet  de)  punir  ie  coupable,  &C  f«n  }«f 
««•9kl  M?^niu  Voilà,  en  efi*et,  ce  qui  causoit  sa  joie. 

lOf.  U  est  possible  que  l'idée  ne  $oit  pas  non  plus  exactement 
rejinidutie  en  «t  endroit  t  «^m    nftdfÊm  filar,  Sf^  Sfîu<»  -nf^ff  > 
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\-n)  »i  lauJu  ifiitf^laXn  njj^  Àiarm*  a  Que  Phain  vienne  fortifier  n»s 
» MMv*. . ; «iii  Ac.  »  tlè«b£ie  «fit  pas  m  Prluiit^^itet 
fortifer,  mais  qu'A  ildif  ttcevoir  les  ùrmins  lui  seul,  finv  Ar/  /n>/  les 
cérémonies  qui  acCompagnoient  la  prestation  de  serment.  Plus  bas 
(  V.  2)  I }  ,  garantir  les  sermens  présente  la  même  nuance,  qui  ne  me 
'iMiUe' point  léttâ». 

loo.  «  Ët  quoique  le  pays  (  Ithaque  )  soit  stérile ,  les  ruses  dUfysse 
»  sont  fné])uisables.  »  Je  crois  qu'ici  M.  Dugas-Montbel  prête  à 
Homère  une  antithèse  qui  n'est  point  et  ne  peut  être  de  lui.  Opposer 
fa  /«M/ii/d'Mn^  à  h  JwUM  d»  Feipih  dÎJiysaè  c«rim  tiaH  dPeiprit 
qui  sent  le  modemè',  qui  du  moins  n'a  rien  dliomérique  :  U  rfi^n  if 

Ce  qui  a  trompé  le  traducteur,  c'est  b  particule  th^  ,  qui  a  le  plus  sou- 
vent ,  Auts  Hoihdte ,  et  sur-tout  en  pareil  cas ,  le  s«ft  dé  quoique,  méf 
souvent  aussi  elle  ne  sert  qu'a  donner  plus  de  foroeà  une  circonstance  de 
la  proposition  principale  :  ainsi ,  m<  Xralç  >«  (urutiiJiof  mf  Icmt 
(Â,  3  5  2  j  ;  et  tÎtAaSi  ,  fSrip  ifjm .  .  .  ftj»  <n  ,  ^IXvr  7np  iouw,  »  «9>«^7<p 
îAfuu  d«if(yuv«f  (  «  ,  )86  }.  «  Supportez  vos  peines,  6  AU  loitfè.  •  •  , 
•  afin  que  je  ne  vont  ?oie  point  de  mes  yieux  outragée,  toiu  qui 
»  m'êtes  si  chère.  »  m 

a'.  5  S.  Junon  dit  à  Jupiter  :  «  Mon  origine  est  /gale  à  ia  lieI^)e.  »  Le 
grec  offre  une  idée  im  peu  différente  et  plus'éneigiqufe  :  «  mon  biigine 
M  est  As  M/m  que  h  t^nne.  »  ymc  f      itêtf,  tbw  W  ;  plm  Cttémè- 

Viént ,  ;f  sors  d'où  tu  sors. 

z'.  ^  8.  Il  y  a  là  une  difficulté  dont  M.  Ougas-Montbel  auroit  pu  dire 
un  mot  dans  ses  notes,  li  traduit  ;  «  que  Tenant  même  sur  le  stin  de  sa 
mère  n'échappe  pas  \  nos  coups  (ftal  ïran»  >^^r  Imt^ 

pifty  fimf  tç  pi)et  ;,  Heyne  donne  de  fort  bonnes  raisons  en  faveur  de 
l'autre  sens  :  «  que  l'enfant  même  d/ins  le  ventre  de  sa  mère,  &c.  «  11 
eût  été  à  propos  de  le  discuter,  puisqu'on  ne  i'admettoit  pas.  ' 

8^0.  II  y  a  encore  id  une  diflérence  entre  le  tntie  et  fa  tradnctfi^  : 
«  ^Inls  n'aiHent  pas  en  fiiyant  se  jeier  dans  les  bras  de  leurs  fèmm^ , 
»  pour  être  la  risée  de  nos  ennemis.  »  Je  crois  qu'il  fàudroit  :  «  pour 
»  Êure  la  joie  de  nos  ennemis ,  pour  combler  de  joie  nos  ennemis  (  qui 
»  fès  verroient  ftiîr  ) ,  »  A^mii  A  x.'^fM  ywiaitif.  Ailleurs  (  «  ,  193  )t 
M.  Dugas-Montbel  a  très-bien  reiidu,  dans  ce  même  sent  »  fe  membre 
fùi  x^fH^  yvrùiju^  ShrfuvUom.,  «  OU  de  peuT  que  nous  soyons  un  snfet 
M  de  joie  poiu;  nos  ennemis.  » 

X.  483.  binl  fa  'description  du  bonc&er  d^AdulIe,  M.  Dugat- 
Montbel  n*a  pat  ofé'  rendre  stt«r«r  71  «fta'dMMw  par  b  lunt  detat  sm 
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pUitt ,  ou  laple'm  hnt  ;  il  a  préféré  la  luhe  anwidit ,  qui  est  plus  élégant  « 
mais  n'exprime  rien,  puisque  la  [une  est  arronJif  ézns  toutes  ses  phases. 
l\  nç  fzxit  pas ,  au  re»te ,  croire  (jue  cette  ff/tine  iuac  (ju'oo  représentuit 
tm  lea  andens  moniunens  ftt  mie  6ce  entcninte.  de  rayons,  cohiow 
«o  le  Tdt  sur  les  essais  de  lesdtutton  du  bouclier  <f  Achille  ;  c'était  ime 
ftmtiy  mofitée  sur  un  char  ou  îur  un  che \  al,  ayant  »ur  la  tête  un  dis(|ue. 

Je  terminerai  ces  remarques ,  en  regrettant  ^ue      Dugasr^iontbel , 
dkns  le  passage  ou  le  poète  (    ,  >  o  )  •  parle  d'Ûector  toanmit  trois,  fois: 
autour d'ilion  pour  fuir  la  poursuite  d'Achille,  sesoil  laûsé  entninttrpar 
fa  traduction  qu'en  a  faite  M.  Lechpvtillicr.  t\-  voyageur,  ne  sachant  com- 
ment arranger  la  position  qu'il  assigne  -é  Truie  avec  le  passage  d'iionière, 
a  supposé  qu'Hector  a  tourné  i/rv^A/ Troie»  et  notiautour  de  Troie.  C'est 
là  une  de  ces  interprétatmis  imaginies  uniqiieinent  ibns  rifttérèt  d'un 
système  ,  et  auxquelles,  sans  cela,  on  ne  |  ourroit  jajnais  songer.  Ausii 
,  les  anciens  ,  qui  ont  tant  subiifisé  -îur  cp  ]  rt-,;,ngf  ,  ne  se  sont-iI>  jamais 
avisés  de  pareille  chose  ^  et  depuis  £urjpide  ju^t^ua  Virgile,  tous  ouc 
montré  qû'JI>  entendoient  Ww^  d'Homèi» ,  comme  lénifient  /et  le  génie 
de  la  langue  et  le  l>on  sens.  Que  mft  ait  parfois  im  seiu  vague  qui 
prête  à  cette  interprétation,  cela  est  vrai ,  mais  en  des  cas  tout  difll  ren<, 
comme  le  prouvent  les  exemples  mêmes  çités  par  M.  Lechevaliier  et  ie 
comte  de  Ciioisettl*Goulfier  d'après  lui  (in»w  inhfjf^  #amir. }.  Mais» 
en  cas  pareil ,  mpi  ne  peut  avoir  d'autre  sens  que  ceini  Vautour,  Ainsi , 
quand  Achille  affligé  tourne  trois  fois  Autour  du  corps  de  Patrode, 
suivi  des  chars  thessaiiens,  le  poète  dit,  m  ^  tfK  m^i  ttKflt  ivrftj^t 
rAmw  7«««b(  (i);  et  lorsque  le  hirot  tc^w  In  cklavM  d'Hector  tipis 
ibis  autour  .du  tombeau  de  son  ami,  le  po^te  dit  encpi|e,rr|)f  ^'f^ 
ayi  aîjuM.  MtfûnrâJk  J^timç  (2)  ;  enfiri  s'.igît-il  de  char5i  qui  tournent  la 
borne,  Homère  dit  mfi  liffut  Cmhtim  (j).  Au  reste,  pour  être  convaincu 
que ,  dans  Je  passage  en  «{iiesdon,  I»  sens  de  uarn  r  àa/^itr  est  le  seul 
admbsible,  il  suffit  de  voir  le  passage  entier ,  et  de  refmanpier  qjnll  y  a 
deux  termes  de  compnraîson,  dont  Choiseul-Couffier  a  prudemment 

passé  le  prenuer  sou»  silence  (4).  <*  Comme  de  rapides  coursiers  

»tUÊnnt  lapidenient  autour  des  bornes  de  la  carrière  {  mti*  Ir  «id^- 
>Ê$ifu  mftl  iifKMMu  fmfvxtt  farMf. .  .T^ÎM»  )....  ainsi  les  deine_ 
»  guerriers  tournent  autour  de  la  ville  de  Priam  [tu  lù  rf)(  Uftifost  wixtr 
»ip  Jifndi-m^  leçon  que  je  préférerois  à  mfiJiPB^vir  ).  »  Peut-on  traduire, 
comme  M.  Di^as-Montbd ,  d'après  MM.  Lechevaiher  et  Choiseul- 
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Gouffier,  le  premier  mpî  par  autour,  et  le  second  par  devant,  âzn%  un  cas 
tout  pareil  î  En  mexxzm  devant  la  vUU  de  Priant,  on  détruit  toute  coinpa- 
lanon;  tandis  qu'il  est  évident  que  la  Ville  de  Troie  est  ici  comparéie  à 
PHuMlIe  qui  «épaie  iet  deux  bèniM  «fUne  canlère  »  ÉtiM^d^^oèl' 
tournent  des  coursiers  rapides.  Ulon  est  comme  !a  sp'tna  de  la  diffilib  ' 
que  parcourent  les  deux  héros.  Quant  à  l'objection  qu'il  n'esPpà»^ 
vraisemblable  que  les  deux  guerriers  aient  été  capables  de  courir  trois 
fbts'MMôor'dr  IrvflleVsMr  répi^      haldd^riT n'y  a  p<'«Urtltf^ 
réponse  2t  faire  que  celle-ci  de  notre  savant  Boissonade  :  «  fTattiék  ÎA*\ 
«  torquere  puto  viros  doctes  qui  Tnpî ,  non  circàm  ,  sed  prop? ,  ad, 
»  ')uxià  vertunt.  JVliror,  qui  tôt  et  tanu  apud  Homerum  miracula  et 
la'berdtttri'  pôrifenipsjtdnrti  ficta  ooncoquant ,  hune  cursum  nt  tbatUfliftiil. 
»  rejHidiare  et  iiié»|Àratkinb  oohtcffttflwiiM^     qndoere  (i).  i»'*^'' 

'i  elfes  sont  les  remarques  que  je  soumets  au  jugement  du  traducteur, 
qui  sans  nul  doute  connoît  Homère  beaucoup  mieux  que  moi.  Ces 
reinarqiuet  d'fflleurs  portent  la  plupart  sur' des  nuances ,  et  ne  pèu^ent 
en  aucune!  ?ftçon  affoiblir  les  éloges  que  mérite  son  mirtlL 

Le  premier  volume  déjà  publié  des  notes  ne  contient  que  celles  des 
douze  premiers  chants  de  Tlliade.  Le  second  volume ,  qui  comprendra 
la  tféllîtutîba dfes  douze  derniers  chants»  s'imprime,  et  ne  tardera  point  à 
parottre.  A'«if^i;feir')^feM-M  a  t»ra» 

c'est  un  travaif  fort  important,  qui  fera  autant  d'honneur  à  rérudition 
/  de  M.  Dugas-Montbel ,  que  la  traduction  en  fait  à  son  talent.  Lorsqu'il 

sera  terminé ,  nous  en  donnerons  une  analyse. 

Kbtti  dèv^  ^uter  que  fimp»ession  de  cette  nouvdie  traéacâan 
et  édition  d'Homère,  ne  laisse  riei^à  désirer  pour  la  beauté  et  l'élé- 
gnnce.  La  correction,  point  si  difficile  à  obtenir  dans  rinipres>ion  du 
grec ,  nous  a  semblé  aussi  parfaite  qu'elle  peut  l'être.  Nous  n'avons 
rencontré  qu'une  Ikuie  dans  le  greC: ,  î |  in^p «âofuv  ,  pour  xit^a^tm  ou 
bien  \fyg^^i$m  (V,  1 1 5  S  et  dans  le  français  Cotryue  (C  ,  646, 
p.  loj  )  pour  Gortynè.  Par  inadvertance,  on  a  passé  ailleurs  la  traduc- 
tion d'un  vers  entier:  «  Elle  ressemble  tout-à-fâit  aux  déesse»  immor- 
»telies(>'.  158).» 

(i}yir«firfo|^||^LL 

'  •  LETRONNE. 
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VERHAÉthsitiiGEit .  vtW  ht  Bàtavîaastk  iSfhoaiseiap  van 
£unsien  en  W^etenscUappen.      Batavia»  10.*  dèel» 
,  1 1/  ileel,  1816 ,  iff-^.' 

Le  dprnier  volume  de  la  collection  des  mémoire»  de  la  Sodété  de 
Batavia  qui  nous  soit  parvenu ,  est  le  onzième,  publié  en  i  826.  £n  fiiisant 
connoître  les  matières  contenues  daiis  ce  volume,  nous  indiquerons  les 
moiceaiut  qui  lîwineiit  le  piécédent ,  imprimé  un  an  aupinviiit ,  et  doiic 
il  n'a  fias  été  rendu  compte  dans  ce  journal. 

Cfinniie  volume  de  ce  rpcueil  s'ouvre  jiar  «m  rrpport  sur  l'étal  de  fa 
Société  durant  1  Intervalle  de  teinj  s  c^ui  a  preccdcr  Ja  publication.  Ce  rap- 
port, onfinairement  rédigé  parle  secrétaire,  estquelçruelbis  arès-éèendii. 
On  y  trouve  la  mention  des  principaux  travaux  dont  la  Société  a  reçu  la 
communier! tïon ,  et  In  !isie  des  membres  qui  la  composent.  Le  dixième 
volume  en  contient  deux;  l'un  pour  .>8aj,  par  M.  Van  der  Vuine,  se- 
crétaire, et  Tautre par  M.  Maurice,  préiidfcnt,lu  dans l'atwinblée  gé> 
nérde  du  2  février  1 82^.  On  voit  éuj$  ces  deux  morceaux  un  téittiné 
des  principales  circonstances  qui  ont  pu  intéresser  Ja  Sccîété  de  Bàtavîa , 
depuis  que  les  possessions  hotiandaises  de  i'inde  orientale,  momentané* 
ment  occupées  par  les  Anglais ,  ont  été  temiies-ato  gonvélnicineat  uéar- 
landais.  La  liste  des  menil>res  et  tes  tt^emeos  deb  Sodéié  souttépété» 
à  la  suite  de  ces  deux  morceaux. 

Les  int^moires  compris  dans  le  volume  sont  au  nombre  de  irait.  Nous 
en  rapporterons  les  titres ,  avec  une  courte  intolîon  dé  b  inlidèf^  qui  y 
est  traitée. 

Lepremierest  une  notice  sur  un  ouvrage  maîais,  intitulé  ifoljl*,!  ^-j^ 
Hikaj/ct Isma  Yâtiem ,  OMÏ'iihtouç  d'istna  Yatiem,  rédigée  par  Ismaéi', 
rewe  et  corrigée  par  IM.  Roonbiyan  Eysinga.  Cet  ouvrage  a  été  imprimé 
à  Batavia,  en  un  petit  volume  de  ai  s  pag<^s  in- 4-°,  l'an  1  a  17  de  fM* 
g>'re  (  I S  2  1  ).  II  ejt  indiqué  comme  contenant  les  lois  et  les  institutions 
pour  tous  les  princes,  grands,  généraux  et  autres.  L'histoire  d7sma 
Yflnem  est  fort  estimée  des  MaLiis  :  elle  paroh  contenir  des  anecdotes 
sur  les  anciens  princes  indiens ,  dcftit  fer  noms ,  Jtamé  SiifindS»,  Ind^ 
Mtngin  lut ,  înJiii  //7^////^/A/ ,  annoncent  les  rapports  que  les  rois  de  Java  • 
ont  autrefois  entretenus  avec  llltndoustan.  On  n'aperçoit,  dnn?  [ex- 
trait de  M.  Roorda  van  Eysinga  ,  ni  dates,  ni  noms  géographiques  qui 
|ttiissent  Idaîrer  sur  Pcpoque  ou  lé  diéillre  des  événemens  qui  y  aaiN 
tacontés.  ; 

Le  second  morceau  traite  dt  la  constttuiioii  des  Monis  Gcdé;  il  est 
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du  docteur  Bluine,  dont. nous  nuron'^  fiien-'-jt  ncci"5Trtn  âe  rappi^Ier  îes 
beaux  trai^aux  sur  la  i^otanique.  Beaucoup  d'obseryatioos  de  la  m^jp/t 
iiftCBOre  sodé  Consignées  dans  ce  mémoire.  *•  '  ' 

M.  Domis  est  auteur  du  trotsfèfii«vqiii  coocieptiaideicriptiondescS»- 
tricts  de  Salatiy  a  ou  Soltigo ,  et  des  Se/ft  tempki,  avec  h  industionffjnie 
ii^riptioa  de  Tan  4-^7  (  ■  ^3  )  }• 

:  .Çjj.  dfti^  J^qi^aiwèMie  à  jVl.  Yau  deu  tieuvell^  chirurgien-|n^jQr  ii^7 
n^tiang  t^^vJii  dmifiptiw  tvàsHiétûUée  d'un  ipoottirie  lùiiijp^  4^ 
celte  résidence  en  i824> 

M.  Vos  ^  communiqué  le  cinquième  mémoire,  cù  îf  fntî  connn?trf  ?e 

M"  de^imboid  a  envoyé  Nagasaki  les  réponses  k  quelques  question! 
sur  ia  pra(^^eJdlM;#kxouch^mçm  au  Japon,  par  J^M^uiuo  »,m|6(M^ 

japonAi*.    i '-'s..  ...  '  :-fr;Vi''- 

On  trouve  «nfttftt  un  essuS  rebtif  au  }>ây«  de  Beçfcpim  sur  n  oSts 

occidentafedC' We  de  Sumatra  ,  par  M.  Nuhuis  ;  et  le  volume  est  termitiéi 
par  des  remarques  détachées  de  M.  Overbeck ,  faites  à  ia  It-cti:re  d?  l'his- 
toire javanaise  intitulée  Sadfor^i  Radja  djawa,  dont  uiie  iraductioti  a 
été.ÎJi^érécdans  les        pc^nien  volumes  du  reçufif  j^.  ^^5oG|itéV  . 

Le  ooeième  volume  «st  remi:^  de  mémoires  moins  npiii|Mri(i|ii,ji^ 
encore  plus  fnréres?rtn^  qtje  les  précédens.  Le  premier  est  une  courte 
esquisse  de  l'île  de  Lingga  et  dtt  ses  baliitaos,  pac  feu  Ajiigeibeçk.  O.^ 
sait  que  l'Ue  de  Lingga  est  située  entre  Sumatra  et  Bornéo ,  w,%  du 
détroit deiMalaca, et  au  N.  O.  de  l'île  de  Danka<^  Sa  capitale,  Kwaladaï, 
est  dans  la  partie  méridionale.  Les  Chino's  y  u  fi  rmé  des  é'nîjIiiNemens 
comme  dans  les  autres  îles  de  l'archiptl  orientai.  Les  Maiais  y  composent 
également  la  partie  dominante  de  la  population.  Leur  croyance  ïeli- 
gieaseesirisbmisnie.  Leurs habitudb»,  leurs  traditions  ancientv  ^  senypr, 
portent  généralement  à  celles  des  grandes  îles  voisines;  mais  l  auieur  a 
recueilli  des  détails  qui  mériteruiL-ni  détrc  plus  connus.  La  desQription 
de  Lingga  fourniroil  un  article  iniéressant  aux  jecueiU  consacrés  %  la 
géographie  en  général*  oa  h  f'htttoirea>iatiqaeen  ]>artkiiLrer. 

M*  de  Siehold  résidoit  encore  au  Japon  lors  de  la  pul>lication  du 
volume  que  nous  af;r  lv<r  ns.  Cet  de  Desima  qu'il  a  envoyé  V  Alrégé  de 
la  Jangitf  JiipaHflise  qu  on  y  a  mseic ,  et  qui  eii  occupe  76  pages.  L^ 
neuf  pla«i«;hn  iomtec  k  cet  abrégé  ont  été  giavées  en  bp»  «u  J^on  même. 
La.Sociéié  de  Batavia  ne  pouvoit  manquer  d'accueillir  avec  emprcs^e- 
mem  et  de  placer  dans  sa  collection.un  morceau  si  remanjuable,  le  pre- 
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inter  fruit  ( i )  tetnvttot  d'un  sMvnt  qui,  à  rexempfo  de  k'aempfêr  et 

de  Thunherg,  a  su  mettre  à  profit  son  ^f^jnnr  dans  tine  contrée  si  inté- 
ressante, pour  en  étudier  à  fond  ies  habjuns  et  les  productions.  Dans 
cette  intention ,  M.  de  Sîebald  deveic  commcooer  par  en  apprandi»  k 
bngne,  et  ce  sont  les  pièmierl  fétultats  de  su  edbra  qifil  «  ooniipiét 
dans  son  Abrégé.  Indépendamment  de  quelqup';  rf-n  ergnemen*;  qiîe  l'au- 
teur ne  supposoit  pas  connus  en  Europe,  on  trouve  dans  4on  mémoire 
plusieurs  reinaïques  utiles.  li  avoit  don  îk  se  dHjwntion  ime  ooilectioil 
dé  ^Sctfoiuiaires  «(tili  a  ooasiilénbhinent  aeoroe' depuis.  Ceux  qull  die 
sont  au  nombre  de  quatre,  présentant  ïes  mots  iaponai*;  en  rapport 
avec  les  camctères  chinois  correspondans,  et  imprimés  en  i  S  1 7  ,  1 8 1 8 
et  i  S  i  j^.  Trois  autre»  ouvrages  encore  plus  curieux  sont  un  syllabaiie 
tadftn,  une  deuiipilm  des  tetfns  de  l'Me  per  nn  piétrade  ce  peyi 
noïwné  Pun-n'ta-hoU'di  (vraisemblablement  Prad'jfiapot't) ,  et  traduit 
fl  y  a  environ  milî**  3n<;  îï  \2  Chine,  par  un  prêtre  chinois  nommé  Se- 
san-in  [1)  ;  et  enlin  un  vocabulaire  de  la  langue  yezo  >  contenant  plus  de 
deux  imOe  mots  de  cetie  langue,  ^vcis  dUbgues,  dea  dlqraii  faapé- 
riaux,  des  comédies,  &c. ,  le  tout  rédigé  par  ^ouyebara  Koumasiro, 
interprète  de  la  langue  de  yezo  M.  de  Siebold  cite  en  outre  un  livre 
intiiiiié  J^'edtrduuscke  tnal,  she  l.\k.u-ken,  tti est,  L/avis  lingua  ( l^rlglca)  ^ 
emege  extrêmement  lare,  qui  eonilBnt  faiirégé  du  «Bciionnuie  belge 
de  Halma,  traduit  en  japonais  par  un  savant  japonais,  et  gravé  en 
planches  de  bois.  Il  en  existe  deux  éditions,  infinies  fu^à  Yedo,^ 
î'auire  à  Miyako ,  il  y  a  environ  vingt  ans. 

Les  caiioiêRe{ap«nû  sont,  amsi  que  um  le  monde  sait,  les  sen^ 
qui  inéritentIadéfiomination'de/jr/i!aMç«<'x;lafbrme  enestconttue<n£ii> 
rope  depuis  îe  temps  de  Duret  f^).  FCaempfer.et  d'aprè<i  lui  Deshanterayes, 
en  ont  donne  des  tableaux  exacu.  M.Sieboid  pense  être  le  premier  qui  ait 
moatréf  l'origine  chinoise  de  eeS'SyUabenes.  II  ne  paraît  pas  avoir  iqipris 
f existence  des  ouvrages  publiés  en  Europe,  ob  pe  fait  a  été  établi  d'une 
manière  constante  ;4).  Mais  il  ^ouie  qnei^ws  partiouiariiés  qui  étoient 

'     ■■  '  ■  '  •  \w 

(1)  On  «  publié  k  Bauvia,  en  1824,  une  petite  dissertation  mtftalée; 
^  fikttti*  mHêmIiê  ttétu  im  Japomid,  16  pages  in-8.* —  (2)  Cest  ainsi  qae 
J'entends  cette  phrase  <!e  l'auteur,  i  lingua  in<iica  in  chinenstm  versa  per 
tacen/fitetn  chinensrm  Se-san-in  ,  ante  mille  circiter  annos  in  China  impreasa. 
Jleitpe«i  probable  qu'on  possède  an  Japon  dvs  ouvrages  imprimés  il  y  a  ariHe 
•ils;  il  s'agit  sans  doute  d'une  réimpression.  —  (5)  Voy.  Tn'sor  Jfs  îjngueif 
Paris,  161Q,  pag.  01  j. —  (4)  Voy.  Rtchtrclits  suf  Us  langues  tatturet,  tOBU  I 
p.  iia.  —  Elêmetu  de  Lt  grammaire  japonaitt,  pag.  x),  xiv»avct  plaMhei»«r 
Hêtkeg  d'tMtraiu  des  masuietriu,  lom.  XI,  p.  i4p  et  tuivaatei  Cl  flandiei»  . 
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■  moins  vulgaires.  Les  cnractères  japonais  distinguent  en  mâles  et  fi' 
mtlles.  Les  mâles  s'appellent  kata-ka  na  ( demi  caract'ms  empruntés  {x)  ), 
et  les  femelles  hira-ka  na  (ovl  fira-ka-na,  caracthrts  tmpruntés plants,  ou 

^^ftmmuns  (  i)  ^ ,  yama-tO'lut'ma  ())  ou  manyt^-k^-na  /cvaclère*  empruotéf 
d'un  poème  intitulé  Afanyoo ).  Au  sujet  de  Iadi»tîncuon  des  écritiiMt 
en  OT  '/f  femdk,  l'nvueur  renouvelle  l'idée  que  cette  dernière  a  reçu 
son  nom  du  plus  grand  usuge  qu'en  font  ies  femmes  ;  et  cette  cvH^tiune 
rappelle  i'allégauofl  des  voyageurs  qui  préteiidoieiit.q|iie  Véenvmé» 
femmes étoit  ainsi  nommée,  parce  qu'elle  est  extrêmement  confiwe  et 
difficile  b  lire.  Je  rrois  cette  plaisanterie  mal  fondée,  car  Técriture  fra- 
ka  na  n'est  pas  moins  fréquemment  employée  par  ies  hommes  de  tout 
rang  et  de  tau  état ,  et  je  serois  porté  à  croire  que  c^ctC  fil  voeéisdiictjMi 

'  parement  afliitnin,«tnéé peut-être  de  la  forme  ]^iis  ftnétfe«t  plus 
régulière  du  kata-ka-na,  eu  égard  à  la  légèreté  élégnnte  et  cnprideuse 
des  traits  du  fira-ka-na-  £r  parlant  des  pinceaux  et  de  l'encre  qui  ser- 
vent à  écrire ,  M.  Siebold  icmarque  que  la  liqtieur  de  It  sddie  n*«nlfe 
pour  rîai  dnw  b  compoûâon  de  Tencre  de  la  Chine ,  oomme  on  le  lit 
dbns  un  grand  nombre  d'ouvnxrre'^-  ne  sait  en  effet  pourquoi  les  na- 
turafîtes  persistent  îi  répéter  cette  erreur,  qui  a  déj^  été  réfutée.  iJSney- 
clopédie Japonaise,  dané  ta  description  du  sepia  ojficînalis  \Ji),  dit  posi- 

''l^vMttt:  «  II  f  a  drat  le  wntre  decet  aoùn^ 

■  prédsémetlt  comme  de  l'encre  :  on  peut  s'en  <;pn;'ir  pour  tracer  de';  ca- 
ractères; mars  au  bout  d'un  an  les  traces  s'eiiacent,  et  il  ne  reste  que  ie 
papier  tout  blanc.  »  £t  eii  énumérant  ailleurs  les  ingrédiens  qui  entrent 
dam  h  fii>ftcarîon  de  Fencre,  mit  k  fa  Cfaîne,  soit  au  Japon  ,1^  anème 
ouvrage  ne  fait  aucune  menlion'de  la  liqueur  de  la  g|idie»  qrfon  ne  fa» 
mais  pmpînyéf  îi  cet  U5age. 

M.  iiiebold donne,  sur  la  prononciauon  du  japonais ,  quelques  règles 
qu'on  a  lieu  de  croire  exactes,  attendu  le  séfour  quo  ramtcnr  a  fik  au 
Japon  même,  et  le  soîo  qu'il  a  pris  de  s'instruire  à  fond  de  tous  les  ob- 
j-tî  qui  ont  fixé  son  attention.  Ces  règles  d'ailfeurs  s',nccordent  avec  les 
nombreux  ren.veignemeos  que  nous  possédons  sur  ie  même  sujet  :  elles 
a'cii  diflerent  que  pour  les  deux  séries  de  syllabes,  m,  rr ,  ri,  fv,i«i,  et 


(l\  Plus  «xactement  lattraiia  mutuaia  nomma,  en  chinois  Pjn-kïa-ming  ou 
^«lîUàMwfnr- —  (i)  En  chinoU  Phingha-ming-  —  ())  En  chiuois  Ta-ho- 
rnirg  .  catacterM  de  la  pro\inc«  de  laï-ho,  dmii  i«  n<»m  japonais  Ml  raimtf*. 
h  ne  ia«.f  pac  coiUoiidre  ccne  provioec  de  Y4mttt9  avec  celie  de  KsnMfin**  eù 
wiitbé  MiyalK»}.  «oeifm^NipdL  >I9^  bv.  unu»  et  uQUit.^  {/^  Li  u/ 


SEPTJvAiBRE  1850.  U7 

fi ,  ft  ,ji ,  fo ,  fou ,  que  l'nuf^'ur  prQfionce^d,  le,  li,  )o,hu,  txha,  ht, 
'  ài ,ik9,  km,  pai  une  subsiittHion-^pint  on  trouve  des  exeinp!e> chez  ses 
dewuàai,  et  qni  csLfiuidée  sur  l'u&agc  de  plusiftun  provinces,'^ 

LffLi^g^  gvaiiimaliaje«  que  M.  ^bold  a  réiiBjes  au  sujet  des  rap<* 
ports  des  noms  et  de  la  conjugaison  des  verbe>  ,  ont  le  mérite  d'une 
^rgiide  sitnpticité.  On  ne  doute  guère  qu'elles  ne  représentent  plus  lidè- 
■iemant  ie  sysièine  propre  de  l'idiome  japonais  que  les  expositions  tm- 
'  imKiiUéts  qu'on  ilouve  dans  les  écrit^  des  udens  missionnaires  sur  ia 
même  itiaiîère.  C'est  en  suivant  la  métho  !e  adoptée  par  l'auteur  qu'on 
pourroTt  m  river  h  donner  ime  idée  comjilete  de  In  grammaire  faporutise; 
jil  taudroii  seulement  rcunir  un  plus  grand  nombre  d'ezeinpies  tirés  des 
Jieni»  ft  sur-tout  pipprocbér  çon»tammeot  Ses  plicaKS  fiponaises  ét$ 
{>hrases  chinoises  correspondantes»  afin  de  $e  tnetu«cii  état  de  di>tinguer 
ce  qui  est  commun  aux  dotix  idîomes  et  ce  qui  canctérise,  l  oure 
expression  japonaise  traïucriieen  ieitrî>s  iatines  a  pc^du  sa  forme  naïu- 
relle,  et  peut  îi  peiné  ^ue  reconnue  dons  les  textes  originaux.  La  lecture 
as!>idue  de  ces  derniers  est  cnodke  le*  seul  moyen  de  tupplécr  à  l'imper* 
fèctîoh  des  traités  élémentaires. 

M.  de  Siejx>id  a  joint  à  son  dbfiégè  neuf  plaiKhcSt  représentant  les 
^en  sylhbaiies  |aponaSs ,  gravées  en  iioii  dam  h  ville  d'Oosaka,  d'après 
.  de»  modèles  tracés  par  un  écrivain  du^^ys,  et  qui  sont  d'une  rare  él^ 
gance.  Les  ncpî-rntîons  qui  s'y  rapportent  sont  très-précises  et  tres- 
exactes;  mais  i  au^ur  se  tronipe  en  assurant  que  ce  sont  les  /remitrs  ca- 
.  MtÛres  ftipowmU  mtdumiques  qui  alnu  tnetn  nr  /<  jcur  ea  Europe.  Des 
qUabaùet  plua  oomplels  ont  été  publiés  dans  les  ouvrages  indiqués 
cî'dejsus,  et  il  y  a  plus  de  cinq  ans  que  l'imprimerie  royafe  pos  éde  un 
corps  de  caractères  kata-ka-tia ,  gravés  en  ader,  et  qui  ont  servi  à  i'im- 
prmsîon  d'une  notice  sur  l'Encyclopédie  japonaise  (  1  ). 

Le  morceau  qui.  suit  daas  le  volume  qui  nous  oocupe-Mt  très-étendu  : 
c'est  une  monographie  du  poivre  de  l'Inde  orientale,  par  M.  Bfume.  Après 
quelques  considérations  génér:des  sut  les  ptpfracées ,  il  décrit  quaran!*- 
une  espèces  de  cette  famille,  parmi  lesquelles  trenie^uatre  sont  nou- 
velles et  inadm^s  par  le  boianisw  IttinnAme  ou  par  quelques^tuu'  de 
ses  devanciers.  Les  caractères  de  ces  espèce»  nouvelles  sont  représentes 
sur  plusieurs  planches.  Une  autre  suite  de  planches  contrent  le  shnple 
irait  des  leiâlles  de  toutes  les  espèces ,  avec  des  cbtftes  qui  /envoient  %. 
fadescfipttmi.  ... 
Apfés  cette  monogrq^,  on  mravu.m  dfacoan bkfnqpbiqHt  sur 

•  (1)  iiMiceî  et  fxiraiu  da  manuxT'nt ,  tan.  XI. 
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Jean  Pietersroon  K^en,  quntrième  gouverneur  géncraî  dts  Tndes  hoU 
landaises,  lue  en  1824  par  M.  de •àîferièie.  L'adiiiiiiistràlcur  auquel  est* 
rendu  cet  hommage  étoit  né  en  ï  $  87  à  Hoom  dans  la  Hollande  sep~ 
tentriointe:Hciefçiiesfnktioméegouwroewrgéné^  iftiS 
jusqu'à  1619.  Le  nom  de  Koen  ne  se  trouve  pas  dans  nos  biographies; 
il  sera  aîsé  de  remplir  c^ne  lacune  h  l'nide  du  discours  de  M.  de  Seriérew  • 
Entin  le  dermer  morceau  du  volume  est  une  iettre  de  M.  Ofeibeek  à 
M.  Lenting ,  et  reinhre  à  Boaddfia  et  k  ^  doctrine;  Ce  motteiMlbtlWh^ 
tient  rien  qui  ne  soit  déjà  connu.  L'auteur  a  mis  à  contribution  déi  9Û- 
vrages  tfès-répanrfus,  tels  que  \esAsiatk  Re^f  .mkes,  et  les  compilarioos 
de  Ward.  On  est  en  droit  d  attendre  des  renseignemens  pîus  importai!» 
sur  ce 'sujet,  d'une  sodéfé  (font  les  iMmibfes,  tant  ri^ns  que  tmtt^' 
pofidans ,  habitent  l'une  des  contrées  les  plus  curiéuses à  étudier,  sot» 
le  rapport  de  ta  diffiision  des  ânpnçi  ^xtdfffo»  nKfienUe,  à  forféait  4bs 
deuxpres^u^es  arrosées  par  ie  Gange. 

•     *    .        „  J^P.  ABCURÉMUSAT.   .  . 


Tarafje  Mûaliacâ  »  twt  Zu^il  scàotlfst  textm  fié  fdttit' 
codicum\pàrisiettsium  dWgeitÙt  meiidtuum  hithe  ver^t/vham 
poëta  aféurate  exposuit»  sehcuis  Rehkii  aiwotationes  suis  sub^ 
juaifU ,  incitent  ambicum  a44iMt  àoatkûti  VilUers.  Booiue' 
ad  Rhefliim  ;  tS^p,  vj  et      p«g*  »  ec  3 1  pag^  lie  texte 
arabe.  .  . 

•  ■ 

Le  texte  du  poème  de  Tarafa,  compn'ç  dans  hj  nombre  des  A'foat- 
lakas,  avoit  déjà  été  publié  trois  fois,  d'abord  par  le  célèbre  Rei&ke,  en 
1742  ,  avec  «ne  veraioii  latine,  un  extrait  des  schoUes  arabes  d£bn- 
NaÛuu ,  uo  prologue  ou  iattodiictiâi ,  et  un  conSmemsdre'  ptem  «Tnae 
érudiricn  snns  exem})Ie  nlrr?  eu  ce  j^enre  ;  ensuite  par  l'illustre  William 
■Jorïes,  mais  eo  caractères  la  uns  seulement,  avec  les  autres  Moafhkns  et 
une  traduction  anglaise,  en  17B}}  enlin  à  Calcutta,  avec  un  ai^égé' 
desschdlés  deZowcéni,  en  182).  De  ces  dnrenes  éditions,  kdeieièie 
étoit  trop  rare,  comme  le  sont  en  général  les  livres  arabes  et  persans 
imprimés  dans  i'Inde,  pour  que  les  personnes  qui  se  livrent  en  Europe 
ù  l'étude  des  langues  de  l'Asie,  pussent  espérer  de  se  ia  procurer;  C)?lle 
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être  d'^TJcun?  utilité:  fédition  de  Reiske  ttpit  donc  la  seuL'  dnrs 
laquelle  on  pût  étudier  ce  poôme;  nuis  &i,  d'un  côté,  eiie  annonçuil  dans 
l'auteur  du  coramentaire  une  conncNSsance  très-étendoe  de$  puc-us 
•fibcf  f  àt  Ytcatn  ce  oommctnttire  ilok  f^^ôt,  poar  les  leunte  orien- 
talistes, in  matière  d'une  étude  longue  et  pcnil  le,  r;u*un  <;ecours  |x»ur 
i intelligence  du  j^oéme  de  Tarafà.  D':iifl"nrs  it-s  fraffniei  s  de  poésie 
doiU  ce  coinraenu:re  est  rempli  ^nt  SQuven;  uitérés ,  p^rce  que  Heiskc;, 
«yant  totalement  négligé  i'étnde  de  la  •prowSdie  et  4e  la  métrique  des 

Arabes,  s'ctoit  privé  de  imsimmmt  critique  le^pltis  nécessaire  à  un 
éditeur  de  j^o^mes  ar.ihes.  Ajoutons  qup  îes  trifîiu  tîons  de  Heiske  sont 
d'ordinaire  écrites  péniblement,  ditticiles  à  entendre;  et  part ui-i  peu 
âdèlec  t  ce  dont  1»  Modlika^e  'TiinÀ  durait  plus  d'un  exemple.  11  y 

,  avoit  donc  toute  sorte  dendsous  pour  desirt^  qu'on  donnât  une  noit- 
vtife  édiiion  du  poème  de  Ta  m  fi  ,  qu'on  y  )oi;inît'  les  stholies  de 
Zoiuéni ,  comntentatetir  judkieux  ei  nun  d  Hu.«,  cntîn  qu'^n  appliquât  . 
k  llnieqirétation  gnmmatrcale  de  cet  ancien.  ei.mpectable  monument 
de  la  poésie  nrahe  avant  l'islamisine ,  les  noaTeal^x  moyens  que  ie 
progrès  de^s  études  orientales  a  mis,  de|mis  une  tnnttine  d'aonées ,  4  la 
disposition  de  l'Lurppe  savante.  * 

M.  Vullers  a  (4acé  il  la  léte  de  son  ouvrage ,  des  prolégomènes  qui 
iperient  pour  titre  de  Tanifn  tfuitpu  MmUmo,  II  y  a  ra($enibié  d'à!  ord 
*lot»l  ce  qu'on  sait  de  fa  vie  de  Tarafa  ,  de  ses  aventures  avec  le  roi^rabe 
de  ,Hir;r,  Anirou,  fils  dé  Hend  ,  Pt  de  l'imprudence  qui  coûta  la  vie 
è  ce  poète  dans  un  âge  très-peu  avancé  ;  en:>uite  il  a  expujié  le  sujet  du 
poème  t  pfétenté^  apoiçu  des  dllftientee  parties  dont  il  te  compote , 
et  fait  eonnojtre  le  rang  que  lea  cntiques  arabes  assignent  à  Tarifa 
parmi  les  anciens  poètes  de  leur  nation  ;  enfin  il  n  donné  le  détail  d?s 
divers  secours,  soit  imprimés*,  soit  manuscrits,  qu'il  a  eus,  tant  pour 
puMication  dû  texte  arabe  du  po6me  et  dn  conuneiuaire  de  Zouaéni/ 

.  que  pour  la  traduction  du  poiiîme  et  pour  la  compOWtioi^  des  noies 
qu'il  a  jointes  îi  «a  traduction. 

Turajn  n'étoit  point  lé  nom  de  notre  puéte;  il  &'appeloit  Armon , 
on ,  cpmme  prononcent  les  AiUics,  Amr,  fils  é'jUakJt  et  if  reçut ,  dit- 
oi,  le  surîiom  oufe  iobriqoetde-Tîmi/i,  qui  lui  est  d'ailleurs  commun 
îivec  d'autres  poètes,  à  qause  d'un  vers  dans  lequel  il  avoit  employé  le 
niotljjîi>.  Ce  vers  est  dié  par  l'au'eur  du  Kamous ,  et  JSl.  \'uller> 
croit  y  trouver  ime  preuve  que  le  surnom*  de  notre  poôte  doit  être 
prbnoncé  Tarafa  et  non  T^rfa ,  comme  on  llt.dans  queiqueswnanus-. 
dits.  H  est  certain  qu'S  fiint  prononcer  Ttrafit;  et  Ctuteiir  du  SiLtA,  qui 
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né  laisse  aucun  doute  iii>dèiÉiis,£t  que  tiù^iSjU  mÊL  'le  JÎnga&i^ 

tirfa  •liji  t  ce  qui  signifie  une  sorte  d'arbre ,  et  qxie  c'est  cîtj  riom  de  ccx 
srbfd  que  notre  j>oét«  a  été  appeié  Jarafa.  C'est  auttitÇe  que  dit  i  «bmi 
dan»  «m  «lonNMnaûi»  «urfe  HwÊtma  (  p.  201  ,  é&4e  M^fteyta^)^ 
ù  Foccanioild'im  MM»  poMe  oofané  7<mi;^  J'insiste  un  peu  Ap4HMi# 

parce  <7ue  fe  rc  comprT«nd<!  prî^  Mc*n  cnmmfiu  rt-irijiîoi  du  mot  moutîa~ 
rifariy  dans  le  vers  cité  pari'auteur  du  Âamous,  peut  servir  à  démontrer 
qu'il  faut  prononcer  Tarera  H  pan  7>r)Sr^  Au  surplus  »  les  exemples  oe. 
sont  pu  ntts'dftf>o«tet  (|ai  aient  reçu*dfla  tnÊonam  pris  ée  qiialqrfiM 
de  leurs  vers,  et  "lji  ni  îndiquô  un  assez  grand  nombre  dans  mon 
Anthni.  grdmmat.  tfr.  ,  .p^g.  4^9  et  suiv.  Je  dois  ajouter  que  je  ne  com- 
prends pas  le  vers  dié  par  l'auteur  du  Kamous,  et  je  pense*  que  ie 
satutr  màneteiir  tuiv  de  ctf  dicdooDaiie  •latw.ne  l'a  pa»  OMapritikta» 
plus ,  car  il  s'est  contenté  *de  le  transcrire  ^ns  en  donner  l'explication.  . 
Tarafa  étoit  nàturellement  |>orré  Ji  îa  satire,  comme  le  prouvent  les 
•  feits,  en  petibnombre ,  que  la  tradidon  noiu  a  comervévde cette  époque- 
antérieure  \  rishmimi»;  fis  nons  appiemient  en  même  temp»  que  soni  ' 
goût  eTcetsifpour le»  plaisirs,  ses  débauches  et  sa  prodigaiité,  Euiamjitiit 
aligné  les  esprits  de  sa  famille  et  même  de  ses  plus  proches  parens. 
D'ailleurs  ses  vers  satiriques,  dans  lesque^  il  n'épargnoit  ni  ses  p&eos^ 
ni  le  roi  db  Hii« ,  Aiurou >  ni  1^  frète  ^Antfoo,  Kabous  »  destiné  ii 
suocéder  au  iiteè  «  lui  avoîent  Ait  des  enneims  piùssans,  dont  la  ven- 
geance* termin^î  v^s  jouri  par  une  mort  tragique,  lorsqu'il  n'avoit 
encore ,  si  nous  en  croyons  le  téinoignagÊ  dtts  écrivains  arabes,  que- 
vingt- six  ans,  ou  mèmefUttivant  d'autres,-  dix-huit  ans  seufement^ ce< 
qui  est,  il  faut  i^veiier,'lMen  peu  vratjemi>lablc.  M.  Vullers  raconte  en* 
détail  les  circonstances  qui  coOitètent  la  vie   à  Tarafà,   ^ln^î:^  cjue 
jVlot*  lamniès ,  son  compagnon,  dévoué  comme  lui  à  la  mort  par  la 
huiiie  du  roi  de  Hira ,  mais  plus  prudent  \  parvint  à  sauver  ses  jours. 
Cette  aventure,  qui  a  dûnné  lieu  à  quelques  proverlM»,  est  trop  oonone 
pour  que  j?  m'étende  davantage  ici  sur  ce  sujet. 

Les  granmiairiens  et  les  stholiastes  arabes  citent  assez  Souvent  des 
vers  de  Tarafà;  et  quoique  piusi(;urs  poètes  aient  porté  ce  nom  ,  jl  est 
tris-vrarsembfable  que ,  quand  ils  n'ajouttnt  aucune  autre  désignation; 
cVst  diï  l'ànteur  de  la  4/(Mi/AxAtf  qu'il  est  question.  T  iit^  r  js,  si  l'on 
tn  excepte  îa  Aloaliaka  qui  porte  son  nom  ,  et  qu'il  doit  avr  tr  com- 
posée ,  suivant  la  conjecture  de  lîtiske ,  adoptée  par  M.  Vullers ,  à  i  âge  . 
de  vingt  ans  ou  environ;  entre  la  première* et  fa'  huitième  année  de. 
Mahomet',  te  temps  ne  nous  a  conservé  de  oe  poète  cclèhre  aucun 
ouvrage  de  quelque  étendue,  et  c'est  ce  que  reconoott  un  célèbre» 
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critique  arabe,  cité  par  M.  VnHefjp»  0«re  lei  ven  ntirk|iits  contenus 

dan?,  le  r- cil  do  ses  aventures,  et  une  Jolie  pièce  que  j'appellerois 
volJnlierS  un  niadrigai,  adressée  à  une  alouette  «  l;ic^uelle  il  avoit  rendu 
ia  liberté,  pi^ce  dont  il  n'e>t  {>a$  même  certaip  qu'il ^oit  l'autettr,  je  ne 
coudai»  dé  IêA  qtfuif  fngmmc  de  poédê ,  comprit  dans  lo>  HàtMPk,  ot 
qui  parolt  avoir  échap|:jé  aux  recherches  de  M.  Yullers.  Ce  fragmenC 
Confirme  Lien  le  cancière  «afirique  et  caustique  attribué  par  la  tradl-' 
tion  à  i  arafà:  U  ne  sera, pas  hfa>r$  de  propos  de  le  rapporter  ici  (  1). 

«I  Tes  propos  ei  tes  calomnies  ont  mis 'une  bariiéve  éntce  lot  et  les 
Mdeu»  faiiiillt  s  (Ies<]«elles  lu  tires  ton  origine,  les  en^ni  de  Saad,  fil| 
»  de  M  ali  ( ,  et  1«  des<:endan.<^  d'  Anifou  et  d'Auf.  Tu  es  poiir  tes  proches 
»  une  bi»e  glaciale  qui  jioufHe  de  ia  Syrie,  et  dont  le  froid  humide  con- 
JB  tiacte  le  vitage  de  ceiix  qu'il  at^nt ,  tandis  que ,  pour  les  étrangers ,  tu, 
«•  ea  un  doux  zéphyr ,  sam  firoidiue*  et  qui  amène  des  nuages  dont  les 
^  eaux  fertili'îent  les  chninps  ff  rç*m]'lîs<;ent  le  lit  rîrs  torreni.  Mais  je 
»  uns,  et  je  le  sais  d'une  science  certaine ^t  infaillible,  que  mepris^hle  est 
1*  céf ui  qui  sooâ^  que  se;  proches  tombent  dans  le  'mépris ,  et  que  Ja 
M  langue  de  fltomme,  quand  tt  est  dépourvu  a'intellig^ence ,  ne  sert 
ï»  qu'à  mettre  ses  dcfaiKs  au  grand  jour.  >•  l  e  dernier  ver^  renferme  une 
compai:aison  dégui^^ée ,  ex  le  poète  vtui  dire  ,     même  ^ut  la  lap^e,  &c, 

ië  suis  très-potté  11  croire  que  ces  vers  sont  dirigés  contre  Malec, 
cousin  rjf  Tarafa,  le  inéine  .dont  il'aeid^Bl  dans  sa  AipaHàkof  car 
Tarafa  et  Malec  descendoient  l'un  et  l'autre  de  Saad,  fils  de  Maicc. 

M.  Vulle^J  adopte  Je  jugerTient  que  Reiske  et  W.  Jorfes  ont  porté  de 
la  poeitie  de  Tarafa.  Je  rapporterai  les  propres  expressions  du  premier  de 
cea.dettx  tefvaios^jqui  appelle  le  pofme  de  TaïaA,  gaminm  aiuipatatrs 
txemplar ,  ifucd ,  s'impltci  verberum  eu/tu, tmoytus  Sublimes,  stànan  ultra 
naturim  iirlactas ,  et  auutices  nobilis  an'tmi  impetus  txhibit.  Je  souscrirois 
voionders'à  ce  jugement,  mais  je  voudrois  en  retrancher  ces  mots, 
simfliti  yrrbtrftm  tuiw}.  car  ai  ^un  -cAié  H  est  vrai  que  le  poème  de 
Tarafa  se  distingue;  entre  lea  moiuunens  de  randerme  poésie  arabe,  par 
réîévatioii  des  pensées,  par  l'expression  d'une  nulle  ir.dépei',dance,  et 
d'une  fiené  xjui,  s'élevant  au-dessus  du  jugement  des  autres ,  se  vante 
de  sea  vice»  comme  de  ses  vertus  ;  par  le  di<%,  h  Taii6ié  et  k  grandeur. 
dto.figures  toujours  exempiea.  dltyperbole,  le-style  au  contraire  est 
constamment  cUgant ,  concis ,  élevé  au-dessus  du  langage  ordinaire,, 
tant  pjir.ie  choix  des  mots  que  par  ses  formes  elliptiques  ,  ei  sur-tout 
par  Tusage  des  ad^t^  qualiticatifs  presque  toujours  substitués  aux 
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«loAurCeàt  œ  qu'a  fort  Lien  èftaervé  M.  VuUtirs»  doftt  |i  WfMH.lM» 
dhpnuer  de  npporter  le  fngemeiit,  exprimé  «n  ces  teAnes  :  Vicen^ 

gfnus  poeTX  nr^tfrJ  rst  br<ve ,  concisum  et  vrrc  po>  t'rcutti.  Scntrt  Aloatlaca 
Jarmis  ptrraro  usitatif',  H  verbis  qua  nomiù  rarisxima  signijic'.tione  et 
fmJtmt^m  iife  eeàoTWit,  ZtrV  suhlnn^vonm  Jère  srmptr  legintaf 
aéfeetiv^t 'fnjnithi  et yarikîf  Iff  p/erumque  etifim  hneposlthmt  verhnuKf 
çuff  cum  îRî's  C'irn  !rti:jr!f!ir  vicerfi  iniyl.nt.  l'ff'ri  (îcninur  et  senttntlte  tant 
j't^utntcr  om'iisa  stint,  ut  ellipseï  dorœ  ef  inx^/ettref  liaud  raro  occttrrant. 
C'est  ajsez.dire  que  ceux  qui  ne  coniiottront  ie  poème  dé  Tarafa  que 
fiar  une  traduction ,  ou  qui  n'en  »rsiront  le  sens  <{uVli  smnnt  servile- 
ment, et  vers  pnr  vers,  ou  plutôt  mol  j^ar  mot,  le  commentaire  de 
ïouzdni,  seront  Itiin  d'en  pouvoT  porter  un  jusjemfnt  ^-quitriljff. 
^joutuus  que ,  dans  ce  poèine ,  coinnîe  dans  la  pluj>an  des  anciens 
poème»  anéies ,  une  longue  M  minutiense  dcscrif^oftti^fy*litWfttt>e 
sur  laquelle  Je  poète  traver^^e  les  plaines  aridt^  et  sdliiaîres^'^cHption 
qui  occupe  une  trintaine  de  v«s  ,  ne  petit  tfu'êTe  bîeti  imparfanement 
.entendue  par  tout  autre  qile^ar  des  homme-  pour  qui.le  chameau  est 
la  première  richesse ,  le  premier  besoin  ,  et  rohfét  ^ôniftittll  "ANhir^ 
soins  et  deléurs  pensè6s.'Oest  dans  ces  descriptions  sà^tô\it  que  nous 
sommes  condnmnis  ,•  nous  autres  F.urojîcen»  ,-h  nnus'tRtfqer^énibte' 
ment  h  lu  suite  d*uh  icholiaste. ou  d'un  gr:mTni:ùrien.     '  •* 

Ptisque  l'ai  cité  id  le  jugement  porte-  par  M!  Vullef»  du  talem 
poétique  dcTarafâ ,  )e  me  îm,  un  deîrohr  de  saisir-oéktcrMdrâioitipottf 
signaler  une -erreur  qui  m'est  échap;^ce  t-n  rcndnrtt  compta,  dan?  ce 
Journal  (  cahit  r  dy  juin  1 82V  ) ,  de  J'cdition  de  l:i  AlonlUikn  -de* 
Hareth  ,  donnée  par  le  même  M.  Vuilers.  Je  ne  sais  par  quelle  pl^éoe>' 
cupatibn  «  faute  d avoir  là  avec  assez  d'attention  le  fngement  quil  avoir 
porté  de»  poésies  d*Ahou'Iaîa ,  en  les  compnrant  avec  les  anciennes 
poésies  arnbes  ,  j'avois  cru  qu'il  doniioirla  prif^re nce  aux  co:îii)o>;rif04is 
du  sifcle  de  Molcnnbhi  et  d'Ahon'.inla,  ('c  ces  portes  «  dont  les  ta!  le3u«, 
» avois-^  dit,  ne  sont  ni  viais;  ni  KCommandaMèi  paria  parêté  du 
«dessin,  parla  bonne  ordonnance  cfc  toutes  les  parties,  parl'tclat  et 
»  la  fraîchei  r  du  c  loris.  »  Averti  de  ma  mét.rîsf,  jt*  regiietre  de  n'a  oir 
pas  trouxé  pluioi  une  octasion  ûi  dctiaier,  ci<mmî?  je  le  fais  ici ,  que 
M.  VulIers  ne  mérittût  nullement  la  criHqiie  que  je  id  aécessdis. .  • 

Si  je  vouloir  ^ire  connoîtrj  ici  la  marche  ordinairement  suivre  pai' 
les  anciens  poètes  araf)es ,  dans  les  cotnpos'tions  auxquelles  on  donne  le 
nom  .de  kasida  ctw^ji,  ou  même  me  borner  à  présenter  en  âlm^é 
les  idées  principales  qui  font.1t  sujet  de  h  Aicatlaka  de  'fVirafh ,  je 
ne  lêfois  guèie  que  répéter  des  gén^-ralttés  dont  )'ai  entrtMQÎi  plu- 
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STPurs  fb»  les  lecteurs  de  cf  jiuirr.a!  ,  ou  copier  ce  que  fai  dit,  il  y  a 
déjà  l'ien  dts  anxiécs,  dans  mon  Altmcurt  sur  forrgitte  a  Ut  aacitnf 

if  s  Arabes.  ni^Qii«.qai  «  ink  publié 
dati«*fe  tmné  L  du  rtcuôiJ  de  i' Académie  des'beli^  ^iret,  «t  qitt  a 
souvent  été  dlé  par  M.  N'uUcrs.  Je  dois  dune  renvoyer  uniquement  au 
uavai'l  de  M.  Vulleis  ies  lecieurs  à  qvii  Ç€S  matières. ne  sont 
âmUieres,  ou  qui  ne  s^ont  pas  âchéa/de  trouver  nssambliei  des 

tnotîotts  i^Êgtmjbm  plusieurs  tnnrj^ges,  Ils  ne  «e  repentiront  point 
d^TOir  consacré  quelque  ttir.ps  h  la  lecture  et  à  i't  tudu  d'un  livre  fait 
avec  jrtthode  et  avec  nue  sage  critique,  où  il  n'y  a  rien  de  trop^ 
comme  aussi  rien  d'essemit:!  n  y  est  ojnis ,  et  qui  peut  ctdlitcr  Ic» 
(  rogres  des  jeaMt.  MMitcuts  dé  >la  langue  «t  de  la  {'«léiatii»  dis 
Arabes.  Jl  ne  me  reaie  donc  autre  diose  à  faire,  pour  donner  quelque 
utilité  "h  cette  notice,  que  de^uniettre  ,  soit  h  l'auteur  lui-même  ,  soit 
aux  orientalistes  cte  profession,  quelques  observauons  criuques  qui.  se 

.sotot  préseiatéo  k  tii«ie$prit>       '     t  * 

En  généra] ,  le  texte  -anbe  tant  du  poème  que  du  commentaire  de 
7.r'ji7M%  est  imprimé  corr^^ctement  ;  et  s'il  s'y  est  plissé  qucîqups 
i^autes,  ce  qui  ait  inévitaijie,  sur  tout  lorsque,  comme  djns  ie  cas 
prèsent ,  l'impraMioB  te  fait  loin  du  liett  <|tt'habil«  l*«iit«ur  ou  l'édiia«r, 
les  «corrections  ont  été  indiquées  d;^*^  im  orwtu  li'cn  a  cependant 
écha])pé  à  rattmtioa'd».M.  VuUeis  un  p«lit  aombie  qns  je  crott  iitilr 

.d'indiquer.     .         .  •     *  . 

.    Dana  k  test»  du  poème,  an  v«tt  4^,  H  ftoa'-  Mibilhnar 

Aa ta?»  lin-^ >  an  iiitt  da  jxb. 

Km  ver5  77,        et  ^{.^  (Toivcnt  être  c^jangés  en       et  ^^^vi. 

Dnns  le  comnienuîre  de  Zoiiz6rû,  j'indiquerai  les  correctioi|a 
suivantes.  •      •  .  '  . 

Au  ve»  10,  on  aîmprîmé deua  fois  j» ,  tandis  qu'il  (itilott  écrire» 
comme  k  porte  moa'  nianuKrii  <^  \  et  cela  n'est  pas  douteux»  puBt^ne 
Zouzéut .  «act>^<inô  ce  mot  par  jpî^l.  J'avoue  cependant  que  je  ne 
suis  jMiiîU  ici  de  l'avis  Je  Zoa/éni,  et  que  je  liens  pour  certain  que  le 
po*ie,  \m  ,4t>  ,  .1  voulu  dire  'mvn  chagrin,  nits  siuiii,  et  point  du  tout 
mes  j/rojtu.  Je  crois  que  cela  tst  démontré  par  ces  mois  qu'il  a)oute<y 
•jlâtiaA  i>te.'Le  aetai  est  donc  :  ;«  hmUs  ks  natif»  krspkUm'tU  m- 
fitnt  ^juttqaUn,  &c.  '  .  _  ,  1      -  - 

Au  veis  I  a.,  il.'fàut  snhstîtttèr      k  ^l^iU  et'S^à^^y- 
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Au  vers  3  5  ,  iT  faut  l!n:<  [^-^l^*  n  non  L^lfèrCar  rapw  lenqipoite 
au  €àamta«  et  tiofi  k  ses  deux  o>eUJes.    .  '  • 

'  •Au  vers  78,4iiLfittitnefiute,  etflfiiitlire  aâU..  ' 

Dans  les  pr<^goinêiiet  •  pag.  a  ■  ,  Ifg. '22  ,  «u  lieu  de  in  oppido 
Toulone,  il  faut  mettre  ///  tmpfo  qupJ  extruxtt  JUùu  Twiêaiii*  U  s'agit 
ik  de  ia  mosquée  d'Ahmed  ,  Ais  de  Touloun. 

Je  ne  nf arrêterai  point  à  la  traduction  du  poème ,  et  |c  do»  dire  qne 
M.  ViiHen  me  parafe  en  g^pérai.iTéife  parfidien^t, rendu  faisait  da 
sens  du  texte ,  et  avoir  fait  beaucoup  (^efforts  pour  être  au»si  littéral 
qu'if  v\ri\i  poççihie.  Si  cette  traduction  ^tott  destinée  îi  tout  autre  usage 
qu'.1  celui  de  servir  de  guide  pour  parvenir  à  i'mieliigence  exacte  du  lexte, 
jeT(NMlro»<;tt*eiJe  At  plus  Siw»-,  et  qu'elle  pût  s'entendre  sans  que  le 
lecteur  At  fi^rcé  de  recourir  sans  cesse  au  conimentaire.  Elle,  pefdmi 
•sans  doute  le  m<^r?tê  de  la  concision  et  des  figures  dr*  l.mgSge  qui 
donnent  k  l'original  du  nerf,  et  une  sorte  de  vague,  lequel  coiimbue 
k  ampBfier  les  idées;  mais  da  t^oins  elle  présentefoitde^  idées  lietiÉs  «  * 
liées  enseinf4e',  et  accessible»  if  tous  les  lecteurs.  Je  doute  f  rt  qu'un 
lecteur  qui  seroit  réduit  à  cette  traduction  du  vers  a4  :  cubtti  validi ,  ab 
mtroqut  lattrt  éistMttSt  quasi  ince/ient  cum  ilankas  hydriis  ûquarii 
'  nikfti,  pût  se  lèiM  imeidéie  de  oe  qoe  le  poétë  a  voqiu  dise.  Peut-éue, 
puisque  an  défriidw  H  faut  avoir  recours  à  un  connnenmîre  aiaiie  ou 
fcitin  pour  comprendre  la  traduction  ,  vaudroit-il  mieux  renoncer  îi  c?** 
traductions  littérales ,  nécessairement  barbares  et  parfois  inintelligibles, 
les  remplacer  par'une  traduction  tnoios  rigoureuse ,  écrite  soit  en  latin , 
soit  en  français,  en  allemand,  Ae.,  et  réserver  pour  le  nomauÊOtSm 
f'explicatîon  littérale  du  texte.  Au  surpîu  ,  c'est  d'après  le  but  que  s'eî-t 
proposé  M.  VuIIers  qu'il  faut  juger  5a  tr  dm  t"o:i  ,  et  mes  observaiious 
ne  doivent  être  considérées  que  sous  un  point  de  vue  général. 

Je  crois  qu'au  vei|  «4  »  ^  tndacteur  n*a  pas  tout-l-Mt  sdd  le  sens 
du  texte  ,  en  fj^sani  dire  au  poète ,  du»  la  de.«cri|ition  de  sa  montura: 
Longe  discedlt  céleri  tncessu  pftum  posterhrnm ,  yrhres  hue  it  il  lue 
juctans  i  et|e  préfère  la  traducuon  de  Keiske,  qui  dit;  injinitum  spatium 
pede  tmeileat f  hçrMili  mma  mmimm  tf  /mhifr.  En  tfSA  llniention 
du  poète  nTest  pas  de  dire  que  fe  chameau  qu'il  mena  te  fait  en  peu 
de  temps  de  longues  marches ,  mais  bien  que  ses  pieds  de  derrière  font 
des  pas  tris-aiong^fs ,  J^^l  «Mb^  ,  c'est  -à  -  dire  ,  Uji>^  ,  comme 
fexpliqœ  vu  cpnrnwniaiettr.  ta(-«tfe  M«  Valletii'nVt-a  pas  voulu 
eiprimer  autfe  chose;  mais  ce  n'est  pas  Hi,  cé  semble,  ridée  que 
suggèrent  !e^  mots  latins /»i»gr  <//r<'<'iî'  f 

sut»  pas  non  plus  parfaitement  satis&it  de  là  traduction  du 


«m  snivaiis  :  jfnriMr  u  wlumfjwlir  ifas  bmrhrts  è  fMoift,'  t}9Sfai 
armi  sest  incl'mtuit  sut  tttt»  ^tnisuffuits»  quoique  tmleL  approchant  du 
texte  arabe,  j'en  devine  le  sens,  ce  que  je  ne  sauroîs  cBre  de  celle  de 
Rej&ke  :  Stmiosas  dtxtras  jactant-,  ut  sartfir filum  sursum  trahie  *ct  iacerti 
qus  volttXMtiÊr  in  àppo  epûtclh  f.  a  dus  ce  wrs  deux  companitô» 
Uen  distinctes,  dont  la  seconde  point  du  tout  été  comprise  par 
Reiske-  Dans  la  première,  îo  po^-tf»  rornparp  le  mouvement  des  jambes 
de  devan^du  chameau,  lorsqu'elles  su  lèvent  en  formant  une  courbe  et, 
s'ék>ignant  du  ppitrail ,  à  celui  <rune  fileuse  qui  d'ime  maiii  ftrme  toid 
Pétottpe.qu*elIé  file,  én  Félolgnant'de  sa  poitrine  et  Iadil%eant  oblique» 
menf.  Le  poète  emploie,  pour  exprimefcela,  quatre  mots  dont  trois,  dans 
I»?lir  sens  propre,  sont  rêlattfi  à  Pa/t  de  fHer,  cn%' .  .jj»  et^j^.  Reiske 
a  bien  vu  cela,  et  je  ne  s^is  pourquoi  il  a. introduit  ià  un  tailleur  ou  un 
coidônnîer,  tmtpn  h  tmàacûon  de.  M.-  Vulfenc,  aii  libu  de  se 
volvunt,  j'aurq^s  mieux  aimé  «o'u  oblique  ttfamo'à^tare  mtduui.  Par 
la  seconde  figure,  le -poète  a  Voulu,  je 'pense  ,  pc-^r're  le  volume  des 
%ncs.  de  l'ammaJ ,  formant  ccKnme  un  toit  composé  de  tuiles  qui  se  sou- 
ti^aui^l  Tui^e  l'autre  et  qui  dépassent,  la  façade  d'un  bâtiment;  de 
méine  les  cuisses  du  diameau  se  menvente)  s'écartent  en  marchant  Sou{ 
ses  flancs  fortement  arqués,  qui  les  déborcîent  fîe  chaque  côté-.  C'est 
peut-être  de  toute  la  MoaHaca  le  vers  le  plus  difficile  à  rendre,  tant 
par  la  nature  des  figures  que  par  la  concision  de  l'expression. 
*  Àti  vers  ap H^se  trouve  un  mot  indiquant  iineL  pièce  d'un  n^yire , 
et  sur  la  signification  dtaquei  lei  comtheintateurs  ne  sont  pas  d'accord; 
c'est  le  mot  (jlS^.  C'est,  suivant  les  \& goûvtmnil;  suivant  d'autres, 
un  mât  :  Riîiske.a  cru  que  c'étoit  une  û/ifr^/ peut  être  parce  qu  il  n'a 
Pftf  liien  compris  ie  aijioliaste  qu'il  a  consulté;  et  Al.  VuUers  paria&e 
son  opiniânfipn  est ,  )e  aob,  une  eirear*  Le  sdioiiaste  dit,  ^jJt  o^^^t 
JLkgiuJI  <>  Sans  donia  Reidte  a  crn'qne  cela  voùloît  dire  que  ce 
qu'on  ajijielle  ^\jSL  tft  ce  qui  sert  h  arrêter  le  navin,  ^est>à-ti^ ,  une 
ancre,  et  M.  Vulîers  adopte  cette  traduction.  Pour  moi,  jepervïeque 
Je  scholiasie  a  dît  que  rVrr  ff  qui  sert  à  diriger  un  navire ,  et  je  [>r<>nonce 

^^aj  et  non  p-aj.  Ce  scholiasie  est  donc  d'açcctd  avec  un  auut  qui 
entend  par-là  gouvernail  q^ui  est  è  i*arri(ridunéivirtf  E^kJI  ^ll  ylCJt 
J  U^Uj..  M»  Viilim,  «a  cfrninim,  tient  pour  certain  que 
signifie  fa  f^rève  du  navire  [  rostmm  nawis ]  s  nws  ce  que  je  ne 
conçois  pas,  c'est  qu'il  allègue»  ën  (kveur  de  cette' ihteipiétation,  Zou«éni 
et  Djewfaaii,  quî  ditent  que  c^esr  la  fitfw,  c*est-à-dîre,  la  poupe  iln 

m 


9tàbt  yU*»'  par  le  turc  ,  qui  iigmBc  gofiventa'iL  D'aifieurs  ^bCL 
trouve  en-rployé  deux  fois  dans  la  trachicrfon  arabe  du  Nouvefm-Tofta- 
luent,  ii^mit  t  dans  les  Actes  des  nputres,  cbap.  27,  v.  4o>  et  dans 
1^'ïtre  de  S.  Jacques  »  «hap.  3 ,  v.  4  i  ét  dan»  ef  Pxuir»  isndroit^ 
il  répond  an  gMo  «lÂt^Mf.  Cef|  donc.  Je  peme-,  très-mal  à  propoar 
queGolius ,  etajMrèK  lui  Meninsky  et  d'autres  auteurs  de  dictionnairet , 

ont  traduit  (j\ÎLZfm  àncre,  11  resté  k  savoir  si  un  critique  arabe/ Abou; 
Obéida»  a  eu  r^t9iEMi;4s  dire  que  ,'dantce  vers  de  T:<rafa,  le  mot  oCCi^i 
signifie  tMt,  J>i  parce  que  léguât  appartient  h  la  partie  antér'f^«r« 
(  /<!  poi/rinf  j\o>-ai\  J  du  navire..  J'ftvoMâ  que  je  ne  vois  aucun  motif  de 
Mipposer  que  le  poôiç  ait  employé  ce  mot  dans  une  signification  aussi; 

.  ^'loignée  de  son  acception  connue.  11  a  très^bien  pu  entendre  par  ^IC*- 
Itgottmnaii  ou  hurrtèfê-dW  naviic.  etdh»,  comme  rexf>Iique  Zéuzéni» 
fjue  sa  monture  se  distingne  par  la  longueur  et  PlHtVation  de  «cm  cou, 

qui ,  quand  cîfe  le  dresse ,  ressemble  h  la  poupe  d'une  embarcatfon 
qui  rctnonte  le  Tigre.  Si  nous  5a\-ions  précisément  quelle  éloit  r«6jxèce 

dâenibarcation  à  laquelle  on  donnoit  le  nom  de  ô»^,  nous  recon- 
npiirions.san«<{oute  pour  quejUe^iaispn  le, poète  a.corhparfTlet.Cfttl.^ 
son  chameau  à  l'arridre.  plutôt  quli  J'aVamt  de  ce  i^timeoV 
observation  qui  n'est  peut-être  pas  sans  quelqjie  ItnpqptliQG^^i^/.cek 

ég^d.,  c'^t.q}ie*j«j^  sigiûMf  trovj»^  d'ouïe  ièmmf  ,  et  qu'on  appelle 
.1-^^  une  femme  qui  a  la"  croupe  forié,  qualité  dont  les  Arabes  font' 
grand  cas,  et  qu'ils  associerit  souvent  h  la'fines^e  de  Li  taille.* 

Le  coaimentaire  de  M.  V  uiier»,  outre  les  variantes  des  manuscrits  et. 
des  éditions  qu1(>a  coosalt^t  et^le  développement  da  Hii»i'*ipoQtîem 
(iKore  desglo.es  ep^pram^  , ^t  h  l'édition (h..l^iske,  soitb  celle  4e 
C^alcuiia,  ou  h  quelques  manuscrits.  Parfois  aussi  l'auteur  relève  des 
erreurs  as^ez  graves  dç  la  traluciion  de  Jteiske,,  ou  Lien  il  rend 
cçmpie  des  motifs  qui  l'ont  détermîi^  k  adopter,  dans  d«lr«idcotti. 
obscure,  le  se;)s  auquel  il  a  dunoé  la  prëfêrence.  II. a  soin  encore  d». 
rappeler  les  rîgî-  s  de  In  grammaire  qu'il  y  n  lieu  d'appl(f:ur  r   '  ;  "Ues  fes 
fois  qu'elles  pourroient  n'être  pa«  présentes  à  b  mémoire  des  lecteurs. 
Et.  en  général  , xomnie  [e  Tai  déj^  dh  ,  celte  partie  de  son  travûl-m-% 
paru  faite  avec  méthode-,  sans  langueun  tnntilesr  et-  sans  omission  de 
rion  de  ce  que  pourro-ciu  désirer  ceux  h  qui  elle  est  destinée.  Voici, 
seulement  deux  çorrectioni  cpe  je  me  £14^  |in  «j^yair  d'ÎAdiquer. 
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Dam  le  Commentaire  sur  fe  vers  3  ,  page  34 1  l'&uieur  <^k  aéces- 
salre  dë  corriger  hlëçMMIe  la  giose<de  Z4>Hk4iiH  cM  lut  pWotl  imhqtMir 
tyeefque  «hose.  De  la  manière  dont  il  P«  îinfHfimée,'i3^j  cifsrtf^  ^j* 

o>L^  fM  jtj^  (JjuJf ,  il  seroil  imiiossibîe  de  luî  donner  «rt  sens  saiis- 
laiiajit,  saii&  retrancher  fe  mot  mais  s'il  eût  suivi-  le  manuscrit 
l4>^  oule  mien,  qu'il  avoit  sous  les  yeux,  ii  nauroit  trouvé  aucune 
dtflîcnité.  On  y  lit  j  \^  jâj  Sô^^  ^^^1  i>>  q^,  c'est-à-dire,  à 
tmtst  i*  Vuàs  é*  Vûmtiar  tt  A  là  ithUnu  ét  ia  passîm  qui  trouble 
■M  inaifoH.  P'otlà  le  yens,  îi  Von  aâtÊA  4b  Sr  ToA  "pfifirôh  lira 
U^Jf,  il  fiiudroh 

Dans  fe  commentaire  sur  le  septième  vers ,  p^.  37 ,  il  y  a  un  mot 
omis,  et  U  tautlire  :  tJjU^  '  f«>*f*  j*^  dj*^  *^?*J*  Cecr n'est  sans  doute 
qu*iiae  &ttte.^pogra4^  hi4^uG,  et  je  n*  h  remarque  que  parce  qu'elle 
powroit  arrêter  les  ie«reui«»  - 

Malgré  \çt  commentaires  Spibes  tîortt  M.  Vullers  a  fait  usage ,  et 
malgré  ses  pro]>res  travaux  et  ctsux  de  Reiske  ,  il  reste  encore  dans  la 
i^^m/Atm  de  Ttn&^Mmnie  dans  la  plupan  des  plus  sicieniies  poésies 
'tiabes,  quelques  vers,  en  petit  nombre,  dont  le  sens  est  peu  certain, 
ou  dont  l'analyse  grammaticale  laisse  des  difficultés.  Je  poûrrois  citer 
comme  exemple  du  second  c^as  le  huitième  vers  de  Tarafa,  et  le 
tftMilRitf'poiiirDÎt  strffr  de  fiieuve  à  b  firâmièie  partiel  mon  '«sser- 
tion.  Mais  dlMMn<te'tlooiier,ii  fan  fiiit  attention  au  petit  nomlif» 

de  mnniOTlrtîS  nous  restent  de  cette  époque  reculée,  et  aux  c'ir^nge-* 
mens  qu'a  dû  apporter  au  ianj;age  comme  aux  mœurs  des  Arabes,  fa 
vivoluiion  oiiiile  par  ic  mahométuni^!  Sans  doute ,  lorsqu'on  a  eem- 
niencé ,  sous  les  auspices  de  la  paix  et  ^  la  prospérité,  dam  Pennpiie 
mnstifman,  \  s'occuper  de  ces  vénérables  restes  de  la  littérature  arabe, 
bien  des  souvenirs  étoient  effacés^  bieades  traces  avoient  disparu  ,  et 
la  mémoire  n'avoit  pas  toujours  conservé  fidèlement  des  poèmes  qui 
dévoient  parotare  bleii  IHvoles  «ne  ti|^idcs  et  sanvag^-nnisnlniaf»  du 
premier  siècle. 

Pour  compenser  un  peu  fa  sécheresse  du  compte  rjue  ie  viens  de 
rendre  de  la  Moaiktka  de  i  arai'a  publiée  par  M.  Vuiiers ,  je  termmerai 
•tt  nnicle  par  la  tradnctfon  de  trois  jolis  vers ,  que  M.  Vidicn  a  chéi 
dltfu  son  commetitaire.  .  • 

«  Fais-toi  insensé  avec  les  insensés  ,  fjunnd  tu  te  trouveras  parmi  eux; 
»  mais  si  par  hasard  tu  rencontres  des  hommes  sages ,  deviens  sage  avec 
»int«  Aoçommode^  an  cwaoëra  de  flniniiie-  arec  leqaei>Ie  soit 
»  fauode,  soit  qu'il  s*agisse  de  choses  sérieuses  on  de  ckbfci  fihroiet; 
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»c9r  j  ai  reconnu     aujourd  hui  lu  rai$ou  çontpbug  au^t  soi  (oaljieijr 

Je  ne  sus  en  quel  siècle  <;es  vc>rs  ont  étc.£cp|^lf^»l{jnii<6<#  0p 

•      '      '    '  ;  «1LVESTRED»^SACX.    /  i 

<  •     -  ><  .1-.  ■    <       '  • 


JpAiTÉ  du  Cîtrus  ,  par  Georges  GaileSio,  auteur  de  la  Pomon» 

i  tai  ian  n .  précédé  d'un  extrait  de  Ja  httre  de  M,  Oscar  liiei^jerpr 

Thouia  à  Al.  C. 

'     •■      .  •  '  . 

 i   Omnia. .... 

Paulatim  crescunt ,  ut  par  est ,  semirte  etrtOf 
Crescer.dùtjue  genus  serviintj  ut  nosceie  possit, 
Qfiitque  sua  dt  mauriif  granâ^tcm  aliaue. 
(TiV.  Lup.  CAlLlIb.  ï,  V.  fSp.) 

■   A  Paris,  chez  Fantin,  libraire,  rue  Mazarine,  n.°  i^, 
1%!^,  I  vol.  iii-S,"  de  ^66  pages.  »      '  ' 

C£T  ouTiage  doit  avoir  deux,  parties  :  if  n'en  k  encore  pvn  qpfww  { 
fa  seconde  se  faisant  beaucoup  attendre,  housAvons  cru  devoij^  reni» 

compte  de  In  première,  d'autant  plus  que  seuif  (^ïlv  j)r:>intc  n^sçz 
de  matière  pour  suttire  h  un  article,  qui  pourra  taire  désirer  et  hâter 
peut-être  î;i  publication  de  ce  que  l'auteur  annonce  avoir  à  dirè  de 
plus  sur  cette  sorte  de  végétaux. 

Au  titre  du  livre,  on  croit  qui!  n'y  est  question  que  du  citronnier 
/  (ilrùs  J  ,  I  \\  du  niùins  qu'il  .est  l'arbre  principal  d'une  famille  bien 
iiiléressaiue  ]>ar  ia  beauté  comme  par  l'excellejice  de  ses  fruits.  Cepen- 
dant le  citronnier  n'^est  pas  Tiinique  objet  du  tsaité ,  ni  celui  qui  donne 
le  nom  à  un  gei:re,  car  il  n'en  eM  qu'une  espèce. 

M.  Galk  sic  l'a  bien  sciui  ;  il  eût  adopté  plus  volontiers  celui  d'/igru/ni, 
employé  par  les  Italieus  et  coiupreiunt  toute  la  lâmille  à  iaquelle  cet 
arbre  appartient  :  mais  écrivant  ei)  français ,  oit  le  mot  eitruj ,  pour 
exprimer  le  genre,  est  plus  connu ,  il  a  cru  ne  pas  devoir  en  choiaâr 
un  autre. 

Tout  le  monde  regarde  comme  mérité  l'éloge  que,  d:ms  sa  piéjâi^» 
il  f:irt  de  la  famille  des  cilfomùers,  orangers,  cédrats,  bergaoïoiicfs.» 
bigaradiers,.  &c  '  " 
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r   «'Ces  uères,  AMI»  rémrnsent  &'-Ia>ibis  les  aviniaget  des  arbres 

3>  (fagrément  et  ceux  . des  plantes  utiles.  Rien  n*ég^«  fat  iMiQté  de 
»  leurs  feuilles,  l'odeur  suave  de  leurs  fleurs,  l'éclat  et  ïe  goût  de 
»  Jeurs  fruits;  aucune  plaiitb  ne  fourDit  comme  eux  des  confitures  dé- 
'  «iideiises,  én  assmoniieiiiehs  agrcabies,  des  eaux  de  senteur,  des 
«essences,  des  stress,  et  Tacide  prédeux  dont  on  tire  tant  départi 
»  pour  des  teintures  ;  tont  enfin  ,  dans  ces  arbres,  charme  les  yeux, 
M  satisfait  l'odorat ,  pique  ie  goût,  nourrit  le  luxe  et  les  arts.  » 

En  effet  j  ces  végétaux,  dans  les  pays  cbauds,  ont  toujours  été 
V6b^  «fiine  culture  praid^iale  des  jardins  ;  dans  les  pays  tempérés, 
l'ornement  des  maisons  Je  plaisance;  dans  lés  pays_ froids,  Us  ont 
donaé  lieu  h  ces  b.niiiiens  destinés  à  entretenir  une  chaleur  d  nue 
au  milieu  de  l'hiver  ;  aussi  les  agronomes  se  sont-iis  occupés  de  les 
.  conserver  et' multiplier. ' 

M.  Galfesio  cite  les  ouvrages  qui  en.  ont  traité;  ce  sont  les  suivans  : 
Lff  Nouvelles  Hesptriits,  par  Jean  Commelyn  ;  Amsterdam.  *■ 
Citricultura ,  ou  Çuliure  des  arbre?,  fruitiers ,  savoir  ,  les  orangers , 
les  dtrpmiKrSt  'Ies  Irnionifiers,  les- grenaAers »  les  buiiers,  &c.,  par 
Fançois'  Van-Sterbeck  (en  hollandais)  ;  Anvers»  171  a. 

Aia^asin  pour.  In' culture  des  jardin t  en  AUfmetgne  ,  par  Picler* 
Journal  alltmand ,  ^.^  série ,  qinnées  1^07  et  1S08. 
Htsptrides,  sîve  de*matmrtun  aanemm  fatturâ  et  nsù  liiri  tV,  Jo^ 
Paptistx  Ferrarii  Senensis  è  soctetate  Jesu  ;  Roinac,  i6j^6. 

Hesptridum  m^rimltcr^ensium ,  sive  de  inaloruti\  citreorum ,  limonum  , 
Oêtrantiorumque  cul  tard  et  usu  libri  JV,  autore  Joanne-Christophoro  Voic- 
kamero  ,  è  linguâ  germanicl  în  latînatn  translatt;  Nofîmbergx,  apud 
£ndterium.  '  .  • 

.  C'est  après  avoir  Lien  médité  ces  auteurs,  et  sur-tout  Ferrari  et 
Voickamer ,  qui  ont  le  mieux  écrit  sur  cèi  végétaux,  xjue  M.  Gaf- 
Ies;o  a  trouve 'que  tous  aboient  laissé  2i  leurs  successeurs  un  chaïup 
asses  vaste  fc  parcourir,  par  lipport  il  k  dassifïoatioo  des  espèces  et 
variétés  qui  remplissent  confusément  leurs  oirvrages.  Il  a  voulu  .re- 
médier à  ce  défaut  d'orcfrc ,  en  établissant  une  nonvelle  méthode  de 
classification;  pour  cela  il  s'écarte  eniièrement  de  ht  marche  adoptée 
par  les  botanistes  et  leiagrooomes ,  ses  devanciers  ;  bien  persuadé ,  dit-if, 
que  sa  méthode,  calquée  sur  la  cdnstitudon  *et  la  nature  du  végétal , 
sera  jugée  comme  tellement  identifiée  avec  ceit*  origine  et  cette  orga- 
nisation ,  que  chaque  individu  de  la  famille  se  trouve ,  dans  ses  cadres 
011  tableaux^  placé  et  imSqué  avec  le  iliénie  ordre  que  celui  qui  est 
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ejnpioyc  dam  l$s  jardins  botank{ues  pour  l$$  fianisi  iodigèaes  et 
expliques,  .  * 

Voubnt  attriikdre  ce  (ut ,  M.  GnIIesio  annonce  à'sqa  tecteur  quli 
j'e^f  scrupuleusement  occupé  à  saisir  lès  caractères  di-^tinctifs  de 
chaque  plante,  nfîn  d'être  en  état  de  détenniner  ies  espèces,  séparer  les 
hybrides  et  les  monstres  des  variétés ,  et  en  présoiter  le  tableau  par 
divisions  et  généalogies,  de  manière  qu'après  vnSx  mis  tous  ses  soin« 
\  observer  la  s^rie  non  inteKompuc  de  chncun  dans  les  premiers  dé- 
veloppemer^s  de  fcur  geniiinntion  jusqu'à  leur  fructification  et  repro- 
duction ,  qu'apfàs  avoir  comparé  l'ensemble  des  résuiiats  de  ses  expé- 
rânces  avec  celle  s  qui  ont  é|é  pWcédemment  étudéei  et  avec  tous  les 
pliénoinènes  coiinus,  il  peut  affirmer  <pie  M,  tftéom  est  fiMiUée  en 
principes  et  sur  des  faits  non  c<mtastés. 

M.  Gallesio  'raite  ensuite  dâ  la  greffe ,  des  boutures,  des  marcottes, 
du  aol  ft  de  la  culture ,  soit  nlaiîveinent  à  h  coostrvaiKm  des  qualités 
prédCiises  du  genre  et  des  espèces ,  soit  pour  concourir  à  la  ftrmaticm 
de  ces  variétés  nomhreuses  çt  particulières  2i  ce.  véîrétnl 

L'ouvrage  est  divisé  en  quatre  chapitre^,  dont  k  premier  contient 
un  gtand  nombre  d'expériénoes  s«r  lesquelles  Tauieur  appuie  sa'diéoiift. 
Voici  les  résultats  qu'il  en  lire: 

1  .*  Les  espi^ces  forment  mitant  de  bnuches  dans  les  familles  qui  sont 
connues  sous  le  nom  de  genres,  et  auxquelles  elles  appartiennent  par 
des  caractères  communs  ;  elles  se  distinguent  entre  elles  par  dies'caneg 
Itères  particuliers.  •       ' . 

Ces  caractères  soitt  conftans,  et  ds  dbtingucDt  le  tfpe  des 
riétés. 

Les  types  sont  loifjours  ftconds  ;  ils  se  reproduisent  par  leurs  se-; 
neiices,  à  moins  que  celles-ci  ne  soient  modifiées  par  la  ftcondation. 

2.  *  Le  mélange  des  espèces  dans  la  réunion  des  «cxes  a  donné 
naissance  à  des  hybrides.  _  *  ' 

L'hybride  participe  des  caractères  des  deiuc  espèces  dont  elle  est 
composée  i  ainsi  la  ph)^iotK>mie  extérieure  décèle  son  osigine*  Ella  n^ti 
pas  besoin  de  procédés  pour  .éirè  connue;  ieUe*a  une  tendance  à  ia 
stérilité. 

3.  °  Le  mélange  et  la  proportion  des  principes  de  reproduction  de 
plusieurs  individus  d'une^némè  espèce  ont  donn4  lieu  aux  variétés.  Let 

variétés  ne  sont  que  des  aberrations  du  type. 

4.  °  I.'aci'on  irrOguliùre  et  forcée  d'un  principe  sur  l'autre  dans  Pacte 
de  la  fécondation,  soit  sur  même  espèce,  soit  entre  des  espèces  àÀSk* 
rentes,  a  donné  lieu  à  la  production  des  monstres. 
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Le*  monstres  nt  tom  donc  que  4es  individus  dont  ToilgailttttkMl  » 

ndbi  une  nlicration  par  le  fait  de  la  fécondation. 

Si  ctftie  altération  a. eu  lieu  dans  les  Ovules,  le  tnonstre  est  dans  le 
germe,  a  ce  germe  smè  imdîiît  uite  variété  ne  porte  que  dee 
jnonstres.  Nous  ne  diMchivom  pas  îi  «ipprofoiidir  cette  diéorie  età  it 
discuter  ;  nous  laisserons  ce  soin  aux^ïhy&iri  t:i  .te^. 

Si,  cette  altération  a  lieu  dans  l'ovaire,  le  monstre  est  tisuis  le  fruit 
qui  en, résulte,  et  périt  avec  lui/ 

Dens  le  deuxième  ahipin«  hmteur  mite  da  genre  eitrus  et  de  se» 
espèces,  qui  ohf  une  grande  propension  h  se  mtl:ingcr,  et  dont  In  fleur 
présente  ben'ucoup  de  infîiiîé  pour  recevoir  une  fécondation  eitraordi- 
uaire^  M.  UaUesio  y  iubiit  les  divu:o.i&  des  botanistes  et. des  agro- 
aaoMlr  et  ceUës  «pi'i-  à  adeptéet  ;  il  tnite  de»  espèce»  primitives  er 
des  iiyhrldes,  qu'il  subdivise  en  trois  races,  et  ces  trois  races  en  deur 
classes.  La  y  remière  est  Celle  des  hybrides  qui  ont  coijservé  h  phy- 
sionomie de  l'espèce  principtde,  de  laquelle  elles  ne  se  distinguent  que 
per  des  medificeiîbnii très-légères,  qui  aflêctrnt  à  peine  quelque  parti» 
dé  Utplwte.  Le  féconde  est  oeUedie*' hybrides  dam  lesquelles  le  ntélangr 
est  si  prononcé,  que  l'on  ne  peut  le%  confondre  avec  aucune  des  variétés 
àa^  epèces  pnraitives.  L'tuteur  appelle  poudrer  les  hybrides  du  liinonitier 
ee^icédat ,  /ijmr  le^  liybride*  de  rptanger  ei  dnlimonnier,  /umkS'  Iè« 
{^brides  du  cédrat' et  de  Tomgen  ' 

C'est  Te  chapitre  lil  qui  est  consacré  à  la  synonymie  et  \\  la  description 
do  etpèotû,  vanèt^  et  %tbride»»  appartenant  à  ce  genre  de  végéteux*^ 
Les  deux  derniers  articles-  eooeiraeiH  lee  iriMS  noiMnMUK  et'  le» 
agrumes  des. Indes,' avec  des  ohsenations  généiales. 

T/a-jfeur,  dans  le  1\  /  et  dernier  thapiire,  quitte  îe  rôfe  de  bota- 
niste pûur  prendre  celui  <i*h'stci''ie"'  11.  s'occupe. de  recherches  sur  le» 
pays  où  ces  arbres  sont  indigènes ,  ceux  où  ils  ont  été  transportés  et 

ils  se  sont  naturalisés»  et  les  époques  de  leurs  dtATéicntes  transiD^- 
gratioMî, 

.  Ce  chapitre  est  rempli  de  rccherchi-f  qni  df  nnt-nt  lieu  des  di«cussions 
savantes,  et  présente  beaucoup  d'iméièt  a  une  certaine  classe  d'^gncui- 
teiirs  et  aux  botanistes  L'auteur  y  montre  une  grande  érudition  ;  des 
notes  très  étendues  Attachent  le  lecteur, . et  prouvent  que  M.  GaIIesto 
a  lu  et  coifsuîté  une  infinité  d'écrivains  de  difflren<;  si  des  et  de  diffé- 
rentes nations,  et  qu'il  a  voypgé  dans  beaucoup  de  contrées  où  l'on 
cuHtveidM^ngen.  Nous  cherons ,  parmi  ses  noâes ,  cdie  dans  làqtt^le 
il  rend  compte  de  l'état  de  ces  arbres ,  -quant  à  leur  produit  dàt»  dimi' 
pays.  Les  orangeis  du  Bitalair  lui  om  |iant  les  plus  ijeaor  défEnrope.' 
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Ceux  de  ia.Scife  oncdes  fruits  trè$-âottx;  un  s«ul  arbre  en  Honne  douze 

&  quinze  cents.  II  en  est  de  même  de  ceux  des  îles  de  l'Archipel ,  de 
Saio,  de  Nicç»  d'Hyères»  Les  moines  du  couvent  de  los  JiemrJios  en 
Andalousie  ont  assuré  M.  Gallesh>qu'ib  «voient  cueilli  à  léurs  arbres  jio- 
quli  cinq  mille  oranges,  ce  qui  a  lieu  aussi  dans  le  Finalais^  où  même  on: 
en  a  récolté  dans  un  jardin  six  millp,  etdans  un  autre  (ceîiii  de  M.  Pingia) 
huit  mille  sur  un  seul  individu.  Ce  dernier  arbre  s'élève  à  la  hauteur  de 
neuf  mètres  \«*  branches,  qui  foment  un  globe  etqjai  descendent  jusqu'à 
terre, prtenient  nnedrconf&ence  de  trènift-quatre  (nètres ,  la  tige,  qui 
est  encore  jeune  et  vigoureuse,  a  un  rfiètre  el  demi  de  circonférence. 

L'ouvTage  est  termine  par  deux  tableaux  synoptiques,  l'un  des  carac-: 
tères  disui\biih  des  dillèremes  espèces  de  chrus,  et  l'aUtre  du  genre , 
disposé  d'après  les  principes  de  h  nouvelle  thèode  de  la  rrproducnon 
végétale. 

Nous  ne  croyons- pas  devoir  oublier  de  dire  que  M.  Gallesio ,  à 
ta  fin  de  sa  préface ,  témoigne  sa  gratitude  à  trois  de  nos  confrères, 
on  s'ezprîmant  de  cette  manière  :.  m  Ce  traité ,  dit-il ,  n*»uroft  jajnan 
]» atteint  le  degré  oit  il êsl parvenu,  Sans  les  secours  que  j'ai  trouvés  k 
»  Paris,  dans  les  ressources  immenses  qu'offre  ce  centre  des  connois- 
wsances  humaines,  et  dans  l'aide  de  i  âinitié  et  d^s  lumières  de  MM.  de 
»  Sacy ,  Desfimiaines  et  Mirfael;  (^fst  k,ces  W(a  lamms,  èi  principale»-  ' 
«ment  à  M.  de  Sacy ,  que  je  sws  débiteur  ^un  grand  nombre  d'db-i 
M  servation?  ft  de  détails  qui  ont  enrichi  mon  travail  et  qui  en  ont 
»  facilité  le  développement  et  la  h^ison  ;  li  m'est  doux  maintenant  de> 
»  leur  en  témoi|^  ma  ieoonnows«nte ,  &&  a» 

:.        '  TESSIER.      '  ' 


Mémoires  de  J' Académie  royale  des  scieiidts  de  t Institut  dt 
.  France,  années  182^-18:26:  fomes  i^'Ul  et  IX,  Faris, 

Firmin  Didot ,  rue  Jacob,  n.'  x^, 

.  >••«.•■•'.••■■■ 

PREMIER  ARTICLE^  tomé  VIII. 

oommiençant  cet  article,  nous  rappellerons  h  nos  teetietiCI .^pie 
nous  n'avons  ét  '  chn'-gé  ]>:ir  le  bureau  du  Journal  des  Snvans  que  de 
repdce  compte  de»  uiéiiioire»  compris  dans  la  division  d^  scipi^cet 
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pbyiîqom  du  recueH  d»  TAcadéniie  loyslé  de»  sdefioet  de  Mmiiniti 

lexamen  des  mémoires  compris  dans  la  division  des  sciences  mathéma- 
tiques ayant  été  confié  à  celui  de  nos  collaborateur-;  qui  eit  ^p/crnletnpnt 
arttché  au  journal  pour  rendre  compte  des  ouvrages  du  ressort  de  ces 
dânièref  tcfenctt» 

Mèttoire  sur  l'origUtc,  U  dévtlopptmtat  et  J'organùauon  du  iiber 

II  seroit  assez  difficile  d'exposer  clairement  Tobjet  de  ce  travail ,  de 
manière  à  en  faire  sentir  toute  rimporfance ,  si  nous  ne  rappelions  pis 
la  structure  du  bois  et  de  i'écorce  ^  ainsi  que  les  opinions  principales 
qilî  ont  été  émises  fur  Fonigme  et  le  divetoppcmem  do  iQvene»  pànie» 
qui  (es  constituent  sous  le  rapport  anatomique. 

Lorsqu'on  coufie  la  fig;e  ou  métne  une  branche  ligneuse  d'un  arbre 
de  nos  forêts  perpendiculairement  à  sa  loagueur,  on  aperçoit  pcesque 
toufoun,  au  premier  coup  d'oeil  «  «ar  cfaaeiiB  dei  deux  pkiu  oiadaiie» 
qu^on  a  mis  à  découvert,  quâlrs  parties ,  I'écorce,  ie  («rys  tigntux,  b 
moelle,  et  les  rayons  ou  prolongtmens  mfdu/ZaiftSttfaifPÊnÊDi  duccMiey 
vont  en  ligne  droite  jusque  dans  I'écorce. 

En  examinant  Técorce  et  ie  corps  ligneux  dé  plus  prés  ,  on  voit 
que  la  première  est  formée  de  couches  ooacentljques  enveloppées ,  k 
f extérieur,  d'un  tissu  cellulaire:  tes  uns  ont  compris  Fensemble  de  ces 
couches  sous  la  dâiominadon  commune  de  couches  corticales  ou  de 
//^r.  tandis  que  d'autres  ont  appliqué  l'épidiéte  de  emica/es  aux 
couches  extérieures ,  en  réservant  h  dénominaiiûa  de  /iàtr  aux  couches 
intérieures;  quelques  savons  n'ont  admis  qu'une  couche  de  liber.  On 
voit  enfin  que  le  corps  ligneux  est  ausM  composé  de  couches  concen- 
triques ,  dont  la  plus  extérieure,  moins  dure  et  en  général  moins  colorée 
que  celles  qu'elle  recouvre,  est  appelée  'aahiee;  les  autres  coudws 
constituent  le  I>ois  proprement  dît.  Celle  qui  touche  la  moelie  est 
Vélu't  mMnllaîre ,  parce  qu'en  f-fTet  elle  semble  la  contenir. 

Les  opinions  qu  on  a  avancées  sur  l'origine  et  ie  développement  du 
bois,  rentrent  <suu  deux  piincipaies,  lorsqu'on  ne  veut  v<w  que  fas 
«andes  différences  qui  peuvent  les  distinguer  les  unes  des  autres, 
Grew,  Malpighi ,  Linnxuï ,  Sennebier,  admettent  que  les  couches 
intérieures  de  i'icorce  ou  ie  lii>er  s'ajoutent  au  bois  et  comiituent 
PanlNer,  tandis  qtie  les  cpudies  corricales  extérieures  s*afoutent  k  récoice.. 
M.  Dupetit-Thouars  pense  au  contraire,  avec  Kn%t,  que, ^liaque' 
innée,  eiitie  PécoKpe  et  l'aubier,  il  se  pfoduit  une  couche  de  Kbcr  egà 
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et  se  convertit  en  bois  l'année  suivante. 

M.  Mirhel  professa  d'abord  la  prftnière  opinion;  mais  l'oliservation 
lui  en  ayant  «lémonué  la  fausseté,  U  eut  U  bonne  foi  de  l'abandonner. 
Oest  <bm  une  note  lue  en  1 8 1 6  &  la  Sodét)^  phflomatique ,  qu'9 
énonça  sa  nouvelle  manière  de  voir,  qui  étolt  appuyée  d'ailleurs  sur  des 
dessins  d'une  grande  exactitude,  faîts  prîr  lui-même  d'nprès  nature:  fe 
mémoire  que  nous  examinons  n'est  en  quelque  sorte  que  l'explication 
dêt»llée  <fe  ces  mêmes  dessins  »  qui  ont  été  gravés  dès  1817,  avec  une 
grande  perfection,  par  M.  F.  Bein.  Nous  allons  exposer  les  idées  de 
M.  Mirhel,  quelque  difficulté  qu'il  y  ait  à  les  fnire  comprendre  ai) 
lecteur,  lorsqu'on  n'a  pas  ia  ressource  de  les  lui  présenter  avec  les  deux 
planches  qui  accompagnent  le  mémoire  original  et  qui  le  rendent  si 
dair. 

Une  branche  d'orme  de  quatre  ans  fixe  d'abord  son  attention.  A])rès  en 
avoir  coupé  une  tranche  mince  pcrpendiculairemerit  à  l'axe ,  voici  ce 
qu'il  y  reconnoît  :  en  partant  de  l'ctui  invduliaire,  on  compte  quatre 
MudiM  ligneiises>  y  compris  PaulHèr,  et  qtatre  couches  de  liber  on 
coiticalet  »  car  M«  Mirbel  est  de  ceux  pour  qui  ces  deux  expressions 
sont  synonymes;  chaque  couche  de  Iit>er  est  séparée  de  sa  voisine  par 
une  couche  de  tissu  celluiaire,  et  chaque  couche  de  liber  se  compose 
•ile-méme  de  hmet  altentatives  de-  dMu  cellulaire ,  et  d'un  tissa  plus 
dense ,  qui  est  probablement  formé  de  mIjcs  ou  de  cdiules  tnès-Iongues 
ji  parof?  épaisses  n<^M  crififép?  de  rrov.'-  •  f:i  couche  de  liber  la  ]>Ius 
proche  de  la  circonK-renct:  e»t  couverte  de  tissu  c^ulaire  dans  lequel 
on  remarque  quelques  lacunes^ 

Cbaqœ  couche  ligneuse  présente  b  robsenraiion  un  dssu  queBiL  Mi^ 
bel  avoil  dtcrit  d'nhord  sous  le  nom  de  prtiis  tuhfs ,  et  qui  paroît  être 
une  negîf^tneraiioit  de  cellules  à  parois  épaisses,  extrétîiement  alongées 
et  iènnce^  à  leurs  extrémités;  ce  sont  elles  qui  donnent  principale- 
ment au  bois 'la  dureté  qui  lui  est  propre;  %,*  des  tubes  vascidaires  » 
à  parois  criblées  de  trous;  ils  limitent  intérieurement  la  couche 
ligneuse;  j."  des  tube»  d'un  diamètre  plus  petit  que  les  précédcns,  à 
parois  criblées  ;  comme  ils  sont  coupés  intérieurement  de  distance  en 
dkauwe  par  des  dobton:» ,  on  ponrroit  les  considémr  comme  des  cellules 
aiongées  et  criUées.  Ces  tubes,  par  l(-ur  disposition  en  rangées  ctrcu-^ 
laires,  parian-ent  la  couche  ligneuse  rn  feuillets  concentriques  analogues 
aoxilamesque  nous  avons  remarquées  dans  chaque  couche  de  liber.  La 
dufcté  deslèailicfis  ex4érieur^  est  plu>  giande  que  celle  dn  fiuilIcK 
inij^riaoïk  ;  mais ,  en  comparant  vsm  le  même  rapport  les  divenes 
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■coucfiet  du  corps  ligneux,  on  trouve  que  leur  dureté  respective 
augmente  avec  leur  proninhé  éa  centre. 

L'étui  médullaire,  qm  est  la  Hinite  intérieure  cîe  fa  dernière  couche 
figneuse  ,  présente  df  pros  tuhes  vasculaires  ,  dont  les  uns  sont  criblés 
de  trous,  et  les  autres  formés  d'un  fUet  roulé  en  hélices;  ce  sont  ces 
derniers  qu'on  a  appelés  tmeàéit. 

Quant  à  h  moelle,  «He  «e  compote  d'un  tissu  cdulase  qlit  oflre  à 

l'obserration  microscopique  deux  parties  très  distinctes  :  ceïfe  qui 
Aroisine  i'étui  médulian-e  est  à  parois  très- épais  ses,  et  présente  des 
iftieffdoes  on  hciuws ,  tandis  qàe  Fantie  partie,  à  paroit  mncet,  n'en 
présente  pas.  Les  cellules  de  la  première  partie  sont  souvent  rempiles 
tfùne  matière  qui  n  î'aspecr  de  î'niTiTdnn. 

li  y  a  continuité  entre  les  protongemens  méduiiaires ,  la  moelle  et 
le  tissa  ceUulaire  qui  enveloppe  le*  couches  corticales  ;  mais  les  pio* 
longetnens  médullaires  qni  sont  dans  le  corps  ligneux,  sont  formés  de 
celfufp';  h  parois  épaissrs ,  tnndfs  que  ceiis  qtit  sont  dans  féconce  sont 
formés  de  cellules  à  parois  minces. 

Il  y  a  tant  de  ressemblance  entre  un  tronc  dorme  et  ceux  des  autres 
arbres  de  nos  Ibrétt et ,  4tm  autre  dtoé,  le»  dessins  de  M.  Mîiiiel  lonc 
.  SI  nets,  si  précis  ,  si  conformes  aux  idées  que  l'on  peut  se  faire  de  fa 
structure  des  objets  qu'ifs  rejjrésentent ,  qu'on  seroit  tenté  de  généraliser 
'  ce  qu'il  dit  de  la  structure  de  Tonne  à  celle  des  autres  arbres,  ^ans  qu'il 
parût  nécessaire  de  sonmettie  ces  derniers  k  fenamen  :  mais  lorsqu  on  a 
f habitude  d'observer  la  nature,  on  a  tant  d'occasions  de  remarquer 
combien  la  réniité  est  foin  de  l'apparence,  sur-tfwt  forsqtt'il  s'agit 
d'étendre  à  plusieur;  êtres  ce  qu'on  a  observé  dans  un  seul,  que  la 
pfiifesopliie  naturelle  ex^  impérieusement  que  Tobservateur ne  géné- 
ralise qu'en  nîson  de  la  multifJidrt  de  ses  observations.  Cest  pourquot 
M.  Mirbel  a  soumis  le  ti/ia  europœn,  le  prnnuf  eerdsat ,  \'i  malus  cent' 
munis  f  le  fi^us  sylvat'ua,  à  ua  examen  aussi  scrupuleux  que  celui  dont 
forme  a  été  Tob^iit  ;  et  ces  nouvelles  observations  som  venues  généraliser 
les  premières,  pbur  établir  ce  6tf  Ibiidamentsl,  que  toutes  les  ibis  qu'un 
arl  pns  été  aîttré  dans  son  écorce,  cette  écorce  présente  autant 

de  couches  de  liber  que  le  corps  ligneux  présente  de  couches  ;  qu'en 
conséquence ,  on  ne  peut  ad  nettre  que  le  bois  s'accroît  parce  que  le 
liber  s'y  ajoute  en  passant  d'aboni  à  Pélxt  dTiBubier. 

Voyons  niainrensnt  comment  M.  Mirbel  conçoit  le  développement 
de  l'écorce  et  du  corps  f'p;neit'>:, 

A  chaque  printemps ,  un  produit  organisé,  appelé raw^i*//»  par  Grew 
tl  Duhamel,  apparoît  entre  Técorce  et  le  corps  ligneux  »  ^est-à-dire» 
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entie  Paubicr  et  la  onidie  de  liber  qui  ont  été  formés  raméeprécédntlt  s 
peu  à  peu  le  camfafann  donne  naissance,  i."  k  une  coiiche  d'aubier  qui 

s'npplique  sur  l'ancien,  tandis  que  ccIuî-ct  paiye  peu  h  peu  h  l'état  de 
bois  proprement  di^  z,"  à  une  couciie  de  liber  qui  s  applique. sur  h. 
surface  iniemede  récorce,  dé  manièie  que  la  couche  de  Uber  la  plus 
ancienne  est  la  plus  extérieure  «  et  que  h  couche  la  plus  ;)iicteonedK 
bois  est  la  plus  interne.  iMnis  en  même  temps  qu'il  se  développe  une 
nouvelle  couche  de  iiher  et  de  l'aubier,  les  couches  de  liber  formées  les 
années  précédent^ croissent  elles-Jnêtnes,  parce  quelles  reçoivent,  entre 
ce  qu'on  appelle  les  mailles  de  leur  tîssu,  du  caatbtum  tpù  se  iransfonne 
en  cellules. 

M.  Mirbel  revient  sur  l'idée  qu'il  a  émise  au  commencement  de  sa 
carrière  scientifique ,  que  le^  différentes  parties  que  l'œil  distingue  dans 
le  végétal  soot  celles  dtta  tissu  crnui^,  de  sorte  que  les  vicfes ,  lee 
interstices ,  les  lacunes  que  présente  le  tissu  cellulaire ,  ne  sont  pas  le 
fait  de  Forganisation ,  mais  bien  le  résultat  d'accidens  qui  ont  déchiré 
des  cellules  :  il  rejette  donc  ce  que  Al.  Trcviraiiuji  a.  noiiuiié  méats 
intnalluUirts  i  il  n'admet  donc  pas  la  fbmution  de  ce  même  tissu  par 
{'agglomération  de  véstCttles  qui  se  sont  soudées  ensuite.  Si  Ton  parvient 
à  isoler  une  eellate ,  ou  ce  que  M.  Dutrochet  a  nommé  un  clostrt,  on 
n'a  pas  dcsswdé  cette  cellule ,  ce  dostre ,  des  cellules,  des  dostres  qui 
ploient  contigus  aux  premiers;  mais  fa  paroi  commune  k  deux  cellules, 
à  deux  dostres ,  s'est  déchirt'e  suivant  un  plan  passant  dans  le  milieu  de 
cette  paroi  et  parallèlement  h  ses  faces.  Le  sève  ne  circuîe  donc  pas  dans 
les  méats,  mais  lM«n  dans  des  vaisseaux,  qui  sont  pour  M.  Mirbel  des 
tubes  criblés  de  trous ,  des  tubes  ftndus ,  et  des  trachées. 

£nfin  M.  Mirbel  explique  ce  fait,  que,  dans  chaque  couche  ligneuse , 
fa  partie  fa  plus  dure  est  à  sa  limite  extérieure  ,  et  la  partie  la  moins 
dure  à  sa  limite  intérieure ,  en  disant  que  cette  dernière  partie  ayant  été 
produite  au  commencement  de  la  végétation  de  l'année,  landli  quç  la 
plus  dure  l'a  été  ensuite,  les  drcons tances  atmosphériques ètotem  plus 
favorables  alors  pour  que  (a  matière  ligneuse  acquit  plus  de  duiêté, 
qu'elles  ne  l'étoiem  au  commencement  de  ia  saison. 

Rttàercéis  sur  fa  maïUhe  di  éiseiutr  ks  Msdytit  eiimifites,  pvur. 
parvenir  à  déterm'mir  iXMUmmit  U  smp^itàiut  des  mbiérmtx, 
M.  J.  5«  iîeudant. 

'  Tous  ceux  qui  ont  suivi  Fhistoîre  des  progrès  de  h  minérafo^ 
depuis  les  premiers  travaux  de  Haiiy,ont  sans  doute  remarqué  le. 
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dé&ut  de  conconiance  qui  ewioii ,  à  une  certaine  époque ,  entre  les 
récttlitts  dé  Fimlysecliiiniqttecc  fet  Késdtttt  de  h  cri«taiiogii|^e;  ei  dois 

on  pouvoit  d'autant  inoins  prévoir  cet  état  de  choses ,  que  la  chimie 
avoii  confirmé ,  de  la  manière  la  plus  e  \  idfnte  ,  des  rnpprochemens  basés 
sur  la  structure  des  cristaux:  ainsi  Vauqueiiu,  ayant  découvert  une  base 
nl}fi»Ue  nouvelle,  la  gfudne,  dans  le  béni,  la  retixxmdms  Fémenod^ 
oii  il  SToit  M  conduit  à;ia  rechercher  d'après  l'invitation  de  Haîiy ,  qui 
venoit  de  se  convaincre  que  Rome  Dtft'sle  avoit  eu  raison  de  conclure 
Tideniité  de  ces  minéraux  de  l'identité  de  leur  ferme  cristalline.  Un 
second  exempfe  non  mon»  remaniuable  que  le  piécédent  étoït  fe 
découverte  què  fit  Vauquelin  de  ia  strontiane  unie  à  l'acide  sulfurique, 
dniT^  des  cristaux  apportés  de  Sicile  ,  que  l'on  avoit  cftnfondiis  svcc  le 
suliate  de  bafyte,  jusqu'au  moment  où  Haiiy  remarqua  que  i'«jigle 
.obtus  de  la  forwe  primitive  des  cristaux  de  Sidie  étoit  plus  ouveft 
d'environ  j  degrés  et  demi  que  dans  les  cristaux  du  sdfitte  de  baryte: 
quoi  qu'il  en  fût  de  cette  harmonie  entre  les  deux  sciences  ,  et  quoique 
Haiiy  eût  détmi  l'espèce  minérale,  dans  ia  première  édition  de  '•on  frnité, 
UM<  collection  de  corps  dont  Us  molécules  intégrante  sont  stinblailes^  et 

tmf$€ts  des  mêmes  Hé  métis  tnh  en  même  projMrtion ,  H  s'éleva  des 

difficultés  si  graves,  que  l'auteur  de  cette  définidon  adopta,  dans  ses  écrits 
postérieurs  ,  une  manière  de  voir  qui  annihilnir,  pour  ainsi  dire,  la  part 
que  celte  définition  accordoit  à  ia  ctiimie  da^^  ia  détenninarion  des 
espèces  minéialei.  Les  difficultés  dont  nous  perlons  éieient  de  €ens 
ordres  :  les  unes  concernoieut  des  substances  qui  sont  composées  des 
mêmes  élémens,  unis  en  une  même  proportion,  et  qui  ont  cepen- 
dant des  formes  pùauuves  distinctes;  telles  sont  le  spath  calcaire 
rhomboldal  et  l'anugonite,  tous  demc  composés  d'acide  carbonique  et 
de  chaux.  Les  autres  concemoient  des  matières  de  là  aaturê  de  cello 
qu'on  appelle  j^Ierns ,  qui ,  contrnirement  vtux  précédentes,  présentent 
une  méinç  forme  primitive  dans  des  écliantilions  que  l'analyse  chimique 
trouve  différent  sons  le  rapport  de  la  proportion  des  élémens ,  et,  danr 
pluMeuKS  cas,  sous  celui  de  la  nature  même  de  qtielques  élémens.  ■ 

Les  premières  difficultés  n'ont  jamais  eu  pour  les  chimistes  fa  gravité 
des  secondes ,  parce  qu'en  effet  ils  ont  si  souvent  l'occasion  d'observer , 
dans  leurs  expériences,  combien  l'arrangement  des  moIéciUes  d'un 
corps  a  d'influence  sur  sa  couleur,  sa  densité,  sa  consistance,  âtc.  Ac.  ; 
qu'ils  ttoient  suffisamment  préparés  îi  admettre  que  les  mémfs  prin- 
cipes, comme  i  acide  carhoniqtje  et  la  chaux,  unis  dans  ia  même  pro- 
portion, pouvoient  coi^stituer  des  suitdes  ayitni  des  formes  primitives 
jiflftpeiiies]  et  cette  opiaion  a  été  tdiérîtarement  perûitemettt  déflMmiiée.' 
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Le»  lecoodK  «flflIcubAs  «e  purahcoiBiit  pas  4»  natwe  1 4twexpliqu^e$ 
ansri  ficflMient  ;  cepeadanc  tous  les  bons  esprits  ,  en  énuménnt  ks 

découverts , qui  étoient  résultées  de  î'aflinncp  de  la  crîst'HlfognpIiTe  et 
de  la  chimie ,  pemoient  avec  raison  qu'il  y  avoit  queiqiip  pnncTpe 
théorique  ificoatui  qui ,  une  fois  découvert ,  rétabliroit  i  harmonie 
onlre  deux  sdanoes  qni  sembloîent  évnk  ae  confond»  à  km  bot 
plutôt  que  d'avancer  eh  divergeant  de  plus  en  plus  Tune  de  l'autre. 

Ce  pnncTjir  fst  celui  de  Visomprpklsmf  ,  découvert  en  1819  par 
M.  Miuciierlich.  ii  consiste  en  ceci ,  qu'il  y  a  des  corps  a,  b ,  c ,  Âf, , . 
qui,  ensecomlMiKHit  avaç  im  cofp»  y«  feniwm  <ba  compocét     ,  t^, 

rr,'dw  cristalU^abies  dans  b  même  système,  sous  des  fbnnei  plos 

ou  moins  rapprcArliées  par  leurs  angles,    toutefois  ces  formes  n»  ^ont 

pas  identiques.  Les  corpsa,         d  sont  dits  istmvrphes.  lis  sont 

•ddéf ,  lorsque  v  est  base  sali6abie  ;  ib  aom  bases  saHiiables,  lorsque 
«M  adde:  en  un  mot,  les  corps  isomorphes  a,  b,  e,  d,.  »,  sont  lott" 
ppurs  doués  de  la  propriété  antagoniste  de  celle  du  corp's  r. 

Alais  avant  d'aKer  plus  Ipin,  noift  devons  remarc^uer  que  cette 
éfocmwr^iùt  préparée  par  de  nombreuses  analyses  ,  qui  ont  illustré 
les  noms  de  plusieurs  chimistes,  et  sur  tout  par  l'heureuse  idée  qufeut 
M.  Berzcliu?,  de  considérer  les  espèces  minérales  de  la  classe  des  pierres 
comme  des  seis ,  c'est-à-dire,  des  composés  dans  lesquels  un  ou  deux 
principes  làisotent  foqptîon  d'acide  et  un  ou  plusieurs  principes 
fiisoieni  fimction  de.faotes  salifiables.  Cette  manièra'de  voir ,  appliquée 
spécialement  aux  pierres  siliceuses  ,  en  faisoit  des  si/kdtrs,  et  ceux-ci, 
une  fois  rangés  parmi  les  sels,  prcsentoicnt  des  silicates  simj)î""s ,  ou  des 
composés  détînis  de  silice  avec  une  seule  base,  des  silicates  doubles, 
triples,. . .  ou  des  composés  de  dam  sHicai«s,  de  tnh  silicites. . .  • 
dânis  :  dès-fors  leur  composition  pouvoit  être caldilée  comme  celle  def 
sels  simjjles,  des  sels  doubles,  fk  s  st  is  triples. . .,  etdevenoit  susceptible 
d'être  exprimée  ,  de  la  manière  la  plus  simple  et  à4a-fois  la  plus  précise, 
dkns  le  langage  du  système  atomrstîqne. 

Par  exemple,  les  pierres  appelées  pinite  disthène,  cymopimie» 
devinrent  des  silicates  d'alnmins  simples  ;  le  7Îrcon  ,  la  gadolinrte,  la 
calamine ,  des  silicates  de  zucone,  d'yttria,  de  zinc  simples;  l'émeraude, 
Feiulase,  des  silicates  doubles  d'alumine  et  de  glucine;  le  fêld-spath , 
quiétoit  une  espèce  unique  pour  Haiiy,  dévint  un  sous-^jenre  lenlê^ 
mant  trois  espèces  de  rilicates  doubles,  savoir,  un  silicate  double 
d'alumine  e:  de  potasse,  un  silicate  double  d'alumine  et  de  soude  ,  un 
silicate  double  d  alumiae  et  de  chaux  ;  et ,  fait  remarquable  !  c'est  que 
cène  compositionéioit  telle  qu'en  lempbfanCfdaiis  hs  dempwàtee^ 


opèces ,  fai  sifice  par  l'acide  nilfiinque  dans  la  proportion  convenabfo 
pour  UMUniber  les  dam  bum ,  on  afioii  Palim  à  Use     poitiM  «1 

faiun  à  base  de  soude. 

La  découverte  de  l*isomorph!?*iiîe  donna  k  ces  fâits  une  généralité  e% 
une  preujuun  qu'ils  n'auroient  point  eues  sans  elle,  et  ce  ne  tai 
■édtonem  qdtliaK  q«'oB  semii-  biaii  ce  <pi  «volt  inînqaé  |yBqi»ft 
fonr  appBquer  rationneUement  te  syuiim.  mteniiinpie  à  nq  iSM 
gnnd  notnbre  d'analyses  minérales. 

'  £a  effet  «  le  principe  de  i'hMiorpkisme ,  en  généralisant  le  fait  €f»» 
At  -sttlfâtt  d'ilumioe  fbnne  îie»  composés  ocia<&w  av«c  dn  sulfiiie  d<) 

potasse ,  du  svlftte  de  soude ,  et  mime  du  sul&te  d'ammoniaque  ;  que 
du  silicate  d'alumine  donne  des  composés  de  môme  forme  ,  ?■  ii  qu'îl 
s'unisse  à  du  silicate  de  potasse ,  soit  qu'il  s'unisse  h  du  silicate  de  soude,' 
ou  bien  même  à  du  silicate  de  chaux,  explique  plusieurs  des  difficultés 
les  plus  graves  que  nous  avons  srgiialéès  pliu  bâcit,  en  parlant  de  fa 
Assidence  de  l'annlyse  chimique  et  de  la  cristallographie;  savoir  : 

1.°  Que  df^  cristaux,  ayant  la  même  forme  priir.itive,  peuvent 
diStiet  par  quelques-uns  de  leurs  éltnieiis  ,  dans  le  cas  même  où  ces 
crisuux  sont  parfutement  purs,  ou ,  en  d'autres  termes,  que  l'analysé 
les  trouve  formés  d'élémens  unis  en  d<*s  proportions  définies  et  cons- 
tantes. Il  eit  évident  qu'aiora  ils  constituent  plusieurs  espèces  d'un 
même  sous  genre  ; 

a**  Que  des  crisuux  peuvent  présenter  des  principes  qui  ne  paroissent 
pet  d'abondé  tre  en  proportions  définies .  mais  qui  se  réduisent,  par  un 
examen  aprofondi,  à  des  inél?.nges  en  proportions  indéfinies  de  composés 
définis^  Cette  difficulté,  est  âcile  à  concevoir ,  lorsqu'on  sait  qu'tyi 
costal  d'alun  de  poiasse  peut  s'accroître  dans  une  soTutioa  (Talttii 
ammoniacal,  et  que  (e  lésuitat,  qtn  n'est  qu'un  mélange  de  deiu:  corps 
parrait'^'menr  r'('fin!s,ne  ces  e  pas  d'être  homogène  à  Tocif  ,  malgré  fa 
différence  qu'il  peut  y  avoir  dans  la  proportion  des  sels  mélangés. 

Ajoutons  à  ces  <fiSKiiItés  celles  qui  résultent  des  mélanges  qu'une 
cristaflisatton  rapide  a  opéfés  entre  des  corps  qui  peuventéti»  isomoiphes 
ou  non  isomor(>hes. 

D'après  ce  qui  précède ,  il  est  évident  que,  po-ir  çe  reyirésenter  la 
composition  chimique  d'un  mmérai  dont  on  aura  fait  l'analyse,  il  nfi 
suffira  pas  d'avojr  déterminé  la  nature  ni  même  les  proportions  de^  ae^ 
élémens;  il  faudra  voir  encore  s'ils  sont  d  in>  des  proportioQS  copauç,- 
nahles  pour  constituer  des  sels  simples  ou  doubles:  conséquemmenl,  ti 
^udra  avoir  égard  aux  composés  isomorphes,  aux  mélanges^possiblai^ 
de  composés  définis ,  afin  que,  dans  toiislês  csis,  on  puisse,  en  réuntssuit 
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iâs  éléinens  irouvés  dans  le  minéral  analysé ,  voir  si  ces  élémens 
représentent  un  composé  dcfîni  pur  ou  plusieurs  composés  déBnis 
mélangés.  Pour  arriver  h  ce  but ,  on  part  de  suppositions  suggérées  par 
les  caractères  extérieurs  du  minéral  analysé,  par  ia  possibilité  que  la  matière 
qui  sert  de  gangue  au  minéral  ait  pu  s'y  mélanger,  &c.  Ces  suppositions 
âites,  on  cherche  à  les  vérifier  par  des  calculs  :  or ,  ce  sont  les  règles  a 
suivre  pour  opérer  ces  calculs  que  Al.  Beudant  s'est  proposé  de  tracer 
dans  le  mémoire  dont  nous  avons  énoncé  le  titre  plus  haut.  Les  consi- 
dérations précédentes  étoient  nécessaires  pour  en  faire  apprécier 
l'intérêt;  et  nous  avons  d'autant  moins  hésité  à  nous  y  livrer,  que 
ce  mémoire  n'est  pas  de  nature  à  être  analysé  fidèlement  dans  ses 
détails.  Nous  nous  bornerons  à  parcourir  rapidement  les  paragraphes 
qui  le  composent. 

,   »,      ,  S-  • .   Expériences  sur  les  sets.  .  i_  i 

M.  Beudant  s'est  livré  à  des  expériences  sur  les  sels ,  pour  savoir  si 
ï'excès  de  silice  que  l'on  rencontre  dans  un  grand  nombre  de  5ilicates 
peut  être  attribué  à  ce  que  ces  composés  s'étant  trouvés ,  au  moment 
de  leur  formation  ,  en  présence  d'une  quantité  de  silice  plus  grande  que 
celle  qui  est  nécessaire  à  la  neutralisation  de  leurs  bases  salifiables ,  cet 
excès  de  silice  a  été  enveli>ppé  par  les  sificates  ,  soit  qu'il  y  ait  eu  com- 
binaison ou  simplement  mélange. 

Le  résultat  des  expériences  de  M.  Beudant  a  été  : 
'  I Que  les  sulfates ,  les  nitrates,  les  carbonates  neutres  cristallisables, 
qu'on  fait  dissoudre  dans  des  eaux  qui  contiennent  un  excès  de  l'acide 
ou  de  la  ba.se  de  l'espèce  du  sel  qui  est  dissous,  cristallisent  en  con- 
servant leur  comj)osition  première,  sauf  le  cas  où  le  sel  dissous  est  de 
nature  à  former  un  sous-sel  ou  un  sur-sel;  mais  alors  les  principes  du 
nouveau  sel  sont  en  proj)ortion  définie.  Ces  expériences  ne  sont  que  la 
confirmation  de  ce  qu'iui  grand  nombre  de  chimistes  avoient  déjà 
observé  ; 

2.*  Que  l'eau  mère  acide  ou  alcaline  qui  reste  attachée  mécanique- 
ment à  un  sel ,  n'élève  la  proportion  de  l'acide  ou  de  la  base  qu'à 
quelques  millièmes ,  ou  très-rarement  à  des  centièmes ,  au-dessus  de  la 
proportion  essentielle  h  la  com!)inaison  ;  et  cet  excès  disparoît ,  si  les 
sels  ,  avant  l'analyse ,  ont  été  brisés  et  pressés  entre  des  papiers  joseph 
qui  absorbent  l'eau  mère  ; 

5."  Que  des  silicates  préparés  par  la  voie  sèche  se  sont  comportés 
d'une  manière  analogue  aux  stls  précédens ,  dans  des  circonstances 
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oxiaiugues.  Ainsi  la  silice  étoit-eile  mêlée  à  dt;6Jj:i^s4&'is  aes  proporuorit 
<|ut  constituoîetit  det'compmé^  neutf«$,  U,se;  ppc^dtrait  dèc  ^liçatef 
neutres.  La  silîcé  étoit-elFe  un  peu  suirs^>ottdaQte,>  H  se  produisoit  dj^s 
<omT}inaisons  distinctes  à  l'œil,  et  chacune  en  proportion  définie. 

Ces  e;;cpériei)ces.n'ayai\t  pas  <lo.i)i)^  i;i.soiu^ou.  <i£  la  question  que 
M.  Ifeudant  s'étoit  proposâ<ie  traiter,  il  cmt  qu'if  h  tvmiveioit  dauv Is 
tembuite  qu'om  les  sels  k  se  mélanger  lorsqu'ils  cristallisent  lapide» 
meot,  sur-tout  lorsque  cessais  sont  formés  cîu  niêmé  nctde  et  ont  en 
ottiie  la  même  formule  atomisiique;  et  en  eifct,  M.-  Beudant  aynnt 
plis  enconsîdémtion  la  nature  des  gangues ,  ou  plus  généralement  celle 
des  laitières  qui  enveloppent  les  minéraux  dans  leurs  gîtes,  trouva 
que  les  analyses  cnkulées  dans  rhyjjoihèse  o}i  il  y  avoit  eu  mélange  de 
ces  madères. avec  le  minéral»  étoient  (les  plas  satisfaisantes. 

•  .  S.a..  ' 

  m 
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Le  second  paragraphe  en  est  h  preuve  :  il  se  compose  de  quatre 
séries  d'analyses. 

La  Y-rftr.}^re  concerne       groupe  cristaîlîn  que  l'auteur  considéra 
d'abord,  d'après  les  ^uis  caractères-  physiques  et  miiuniloglques , 
comme  un  mélange  d'amphibole  actinote  en  cristaux  rhombuïdaux, 
et  d'épidote  thallite  en  partie  granulaire,  en  partie  fibreuse. 
.L'analyse  du  prepirier  minéral  rep^ésoMoît  : 

*  "  *  .  «  '  * 

Amphibole  actfnote,  .....*.   55.)  c'cjt4fllre,  de  deux  e^ècM^ 

Amphibole  uémolite   38.)   imaf-gcotc  ampbibale. 

Trisilicate  de  fer   1.  * 

Silicate  trlalumineoa  V   .  , 


L'analyse  du  deuxième  minéral  représentoit  : 

*  i  -  ' 

Épidotq  zoïsite   4'>7-!  ^  ''^^ <^^"'**P'^c*i'i*ai«t* 

Épidoie  thallite  ,  47.94    gen«.  ^p**»» 

Bisilicate  de  magnéslCv   2,7* 

fiitiltcaie  de  fer   7,0. 

Silice  s'nrabondante   . o,6« 

• 

Tels  sont  les  «Fésuiiais  obtenus,  en  calculant  chaque  analyse  sans 
prendre  en ccmsidération  la  possibilité  quel» matière contigue  à  la  ma- 
tière analysée  s'y  soit  méfaiigéej  et  quoique  satîsiâisans ,  ils  ne  le  sont  pas 
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lutant  que  les  résultais  cafculés  dans  fa  supposition  du  mélange  des 
corps  contigus.  En  effet ,  dans  cette  supposition  , 

La  première  analyse  donne  :  ,  • 

Amphibole  aciinote   47»9»  • 

.         Amphibole  trcmolite   3^)4» 

Épiaote  thallite..   io,6. 

Épidoïc  zoïsiie   3,0. 

99»9- 

La  seconde  analyse  donne  :  > 

Épidotc  thallite.   52,7. 

Epidote  zoîsite   J7»'-  * 

Amphibole  actinotc.   6,0.  •  ^ 

Amphibole  ircmolite..  .      4,2»  ^  .  •  . 

Réiuftats  trop  simples  pour  qu'ils  ne  soient  pas  adoptés. 

La  deuxième  série  d'analyses  fournit  Ses  résultats  analogues  pour 
frols  minéraux  qui  présentent  chacun  un  muange  d'épidotes  et  de 
grenats.  •  ,  ^.^ 

II  en  est  de  même  d'une  troisième  série  d'analyses  qui  se  rapportent  î 

I A  une  idocrase  ou  grossulaire  luélangée  de  woilastonite  et  de 
trémolite;  .       '  '■  '. 

2.  "  A  la  wolîastonîte  mélangée  de  trémofite  ei  de  trisilîcate'  de 
chaux  ;  .... 

3.  "  A  de  la  trémo'ite  mélangée  de  grenat;'  '  "  ' 

4.  °  A  du  trisilicate  de  chaux  mélangé  de  woilastonite  et  de  trémolite; 

5.  "  A  du  carboi  ate  de  chaux  mélangé  de  carbonate  de  magnésie- 
Enfin,  une  quatrième  série  d'analyses  confirme  encore  la  manière 

de  voir  de  l'auteur.  Cette  série  s'applique  : 

1.  "  A  du  quartz  hyalin;  .  .  *, .  |5 

2.  "  A  du  grenat;  •  c.  ' 

A  du  disthène;  '  -C 

4.°  A  de  l'actinote;         •  .    .    .1  .  . 

j.'  A  du  mica. 

M.  Beudant  est  conduit  à  discuter  des  analyses  de  pyroxène  et 
d'amphibole,  faites  par  differen>  chimistes,  qui  ont  indiqué  les  miné- 
taux  qui  accompagnoiem  les  échantillons  qu'ils  ont  analysés.  . 
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Dans  le  troisième  paragraphe ,  l'auteur  appli4ue  ta  méthode  de 
calcnier  l«s  analyses  k  cdles  de  .pimieiiit'  roches;  telles  loa»  : 

I  Une  roche  de  grenat  d'aï»; 
2."  Un  griîTlsfein  compacte; 

J.°  Un  griuiÂtern  noir  de  Schemnitz  ; 
4«*  Un  trapp  &  SuMe  ; 
f  .*  U  n  ba  sa  i  te  de  Beanlieu  t 
6.*  Urt  basalte  do  Somos-kb. 

II  conclut  que  Ton  confond  souvent ,  sous  la  même  dénomination , 
des  minénoz  diâS&reni  j  par  exemple ,  îi  distingue  trois  sortes  dé  grtti»* 
«lein ,  tu  lieud^ime  senfe  sorte;  et  deux  sortes  d»  iMsalte,  tu  lieu  d'une 
seide. 

♦ 

'  M*  Benibnt  distingue  d'alK>rd  cinq  cas  qui  peuvent  se  présenter, 
lorsqu'on  veut  appliquer  sa  méthode  de  calculer  aux  aradyses  mtnértlesi 

iiT  tax.  L'analyse  a  donné  des  élémens  en  -proportiotu  définies» 

j.'  cas.  L'analyse  a  donné  des  éîéinens  plus  ou  moins  nombreur  f  n 
proportions  ^«i  g^rochtm  d'être  définies ,  de  manière  qu'il  y  a  quelques 
mafllfes suttbon<bnte3 ,  et  qu'il  6ui  admettre  des  mélanges  sur  n  uture 
desqueb  on  n'a  pas  ie  notwns. 

cas.  L'anal) se  est  compliquée,  mais  elle  est  accompagnée  de 
renseigneniens  sur  la  nature  des  mélanges  possibles,  et.  peut  être, 
parugée  immédiatement  en  deux  portions ,  dans  chacune  desquelles 
•  les  principes  immé<Sats  se  troiivent'en  pmportioiis  définies. 

cas.  L'analyse  totale,  ou  l'une  des  parties  dans  lesqiieî!ts  eîfo 
peut  se  diviser,  doit  renfemier,  d'après  les  rert-'cicnemens  sur  les 
matières  associées ,  de$  composé»  de  même  base  ou  de  bases  isomorphes 
d*orft«s  dilR&rens. 

Ce  cas  exige  la  solution  ds'cjnekjues  égnarîons  It  plùsieurs  incoiuiues. 

j.*  cas.  L'anafy^e  est  accompîts-ni^p  de  rençe!<Tnem<?n$  SUT  la  nature 
des  corps  assout^s  ou  contigus  ;  mais  quelques  pnncipes  immédiats  du 
corps  qui  peut  être  mSHan^ ,  ne  sont  pas  ai  quantité  définit»  et 
n'ont  offert  que  des  traces  de  leur  présence,  ou  même  ont  été  tout-à- 
fâir  négligés.  \  -r  discii;<Ton  ne  pcut  sd  âtre  que  par  tâtonneinenti  pa^ 
un  calcul  de  fausse  position. 

L'kniettr  applique  le  calcul  k  cfatcun  de  ces  et»  e»ptilicnlicr>  et  il . 


procède  pour  chacun  d'eux  suivant  deux  méthodes  diffcrentes  :  dans  fa 

première  méthode,,  il  p.-îrt  des  quantités  pondérables  des  principe» 

iuiunédùtt»;^«t  «lan>4*'^'^f^°*fe»i*^*  i|mtotité»  i6b>aùgfi*t9  contenues  dans 

lesdtvett  odi»im»Mi<fe«ië»}lriliéNi|iS.«|ii  partie ,  quoique 

la  pim  e^senticUe  du.méipofre  »  est  GepcÂ4ballmtted|ip<l|{9p  techn^gœ, 

pour  que  nous  essayions  de  Texposer;  «ot»  aquci  bj>HMMtai  à|1pdiq|)êr 

aulûciéur,  - 

f 

E.  CHtYREUL,  -  - 

....  ,,,  •      '    .  :  . 

£)£  Robert I  ïï''acii  cdr^iine  rjund  hiscrilutitr  BnVTUS ,  disser- 
Uiùo  qiuim  &c.  offirt  L.eviiilius  Abraliai.n;;,  &c.  ,  ///  <:uJi- 

■  ■  -    '    ■  •  ■      ■  .  "  •■        '  '  .  *> 

A  l'époque  où  iKjire  ancienne  littérature  étoit  très-peu  connue  et 
u'cloitgucre  étudiée  ,  ou  accordoil  jugement  des  clugc»  aux  {^iI»ox^euJt 
érudhs  qui,  fèiullaiit  du»  (es  dépôts  littéraires,  fitisoîetkt  «nsiute 

itnprimer ,  en  entier  ou  pnr  fra^inem,  les  producuons  juscjualors  inédites 
de  nos  V!  '  x  t-criviias;  il  suttisoit  presque  de  la  publication  matérielle- 
d'uu  HHiiiaM.ru,  pour  acquérir  <h:i  droiu  'a  ia  reconnui^Miicc ,  et  à 
Tesiime,  -   •  '  '    ;  - 

Ucpuîs  qu'à  ia  fev<  ur  de  ces  utiles  entreprises ,  on  a  pu  consister' 
les  funn  i  jihlrne  tes  rù'i^Ies  du  latigag*^  de»  trouhadours  et  des  trou- 
vères, le-.  <;aiit--urs  qui  se  présentent,  aujoufdbui ,  om  le»,  moyens  d*» 
cliolsir  avec  discernement  parmi  les  variantes  nombreuses  qu»  foujr»<  • 
nisseiit  1^  divers  manuscrits ,  et  ils  ne  doivent  admettre  que  celles  qui 
se  rappc  ;  ;  i  ces  tornu^s  et  i  te^  règles  reconnues:  la  criiujue  doit 
donc  ju;  ■■  !■  i;!'  tr,r..iil  :i\vc  iineiagu-  se  vérité,  qui  permette  Ji  la  iickncfr 
dé  preuc  .  i      les  devv-Iappemens  dont  elle  est  «u^ceptibie. 

La  pubt'cation' du  roman  de  Rou  n'avoit  pas  été'  précédée  ^mt 
exameii  ■  '  ,  et  ■îc  ',!  cornjiaraison  raisonncL'  des  divers  manuscrits 
dépOMli!  v'.i  f  'KK' ,  soit  en  1" rance ,  SLiit  (  ii  An.olLtcrrf  ;  quelquefois 
l'éditeur  >  j.i.  icia  j-ai  la  variantes  qui  i'accorduitiu  davantage  aux 
règles  gnunmattcales  del'époque;  daiu  l'intérêt  de  (a  science,  iliâllat 
enirepn-iîdre  ui»  tr3\  .spécial ,  t-t  il  a  servi  de  su|)plLinLnt  1  éditioji  di* 
roman,  k  Ile  est  (i  :  ilkurs  Lrés-recoininaiidaLie  par  divers  mérites  et 
&OUS  plu  ivurs  rapports. 


Je  énke  vivement  qu*oo  ne  soit  pas  réduit  h  h  nécessité  die  doimer 

un  jiarei!  supplément  pour  [s  roniun  de  Brut  ;  et  t'est  sur-tout  soU^Of^ 
point  de  vue  que  j'exatiiinerai  la  dissertation  de  M.  Abrahams. 

L'impression  entière  du  roioan  de  Rou,  par  Koiiert  Vacè,  fut 
fteêciàét  d*un  èytnic  assez  coiuidénltle ,  paUié  avec  notes,  pié&îse  ei 
traduction  danoise,  par  M.  ie  chevalier  P.  O.  Bronsted,  qui  travaille  eti 
ce  inonieat  à  un  grand  ouvrage  sur  les  antiquités  de  la  Grèce  ,  dont 
il  a  paru  deux  beUes  lI\r«iM>us.  M.  firotuted  avoit  eu.  le- dessein  de 
faire  connoîire  les  iidis  concfnwnt  rittstoii«4e'sa  peiiie,  doit  |nmi«^t 
la  plupart  des  guerriers  q«  ÂHinèffent  des  étabihseinem  en  Normandie. 

f'tM  dan-.  Je  même  esprit  que  M.  Aljrahams  se  pré(;are  à  livrer 
à  1  iin|>rc2>^ioa  le  roman  de  Brut,  au>si  composé  par  Koi>ert  Wace;  il 
pense  que  cet  ouvrage  ibHitiînd*^|î(e»ieose^eniisospour  Ja.connoî»' 
sance  de  rhisioire  et  des  fntiquités  des  i»ys  du  nord,  et noamment  du 
Daneinarck. 

11  expgse  que,  vK>uIant  recueillir  de»  documens  reiutiis  au  Daneinarck^ 
9  vinhk  Paris ,  où ,  après  avoir  étudié  k»  QÔgtati  de  h  iengue  française» 
itrecherdia  et  consulta  les  manuscrite  qtjir  eontenoicnt  les  ouvrages  de 
nos  nnciens  autêurb  :  il  lut  d'  iliorr^  Iï*s  pr^êtes  du  midi  de  la  Fr.mce;  il 
s  appliqua  ensuite  à  connoitre  ceux  du  nord,  donc  l'idiome  a  plus  de. 
rapport  avec  le  langage  actuel  de  la  France ,  et  s*attachar  spécialement 
aux  manuscrits  éu  roman  de  Uiut,  dont  OU  ifa'pubfié ,  dit-Û  1  «lue  peu 
dcfraginens  ,  sur  lesquels  la  cr;ti(jue  ne  s'est  pas  qxercée. 

M.  Abrahams  annonce  que,  pour  établir  le  texte  de  cet  ancien 
poëme ,  le  plus  ancien  peut-être  de  tous  ,  selon  iiû ,  depuis  la  fbrina-^ 
tion  de  laiangue  romane ,  il  a  compulsé  dnq  manuscfits  de  la  BibliO" 
thèqqe  du  Roi  ;  i  ]. 

sJ'ai  fieu  de  croire  que  le  prospectus  d'une  éditton  du  rnm.in  de 
Brut,  imprimé  çhe^  MM.  Firinin  Didot  père  et'  (ils,  et  répandu^  ii 
y  >  environ  irotii  ans,  est  l'ouvnge  de  ^\.  Abiahanul 

En  attendant  h;  puljlicatton  de  ce  roman,  et  pour  oflnrun  spécimen 
de  l'édition  projetée,  il  doruie  divers  frngmens ,  et  notamm<'nt  ccut  qui . 
concernent  les  gu^iricri  danois  places  sous  la  conduitç  de  Hengist  et 
de  How. 

Je  n'entrerai  dans  aucun  examen,. soit  des  frits  historiques,  soit  de> 
rucits  fa  ul(  ux ,  contenus  en  divers  écrits,  à  la  faveur  desquels 
M.  Abruliatus  tâche  d'indiquer  les  sources  où.  Robert 'Wace  a  puisé  Ifr 

(i)  N."«  76i  j  ,  n*  7J37  de  l'anden  fonds»  zj,  n.*  7  d»  fonds  dfr 
Cap^éjU  0."  ii$6dttsuppl«.ittcai»  ^ 
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sujet  et  fes  épisodes  du  roinan  'de  Brat  (  i  )  ;  f  attends  la  pvl^eetîoa  - 
entière  :  m^ns    dois  dire  qu'on  ne  pent^'ène  ttiis&it'  de  cetie  partie 
du  travail  de  l'éditeur  futur.  , 

OtttK  les  dnqinaniitcritsquHlclkimti«ir€onsultéià.lé  BfU^^ 
du  Roi ,  il  auroit  |mi  profiter  de  celiii  qnepostèdè  b  IMoi&éqiie  iO|«Ie 
.  de  l'Arsenal. 

Ce  manuscrit  in-^f  '  vélm,  n."  171,  contient ^es  variantes  précieuses: 
il  avoit  appartenu  à  M.  de  Bomboide  et  énnihe  à  M.  de  Paidmy. . 

Jedpnnerâi  pent^étré  une  idée  avent^fute  du  styfe  de  œ  loman , 
en  citant  un  passage  qui  ne  le  trouve  pa»  dàne  le«  ih^mene  rnppçftés 
par  M.  Abrahams. 

A  l'époque  des  fêtes  de  Pâque,  Axtur  a  tenu  une  cour  à  Paris  ,  et 
il  adistiibué des  iieft  ;  soii  staéchal^a  obiehti  TAnfou;  puis  - 
.  • 

Dona  il  en  fieu  Normendie.    ^  .  - 

Qui  «donc  (*)  avoit  non  Neescric.. . .      •     '     (*}  alun 
En  a,yrU,  quasi  Cfié  «flira       '  ' 

Un  Engleterre  trcspasja  ;  .    ^  ' 

Mult  véiMie%,à.soa  rcrpaire  (*) ,  (*j  leioar 

Homeici  eufitmnie»  {ok  faire  I 

Baisent  les  dames  leur  maria  - 

Et  les  nicres  boisent  leur  fiz;  . 

Filz  et  611m  bessent  leurs  peret  '  • 

Et  de  joie  pteureoc  lears  mères  ;  , 
Coiwines  beiteAt  leura  c(ni*ias. 

Et  !es  voisines  leurs  voisins;  * 
Par  rues  et  par  quaTrefouri,  •  ■      ,  ' 

Ln  véissiez  eure  pruseurs ,  •  '  '  • 

Pour  demander  comment  en  est 

Et  (*)  ^u'il  ont  fait  de  leur  conqncn,  (*)  q$i0 

Qu'il  ont  fait  et  qu'if  ont  trové, 

Et  pourquoi  ont  laiii  demouré.  *  ^ 

Cil  racontent  les  «ventiirei. 

Les  batailles  fana  et  dureS| 
Et  les  travali  qu'il  ont  eu 
El  les  perilz  qu'il  ont  véu. 


(1)  Voyei  Particle  de  Robert  Wace  dan»  ÏH'utoin  luûtuirt  la  Fnuwe, 
tonieXUl,pag. 
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Ces  vers,  qu9  M<  Aiilthnms  regarde  «  ainsi  que  je  l'ai  dit,  comme 
les  plus  anciens  peut-être  de  la  langue  dc=;  trouvères,  me  paroissem 
remarquables  par  la  clarté,  ia  correcitoa^du  styie  ^  et  par  la  vérité 
naïve  dès  images.  •  ^  , 

Je  |wsM  à  k  compaitison  da  mte  rmfirrmé  par  M.  AbiahiRis  tvee 
le  texte  du  manuscrit  de  F  Arsenal  ;  ce  sêf»  I«  moyen  sans  êaUM'és 
rendre  plus  évidente  la  néçesiicé.des  cotrcctions  4|ae  Je  proposeiai 
d'après  ce  maouscrk, 

S-     Àrùcla,  La  laAgue  des  trouvères ,  dans  let  pmnim  temps  dé 

sn  fomiatton  ,  empfoyoit  au  pluriel  l'article  LI  comme  Sujet  nascuIÎB^ 

LES  nV  t!  ir  d'usage  que  pour  le  f'^rime. 

D  ;jpit  i  cette  règle,  il  faudroic  admettre  fa  variante  suivante. 

Pag.  112  de  ia  difseit.  :        Et  LtSBRETONf  torz  temps  cressoient. 
Man.  de  PAmnirt  >  Et  li  hnton  lotz  temps,  &c.  . 

S.  2.  Substantifs.  Seloa-Ie  principe,  aujourd'i^ui  iiicontestaUe ,  qui 
diifPIpKMt  au  singulier  le  sujet  par  la  présenee  de  l's  à  la  fin  du  nom» 
ctau  pluriel  par  son  absence,  tandis  que  les  régimes  Arec  ts  ou  indirect» 
ne  prenoient  pas  Ps  au  srni^uTîer  ei  l'r^cceptoîent  au  pluriel,  il  faut 

prt-f«Ter  h'<,  variantes  qui  m  nf  contornici  ?î  cette  règle.  En  voici 
qucltjUis  luifcs  "Ljue  fouriiu  le  lu^inuscrit  dt  la  Ililjliothéque  de  l'Arsenal. 

Pag.  176  de  k  dissett.  :        Hcngurst  qui  maire  et  aîotoct  fil. 
Man.  de  l'Arsenal:  Heogaist  MAIRES  et,  &c. 

Pag.  78  de  ia  dtnen.  r       Tait  Ijr  MSiVMnreH  phu  fort 

Înmu  mli  hovs  dd  pam  par  tun, 

n  ne  fillaifepas  fe  à' milUrs  h  mamak  dt  rAneaal  perte  H 

m/eilieur.  *  • 

P.ig.  86  de  la  dissertî  E  ton  grant  preu  {*)  sCrofl  (*)piofis 

Man.  de  l'Ancnal  t  Et  ton  grant  PRtvs  seroU  • 

Pag.  96  de  la  d!ssert.  r  Lî  c-'EStienj  Tcn  haïrent. 

Dans  ie  manuscrit  de  rArsenai  oa  iit  imitai  >  qu'il  &ut  adopter. 

Pag.  114  de  h  diîi<Tf.  r        Mafs  BRETONxqoi  païens  cremotent. 

La  manuscrit  de  l'Arsenal  porte,  conformément  à  la  règle ,  brttam^ 

Pag.  x\6       \?:é'\*mX%k  t  Païenj  lor  hwW  dicax  apfeloiCQlW 

Man.  de  l'Arienal  :  Pa^en  leurs  laulx,  &c. 

Pag.  3a  de  la  diueru:  Tôt  euement  bretons  fai&oicni^ 

MaïudrrAneaalt  Toi 
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$.  3.  AiTjectif.  La  même  règle  èxo'n  appliquée  aux  adjectif»  et  aux 
partici)îes  passés. 

Pag.  52  de  la  ihfcrx.  :  Tant  prisiez  et  âmé  seroie. 

Le  manuscrit  de  l'Arsenal  fournit  prisiez  et  ameç. 

.** 

S.  4.  Au  pluriel,  le  sujet  IL  ne  prenoit  pas  Ts,  comme  il  l'a  prise 
depuis.  .        .         ■        .  ^ 

Pag.  74  Je  la'disscrt.:  Ll  royi  ronva  quelz  que  ilj  fu«»ent. 

Le  manuscrit  de  l'Arsenal  porte  //,  et  l'on  doit  préférer  cette  variante. 

Pag.  76  de  la  dissm.  :  ClLz  oirent  lor  mandement.  : 

Pag.  84.  Lor  signor  sont  ciL^  naiural. 

Le  manuscrit  de  l'Arsenal  fournil  cil  dans  les  .deux  passages, 

5.  5.  Omissions,  lacunes.        '  •' 
Après  ces  vers,  page  1  10  de  la  dissertation >} .     ,  '     •  •  •    r  > 

Leur  otroia  en  feu  (")  Succexe  {*)  fi*f' 

Et  tote  Eïscxe  et  Middeixejsje ,  '  '   f  - 

le  manuscrit  de  l'Arsenal  ajoute  quatorze  vers  : 
Pour  ce  que  près  ereni  de  Kent 

Que  Lnguist  et  premièrement , .  ..        .         •  '  q* 

Pour  remembrer  la  traïson,  "  "  '"'**.',•'''' 

De  counaiix  ainsi  a  le  nom: 
I  Sexe,  ce  dient  le«  Anglol* ,     \        ■  >■  ''f  a*-** 

Plusieur»  couteaux  eit  en  françots.  .  '  . 

Mes  cille  nom  auquel  varient  . '•  U'^HC^ii»:' 

Que  ne  scvcnt  que  svnefitnT.  .•••>.. 
Anglois  le  reprovier  en  orent;  ,  s  -  ..»,!  t'i  * 

De  la  traison  que  cil  orent  ^  .ai-.-./-  1       .t  [f. 

La  fin  de  la  parole  os'erent  ;      '  ... 

c        j  .  r  i  j  \'  v<  • 

aci  nom»  des  couteaux  trestorne  rerl .  • 

Pour  onsbiier  le  desonrKir  »  •  ■      •    •  •• 

Que  fait  orent  leur  ancessor.  •  <*   /  .  i      ?     «»i  ! 

Après  ces  vers  ,  le  manuscrit  de  l'Arsenal  continue  par  le  xers  de 
l'imprimé  :  .    .       ^         ,  . 

VoJtigier  toi  lor  a  guerpi. 

Pour  l'intelligence  des  quatorze  vers  que  j'ai  rapportés;  je  dois  dire 
que  Henguist  avoit  formé  un  complot  pour  assajsiner  les  Bretons  ; 


SEPTEMBRE  1830.    -  j^p 

ses  guerriers  dévoient  tirer  et  tirèrent  en  effet  leurs  couteaux  csu^hés , 
lorsqu'il  bar  aÔM.  fa  n  langue  ,  dit  le  poSie  :  MIM  ivta  S£X  ,  premi 
tmiteaàx. 

Pag.  120,  après  le  W9 1       Ltt  hm  toz  nuz,  escuz  levers 
Le  mao.  de  TAnend  «|oatc  :   ^  l  i  î  r  :  1  <  u  r  vt!  i  s^iez  coups  douer 

£tde  l'acier  le  £»  voler. 

Pag.  7B  de  îa  di'sert.  :  Si  conitnmf  est  et  in. 

Il  manque  deux  pieds  à  ce  vers«  ils  sont  daiis  le  manuscrit  de  l'Arsenal. 


Pa^  7B  de  1a  ^ncrt.:        Si  amnu  cooscome  est  ec  nt.  ■ 

Querre  terre  et  mantionf. 
La  mesure  «dg^t  T£M£r«  comme  on  le  lit  dans  le  mamicrit  de 
fArsenaL 

Pig.  64  :  Tttli  Tjr  home  mal  tenefneec.  ■ 

Le  m^nti^ciit  de  i'Anenai  porte,  TS  temmeait  autrement  il  manque- 

xoit  un  pied. 

V»§,  116;  Et  chrettien  dicx  reclaoïoieiii, 

Bien  se  conibaltoicnt  payen. 
L'article  Lf ,  placé  avant  chrestitn  et  payen,  donne  ii  chaque  vers  le 
pied  qui  manque,  et  l'on  trouve  cet  article  dans  le  manuscrit  de 
rArscnal. 

Pag.  tao  :  Pris  avon  cestui  vaincu. 

Le  pied  qni  toanqne  est  Ibiml  par    manuscrit  de  PArsenal  : 

. . .  cckdI  et  vaincu. 

Pag.  112:'  Qui  a  foi  et  foible  chevetaine. 

Ce  vers  a  un  pied  de  trop.  Le  manuscrit  de  l'Arsenal  porte  plus 

Qui  a  SaÛAit  et  ÙA  clievctatnc^' 

'*8*  33  *  coaimencicreni  i  perîliîer. 

Leninittsciitiie  fAmnal  lédnit  à  hiût  piecb  ce  vers, et  dit  : 

Nés  comipciiceiit  à  pciiller. 

cccç 
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Pâg.  52  :  Qui  tne  cîist  qnc  tant  corne  j'atiroi*. 

Le  iiiantticHt  de  VAxittaX  supprime  me,  et  k  vers     ab#$  que  fes 

huit  piedi. 

S-  6.  Variantes  de  mm  préffrabits. 

Pag.  32  de  la  dÏMert.  :  Dont  vcisuez  grans  tuetz 

%  MERVEILLES  detrenccU. 

E  mcryit/iSMM  dc|^gdi. 

,  « 

P«g^  7$  t  Notre  tenc  en  Je  gent  Jiwf. 

Le  manuscrît  de  TArseiuiI  porte  iu^,  qui,  «bas  le  texte,  rioie  et  doit 
rimer  tvec  ^/tf/AJfnr. 

Pag.  98  ;  Qui  à  vnrr  le  desvoie. 

M«Ok  4e  l'AncnU;  QftiinwnwfAltfJir^eivai» 

Pag.  1181  HOr  1*01  et  haïr  le  dat. 

It  fine  fire»  gominedaiis  le  manuscrît  de  l'Arsenal  : 

Hai  l'oi  (c'ett-i-dire»  l*tMt  Aoi). 

En  indiquant  les  variantes  préfèrables  que  peut  fimniir  le  inantMCrJt 

de  l'Arsenal,  j'avoue  voiotitîers  que,  dnns  beaucoup  de  passages,  le 
texte  admis  par  M.  Aliraharnsest  aussi  bon  etquelque^is  même  meilleur 
que  le  texte  correspondant  de  ce  manuscrit  ;  mais  quand  un  savant 
étranger  se  «fispose  à  mériter  festime  des  littérateur  <bnçafs  paf  le 
.  puiilication  d'un  ouvrage  aussi  important  que  le  rôman  de  Brut ,  j'aî 
cru  servir  et  Ini-mêine  et  la  science  en  fournissant  les  moyens  d'ajouter 
à  l'utiiiie  et  au  succès  de  l'entreprise. 

Je  tcnwa^ttu  ce»  observatiom  ea  dtant  deux  passages  rapportés 
dans  la  dissertation  de  M.  Abrahams ,  qui  confirmeroiu  sans  doale 
l'opmîon  avantageuse  qn'on  se  sera  formée  du  style  de  Robert  '^ace. 

Le  premier  est  rekui  aux  preuves  de  mente  que  les  dames  exigeoient 
da»  ' 


Ja  nuk  chevaliers  n'y  éu»t. 
De  qad  paraîge  que  H  fuit 

Ja  péu$i  avoir  druerir  (*)  OJSnWffifc 
Ne  courtoise  dame  à  an>ie, 
Se  il  n't'ust  troii  fois  esté 
De  chevalerie  icsptottvé. 
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L'autre  passage  offre  des  d^Uûlj^  ^  &ç  Pf^sçh  ixgi  église^  lors 

des  ccr^niunies  religieuses. 

Moult  oïistei  orgues  tonner, 

Et  cierc!  chanter  et  orgucner, 
Voix  abaissier  et  voix  lever 

Qifw  availer  {*)  «t  dwni  noDiffw  (*)  datttukg» 

Mottlt  f&miat  ptr  les  mouûm. 

Mm  al  irtntr  chevaliert , 

TMtfMr  DÎT  les  clen  chanter. 

Tant  po«r  (et  datacs  «garder. 

D'un  notuliif  4  fkvtw  vcttolniCf 

Moolt  dolent  ce  ci|irdglciii  j 

Ht  ««voient  ceruinemeat 

Aufj'jpl  fusicni  plus  iongueeMM* 

Ne  se  pouoient  laouler 

Me  de  voir  ne  d*cicouter; 

Se  KM  lo  jor  «imi  éum,  ^ 

Jo«  c«i<htt  (1)  qem  M  ior  iMiMU 

J'invite  fortement  ^i.  Abrahams  à  publier  ie  roinaii  de  Brut,  mais  à 
ne  le  publier  qu'en  ncilfiant  le  leide  d'après  les  mcflfonm  variantes  « 
!•  iittoffî-e  à  cM^gaid  mes  soins  et  mon  zèle;  je  Toudfobles  tttpfiqner 
h  ranéliomiioii  ci  son  à  la  «liiiiiiM  da  I  MitMQ  wooeét. 


(1)  Paraïf  lo  variantes  que  iiffseiite  le  mamMCftt  de  PAneinl  pour  ccnriger 
ce  patMge,  |e  n'indiquerai  qnc  celle  du  dernier  ytn,  oà  OO  Ht  CUIT  ,/e 
j«nt4r»  «a  lien  de  cutdast,  qui  est  une  (kute  évidente. 

RAYNOUARa 
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INSTITUT  ROYAL  DE  FRANCE. 

M.  CuviEft  «  publié  t'Analyse  des  travaux  de  l'Acadédiie  des  sciences  pen> 
dam  ifixo,  de  ceux  du  moins  qui  correspondent  à  la  météorologie,  a  la 

physique,  à  la  chimie,  à  la  géologie,  à  la  physique  végétale  et  à  la  botanique, 
â  t'anaiomic  et  à  la  physiologie  animale,  à  la  zoologie,  à  la  médecine  et  a  la 
chtrargte,  enfin  à  l'agriculture.  Cette  suite  de  notices  remplit  137  pages 
imprimées  chez  M.  Firmin  Didot.  La  mort  de  M.  Fourier  a  retardé  la  publics» 
tion  delà  partie  mathématique  des- derniers  travaux  de  cette  Académie» 

ta  futitphsiqut  est  si  riche,  qu'il  nous  scroit  tmponible  d'en  indkitterioin 
Im  anidcs.  Ceux  qui  se  rattadient  à  la  chimie  peuvent  mériter  une  attentlos 
particulière.  Dés  les  premières  expériences  sur  rétecrricité  galvanique  ei  sur 
son  action  chiruiquo  ,  on  avoit  pré',  u  ;  1' 'lie  donneroit  l'exp'.  nrlrm  d'une  multi- 
tude de  phénomènes  qui  échappoient  aux  lois  connues.  M.  Becquerel  vient  de 
montrer  qu'en  rfltei  on  peut  se  rendre  compte  par- là  de  la  formation  de  plosieur* 
minéraux  :  c'est  dans  les  effets  électriques  manifestés  par  l'action  chimique  des 
corps  en  contact  qu'il  a  cherché  U  solution  du  problème.  Quand  un  métal  est 
attaqué  par  un  acide  ou  par  un  liquide,  il  y  a  dégagement  de  chaleur,  puis 
formation  d'un  composé  qui  exerce  une  action  nou-ienleroeiii  sur  le  métal, 
mais  encore  sur  le  liquide  qui  feuvtronnt  et  avec  lequel  il  se  mtle  infentible> 
meni.  Dans  l'action  de  l'aciJe  nitrique  sur  le  cuivre,  l'acide  prend  l'électricité 

«osilivCf  ei  le  métal  l'éleciricité  négative.  En  multipliant  les  expériences, 
I.  Bccquerrl  a  démontré  que  le  déveloopement  de  l'électricité  est  dû  à  des 
actions  chimiques:  il  a  fait  connoîtrc  les  lois  de  ce  développement;  il  a  indiqué 
les  moyeni  d'uixcnir  divers  oxides  ci  un  grand  uombrc  de  composés  nouveaux. 

M.  Sérullas,  par  ses  nouvelles  recherches  sur  les  combinaisons  de  l'acide 
iodtque  avec  les  bases  *aliâabics,  est  d'abord  arrivé,  à  l'égard  de  l'iodaie 
neutre  de  potasse ,  an  même  résultat  que  M.  Gay-Lussac ,  savoir,  que ,  dans  ce 
sel,  l'atome  d'acide  iodique,  contenant  cinq  atomes  d'oxigène,  neutralise  un 
atome  de  potasse,  conieiuai  un  atome  d'oxrgéne.  11  a  décrit  en.-uiie  deux 
nouveaux  iodatet  de  potasse  avec  excès  d'acide,  qu'il  a  nommés  bi-iodatt  ti 
tri-iodate,  l'un  contenant  deux  fois,  l'autre  trois  fois  plus  d'acide,  r  -  n'en 
renferme  l'iodate  neutre.  —  iin  faisant  des  expériences  sur  les  snliures  de 
phosphore,  M.  Sérullas  a  découvert  un  corps  tout-à-faii  nouveau,  contenant 
du  cblorc»  du  phosphore  et  du  soufre.  C'est  un  composé  à  proportions 
déiiniet,  qui  n*est  pas  susceptible  de  combinaisons  différentes.  Une  araWie 
attentive  fait  voir  qu'il  est  formé  de  trois  atomes  de  chlore,  d'un  de  soufre, 
d'un  de  phosphore.  Le  même  chimiste  a  présenté  un  mémoire  sur  deux  autres 
produits,  l'huile  douce  de  vin,  et  l'acide  sulfoviniqne.  11  a  observé  que  les 
sulfbvtnatcs  desséchés  dans  le  vide  donnent  i  la  distillation  une  matièic  qa'on 


Digitized  by  Google 


SEPTEMBRE  1830.  î7î 

a  prije  pouf  une  huile,  et  qu'il  a  reeonnoe  êtte  le  saffiiM  d'hydrogène  bi-car- 
boné  hydraté  neutre.  Outre  ces  résuhais,  fruits  de  l'observation  directe, 
fauteorda  mémoire  »'e»t  livré  à  des  vue<  théorique*  sur  la  manière  dont  te 
Ibrmem  les  drren  ^dahs  deTéthérificaiion. 

Fen  M.  Vauquilin,  pour  compléter  l'histoire  des  propriétés  de  ce  principe 
immédiat  des  végétaux  que  l'on  connolt  iousle  nomdegeiée,  a  t'ait  ranal|te  d'une 
parrie  végétale oa  ce  principe  se  rencontre  en  aboodatice ,  »a\olr,  de  la  racine  de 
carotte.  En  la  réduisant  en  pulpe,  il  en  a  obtenu  un  suc  particulier  et  t:n  "^?;c: 
le  suc  contient,  i.*  de  l'albumine,  qui  eniraloe  avec  elle  de  la  niantsitc  et  une 
matière  gratte  résincoae;  2.°  un  principe  sucré  difficilement  cri^tallisabloi 
j.*  une  matière  org.mique  dont  la  propriété  la  plus  reman|ttablc  est  d'être  tenue 
en  disjoliition  à  l'aide  du  principe  sucré. 

'   M*  Cbevillot  a  examiné  les  gaz  de»  intestins  dans  l'homme  malade  :  il  y  a 
fecoiino  six  c^éces  de  gaz  ,  l'azote,  le  gaz  carbonique,  Thydrogene  ,  l'hydro» 
cdoe prOto-aaiDbaé,  l'oxigène,  l'hydrogène  sulfuré;  L'azote  ««C  le  plus  abondant 
des  gaz  qu'on  trouve  dans  le»  voies  digestives  de  Hionime  mort  de  maladie. 
'  Entre  ietuavanx  iclatifs  à  la  géologie ,  on  distingue  le  ubleau  des  terrains 

3 ni  composent  Pécorce  du  globe ,  ouvrage  de  M.  Brongniari.  Il  divise  lliittoire 
c  ce»  terrains  en  deux  périodes,  qu'il  suppose  exprimées  dans  rancienne 
mythologie  par  les  règnes  de  Saturne  et  de  Jupiter  :  ceilc  où  nous  vivons  a 
succédé  a  la  dernière  oes  grandes  catastrophe»  auxquelles  la  surface  de  notre 
globe  a  été  en  proie;  les  mutations s'jr  réduisent  à  des  volcans,  i  des  altu- 
vions,  à  de»  dépôts  formés  de  substances  dissoutes  par  les  eaux,  La  période 
précédente  avoit  été  pl.is  tourmentée  ;  les  formations  s'y  succédoient,  la  vie 
s'étabtissoit  et  t'anéantissoit  alternativement  sur  difféiens  poinu  ;  le  globe, 
comme  Saturne,  dévorait  ses  enfiint  :  c*e*t  l'objet  des  hypothéâes  et  des  systèmes 
des  géologues.  Maf»  ce  qui  ri'a  rien  de  conjectural ,  c'isi  la  nature  et  la  position 
relative  des  terrains  qui  en  ont  été  les  produits,  et  des  êtres  organisés  dont  ils 
recèlent  les  dépouilles.  Tous  ce>  terrains  sont  Stratifiés,  et  leur  stratification 
même  prouve  qu'ils  ont  été  formés  successivement;  mais  il  en  est  dont  la  masK 
non  divisée  en  couches  semble  tenir  plus  intimement  au  noyati  de  la  terre  ; 
d'autres  q.ii  en  ont  été  vomis  à  l'état  liquide  et  se  sont  répandus  à  diverses 
époques  à  la  surface  des  couches.  L'auteur  a  joint  à  ces  vues  générales  beau- 
conp  d'observations  particnitères  ei  imuvellcs. 

M.  Ellie  de  Beaumont,  en  admettant  la  production  des  montagnes  par 
soulèvement ,  et  en  examinant  avec  soin,  dans  chaque  système  de  moniagoes,  la 
natnre  des  couches  qui  y  sont  incHnées  et  de  celles  qui  sont  restées  horizontales , 
a  conçu  l'idée  de  tixer  l'ancienneté  relative  des  montagnes  diveptcs,  et  a  cm 
leconnuitre  que  les  plus  élevées  ne  sont  pas  celles  qui  ont  été  soulevées  les 

Îremières.  Il  croit  les  Pyrénées,  les  Apennin  ,  plus  jeunes  que  les  chaînes  plot 
asses  de  la  Boar^gnc  et  du  Forez.  Il  assigne  aux  Alpes  deux  âges  différens; 
et  selon  loi,  lear  chaîne orienule,  depuis  le  Valais  jusqu'en  Autriche,  est  plus 
récente  que  l'occidentale. 

On  a  prouvé  par  beaucoup  dTexempf es  que  tes  ots^nens  incrustés  dans  les 
couches  anefennes  des  terrains  tertiaires  et  secondaires,  différent  assez  dç 

ceox  des  animaux  actuels ,  pour  qu'.I  soit  periu's  de  les  regnrJrr  comme  apparte» 

jtant  à  de»  espèces  et  aiémc  k  des  aenrct  inconnu».  CrpenUant  M.  GeoAvgp 
S•iD^Hil•ira  peaic  qull  len^  Kméraire  d'afirmer  que  cta  anbMttx  des 
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tnciemiM  «poqoes  nt  tntnt  p»ûu  lih,  à  tàm  li'amhm,  A  cens  qui  vivent 
aa)oo»d1iai  It  aperçoit  une  parenté  féellc  «niK  lei  unect  Im  antres;  et  perma<j|< 
la  géologie  n'A  poirt  fait  encore  asvez  de  progréf ,  it  annonce  qo  avec  uq 
sentiment  plus  prurond  et  plus  vrai  des  rapporu  zoologiques ,  on  pouri4  y  aM>UT 
quer  une  chronologie  qu'il  essaie  de  mccr.  Partes  expériences  sar  \n  eeim,  H 
a  cherché,  dit-il,  à  entrainfr  TorganiFarion  daii5  lîc?  voies  insolites;  cVsi  le 
but  de  son  écrit  intitulé  Déviations  organiques  provoquétj  et  observits  dans  un 
itablissemenf  d'incubations  ortificitltes.  Il  asstire  qa*ed  opérant  stir  des  masses^ 
il  a  toujours  ol  tenii  des  produîuiquli  y  *  fait  d«i  moMlies  i  .volooié,  ayant  la  ^ 
qualité  qu'il  pré vo) oit. 

M.  Ucrkarcdc  Tbwiy  a  pttf»U<ua  oavnge  Importani  sur  le*  pvili  forés  on 
•rtéiieiit.  Il  faut  loovcfit  pénétrer  â  pliuleu/s  centaines  de  pieds  avant  d'arriver 
i  des  eau»  df^wséc»  è  «lever  ainsi  ;  mais  lor«<ju'on  réti>»ii ,  on  se  procure  de 

trcj-grant'fi  rc^sr.urci"  .  Tom  i'.iit  troii'e  [[ue<.e  Ai.iu  Jrs  n.4ppes  d'eau  desceil* 

dues  de  collines  ou  de  moma^nes  plus  ou  moins  élounéei*  «law  iMmtcUai 
-pèsent  des  colonnes  de  la  baatenr  necestaire  pour  Im  élever  an  nivetiioâ  ctk» 

parviennent ,  quand  des  couchis  de  gUi»e  ou  de  pierre  ne  lescmpêchir  t  pas  d'y 
arriver.  L'auteur  iait  connoitrc  toutes  les  règles  à  suivre  daiu  ces  opératiooif 
lei  indicw  d'aptèi  icsqneli  on  peut  re  guider,  let  hutmoieiu  dont  on  A>lt 
servir. 

Sous  le  titre  de  phjrsique  végétait  «t  botaai^ut,  se  rencontre  un  travail  de 
M.  Dupetit-Thouara ,  nd  la  tluêorle  de  Ja  végéiaiido  est  lédnite  à  cm  dtmr 
propositions;  t.*  le  bônifeon  est  une  nouvelle  plaoïe;  a.*  ses  racines  com- 
posent les  nonvellei  couches  ligneuses  et  corticales.  Les  observations  de  ce 
rjniralisic  tendent  à  prouver  que  la  formation  des  couches  e»i  détemtinée  par 
ia  partie  supérieure,  au'ellc  part  des  bourgeons  et  va  se  icrntîoer  au  cbevdn  do 
b  racine  ;  qnc  te  canifeani  e*t,  aiusi  bien  que  ta  «éve  ,  dont  il  eit  nue  émanailoa 
directe,  une  matière  indilTcrenie  qui  ne  prend  de  ioiiststance  qu'autant  qu'elle 
eK  employée  ;  que  c'en  le  bourgeon  seul  qui  peut  ia  mettre  en  œuvre ,  en  dcter- 
aninant  Ica  libres  corticales  et  ligneuses  ^ut  doivent  établir  sa  communication 
avec  la  terre  ou  le  réservoir  de  I  humidité,  il  sésolte  encore  de  la  même  suite 
de  phénomènes  et  d'expériences,  qu'il  y  a  deux  subcMoces  dans  les  v^étaux, 
le  ligneux  et  le  parenchymateux. 

M.  deMirbela  offert  à  TAcadémie,  dans  an  nouveau  mémoire,  Tenir mbie 
de  ses  observations  sur  l'œof  végétal  :  c'est  l'histoire ,  telle  qu'il  la  conçoit,  de 
l'organi.'ation  et  des  développemens  des  ovules.  Il  y  a  distingué  cinq  périodes. 
D^iis  ia  première,  l'œuf, végéul  esta  l'état  oaiasaot;  c'wt  ttiM  eacrolMancn 
pulpetise,  conique,  sans  ouvertnre.  Dans  h  seconde,  l*enotNHM  et  TcndoMomt 
«'ouvrent,  et  Jilatent  juçq-.i'à  ce  fi'j'iîs  aient  acquis  !e  maximom  de  leur 
amplitude.  Dan*  la  irouieme,  la  primme  et  la  sccondine,  soudées  ensemble  , 
Mcnnem  va  accioliMiBent  considérable,  et  cachent  la  lercine,  qai  son  vent 
devient  un  suc  membraneux.  Dans  la  qnartième  ,  la  quartine  naît  de  toute  la 
surface  de  la  paroi  interne  de  l'ovule  :  la  quartine  s'alonge ,  et  l'on  y  découvre, 
sous  la  forme  d'un  globule  suspendu  par  un  filtrés-délié,  la  première  ébanche 
de  f embryon.  Dans  ta  cinquième  période ,  l'embryon  développe  aes  cotylédo«« 
ainsi  qnc  la  radicale  t  il  atteint  m  gnndcnr  «atnfêlie. 

Divoi  a«ifes  injatt  de  botaalqne  «M  dié  naiici  par-MM.  OMaI«  fét» 


» 
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Cambmède  I  Henri  de  Caisini,  Dccandotlcs  Auguste  Saint-Hihire.  Non» 
a«eiM «nirancé It  nouvelle Mhionda  Catalogue  dei  piantca  du  Jarfia  d«  Roii 

par  M.  Detfontaine*. 

L'aoatomie  et  la  physiologie  animale  revend iqaent  un  mémoire  de 
M.  GeofRoy  Saint^Hliatre,  Intitulé  Fragment  sur  ta  natmt,  «c  Inséré  dkns 

l'EncycIf  pt'fîie  moderne  de  M.  Counin.  La  nature  y  est  repréwntée  comme  se 
composant  des  laits  et  des  actions  de  tout  ce  ^kti  existe,  m  Ce  n'ett  qu'une 
limanléreibliégéedrcxprimeT  les  êtres  êt  leurs  plienomènei.  On  en  a  partagé  l« 
•  sdenccen  scienc^^  pir^rn Hères;  mai»  aiijour.i'hui  c'est  à  la  notion  de»  fatti 
M  simples  et  primitih  411  il  Idui  s'éiever  pour  entrer  dans  les  voies  de  ia  philo» 
wsopnie  générale.  i> 

Les  expériences  de  M.  Flo'irprç  concernant  Taction  cf.i  fntr!  sut  fcs  animaux, 
établissent,  1.*  que  ce  n'est  pas  seulement  sur  t'orgamsation  et  ia  vie  prises 
eoUtcrivementqtte  le  Iroid  agit;  2."  qu'il  a  une  action  principale  ei  déterminée 
•ùr  Toigane  respiratoire;  }.*  ^u*il  agit  s«r  cet  oi^ane  de  denx  manière*  dis- 
tinctes: l'une  qui  prodnft  une  inflammation  aî^ne  et  promptement  mortelle; 
l'autre  qui  cause  une  inflammation  chronique  ,  c  e$t-à-dtre,  la  pluliisie  pulmo- 
naire; 4.°  qu'une  chaieur  douce  et  constante  prévient  toejoors  l'invasion  de  la 
phth'sie  palmooaire,  et  aonirent  même  en  arrête  les  plOfâés.  On  doit  aussi  à 
M.  Flourens  des  expériences  sur  la  régéréraiion  dc>  os,  et  ur  niûiioire  des- 
tiné à  montrer  que  ia  moelle  cpinicre  n'a  point  sur  la  ci  cubiion  v.nii  action 
spéciale  proprement  dite,  distincte  de  l'action  générale  des  centres  nerveux  ; 
c[ue  ce  n'est  point  en  elle  que  réside  le  principe  e«eniiel»  encore  moins  le 
principe  exclusif  de  cette  circulation. 

M.  fireschet  a  exanituc  les  variétés  de  structure  de  l'organe  de  l'ouïe  dans 
les  poifsonj,  et  les  rapport?  di\  erj  qui  rattachent  cet  organe  à  la  vessie  natatoire. 

M.  Serre  a  donné  le  titre  d'cnatomie  tf  tnscmtanie  à  un  mémoire  où  il 
tOuiSent  que  les  organes  se  forment  par  une  impulsion  de  la  circonférence  au 
centre,  et  qu'au  lieu  du  développement  centrifuge»  c'est  le  développement 
ientripéte  qu'dA  AtSlt  admAtre<  CHte  aianlère  voir  détmit,  selon  lui^ 
l'idée  de  la  préexistence  orgaoes  ct  des  germes,  etdiange'lei  fondem^ns 
mêmes  de  la  science.  ,  ..  !  . 

M.  Vatren  a'  donné  la  préintéra  ooticp-  exacte  des  deux  frères  siamois 
réunis  par  le  ter  nu  ni.  Deux  filles  née<  en  .S.irdaigne  ont  aussi  vécu  plnfieurs  i  1  ii 
malgré  une  soudure  intime  de  leurs  parties  inférieures.  M.  Duuo<.bet  a  obicrv^ 
une  vipère  à  deux  têtes ,  que  la  soudure  latérale  de  deux  fœtes-scoibloit  avoir 
foriuée.  Un  jeune  homoiemort  à  Verneuil  <n  1804  avoitdans  le  ventre  une 
tumeur  tibDcu&Ci  OÙ ic  trouva  uo  autre  individu,  irés-détbrmé,  tr^i-incompl^ 
et  qu'il  é'oit  pourtant  impossible  de  ne  gas  (tcpnnottve  pour  un  véritable 
faetus  huniain. 

Les  articles  de  pure  zoologie  sont  un  mémoire  de  M.  Isidore  GeoiiroySaint- 
Hilaire  sur  les  singes  d'Âmérique;  la  descriplifm  d'une  nouvelle  espèce  do 
tapir,  découverte  dans  la  presqu'île  de  Malacca  par  M.  Roulin  ;  des  observa- 
'fiêns  -de  M.  de  BItin ville  sur  la  gelinotte  des  Pyrénée»  ;-4«ê  recherches  de 
IVÎ.  Milne  Edwards  .<;i;r  I  es  C!-usiacés;  tes  monographies  des  animaux  de  plusieurs 
co^Hcs,  par  M.  Aodoain;  un  tmvail  de  M.  -StiaHiesur  les  organes  du  maÀre' 
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ineoT  de  la  mygale  aviculaire.  M.  Cuvier  a,  d^m  ji«^«rfaMsil«'i^- lu^iitt 
dans  le  corps  d«t  mollusques  céphalopode*.  M.  M<P0fMt.  «  lecociUi  tout  c« 
qu'oui  écrit  les  «pcieiu  àuwnn  sur  les  animaïuc qui  onc  |m«iÀ*li9ne  d^wlfl^ 

jeux  publics.  •         .  .  , 

Presque  toutes  les  branches  des  sciences  naturelles  le  sont  enrichiesi  en  1829 
et  1830,  des  découvertes  et  des  observations  de  plusieurs  voyageun  éclairés  , 
MM.  Bory  de  Sa/nf Vincent,  d'UrviUe,  Reynaud,  Riftud,  Qao]r,.GHO|«fd» 
Bélenger ,  &c.  Les  prodaits  du  voyage  des  officiers  de  le  CAnnertt,  donaent  ta. 
plus  honorable  idée  des  connoissance^  qti'acquièrrnt  aujourd'hui  lès  officiers  de 
santé  dftns  les  excellelites  écoles  que  le  ministère  de  la  marine  a  créées.  Tant  de 
riches  détails  dHiIsMire  namrellc,  ajomé*  aux  découvertes  de  idéographie^ 
impriment  un  caract^ poovcao  tax expédttioiM^iMiriUoies exécuif:^ dfM 
ces  derniers  tçmps.,     ,,-  .    .  , . 

-  Nota.  On  poit  s'adresser  a  Ut  Uhairie de  M.  Levmidt,  k  FëHi,  rue  de  la 
Harpe,  n.«  9rt  et  à  Strasbourg,  rue  des  Ju\fSf  pour  teproettrer  ks  éivm 
ouvrages  annoncés  dans  le  Journal  des  Savant.  Il  faut  ajjrmtehir  tt$  iettns 
If  ie  prix  présumé  dtM  oinragst. 
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Le  prix  de  rabonoement  au  Joaroal  des  Savans  eit  de  36  franc*  par  an 
et  de  40  fr.  par  fa  poste,  hon  de  Parft.  On  t'abonne .  à  la  piataon  de 

librairie  LeVRAULT,  à  Paris,  rue  de  la  HnrpL  ,  n."  85;  et  4  ShaslMiargy 
rue  de*  Juifs,  q.°  33.  il  £iui  aâirancbtr  les  ieures  et  l'orgeat. 

Les  uvres  nouveaux»  les  lettres,  ans,  mémoires,  &t,,  ^m 
paawu  coitcenm.  id  wttn4£WWL.ÀÊ^xe  jouraal*  Joheai  hre 
adressés  au  bureau  du  Jouruai  des  Savons ,  à  Paris  »  rue  de 
Ménii-iDontant,  n.*  22. 
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Tus  Fortmmu  uaha ,  a  romance  tnm^^aed  Jhm  Ae  ehiaest 
ori final,  widt  notes  and  iUttâtrations ;  to  wÂicÂ  h  aidtd  a 
chJmese  traffedy,  fy  J.  F.  Davis»  B,  s.  London,  i8ap, 
2  voL  in^/ 

Hdn  wen  cki  kiài  :  poeseos  sîneusts  commentnrît.  On  the  poetry 
of  the  Chinese,  by  J.  F.  Davis  ( from  the  Transactions  of  the 
royal  asiatic  Society,  vol,  //A.London,  182^,  in-^*  <ie 
71  pages. 

^lous  avons  ea  plus  d'une  iôb  occasion  de  parier ,  «ians  ce  jomnal , 

des  divers  ouvrages  que  M.  Davis  a  composés  avec  rintention  de  faire 
connoître  le  gnoit  des  (Chinois  dans  les  productions  légère';  do  leur 
littérature.  En  dernier  lieu  ,  nous  avons  consacré  un  anicle  s:i  traduc- 
tion anglaise  de  la  iragctiie  intituiée  les  Chagrins  dt  la  dynastie  Han , 
qui  se  iroiive  reprodoite  à  h  ftn  dtt  nouvel  ouvrage  que  nous.alléas 
ennitetr.  Homme  de  goAt  et  littérateur  éclairé ,  iVi.  Davis  »  qui  a  passé 
plusieurs  années  à  Canton ,  et  qut  s'est  occupé  du  chinois  sou5  un  point 
de  vue  tout  littéraire  ,  a  profité  des  avantages  de  sa  position  ;  et  le  genre 
d'ouvrages  qui  pourroient  le  plus  embarrasser  un  autre  tndi«cteur,  parce 
quHs  ex^ent  Tétude  du  'génie  national  et  la  connoiaiaiioè  des  localités, 
est  justement  cefui  vers  lequel  il  |)aroît  être  le  plus  porté.  On  fui  doit  . 
déjàdeux  pièces  de  théâtre  et  quatre  nouvelles.  Il  acquiert  un  titre  de 
|>Ius  à.  la  .reconqoissance  qu'il  a  méritée  »  en  donnaut  au  puijlic  une 
boniie  tradukition  de  l'un  dri  romans  chinois  les  plus  connus  »  'de  cdfuj 
^  porte  le  titre  de  IlaêkhUm  icApiian  ,  ou  l'Uni»!»  ^'"f  assortie.  .  -  . 
Le  docteur  Hugues  Percy,  évéqtie  do  Piomoi»,  a  publié  k  Londsits, 

D.ddd  1 
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en  ty^i ,  une  tridiidlXi^^'ÀilS(b^r^^^C^  pttolt,.v«f» 

1719  ,  parut!  auteur  anonyme  qui  mourut  en  1  7  j6.  Des  quatre  cahîert 
dont  se  c^iTîjiosoit  le  manuscrit ,  les  trois  preinicrs  éloieot  écrits  t- n 
anglais,  et!k(^l^èm|»wd'ui^  autMuiiûn.  &^  yortu^5.X>iu^oii^que 

à  la  compagnie  des  Indes ,  et  qui  s'éloît  It?ré  àl'ébidedik  chinois.  NUh 

il  reste  qjelcjue  inceriiiude  k  co  sujet  ;  cl  h  quelque  ration  qu'ait  aja|Mr- 
tenu  ce  traducteur  inconnu  ,  Pcrcy,  qui avoii  mis  en  angfai?  la  quatnert>e 
partie,  et  vraiieu.blubJenieut  corrigé  Je  style  de>  trois prewicreà  ,  tioit, 
oTla  quaWT^aîUitr  ^le  VéntaBfe  }^li<fiMttlÉ  'oe  peiSi'lsSifsgt^ 
C'e>i  sur  sa  version  anglaise  quT.idous  en  fit  une  firançaise  (>)  »  qui  » 
été  rc imprimée  il  y  a  deux  ans  (5),  dans  un  moment  où  l'attention  da 


dune  preinicre  version,  puiscju'il  tntrej)rf-nd  de  lu  remplacer ,  et  il  a 
l)esoin  de  justifier  son  travail  par  la  critique  du  trrtrn'f  de  =  n  |  rédé- 
cr^^r.  AL.iDavi!«  A  uié  du  ce  droit  iaiis  en  al;user.  il  y  avuii  i>e4ucoup 
de  Suites  dus  l'ancienne  yersion  du  Hao'-khîeoQrtcfioiian.  |Lç  ^ire 
nièiM-  de  ce'  roman  a^^oit  été  mal  rendu  par  tAi  Piiafiagjihtmy  : 
M.  D:\v\^  le  traduit  par  ihc  Fj'-tunatc  union  ;  ce  scroît ,  pfùl'^fctëit^ent 
encore,  Aj  Br/Ir  û/iitince,  ou  /'Hisroiir  du  iùjplc  bien  assorti  i4)r  Le 
premier  interprcie  parloitde  caiùjs ,  pour  un  paj  s  oùTon  i»c  connoffrpjH 
J1bsBg»'<fc9  punies,  il  attribuoît  à  une  jeune  filiè  letddwvdftKinir^lEes 
ennetnrs  sacrifiés  et  leurcha-r  en  offrande  pour  apaiser  son  resseniîinent, 
désir  dont  il  n'y  a  pas  de  trace  dans  cet  tndroit  de  l'original.  H  faisoit 
diàcourir  le  héros  avec  uji  valet  au  sujet  de  son  niaiiage,  genre  d  entre-  ' 
dâit  imité  de  notre  ancienne  comédie ,  et  qui  est  peu  if  usage  ^ans  les 
romans  chinois.  Un  petit  nombre  «Tinteipolatîetts  et  «beatteoup  de 
suppressions  faites  sans  motif  et  sans  discernetncnf  ,  rtvoient  contribué 
h  défigurer  une  composition  qui  ne  se  recommande  pas  moins  par  le 
mérite  de  détails  ingénieux  et  car.it léri^ tiques  que  par  un  plan,  bien 
conçu  et  sagement  mis  à  exécudon. 

M.  Dav»  donne,  dans  sa  pr.Tace,  unë  juste  idée  de  son  traval;  il 
y  hk  connottre-  ies  rnoti^  qu'il  a  ett«  d'adopter  certains  équivilens 
^   ^ —  ' 

(1)  Haù'filoU'Choaan  or  ihe  pltu^  'mg  Insîory    London  ,  i  761  ,  4  vol, 
—-(2)  ftaù-^'téu-chpaan ,  Hhtche  chinoise  ;  Lyon,   1766,4  lit Âfi. 
(5)  Hau-k'iou-choaan ,  ou  Y  Union  hurn  asjfrtitt  *8'28j  4  VM.»  (4)  Voj^a 
MiUmgu  ofùitiqtus  ,  tome  il,  pag.  396. 


Digitized  by  Gc 


•  OCTOBRE  1830.  581 

pour  fes  titres  chmoU  :    partj  au'i|  3  pjis  à  cet  égard  semble  n'être  pas 

ft^-.jfiU'S^ip ,  Icrtiship  ou  rjTf rZ/r/ry  j,]j^t  ,^U.  «UM)rime  !•  s  mots  de 
at4llûme  et  de-  ithuîcntohclle ,  dont  les  noms  de  remmç»  sqj\i  toujours 
accompagnes  en  diinois,  de  peur,  dit-il,  qu'îfs  ne  produisent  un 
tSti  rk^cule,  et  parce  qu'Us  ne  représentent  pas  ,exacten\ent  le  sens 
iiies  tqprmes  origûijfujfc,  Ç^eM^  4|»able  raiMn.  ,est  de  plus 

elle  ne  s'applique  pas  moins  aux  titres  que  Fauteur  a  pensé  devoir 
rendre  qu'à  ceux  qu'il  a  cru  pouvoir  négliger.  Il  y  a  Ih  une  question  de 
goût  ^ssçz  difiîcUe  à  résoudre  par  les  principes  généraux  sur  la  traduc- 
iioiu.|QlA.|>ci|li^qiiel9tiet.idées  à  ce  sujet,  proposées  par  un  auteur 
.    Iraoçajîii        une  occasion  toute  semblable  (  > } . 

Le  traducteur  pense  que  le  Hao-Kh'ieou  tchouan  est  une  peinturé 
d autant  plus  fidèle  des  mœurs  chinoises,  que  le  héros  n'y  épouse 
qu'une  seule  fêmme^  Les  lois  de  la  Chine,  ajoute- t-il  immédiatement , 
ne  consacrent  pas  abtofaiment  la  polygamie ,  ibim'  pm^t{e^ 
Jie  concubinage.  Tout  roman  chinois  qui  représente  un  hommt^apov^UIt 
4çU3t  femmes  (et  M.  Davis ,  qui  a  traduit  deux  nouvelles  de  cetteespéfie, 
avoue  qu'il  en e|(iste  un  grand  nombre),  est:,  sûus  ce  rapport,  unepeintw^ 
toutaussi  p^ifdèle  des  babiuide»  réelles  que  sous  i|  rjip^rt^  toute 
autre  drconstance  fabuleuse  que  fauteur  se  sera  plujt  iniagmçi>JVT.  Davî<: 
cite  plusieurs  traits  du  roman  qu'il  traduit,  pour  confirmer  son  opinion 
à  ce  sujet}  mais  puisqu'il  cuse  l'auiorité  dt;s  romans  dajis  cette  matière, 
3  fiuit  1^  clieicber^de  j<Ijs  graves  et4e  pfuis  l^^ivVs.  Qn  n'a ,  Je  crois, 
iam^  piétendn  deux  femmes  ^tnoises  Ipousées  par  un  seul 
homme  pussent  être  mises  ahsolument  sur  le  même  pied  et  jov.ir  de 
})rérogaiives  tout-2>-fàit  égales:  la  nuance  qui  existe  entre  le  mot  thsi 
[épouse  j  et  le  xx^  Uici  (seconde  feuune)  ,  est  toujours  obsêfjrâ^^ 
même  dau  lès  nMMMM  dbnt  une  doi^iftlHance  coni^ti^uejle  dëlioue- 
ment  (2).  C'est,  au  reste ,  une  distiqiô|^|<y|||  ^f|^j^. subtile  que  celle  qite 
M.  Davis  veut  établir  entre  la  polygamie  proprement  dite  et  fe  concu- 
binage autorisé  par  les  lois.  Je  ne/r^ueil^i p|s  lef^ombreux  passages 
jdesnissionnufresêtdef  voyageip,|^|a^1i{r^ni|,  &  ôn  scxx>n3es 
.femmes  ;^  U  suffira  »  «ur  rifo^  pcwt)fitM^  <SP^^  de  citer  le  passage 
auiyiim  de  air  Geo.  Stgunton,  dsMi^  une,,.i>i;^^  ^^i^Je»^^^^du  code 


(1)  IiitUa9-li,  prtfÀcii..*«((a)  Yvytz  le  Jifkiathil,  tooiç  III,  p»R.  17^* 
i75»wnielV«M.6»  Jf7*.        ..V..    •..  vi..nx,'  i.i  „uo<,  „, 
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pénal  relatifs  au  mariage  (  > }  '  Chinois  peut  épouser  légalemem 
s»  (Tauties  Umme$,  à  son  propre  dioix ,  et  avec  moins  de  Ifl^iàabiAS; 
«et  sans  égarj  à  ]\i|^té  des  ^rniHes  ou  des  rapports  sodauz.  » 
L'atitfur  se  fut  épargné  cette  dîscu5sîon  sup>erflue,  s'il  eût  remarTfué  • 
que  les  observations  auxquelles  ii  a  voulu  opposer  son  amprité  de 
voyageur,  s'applicpideiit  I  xA  partage  de  sentimens  tolM  k^H^OA»! 
et  diâiciie  à  concevoir  en  Europe,  plmôc qiA  une  égaElé dbis iii  coi»> 
dition  des  épouses  ,  qui  n'a  jnmaU  été  mrse  en  avanf  par  ceux  qd  ont 
étudié  h  législation  de  l'empire  chinois  [2]. 

On  sait  que  les  romans  de  ce  pa)  s  offrent  cette  ressemblance  avec  les 
iomans  modernes  dellEurope ,  que  chaque  chapitre  doit  liabitneHinnent 
commencer  par  une  petite  pièce  de  vers  :  les  auteurs  ert  plaèent  aussi 
h  In  fn  dL'i  cfmpirres  t  dnn^  !  ■  cours  mfme  de  ia  nnrnticn  ,  aux  endroits 
où  il  se  présente  quelque  sentiment  passionné  ou  quelque  sintation 
remarquable  h  peindre.  L'ancien  traducteur  s'étoit  dispensé  de  la  peine 
que  celte  parde  poétique  eût  exigée  de  lui,  en  la  paissant  entièrenient 
sous  silence.  Sir  Geo.  Staunton  avoii  essayé  de  réparer  partreOement 
celte  omission  ;  mais  M.  Davis  a  tout-h-fait  comWé  ia  lacune  que  «f^s 
devancierstavoient  laissée  dans  ia  traduction  du  Hao  khieou-tchouan.  il 
k  pris  icSn  de  rédiger  tme  double  version  des  morceaux  de  poésie  que 
contient  foriginal  :  dans  Tune ,  écrite  en  vers  blancs,  et  Tn<érée  dans  le 
corps  même  de  î'otîvrnge,  il  a  cherché  h  rendre  îa  lecture  de  ces 
morc(  auv  agréable  à  ses  compatriotes  ;  dans  Paytre,  qu'il  a  rejetée  à  la 
fin,  il  a  suivi  littéralement  le  sens  des  vers  chinois,  en  si'attaDchant  à 
conserveries  allusions  quelquefois  très-éloighées  qui  en'fent  le  pihicipM 
mérite  aux  yeux  des  amateurs  du  pays.  Cette  dernière  tâche  étoit  sans 
comparaison  la  plus  difficile.  Les  vers  épars  dans  le  cours  dn  roman  ne 
sont  ])as  au  nombre  de  plus  de  quatre  cents,  et  l'on  peut  assurer 
qu'ils  sont  loin  d^offtir  les  iliffiniinés'et  le  degré  drobscitrité  qu'on  ren- 
contre en  d'autres  compo^bn^  àu  même  genre;  cependant  le  traduc- 
teur avoue  qu'il  lui  a  coûté  presque  autant  pour  en  représenter  la 
signification  dans  une  version  littérale,  et  l'esprit  dans  une  traduction 
poétique,  que  pour  tout  le  reste  de  l'ouvrage.  C'est,  comme  on  l'a 
déjh  ^it  olAierver,dans  ce  foamkl  et  conninne  M.  Davîs' le  rappelle 
i  cette  oîèciÙiSh  /  c^est  qu*bn  né  possédé  pat  de  ifictiionttatre  pour  h 


(1)  A  Chipcic  may  afierwards  espouse  ot!  f  r  vi  .es,  agreeably  to  his  own 
'c^lcé>  and  with  fewer'ceremoniet ,  as  well  as  withoat  any  regard  10  eqaality 
in  poini  of  Anity  aad  ceaDesiont.  Ta  tw^  leû'tèef'TfH'  "  >  •  'lAtt*  -** 
(»)  Vo/n  nwmut  M^atigu  éri0ti^,  tome  I*  page  f 
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poésie  chinoise,  de  livre  où  se  tr<^vem  expliquées  les  fr^quantes  allu- 
sions ,  les  expressions  détournées  dont  les  vers  al;ondent ,  et  qui  nft 
sauroieiit  être  entendues  à  moins  d'une  connoissance  approfondie  des 
traditions,  des  récits  populaires  et  des  opinions  fantastiques  des  Chinois. 
La  résidence  au  milieu  des  naturels  ,  et  le  secours  qu'on  peut  réclamer 
d'eux  pour  les  passages  difïiciles ,  sont  peut-être  ,  dans  l'état  actuel  des 
choses,  une  condition  indispensable  pour  composer  une  traduction 
irréprochable  d'un  morceau  poétique  quelconque.  M.  Davis  a  relevé 
plusieurs  fois ,  avec  les  ménageinens  d'une  critique  bienveillante ,  deux 
contre-sens  dans  l'interprétation  de  la  partie  versifiée  d'un  roman  chinois 
dont  la  publication  a  précédé  celle  de  Hao-Lhieou-tchouan.  Le  traducteur 
de  ce  roman  ne  seroit  pas  embarrassé  pour  citer  cinquante  passages 
également  fautifs  dans  cette  partie  de  son  propre  travail  :  il  avoit  eu 
soin  d'avertir  lui-même  qu'il  étoit  loin  d'en  être  satisfait .  ou  d'affirmer 
que  le  sens  de  l'original  y  fût  toujours  rendu  ,  et  que  ce  dernier  lui  avoit 
échappé  dans  les  occasions  où  le  fil  des  idées  se  déroboit  sous  les  fleurs 
de  l'imagination  chinoise  (i}.  Bien  que  les  difficultés  de  ce  genre 
fourmillassent  particulièrement  dans  l'ouvrage  en  question ,  ce  roman 
n'en  méritoit  pas  moins  la  préférence ,  sur-tout  dans  le  petit  nombre 
de  ceux  que  l'on  possède  à  Paris ,  et  qui  n'avoient  pas  encore  reçu  les 
honneurs  de  la  traduction  :  il  la  devoit  obtenir  à  plus  d'un  titre  ;  et  la 
partie  qui  se  refusoit  à  une  interprétation  littérale,  ne  pouvoit  foire 
méconnoîire  le  mérite  des  autres,  qu'il  étoit  plus  lise  de  transporter  dans 
un  idiome  européen. 

Un  ou  deux  exemples  pris  parmi  les  morceaux  dont  l'auteur  du 
Hao-khieou-tchouan  a  orné  son  roman,  pourront  donner  une  idée 
de  ce  genre  de  composition,  et  montrer  en  même  temps  quelle  est  la 
nature  des  obstacles  qu'elles  opposent  à  l'interprète  européen.  Voici  le 
sens  littéral  d'un  quatrain  pris  dans  le  chapitre  VI,  ^  . 

,        Les  os  blanchii  sont  inhuméi  :  mats  i'ombre  noue  ITierbff.  •  •  ' 

La  fleur  jaune  au  bec  (l'oiseau  )  peut  aller  exprimer  sa  gratitude.  ' 
Les  héros  vertueux ,  les  hommes  et  les  femmes  éminent , 
La  nuit,  dans  leur  repos,  se  gardent  d'altérerleur  bonne  conscience. 

Les  deux  premiers  vers  font  allusion  à  deux  aventures  qui  seront 
rapportées  à  la  fin  de  cet  article.  • 

La  manière  elliptique  dont  ces  idées  sont  rappelées  les  rend  k-peu- 

(i)  Préface  du  lu-kiao-lif  page  67.  v 
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près  iiuntélligibles ,  quand  on  n'a  pas  les  anecdotes  auxquelles  elles  se 
rapportent  bien  présentes  à  fa  pensée.  *  : 

Au  commencement  du  premier  chapitre  ,  se  trouvent  les  quatre  vers 
suivans ,  dont  M.  Davis  n'a  peut-être  pas  complètement  rendu  le  sens  : 

Dormant ,  éveillé  ,  U  cherche ,  il  s'agite  ,  il  pense  ;  ^ , 

Quel  cire  sensible  ne  chériroit  une  belle  personne  î  , 
Seolenient  que  l'on  n'enchaîne  pas  ses  dt-sirs  secrets, 

£t  ce  sera,  parmi  les  hommes ,  la  plus  belle  des  noces.  . 

M.  Davis  a  traduit  assez  exactement  les  mots  de  ce  quatrain  ,  et  il 
en  a  bien  expliqué  le  trait  final ,  dans  lequel  les  verbes  chanter  et  accom- 
pagner sont  pris  pour  les  actions  caractéristiques  d'une  noce  chinoise, 
et  figurtment  pour  la  noce  elle-même.  Mais  il  a  admis ,  du  premier  au 
second  vers ,  un  enjambement  que  ne  comporte  pas  la  structure  du 
vers  chinois  :  Sletpîna  or  awake ,  lie  s  tilt  seeks,  still  restlessly ,  thinks  of 
her ,  Wiih  natural  fecllng:  et  de  plus  il  ne  paroît  pas  s'être  aperçu  que 
presque  toutes  les  expressions  de  ces  vers  étoient  prises  du  Chi-king  , 
et  fbrmoient  autant  d'allusions  aux  personnages  célébrés  dans  les  odes 
de  ce  livre  classique.  Le  premier  vers  est  emprunté  de  la  pièce  où  sont . 
chantés  les  amours  de  Wen-wang  et  de  son  épouse  TTiseu  (i).  Au 
becond,  l'idée  d'une  belle  personne  est  rendue  par  les  mots  'o-mei,  qUi 
signifient  littéralement ,  des  sourcils  semblables  au  papillon  du  ver  à  soie, 
c'cit-îi-dire  ,  amincis*  alongés  et  courbés  comme  le  corps  de  cet 
insecte,  Cette  expression ,  devenue  triviale  à  force  d'avoir  été  répétée  , 
est  encore  tirée  du  Livre  des  vers  (2),  où  se  trouve  l'épithalame  chanté 
pour  l'ujiion  du  roi  de  Weï  avec  la  princesse  Tchouang-kiang.  Les  vers 
du  Hao-khieou-ichouan  sont  tout  remplis  d'emprunts  de  cette  es|)èce , 
et  «jui  commencent  dès  le  titre  même  de  l'ouvrage,  ainsi  qu'on  l'a  fait 
voir  ailleurs.  M.  Davis  eût  considérai. lement  augmenté  l'utilité  de 
l'./ppenJix  où  il  en  a  placé  la  traduction  littérale ,  s'il  y  eût  joint  l'indi- 
cation de  ces  centons,  dont  se  composent  toujours  en  grande  partie  les 
vers  modernes.  On  rendroit  un  vérita'jle  service  aux  littérateurs  qui 
.s'occupent  de  la  poésie  diinoise  ,  eu  rédigeant  pour  eux  une  table  des 
expressions  du  Livre  des  vers,  qui  sont  un  objet  habituel  d'imitation. 
Il  fàudroit  comprenire  dans  ce  dépouillement  les  poésies  de  Li-taï-pe, 
de  Tou-fou  ,«et  de  plusieurs  autres  poètes  célèbres;  mais  les  composir 
lions  de  ces  deux  écrivains  exigeroient  une  étude  bien  plus  longue  et 

Chi  hing,  Kotie  foung  ,  od.  1." .  v.  3  ,  S,  10.  —  (a)  P»rt.  l.»  c.  v.«  o4.  3.» 


Mmi'  pla^.^«flM»  r  fmcê        a  molhsVé  mby«ib  péiir'eii  tcquérir 

Quelque  imparfaite  que  fût  îa  j^r^micrr  rprnrn  du  Hao-khîeou- 
BCh«ian,  la  mar<àe  du  roman ,  renchamemeni  des  mcidens  et  les  traits 
4»  prihdiMiut  CfelWlèm  y  aiMittll  été  assez  fidèlement  conservés . 
pour  qu'il  soit  ntatoimt  nifieriltt  d'en  préseiUep  IMyse.  Ls  ittravèOe 
tfaduciron  est  bearrroup  pfns  exacte  dim  IésAlï63ls,- qùbiqu*elle  soit 
encore  assea  éloignée  détre  iitténfe.  L'aoteur  a  voiifu  qu'tlfe  pût  être 
lue  avec  plaUr  dans  sa  langue  maternelle  ,  ei  une  leiie  intention  impose 
tfimodM-ttMliieec^CeMiiiiêlidiédM^  quede 
vouloir  être  i-Ia-fui»  élégant  et  ïkbàiA  -Le  style  de  M.  Davis  ptdtt 
plus  empreint  de  la  première  de  ces  qunfités  que  de  !a  seconde.- 
Au4je44e  ^  c'est  par  les  détails  que  ces  sortes  d'ouvrages  se  reccvm- 
iin^lirlàirâllMribAi'iléft  Mntalis,  parce <|u'ils  y  trouvent  les  moyens  de 
se  fomw  11»  Idée  1u«#dtt«uiWéte'inonil  d'une  naïkm  wfeiîque, 
et  comme  tan'  twppfément  aur  relations  des  voyâgeurt.  Cest  sous  ce 
rapport  sur-tout  qu'ils  recherchent  les  fruits  de  l'imagination  orientale, 
et^a'fls^i»  Montrent  empressés  h  étudier  les.  romans  moraux  des 
Chwois  pïui  piiepn»  ptlt»«M  <,ét  cm-  ifftaam  autre  peuple  à 
fonrn  r  d  .  notions  exactes  sur  les  habitudes  socWè*  ,  lef- idée»  domh' 
nantes  et  l'étst  réH  de  la  civifi.^Tf-n  Nous  rie  saurions  entrer  dans 
détails  ^ et  nous  recommnn<înns  seiifcment  îa  Beffe 
4nMbcMf  comme  un  tablera  exact  de  !a  socicic  chmoisc ,  que  le  talent  de . 
Ilauteur  et  l'habileté  de  l'interprète  «Htoéoïeni  à  i«ndre  tiès-agréable.- 

M.  Pavis  a  rttmprinié .  à  la  fin  du  roman  ^  §»9t/fe'af»Mfe,  sa 
traducaon  delà  tragédie  chinoise  dont  nous  avons  rcndti  compta  dans 
ce  Ibtmuf  (i)w  Réduîie ,  aiitH  que  nous  l  avons  dit ,  k  la  parm^  du  drame 
qat,  dans  l'onginal ,  eH  éciHe  eft  proie,  cette  traduction  n  occupe  ici 
que  vmgt-cmq  pages.  Noos  ne  reviembom  pâssar  ceqœ  'tdlts  avons 
du  de  cette  intéressante  pr^iduction ,  et  nous  ne  ftrrons,  sur  une  phras» 
de  I  avertissement  qui  la  précède,  qu'une  seule  observation ,  hîsioriqu-' 
plutôt  que  {itl»»fa»re.  Lapîéci,  selon  la  remarque  de  M.  Davis,  se 
rapporte  à  1  une  des  période  les  pltH  dirléuses  desannalei  dêlt  Chine, 
ou  la  mollesse  crobsante  de  fa  cour,  et  la  foiblessedu  gouvernement  ' 
^"'iîl^r^    Ciinséquencc.  enb.rdf^t      T  rtares  dans  leurs  attaques, 
et  donnèrent  naissance  à  c-e  système  nnpofitrque  de  tempe -ft  non  t,ar 
lequ^n  voulmc  se  rendre  ces  barbâtes  «ivorables  au  moyen  d  un  tribut 
système  qoT,  i<mg-tmpt        .  amena  A  draieide  l'efnfiifej  'éi  fétal 

(1)  Numéro  de  fcvri-f  1830.  .       .    >  .  "  , 
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>.  *  blissement  de  la  domination  mongole.  Ces  flM>ts  long-tsmpS  apris 

doivent  être  relevés  :  en  effet,  entre  le  temps  de  Hou-iian-y^uAkat-iit^,, 
le  pliMè  MpiM  qui  «rt  1^  4M  MtM  il»  b  in^^ 
trente-un  w»  avant  J.  C,  et  la  soumission  lottje-  4»  b  Q^ne  til» 
^  Mongols  sous  Khoubilaï ,  il  s'est  écoulé  treize  cents  nns  ;  et  F'on  ne 
peut  gnère  rattaciier  l'un  à  l'autre  deux  £uts  «éparéc  par  un  si  iong^ 
ini«rva|IjB«  tMi vmàt qfx*^  pi«sé  bien  dw  évàuUnfRs,.. qu'on  « 
(M^jfttpaéj  des  syMème^  »  qua  ri>»<lftlM<iff>i4»gilili<»  ifeto  CUm» 
itcteuigé  bien  des  fois  dans  la  durée  de  treize  siècles. 
,  ,Ce  que  nous  avons  dit  au  sujet  des  vers  du  Hao-khiepu-tchonail, 
nous  engage  ^  parier  aussi  d'un  mémoire  étendu  de  AU  Davis  ^ 
Cionsacté  à  Ja  pçiâîe.çh«ipiii,,et  911  a  ira«vé^l^  dim 

anticiper  sur  le  compte  qui  sera  san»4oute  rendu  de  ce  denuer  ouvrtge;i 
niais  l'analogie  des  matières  est  u»  motif  {^^ur.  réMQff  ea  un  inAmet 
anidefextait  de.  deux  écrits  d'uo  mèiye  %\mwii^^<J^%.9B^^fi^^t9»»i 
socle  copnpiétés  l'un  par  l'autre.  '■"  .  ,l    m  .;i<!:^r.'i 

,  Le  mémoire  sur  la  poésie  chinoise  est  assujetti  h  des  fonnes  métho- 
diques qui  annoncent  un  tra^^il  approfondi.  L'auteur  divise  son  sujet  en* 
^m^^Hm  -      ^*  versiftcaiion ,  ou  |««,/^gkft,iWi4^|^».flui,|^ 
4âbMt  àlh^oi»!!^^  vers^  4f»  IKrephtett  «1^  fÉkïm 

sources  d'où  l'on*  fait  découler  la  mélodie  et  ie  rhytlunep  «ne  vue 
générale  sur  le  style  et  l'esprit  de  la  poésie  chinoise,  le  caractère  des 
images  et  des  seniimens  qu'elle  exprime  ,  et  sur  la  division  dont  elle  es£i 
susceptible^ eu ^gard  aux  divers  genres  de  poèmes  reconnus  parles 
lîttérateuts  ocddeotaïub  .  .  -ih^  j 

Dans. la  .versification  diiaoise ,  on  doit  fâiie  attention  \  la  nature  ifaiD 
sons  qui  constituent  le  langage,  et  à  leur  proprié  té  dans  les  compoaiiiohs 
itjétriquMjbà  la  variation  des  accens,  telle  qu'elle  est  détermijtée  par  la 
rigle  ,  i  la  rafisui»,  à  la  césure,  |dacé«  yersletimli0u4e«liàqiii)!A^WI^«iii' 
la  rime,  et  à  i'e&t  rhydimique  pnoidiiit  par  le  plnlltfnaw  ou  MtMHf: 
régulier  des  sons  et  des  idées  dans  une  ou  j)Iu>îeur5  stances.  ..t 

Afin  de  prévenir  l'objection  qu'on  pourroit  élever  contre  l'harmome- 
daia  poésie  chinçîse,  du  retour  inévitable  d'un  petit  nombre  de  mono-  * 
syOaib^f  M.  Davis  s'atiadie  à  pr<^er  que  b  laogoe  parlie  n*est  paa> 
exclusivement  ccknposée  de  monqï^labes.  U  se  fût  peut-être  <Bq>easé- 
de  cette  discussion  ,  s'il  eût  connu  ce  qui  a  étc  écrit  a  ce  sujet  sur  lé 
continent,  il  y  a  dix-sept  ans  (  ij.  bien  qu'un  nombre  a:>sez  considérable 

(i)  iV/iiefilr  rOrwinr^  tome  ni, pa£. 279.  Vienae,  1813.  <  , 


Digitized  by  Google 


'OCTOBRE  1830.  f%f 

de  termes  poi)>)iiai>ique&  trouvent  place  dans  le  langage,  h  pèédi 

jMlifcj  IrtMl  liiiil  le  pu  AMMiMIIMM^^ih^^ 

<iiÉBt^*'Pi<<i  irewwiwpte  très-)ustenient  qu'elle  satisfait  depuis  fort 

long  temp<;  le*;  gens  du  pays.  Est-i(  vraiseml>labîe  ,  dît-il ,  qu'une  portion 
si  considérabie  de  la  race  humaine  eût  persisté  à  cultiver  nvec  enthou- 
siasme un  art  absolument  privé  de  ce  charme  qui  en  fait  le  mérite 
|MiHd^am'<li»wr|IMRMM^^  que  Jet  CUfeÉlmÉMMP^ 

Muendre  des  vers  est  wi  fait  :  ces  vers  sont  «donc  hirmonielui  peur 
eux.  Au  reste  ,  la  coupe  heureuse  des  phrases,  la  fustesse  des  maximes 
et  Iji  beauté  des  îmtges  sont  des  avantages  que  l'on  ne  sauroit  contester 
Ir'intaMF'^fiiNHWli .  et  oui  lanOUrtrfelliMÉ I iiù  :  Il  Virt  uiiui  ,t 


accoutumés. 

I.n  mesure  des  vers  varie  depuis  trois  syllabes  jusqu'à  sept,  qui 
est  le  nombre  le  plus  considérable  dont  on  fasse  habituellement  usage» 

f/4è  dnq  et  d»  sept  sylllMéé 

Hiim  iaiÉrtW^ÉWW|illl^tfliy  t»iiiètttt  méritent  d'être 

jon  j  i    .     ^.i  i  /i  ;  .  '•  . '.nja  .  r.  j 

,  •Cln^  pics  s'élèvtnt ,  liés  Tud  à  faatre  comme  let  iloifts  de  la  main.  ' 
Ceaif  un  appoi  poa#  h  ville  êtf  Yan ,  une  mnlné  A  'ml-dbcmlQ  do  cid. 
La  nuit,  cette  main  se  lave  dans  le  fleuve  d'argent  (la  voie  Ucilt),  <t 

cueille  les  étoiles  du  boisseau  (  la  grande  Ourse). 
Le  jour,  elle  tâte  l'azur  du  ciel,  et  joue  avec  la  fùroée  des  nuages.  • 
La,  plafe  a  cessé,  t%  Ici  lefeivi»  de  |aipt  te  roontient  dans  fespace. 
La'  hmc  se  lé^  comnift  «m  MllaMe  pctiê  snspendte  dans  b  panac 

de  cette  main.  ♦ 
On  ne  sait  li  c'est  le  bras  que  le  grand  esprit  porte  en  avant,  ^ 
De  loin;  ao-dfeià  des  tners  comptant  les  états  de  fempirc  du  miticn. 

Les  Chtnds.  cnt  une  autre  règle  de  Tcnificaiioii ,  qui  iaterdft  de 
placer  la  lin  ifune  phrasé milieu  d*un  vers.  Chaque  ligne  est  corn- 

ptèteen  soi,  et  l'on  ne  connoît  rîtn  de  tr  que  nous  appeFons  enjambe- 
ment. Mais  il  existe  une  césure,  après  la  quatrième  syllabe  dans  le 
vers  de  sept ,  et  après  la  seconde  Âms  çfcliii  de  tinq.  Cette  césure  se  hât 
sentir  dans  la  déclamation,  comme  Fauteur' s'en  est  assuré  en  écoutant 

attentivement  des  naturels.  La  césure  ne  peut  tomber  sur  un  terme 
composé,  ni  séparer  un  nom  de  son  adjectif,  un  verbe  de  son  adverbe, 
ni  coyper  deux  substantifs  en  construcuotj.  Cette  régie  est  quelquefois 
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d'un  grand  secours  pour  l'inteUigence  de  certains  vers  obscurs  et 
difficiles  sous  le  rapport  de  l'analyse  grammaticale. 

On  tire  aussi  beaucoup  de  lumières  d'une  autre  propriété  des  vers 
chinois,  que  M.  Davis  Fait  connoitre  par  de  nombreux  exemples  :  c'^sl  ' 
le  parallélisme,  ou  rapport  de  symétrie,  qui  s'observe  entre  les  expres- 
sions et  les  idées,  d'un  vers  à  l'autre  ,  ei  quelquefois  de  ia  Mroj)he  qui 
précède  à  celle  qui  suit  :  ce  qui  est  obscur  ou  incertain  dans  une  pensée,  '  . 
est  souvent  éclairci  ou  complété  par  la  pensée  qui  vient  après;  et 
comme  les  mots  qui  établissent  ces  rapports  occupent  toujours  des 
places  çorre>pondantes  dans  le  vers,  on  lève  ainsi  des  équivoques 
grammaticales  qui  pourroient  causer  un  grand  embarra?.  Nou*  rapporte- 
rions des  preuves  de  cette  assertion  ,  si  elles  n'exigeoient  l'enjploi  des 
caractères  originaux,  qu'on  doit  supposer  peu  familiers  aux  lecteurs  de 
ce  journal.  M.  Davis,  éublissant  une  sorte  de  comparaison  entre  le 
parallélisme  des  vers  chinois  et  celui  qu'on  remarque  dans  la  poésie  des 
Hébreux  ,  compte,  avec  le  docteur  Lowih ,  trois  sortes  c'  iubin.TisoiiS 
régulières  d'expressions  et  de  penjjées  ;  le  piu-allciismc  liutiiU  ou  le 
raj)port  d'un  mot  ii  un  autre ,  dans  l'ordre  de  rt  n<jnciaiiou  ;  Vanti- 
ifictiçue,  ou  l'opposition  de  termes  et  d'idées  inverses,  et  \c  syntlictique , 
dans  lequel  les  mots  ou  les  lignes  ne  se  répondent  pas  lexact^menl.  pour 
Je  sens,  mais  où  l'on  a  soin  de  placer  en  regard  Ics.^s  des  autres  les 
noms,  les  verbes  »  les  membres  de  phrase,  les  noms  de  nombre, 
les  particules  négatives,  interrogaiives ,  ^».c.  Les  exemples  rajiporiés 
pour  chacune  de  ces  formes  dpiinent  beaucoup  d'ii)^éré^  à  la  dissertation 

de  M.  Davis.  ^^^^  tn^^^m-,  <>»-fn.'S  ,^  -/.«t-M  m1  ;r  M'it  r  ' 
La  seconde  partie  traite  du  genre  des  poésies  chinoi^^s.  L'auteur 
donne  une  idée  de  celles  qui^ntrent  dans  la  coin  position,  du  Chi-king, 
et  qui ,  comme  il  l'observe  ,  ne  s'élèvent  guère  au-dessus  de  la  chanson, 
bien  que  les  commentateurs,  par  les  applications  souvent  forcées  qu'ils 
en  font  à  des  personnages  connus  ou  h  des  événemens  mémorables , 
leur  aient  donné  une  importance  historique  ou  philo  ophiq.ue  qui  les 
rnpprocfie  de  la  cantate,  de  l'ode  ou  de  l'hymne  On  ne  |>eut  nier 
j)ourtant  que  l'ancien  genre  lyrique  des  Chinois  ne  renferme  des  l^eautés 
du  premier  ordre,  et  qui  en  ont  fait ,  pour  les  modernes ,  un  juste  sujet 
d'admiration  et  d'imitation.  Après  les  odes  du  Chi-king,  viennent  les 
kio  ,  sorte  de  poésie  irré^iiliere,  où  le  désordre  des  pensées  et  des 
'.mages  répond  à  l'inégalité  des  vers ,  qui  sont  de  toute  mesure ,  et  à 
la  confusion  des  rimes ,  'cjûi  reparoissent  h  des  espaces  îrrèguliers. 
M.  Davis  fait,  sur  la  poésie  dont  les  drames  sont  en  grande  partie  corn- 
j  Oiés,des  réflexions  que  noiis  n'analyserons  pas,  parce  que  nousenavoris 
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que  cet  auteur  a  traduites  (i).  lI'pMie^pfaM»  de  Li-taï-pe,  k  plu» 

céfè^»re  cl;  s  j>o -tti  l'école  moderne  ,  qui  vécut  dans  le  vill.*  siècle; 
mais  it  ne  rapporte  que  4âttx  p«itit£»^  pièces.  ûimtjÎMn»  <;dlli^ùaa  PN^ 

tfaÉflii'3dt3<|f»*|t|»'"'  iliil  «Iq '«*^COP«»«gpo«»ms.  Des  compositions  si 
estimées  des  Chinois  appeiferoient ,  ainsi  que     I'  ij  lI'l  ;.i  dit ,  i'attention 

âr-  qnr-Ique-^  lTttif-rnt''nîrs  qtit  ^rrnk-rît  «pécfpJmieat  aiUiché^  h  surmonter 
les  dilticuittr»  inhérentes  uux  sujets  uaitcs  par  les  [>oêtc»  de  dynastie^ 

def-flHUkf ,  vrik  la'iH«nièm.4>«t  os»  su)ett  «ont  tnînh,  I^Mm 

M.  Davis  ouvre  fa^ifOW';  .-tiMÉi  eflb-etf  MQOfe  héfÎMée  4fql»ttC^ti,  et 

ell».  >'.r  lit  bien  longue  îl  j'arconr'r. 

li  n  existe  k  la  Chine  aucun  poeine  qui  tuéritc  le  nom  d'épique.  L<^ 
Méii^^aÂtoraie  ny  est  pas  i^n  plu«\-oulliyée  ;  etla,  laûoa  qu'eq  donçe 
Wiuteayytfirtl^^ft  Ity  h«lil*4«ttlfa  l>rii«liodV*U  peu  de  s(»i«  qu'on.  )| 
donne  aux  troupeaux,  le  peu  d'usage  qu'on  y  fait  de  la  viande  et 
même  du  lait,  oni  détourné  les  naturels  du  S).'ectacle  des  scènes  qvÀ 
fra])pent  i'iuiagiuation  des  poètes  bu/^oliques.  Toulerois  les  dctaiis 
chanipétrti«t'fer'«|BancQteinprtuité»rà  ià  pobie^descifpiivei<t9m0¥nit 
dans  toutes  les  compositions  ^es  poètes  chinois.  Ils  «tdèctionilvnjt  parti- 
culièrement les  sèntences  morales,  et  Il'S  sectaires  ont  composé  des 
]>iéce&  de  vert  reiigtttux.  La  satire  ne  iQiin^.Lt  d'aucuu  puéme  en 
partkidier^  imkr«tte;itKAi»e  «a  plae«t.«ii  .h»tk'  nombre  d'fpi(Lroit&, 
mètmr  d»s  iriorcetQjc  dtt  C[pt«>kiDg<  ^ 

L'airt  -ir  r*n  viei|fià  la  partie  vr^iinient  tpineuse  des  poésies  chinoises , 
et  drîirc  :[u';f  tûr  rét:ni  ?ur  cr  sîii>"t  un  plus  grand  ri-'ii^bre 

de  iiiattiia.ux  ,  ci  tuunu  <i  Icclcuj»  di.^  uciaii t^i^senieos  plus  ciciidus» 
Tout»  bi  langue  aijoéde  «d  expr«ssion&  figurce>,  poses  4e$Qfeii|»Iei 
fjluf  ÉgrAiLiM^  on  les  plus  firappens  dans  .feoioode  ftiifriTur  ;.  rt  f  jwMpir 
objet  ,  pnrmi  les  sentiniens  ou  les  passions,  une  sorte  de  terme 
correspondant,  qui  est  toujours  rappelé,  soit  ej(piiuieuieut,,,^>it.p$Lf 
voie  d'allmton.  C'est  ainsi  qu'on  dh  Us  songes  du  priaumps  (ts 
maga  dt  l'tiutmnt,  pam  désigner  les  -Hlusioas  du  bonheur  et  i«s 
infortunes  réelles.  La  réflexion  de  la  li*ne  par  les  flots  désigne  un  bien 
qu'on  ne  sauroit  atteindre.  Des  nui^m^  qui  obscurcisse  ir  jour, 
marquent  les  ombrer  que  la  calomnie  peut  jeter  mumenUiictueut  sur 
un  beeu  caractère.  L'herbe  dans  laqui^ie  les  pieds-s'embarrasse^idéopce 


(•)  Jourtuti  dts  Savons t  {tovier  t^iS  et  lévrier  t8jO« 


f^a  JOUirH^LipES  SÀVANS, 

«eM  de  la  joie;  «uFaMoome,  celui  des  chagrins.  La  satiaftêSHI^Ml 

exprimée  par  une  fleur  épanouie  ;  la  vertu  sans  tache  d'une  héroïne  , 
par  une  eénisse  blanche,  un  cr^tai  pur.,  un  uiorceau  de  glace  tram- 

»s  hommes  qui  ne  songent  qu'au  plaisir,  sont  des  abeilles  et  des 

papillons  parmi  les  fleurs.  IVIs  sont  les  exemples  donnés  pnr  .M.  Davis.. 

Il  y  a  en  outre  un  nombre  immense  d'expressions  qui  se  rapportent 
à  des  traits  d'histoire  et  à  des  anecdotes  vraies  ou  controuvées ,  et  le 

sien  détournée,  qu'on  no  Siurott  entendre  ii  moins  de  savomjfinfeuiM 
de  quoi  il  s'agit.  M.  Davis  rappelle  ici  ce  qu'il  a  dit  deux  ou  trois  fbî» 
daiu  les  notes  de  son  roman  »  au  sujet  de  ces  mots  :  /r  caur  qui  répond 
M'hâkt  fm  ltfiièlUJi  fÊi  €ktrcèt9mitompagnm}Qm^fhnaei  nopeUcm 
FaveUHnr»  dTniM  fniM^âle  namnoém  Wt^kbm»  qui,  étant  ijam^^M 
Jeune  homme  du  nom  deSse-ma,  fut  touchée  de  l'entendre  chanter  une 
romance  sur  ie phénix  qui  nppeileson  mâle.  Son  caur  l 'tmuc,  dit-on  encore, 
et  ces  trois  mots  sont  relatif  à  la  fuite  de  Wen-kiun  ,  qui  disparut  avec 
son  «ntef,  fallM»t,  ve»fe  natiB^>  ies<pa<eMpiiMr4i»<^frîaite 
MiMiOè  de  rosée.  ■ 

L'autre  evemplt^  cit^  s'est  pareillement  offert  à  M.  Davis  dans  les 
vers  du  Hao-khieou-tchouan  :  l'esprit  qui  noue  i herbe  ,  et  l'oisew  qui 
fine  h fiewr  jaune,  sontdts  tspfMilo^iaidaâifet  «gnaiimiaîti  wÊi^m, 
Un  empereur  de  la  dynastie  de  TdwMi  .en^oîgtoh  \  son  lîls ,  qui  devoit 
lui  succéder,  de  faire  enterrer  vive  une  des  femmes  qu'il  laissoit  après 
lui.  Le  fils,  reculant  rK  vaut  cet  ordre  barbare  ,  sauva  la  vie  à  la  veuve 
de  son  père,  et  la  maria  a  im  homme  de  sa  cour.  Dans  une  guerre  qu'il 
lût  obligé  de  soutenir  contre  le  pays  de  Tan,  Fenq>eaapr<éÉftk<conb- 
fiattte  un  guerrier  redoutable;  roab  il  vit  en  songe  PomliNsè  du  pèfrde 
Celle  qu'il  avott  garantie  de  la  mort ,  qui  lui  j)romettoit  son  assistance. 
L'événement  répondit  h  cette  promesse  :  une  main  invisible  noua 
l'herbe  du  terrain  oii  le  guerrier  ennemi  pana  ses  pas,  et  Wh  ainsi 
obstide  k  sa  fuite.  Une  personne  vit  un  «îseau  tomber  fc  '4ene  Uessé 
d'im  coup  de  flèche  :  l'humanité  l'engagea  à  lui  porter  '^r-cours  ,  V 
arracher  la  flèche,  et  h  lui  tendre  la  liberté  aussitôt  qu'il  tut  guéri. 
Cette  persotuie  tomba  malade  quelque  temps  après;  et  comme  elle 
éloic  en  danger  de  la  vie ,  Toiseau  parut,  aytant  k  ton  bec  quelques 
fleurs  jaunes  que  le  malade  s'avisa  de  manger  et  qui  lui  renfilent 
immédiatement  la  santé. 

l^a  poésie  chinoise  ne  manque  pi\s  non  plus  de  nierveilieux.  Des 
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êtres  mythologiques ,  les  ^^J^^^^^^^^^i^JH^H^^^I^^^J^^^ 

fbrèts,  y  jouflsc  fréqaemment  un  r&Ie.  Hoeï-Iou  est  le  monaàiiwdtt 
fèu;  Louï-koung  ,  le  roi  du  tonnent  Lou-chin,  l'esprit  des  vagues 
automaaies.  Le  F/Via-  e/e  la  lune  [Youeï  lao]  a  pour  office  particulier 
de  ratucher  les  uns  aux  autres,  avec  un  ttde  soie  invisible,  les  jeunet 
gem  des  denc  Ubmê0g^mmùm  nlêiHp>lii>ili«<it>1»»  Apiès  «inr 
opéf&tk>n ,  Us  font  invriiJllwtfuyiiiliilliif  k  s'unir  entre  et»,  quels 
que  soient  les  obstacles ,  en  apparence  insurmontables ,  que  leur  oppose 
réioignement  des  lieux  ou  toute  autre  circonstance  déiàvorable  On 
(£t  alors  yeou-youan,  le  JirêniH',  ce  quf  '^qQrvitKt  k  Ipw  de 

jeunes  amans  sont  destinés  k  vivre  l'un  pour  l'autre.  Avec  une  si 
grande  variété  de  ressources  dans  l  imagination  ,  dit  M.  Davis  ,  et 
ayant  sous  les  yeux  les  feuilles  les  plus  brillantes  du  livre  de  la  nature» 
déployées  dans  une  contrée  immense ,  qui  ne  le  cèdejt  aucun  autre 
pays  pour  les  avantag^jBftNtt,'W1>udroit  que  cepe^y&t  v<|l|iMt 
ment  scuphie  p<nir  nTIHlâriâéfef  ^pin^  s^ 
disposition. 

Voilà  une  esquisse,  plutôt  qu'un  uMeau,  de  ce  qu'il  sçfph  nécessaire 
de  sivoir  pour  être  assuré  de  ne  plus  rencontrer  k  ia  Iec<p«  <lis 
puL-sies  chinoises,  d'autres  difficultés  que  celles  qui  sont  inséparables  des 
prodiiciîons  de  ce  genre  ,  et  qui  se  jirésentent  dans  les  tcrits  des  poètes 
de  tou>  K  s  p:i>  s.  Pour  donner  une  idée  complète  des  objets  qui  sont 
indiques  dans  la  dissertation  de  M.  Davis ,  il  faudroit  un  ouvrage  d'une 
étendue  considénblei  èt  cet  ouvrage ,  pa^ diverses  râisons  sur  lesqueUes 
tl.'esc*'s|iperHu  de  revenir ,  .  strçit  plus  facile  à  composer  à  la  Chine 
qu*en  Europe.  On  doit  désirer  que  M.  Davis  profite  du  nouveau  séjour 
qu'il  a  été  appelé  à  faire  à  Canton^  pour  rendre  un  service  de  plus  à  la 
fittératùre,  qui  luf  est  déjà  redevabli»  de  pftisiéiin  ouvrages  dignes 
Sévàxat»  Ce  qui  donne  un  prncpwticul^  à  son  mémoiie,  ^est  le  soin 
qu'il  a  prf^  d'y  faire  entrer  un  assez  grand  nombre  de  fragmens  en  vers , 
avec  des  traductions  généralement  fidèles ,  quoique  peu  littérales.  Il  n'a 
pas  toujours  indiqué  l'origine  de  ces  fragmens.  Plusieurs  sont  empruntés 
au  roman  même  qi^il  a  traduit  Le  morceau  le  plus  éténdu  est  une 
relation  poétique  du  voyage  qu'un  Chinois,  homme  d'une  condition 
honorable  et  d'un  esprit  distingué ,  fit  en  An^jleterre  dans  le  cours  de 
Tannée  1813.  Onavoit.en  1817,  donné,  dans  le  Quarterly  revieiv , 
quelques  «ctnits  de  ce  poème  singulier  :  M.  Davis  transcrit  îd  ies  dix 
octaves  «font  il  est  composé.  On  sera  peut-ftre  curiettx  de  voiries  deux 
premières;  en  voici  la  traduction  : 


ffZ  JOURNAL  DES  SAVANS, 

,  *,     IxMa  par-oclà  ia  mer,  a  l'eirtrémitc  do  nor<J'>oe€ct».        i       -  t. 
il  y  a  oo  royaume  dont  \t  nom  eat  Yimg'hut, 

il  'nli—t  tant  ri  hmm  ^  Vùm  y  ftot  onHHt  Mlivr 
Xes  rcprib  y  (ont  droits,  amis  (tes  rites  et  refpcctoffiK»- 

.  Les  cœurs  sont  portés  à  féiude  cîe$  livres  sacrés. 
On  y  a  ane  haine  parttcitiière  pour  k»  Fo-lahg^sse: 
leb<Mcllar<cl>  laDceaer(qp<^nt|ainar»(eniR;egx }.  * 

Les  coIUoM  et  les  champs  sont  nchcs  <îe  vcgcrat'ott. 
Les  ctages  qui  le«  partagent  sccnl>]ent  uo  sourcil  peiur. 
Les  hommes  sont  animés  de  respect  pour  les  femmes. 
Cellei-d  MBt  dljgBcs  du  pajn  pw  b  bcaoïé  de  bwt  tnitf. 

Les  feimet  filict  mit  M  viMi«  mIoic  «o«M  rbcwMS  dc«  lie«ff . 

J  es  appas  df"«  ^•^!1'es  sont  corTmi?  le  jaspe  blanc. 
L'ainou^|de  tout  temps  fatt  naître  des  p^ssii^ns  profondes. 
Les  époiRoe  plaident  à  »e  prcier  un  mulusi  appui. 

Le  mémoire  de  M.  Davis  est  terminé  par  quelques  pièces  méfangée», 
et  pre*qite'  toutes  du  genre  descnptîf,  qui  e<;t  celui  que  Tes  ChtnoT's 
àffifciionneni  panicuitérement.  Le  nombre  des  strophes  de  iiaiure  difle- 
rente  qui  sont  rapportées  et  traduites  dans  cette  dissertaUon ,  s  élève  <t 
soixante^x,  contenant  en  tout  environ  4}o  *cn*  On  ne  saurcMt  trop 
inviter  fauteur  \  donner  fuite ^  ses  travaux  sur  la  poésie  chinoise  :  aucun 
de  ceux  qui  ^'en  îont  occupé^  av^nt  ît;?  n*:?  présenté  au  puhlîc  des  maté- 
riaux aussi  nombreux.  Ceux  f[i:i  \oudrom  porter  plu«:  foin  ce  genre  de 
recherches,  devront  cominencei  par  étudier  le  résultat  de  ceUes  qu'il 
a  fiihes.  Cest  \  cette  doubif  marque  qu'on  peut  noonooStre  ^*wo 
littérateur  a  véritablement  exécuté  un  travail  utile. 

J.  P.  AB£URÉMUSAT. 
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Dsk  f^fWfU  Gffidfftt  des  Eiasûmegjin  schlagfertigea  Geg^ 
nulm  9tm  Ahit  MoMom  Ahdu'UÊtiik,  hea  Mohammed  imt 
hmOi  Etùtàhèi  mu  HUtOm.  U^m^,  kriek^i  M  m 
Anmirhai^m  trUniUrt  ètrek  Gustav  FMgei,  iifftir  itlnm 
Vorworti,  dit  Html  îlofiatks,  J.  Rii^er  ytu^  HiMpmer, 

«tu  SQMi«if)K;>.^»iicernai}t  le»  i-propos  de  la  convertaiion , 
fér  AhêurMaMsùur  Abd-elméiic  Thaâlebi  de  Nisabour.fiùAt  ^ 
Mohammed ,  fils  dlsmdil;  tradmit,'  tomgi  et  enrichi  de  Mtu 


p<ir  M  Gustave^Fîiigel ,  avec  un  prologue  de  M*  ^fcM^ 
de  cour  le  chevalier  J.  de  Hammer.  Vienne,  ,^8a^**J 


£.N  traduisant  iintitulé  de  Fouvrage dont  nous  ""^^^TxHkt  jutiw. 
|ious  avojos  dû  nous  attacher  au  titre  qu'il  porte  en  arabe  et  qui 
par&iteme^t  dair^  ^t  i)on  à  celui  qu'il  a  tfçx  dans^  k  txaèuction 
n^nid?,  «»/iiwdoit,ceaoQs  «^ble,  être  toiii-à.6h  iniitteUigibkpo«r 
quicof^pie  est  igtÊnfgm  à  Ja  fbmséologie  anbe.  £n  efllêt,  les  it^fcs  *f 
livres  en  arabe  se  composent  ordinairement  de  deux  parties ,  ^V?p| 
|>teijuère,  i^étapJ^Qrique,  allégorique,  souvent  même  amphigourique, 

K«  ^ÎW^'^V/^^.  toute  forte  d'ouyiages,  et  la  seconde  a^çu^^^^ 
ics  prointa^f.iianaieb,  fe  véntièfe 
ces  deu^  parties  fin  tint  d'un  Ihrit  comfipmwif  eiprimée  par  U 
pr^sition  j,  qui  signifie  le  plus  souvent  dans,  mais  qui ,  en  ce  cas, 
^oit  être  traduite  par,  coneermiKt,  rtlativement  à,  où  il  ist  traité  de,  ou 
de  tpttie  aian  naipéfe  propre  à  rendre  la  même  idée.  Mous  ne  ccpyoos 
jjy  qut  la  pti^)<»itîqa  aBaBaadeiapimtf  wtprlwier  çttta  idée,  m.w$m 
pensons  qile,  pour  co.nprendre  ce  titre  allemand,  il  finit  çapunenev.yv 
le  traduire  de  mot  à  mot  en  arabe.  Nous  ne  justifierons  ce  que  nous 
j^ap^ps  ici,  relativement  aux  titres  de  la  pli^t  des  ifvfes  #rabes ,  par 
andip  ,  parce  que      iS^mmai  ^  Fçblei  dTaucnne 

tation.  Il  iren  est  pas  de  même  dit  aens  que  nous  «^nfim  y j^yt 
<p'>»^  r  que  M.  Fliigel  a  rendu  par  scklagfertiffn  Gegtnreden»  et  que 
WH^  waJfiî«MU  py /«  .4^^,^  U  mr€rs4tifMi     doit  être  Ifj^^ 

Ffff 


inlerprétation  du  mot  cj'^-t^  abrège  que  M.  Fliigel  a  introduit  dans 
ie  tiire  arftbe  de  l'ouvrage ,  c'est <]ue  son  intention  ,  comme  if  Ipr  dit  iui- 


chapitres,  >oit  parcé  q^ue  le  texte  ,  dans  le  seul  manuscrit  qu'il  avoît  sous 
îes''y<éux  ,'éi</à  trpj^  cbjrbmpu  pour  qu'on^ûlparvenir  Î^Iui  donnei  un 


^ll^^^fc.  J^-oJac  ou  hien-cj^i^  >aA>^l ,  ét  non"<_i»J>*Xitf.  '  '  * 


éditeur  de  ce  voîuine  ,  M.  de  SéhfeiiîKr'Tqui  Hesîroft"  pufiliÀ^iénMIvre 
propre  à  exercer  les  jeunes  amateurs  de  la  litit  rature  de  l'Orient ,  et  le 
prioit  de  lui  indiquer  l'ouvrage  sur  lequel  devqit  tomber  son  choix^  et 
%aimmehl''aijJM)fe  d'en  eHen^VardrcMa  fHi^diMK*Mf^  h 
Mtetion  ,'iî=Fuf  proposa  \ ÀnthtJto^it  de  THaûhbY,'^  j^r  Mucteùf 
un'feùne  oripntafisro  d'une  grande  espérance;  M.  Gustave  Fliigel ,  de 
Battctfh.  Nous  ne  pouvons  qu'applaudir  au  choix  tait  de  M.  Flugei  ; 

>as  de  mcimwsèiM^  tiM^ 


^s¥^  -Rr^H^aductioii  d'un  1!%+^' ^(^èfôonqvie  ,  d'apis  un 
nftittiiitrit,  h'est  pas  fa  tû-he  qui- convient  h  un  Jeune  littérateur.  Que 
sei-a  cé  donc,  si  le  manuscrit  est  l'ouvrage  d'un  copiste  ignorant ,  qui 
n'a  pas  souvent  compris  ce  qu'il  trartscrivoit;  s'il  renferme  beaucoup 
flb  âitt  rés  ^  W^Wè\ysk  h^^ir^, 

si  ce  que  tontlént  lé  maniiscWt  n'est  jSoint  un  sujel",' 
s<Mt  philologiqxie  ou  didactique,  lié  dans  toutes  ses  jiarties ,  et  formant 
un  ensemble  où  les  endroits  dmitïfes  ou  obscurs  et  les  passages  altérés 
se  ooh4gent  ou  s'expliquent  parce  qui  les  précède  et  ce  qui  léssiftt 
tf^iMM'^^Ifé^W'bèlaV'H'^agit  d'un  xéoM  tfu^dotes  défaibl^^'m 
iMMfi  ifl^s,  de  saillies  ingénieuses ,  de  répartie*  4*^^*"^^'^^  partdR 
énîgmatiques !  H  est  difficile,  ce  nous  semble,  (^e  réunir  plus 
conditions  propres  à  rendre  très-problématique  le  succèijflÉine  enài^ 


prise  aussi  hasardetisè:^  *''P 
'^lM?dé'ffîiWiH^s«bteDpé  ensuit^  y  ^l^miètfM^f^m\ 
^kiWitiié;' tomthè  ha  fa  Vn^^é  Am\^n 
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qu'il  lie  manqiae  point  en  Europe  d'anthologies  arabes  :  mais  ces  recueils 
«ont  dus  à  ^es  .kurppéeos  ;  le  choix  et  la  ré^nloii  de»  morceaux  qu'ils 
«MÉiaaiMiévae  wm%^paMiMtalg/ija»a,  linéwf  iiitf  »f  ppeat«n>> 
#ljl/i)ÉwHiiil»4 e« mmtrtm  Bfcufiiif  u  dé  caineiMlMto  de  l'esprit  «» 
tsdn  caradèi^e  des  Anthologies  arabes ;caLX,  si  l'on  en  excepte  l'Anthologie 
npoétiqup,  co!i nue  sous  le  nom  de  Hamasa  .  d  int  M.  le  professeur 
»  I  reytag  vioiit  de  tj^uninec  avec  succès  icdiuuni  à  peiae  u-rt-on  su 


f  nién|B\cÉpriit  que  celle  deiStofaéc  v«t  rangées  par  ordre  d*!] 
»  Dans  tKiVi  Coup-d'œil  cncyclopédiquf  des  sciences  de  l'Orient ,  j'ai  défini 
mïAlttkoiogienrabi  ,  en  suivant  l'explication  iiiaierielle  qu'eu  donne 
i«tUfdii-Khal£i  »'  l-an  .^  eommte^mp^tÂiSiftuji  ^  du»  U&mjudmêfiê 
^^OM  ■iiiÉI Ml^m n  m\  iiiii>é*yrtitttji*iiiiPipiiJ ^iwî 
»  qu'cAiop«iie  sdence\  én  iifmpos  du  discêurs^  9  inStn^ 

crois  pas  pouvoir  mïeux  rendre  les  expressions  de  iM.  de  Hammer,  Ht 
Kundt  jeA^^r^rJ2f^;.«i>i'osop  eii^ioyecuiicuey cession  ^ovialie^ 

fMiHkaiiaal^  «btiB  iindUftidéfini^,  à  laipréface  de  M.  F%iMl 
toutefois  il  propose  de^teadife  le  mot  arabe  c_>f^Lrf  par  Schlei^worte , 
comme  qui  diioit  niofs  dt  rapprl .  parce  que  les  titres  sousi  lesquels  sont 
ranges  ces  anecdotes  el  ce^  Vo»^  mots,  venant  à  être  piospocés  dftas  lg 
rmwimmà^  ^p^WènMkU  <lipniiiy^énM4i8Éi»ifiiidlliA^  §vM 
ces  recueib||pii^e^'llie«  <piet|lie,ié^lii  fiigMHI^blIVÎfMffMk 
quelque  facétie ,  dont  il  ne  manque  pas  d'assaisonner  la  conversation , 
et  ^ui  peuvent  servir  ea  jnéme  temps  àlamuseiuent  et  à  l'instruciion  des 

<hÉi>  itwiy ritiéiln  mot  ^uvusun  klf»  ii  Wu.scwsb  9f  mmoméiM 

'  JM.  de  Hammer  obsèrve  que  iM^nboHis  <onnus  sous  le  ip/mk  4v 
Mohadhi^ot ,  et  qui  sont  en  grand  nombre,  sont  également  dignes  de 
iattention  des.savBDfcv  Sious.  le  point  de  vuf  i&  OKtf aie,  .de  I  htstoire 
«ki^la  pcéHRr l^awiiiewyiÉi|iii  qu'eriftliiftiMÉiltfc  »TifNfite  »W 
qn^IMpttoAwtai  i^III^M j^MUl^yii  j.t  quei»!  anecdotes  et  les  mMI 
èlMoèries  n'y  manquent  pas.  Le  reste  du  prologue  de  M.  de  Hammer 
est  étranger  à  ce  sujet  ,  et  je  n'en  extrairai  qu'un  seul  tàil;  c'est  que  la 
liilili^tbèque  inipi;ri;tle  de^  yienne  possède  actueilenientiUQ  4si^|4us 
péMwÉ»»<arfniAihfc1»jp!M<  rtjjjiiwgWlMrwfl^  doiUMM>blWê1pijilo<Vlir 
nation  de  AUhadkérm^^^miivmmifmm  mmm^iSIkl^ 
M,  Fliigel  a  donné ,  dans  une  note  de  sa  pré&ce ,  un  aperçu  de  cet  OU- 
"igg^^y.  de  ^tis^uùsji^^f^'^tieette  prclàce  qui  va  maintenant  m'occuper. 
•o|MM'i^gel  <aiiîfi»i     yq^werver  qu'il  y  a  une  |-elaiiptt  né<;«»^« 

Ffff  a 


et  senMhIe  entre  l'état  politique  idn  lAiabes  avant  et  _ 
et  leur  littéraiure  à  ces  deux  époques.  Dans  la  pr^îère,  nous  ni 
«mnots&ons^^ue  des  poésies^,  et  toute  la  littérature  est  renfermée  dan» 
^^''^f^f^'^ê^t^tÊt^têÊÊÊ^  leoond^,  les  conquêtes,  Jes  richesses ,  Je 
luxe,  le  cont:^t  ou  plutôt  le  iiifiiiiigi  mna  dht  i  - 
daiio  fa  cîirrière  de  la  civilisation,  ont  étendu  >'li/^> 
etenont  multiplié  les  objets  et  les  ressources.  La  prose,  sans  exclure  la 
Vhé^i  «"est  aasociée  à  elle,  et  c'est  à  ce 'genre  mixte  fjuil  ftut  rnnporter 
1  ""^^  apparti«t.<mii„iua.|e  nom  d  AmÂojlgics  ou 

mohadherat,  t^erme  qui  a  donné  nuÉHÉike  t  f  Aatkoitgiâit^l^iffgjtÊlmm 
dts  Mohadhérat  i^[^U.'f  ^.  «  On  entend  par- là  ,  dN  M.  FIM,  àm 
•  iteoiuej  ou  des  réparties  promptes,  qui  produisent  une  vHe  impres- 
«liUf^e  qu'a  ne  iâut  pu  entendre  comme  si  elles  dévoient  être  précé- 

»**«^<»PW**>ii^l«fcta«d:  au  contraire, 
»  on  consfderoit  ces  réparties  oaane'iMftlîaie».4HM  M«HCiK^UlHw 


>>  nnné  ,  raison  pour  laquelle  presque  tous  les  ouvrages  de  ce  genre 
'  *  ^!L!^^*"*  luéme  cercle,  et  se  ressemblent  par  l'exécution  de 

sHVMMiiible,te  -M;:FIBgeI  dèfeiopjpp-^tte  klentité  de  plan  et  d'exé- 
cution; mats  H  eft  inudie  de  ie'eiéné  itrta  ■>  ilfiiii|nitjÉlui  i  n 

est  donc  de  ces  recueils  h-peu-près  comme  des  vocabulaires 


àeiw^ner  la  nomenclature  d'une  langue,  qui  se  ressemblent  tdus  par 
JÊmmétàaM  et  leurs  subdivisions,  du  ciel,  de  la  tem,  des  animaux  , 
A  tàêmme,  é»  mMgtr  et  du  Mr,  ek»  vêfmmit,^  Son  des  rubriques 
ccmMones ,  viennent  se  rwiger  <8i  «BtedoiBi gmee^  fUÊÊomiém 

dtatîons  de  l'AIcoran,  des  traditions,  des  maximes  emprwHéetfnz 
philosophes  anciens  et  aux  poètes ,  des  bons  mots ,  des  facéties,  &c. 

Maintenant  |e  demande  si  cela  constitue  une  science  qu'on  puisse 
nommer  ant  ho  logique  ;  ne.  ie  peèse  pesik  iélifiioa4fe  Matés  les 
anthologies  arabes  ne  forme  pas  pltti  MQe  idence ,  que  la  coOectidé^e 
tous  les  ana;  à  moins  que  i)ar  fcience  on  n'entende  ici  la  connoissance 
matérielle  d  une  division  de  la  bibliographie,  et  c'est  peut-être  unique- 
ment en  ce  sens  que  Hac^Khalfà  a  dit  c^l^UJI  J..  Un  homme  d'un 
esprit  fort  ordinaire  peut  appliquer  toutes  ses  ftcohét  à  eBIMlrin^à 
rassembler  dans  sa  mcinoire  tous  les  recueils  de  plaisanterio^vfceMMVtt 
mauvaises;  il  les  saura,  et  suivant  toute  apparence  ,  if  ne  sauf»igéln 
que  Gcit.  Possédera- t-il  pour  cela  une  branche  de  l'arbre  des  sdeiices, 
et  poum-i-on  dite  qaH  eu  levant  en  cnthologique  (  i  J  l  Mais  est-il  bien 

(i  )  Cest  bien  là,  en  effet,  le  sens  que  M.  do  Hammer,  dans soU  iOMMUT 
tmjfclopedique,  &c.,  doone  au  mot  amitologiqu*  f  mais  je  f  ririiici  è  ftitiTiiiia 
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imà  MBMfH  que  ie  not  ijJ^  réponde  de  près  ou  de  loin  à  fidie 
fie^oas  esprimoat  pv.  mtkthgk!  U  m  cuim  point  de  lonteliv  b 

négative.  Ce  iroe,  comme  Ta  fcèrt  htm  obicrvé  M.  Flugel,  iigni|ie  ârt 
en  présence  de  quelqu'un  (  conversarl  cum  a/'iquo  ),  et  par  suite  causer  avtt 
.  •  fÊtiqu'um  i  ii  est  analogue ,  par  sa  forme  et  par  sa  signification ,  à  ï^L» 
lâbpmm  mtt.  quelqu'un,  lÙua  di^ÊÊÊf,  trmUfr  me  qmutlmi  mm  ^Êêet- 
^'ioi,  i*UiB  tiéfttstr  ht  farole  à^Êlqu'wÊp  &c.  Aussi  Soyouti  a-t-il 
intimlé  sa  description  historique  de  l  igj  pte  ïj-il*JI  la  Beauté  de 
Jm  Cênversation ,  c'est-à-dire,  sujet  agréable  de  conversation  ,  comrrnant 
l'h'utoirt  de  Aiisr  et  du  Caire,  sans  qu'il  y  ait  rien  dam  ce  titre  qui 
nppellaindée.AnlItf/o^V  (  I  ). 

:  Âfl  BooMsitention  à  la  définition  donnée  par  Tasckcopri-adèb  » 
et  rapportée  par  M.  Fliigel,  de  ce  qu'on  entend  dans  l'Orient  par 
«oj^UiJI  ,  on  verra  que  c'est  une  étude  qui  fournit  les  moyens  de 
flHiai  dam  la  convenaiioo,  des  sentences ,  des  bons  i^ots,  des  réparties 
ipîtfttMlw,  efà  oat  élé  Ai  par  Antres,  «t  qu'on  ne  peut  employer 
à)piopoc-C|u«  tpxsuad  on  connoic  le*  circonstances  dans  iesqodfel  ib  ont 
été  dits  et  l'application  qui  en  a  été  faite  primitivement. 

M.  Fliigel  divise  ie  contenu  de  ces  sortes  de  recueib  en  uots  parties, 
^ilifw,  iwiMiqneec  plADiogjqw 

^-i»  oonipofeiit  dTaaaodoies  et  de  beos  mots  relatifs  à  toutes  les 
circonstances  de  la  vie ,  et  dont  les  vertus ,  les  vices ,  les  ridicules ,  les 
bonnes  et  mauvaises  inclinations ,  font  le  sujet ,  ne  peuvent  manquer  de 
m  flUtacber  à  fbistoire,  sur-tout  à  rhistotre  des  moeurs,  et  en  même 
temps  k  la  monle  pcatique,  «l  à  «eim  paitie  de  la  philosophie  qui  con- 
flMW  les  droits  et  les  devoirs  de  l'homme  vivant  en  société.  Quant  à 
l'histoire  littéraire  et  \  fa  philosophie ,  c'est  accidentellement  qu'elle 
entre: pour  quelque  chose  diuas  le  âuit  qu'on  peut  letiier  de  b  lecture 
^Mi  ncMib,4É  Mobsdt  cduidontiIsrigitiGi,  paicequel'auiear 
AilMhe.^Miqiiefeb  fc  eapBquy  des  f  rpi—iani  oheciites ,  on  à  déve- 
lopper les  nuances  qui  «fisdnguent  des  mots  que  Ton  pouxroit  regartfar 
comme  synonymes.  C'est  au  contraire  le  principal  objet  de  plusieurs 
ouvrages  bien  autrement  importans  ;  tels  que  le  ^UVI  «^U^  d'Aboul- 
And|  littni  et  b>dJr  &«y  éi  Thlrfébi,  que  M.  HUgel,  sviwnt 


cette  déaomtaetloB  en  trèt-trnpropre;  et  si  je  radmettô^,  ce  ae  snoh  que 
comme  une  subdivision  de  la  bibliographie. 

(1)  C'est  par  inad  verunce  ane,  dans  la  quatrième  partie  de  b  BiUhthlqm  des 
mumim,  pag,««l,le  titredemoewigaéi  SofortaéiiilBda  par  Amm 
pàmétWÊÎ^tléÊrimdtiifit.  '  ^ 
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•^iMflMMIliU^^^Mlrfi^  ^iprillrfirfmt^imivgnt  moi ,  à  la  philo- 
logie propreiheiii*£tè<',  tC'qw'SGBt  éilvItaft^nnipMia'tériubies  aniho» 

logies  poétiques.   '  * 

^->Après  ces  génér^tés,  M,  1  lugcl  donne  ia  vie  ck  i  liaàlébi, i^raiie 
^  llr>il•Mltlr^/i!ÉMm^4^I^aili^^  «MMN. 

Cuivrages 

'dictionnaire  hTf!lrf>2'raphique  de  Ha'Ijî- K  ;i:i!f;i ,  et  prrr  ifS  ratnfnîrties  <le 
diverses  ijihiiothéques;  puis  il  fait  cunnoitre  ie  inaiiusccii  dam  il  a  imi 
«^age  ,  ie»>rsil3oèlsnqil!  rAnr  dbUqnnioé  ^omètiib  quelques  porticou  de 
Touvrage  ,  le  système  qu'il  a  suhri  dan»satc4dAfdoi»y-«biwlfttaibf^^n 
lesquelles  il  a  di!^  i;et^«rmer  en  ce  <i||BKk6 
cette  traducrion. 

Les  ftijec-iotcv,  Ixm»  inots  et  reparties -ipgénieuit» ,  re^ueillis.jw 
Ihftilj^  dbia«)  Ijoupvni^  lk>m'  «cNMvivaiiQM  '«cmipte ,  /  fbMulchniil^ 
dons  i'édrtkw  donnée  ptr  ^M.  Fliigel ,  sous  trois? dKp  «trente  difK 

rubriques.  Comme  IVdif  nr  n  pri^  f  t  î"hrr<.*  Hïirp  ,  pr»ur  ff  s  r-iKrtnn 
que  nous  avons  dites,  quck|ues  retrancheineiis  à  l'origrii  ii ,  nous  sup- 
posons.que  dans  celui-ci  le  nombre  des  articles  est  un  peu  pius  ocHist> 
d£|iiii»4'  Ndu9  «ilomr)»feiub«  'aii  iiasarfl^guèl^iki»  ankbs^  a^odiÉ 
m^e  idée  juste  deifit  ftooeil ,  et  ndof  «(^nipigiMtMti.tM9(<ititiBn^^ 
dîvç^r'îf»*:  observations  critiques.  o  i^osJ^noJti» 

û.  Z/f  ci/ui  fui  jvgt     fui  ist  lui-même  h  toupal/lt,  .  '->..fi  i»'«*ftftod 
«  Ui»  )>D#tt-><lit  :  L0<  pl«âfeàp  n^'atmor suo6è»i'l  iipflwnii  ik 
1*  cattie ,  qnifid  U  irpciur  parri«  adverfeleiuge  inî*inêmev  «     ^  «<|rf«9i 

"  Un  autre  a  dit  :  Un  des  griefs  les  plus  grav«ti^Vit)tpJ9^^MPA 
»  donné  la  chnrge  de  redresser  les  griefs ,  ô  f  ézara  î  >> 
'~   «<  On  raconte  qu-ii  étoit  survenu  à  uu  i:oi  un  abcès  que  ie&  m^ecim 
woÏMft  traité  mittilement.  Le  nk  lew^dk  un  foiwd  Vbu»!to«ag)t>aHii| 
nvoir  .si  vous  me  guérissez ,  h  la  bonne  heuse;  sinoBi  fé'VOuditfiMloMlîl 
Les  médecins  alors  se  rounirenr  j  nttr  consulter  entre  vm ,  et  \U  con- 
vinrent d'adiré  au  roi  :  Voici  le  remède  qui  peut  procurer  voire  gucnson. 
n  faut  prendre  un  entani  de  dix  alis  ;  son  père  et  sa  mère  le  tiendront , 
iW  par-  la^itè,  Fauff«  par  lesinedii,  jwus  l*«goigem -MMat^ 
votre  mal ,  et  -vou&  boirez  ton  Miigi  Iff  -tout  du  f  nnienfement  do^pèt 
et  de  la  mère  et  avec  leur  acquiescement.  Les  médecins  donn  rrn?  cet 
avis ,  dans  la  persuasion  que  la  chose  serojt  ii^exécutable.  Le  roi  ce|)en- 
dant  urdonUfi  q^'a^i  chetç(4>  un'e^âiiit  tel  que  le  pre$'crivOf^(^s 
médecins ,  et  Votk  Hx  pioclattifc  daos  ie«  diiSireBies.viiies  la  degnuwfaAi 
roi.  II  se  trouva  un  père  dont  les  enfàm  ;4iidinment  inftiilHilenMiilv 
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quand  ils  atieignoient  i âge  de  dix  ans.  Cet  homme  étoît  pauvre,  et 
■voit  alors  un  tiis  qui  étoit  près  d'avoir  cet  âge.  il  dit  k.saiemme: 
Cooduisons.noue  fils  au  roi;  nous  en  rectvruns  uiie  somme  d'argent; 
MÛn  bien  cetenfiuit  ne  peut  ^naiiquer  de  niqturirj^s,  peu.  Le  père  ç| 
llim^  s^  déterminèrent  donc  à  celai  ils  allèrer^^ ^oi|ye;-  rpi^  et^lui 
remirent  Jipui',  fils:  l'un  d'eux  l'ayant  j>ris  par  la  tête  et  l'autre  j)ar  les 
]j||pd^,  le  roi  saisit  un  coutelas  ,  et  alioit  égorger  l'entant ,  lorï.c^ue  celui- 
ci  »e  mît  à  rire.  De  quoi  dqqCf fis-tu,  lui^^epa^i^a  je  roi ,  tandis  que  tu 
vas  recevoir  ïe  coup  iporiel!  L'enfant  répond;  ïp  £ai^  réflexion  qu'un, 
çi^ant  e^t  plus  cher  à  s%  ip^re  qu'à  qui  que  ce  soit ,  et  qu'elle  le  dcfènd 
au  prix  de  sa  propre  vie  ;  qu'ensuite  il  grandit  sous  la  garde  de  son  père; 

ei  Ru  assure  ses  droits.  Aujourf  hm  je  vous  vois  tous  les  taoïs  .aafpMM 

<)QJW?'' Ja  Jtxvort:  à  qui  donc  irois-je  porter  ma  p}a|Q|e  !  Ce 
discours  fit  une  vive  impression  de  douleur  sur  le  roi  ;  le  couteau  lui 
^happa_de5aiiAjfl^,ie^lft,.vig|^tfi^eçousff,  gn'il  éprouva  fit  ouvrir  son 
aUc^s.  Jl  guérit,  renmt  lajiberté  à  l'enfant ,  et  Padopta  pour  son  fils.  » . 
.,.C<;tte  anecdote  est  i^^a^^ç  par  Saadi  dan^  le  GuIi$^P  iavec  plus  dë 
gout  et  d'une  manière  f^DJjip^fiprollize.  M.  Fliigel  a  corrigé  dans  ce  réci^% 
deux  ou  trois  fautes, de  son  manuscrit  ;  mais  il  en  a  laissé  subsister  de 
beaucoup  plus  graves.  Il  a  prouvé  une  sorte  de  redondance  dans 
l'endroit  où  il  est  dit  qu'il  s^Jjjpxfyf^^l  un  pm  qui  ne pouvolt élever  aucun 
infant  au- iU la  di  l'âge  de  diif .f^s ,  pix..  Et  effectivement,  ctans'Ie  texifl 
j^l  qu'il  la  j)u!>Iié,  il  y  a  une  tautologie  dont  on  ne  sauroît  rendre 
comjJte,  ou  pluiùt  des  mots  vides  de  sens.  Il  a  cherché  à  pallier  ce 
défaut  dans  sa  uaduç^ion  ;  ma^i^  il  falloit  tout  simj)lement  restituer  un 
<not  que  le.,coj>|»^;a  ^^mi^^^^  ^'^^  ^  ^j^'^'  -^j  o'  iy^^ 
|IU[,  y  c>j<  Non  -sedç^«nt«lQnM  i^'y  a  plus  de  uutojogie, 

mais  on  comprend  pourquoi  le  jpèreet  lamère  se  déterminèrei^  à  sacrifier 
la  vie  d'un  enfant  dont  la  j)erte  d'ailleurs  leur  paroi-,soit  inévitable, 
tandis  crue  ,  dans  le  texte  impiimé .  hen ne  motive  l'action  contre  natitfe 
au  pere  et  de  la  mere.  ,  * 

j  Une  autre  fitutt  non  mofu  ^ntve  <e  Irouve  duii  les  mots  Jl>j 


JhmÊKttm^hrpÊMerwkkunA  saffsst  de  tafm^  at»  ^uKiiHnb 

•i/^lfJU  mettre  Peififà'tlitBéfté»    .  i  ■  ' 
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déposition,  mais  qui,  en  lui  faisant  d«s  rtfrockts  à  mots  couverts,  le- 
forcèrent  à  admettre  leur  témoignage.       .  , 

idkipnt  Adkrffwloin ,  |e  dob  fikwabNrver  queb  Mvqw  ye^Mn^ 

abàc  néPts         et  JiS» ,  Ut'^lît  propre  acception.  ^"i^MïÉfc.  < 

«  Un  maftrè  «féidbie  se  présent!  pour  déposeï*  dt>T;ùit  'Siwwar.  Je 

n'admettrai  point  ton  témoignage  ,  dit  le  khadhi.  L'autre  fui  en  de- 
mande la  raison.  C'est ,  dit  le  khadhi ,  que  tu  reçois  un  salaire  poul* 
enseigner  le  livre  de  Dieu  {l'AIcoran}.  Allais,  reprit  le  maître  d'écoie^ 
▼c^  KcMM  tm  tAM^t  tmM  Wlibsià^  CWr  ntalgré  mdr.^lttm 

kadhi,  qu'on  m'a  imp)osé  ce  devoir.  Soit,  dit  Tautrc  ;  qu'on  vous 

fait  kadhi  malgré  vous ,  je  le  veux  ;  mais  est-ce  aussi  malgré  vous  qiii? 

vous  recevez  un  salaire!  Le  ludhi  consentit  alors,  k  recevoir  9*  Hk^q^ 
Sftîon     ''  ■*•         -■  ■    "•  l  'uu/  iji.  .<j.  .JD  .a^-<  siUf-.»  xsFi 

i»  UHè  kéitfle  peÀànne  déposoît  devant  le  mème  'SàWw^,  i^iir  tui^ 
question  d'état  \  sans  doute  sur  la  légitimité  ^fy&e  naissance  contesté). 

D'où  sais-tu  ,  demanda  le  kadhi  au  lémoîn  ,  ce  que  tu  nflfîmici  !  D'où 

vous  savez  ,  répartit  le  témoin,  que  vous  êtes  Sawwar ,  fils  d'Abd-allali. 

»  Quelques  personne  <^po«Âttt  îîvul^lM^kiblèfai';':^  ^ 
^tfntemtiûti  relative  k  on  tthtdh  iiè  j^itMiihfs.  ti  fftt^leur  de- 
manda combien  il  y  avoit  de  pumiers  dans  ce  terrain.  Les  témoins 
répondirent  qu'ils  n'en  savoient  rien ,  et  là-dessus  fe  kadhi  voulut  rejeter 
leurs  dépositions.  L'un  d'eux  lui  dit  :  Kadiii,  combien  y  a-t-ii  de  co- 
fdnnès  cbiij^<5c<àe  moiquée^  ôh  voiu  Mnêes  là  ftfstice  d^^Ài'iâ 
nombre  d'années!  Lelcadhi  alors  admit  leurs  di  j>ositions.  » 

Dans  la  première  anecdote,  je  lis  U.iff  Jx.  » ^  dLil        et  jç! 
prime  le  mot  Uj^b  ,  qui  ne  fait  que  troubler  le  sens. 

Dans  la  seconde,  M.  Hiigel  fait  dire  au  témoin  :  d'où  je  sais  ^  veUi 

êtes  Sawfvar,  fils  d'Abd-allah  s^tJ^  cti-^  Je  tiens  pour  certain 
qi^*â  fiiutlfare       , /'«A  «oatx'i^y^.  '       '    /  ^ /^i 

I  !..  DW  petrtU  qui  a  fait  h  mpù  cê^nats  m' rtfmlu  À'^^ifi^jluU 
re/ativement  au  ^moia  qui  diposûit  contre  Juif  et  qui  par  ce  miy^jft^S^ 
^  r^ter  son  rémoij^n^i^r  par  le  ju^. 

-  ,  Sous  cette  rul)rique,  il  y  a  deux  anecdotes  dont  je  ne  saisis  pas  biçn 
lé  ^kàL  Jt  soupçonne  qu'il ^trôti^^  quelque^Més  kins  le  iatte'Mi 
fiicinièrei féconde  lehiftrme  flusîéars  expressions  prises  csrtûil^ 
'ment  dEans'un  sens  obscène,  et  que  je  n'essaierai  pas  d'expliquer.  Le 
traducteur  ne  semble  })a> ,  d'après  la  note  qu'il  a  fliite  sur  ce  passage, 
les  avoir  uivisagées  sous  ce  point  de  vue  ;  mais  le  mol  (jj^^^  cina^us 
me  paroit  mettre  fa  diôse  hors  de  doute.  ' 
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1  2.  De  relui  qui  refuse  de  rendre  un  faux  témoignage. 
«  Mohammed,  Hi&  de  Forât,  étant  vizir,  fît  citer  Âli,  6b  d'Isa, 
pour  dépofer  enr  m  ftftju  CNMim  la  vérité ,  ce  qiM  cdiii-ci  Mfiita-  é» 
iâive.  Ali ,  étant  de  retour  chez  lui ,  écrivit  au  vkàrt  Ne  iiw  -iBci«R<|iét 
mauvais  gré  du  refus  que  j'ai  fait  de  vous  prêter  auîstance  en  âîant 
une  fausse  déposition;  car  il  ne  p>eut  y  avoir  d'union  fondée  sur 
rhypocrisie ,  et  l'on  ne  peut  accorder  aucune  confiance  à  rhoronievqiii 
omhi  et  tffvk  alièie  la  véîité.  Penonne  n'est  plus  capable  dliMMer  les 
plu$  grossieit  «ienscngeitit  vooe  .détriment ,  fHHMl  H  sera  ei»  «ofttoe 
contre  vous ,  que  celui  qui ,  pour  vous  &ire  piailîr  «-aan^pie  à  le  vélilé , 
quand  il  est  content  de  vous.  »  -,      .      .  r:     v:-?  a  .j-  ;. 

r  «Moiénabbi avottdit à-peu-près. <fans le a^/bm » eÉiit s  .•  «-t  -«^r t»- 
«ÇclufrllM'Mlloriili'à  user  de  perfidie  dans  les  affitres  que  tu  auras 
avec  lui ,  dont  tu  t'es  une  fois  servi  avec  avantage  contre  la  vérité.  « 

Ce  que  j'ai  traduit  par  ,  //  n'-y  a  point  d'accord  fondé  sur  l' hypocrisie  ^ 
parce  que^A-iis  dans  le  texte  ^Ui  ^UII  ^,  a  été  rendu  ainsi  par 
Mv  Fltigel  :  fkypocntt  ne  J'aU  jamais  aaam  gëia ,  fmmt  le  mpttekr  tt 
\l*kmmf  ^  use  de  finesses  tu  ftnnmtt  êmmu  mfmei,  M.  Fiiitll  «  lu 
et  faïqîrimé  jU*t  Y..  Cest  sans  doute  une  fitute  du  manosçnt;  mab 
en  lisant  ainsi,  on  ne iiikroft dortner  un  sens  raisonnable  à  ce  passage. 

Je  crois  qu'il  y  a  encore  une  autre  faute  dans  les  mots,  yjl>l^|  ^^^^^ 
que  j'ai  traduits  par  inventer  les  plus  grossiers  mensonges,  mais  qui  s^nl- 
fieroient  à  la  lettre,  transgresser  le  mensonge ,  comme  ^J,o^  sîgn^ 
transgresser  la  vérité.  Il  seroit  peut-être  trop  hardi  de  lire  J^UI  j;>ikj  tj', 
et  il  est  plus  vraisemblable  que  l'auteur  a  écrit  Ji'Ull  j  J**^  au'itptuse 
labittnes  en  fait  de  mensonge.  '  -     '      *       *      ''^  ' 

"  Le  vfen  dé  Mottfnabbi  ne  paM  |iAldintM]r  ttiÉ-j^iîiê^tjlfi^^ 
il  estjg^i^qtté  de  ^verses  mairies  par  les  oommentateurs.  Le*  iiiî'^ 
l'ai  a<i'opté  és't  ttk  clé'ceuT  qu'ils  proposent ,  et  celui  qui  ressort  le  plus 
naturellement  des  mots.  Mais  peut-être  1  haâlebi  l'a-t-ii  entendu  ainsi  : 
ccCeini  qui  fa  servi  ans  dépens  de  la  vérité ,  t'a  fait  asses  ôotUt6îùe 
l^éri^^'l^te  troinperdito  les  re&rfom  avec  tdl.  ^1ill.'FI&j|el 
Vcru  pt^UVoS  tiréi"  du  texte,  tel  qu'il' est,  un  sens  qu'il  e;xpHinç  'alii«  : 
Fais  pour  toi  choix  d'un  homme  qui ,  pour  te  faire  plaisir ,  ' se  inet 


I 


>*  au-dessus  de  la  vérité,  aussi  long-temps  qu'il  te  veut  d\\  hieti,^fm 
'«'(^^eVKMia^flMemi'^^  déùon^f  ré^  d^  «^l|^Vi£^ 
«>ttoiis,  quand  3  sera  en  colère  contre  Ibi.'  ».  CW      n^t  J t>jîL| 
qu*d  •  renia  par  demtir  remumt  (  A  mtMmige  J;  mais  oe  ve^be  ii^a 
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famais,  je  crois ,  cette  signification.  £n  outre,  le  traducteur  paroît  n-avorr 
parfait  attention (]ue  ,^^^1  ne  signiHe  point  choisis  un  homme  qui,  mais 
que  c'est  une  forme  adiniraiive ,  loui-h-fait  synonyme  de  ^  <j;>a.l  ^ 
Il  n'ignore  assurément  pas  qu'on  di^  indifféremment ,  pour  exprimer 
l'admiration  ,  «à^I  L*  ou  ^  o*^^  • 

y  20.  Invitation  à  fairt  un  hon  choix  ties  hommts  qu'on  emploie  comme 
chambellans  et  portiert,  et  exposition  des  qualités  qu'ils  doivent  avoir. 

«  Yézid  ,  fils  de  MohaUeb  ,  dit  î»  son  fils  :  Prends  pour  secrétaire  un 
homme  d'esprit,  et  pour  chambellan  un  homme  de  bon  sens. 
>■  >»  AJ>d-almélic  dit  îi  son  frère:  Veille  attentivement  sur  la  conduite  de 
ton  secrétaire,  de  ton  chambellan  et  de  ton  commensal;  car  les 
étrangers  te  connoîtront  par  ton  secrétaire  ,  ceux  qui  viennent  le  trouver 
fugeront  de  toi  par  ton  chambellan  ,  et  ceux  qui  sortiront  d'auprès  de 
toi,  par  ton  dommensal.  ^nit     %  mi  tu  i.^     .i  - 

Le  poète  Yahya,  fils  de  Moalla  ,  a  dit:  Fais-toi  une  règle  de 
cette  maxime,  que  le  visage  de  l'homme,  c'est  son  chaml)ellan.  C'est 
tan  lui  que  se  montrent  les  bonnes  et  les  mauvaises  qualités  du  maître. 

n  Un  autre  poêle  9  dit  ;  La  sagesse  d'un  honune  se  connoit  par  sou 
domestique,  «m  «S  •îfi'r^  «^ir  ^«/'ob'  >«i*»  ««^""^  .Y  K 
^  On  lit  dans  la  traduction  du  mot  d'Abd-almélic ,  car  ton  secrétaire  peut 
trahir  tes  secrets ,  ce  qui  est  déplacé  ici ,  et  ne  se  trouve  point  en  effet 
dans  le  texte.  Dans  le  mot  attribué  à  Yézid,  (ji^iix-t  a  été  rendu  par 
tiens  sévèrement  et  JK*.^!  par  tiens  dans  de  justes  bornes.  Je  ne  pense 
pas  que  ces  ver!)es  aient  jamais  ces  acceptions;  et  d'ailleurs  la  rubrique 
répondroit  bien  peu  aux  anecdotes  auxquelles  elle  sert  de  titre  commun. 

Je  me  permettrai  encore  une  ou  deux  citations. 

3  2 .  De  ceux  qui  venant  pour  rendre  visite  (  à  un  homrne  en  place } 
cherchent  à  se  procucer  un^  admission  facile,  et  se  fjaiffient  (  du  refus 

qu'ils  éprouvent  ).,  .^i  ,,-,„,.vj^  ,1|       -  t  .  :î>  -nv^^.^/-'^  {■ 

«Un  émir  vint  pour  voir  un  autre  émir,  et  écnvit  un  biDet  qu'A 
donna  au  chambellan  pour  le  reinfstire  son  maître.  Le  bi|let  çontenoit 
cCj  vers  : 

|.  nSi  tu  le  permets,  nous  te  saluerons,  et  nous  serons  comme  une 
plume.,  qui ,  quand  le  courant  d'air  l'emporte ,  se  laisse  entraîner  (  sans 
doute  il  vouloit  dire  qu'il  se  reiireroit  au  moindre  signe  qui  lui  feroit 
connoîire  que  sa  présence  imporiuneroit  l'émir  ). 

»  Dis-lui  qu'il  s'est  fait  |»|ien  lé^er  :  ce  fut  U  réponse  que  Fiéinir  lui 
fit  (aire  par  le  chambellan.    .  ,  "        .,  1    i«         _i  \ 

,  »  Là-dessus  le  visiteur  écnvit  un  autre  billet,  contenant  ced  t  ... 
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n  Si  txi  fe  perm*»ts .  novis  tè  saluerons ,  et  nous  seroiT;  comme 
quand  on  ia  jette  dans  une  n^atfe  <ieau ,  elle  loinbt  au  lojid. 
. .  »  Uémir  chargea  ceue  foi»  le  cfatmbelbn  dd  Jui  dbc  qu'U  siétoit  iJt 

lien-lourd..  t  - 

'  »  Alors  ïe  vintsur  écrivît  un  troisième  billet  en  ces  termes  : 

j»Si  tu  le  permets,  nous  te  saîuerons,  et  nous  sarons  çomm€<  va 
cavalier  qui  s'en  va,  quand  iia  lermint  te  qui  l'aaaenoil  chez  m.  ,  m  . 

»  A  la  bonne  tewr^  pirar  celfti  dlr  i'éidir,  «t  il  ocdonm  iff^f 
rintroduis!!.  »  .         '      "    i       •  '  •  i 

"  OanifeldemiervertJeKivïk  ^ùpauKettdé^j^^iUj'toriwiion 
qui  me  |iaroît  indispensable.  Au  surplus ,  il  y  a  certnînement  err<'ur 
dans  I;i  traduction,  où  on  lit:  n.rf  soinmrt  comme  je  cavalier  qui, 
Im-squ'il  fia  pas  le  bonheur  de  te  rencontrer ,  se  retire.  En  admettant  mêmé 
la  mauvaise  leçon  ^  ,  cette  tradùctipn  né  sttWt  pas*  «acte.  - 

1  ;  Ô.  Réprimant  aJrejsét  è  mx  qitt  ufritt  é'htbtfgeitte,  fnis  Yen- 
ftventcnt 

•  «  J'avois  eu ,  dit  le  tils  de  Tabatéba,  une  dtscussion  avec  une  per- 
sonne, et  j'avois  supporté  de  sa  part  (  beaucoup  de  duretés);  ensvAe 
}eme  repentis  de  tnofl-înattlgtnce.  Puis  tJ  tne  semHf^wJÎ*'«n^tonge  mi. 
vieillard  qui  s'avança  vers  mot ,  et  me  dit  : 

«  Quoi  donc  ,  te  rej^iens-txi ,  npre-s  avoir  usé  d'tndolgerice  envers  un 
hotnfne  qui  s'est  mal  conduit  et  qui  a  été  injitste  envers  toi  !  Gardeitoi 
de  t'eii  repentir  ;  car  le  pire  de  tous'font  que  non»  "soHifttie*;  é»t«t  efefli> 
qiit,aprés  aVolr"ftit  une  bonne  action,  s'en  repeht. 
»  M;''FlQgeI  a  bien  rendu  le  sans?  mais  dans  le  texte  »  «U  4ieu  ^ïe 
Jiïl       '^ù^\•A  ^!«^  dan*  le  dernîér  verij  au  lieu 

«fc  jfl*  "^•'u'  %^V^^  .conviwjt  ni  au  «en*  ni  à  U  n»esjirc  du  VefS  \ 


iTftut  ^1  ot^-  ,  ,     '   .  ,  • 

I  $  j.  QtLii  ne  faut  point  mtùrt  sa  confiante  dans  ft»  komme  t'»n 
aifair  aupar avant  du  mal 

«  On  a  dit  :  Si  vous  causez  du  chagrin  à  l'homme  libre  ,  ne  formel 
point  après  c^^  <ïe  liaison  avec  lui;  M  volis  vou*  fiei  >vec  ÏUî,'  ne  Tu} 
causez  point  ét  chagrin.  ». 

Je  me  contente  d*observer  q"e  fe  traducteur,  -sttiytoi' moi ,  »^ 
ealièremeîtt  mi'pris  sur  le  sens  de  cette  mnxîme.         '  ■  ;    .  y^t  -ny 

Les  pai-sages  qué  j'ai  rapportés  sont  plus  ^fue  sufRsanS  |yourftfe# 
connoître  la  nature  dif  Tottvrage  <!le  Thiâllbi^  et  les  fMperftériMU 
au'on  peut  reprocher  à^^I^itioil'&rHeîiièipt  kleteiductibfi.  On  iu|jef« 

7  ,  ..  -r,       jj*. .j.:   -.  »j,     j     .  ■.  •  .         ^    1'**.  ^t^i^^  S   "  ' 
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sans  doute  que  ce  livre  ne  manque  point  d'intérêt;  que,  par  la  nature 
même  des  choses  dont  il  se  compose,  ii  présente  de  nombreuses  diffiin 
Cilltéf  »  et  que  oes-diffiGiillés'oÉk  été  bMttoonp  augmentées  pour  le  jeiiiM 
étStUKTf  féduit  à  un  seni  mannicrit ,  et  à  un  manmciît  qui ,  à  ce 
paroîr,  Toiirmille  de  fautes  de  toute  nature.  Sans  ces  drconstances  »  la. 
publication  de  ce  recueil  eût  été  un  service  important  rendu  à  la  litté- 
nture  arftbe.  TélqiiV  èst«  |I  «era  encore  utile,  mais  plutôt  aux  savaiu» 
q«î  pourtont  f  i^itkiuer  b  critiqiw  néoesnire,  qaTivs  teidians,  us- 
quels  3  paroi c  avoir  été  destiné.  .  vlv^ijl 

Avant  de  terminer  cet  article,  je  4oÛL  jf&Bt  op^iptt  .dtf  Ôftfy  qw> 
l^lugei  a  jointe  ^  sa  traduction. 

«^««fB  de  fat  ntmre  ée  celui  de  Thailébi  pourroit  fadlement 
devenir  fcb^t  d'un  volume  de  notes  plus  consid^ile  que  l'ouvrage 
lui-même  ,  si  l'on  vouloit  seulement  donner  de  courtes  notices  histo- 
riques sur  tous  les  personnages ,  hommes  de  lettres  ou  autres  ,  dont  les 
nomis  se  rencontrent  à  chaque  instant  sous,ia  plume  de  l'auteur, 
holices  qui  eslîgtroieot  beuiooap  dt  temps,  de  recheictas  penibtee,  cl 
une  bibfiotlidqW;«iitiàfe  de  livns  impcfanés  et  manuscrits.  ▲  ceh  se 
joindroient  encore  nécessairement  des  notes  critiques  et  purement 
philologiques.  M.  Fliigel  a  dû  de  toute  nécessité  s'imposer  des  bornes 
iieeucoup  plus  étroiies  dus  cette  partie  de  son  travail,  pour  ne  point 
liop  grassir  le  voiuine  et  tiop  élefW  en  inâne  temps  les  In» 
sion.  Toutefois  ses  notes  donnent  une  idée  très-avantageuse  de  son  goût 
pour  les  recherches ,  sur-tout  pour  celles  qui  tiennent  à  Thistoire  litté- 
raire; et  quoique  nous  n'ayons  fait  que  les  parcourir  fort  I^^ment , 
dits  nous  ont  ^suvriuoi  qull  est  appelé  à  cultiver  un  jour  ivec  sucoès 
cette  brûidw  de  h  littérature  arabe ,  branche  spéciale  qui  foisse  encolu' 
tant  à  désirer ,  quoiqu'elle  ait  beaucoup  gagné  depuis  quelques  années* 

J'observerai  k  cette  occasion  que,  dans  la  note  n."  2,  il  a  réuni 
quelques  déuiis  sur  un  écrivain  arabe ,  connu  sous  la  dénominatica 
aE^hoiarÎM,  et  dont  fat  aussi  parié  dans  mon  ÀHthohffe  gratûmé^éUt 
arabt,  ptg.  laç.  Mais  b  traducteur  a  eu  tort  de  penser  ^  ,'dans  le 
passage  auquel  se  rapporte  cette ntMe,  et  dans  tous  ceux  où  on  lit  le 
mot|j|{jfti,  il  s'agisse  de  l'écrivain  nommé  Ehn-alarabt  ;  ce  mot  ne 
S^pîfielàqu'iMi  Arabe  4u  désert.  L'abience  de  l'article  met  hors  de  doute 
qna  06  n'est  point  un  nom  propre.  Les  critiques  et  lesplnlblogues  arabes 
en  an»cilent souvent,  dans  les  questions  relathras  à  la  langue  et  à  la 
U^érâfure  ,  au  témoignage  des  Arabes  du  désert. 

Je  dois,  en  terminant  cet  axdcle,  déclarer  que  je  n'ai  point  lu  en  entier 
le  volume  dont  je  viens  de  rendre  un  compte  succinct  :  cette  lecture, 
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comme  on  peut  en  fugêr  fttr  xé  qiie  fm  ai  dit ,  seroit  une  >-vérilBUè 

étude ,  h  laquelle  yc  n'nî  pns  eu  le  temps  de  me  livrer.  Je  crois  cepen- 
dant en  avoir  porié  un  jugement  éfjuitîifife.  Mais  pour  évitt-r  toute 
interprétation  qui  pourroît  être  défavorable  au  jeune  savant  à  qui  nous 
dwcâtt  cette  paMtoition,  «t  que  ye  désavoiwwoii  feitndieiiwat»^|»ielet 
iedeun  de  se  rappeler  que  me»  léBfxioQS  criàqfÊU^^iémmn  plutôt  à 
la  nature  même  de  f'entreprise,  que  j'appellerois  volontiers  téméraire , 
iftfwà  travaii  de  M.  Flugei.  Ceiui-ci  vraisemblablement  n'auroit  mérité 
qtwiie  k  feeomiofasnice  et  de*  éloges  sans  restriction,  s'H.e(U  essayé 
ses  forces  sur  un  ouvrage  moinsdMfidfei  ou  sll  eût  eu  plus  de  lessourrt» 
pour  i'exécurer  avec  un  plein  succès.  Malgré  les  dééiuts  qui  déparent 
son  travail ,  i!  n  droit  «encore  à  de  fusies  témoignages  cTestiiiie  et  à 
d'honorables  encouragemens. 

SltVESTRfi  DE»  SACY. 


Transactions  of  the  royal  Society  of  littérature,  0/  tke  united 
Kingdom  ;  vol.  1 ,  part.  11. 

SBCOND  ARTICLE. 

Il  nous  reste  à  analyser  le  mémoire  qui  terinme  ce  volume.  li  fbnne 
il  lui  seul  un  ouvrage  fort  étendu,  puisqu'il  occupe  cent  sobcante-dlz 
page^II  est  intitulé»  sur  UtDêmiS  À  fAtdfuit  par  Martin t4tàk0 2 
six  plWches  l'accompagnent ,  savoir,  une  carte  de  la  Grèce  ,  une  de 
TAttique,  un  plan  de  Marathon,  un  plan  de  la  forteresse  de  Phyle,  un 
autre  des  restes  d'Eleusis,  une  carte  pour  Téclaircissement  de  la  bataille 
de  Sahmim.  Ce  mémoire,  on  plutôt  cet  ouvrage ,  peut  être  comidéié 
comme  la  description  géographique  la  fiât  complète  qu'on  ait  donnée 
de  PAttique.  Les  recherches  de  l'auteur  pour  parvenir  k  fixer  la  position 
des  différens  démes,  fçnt  conduit  à  embras&er  la  géographie  entière 
du  pays ,  et  à  en  diccuter  toua  les  points  <fe  quelque  intérêt. 

Diodore  le  Péiiégète  et  Nicandre  de  Hiyatira  paioiiient  avofr  été  les 
auteurs  les  plus  connus  dans  Tantiquité  par  leurs  ouvriges  sur  les 
démes  de  l'Attique  :  c'est  dans  cc<;  ouvrages  que  les  lexicographes 
Harpocration ,  Etienne  de  Byzan^^t  Suidas  ont  prinopalemeni  puisé 
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les  indications  qu'ils  dohneat'à  cet  égard;  ^Jeui:  cnciiloda  ^;tÊÊ^ 
hrm^e  par  Je&  inscriptions.  ^  -  ..  .   i  ..  •  '^W^ 
Parmi  le*  modernes,  Sigonnu  ést  ie|N«iDier  qidait  fdohnèune  iîMb 
de»  démet  derPAtitqiie,  dont  il  recudHit  cent  trenlé<idnn'aoa^' £n 

i6t  ^ ,  Meursius  publia  son  traité  dt  Popitlis  Attictr ,  compoiéyâiêMMi^ 
rangés  par  ordre  alphabétique  ,  et  appuyé  ,  selon  son  usage  ,  de  citatiom 
textuelie:i.  Mais ,  pour  compléter  le  nouibre  de  cent  soixante-quatorze, 
donné  par  lès  aBdeMy  91  a  enflé  si  Haie  de  nolnif  qui  tftppttteaûbm 
qu'à  des  caps,  dea  liai  et  des  montagnes.  Spoa  >  de  retour  de  GtéBB 
en  16)6,  nvec  un  grntid  notnhre  d'in.^criptions ,  entreprit  de  former  un 
nouvt^au  catalogue;  ii  exclut  treize  des  noms  rassemblés  par  MearaiiiSi 
et  en  imrcKiuisit, de  .nouveaux  à  la  place.     -  .      '      !         .  'ft 

En  174$*  Corsini,  ayant  appliqué  utK  criiiqiiejpltta -sévèie  fli 
sujet ,  et  préférant  avoir  un  catalogue  exact  phildt  qu'un  ctiafogae 
complet,  en  inséra  un  de  cent  i^ix^nie-sht  noma  dans  le  prelnîer 
volume  de  ses  Fosia  ,u tiques.  •  '■ 

Depuis  ce  tem|)> ,  l'Attique  a  été  plus  fréqu'èmmirnt  vintéè  pai*  des 
voyageurs  et  des  savans;  de  nombreuses  inscriptions  ont  été  recudIBes 
sur  les  lieux  :  il  n'est  donc  pas  surprenant  qu'on  puisse  former  un  cal^ 
logue  plus  exact  et  plus  complet  que  ceux  de  Spon  et  de  Corsini. 

£n  outre,  la  géographie  de  l'Attique  mieux  connue,  la  position  bien 
déterminée  des  ruines  qui  s'y  trouvent  encore,  fournissent  une  multitude 
dindicaiions  précises  qu?  jlermettent  de  hîre  autre  chose  qu'un  simple 
catalogue  de  dêmes  sans  application  géographique,  d'en  essayer  une 
classi^cation,  et  même  de  déterminer  la  po&ition  de  quelques-uns  avec 
certitude  et'  de  plusieurs  autres  avec  une  probaMIliê  MnhaMIév  "Nui 

ikljj^Oit  ehir^^^^  ce  t«v«il  aiec  plcis  de  succè»  que  M.  LcMe^« 
qin  li'^tuâié  rAttique,  nort'Seulement  dans  les  livres,  mais jgr'fcft 
fieui  mêmes  qu*?}  n  parcourus  én  tout  ^ens ,  dont  îf  a  relevé -MipHnCf- 
p^ux  points  et  dressé  une  carte  détaillée.  —  '  •  '  ,  r  '  A  : 
f  '  llitttiêiir  tôhiinbnce  y»àf  exposer  les  grandi  Iraitsrcfo  la  g^grapfilè 
phjrîique  du  payfrj  par  indiquer  les  prindpeiës  chafines  de  tMmi^irii 
qui  le  parcourent,  les  principaux  courans  qui  endescendent  e!  les 
dtvrsibrts  naturelles  que  ces  ch.iînes  étab!i^^ent.  Il  se  trouve  conduit  à 
l'opinion  nouvelle  que  le  Brilessus  et  le  Pentéli^ue  sont  une  seule  et 
même  iponfâgnë;  ir observe  aveé  raison  qiie'Iè^dM^-Sé>  V^éUtjue,  qui 
se  conserve  encore  dans  le  Affntéli  {VLtr-nXn  )  actuel,  appliqué  \ 
Tuné  de<  grandes  chaîne»  ,  ne  se  trouve  qiîe  dans  Pau  nnias  .  tnndî'î  qUé 
fé;s  airteurs  plus  anciens,  Théophraste  et  Thucydide,  ne  parlent  qne 
flà'Brilessus,  et  enfles  termes  qui  ne  peuvent  guère  s^appIttiuH-  qu'âu 


Digitized  by  Google 


'  '  OCTOBRE  iSjCf  607 

Mcntéli.  Après  ces  observations  préliminaires  sur  fa  ccnstinitlon 
physique  du  pays,  l'auteur  rapporte  les  divisioi)!  naturelles  que  les 
■ndeiM  rcooonoiasQiairdim  TAlii^if  ;  savoir:  1.*  la  plainé  tfAthènes 
(  9»iùf)^hùiBét  au  SudrOiMtt  par  la 'mer,  et  entourée  des  mirtt 
c6tés  par  les  monts  Égaleos ,  Parnès,  Pentélique  et  Hymertc  ;  2.*  h 
district  maritime,  s'étendant  depuis  l'extrémité  Sud  du  mont  Hymefte  , 
le  long  du  golfe  Saronique  et  de  la  mer  £gée ,  appelé  Para/us  ou 
Pmttliût  dont  le  che^fieu-paiott  avoir  énJk  Aa^m  ;  3."  \k  Misigit , 
canton  we&xm^  dans  les  itmmagnes  de  la  Paralivv  ^itendknt  k 
THymette  et  au  Pentélique  ,  et  conservant  encore  fe  nom  de  Mf^rv^; 
4.°  tout  le  pays  qui  s'étend  du  Pentélique  à  TOropre ,  comprenant^ 
sous  le  nom  de  Diacrie,  la  côte  Nord-Ouest  de  i'Attique  :  la  Diacrie, 
quoique  mohiagneuse*  a*éloit  point  stérile;  elle  oontenortbeauoôapdë 
ces  piaincs  élevées  et  de  ces  pÂiuiagei  ihvéa  sur  des  hauteurs ,  que  les 
anciens  appeloient  <p«w.i7ç;  5.*  la  plaine  maritinie,  <iiriiée  au  Sud- 
Ouest  <fe_la  chaîne  qui  joint  le  Cithéron  au  Parnès,  forme  une  autre 
dMffon  naiSI<ra|iièTA((ique.  Quoique^^lêùsli  occi>plft  «ne  portion  de 
Mtie  plaine,' ene  s'appeioit  JliHaflWM,  du  lÉomi-dn 'dêMM  TlOte', 
auquel  fa  plus  grande  partie  apprirtennu. 

Après  un  court  résumé  sut  l'-s  chnngeincns  qu'n  éprouvés  la  division 
en  tribus,  J auteur  commence  par  fixer  ia  po&iuon  de  plusieurs  démes 
imporians ,  auxquels  d'anties  pôiidoné  ont  été  rattachées  s  êntîe  cet 
points,  Éleusis  seul  est  bien  déterminé.  DMlie,  fixé  par Thnofdkl^  à 
cent  vingt  stade?;  Nord  d'Athènes,  dans  une  situation  éfèvée  qui  h 
rendoit  visible  d  Athènes,  doit  avoir  occupé  une  hauteur  au  village 
Mdsh»ini<de  ^Tatoy ,  qui  se  voit  distinctement,  et  se  trouve  à  l'entrée 
du  défilé  qui  conduit  de  b  platm  à  Orope  et  à  Tanag».'  C«"frÂltfèK 
à'Aphldjm  ne  peut  être  connue  que  par  conjecturé;  en  édmbinant  avec 
soin  les  textes  des  anciens  j  on  est  conduit  à  placer  ce  déme  non  loin 
de  Décéiiei  dans  un  endroit  où  sont  encore  les  vestiges  d'une  ancienne 
«iHe  «>rdfiéeh  Boga  ou  Meciabéc»,  peih  village  tu  miliaidb  fa  iMk 
TÂoricus  et  Céphisia  conservent  encore  leuiii  anciens  noms  peu  ifitfiélb 

Sefon  Palémon  (■  Périégète,  îes  dètnes  de  TAttiqne  éroTent  au 
nombre  de  cent  soixaiire-quatorze  ou  environ.  Mais,  il  est  probable 
que,  de  tem[is  en  temps,  de  nouveaux  démes  iiirent  Mputés  aux  anciens 
ok  prim  la  place  d'autim  liénitt  détndts.  Aiflr  MMitMém 
Jeçitfeot  leur  nom  de  la  Àmme  de  Ptoléméil  PlnlflipetM- ,  et  fei 
Apol Ioniens ,  de  celle  d'Ataîe  I,"  ;  mars  la  plupart  étorenf  de  fort 
ancienne  date,  et  subsistèrent  pendant  toute  ia  pétiode  de  l'iiiitoÉe 
tttique*  '  •     •  •  "* ,  '  •        '  -      ■  '  *  '    ■>  'ft''!»»  ' 
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Cbaque  dtoyeu  athénien  ap]artCfloit  à  un  détne,  et  l'indication 
dé  ton  déàf.  é«oi(«toujours  jotoiB  à  fon'-aam  >  dm  -toitte  âreomJ^ 
Cttioe  pafaliqiio;  c'«st  ce  qui  Âit  que  les  inieiiptioiii  de  FAuiqiie  fin» 

nissentun  nombre  considérable  de  noms  dedémes:  cesnonu,  ajoutés 
^  ceux  que  contiennent  les  auteurs  attiques  et  les  lexiques  d'Harpocra* 
tion ,  d'Étienne  de  Byzance ,  d'Hésycfatus  et  de  Guidas ,  fonuent  à-pett> 
prèi  fe  nombre  indiqué  par  fes  indeo*.  ^  y 

.M*  Leake  n'annonce  aucunenent  h  piéfeniion  delfiier  la  i>ositioa  db  ^ 

lOttS  avec  certitude  :  h  jj'upnrf  ont  eu  trop  ppu  d'importance  pour  que 
rhistoire  en  ait  fait  .mention ;  d'autres  n'étoient  que  de  petites  com- 
munes, consistai^  en  tm  teuipie  et  un  lieu  d'assemblée,  entourés  dtt 

Clin  dé  maisom.  Dés  vest^dTidciaHwa:  comtrtétiowt,  nmnpnM 
^jdacement  des  dèmes,  se  trouvent  eaâîttktm  lieux  de  TAttiqiMst 
ib  consistent  généralement  en  fondations,  en  restes  de  sciiîpture^  et 
d'afdiiiectttce,  en  puits  de  marbre.  Mais  la  ditticuité  est  d  appliquer 
tes  jionf'aïKienaàces  ifivcrs  ein|llàdemeiis{  c'est  ce  qoe  l'on  ne  peut- 
Aire  d*iiiie  manière  saiisfkisante  que  poar  on'  petit  n^^ikiCL'  M.  Ûaige 
le  rtconnoît;et  dès-lors  on  dnh  penser  qu'il  ne  dirige  ses  recherchps 
que  sur  ceux-là  ,  ne  s'inquiétant  nullement  des  autres,  dont  la  position 
ne  peut  être  reti»|Avée  que  par  le  moyen  de  découvertes  postérieures. 

:,||  dhlfé  Jé»  redieffites  !Odnlbrniéiiioiii>h  la  division  qihll.  a  établi» 
dans  r&lriqiit  »:4^eal4-diFe  qu'il  considère,  i les  dèmes  de  Iv' plaine 
d'Athènes,  coniprennm  cenx  de  ta  plaine  et  des  faubourgs;  z'  les 
démes  de  la  Mésogée  et  de  la  Paralie,  en  y  cemprenain  a>ttz  de  ia 
plaitw  d'Athènes ,  an  Sud  déPhalères  %,*  les  dlmst  de  b  DiacriB  tt  dn 
Bim*^;  4-*  In  dèmes  il  l'Ouestidé  la  plain*  d*Adiines,  iffmnin 
nkde  Safémine. 

Il  nous  est  imjiossîbfe  de  suivre  l'auteur  dans  les  discussions  relatives 
à.ceue  foule  de  points  obitctirs  ;  leur  analyse,  en  supposant  que  nous 
puimons  la  présenter'  brièvement  avec'  la  darté  nécessaire» .no  sérail 
.dViucbn  ihiérét  pour  nos  lectevffs,  à  moins qi^ib  n'enssent  séns  l«i  fUim. 
Jjf  carte  dressée  pa  r  M .  Le  '  k  e . 

Nous  préferotis  a[>}  eler  leur  att<:ntion  sur  plusie'irs  cfi  enntions 
init-.'ËS&antes  que  i'auicur  raéle  à  ces  recherches  arides;  de  ce  nombre 
AMiMifc>-ieis>lr_Uipnguéttrdtt  ttade  en  Gfèoe  :  «c  J*aî  déik  «ttXNkamapi 
d'pMfnffft  qti'n|pdote  et  Thucydide  paroissent  avoir  caicirfé  ics 
distances  en  gérlÊralsur  lin  stade  plus  court  que  celui  de  600  pieds 
grAcs  :.  raaié  on  ipourïpiti  s'^  rendo;  <»itnpte  en  disant  que  le^n 
^mpvnt%  ^»iQAft>i^>ure«i!Afff«f#'^t«l|  dans  ce  cas,  le»  distanoesin» 
cèdent  ordinanement  la  vérité.  Parau  les  premières  nmtes  qui  onr'été 


Digitized  by  Google 


.  ;  OCTOBRE  163a  ^09 

fut  de  même  de  beaucoup  d'autres,  laiit  dans  TAttigîfftjgiie  dans 
îe  reste  de  la  Grèce  ;  et  de  là  ,  il  peut  arriver  que  les  autorités  les  moins 
anciennes  dpnneçi  f^Hs  correcteuieut  Jes  distances.  Ainsi  Diodore 
compte  ioo  stades* entre  'Piîyle'et^Àiliènes,  et  TMncy{ij^,vi#OrfçiQ« 
AlM^et.;et  Décélie,  quoique  les  intei^aUes  soie||t^40t^>-  •^'S'^^. 
seignemeni  de  Dio4pi9,A*M^«..«(|^,|tVfC  |«>€p^ 
ckluî  de  Thucydide.  ^  . 

M  Quelle  qu'ait  f>u  être  la  longueur  du  staJe  chez  les  ancien^ 
géographe»  et  tt^lgtmntnn^ffémMt  M*:ap$  et  en  diffibens  pays ,  les 
Adiéniens,  aà  imîns,  furent  dan^  ^ jnM^1|(ie  d'employer  le  stade  de 
600  pieds  grecs  ;  et  j'ni  peu  de  doute  que  ce  fut  là  l'évaluation  géné- 
ralement adoptée  en  Grèce.  La  longueur  de  stades,  pour  le  long 
mur  du  nor4  à  Alhèn^S^  9(  <;elie  dç  3.J  ;tta4es  pour  le  mur 
données  par  Thucydidt  -9 ,  qtpf^i«i|}!^  .«^^leoeni  de|,  inKffvallei 

mesurés  >  et         »out  «.vactaft  dao«  k  ^ Inde  dit  olympique. 

»  Je  prendrai  cette  occasion  d'observer,  par  rapport  à  la  différence 
est  supposée  exister  entre  les  stad<:8  olyjnpiquc  et  pyihique ,  que  S)j 
iMJii4k«M  çn  r^&ron»  f|«d^^4'  Pelphes  pour  juger  quesUon,  il 
y  en  a  de»  ve»lîges  su6isai3*.pQi|r  qd'oojuHtfse  s'assurer  qu'il  n'y  a  poin^ 
de  différence  sensible  entre  sa  longueur  et  celle  des  autres  stades  duns* 
la  Grèce.  On  peut  ajouter  que,  quoique  tous  les  stades,  tant  en  Grèce 
qu'en  Aue mineure,  soient  plus  ouniuius  ruinés,  il  existe  assez  de  restes 
du  plus  grand  nombre,  «inon  de  toui,4)our  juger  que.b  distance  «itre 
VtiifvnfU  et  le  uaftmrnf ,  ou  la  longueur  de  la  course  à  pied,  éloit  la  même 
ou  V peu- près  la  même  dans  tous,  c'est-h-dire,  d'environ  600  pieds 
grecs,  en  prenant  pour  module  la  centième  partie  de  ia  largeur  di| 
IfarthénoQ.  »  .  ^  .iîjfc.v. 

Une  autre  ofaM^Upo  curieuse  concerne  fa  ville,  de  7%miau  t.  o&  il 
existe  encore  les  restes  d'un,  (iièl^iç  ,fi*i)Qe^^(biqie  ;&ingulièf«t  et  dCNit 
M.  Leake  donne  le  plan. 

A  l'occasion  de  Marathon,  M.  Lçake  entre  dans  mie  discussion 
approfondie  sur  la  bataillé  entte  Jet  GMç»et  fes  Perses;  il  en  explique 
les  détails ,  d'après  le  plan  exact  qu'il  a  dressé  du  champ  de  bataille*  Il 
examine  les  rapports  des  anciens  sur  le  nombre  des  Perses  qui  y  com- 
battirent, et  il  en  montre  l'exagération.  Toute  l'armée,  d'après  le» 
calculs  les  plus  raisonnables,  ne  pouvoit  monter  à  plus  de  180,000 
bommes.  Il  soumet  aussi  à  un  nouvel  examen  toutes  Je»  drconsuncai 
de  la  bataille  de  Sabmine:  il  compare  entre  eux  les  récits  d'Eschyle  et 
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d'Fféiodofe.  Ge  morceau ,  qui  tient  plus  de  quarante  pages  p  eni^bglilll 

de  refpéditbn  d^'^erxès ,  depuis  le  paili^ijj-^illyi^TUaifr  miÊM 

Y  discute  le  texte  si  difficile  d'Hérodote  sur  la  constroctîon  do  pèif^ 
de  bateaux.  Ces  deux  essais  topograpliii^ues  iaéiy|ent  fatteAtiqo,:4e# 
historiens  et  des  militaires,  K'       *  '^ii-i  >  i"'L>-;?  ^:^i  ifi^tti^> 

qu'ici,  on  ayoit  pensé  que  fa  flotte  persane  avoit  occupé  fn  partie  (n 
^ui  large  du  détroit  de  Saiainine,  en  face  de  ia  proqu'île  de  Munychie 
*   è/(  du  Pitée,  jusqu'au  ctp  Cynosure;  et  que  la  flotte  grecque  éioil 

WaliA'-Mga^s.  M.  Lea(e pense  au  contraire,  t^ftMCl  une  cotnpiitôoÀ 
pîu*  exacte  des  textes  d'Hérodote  et  d'Eschyfe,  qiie  la  flotte  grecque 
s'étoit  embossée  dans  le  golfe  de  Salamine,^  et  que  les  Perses  se  dére- 
foppoie^  sur  trois  %nès  lèlôngéu  dêMit»  pAraRèfMitotYb^eèttf'^ 

l'Attique.  Les  raisons  qu'il  donne  de  txM'^êÊ$ft9ÊMon  -ttoQ3^pmM$§aHt 

avoir  beaucoup  de  force.  II  explique,  h  cette  occasion  ,  plusieurs  textes 
d'Hérodote ,  et ,  entre  autres,  le  passage  si  diflidle  où  il  est  dit  que  i«8 
vaisseaux  des  Perses  qui  étoient  rangés  «  autâur  dt  dts  4t  de  -i^lfuurt 

^»  détroit  jusqu'à  Munychie.  »  II  adopte  l'opinion  de  BsrthélëMf  ^'^Éé 
Cynosure  est  un  cap  de  l'île  de  Safainine  ;  if  en  est  certainement  de 
tnéme  du  mot  Céos ,  si  le  texte  n'est  point  atliéré.  W^esseiing  et  Larcher 
y  voient  l'île  de  Céos;  nitk  cette  opinion  éit  iftadiwiMitic»  •^^^     ;  ■ 

Le  mémoire  de  M.  Leake  est  terminé  par  le  catatogue  de'fotf»%g 
noms  de  démes  qu'il  a  pu  tirer  des  auteurs  anciens  et  des  monumens. 
Ce  catalogue  est  divisé  en  trois  parties  :  dans  la  première,  sont  rangés 
les  démes  par  ordre  aipi)abétique ,  sur  deux  cofl|bnes  ,  l'une  contenant 
leiMt  nbms,  l'autre  ceiiiè  des  tribus  auxqedfes  ib  «îppvnëiiûieiif  f^es 
nom)»  des  démes  sont  écrits  confl  rméniem  b  l'orthogrtipte  des  monii^ 
mens.  La  seconde  panie  du  caiologiie  contient  les  noms  dts  dèmes 
qui  ne  sont  cr  nnns  que  par  les  niittu^s  anciens  et  n'ont  point  été 
trouvés  jusqu'ici  sur  des  inscriptions  lapidaires  ;  à  chaque  nom  est 
Joint  celui  des  auteurs  qui  en  ont  parlé.  Enfin  fa  IrdsièiRe  partie  ckMi^ 
fient  quelques  noms  douteux ,  et  M.  I.en  ke  expose  les  ruioris  pour  ^èii 
Contre  leur  ndniission  au  nombre  des  dénies.  * 

Le  rot.'il  dis  noms  contenus  dans  les  trois  listes  monte  h  cent 
quatre-vingt-cinq  ,  ou  onze  de  plus  que  le  nombre  mentionné  par  Stra- 
bbn.  I(  ne  s'ensuit  pourtant  pas  cpill  faille  écarter  onxe  ïioms  ee 
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ctitlogue  ;  cfr  ctfriaim  démtsf  penvent  aKofr  créés  pltis  |ud»  notaoi;* 
iMitt  chi  iMif»  'é^AdOm  ;  er  il  t  iM  anherpfMotfidt  liiaiBh  4A«ée 

H-.tèpthKque ,  (jtU'Mnf^nMm  démes-oiu  ëiè  sahsihués  h  d*aadens 
rvrnés!  or,  ias  noms  des  anciens  et  des  noHvcanx  pravet)!  te  trouvw 
dans  des  înscrip|ions  de  difiérens  temps.  ■'  u--  i-  in  - 
'  ^tjé^tnèiiiftéif^  Lmkè  «m  létUemcnt  un  irtmH  Éès-ipfvofondi^ 
iieuf  dans  presque  toute  M»n  étandm*  qui  répand  hkà  da  jour  sur  fa 
géographie  ancienne  de  f  Allique  ,  et  écîaircît  un  grand  nomlire  de 
textes  anciens}  on  peut  le  comparer  ù  ce  qu'il  y  a  de  mieut  dnm  les 
autre»  collections^  académiques  ;  c'est  dire  q^'ti  coaroQoe  dignement  ce 
p)%ftiier<v6ltthié  4tel''ThMisMtiMià^ia»  Sodélèqni  ^soMonoe  comott 
ne  devant  poi  rester  en  arrièi»  A  «cttH  dnat  ks  «nraws  ont  ^tê  11 
fiiiit«iiiMrâtfffogièi4ial»JiliéRltKeet  âtticîtnén  fiia^Diiq«>^'  j  -  î 

...    MTROHNS.''  I 


(KUVPES  diverses  ,  italiennes  et  françaises  ^  ^/'Ennius  Quiriiitis 
Visconti ,  recueillies  et  publiées .  par  le  liocteur  J.  Labus; 
ca  toiîie»  IJI,  UI,  Milan  ,  1827-18,30,  w-<^'.*  " 

'  *  ■    ■  '  '  ,  :i  • 

.  .  •■ 

■  •      ^  '  PREMIER  EXTRAiTt     •  '  .  :  î 

■ 

.  L'ÉDITION  des  oeuvres  diverses,  dTE.  Q..  Visconti,  publiée  a  Aiilan^ 
^  corii^  «ut  AVns  ^  fonnahwncet  du  docteuc  J.  Ia&us*  est  lim} 
)iKlli»priie  lktéf9)cetiopiin4»omntt««C  cettecDtrepriseestdéjSi  trop  avû-i; 
cée  ,  pour  que  nous  ne  regardions  pas  comme  im  devoir  d'en  renJre  à  nos 
lecteurs  un  c^'npte  aussi  détaillé  que  îe comportent  la  nature  et  les  bornes 
deceiournal.  61  i  éditeur  ,qui  jusqu  ici  s'estmontré  si  fidèleà  toutes  ses  pro- 
IMMeitslia^f engagement  qu'il  a  pris  d^bocii»  et  qull  a  encore  renoû* 
jve{é  toiit  lipeipiinent,  de  tçrninef  »  avec  Vvmé»  pb  nous  sommes,  l'é- 
ditioii  entièro  ,  dont  il  ne  reste  plus  à  paraître  que  le  IV  '  fi  dernier 
ivohune,  nous  pourrons  nou— même  donoer  une  idée  coinpicte  d'un 
inBqieii  <i  iniére^ajat  à  tant  de  titres  »  et  qqus  n'éprouverons  ^ue  le  regret 
4eitf|Mi.WB^Iir|»ettHlt|f«m.tM^  mam^re  dfgnë 

de«i?n«^t*!       :  ! 

.  :  UmMié^i^pm^^y^  ^^^^   visconti.  i^tw% 

Hhhh  X 
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tp)t  ce  savant  iiliutre  occupa  peiidam  une  giande  partie  d'une  vie  en- 

qwûres  de  son  siècle,  lui  seia  rffttiiwwHWt  onriSimé  par.  fe'  suffrage 

des  siècles  qui  suivront.  Visconti  a  pu  jouir  lui-même  d'une  gloire  si 
légitimement  acquise;  la  postérité  avoit  commencé  pour  lui  de  son 
ibmkt  i  e(  depuis  qu'il  est  enirt  Aotll  entier  ëâas  fe.4émâhie  de  Thcsloire , 
là  TrnimniIft'T^^èùtlj^  h  mMmnAtfmwt  «taivaux  ont  été 

plus  soovent  et  plus  sérîeusèraent  étudiés.  If  est  ])oi]r(nnt  vrai  de  dire 
que  la  patrie  de  Winckelmann  n'a  pas  été  g('nc-ralf ment  aussi  juste  à 
i'égard  de  Visconti,  que  la  jjairie  de  celui-ci  s  ctoitiuontrée  équitable  et 

iÉiti  plus  d'une  fois  de  critiques  où  le  grand  nutf^iJiitinilHpiUf  ^flMl 

pas  plus  ménagé  que  le  véritable  intérèide  la  science;  et  nous  voudrions, 
pour  l'honneur  d'un  pays  si  cher  aux  études  archéologiques ,  qu'il  nous 
fût  permis  d'ignoref  lès  diatribes  d'un  antiquaire  de  Pétersbourg,  qui, 
en  s'attaquât  à  VUconi!,  m  lespectà  ni  la  vérité,  irf  'Viw6iith-Hl 

même.   ~ 

Ce  n'est  pas  que  nous  prétendions  que  tout  soit  îrréprochaLle  dans 
les  productions  de  l'immortel  auteur  du  i^i^éç  Pie-Clcmeniin.  Dca  to^ 
vaux  qui  embrassèrent  presque  tout  le  dom'ifnë;^  Tanuquité  ècritelw 
figorifie, qni  f^rçnt  produits,  les  uns  par  une'  è^^tlétaier  jeunesse,  i|i 
autres  par  une  circonstance  fortuite;  qui  devancèrent  enfin,  sur  plusieurs 
points,  les  découvertes  de  la  science,  ne  p)urent  toujours  oftrir,  dans 
tous  leurs  détails,  ce  caractère  de  certituck  ^t  de  maturité  qu'on  re- 
marque  à  un  si  haut  degré  dans  ses  principaux  ounages ,  fiuits  Ioop 
gues  études  et  de  laborieux  loisirs.  Visconti  eut  sans  doute  trop  souvent 
le  tort,  attaclié  aux  habitudes  de  son  pays  et  de  sa  profession,  d'écrire 
trop  facilement  et  trop  vite  sur  toute  sorte  de  sujets ,  à  chaque  fuis  que 
quelque  monument  nouveau  venoit  s'oflrir  à  son  observation  ;  ces  petits 
écria,  msgliéi  par  lé  moment  ou  dtctér  {lar  it  e&nsfâàtaitimi'ïHà'  mi 
péut-étre  à  la  réputation  de  l'auteur,  tout  en  servant  au  progrès  de  la 
science.  Visconti  avoit,  si  je  puis  m'expriiner  ainsi ,  son  savoir  si  prompt 
et  si  bien  préparé,  qu'il  étoit  toujours  prêt  à  le  répandre  k  tout  propos, 
et  pour  ainsi  dire  au  gré  de  tdu^VéïaàtV  èt  vétie'iw^té  dont  éW 
COtaureItti,  et  dv>nt  je  ne  nierài  pas  qu'il  n'ait  abusé  lui  même,  n'a  que 
trop  donné  j  r;>L-  a  l.i  malveillance  et  que  trop  réjoui  l'envie.  Mais  il 
faut  le  reconiii  î'.r.'^  I.auleintnr;  ces  légères  iitipcrfections  dans  l'homme 
qui  produisit  tant  de  solides  et  excellens  écrits,  ne  font  même  pas  une 
ombre  à  sa gloi^ç^  Il  n'appartient  qu'il  ceux  qui  ont  la  prélentftliÉ*tflMlfr 
jfalllibles,  dé  se  récnî^r  contre  la  fitSifelsie  dé  ^iiiélé(tilM  opv^iàû^éOt^ 
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k  f  «rtMir  des  plui  grajxb'  tmvftUK  trehécdo^ues  de  soa  stède  ;  et  tel  qid 

sptt<Gf«  que  telle  dissertation  de  Visconti  ne  sert  qu^  montrer  que;?  ne 

do!(  par  écrire  toujours  m  sur  jouie  choîe ,  n'est  sans  doute  (ju'uti  de 
ces  hommes  qui»  lenis  il  travaiiier  et  paresseux  à  produire,  ne  savent 
guère  que  se  £ûre  un  avantage  de  kof  stérilité  et  un  nil&rite  de  leur  im- 
pnissanoe. 

.  C'étoit  donc  une  entreprise  utiîe  et  digne  de  tout  l'intcrôt  des  atnis 
de  f'antiqutté  ,  que  celle  de  recueillir  fn  un  corps  d'ouvrage  celte  foule 
de  petits  écrits  de  Viscouti ,  proàuii^  a  diverses  époques  de  sa  vie,  en  diffé- 
■Mtes  lingues,  et  sur  tant  de  questions  diverses;  quelques-yns  des* 
t|Mls,  publiés  séparéniLi.i  et  pour  ainsi  dire  «n  feuillet  volantes, 
d'autres,  cachés  dans  des  collections  volumineuses,  étoîent  rares  et  diffi- 
dies  à  découvrir ,  et  quelques-uns  enfin ,  restés  jasqu*^  ce  moment  inédits , 
attendoient,  peur  voir  ie  jour  d'une  njanière  digne  de  feur  auteur,  les 
leina  d'une  main  lubile  amie.  Tel  est  Tobjet  que  se  sont  proposé 
les  éditeurs  de  la  collecdoa  tfn  nous  occupe,  et  tel  est  le  devoir  quç 
j»estxhargé-dejœinpnr  envers  eux  et  le  public  M.  le  docteur  J.  Labus, 
^ulupe  foule  de  travaux  épigraphiques ,  où  l  eiuditiuu  la  plus  vaste 
iè  lomttk  la  sagadlé  la  plus  heureuse,  ont  déjà  signalé  à  ritaBe  et 
à  l'Europe  savante  comme  lé  pli|S  habile  disciple  et  comi^  le  digne 

héritier      .Morceîfi,  * 

En  Cl  Timençant  ie  compte  que  je  me  propose  de  rendre  de  cetl^ 
édition  des  œuvres  diverses  de  Vi&conù,  j'ai  une  première  oblî|^tion^ 
remplir ,  dms  l'btiérét  de  la  vérité,  autnt  que  dans  oeliù  de  fentreprise 
elfo-Biâme;  c'est  de  ^édumnf»  fexéçptbn  iwitérielle  eu  est  très-stqk^ 
Heure,  sous  tousies  rapports,  aux  éditions  semblables  des  grands  ouj- 
vtages  de  Yisconii  qui  ont  été  publiées  à  Milan,  ll^est  trop  réel  et  trop 

,  flOKore  que.  ces  éditions,  par  la  manière  dont.^ks  ont  été  coxKluiteSf 
ne  pei^VBnr  éireiqiie  d'une  asseg%édîocie  ntflité  pour  ceux  qui  ne  coi%- 
noissent  pas  les  éditions  originales  ;  et  que ,  sans  avoir  beaucoup  servj^ 
sousce  rapport ,  l'intérêt  de  ia  science,  elles  auroient  pu  nuire  h  la  réputa- 
tion de  riiiusure  auteur ,  si  le  mérite  de  ses  ouvrages  avoit  pu  souârirdp 
i»  négligence  .o)a  dt  la  précipitation  de  ses  éditeurs.  Mais  la  colfectiop 
4aiit90us  ailooanous  occuper,  remarquable  généndemeot  par  le  soin 

,  et  par  la  correction  avec  lesquels  elle  est  exécutét- ,  et  qui  sont  (îus  h  h 
coopérauon  active  dudocteiu*  J.  Labus,  n'a  réellement  rien  de  commun 
axtc  ces  ipalbeureuses  réim^ssions  que  le  format,  et  que  rintenuo^^ 
joetie  Ibii  du  noina  justifièi  par  le  succès,  de  xendre  les  travaux  dç 
Visconii  afresiiHei,  jit  fimBioeUh  tout  le  monde.  L'exécudon^ 
planches»  non  moins  nîgnée que  ç^duuatieyioérit»  énlemoni  dès 
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éloges;  et  c'est  un  double  avantage,  pour  un  livre  tel  que  celui-ci,  da 
parqîrre  sous  les  auspices  d'un  savant  comme  M.  Labus ,  assisté  d'ua 
artiste  comme  M.  P.ilagt.  , 

r<Jous  allons  parcourir  chacune  des  dissertations  contenues  dans  le* 
deux  volumes  qtie'  nous  avons  dès  ce  moment  sous  les  yeux,  en  suivant 
l'ordre  où  elles  s'y  présentent,  lequel  est  en  général  celui  des  tem[)s  où 
elles  ont  été  produites  ;  et  nous  nous  arrêterons  «ur  ceux  de  ces  écrits 
qui  peuvent  donner  iieu  h  q\»f?Iques  observations  nouvelles. 

Lë  premier  morceau  qui  s'offre  en  tête  de  cette  collection ,  et  par 
leqùel  s*ouvrit  aussi  la  carrière  de  Visconii ,  est  la  descripîion  du  AitH 
numentdes  Sapions,  publié  d'abord  dans  l'Anthologie  romaine,  mais  dont 
ôn  ne  connoît  plus  guère  aujourd'hui  que  la  belle  édition  donnée  en  un 
volume  în  fol.,  par  J,-B.  Piranesi,  en  17S  j.  On  sait  quel  vif  et  uni- 
S'ersel  intérêt  excita ,  dans  Rome  d'al>ord ,  et  bientôt  dans  toute  l'Europe , 
fâ  découverte  fortune  fitite,  au  mois  de  mai  1780,  <Ju  tonil:>eau  de  la 
plus  illustre  famille  de  l'ancienne  Rome.  Visconti,  bien  jeune  encore^ 
fut  un  des  premiers  h  visiter  rpf  mjguste  hypogée,  d'où  «iortI^i*'nt  en 
foule  tant  de  précieuses  connoissances ,  unies  h  tant  d'émotions  géné» 
reuses;  et  ce  fut  sans  doute  un  rare  avantage  pour  un  antiquaire ,  de 
commencer  h  signaler  soft  nom  par  la  publication  du  plus  giorieiixt, 
j)eut-éire,  et  du  j)lus  ancien  des  monuinens  funéraires  de  l'antique 
ïtoine,  Vî>contr  i«  resta  pas  au-desious  de  la  tâche  qu'il  s'étoit  iniposé*e 
nidc  l'intérêt  qui  s'y  attachoit»  Toutes  les  observations  consignées  dans  ce 
court  et  savant  écrit,  portentl'emjjreinted'un  esprit  éclairé,  d'un  goût  sûr, 
ffii^e  érudition  saine  et  choisie;  et  l'on  peut  dire  que,  dans  ce  premier 
VfavhrF,  jle  mérite  de  l'auteur  se  révéloit  déji  tout  entier,  et  tel  quH 
srppartit  plus  tard  dahs  des  productions  plus  importantes.  Mais  ce  mé- 
rite même  nous  fait  un  de>'otr  d'ajouter,  sur  quelques  pohm  ,  aine  ol>- 
s^fVations  de  Visconti ,  afin  de  les  r^dre,  autant  qu'il  peut  dépendre 
\  ijélious pTùs  conformes  h  l'état  actuel  de  la  science.  «  4  *Ji!^  ïipujpç^- 
"^•'^cofiti  h*avnitpu  s'etnpêcher  de  remarquer ,  en  commençant ,  qu'une 
ïiistription  d*un  des  Scipions,  découverte  en  1 6 1 6  ,  et  consenée  encore 
aujourd'hui  au  palais  Barberiiiî,  auroit  dû  mettre,  depuis  près  de  deux 
i^èi^es'.  fés  antiquaires  sur  la  voie  du  véritable  tombeau  des  Scipions, 
àu  sujet  (îurfucï  il  s'ékH'a ,  durant  tout  cet  intervalle ,  tant  de  discussions 
Infructueuses.  Plus  lorn  encore,  il  rappela  l'observation  déjà  ftite  par 
Marini  (  1  )  ,  cpie  l'in-^rription  d'un  autreScipion,du  lilsdu  vainqueur  d'An- 
tkwrhus,  étoît  ppnsîgtiée  ;  depuis  cent  dmjuanie  ans,  dans  un  manuscrit 
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de  ce  même  palais  Barberini,  et  publiée ,  depuis  un  demi-siède,  dans  le, 
recueil  d«X>oni  (i):  d'où  il  résul toit  indubitabiemeutqu'k  l'époque  la  pliu| 
MDiiMtfiinnBiisiàncAdetleUKs,  auco^^  du  xvii.'  siècle* 

•t  ï  'Homu  iij^aé'i^éia»  le.  centre  dëi  )éindcsilttté9llres ,  le  tornbeau  di% 
Sci[)ion!;  avoit  été  connu  et  visité,  que  des  savansqftlM'*^^"^  wiet  Copr^ 
les  inscriptions  ;  ce  qui  n'avoit  pas  empêché  que,  dans  un  espace  de  temps 
si  court  et  dans  un  pays  si  éclairé,  la  tradition  d'un  monument  au^i 
lifoit««'«iéiBilk;tDl)dMteÉtp  Un  fait  analogue  à  celiti'A  y% 
révélé  tout  récemment  par  la  4âiBIBrerte,  également  due  aM  hifMli^' 
d'un  grand  nombre  de  tombeaux  romains  situés  sur  i'ancit  ime  voie  Au^ 
réliemiet  et  retrouvés,  en  dans  les  jardins  de  la  moderne  villa 

PlMiiiit.  I^oml' iet -inan^mena  qù  .gçl  6oixt,a9tùs  .  on  a  pu  distinguer 

nlirhiiK it|iiiHMi1tHil(iirtt"niiiipli ^fliiijiiliîiiiiuiifii^   nii  été  ioiém 

d'une  manièire  défectueuse  dans  I0  ncéim^  Muratori  (2) ,  et  I<94Qlràl 
épigrammes  grecques,  qui  font  suite  à  l'épitaphe  latine,  se  lisoient  sépa- 
lément  dans  l'Anthoipgie,  avec  deux  vers  de,  moins. |i  la  seconde 
oe«-éptgiainiiHij  Mi  tWuhMluy  igjiiulÉiiwliJ»ir>)i^^i  |>i.ivénemenfc4 
a  publié  le  monument  bilingue  en  quesdcm,  dao^iiiinEriB:, teneur, 
un  /  /l  simi/e  à  i'ap[)ui  4)  ;  et  il  a  été  démontré  par  ce  second  et  irrécu- 
sable exemple  des  vicissitudes  singulières  auxquelles  ont  cté  sujets  les 
monumens  antiques,  dans  les  temps  de  la  civilvation  aussi  i>ieii  que 
dam  «Nih  dela^aiiMnfr,  giieiliéwacitHip  deacat^w  nw*»»  j;»|fl 
perdus  ne  sont  pem-inexjvfègÊÊéii^tqae  €iiK^ 

d'ajif^N  une  publication  vicieuse,  n'attendent |)eut-étre ,  jHmr  recouvrer 
toui£  leur  autorité,  que  la  circonstance fbrtuhe qui  les  fera  sorur  une  se- 
wmêb  fbis  dfl  fândBistBnét  oâdeftibtciirilé'quiies  recèle.  Qtr  il  est 
bon  d^ïbtfémrque  rinseriptibn  BétfsBrniidn  filiiifcftiliiii  iii  JiHlp  fjiÙÉiWl 
rfe  f a  Corse  ,  avoir  été  condamnée  par  Mafiêi ,  prkbéineôt  à  tiètçm  éft 
particularités  nouvelles  de  langage  et  d'ortbngrapheque  son  doctè  inter- 
prète, le  P.  Sirmond,  y  avoit  signalées  tout  le  premier.,  eu  Jnème  temps 
qiftiirt  avoit  ài.8ava«tin«nt  exp[iqaééu-L1ntciifiiîeiL#R^iida,  Scipio»- 
Asiatique  avoit  paru  également  su<:pccte  à  Gori  ;  et  il  a  &llu  que  celle 
dertJÎère  se  retrouvât  h  sa  [)!3ce  anticjii!'  dans  l'hypoijée  di  >  Scij)!ons  ,  et 
ce  tombeau  même,  rempli  d'inscriptions  semblables  ,  s'x>uvru  tout 


(l)  Class.  y,  n."  ai.  —  (a)  Thesaur.  JII,  p.  ijai;  conf.  DorvHIe  ad 
Clùlrit.  pag.  39;  Leich.  Cvf  SeemuL  in  Murator.  p.  4j.  ^  (3)  £runck, 
Analect,  111,  adespot.  n.  Lxxviii  ei  OCXCIII  ;  conf.  Jacobs,  XJ ,  }29-33i^ 
et  XII,  264^265.  ~  (4)  Kleine  h'istorische  und  fkiUhvsclu  Sclirifien ^  von  B, 
G.  NlMr,!  Saamîang,  S.  338  ;  Bonn.  t«j8. 
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entier  aux  observations  de  la  science,  pour  réduire  h  leur  juste  valeur 
les  critiques  hasardées  et  les  doutes  frivoles  des  antiquaires  de  Vérone 
et  de  Florence;  grave  et  mémorable  leçon,  sur  laquelle  Visconti  in- 
sistoit  avec  raison ,  à  l'époque  où  elle  sortit  avec  tant  d'éclat  du  toml>eau 
des  Scipions,  et  qui  n'a  pourtant  pas  profité  à  tous  ceux  qu'elle  devoit 
éclairer,  si  l'on  en  juge  par  la  témérité  avec  laquelle  on  voit  encore 
tous  les  jours  des  hommes  plus  ou  moins  habiles  essayer  trop  souvent 
de  contester  aux  monuniens  qu'ils  ne  comprennent  pas  la  foi  qui  leur 
est  due,  et  prendre  trop  aisément  la  mesure  de  leurs  connaissances  pour 
celle  de  toutes  les  vérités  connues  ou  à  ronnoître. 

Je  ne  puis  m'empécher  encore,  au  sujet  d'une  de  ces  inscriptions 
trouvées  dans  le  tombeau  des  Scipions,  et  reproduites  récemment  par 
M.  Orelli ,  dans  son  savant  et  utile  recueil  f  i  )  ,  de  remarquer  que  la 
manière  dont  Visconti  remplissoit  et  expliquoit  la  lacune  laissée  sur  la 
pierre  aux  sixième  et  septième  vers  de  l'inscription  du  jeune  fils  de 
Cn.  Scipion  Hispalus  (2) ,  me  paroît  encore  préférable  à  celle  de 

M.  Orelli  (5),  qui  lit  tout  simplement  /auJi  ,  au  lieu  <io  htmis ,  ptoposé 

par  Vfsconiî,  ou  de  Inusibus ,  terme  équivalent,  admis  par  M.  Groie^ 
fend ,  dans  son  excellente  grammaire  latine  (4)  ;  et  cela,  sans  tenir  (e 
moindre  compte  des  lettres  M  AND  ,  qui  se  voient  encore  sur  la  pierre, 
et  sans  essayer  de  lier  le  sens  du  mot  MANDatus,  qui  résulte  certaine- 
ment de  ces  lettres,  avec  le  reste  de  l'épitaphe,  comme  l'a  fait,  d'une  ma- 
nière aussi  satisfaisante  qu'il  étoil  possible,  Visconti  suivi  par  M.  Crote- 
fènd;  et  j'avoue  franchement  que  je  ne  conçois  pas  comment  M.  Orelli , 
critique  habituellement  si  difficile,  et  juge  si  sévère  des  inscriptions  la- 
tine?, qu'il  n'admet  le  plus  souvent  dans  son  recueil  qu'afin  d'avoir  une 
occasion  de  les  condamner ,  a  ])u  se  flatter  qu'une  interprétation  aussi 
arbitraire  et  aussi  incomplète  que  la  sienne,  qui  ne  s'appuie,  pour  la 
leçon  l/tudi ,  sur  aucune  autorité ,  et  qui  laisse  tout  le  dernier  vers  de 
l'inscription  dépourvu  de  sens,  obtiendroit  plus  de  confiance  que  celle 
de  Visconti  >  d'après  le  seul  motif  qu'el/e  offre  plus  de  facilité  :  std 
nostrum  fticilius  est  ;  ce  qui  me  paraît  très-douteux. 

Si  la  plupart  des  observations  de  Visconti  qui  ont  pour  objet  l'in» 
telligence  et  l'explication  des  monumens  lapidaires  de  l'hypogée  des 
Scipions,  semblent  encore  aujourd'hui  dictées  par  un  savoir  exact,  et 


(1)  Inscr'iptionum  lat'marutn  seiectiirum  amplissitra  coUectio ,  &c.;  cum 
inediiis  Jo.  Casp.  Hagcnbiichii  suisque  adnoi.ttion.  cdidic  Je.  Casp.  UrcJlius; 
Turici ,  182b  ,  2  voll.  in-S'  —  (2)  Alonum,  dei  Scipioni  ,  p.  5O-51.  —  (3)  Op. 
laud.  n.  5  J5  ,  tom.  1  ,  p.  150. —  (4)  Groiei'end  ,  Gramm.  lat.  II,  p.  196. 
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par  une  critique  i^dicieuse;  il  n'en  est  peut>étre  pas  tout-à-fait  de 
pilmé  de  quelqtiei-iuMB  de»  )èkë$éie^ÊmtiÈ  tirtMr,  ittiilKlEâl  ceifUiMi^» 
i^MsUons  d'art  bu  ^andquité.  Telle  e>t ,  entre  autres,  l'opinion  exprimée 
au  sujet  du  prétendu  mélange  des  divers  mcinhres  df  l'.nchi lecture 
grecque  qu'ofîroit  l'élévation  latérale  du  monument  des  Scipions.  Il 
>ul>»Ute encore,  au  second  étage  de  cette  élévation ,  la  partie  inftrietue 
tfkiPdMxpMHMIb  Éiiiilhwi  ittiqM,«l»  partie  eoga^^ilfeiillfe 
à  figurer  de  oetaHétaÉÉB  d'autres  colonnes  maintenant  détruites,  un 
faux  portique,  correspondant  sans  doute  h  une  portique  véritable, 
qui  dut  former  la  pnucipaje  ikça4e  de  ce  monument,  du  côté  de  la 
voie  AppicMhil.mfièefe  iiiailiii  m  lu  y»ê»  éiti'^maMmiyWam 
IVpposoit  que  la  colonne  en  question  avoit  dû  être  tfoliq«eï  'et'  oéo» 
supposition  admise,  l'addition  dune  !>asc  attique,  élément  qui  fut  cons- 
tamment étranger  au  véritable  dorique  grec  ,  lui  paroissoit  ^Het  d'un 
4e  ces  emprunts  maladroits  faits  au  génie  pur  et  éié|;ant  des  Grecf  par 

par  I«  cilnnn»  l!*»»»o»t<é-dc-Vltruve,ncettg  thmct,  comme  il  T^tj^ 

pelle ,  Visconli  auroit  pu  faire  une  autre  supposition  :  c'est  que  la  colonne 
doot  il  s'agit,  et  le  portique  entier  dont  elle  lâisoit  partie,  dévoient  être 
Âîribe(iQnpqi|pcftqwMpf»ilnM 

(Hlnieit  ditfrafioniock»dèlt  olonm,  et  ce  qui  peut  en  même  temps^ 

sans  avoir  besoin  de  recourir  aux  préceptes  étroits  er  aux  règles  arbitraires 
de  Vitruve.  servir  à  rendre  compte  de  l'addition  d'une  base  attique. 
Un  autre  fait  qui  vient  manifèsieinbbt  à  raj)pui  de  celui-là ,  et  où  Vis- 
•  conti  avok  cm»  Me  u».^{rft<wl»wii»«»pwwbtweiti|iiiiiM]  Iksencé-, 
c'est  lacompeiitiim  du  grand  èt  célèbre  sarÉs^^rfoge  de  Barbatus ,  dont 
le  couronnement  consiste,  comme  on  sait,  en  une  frise  dorique,  avec 
métopes  et  triglyphes,  terminée  par  une  volute  ionique.  11  y  avoit  là 
•«Mi  oa.  taiSmgi  d»  éàaat  ovta  gncv,  qui  poonili  Inffif^^Mlr-- 
tmlne  ttiz  princ^  sévères  de  la  bonnecHdrfieaare  ;  it  .loHr^iié(^ 
clamant  le  goût  exquis  avec  lequel  sont  exécutés  ces  ornemensV 
empruntés  à  deux  systèmes  différens ,  Visconti  se  crut  obligé  de 
convenir  qu'un  pareil  mélange  teiu>it  à  œ  que  les  arts  de  la  Grèce,  à 
pciOft  caiKire  natuirilisée  du»  le  LathiM ,  n'éioient  pei  employés  ii  RoMé^, 
dan& le  siècle  des  Si  T|>i.  tu  ,  avec  le  jugement  qui  en  régla  toujours 
l'application  chez  les  Grecs.  En  un  mot ,  il  crut  que  céto'it  faute  d'avoir 
fhiitri  assn  avant  dans  l'esprit, et,  pour  me  servir  de  ses  propre»  expreè^ 
tions ,  dc«r  Al  pkilosâpUe  dr  Vmrt,  ^ui.ksiârtkm  mtéka,  tffAmfftJ^iird 
par  la  bumti  dits  ordres  grecs,  emavainu  miast  tm^ondu ,  éemrhun^^ 
miirs  ouvrages,  les  éUmeas  tt  les  principes.  Ce  sont  U  de  s  :\^^etûénHtt 

—  •  •  • 
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lesquelles  le  progrès  opéré  dans  nos  connoissances  archéologiques 
permet  aujourd'hui  de  dire  que  Viscomi  s'est  assez  gravement  mépris, 
sans  que  cela  nuise  le  moins  du  monde  à  sa  haute  réputation.  Il  est 
maintenant  avéré ,  par  une  foule  d'exemples ,  que  l'emploi  de  Tordre 
ionique  ,  sur  les  monumens  funéraires  de  la  Grèce ,  tenoit  k  des  idées 
d'un  ordre  symbolique  ,  et  qu'il  s'y  étoit  produit,  avec  cette  destination 
spéciale ,  k  une  époque  antérieure  à  celle  où  l'ordre  en  question  fat 
admis  à  figurer  dans  les  grands  monumens  publics.  II  n'est  pas  moins 
certain,  ne  fût-ce  que  par  l'exemple  du  monument  héro'ique  qu'on 
appelle  le  tombeau  de  Théron,  à  .\grigcnte,  que  le  mélange  des  élémens 
propres  aux  deux  ordres  dorique  t\  ionique,  fut  autorisé,  chez  les  Grecs 
eux-mêmes ,  à  une  belle  époque  de  l'art ,  sans  doute  en  vertu  des  mêmes 
idées;  et  il  n'est  plus  possible,  après  de  pareils  exemples  ,  d'attribuer  à 
l'ignorant^  et  h  rim])éritie  des  Romains  un  emploi  des  ordres  grecs  , 
qui  n'avoit  paru  abusif  et  vicieux  à  des  personnes  trop  exclusivement 
attachées  à  la  doctrine  de  Vitruve,  précisément  que  faute  d'avoir  pénétré 
asre^  avant  dans  /'esprit  tt  Janj  lu  fkil«s^ki»  Jt  l'art  grte. 

Le  morceau  qui  suit  est  le  Catalogue  des  monumens  du  musée  Jett" 
kias  (  I  j ,  lequel  fut  publié  à  Rome  en  1 787,  en  un  petit  volume  in-^,', 
devenu  aujourd'hui  assez  rare.  Les  monumens  dont  il  s'agit ,  consistant 
pour  la  plupart  en  autels,  cippes ,  urnes  cinéraires  ,  et  autres  marbres; 
où  le  mérite  de  l'art  se  joint  le  plus  souvent  k  l'intérêt  des  inscriptions, 
provenoient  de  diverses  collections,  jadis  célèbres,  telles  que  celles 
du  palais  Altieri  et  de  la  villa  Montalto  ou  Negroni  ;  et  ce  que 
M.  Labus  a  négligé  d'indiquer  dans  sa  préface ,  tous  ces  monumens  • 
ont  été  depuis  acquis  pour  le  musée  du  Vatican.  Quelques-uns  avoieni 
déjà  paru  dans  les  recueils  de  Boissard,  de  Gruier,  de  Muratorif 
d'autres  étoicnt  encore  inédits:  mais  on  peut  dire  des  uns  presque 
comme  des  autres,  (ju'ils  avoient  tous  également  besoin  d'une  main 
habile,  telle  que  celle  de  Visconti,  pour  être  véritablement  publiés.  Les 
interprétations  de  ce  suivant,  généralement  courtes  et  précises  ,  ont  sur- 
tout pour  objet  de  montrer  en  quoi  chaque  monument  complète  , 
étend  ou  rectifie  les  notions  précédemment  acquises  k  la  science  :  et 
sous  ce  rapport ,  elles  manquent  rarement  leur  objet  :  quelquefois . 
cependant,  on  peut  y  trouver  à  redire  ou  à  ajouter;  et  c'est  sous  ce 
double  point  de  vue  que  je  me  permettrai  de  faire  ici  quelques 
observations. 

Le  monument  décrit  sous  le  n.'  9  est  une  statue  de  Mercure,  en 
^)  ^''è-  7 '-"7'  ~"n3"TjTîv^TT~~^  v'.-  i 
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LJgréc,  dHine  proportion -un  peu  plus  forte  que  nature,  ,<ur  ft 
fiAnte  de  laquellé  se  lit ,  gravé  en  gros  caractères  ,  le  nom  de  l'artiste  , 
de<ceue  manière  »  ihgënvi,  sous-entendu  opas;  (  ouvrage  ]  <f  IngtauuSk. 


|>u£lié  par  notre  auteur  (  i  ) ,  qui  n  a  pas  ttmtaplk  éf^bn  T8nuf<4ilèv\ 

^  cette  occasion  ,  l'excessive  r^retc  des  noms  de  sciilp-teurs  romains 
ainsi  gravés  sur  leurs  ouvrages,  et  la  forme  peu  commune  de  cette 
if»cr^âoii.ciit)>niéfiK.  Viscond  a|oiiH|t  ^fotVL  ne  'se  rappeloit  «ptet^MÉ 

«on  nom  ,  POLTTiiivs  lib.,  sur  ia  pKÀé' Aine  statue  du  mus^e  do 
Capitoie  '2'  ,  et  Y Articianus ,  auteur  d\inè  stntue  de  fa  Galerie  de 
P.  Mais  ces  deux  exemples  pourroieai  Lien  n'être  pas  d  accord 


«■DU 


ff^fc,  H  est  probable  que  l'artiste  qui  le  portoitéMI  im  de  oïk 
/TrrfX  afTrnnchis  ,  par  les  mains  desquels  s'exécutoient  presque  to\is  les 
ouvngn  d'art  qui  se  ÊùspieniH  Rome^  et  l'auteur  de  la  statue  de 
«tHHlW^éi  oalî^it  |îtt 
■HlMèxriilIqae  ,  miWrHyliiiiUliia»  4e  Cnié  »  «t 
laobabfement  sorti  de  cette  même  éccïe  d'Aphro^sias ,  dont  nous 
connoissons  plusieurs  statuaires  ,  et  dont  il  nous  est  resté  plusieurs 
ouvrages.  Quoi  qu'il  en  soit,  le  nom  du  sculpteur  romain  Jngtnuus, 

MM|ÉM»,[  n'en  eti  que  plus  intéressant  ÉWnieillir  ;  et  ron  a  Mvinrit 

toè^in  que  ce  nom  ait  été  omis  dans  l'ouvrage,  d'ailleurs  si  savant  ^\  si 
u<fl»r<lu  docteur  5iilig  (5) ,  ^usà  bien  que  le  nom  de  Pùif^im^  ï»»- 
tenr  de  la  statue  captudtnet- 


1,  décrit  SoM'ft  «•*  >d|  C*est  celui  de  Zénon  d'Àphrodisias , 

auteur  présumé  d'une  statue  qui  se  voit  dans  la  villa  Ludovisi  [6)  :  le 
marbre      question  est  un  Hermès  acéphale,  sur  le  pilastre  duquel 

(r)  Afis.  P.  Chili,  ni,  tav.  XLi,  p.  S2-î4.  —  (2)  Afus.  Capitol.  111  ,  60. 
—  (3)  Vitconti  l'écrit  POLYTHIMVS;  mais  c'est  une  erreur  qu'a  relevée  ru 
dernier  Ueti  M.  Veicker,  iir«ir«r^i^rr ,  îHay,  n.»  83,  p.  33>.-- (4)  Bracci, 
Aîcinor,  de't  Iiicis  ri ,  11,26},  lit  Att'iCu:irjs ,  et  c'est  la  Ir^cn  que  suit  notre 
auteur;  1rs  interprètes  de  WincLcImann  ,  Werke,  VI,  2,  p.  341,  donnent 
Attiitatuu,  et  c'est  sous  ce  nom  qui»  fA,  SilIj^.tQ  (ait  nu-niion  ,  Catahg.  vef. 
Artif.  p.  ICI:  et  ce  qu'il  y  a  d'étrange ,  c'est  que  tous  ces  écrivains  s'auioriient 
de  la  leçon  de  Buonarotti,  qui  a  publié  le  premier,  Vetri ,  prefaz.  p.  xx),  un 
Jàc  simile  de  cette  fnscripdon ,  où  le  nom  est  écrit  assez  lisiblement  Attilhnis. 
Ctuahg.  veter.  At^^  Ckç.  Dresd.  1 827 ,  in-S.*  —  (6^  Y^jndielmftidV 

iiii  a 
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,  est  gravée  une  inscription  grecque ,  en  vers  hexamètres  ,  dont  les  dix 
premières  lignes  seules  ont  pu  être  déchifirées  ;  c'est  Winckeliiumn  qiii 
ea  fit  le  premier  meotion  (  i  ) ,  et  ^«st  dam  l'édition  wiiMinf  de  «oa 
HBsifitn'Jéf  .l^jétêxfiÈk  'TiiâarqMkNi  méoiMflift^Hbiîie  pnup^'fMiniièdl 
,lîk(i)|<Miiii»  (ftme  manièt»«i  défectueuse ,  que  l'éditeur ,  M.  C.  Fea  ^ 
crut  devoir  fa  reproduire  de  nouveau  dans  uit  errata  (3I  ,  telle  qu'il  la 
dcvoit  aux  soios  éclairés  de  Visconti,  et  teiieque  \i&conii  lui-même 
Mt  genôlb»  du»  fouvrage  (jAnbe^^oaél^  €ftm.  iftt- 1  il^urt 
Mul ,  et  nun  aux  inteiprètes  de  W^inckelmann ,  comme  Ta  fait  en  der» 
nier  lieu  M.  Sillig  (4)  ,  qu'il  faut  rendre  grâces  de  la  publication  de  ce 
monument,  ainsi  que  de  la  notion  exacte  qu'il  en  a  déduite  le  premier, 
l^^b^^^Lce^uipteur  Zénon  d'Aphrod^uas^  et  à  i  existence ,  conâcniée 

dans  cette  ville  de  l'Asie  niiii^MWr<tùx  11/  et  lit.*  siècles 

Un  des  marbres  les  plus  curieux  de  la  collection  JenLins«  est  Tîn»- 
ctiption  publiée  sous  le  a."  1 1  ,  où  il*>èst  question  d^  Nitp^ÊÊÈÊ^  ^  j 
éArea  Sâtumi  {j).  YimsaaiS''  PBniMqui 
graphes  de  Ron.e  n'a  fait  ircntion  de  cette  Areâ  Sak 
qu'elle  dut  être  situie  dans  le  Vclalrum ,  où  ces  auteurs  placent  une 
Arta  Sancta  près  dune  yildes  Sdturn't.  Mais  il  y  a,  dans  ce  peu  de  mot», 
piusd'une  inexaciitudequ'il  importe  it  la  coaiaoisaance» encore  aujourd'hui 
jijÉifHupfahe,  de  la  topogra|Aieioi»inwii<t  «fcim  iaif  ipMliqiiiilJNilil» 
s*en  présente.  D'al^ord,  il  semble  que  Visconti  ne  devoit  pas  ignorer 
qu'il  est  fuit  mention  d'une  Arca  Satuini  dans  une  belle  inscription 
dâcoHverie  çtès  du  Forum  romain  au  temps  de  P^vini,qui  iapul)U4;(6)» 

(tVWtndMlmana'f  R^crAe,.^  et  part.  11,  p.  J41,  001*10991  — 

(a)  Storia  dell'  Arte,  x.  11,  p.  370.  —  {3)  Ib'iJ.  tr-ni.  11 1  ,  p.  6c  ^  —  (  i)  Ccttalo^. 
vet.  Arlif.  V.  Zeno  ,  p.  457- — (5)  Celte  irijcription  est  mamteuant  placée 
daiH  le  corridor  Chiaramonil ,  sous  le  n."  ^7- —  (6)  Panvini,  Urbi  RoinOp 
p.  186,  ed.  Paris.  1  ç8H.  Voici  l'inscription  même,  qui  mérite  d'cire  rappelée» 
attenda  qu'elle  a  échappe  à  l'attention  de  tous  les  luodcmes  topafraphes"^ 
Rooit  i  drifMbl^MdM  ^tn^  WL  mty  i  ■  ^    '  i 

"  L.  CALPVRNIVS.  PISO  .     ..  ; 

M.  SALLVIVS  (îic)  ■ 

PR,  AER.  .  ,      '  ' 

AHEAM.  EX.  S.  C.  A.  PRIVATIS  . 

PUBLICA.  PECVNIA  N 
'  KEOejaPTAM.  TERMINAVER  ' 

il  résulte  de  cette  inscription  que  L.  Calpi  rnius  Piso  et  M.  Satviui, 
prcteuri  de  r«rar/i/m,  fixèrent  les  limites  àciAreOt  après  l'avoir  rachetée  , 
aux  frais  de  l'État,  de  divers  partitulters  qui  roccupoicot;  Le  tout  conibriiiér 
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et  qui  ne  se  fit  aucune  difficulté  (Tadinetire,  sur  la  foi  de  cette  ins^ 
cription,  YArea  Safurni ,  en  la  plaçant  au-devant  de  YyErarium  (i). 
L'indication  de  cette  Area  n'étoit  donc  pas  aussi  nouvelle  que  le 
pensoit  Visconti  ;  et  la  place  qu'il  lui  assignoit  sur  le  V tlabrum  n'étoit 
pas  exacte,  puisque  la  proximité  de  \Ai.rarium  empêche  de  chercher 
ailleurs  qu'au  voisinage  du  temple  de  Saturne  ,  c'est-h-dire  ,  au  pied 
du  Capitole ,  \Arta  en  question  ;  sans  compter  que  la  notion  d'une 
ad(j ^aturni ,  au  quartier  du  Velabrum  ,  ne  repose,  à  ma  connoi&- 
sance,  que  sur  un  texte  de  Victor,  probablement  interpolé  (a).  Voici 
maintenant  de  nouveaux  témoignages  qui  achèvent  de  prou\er  que  le 
ttmpte  lie  Saturne,  servant  d'yErarium,  étoit  précédé  d'une  place, 
Arta ,  celle-là  même  où  résidoient  les  marchands  qui  se  qualifient ,  sur 
J'inscription  Jenkins ,  Ntgmatortt  ex  Area  Satumi.  Pline  parle  d'un 
fguier  planté  devant  le  temple  de  Saturne  ,  et  qui  dut  être  arraché  ,  parce 
que  cet  arbre,  en  vieillissant,  menaçoit  d'entraîner  la  chute  dune 
sutuede  Sylvain  érigée  sous  son  ombrage  (3).  li  suit  de  là  qu'il  devoit 
y  avoir  ,  duv»«t  «•  u»nipIo,  *u»  e^pocc  libre  ,  tme  Area  ,  pour  qu'un 
pareil  arbre  ait  pu  y  croître  et  y  subsister  durant  au  moins  trois  siècles, 
il  existoit  de  plus,  sur  ce  même  espace,  un  autel  de  Saturne,  celui-là 
nfème  dont  on  rapportoit  l'érection  à  Hercule ,  et  qui  se  voyoit  encore 
à  celte  place,  au  temps  de  Denys  d'Halicarnasse  (4),  et  plus  tard  encore, 
puisqu'il  "en  est  fait  mention  par  les  Hégionnaires  en  ces  termes  :  Ara 
vêtus  Saiurni.  C'est  du  même  autil  qu'il  est  ausM  question,  dans  un 


ment  à  un  décret  du  sénat.  Or,  d'apré$  la  qualité  mcme  de  ptéieurs  tU 
l'a-rarium  que  prennent  ces  magistrats,  et  d'après  le  lieu  où  lut  tiouvée 
l'inscription  même,  il  est  évident  que  W-irea  dont  il  y  est  question  tic  peut 
être  que  Y  Area  Saiurni,  puisque  c'ctoil  le  tetnple  de  Saturne  qui  servoit 
à'trrarium. 

(1)  Panvini ,  Urbt  Roma ,  p.  188  :  Area  Satvrnî  ante  /Erar'nim.  Cette 
inscription  est  citée  dans  une  lettre  d'Holstenius  ,  apud  Fea,  Aliscellan  aniiq. 
pag.  cccviij.  —  (2)  Le  iMUe  de  Victor,  apud  Nardini,  il,  128,  porte: 
y£des  Opis  et  Saiurni  invlcoJugario;  et  plus  loin,  p.  130  :  vicus  Juga- 
rius,  Utin  et  Thurarius ,  ub'i  sunt  Ane  Opis  et  Cereris  cum  signo  Vertumni. 
On  voit  que ,  dans  ce  second  passage ,  il  n'est  plus  question  que  des  auttU 
d'Ops  et  de  Céris.  Aucun  autre  auteur  ne  parle  d'ailleurs  d'un  second  temple 
de  batume  dans  cette  position,  ou  ne  dit  que  le  temple  d'Ops  fut  commun 
avec  Saturne,  tlle  fmple  d'Ops  étoit  célèbre,  parce  qu'il  servoit  de  trésor  çoyxx 
les  particoliers,  comme  celui  de  Saturne  pour  l'£t^  Cicer.  PhiUop.  1,7, 
et  11,  14  :  et  c'est  peut-être  cela  qui  aura  causé  u  méprise  de  Victor  ou 
de  son  copiste. —  (3)  Flin.  XV,  18  :  Fuit  et  anie  Saturni  a-dcm ,  Urbis  anno 
tclx  sublata,  cuiu  Sylvani  simulacruin  sttbveriçr.ei»  —  C4)  PipfljyVi 
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pftssàgfe  Cuileut  dé  Maorobe  (»),  k  moins  qu'on  n'y  d^vèiilt  JtrMfn , 
.  «u  lieu  d'Aram ,  ce  que  fa  tournure  de  fa  phrase  sembleroit  autoriser , 
'«t  ce  qui  viendroft  directement  à  l'appui  de  I  existence  en  cet  endroit 
^A'vLne  pltict ,  Arta  Satumi.  Je  rappelle  enfin  que ,  dans  une  fouille  faire 
•  au  XVI. ♦siècle  ,  il  fut  trouvé,  précisément  \  l'endroit  où  dut  *tre  cette 
.  Arta,  au  pied  du  Capitole,  les  restes  d'un  porti(]ue  e\.  de  troif  boutîifkn. 
.  qui  appartenoient  sans  doute  à  ces  iWfgotiatorcs  ex  Area  Satumi  nommés 
sur  l'inscription  Jenkins  (2). 

Je  n'ai  plus  que  deux  observations  h  ftire,  au  sujet  de  deux  inscriptions 
.  dans  rinierpréiation  desquelles  la  critique  de  Visconii  a  pu  paroître  en 
dé^ut.  L'une,  qui  se  lit  sur  un  petit  autel ,  n."  7  ,  se  termine  par  ces 
paroles,  lOAl.  posit  ,  que  Visconti  lit  lAOi  posvit  ,  et  qu'il  croit 
Relatives  h  ï/ao  de  Macrobe ,  ou  au  Jthova  des  Juifs.  Il  me  paroît  évident 
qu'il  faut  lire  tout  simplement  lOVl ,  et  qu'il  n'y  a,  dans  le  monument 
«1  question ,  aucune  raison  de  le  rapporter  à  ce  culte  étranger.  L'autre 
I       inscription,  publiée  déjà  par  Gruter,  et  fort  curieuse  sous  plusieurs 
rapports  que  Visconti  a  parfatxtnttcnt  ind^ucs  ,  oflVc  ,  tk  ta  iiuitième 
ligne,  ces  mots,  dédit,  sing.  ♦  11,  qu'il  interprète  ainsi,  dédit 
■    SINGVLIS  DONARIA  BINA.  M.  Labus  n'a  pas  manqué  de  relever ,  dan^ 
sa  préface  ,  page  xii;,  cette  étrange  interprétation,  et  d'avertir  le  lecteur 
qu'il  falloit  lire,  dedit  Singums  denarios  dvO.  Mais  avant  d'im- 
puter à  Visconti  une  erreur  si  fâcheuse ,  avant  d'admettre  qu'un  pareil 
antiquaire  avoit  pu  ignorer  une  no'ion  si  triviale,  chose  qu'on  ne  peut 
•réellement  supposer ,  puisque  ,  dans  un  autre  de  ses  ouvrages  ,  à  l'occa- 
sion d'une  inscription  où  se  trouve  la  même  formule,  5INC.  *  v, 
Visconti  l'a  rendue  de  cette  manière,  SiNGVLis  DENARIOS  QVIN- 
QVE  (3),  la  simple  équité  ne  commandoit-elle  pas  d'avoir  recours  à  une 


"(i)  Saturn.  1,8:  Habct  (  ytdes  Saturni  )  aram  «  aniè  sfnacalum.  Ce 
senacultim ,  ou  lieu  destiné  aux  réunions  du  scnat>^t  une  nouvelle  dépendance 
dti  temple  de  Saturne,  placée  en  avant  de  ce  temple  ,  anth  ,  qui  sert  encore  à 
montrer  l'existence  d'un  espace  libre ,  d'une  area  ,  en  cet  endroit.  —  (2)  Faono, 
Antich.  li'i  Boin.  lib.  Il,  c.  X.  Des  inscriptions  trouvées  en  place  sur  l'architravt 
de  ce  portique,  senibloicni  indiquer  qu'il  appartenoit  à  un  édifice  nommé 
Schola  Xanilia  par  les  Régionnaires ,  ce  qui  n'empêche  pas  que  les  Neeotiaiom 
ex  Area  Saturn'i  n'aient  pu  avoir  leurs  boutiques  dans  le  m^me  local.  Du  re»te-, 
les  questions  qui  ont  ri^ort  au  véritable  emplacement  du  temple  de  Saturne, 
arec  se«  dépendances,  font  encore  loin  d'être  résolues ,  malgré  ce  qu'a  dit  à  ce 
sujet  M.  Nibhy,  Foro  romano ,  pag.  108-113;  ce  devroit  être  l'objet  d'un 
travati  particulier,  et  conséquemment  ce  ne  peut  être  celui  d'une  note. — 
(j)  Monumenii  Cabini  délia  villa  Pinciana,  p,  1^4. 
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autre  supposition!  c'est  qu'il  y  avoit  ici  une  faute  d'impression  ,  et  qu'au 
lieu  de  DOK  A  RI  A  bina,  paroles  qui  n'offrent  aucun  sens  raisonnable, 
Vtsconti  avoit  écrit  denaria  bina,  mots  qui  s'écartent  sans  douie 
de  l'usage  générai ,  mais  qui  du  moins  éloignent  de  Visconti  l'idée  d'une 
inadvertance  aussi  grave.  C'est  une  conjecture  que  je  soumets,  du  reste, 
au  bon  esprit  dt!  M.  Labus ,  et  dans  laquelle  il  reconnoitra  le  zélé  qui 
m'inspire  et  qui  l'anime  lui-même  pour  la  mémoire  de  ce  savant  illustre. 
.L^  Des       petits  écrits  qui  viennent  immédiatement  après  le  Catalogue 
des  monumens  Jenkins ,  et  qui  ne  consistent  chacun  qu'en  deux  ou 
trois  pages,  trop  rapidement  écrites,  pour  comporter  un  examen  sérieux 
ou  une  critique  sévère  ,  on  ne  sauroit  rien  dire  aujourd'hui,  si  ce  n'est, 
par  rapport  au  monument  qui  fait  le  sujet  du  premier  de  ces  écrits  (  t)\t 
que  l'explication  qu'en  a  donnée  Visconti  é'oit  réellement  trop  super- 
ficielle. L*»  monument  dont  il  s'agit  est  un  superbe  vase,  de  marbre  et 
de  travail  grecs,  orné  d'un  bas -relief,  qui  fait  encore  actuelienieat 
partie  de  la  collection  du  prince  Chigi,  et  que  Vtsconti  eut  le  mérite 
de  faire  connoitre  le  premier.  Mais  en  y.  yoy:ant  un  vase  funéraire  ,  avec 
une  composition  analogue ,  il  n'apprécia  pas  suffisamment  l'importance 
et  le  vérital  le  objet  de  ce  monument.  Zoéga  s'étoit  proposé  d'en 
donner  une  explication  nouvelle  et  complète,  ainsi  qu'on  en  peut  juger 
d'après  les  allusions  qu'il  y  fait  en  plusieurs  endroits  de  »es  Disserta- 
tions (2).  11  y  voyoit  un  sujet  relatif  au  mythe  fie  P  yché i  et  c'est  au^si 
d'après  la  même  donnée,  que  le  savant  éditeur  de  ces  écrits  posthumes 
de  Zocga,  M.  Welcker,  a  publié  une  interprétation  suffis.itument 
développée  de  ce  rare  et  curieux  monument  (}).  Cette  opinion  a  été 
i-peu-près  généralement  admise  ;  et  je  ci texai,  entre  autres,  M.  liiri  (4) 
et  M.  Creuzer  (5)  ,  qui  ont  reproduit  l'un  et  l'autre  le  vase  Chigi, 
avec  l'explication  de  M.  Welcker:  mais  j'avoue,  malgré  l'autorité  de 
tant  d'illustres  suffrages  ,  que  'cette  explication  ne  me  paroit  pas  encore 
exemple  de  difficultés  ;  et  comme  une  discussion  sur  un  pareil  sujet 
m'en  train eroit  nécessairement  beaucoup  au-delà  des  bornes  où  je  doi& 
me  renfermer,  je  me  contente  d'exprimer  ici  le  regret  que  M.  LaliUf 
ait  gardé  un  silence  absolu  sur  une  opinion  aussi  contraire  à  celle  de  son 
auteur,  au  sujet  de  laquelle  il  eût  pu  être  m  important  k  la  science  de 
faire  connoître  son  propre  serment.  

 T^Ti — T —  — —  

(i)  LttUra,  &c.  p.  119-121.— (2)  G.  Zoega'j  Abhardlungen ,  ôtc,  p.  çi, 
taf.  V,  n.  13.  —  (î)  Nachtràet  dts  Herausgehcn  (  H.  Welcker)  ,  p.  38J-39}. 
—  (4)  Hirt .  Bilderbuch,  <Stc.  11 ,  I ,  p.  103  ;  contl  ibid. ,  pt  2i4.— AùtUdiwgfn 
zu  Symbolik,  &c. ,  taf.  XXXVII,  2,  pag.  24-2J,  „i  f  .  ^,,iofi   «b  -Vi  v»<  »  .ft^ 
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«-  La  Dtsf/rfathn  sur  deux  motàiqurs  antiques,  qui  parut,  en  (788,  en 
un  petit  volume  in-8,\  très-bien  imprimé  ^  Parme,  chez  Bodont ,  et 
qui  remplit  vingt-sept  pages  de  notre  édition  (1) ,  pourroit  donner  lîeu 
à  beaucoup  d'observations  que  je  me  vois  obligé  de  supprimer  ;  mais  il 
en  est  une  que  je  ne  puis  passer  sous  silence.  C'est  un  des  écrits  de 
V^isconti  qui  ont  donné  lieu  à  la  plus  grave  imputation  dont  il  ait  été 
jamais  l'objet.  Un  savant  allemand ,  M.  de  Kœhfer  ,  n'a  pas  craint  d'ex- 
primer le  soupçon  que  les  mosaïques,  objets  de  ce  travail  de  Visconti, 
étoient  l'oeuvre  d'un  faussaire  ,  dont  l'illustre  antiquaire  eût  été  dupe  ou 
complice ,  de  manière  k  abuser  de  la  bonne  foi  du  chevalier  d'Azara  , 
possesseur  des  mosaïques  en  question  (a).  A  la  vérité,  M.  de  Koehier 
ii'avoit  pas  vu  les  monumens  originaux;  il  n'en  parle  que  d'après  de  pré- 
tendues lettres  de  Marini  et  de  Lanzi,  qui  n'ont  été  ni  produites  par 
personne,  ni  retrouvées  nulle  part;  et  M.  Labus  rapporte  textuellement, 
dans  sa  préface  ,  un  témoignage  émané  de  M.  Philippe-Aurèle  Visconti, 
frère  d'Eiuiius ,  et  lui-même  antiquaire  célèbre ,  qui  déclare  avoir  vu  , 
parmi  les  papiers  du  ch.  d'Azara  .  les  calques  des  mosaïques  dont  ii  s'agit, 
pris  sur  les  monumens  mêmes,  et  qui  assure  que  la  seule  altération  qu  il» 
aient  subie ,  c'est  d'avoir  été  pass.iblement  améliorés  dans  le  dessin  par 
l'artiste  moderne  chargé  de  la  gravure.  Ce  seroit  donc  à  cette  espèce  de 
^Isiiîcatlon  si  ordinaire ,  et  l'on  pourroit  dire  si  innocente,  que  se  réduiroit 
le  tort  de  Visconti,  si  toutefois  on  peut  le  lui  imputer  à  lui-même;  et 
j'avoue  que,  jusqu'à  ce  qu'il  soit  démontré  qu'un  pareil  homme  ait  été 
capa.'Je  d'une  supercherie  ou  d'une  méprise  qui  inculperoit  si  grave- 
ment son  caractère  ou  son  savoir,  j'aime  mieux  croire,  comme  je  l'ai 
déjà  dit  ailleurs  (3),  que  .M.  de  Koehier  a  manqué,  dans  cette  occasion, 
qui  n'est  pas  la  seule  ,  de  lumières  ou  d'urbanité,  que  Visconti  de  discer- 
nement ou  de  probité.  Du  reste ,  cette  dissertation  de  Visconti  renferme, 
sur  la  pratique  de  Vignispicium  chez  les  Grecs  et  chez  les  Romains,  des 
notions  neuves  et  curieuses ,  dont  le  mérite  est  tout-h-fait  indépendant 
de  celui  du  monument  qui  y  a  donné  lieu.  C'est  dans  ce  même  écrit  que 
Visconti  énonça,  pour  la  pre-mtère  fois  (4),  son  opinion  au  sujet  du 
célèbre  grouj>3  de  S.  Ildefonse,  où  iJ  voyoit  Yapothéose  d'Antinous  ; 
trompé  par  une  ressemblance ,  plus  apparente  que  réelle ,  qui  existe 


(1)  Pa^.  i4.j-iyo.  —  (2^  C'en  dans  YAmalthea  de  M.  Boetiiger,  tom.  I, 
pat.  301-302,  que  M.  de  Koehltr  a  exprimé  cette  opinion  ,  à  travers  beaucoup 
d'ôbservaiions  ,  généralement  aussi  peu  fondées  que  malveillantes,  relatives  4 
plusieurs  écrits  de  Visconti.  —  (3)  O  citéide,  p.  175,  note  3.  — (4)  Ko/, 
pag.  159-162  de  notre  édition.      ,  .    .   •  ,       ^. ..>^'. 
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entre  îa  tète  d'un  des  personnages  et  la  physionomie  si  connue  du  favorr 
d'Adrien.  Cette  (ij)iiiion  est  l'une  de  celles  qui  lut  tenoient  le  plus  k 
cœur  ï  et  c'est  pourtant,  on  peut  se  permettre  de  le  dire,  l'une  des  moins 
Iwiirettses  qu'il  aie  faunats  eues  s  3  Fa  reproduite  ^  k  chaque  OjOCBMon. 
ttouveile,  dans  son  Musée  P'te-Climntin  (  1  ) ,  dans  ses  MMumenti stttti 
Borghesian'i  (2);  et  c'est  de  sa  louche  môme  que  ï'avoit  rectiefHie 
en  dernier  lieu  M.  Mongez ,  qui  ia  suit  encor^ans  son  Iconeffraphie 
romaine  ,  et  qui  s  est,  comme  D'il  voit,  laissé  tromper  par  sa  taéf 
moÎK ,  en  assurant  que  Vhconti  n'avait  rien  iàbsi  eticrit  star  ee  gmê^ 

Je  ne  m'arrête  pas  sur  fa  relation  des  fou'.ll  s Jaites  Roma-VccLhh, 
dans  le  cours  des  années  ijSp  è  ijgi  (4)  ,  at't-ndii  r;iip  la  plupart  des 
monumens  trouvés  dans  ces  fouilles ,  et  décrits  dans  cette  relation , 
ayant  été  acquis  pour  le  musée  du  Vatican  »  Sont  devenus ,  dans  le 
giand  Quvrage  de  Visconti ,  Ttrfifet  iTexplications  rjui  rendent  cêlles-cf 
îi-peu-près  indifférentes.  Le  morceau  qui  suit,  intitule  urvat'ioas  sur 
un  camée  antique  représenr.int  Jupiter  yEgiochus  {j)  ,  ne  lait  pas  moins 
dlionneurau  goût  qu'à  l'érudition  de  Visconti ,  bien  que  M.  de  Rœhler, 
toufoMcs  injuste  envers  ^isoontt ,  ah  été  d'avis  que  Tiflustie  'antiquatie 
ri*avoU  su  remarqu  r  rien  de  ce  fui  eHsthgue  ce  beau  monument,  sous  le 
rapport  de  l'art ,  non  plus  que  sous  celui  sujet  II  semble  que  ie 
critique  auroit  dû  chercher  il  suppléer ,  du  moins  sur  quelques  points» 
nu  dlence  absolu  qull  reproche  1  Visconti  {  c'est  ce  qu'un  savam, 
vrannen  t  animé  du  zèle  dé  la  Science,  n'a  u  roit  pos  manqué  de  iàireh  cette 
occasion:  mais  c'est  ce  que  celui-ci  n'a  fait  encore  nulle  part  ;  et  foryque 
l'on  compare  une  allégation  si  nVour^use  avec  la  dissertation  de  Vis- 
conti, pleine  de  détails  si  curieux  et  d'observations  si  !>avaate$,  on  ne 
peut  s*empêciier  d'éprouver  une  surprise  qui  n'est  certainemcm  pas  \ 
rivanmge  du  crit^ue.  ' 

Nous  retrouvons  encore ,  et  c'est  bien  malgré  nous ,  l'antiquaire  de 
Pétersibourg ,  dans  fexamen  d'une  des  plus  curieuses  dissertations  de 
Vîscontt,  la  LrUrt  sur  une  eeffeethtr  d'oh)  ts  etntiqaes  d'argent,  décott- 


(1)  'M,  P.  CUm.  VI,  XLVIl,  65  —  (i)  Mon.  scelt.  Borgh.  I,  19.-— 
(î)  Icon.  nm.  III  ,  jy.  —  (4)  Pag.  ij6-tqo.  — (s)  Pag.  tçt-iojf.  J'observe 
a  cette  occasion  qno  le  beau  c.Tmce  qui  fait  le  stiict  de  ciîtic  diuertatton  *  $e 
cotserve  maioienant  dan»  la  bibliotl;iêque  Saiol-Marc .  éiahlie,  comme 
on  satt^daoi  f ancien  palan  ducal,  à  Viraise.  —  ^mtf/cA^} ^  1*  p.  3or  : 
«  Vhconti's  Schrift .  .  .  i  !ji  rf;i  lit  yrlUg  d  e  Haupuachcn,  welche  dit-je»  Peola||| 
wan^ehen,  and  mchren-s,  das  die  VontcUuu^  beiriâ't,  uad  sie  «luicichfwt» 
»  in  nicht  gtihorig  autgrfuhrt.  w 
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vtrte  à  Rome  tu  typ]  (i).  Le  crtiique  atrabilaire,  qui  sembloit  avoir  ' 
pris  à  lâche  d'attaquer  tous  les  travaux  de  Visçonti,  n'épargna  ni  cetta 
ëkiMtaiion  »  ni  les  raomimens  mêmes  qui  eh  éioîept  To^ei.  Sans  «voix 
Jamais  vu  ces  oionuinens,  qui  appartenoïent  albn  <i  M.  de  Scheliershesn, 
et  qui  sont  maintenant  dans  la  collection  de  M.  le  duc  de  Biacas,  il  ne 
craignit  pas  de  les  signaler  comme  des  objets  de  Êihrlque  moderne;  et  si 
quelque  chose  peut  îjbonner,  après  de  pafeMs  soupçons  opposés  à  b 
nutodété  publiqiae,  cest  que  M.  Boettiger ,  qui,  le  premier,  «bus  sà 
Sabine ,  fit  usage  de  la  jiuljlîcatiun  de  Visconti ,  n'ait  pas  ,  dans  son 
Amaltkta  ,  protesté  contre  de'^  suppositions  si  f  -usse';  et  si  injurieuses, 
il  est  inutile,  au/ourd  hui  que  1  auiiienticu«j  des  nionumens  en  question 
ji*est  mise  en  doute  par  personne,  tfînsîsier  plus  long- temps  sur  ce 
JpOBtt;  et  je  terminerai  cet  article  par  quelques  obsenr^lioas  aa»|tielles 
peut  donner  lieu  le  travail  mJme  de  Vi<;cr  nti 

La  Itttn  qui  nous  occupe  parut  à  la  tm  de  1  aiuxée  •  79  j  ,  en  un  petit 
.volume  devenu  très-rare  »  dont  un  exemplaire ,  enrichi  de  quelques 
oenecrîons  et  'additions  inédites  de  lamain  de  Tjnueur,  et  communiquées 
ï  l'éditeur  M.  Labus  par  l'antiquaire  romain  ^h.  A.  Visconti ,  a  servi 
de  texte  pour  cette  réimpression.  Mais  je  suis  surpris  que  M.  Labus 
fl'^t  ùÀx. ,  dans  sa  pri&ce,  aucune  mention  d'une  seconde  édition 
lomaqia  /de  ce  même  opuscule,  publiée  en  1825  par  leS' soins  de 
MQntàgnam,.avec  des  planches  assex'bien  exécutées,  et  même  avec 
quelques  passages  que  je  ne  retrouve  pas  dans  le  texte  reproduit  par 
Ai.  Labus  ,  en;re  autres  celui  qui  se  lit  à  la  [)age  2  2  de  cetie  seconde 
édition  romaine  (2].  Quoi  quil  en  soii,la  reinipressiun  faite  parles 
soins  df  M.  Labus  se  distingue  par  qu^ques  additions  importantes , 
f  une  desquelles ,  h.  cause  de  son  objet  et  de  son  étendue,  mérite  d'être 
signnff'f'  h  l'attention  de  nos  lecteurs;  c'est  celle  qui  se  trouve,  en 
ferme  de  noie,  pag.  215-217.  L'auteur  y  rend  compte  de  la  décou- 
verte faite,  plusieurs  mois  après  la  pubficaAw  de  sa  lettre,  d@  quelques 
fiigmens,  an  moymi  desquels  l'inscription  gnvée  sur  h  couvetde  de 


(i)  Pag.  2to-2>;.  — (^}  En  voici  le  titre  entier  :  Littera  d'i  F.  Q.  Visconti 
interna  ad  un*  antica  supellettUe  d'antato  scopena  in  Huma;  Rotna,  iSa^, 
dîrHe  siaoïpe  del  Salvincci ,  rfi-4.*  L'éditeur,  Montagnani ,  q^i  a  dédié  cetce 
rcTnîprtision  à  M.  le  diic  de  B!aca$,  a  fart  suivre  ce  uavi;!  de  Visconti  de 
deux  morceaux,  l'un  de  fca  .M.  d'Agincoart,  pag.  23'3o,  Tautrc  de 
Galtrani  Napiofie,  3t«44>  relatif  aa  même  sofeC  Ln  pbncfiM,  au  nombre 
d«î  i.\ ,  rontif*r'n«'nf  la  totalité  <1cî  objets  dont  »e  compoiîoit  ce  trrîor  dompi» 
M()Ve,  avantage  qui  manque  a  la  réimpresttOD  de  M.  Laba$,ct  dont  je  ne 

fMvob  am  dî^enser  de  fidic  la  icauuqtte*  ^ 
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la  pyxis  ou  caweite  d argent,  a  pu  être  WttlW^»  Wa»  «iMÎfc». 
ktmmommmM  Christ quik  pfécède,de  cette  manière  :  secvnde 
*T  HM^CtA  VIVATIS  IN  CHRISTO  ;  d'oii  il  résulte  mdu!)iuhlem€nl 
que  ce  monument  fut  exécuté  pour  des  personnage»  chrénens.  Viscontt 
observe  «u'il  n'avoit  pas  osé  d'abord  suppléer  ia  laCtttie  laissée 
les  iettres  viVAT.s. . .  .KCH. .  ,  par  là  fej«»«k  «  connue  cju, ^est 
OOIlvée^  m  sur  fe  «mMimem;  «l  le  motîf  qrfil  en  donne ,  e  est  qu. 
{«««Mêmes et  les  personnages  païens  emi^loyés  k  sa  décoration  ne  lui 
permettotent  pas  de  voir,  dm.  ce  monument .  une  oeuvre  chrétienn^II 
Toute  qu'il  ne  connoît  aucuu  autre  exemple  d'ui»  divinilé  pJferwe.^Mlto 
que  v/nus,  représentée suMUl moiiiim«it  chrét«n..matoé  l*'"?'?' » 
iMouem  qifd  convient  «vdir  été  fiit  dans  lespe.atures ,  les  sarcophages 
.  «l  lU  verres  des  catacombes,  d'une  foule  de  types  et      monfs  eni- 
prumés  k  l'antiquité  profaxie;  de  sorte  que  (c  est  la  «>«d«*»»^ 
L  lui-même  de  ces  observations)  le  supplément  retrouvé  a  démontré 
que  ce  qui  étott  contre  b  vraisemblance,  étoit  pourtant  la  vente. 

Ce  serott  sa»  Am»  le  cas  de  beaucoup  de  nos  restuuuons  .  s.  les 
parties  du  monument  que  nous  suppléons  par  «^««j^^^V' !L'*^mî";^' 
«a  réalité;  bien  de.  inscription*,  où  nouscroyoW  navoir 
des  vérités,  ne  nous  ofifiroient  peut-êli»  qn*  d»  erreurs,  n  |ama.s  le 
«ne.  original  venoîl  à  leparOttre  ;  et  celte  réflexion  devroit  nous  rendre 
Mpca  moins  décisifs  h  juger  uniquement  sur  ce  que  nous  savons,  et 
sur-tout  i  iueer  de  ce  qiie  nous  ne  savons  pas.  Mais ,  pour  en  rCffenlr  ai» 
fait  particulier  qui  a  donné  lieu  à  celte  observadoii  de  nôtre,  auteur .  je 
dûss  dire  que  sadoctrine ,  en  ce  qui  concerne  l'emploi  fe«  par  les  pre- 
mters  chrétiens  des  types  créés  par  le  paganisme  ,  e.t  îom  d  être  irré- 
prochable. II  seroit  facile  d'alléguer  une  foule  d  x.u.ples  contraires  a 
Jette  doctrine;  et  pour  n'en  citer  qu'un  seul,  des  ^r^J' ^^T-iw 
et  de  Mercure  (aj ,  tout  aussi  profoies  que  cette     Vénus  Anadyomm 
qM  orne  le  ocmide  de  k/yjrl/  et  un  autre  vase  de  la  coîlecnon  t^ 
lUs  occupe,  se  leiroiivent  sur  des  sarcophages  et  des  peintures 
tiennes  deTcatâcombes,  oit  le  contraste  de  ces  images  paieimes  avec 

(,)  Voy.  le  .an:ophagt  ^' Aurélia  Agay^ma ,  T^^r- 
ffgum  él  «nrrAM  et  île  éachi^ius ,  et  tire  '^^^îr^/'osuryoT, 

Ali,è5.  dans  BnIJe.tî  ,  qui  a'prisce  Bacchus ^nr  un^  Vé^ys  ^"'^ 

'dsnt  le  ehar  ée  Pluton  ravisseur  de  Proserpinr,  c<x        '"'^   ,  ntaiaM  aui 
empromé  de,  b.s-refi.n  et  de.  peinture,  fiinéraiie.  d«  >»«"33^  ÏÏ^Xmt? 
se  retrouve  «r  une  peinture  chrétienne  d«fl  catacoipbeiFiW».  par  «euaw , 
/»llrtri»#*«it.  «fr.&e.,tomiUI,p.»i8.      -    '        ^^kk  a 
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i»rattie  hkxi  plus  étMiig»  qtis  sur  h  toilette  d'une  duM  chrétienne.  Je 

n'en  dimî  pas  davantage  sur  ce  si^et,  qui  sernit  susceptible  d'une  diV 
cussioti  approfondi*',  et  qu'il  m'est  con<v<j  JcnnjneiitùupoMibie  de  traiter 
convenabUinent  dan^i  un  article  de  journai.  |  ;  iiV''' 
"k^MiM^IMÉiit  à  b  manière  dont  les  noms  des  deux  épovx  k  qui  appoî^ 
tenoit  cette  toilette  antique  ttHIt  exprimés  au  moyen  de  monogramme 
rejifennéî  dnns  une  couronne,  partie  dorée,  pnrtie  colorée  de  cette  espèce 
d'émail  nommée ,  à  cause  de  sa  couleur  brune  ou  ncirâtre,  nigt  ilum,  doù 
est  venu ,  comme  on  sait,  le  nom  moderne  de  aitUo ,  Visconti  s'était 
bonté  k'Ukprtnier  je  soupçon  que  fa  pratique  du  tdtlit  ttvnâi  pas  été  in* 
connue  aux  anciens.  Cest'un  soupçon  qu'il  eût  pu  changer  en  certitude, 
pour  peu  qu'il  se  fut  livré  sur  ce  point  à  quelques  recherches .  et ,  à  celte 
occasion,  je  ne  puis  m'empécher  de  remarquer  combien  un  Essai  sur  les 
mktltSt  récemment  publié  en  France  ,  et  passaMeasent  vanté  par  des  . 
personnes  étrangères  k  Phistoire  de  l'art ,  présente  d'omissions  graves  et 
d'erreurs  capitales  sur  ce  qui  fait  le  principal  sujet  de  cet  essai ,  jusque 
h  qu'il  n'y  est  Tait  aucun  usage  ni  même  aucune  mention  du  célèbre 
traite  de  Théop  hile  Presbyter ,  réJigé  au  XJ.*  siècle  (ij  ,  où  tout  ce  qui 
a  raf^sort  à  la  pratique  du  nielU  se  trouve  minutieusement  décrit,  en 
vertu  de  traditions  qui  dévoient  étie^t  anciennes.  Mais  je  me  laisserois 
encore  entraîner  trop  foin  de  mon  sujet,  si  je  m'arrétois  à  signaler  toutes 
les  imperfections  de  i' Essai  sur  tes  nulUs,  et  je  dois  me  contenter.de 
renvoyer  i^os  lecteurs  ik  un  savant  mémoire  de  M..  Cicugnara ,  le  célèbre 
auteur  de  THistoire  de  la  sculplia*»  mém<xre  pidilié  récemment  dans  le 
recueil  de  VAth.'ni-e  Je  VeuiSi  [i  \  où  cette  tâche  est  remplie  de  manière 
i  ne  laisser  rim  autre  chose  \  désirer,  que  la  publication  du  livre  luéme 


(i)  Lessing  fut  le  picnier  &  donner  connoissance  de  ce  curieux  et  importanc 
oavcifep  d'après  un  manuscrit  de  U  bibliothèfjue  de  Wolfenbuttel;  voy.  ses 
Mmmthehe  Sehrifun,  tom.  Vlll^pag'.  287-369.  Cinq  ans  plus  tard,  c*est4- 
d  ire  en  1  g»  savani  AlorcIIi  ajouta  11  :.t  aveaux  détails,  dans  <on  catalogue 
raisonné  des  manuscrits  de  la  maison  Nam,  p.  33  ;  et  le  livre  même  fût  publié  à 
BraMwîck,  en  1787  »  dant  une  collection  aopuscalei  commencée  par  Lnànf 
ei  terminée  par  Ch.  Leiji.  Il  eût  suffi  à  l'auteur  de  l'Essai  sur  Us  Nulles  de  lire 
avec  quelque  attention  ielivrcdeBanscb,qui  lui  sert  de  manuel,  four  trouver, 
aux  pages  a  et  36  do  XIU.*  volume,  l'indicaiioD  du  traité  de  Theopiiile  Pres>. 
Iiyter,  cite  préciséinent  pour  ce  qu'il  renferme  de  curieux  au  sujet  du  nielle. — 
(i)  DtW  ongi/.tj  composizto'ie  e  Jccomffosi^ene  dei  Aiielii,  eserciiaziooe  del 
C  D*  Cicognara,  dans  le  tome  1 ,  pag.  99-136,  des  £Mnclsa{jaat  tâtnt^ckit 
bmréng  dfW  Auiuq  di  Yme^fa,  Venez.  iSaj  ,  iii^* 
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qu'il  nous  (ait  espérer,  (fune  Histoire  de  la  gravure,  dont  on  sait  que 
M.  de  Cfcognara  s'occupe ,  et  qui  sera  digne  sans  doute  de  sa  haute 
réputation. 

Entre  bs  notiom  curieuses  qae  nous  aprooirées  hdjoomene  de  cette 

argenterie  antique ,  il  en  est  une  que  je  me  reprocherais ,  comme  Vîs- 
conti  fui-mème,  de  passer  sous  silence:  il  avoit  remarqué ,  sous  l'une 
des  quatre  petites  soucoupes  d'argent»  scutella,  l'inscription  que  voici  » 
SCVT.  illi.  P.  V,  qu'il  déclare  ne  pouvoir  s'interpréter  autremeiff'  que 
de  cette  manière  :  SCVTELLAB.  QUÀTVOR.  pondo  quinqve;  Uvt 
fjffèt ,  aioute-t-il ,  tes  quatre  pirtes  ensemble ,  mises  dans  la  balance  ,prc~ 
duis<nt  juste  le  poids  indique-  11).  Voilà,  pour  en  faire  en  passant  la 
remarque,  ua  exemple  décisif,  fourni  pai  l'orfèvrerie  antique ,  à  l'appui 
cRine  pratique  que  j'ai  signalée  raoi-méroe  suries  vases  de  terre  peimsi 
oi||^  inscriptions  telles  que  celle-ci ,  YAPfAZ  liii  (}),  indiquent  si 
manifestement  le  nombre  et  la prme  des  vases  qu'il  s'agissoit  d'exécuter 
en  fabrique  ;  et  cet  exemple  peut  sufiîre ,  en  attendant  mieux ,  vl  réfuter 
certaines  critiques  de  M.  If  comte  de  Clarac  (3} ,  où  Ton  r^ratteifue 
le  noble  antiquaire  ait  employé  plus  de  personnalités  que  de  nîiQnSv 
dans  un  langnge  qui  ne  convii  ni  pas  plus  h  sa  qualité  qu'à  son  mérite. 

Le  morceau  qui  termine  le  premier  volume  des  œuvres  diverses  de 
V  isconti ,  est  le  Ait  moire  sur  les  célèbres  inscriptions  trivpéennes  (4) ,  un 

des  écrits  de  Vicconiî  qui  contribuèrent  le  plus  \  Iiû  assurer,  en  qwlité 
de  ph9oI<^ue,  la  réputation  qu  il  avoit  défi  comme  antiquaire ,  mais  qui 
est  depuis  trop  long-temps  et  trop  justement  apprécié,  nin^i  que  les 
monumens  mêmes  qui  en  sont  l'objet ,  pour  que  nous  ne  devions  pas 
nous»  borner,  suMour  k  la  fin  don  article  déjà  long  outre  mesure,  à 
cette  simple  iadicatiDn. 


(l)  Pag.-3zj.  —  (2)  Voy.  ma  Notice  de  l'ouvrage  intitulé  CataUgt  di  seelte 
4Wkluià  fr.  M  Catûno,  ikc. ,  extraite  du  Journal  du  Samnr,  Uvûa  et 
inan  1830,  p.  j,  rore  —  f>)  Aîclanges  d'anilrjuius  grec'jiieî:  n  rcmaines ,  pai* 
M.  le  cotme  de  Clarac  ,  orhcier  de  la  légion  d'Iionneur,  cncvalier ,  <Stc.  Paris  , 
1830;  voy.  pag.  37-40.  Il  y  a ,  dans  cet  opnscale,  qnelques  observations  rela» 
tivo  à  des  bas-reliefs  publiés  ou  décria  daos  mon  recoeil  de  Monumens  inédits, 
o|Mcrvatioiis  qni  ne  semblent  pas  tontes  dictées  par  rtntérêt  de  la  science , 
d  aj>rés  le  style  dans  lequel  elles  sont  rédigées.  Je  répondrai,  en  temps  et  lieu, 
À  celles  de  zis  crirtquet  qui^  porUint  sur  des  faiu,  métitent  des  explications. 
—(4)  Pa^-  2J7  J62, 
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LsTTtts  À  M»  le  ckt^aiier  P.  O.  Bronsted. .'.  sur  ^d^ùts 
nUJaiUe^  cufqais  dans  le  eahitféi  éiroi  de  Danemark ,  récem' 
meut  trmueéei  dans  tiie  Je  FaUter,  et  itfr  quelques  manuscrits 
cliques,  par  Juc,  Chr.  Linilbei^;  avec  xi|  plaii«hei* 
<^j>6iiiiague,  i8jo. 
« 

Les  médailles  gravées  et  décrites  par  M.  Lindberg  sont  «l  nombre 

de  24  ;  elles  ont  été  trouvées ,  en  1827,  cîan"!  Pife  de  !  afster ,  et  sontcon- 
servées  aujourd'hui  dans  le  cabinet  du  roi  de  Danemark.  Quatre  de  ces 
m^ifailit'ai  «gcnt  sont  fiappées  su  ccm  des  monarques  pemm  de  It 
^ittMic-dès  Sassanidet.  M.  Undberg  fes  «ttribiie  tontes  quatre  k  dé» 
princes  musulmans ,  antérieurs  à  l'an  7  î  de  Fhégire  ;  et  il  n'est  plus  (ju- 
teux aujourd'hui  que  les  premiers  khalifes  ont  effectivement  ftiit  frapper 
des  monnaies  d'argent  au  type  des  princes  sassanides,  en  y  aiuuunt  ou 
leurs  propres-noim  ou  quelques  ibrmilts'ârabes  miiiirfmanes.  Man,  des 
quatre  pièces  décrites  par  M.  Lindberg,  il  n'y  en  a  qu'une  qui  appartienne 
îndufjii.diîeiriT-nî  à  cette  éj'oqnc  ,  c'est  celle  qui  occupp  îe  n."  9  de  la  pl.  z , 
et  qui  porte  le  nom  d'Omar.  \\\tn  n'autorise,  te  me  semble,  à  attribuer 
les  trois  autres  à  l'époque  musulmane ,  plutôt  qu'aux  derniers  temps  de 
la  dynastie  des  Sassanides.  Au  n.*  8  de  U  même  plandie,  M.  Lindbefg 
croh  voir,  sur  le  revers  de  la  médaille ,  ttois ffftrei  en  p'ieà,  dont  celU  du 
mUitu  ressmblt  à  unr  statue.  C'est,  à  mon  avis,  ime  erreur,  et  ce  revers 
offre  y  suivant  l'usage  constant ,  deux  figures  en  pied ,  placées  d»  deux 
dttés  d'à»  pyrâe  ou  autel  dn  finu  Ce-  qui  s*éièfe  au-defiut  de  l'auBsi 
n*est  viaisemblablement  qu'une  grossière  lepéseniadon  de  la  fiuniae  : 
peut-être  seroit-il  permis  de  supposer  qu'on  n  voulu,  comme  îur  quel- 
que s  lutres  médailles  sassanides,  représenter  une  tête  humaine  au  milieu 
de&  iiammes. 

Les  médriHes  cufiiptes  sont  an  nombre  de  i  ff ,  tôutes  an  ii^gent.  La 
plus  ancienne,  quin*est  qu'un  fragment,  me  paroît, comme  h  M.  Lind- 
berg, être  do  l'nn  95  ;  e!!?  n  été  frappée  dans  îa  ville  de  iaiour,  ou 
plutôt  Schahpour.  Ces  médailles ,  au  surplus,  ne  jettent  aucune  nouvelle 
lumière  sur  les  problèmes  qui  restent  encote  à  résoudre,  reiauremeorà 
ia  nunibmat«7ue  musulmaite.  Toutefois  on  doft  savoir  gré  k  l'auteur  de 
les  avoir  fait  connoSire.  Il  est  seuleinent  à  regretter  que,  sur  quelques 
points,  il  n'ait  pas  connu  ce  que  les  travaux  de  M.  Frxiin  et  de  quelques 
autres  orientalistes  ont  ajouté,  depuis  peu  d'années,  aux  notions  que  Ton 
potsidoit  dé|k  w  cette  imidsnntiqpie.  n  à'tnnMtpÉS  dit  que  la  médaille 
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yilie  de  Bagdad.  Il  est  reconnu  aujourd'hui  de  tout  I«  monde  que  ptr 
Mthammidiyya ,  il  faut  entendre  la  ville  de  Rft.  J'observe  en  passant 
que  cette  médaille  offre  mie  ringularité  bien  remarquable,  c'est  que  le 
mot  AÊakéiytsx écrit ttn&i  ^50^ >  sans  fartide.  J'j^pikieà cMiiftqa!9 
n*y  «il  pas  îd  une  erreur  dans  la  gravure.  Je  ne  comprends  pas  pouiquoi 
l'auteur  dit  que  la  médaille  pl.  1 ,  n.°  4i     remarquable  par  la  fonng  gram- 
inatica(e  dans  le  chiffrt-  { il  a  voulu  dire  i/e:nT  le  vom  de  nombt^  deux  ^j^l, 
et  pourquoi  ilacru  nécessaire  de  ju&tilîer cette  forme, en  observant  qu'f//« 
se  trouve  sur  d'autres  médaiUes.  La  vérité  est  que  cette  ibiiiie>fil1»  mrfe 
yniment  régulière ,  et  que  ce  sont  les  autvef  fernies  de  ce  même  nonlm 
deux,  (joJI ,  <JÛ\  et  Ul,  qu'offrent  Le?i!coiip  de  médailles,  qui  sont 
en  opposition  avec  les  régies  de  la  langue  arabe.  La  médaille  pl.  i  ,  n."*  9, 
a  été,  ou  je  me  trompe  fort,  frappée  à  Abbasiyya.  Sur  ta  médaille  qui  ftc- 
cupe  le  n.*  3  de  la  pi.  a,  èu  Heu  de  Heumuinai        nom  que  M.  Uail* 
berg  dit  lui  être  inconnu,  il  faut  certainement  lire  Hàmouyik        ,  ainsi 
qu'a  lu  M.  Fraehn  sur  une  médnille  frappée  à  Samarcande,  et  qui  est  de 
l'an  ip  j  ,  comme  celle  du  cabinet  du  roi  de  Danemark.  Hamouyth  ett 
un  nom  très-connu  plus  tafd  dans  l'histoire  des  Samaiiides,  et  c^est  tm 
de  ces  noms  composés  d'un  mot  arabe  et  d'une  particule  pemne,  comsle 
S'ii^'walh ,  que  l'usage  a  ahtré  et  changé  en  Sihouych. 

Je  ne  puis  auisi  me  dispenser  d'observer  que  les  passages  de  l'Alcoran 
qu'on  lit  sur  les  monnoies  musulmanes ,  sont  souvent  traduits  d'une 
msnière  peu  exacte.  Assufément  les  mots  mI  oy^^^  z ''^y- 
n'ont  jamais  voulu  dire  :  }am  leetentur  fidèles  auxilio  DeL  £t  puisque  je 
signale  cette  inexactitude  dans  la  trarluct"  n  ,  je  dois  ajouter  tout  rfp  K':ftf< 
qu'il  est  fâcheux  que  le  compositeur  qui  a  été  employé  pour  les  texte» 
arabes,  ignorât  complètement  les  premières  règles  de  l'écnturc  de  cette 
•  langue,  à  moins  peut-être  que  ies&ttles  iimonibiaUesquIdé^ureiit  les 
mots  arabes ,  ne.  viennent  de  l'imperfection  et  de  ntuvi£5saace  du  cane* 
tère  qu'il  avoit  h  sa  disposition. 

Les  médailles  dont  je  viens  de  parier  sont  l'objet  de  î  i  pr-^mière  partie 
du  travail  de  M.  Lindberg  ;  la  seconde  est  consacrée  à  quelques  remar- 
qua swf  Vmuitim  étrUan  aràke,  é^tw  in  memitsaits  €ufiquet  qui  se 
trmtteat  à  CfpeHàojpie.  4^  porterai  encore  sur  cette  seconde  partie  le 
même  jugement  que  j'ai  porté  ?ur  îa  première.  La  description  matérielle 
des  manuscrits  cuîiques  qui  se  txouventà  Copenhague,  et  les  nombreuses 
planches  gravées  avec  Iwaucoup  dé  soiii  qui  accompagnent  cette  des- 
cription, seront  acaiefllîes  avec  plaisir  et  reconnoissance  par  tou^ceus 
qui  s'intéressent  aux  progrès  des  études  orientales,  et  spécialement  ï 
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ceux  de  la  pafceographie  aralje;  fNjvn^liiqQeNei  coiiulie     Ht  Hxt  ISéA 

M.  Lîndberg,  H  a  été  sî  peu  fait  jiisqu'îi  ce  jour.  Mnis  quant  aux  recher 
ches  jcientiftqnes  et  aux  observations  prtliniimires  qui  précèdent  cette 
description ,  on  pourroit  penser  que  l'auteur  a  plutôt  voulu  se  rendre 
compte  ds  ce  qu'il  avok  lu  sur  la  matière  dont  il  traite,  que  cominanj- 
quer  au  ptd>ik  quelques  nouyelles  lumières.  Il  n'est  pas  même  parfaite^ 
ment  au  courunt  de^  pas  qui  ont  été  fixx'^ ,  depuis  quelques  années,  dans 
la  connobsance  de  i'histoire  et  des  vicissitudes  de  l'écriture  arabe.  Il  croit 
oicore,  comme  tous  les  favans  le  croyoient  il  y  a  vingt  ans,  que  le 
ctnctére  arabe  connu  sous  le  nom  de  neskki,  est  postérieur  de  deur 
ou  trois  siècles  à  celui  qu'on  nomme  cufqut,  et  il  ignore  que  des  monu- 
mens  authentiques  et  irrésistibles  ont  démontré  fa  hnute  nntiquiio  du 
caractère  neskkî,  et  oat  forcé  de  renoncer  au  syj-tème  qu'on  s'étoit  tait 
à  m  4BvdK^sy«tiibe  Colitiie  lequel  cepembnt  s^élevoient  de  fortes  obfec- 
tions,  qu'une  prét»cdipalion  encore  plus  fi»rteempicIioii  seule  d'appré- 
cier à  leur  jxiste  vaîeur. 

On  ne  s'imaginera  pas ,  je  pense  ,'  qu'en  émettant  mon  opinion  comme 
|e  l'ai  fait,  avec  une  entière  franchise,  j'aie  voulu  décourager  un  jeune 
savant  dont  le  aèle  mérîte  au  contraire  dTêtre  loué  et  soutenu  ,1  qui  îl 
n'a  manqué  que  de  OMnoitre  tout  ce  qui  avoit  été  feît  nvadt  lui,  et 
qui  a  toujours  rendu  un  vrai  service  î»  la  numismatique  et  i  h  y>^\xo^x:\- 
phie  arabe,  en  jmhliant  des  médailles  récemment  découvertes ,  et  de 
nombreux  spécimen  d'anciens  manuscrit». 

SiLVESTRE  DE  SACY. 


BEJDBACEir  tôt  de  Fhra  van  Ntéirtaudsch  IttM,  uitgegmnêàor" 
C.  L.  Blume,  M.  D.  enr.  1*1.7  caliiers  W/,  avëc  un 
câhîer  de  planches  et  de  tableaux  infoL  Batavia  »  1825- 

♦ 

M.  le  docteur  Btume,  commissaire  pour  le  service  médical  civil, 

directeur  des  plantations  de  fiuitenzorg ,  et  auteur  de  plusieurs  ouvrages 

estimés  concernant  la  Flore  d«  l'Inde  hollandaise,  a  put)Iiéà  Batavia,  dans 
Jes  années  1  8  2  $  et  i  826,  17  {\$c\cu\<i^SadiIi(i(>nt  h  îa  tjiêmeHore,for- 
jiiant  ensemble  ifjis  volumes  in- S.'  L'exercice  de  tunctioni  relatives  à 
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V^nde-g^l/béint  h.  la  culture  des  prôditctioni  naturelles  dâms  â^  con* 
trées  et  sous  un  climat  si  intéres-ans  pour  les  hotnnistes,  assurent 
à  i'auteur  un  mérite  incontestable,  celui  d'avoir  rassemblé  beaucoup  de 
Ait»  nouveaux  pour  la  science.  Il  n'est  pas  de  région  dont  onpui&M' 
Wndte  pins  tfobsemdqns  cwicus^  sur  *des' plantes-  ram  on  mêiM^ 
entièrement  iàconhufls  liuqafidt  Aussi  le  nombrâ  (les  genres  et  des  es- 
pèces qui  ont  été  décrits,  pour  la  première  fois,  par  M.  Blume,  soit 
dans  cet  écrit,  suit  dans  les  précédens,  est-il  fort  considérable.  Certgines^ 
&milles  naturéUes  reçoivent  des  accroCssaMits  tkès*iMiiij^|ddtlft/lWrà' 
l'impossibilité  de  releVer  ea  détafl  ces  importante^  «ddlilons-,  H  suffira 
d'indiquer  les  pliis  sa3iwlw,'eBpucoiuam  .iiapi^^  ic»<ln|Uerst.éB 
l'ouvrage.  •    ■  v 

M.  Ôiume  a  suivi  les  ÊuntUes  naturelles.  Quelc^ues  fascicules  eii  coiV» 
tiennent  dncun  plusieurs*  ét  âe  celles  qui  sont  les  .pius'nondbreiucf  an' 
espèces,  commelesranuncuflcèes,  i    criiclfiie»,'fcs  caryophyIIées,lei' 
inalvacées.  Les  cinq  premiers  en  renferment  trente^huit.  On  y  tiP0lf*(fe^ 
comprise  une  description  détaillée  du  cocotier ,  par  M.  Koorda  van  Ejr^' 
sioga.  Mais  les       7.'  et  8.'  caliiers  ocrent  une  mpnogQphie  étendntt' 
sar  les  oïdiidées  de  Jim ,  distrikûéw'M  tœft'iribts  et  eonteoent  onf 
dix^iuit  genre*.  La  ciassiiication:d|  iMa^reases  «spèces  dé«ette'finillle, 
nécessite  l'addition  de  cinq  tablenax  synoptiques ,  et  de  pîusîetirs  grandes' 
plandies,  où  sont  représentées  les  parues  de  la  fruçtUication ,  servant  de' 
Ctnctères  à  plus  de  soixante  e^nèces  peu  ccmnlies.  '  tjÊ  fitaiflie  de^  nrâ"'- 
fléMettseifo  des  amentioées  lenipliMent'Ies  9.*  et  tô^'  âsciciiles.  Les 
fesdcules  1 1 ,  1  5  h  j  5 ,  et  le  1 7.'  on  dernier,  correspondf-nt  ensemble  à 
cinquante-neuf  familles,  dont  plusieurs  sont  au  nombre  d^s  pbis  remar- 
quables de  tout  le  règne  végctai ,  et  cette  circonstance  mdique  des  ac- 
tiliiyiilbeBS  proportîonheUenwnt  moine  coilsldénbles  "pour-ducmie'  é» 
mté^riâtia»  Le  la/  ca]^  ne  renânue  ^  les  euphorbes ,  et  le  1 6.*, 
qafyÀtrès-étenda,  quaVfa ni ilk s  seulement,  les  rutiiacées,  les  strych- 
néttlt  fes  apocynées  et  les  asclépiadées.  Si  M.  Blume  eût  parcouru  le 
«feiçio  entier  des  familles  naturelles  et  complété  par- là  Ses  important» 
éuUllÈnu;  rouvngetdQm  nom  perioii»  tùt  uatfoië  iM  •  intérêt  f^ns  gim 
encore;  mais  c'eStceque  sansifoois  ï  ne  manquera  pas  de  hLtredansli 
nouvelle  édition  qu'il  doit,  dit-on,  publier  en  Hollande,  et  qui  renfer- 
mera toutes  les  observations  Ixuaniques  qu'il  a  pu  recueiUîr  pendant 
son  séjour  dans  l'une  des  principale»  îles  de  i^rchip<i^1É!iltlL'  •*'*^-»-»- 

Ueespdcet  nôuvelies  «itbiiei^f  M.  JHmv  d'efAèi.s^ 
Mtoiels ,  ou  d'après  des  indMdp  jqitd  •  emninés  dans  des  tolIeciSohs 
AnaéMMiérleiMMnt,  àii*it^;giiii'  wl—r  fc^sa  colIecti(»i.Os 
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sont  autant  cfacqtti  si  lions  dont  la  science  des  pfantes  s'enrichit,  et  qui  îa" 
complètent  dans  une  de  ses  parties  les  plus  dignes  d'intérêt.  Mais  les 
espèces  connues  que  l'auteur  a  observées,  croissant  spontanément  dans 
lîle  de  Java,  sont,  sous  d'autres  rapports,  également  propres  h  fixer 
l'attention  des  botanistes.  La  géographie  des  plantes,  cette  branche 
nouvelle  de  l'histoire  du  règne  végétal,  peut  puiser,  daiisles  matériaux 
qui  lui  sont  fournis  par  M.  Blume,  une  multitude  de  faits  nouveaux;  et 
l'oji  sait,  par  les  exemples  de  M.  Mirl)el  et  de  plusieurs  autres,  combien 
d'utiles  applications  les  résultats  de  ce  genre  peuvent  avoir  pour  l'éco- 
nomie rurale  et  domestique ,  l'industrie ,  la  physiologie  végétale ,  la  géo- 
graphie physiqueet  la  géologie.  Sansentrer  ici  dans  un  détail  qui  exigeroit 
trop  de  développemens  purefnent  techniques ,  nous  indiquerons  comme 
pouvant  éire  l'objet  d'un  double  rapprochement,  sous  ce  rapport,  la  fa- 
mille des  amentacées ,  une  de  celles  dont  les  espèces  paroissent  plus  par- 
ticulièrement affectées  h.  la  zone  de  transition  tempérée.  Cette  famille, 
chez  M.  Blume ,  a  vingt-neuf  espèces ,  habitantes  de  Java,  et  parmi  les- 
quelles vingt-quatre  sont  instituées  par  l'auteur.  Nous  ne  nommerons  que 
les  ijutrcus  eltgans ,  plactntarïa ,  glabtrrïma,  pscudo-moluaa,  angustaia, 
sundaica ,  fruticosa ,  rotundata ,  induta,  costata ,  gemellijlora,  turl/inata, 
lintata;\escastanenargentea,tunffirrut,jav(intca:  \c  liquidambar  alt'tngiana; 
le  lithoca^pus  jûvensis,  genre  nouveau.  Deux  espèces  du  genre  salix  ont 
été  apportées  du  Japon,  l'une,  \c  s.  japonica,  par  Thunberg;  l'autre,  le; 
s.  sieboldiana,  par  les  soins  du  naturaliste  auquel  elle  a  été  dédiée,  et 
dont  on  attend  d;ins  ce  moment  de  si  précieux  renseignemens  sur  toute» 
les  branches  des  sviences  naturelles  qu'il  a  pu  cultiver  au  Japon. 
.  Une  description  méthodique  de  toutes  les  espèces»  de  plantes  java- 
naises, particulièrement  de  celles  qui  sont  nouvelles,  met  les  botanistes 
eaétat  <le  profiter  pleinement  des  matériaux  qui  ont  été  rassemblés  pour 
eux  par  M.  Blume.  Il  a  pris  aussi  un  soin  qui  n'est  pas  toujours  assez 
présent  h  la  pensée  des  naturalistes  qui  voyag^Épdans  les  contrées  orien- 
tales ;  c'est  de  recueillir  les  noms  des  pays,  qui  peuvent ,  en  mille  occa- 
>ioii5,  devenir  l'instrument  d'une  synonymie  du  plus  haut  intérêt  pout 
la  science  tnéme,  ou  du  moins  pour  son  histoire,  et  pour  les  recherches 
relativei  à  léconomie  rurale,  aux  arts  mécaniques,  à  la  matière  médi- 
caie.  il  a  placé  à  b  suite  de  ch.ique  description  de  plante  le  notn  que 
SPl^:  plante  porte  en  javanais.  Sans  doute  il  aura  pris  îes  précautions 
nécessaires  pour  apurer  ÎJ  cette  partie  de  5on  travail  ledcgré  de  correction 
Atrd'axacijLudequi  peut  en  rendre  l'uspge  sûr  et  prolitable  :  ce  sera  donc 
«ncure  mi  suppJémc:it  important  îi  ce  que  nous  possédons  en  ce  geiuc 
5(50.!}  les  ouvrages  de  Thunberg ,  du  docteur  Ainslie ,  et  de  plusieurs 
1  i.i 
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«Htres.  Il  manque,  h  l'usage  d'un  tel  livre,  des  index  îfltrnj  «  javanaîs; 
mais,  ainsi  que  nous  l'avons  dit,  l'ouvrage  est  demeuré  incomplet  ;  il  Test 
dit  moïr»  dfll  re)ninj>Iantt  que  nous  avons  sous  fes  yeux;  car  ndils  ne 
voudrions  pas  assurer  que  ce  qui  y  manque  n'ait  pas  paru  h  Batavia  depuif 
l'époque  de  l'impression  du  17.*  fascicule.  II  règne  toujours  beaucoup 
d'incertitude  sur  les  particularités  relatives  à  la  publication  des  livret 
âax»  ces  contr£es  reculéet  de TAsie ,  et  les  vérifications  sont  longues  ët 
ffixiOêi.  DtU»  touslei  cas ,  h  tmhupéî^  tanaacèe  iéùÊfSmb^^ 
ta!)leinent  (és  lacunes  dë  Pédition  6iigiittle;  ineis  c«ttè  dèraièré\fio^ 
paru  assez  importante,  même  dans  l'état  d'imperfection  oîi  nous  fa  pos- 
sédons, pour  que  nous  en  fissions  conaoître  l'existence  aux  amis  de  il 
science  végétale. 

-  •    •     J.  P.  ABEL-RÉMUSAT. 

» 

NOUVELLES  LITTÉRAIRES. 

I       t    •  T 

INSTITUT  ROYAL  U£  ERANCB.  ' 


L'Académie  royale  des  heaux-arts  ^tenu,  !e  3  octobre,  sa  séance  p«- 
blique  annuelle,  qui  a  été  présidée  par  M.  Gaiie,  et  qui  s'est  ouverte  par  l'exé^ 
cunon  d'one  cantate.  On  a  entendu  ensuite  le  rapport  de  M.  le  Bas,  sur  les 
ouvrag-'j  des  pensionnaires  du  Roi  à  l'Académie  de  France  à  Rome.  L'exé- 
cution d'un  autre  morceau  de  mustaue  a  précédé  la  distribailon  dm  grands  prix 
4ê  pelniiMtt, de  sculptttm at  d'aimuetwi»,  de gnvuie  en  tattle  dMcei  cadb 
«ompOfWon  muficate. 

I.  Peinture  :  AléLa^re  prenant  Us  amv.s  à  la  sollicitation  de  son  épouse.  Pre- 
mier grand  prix,  M.  Signol,  dePSKis;KCoad,  M.  SchopiniiiéàLabecli;  «>» 
deux  élèves  de  M.  le  baron  Gros. 

II.  Sculpture  :  Thésée  vainqueur  du  Minctatne.  Premier  grand  prii , 
$L  Hutson,  de  Paris,  dève de  M*  David;  second  grand  prix,  M.  Rartidi, 
d'Aix  ,  élève  de  M.  Cortot;  mention  Itonorable  de  AL  £iig.  jL  Kon,  de  IMi, 

élève  du  même  matixe. 

III.  Architecture  r*Matten  decampa^ne  pour  un  prince,  à  peu  de  distance  de 

la  civUale.  Premier  grand  prix,  M.  Carrez,  de  Paris;  second  grand  prix, 
M.  Alph.  F.  Jos.  Girard,  de  Montigny;  tous  deux  élèves  de  MM.  Vaudoyer  et 
leBas. 

IV.  Gmviua  en  «iilt  donctb  Rmiiar  f laad  prix > M.  Manînet,  de  Paris» 
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«lève  de  M.  Forster  et  de  M.  Heim;  second  grand  prix,  M»  L.  Ad.  Salfnooy 
UèvedeM.OnpontctdeM.  Ingrea.  -  tV  ■ 

V.  Composition  musicale.  Premter  grand  prix,  M.  Bcrlîo?. ,  ^  département 
del'Iscre,  élève  de  M.  Lesueur  et  de  M.  Keicha  l  scène  exécutée  au  milieu  de 
la  séance  )  ;  deuxième  premier  grand  prix ,  M.  Aux»  Montfort ,  de  Paris ,  élève 
de  MM.  Bcrton,  Boïcldieu  et  Fétis  (cantate  exécutée  à  l'ouverture  de  la 
séance)  ;  second  grand  prix ,  M.  Laur.  Fr,  Ed.  Millauit,  de  Parii,  élève  de 
soiddîea»  Leneori  «t  Fétis. 

La  séance  s'est  terminée  par  l'exécution  d'une  scène  italienne  ^  uVar/fl  di 
BrabanU ),  musique  de  M.  Alb»  Cuillion ,  pensionnaire  du  Roi  à  Rome, 
âevedcllUM.BenonetFltis.  ^  ^ 

LIVRES  NOUVEAUX,  '  f  '      '  ' 
•  FRANCE. 

Hûweau  système  d'emcigntmtnt  du  latin,  ou  Essai  sur  la  valeur  des pxcpor 
BÎtioiM  latines,  développée  par  des  figures,  et  (sur)  la  possibilité  de  sottmetne 
l'étude  des  langues  anci  nneset  modernes  à  l'esprit  d'ar  r!  .  -?  et  à  la  méthode 
rigoureuse  des  matliéataiiciens;  précédé  d'observations  sur  les  inconvéniens  du 
système  actuel  d'instruction  publique ,  par  M.  F.  G.  Potticr,  professeur  dTiuma** 
nités  au  collège  royal  de  Henri  j  V.  l'aris,  imprimerie  de  Laclicvardière,  li- 
brairie de  Roret,  1829,  in-S.",  cij  et  ^2.4  pages.  Dans  sa  préface,  1  auteur 
oppose  atix  explications  usuelles  de  quelques  mots  latins  celles  qu'il  croit  plus 
méthodiques.  H  recherche  ensuite  la  théorie  générale  des  prépositions  latine». 
L'ouvrage  contient  l'analyse  grammaticale  de  chacune  de  ces  prépositions,  dis- 
posées dans  l'ordre  alphabétique  ,  depuis  Ab  jusqu'à  Ulrr.i.  11  est  possible  dft 
ne  point  adopter  toutes  les  idées  ^nérales  de  M.  Pottier,  et  de  contester 
quelques-uns  des  défkils  qu'il  expose  ;  mais  ton  livre  suppose  une  étude  atten- 
tive de  la  littérature  classique  des  Latins,  et  des  nietlleurs  traités  de  grammaire 
anciens  et  modernes.  —  Le  même  auteur  a  publié,  eo  J830,  chez  M.  Laciie- 
-vardière,  un  vohnne  in-8.*»  intitulé  t.^  Sa  Afa)até  Lêmb-PhWppe,  Roi  des 
français  ,  sur  l'instructicn ,  vii]  et  12S  pages.  L'auteur  y  entremêle  à  sa  théorie 
les  reproches,  trop  amers  sans  doute,  qu'il  se  croit  en  droit  d'adresser  an  conseil 
defunivenltéé. 

La  Divine  Comédie  de  Dante  Alighicri ,  iraduito  en  français,  par  M.  A.  F. 
Artaud  ,  ancien  chargé  d'affaires  de  France  à  Florence,  à  Vienne  et  à  Ron»; 
avec  le  texte  italien  en  regard ,  et  des  notei«  Paris  i  Fitmia  Dîdot,  9  vol. 
jn_i8. — Z.'^n/?r,deu>.iLiae  édition,  1828,3  voI.T.I, xx.x)  et  2î6  pages ;avanl- 
pvfipoi,  vie  de  Dame  ,  les  onze  premiers  chants  du  poème,  et  les  notes  qui  les 
concernent  (avec  une  gravure).  T.  II ,  246  pag. ,  ch.  xii-xxil.  T.  III ,  286  p., 
cV..  xxni-xxxiv.  —  Z..  /Vr^flfij/r^^  deuxième  édition  ,  iSjo.j  vol.T.I,vii; 

2.53  pag.  Avant-propos,  ch.  1-Xl,  et  notes  (  avec  une  gravure).  T.  II,  226 
pag. ,  ai.  MI-»n.  T.  111^  243  pag.,  ch.  XXIlI-XXXin  (Sur  les  vers  proven- 
çaux qui  terminent  le  26.*^  chant,  M.  Artaiid  areruLilli  les  remarques  de  M.Ray> 
nouard  qu'on  a  lues  dans  notre  cihier  de  lévrier  dernier,  pag.  67-78}. —  Le 
Forants i  d«ajiîéi»e  édition,  i8)0,  )  vol.  v)  et  244'pigi  Dédfcieedu  tndac- 
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tcari  sa  fille,  avint«propos,  ch.  I-XI ,  et  notes  (avec  ane  gravure  ).  T.  1 1 , 236  p. , 
ch*  xil-XXll.  T.  ili,  24}  pag.;  1^  onze  deniten  chanu.  Cette  traduction  a 
«llfenu  on  gnod  succèi. 

Chansons  du  châtelain  de  Coacjf ,  nvnct  tur  toos  le*  manuscrits,  par  M.  Fian* 
dtqueMichel;  suivies  de  l'ancienne  mtisiqite,  mile  CD  notation  tnodeine,  avec 
accompagnement  de  piano,  par  M.  Peme ,  correspondant  de  l'Insthat  royal  de 

France.  Paris,  imprimerie  ue  Cnipelet,  1830,  gr.  in-S.-'  «  C< ne  t  Jitiun  des 
^Chansons  de  Regnault  de  Coucy»  chàteiata  de  Coucy»  tirca  à  cent  vingt 
»  exemplaires  sur  papier  Jésus ,  quinze  sur  papier  de  Hollande,  et  deux  snr  v^in» 
»  numérotés  à  la  prcjse,  aux  frais  et  par  les  soins  de  Francisque  Michel,  est 
»dedié  à  la  ville  de  Lyon .  sa  patrie.  »  Pag.  j-xxzvij ,  £isai  de  l'éditeur  sur  la 
yJe  et  les  chansoiis  dti  cWtéiain  de  Cooqr  >  nilvi  de  notes  et  éclairci»se- 
mens.  Pag.  1-16,  Chronique  An  thStelain  de  Coucy  et  de  li  dame  de  Favel. 
u  Au  temps  que  le  roy  Philippe*  régnoit,  ÔLCi-a  suivie  de  notes,  et  de  la  des» 
criptiondetfnannscritB  où  se  trouvent  lea  dianaoMdu  chit«iain.  Pages  i7-ia8, 
les  vingt-<;i!atre  chansons,  suivies  d'ad  Jitronî  et  corrections,  et  de  pièces  dedivcrs 
auteurs.  Pag.  129- 139,  glossaire.  Pag.  141-195  ,  ancienne  musique  de  ces  chan- 
sons mise  en  ttotation  moderne.  Pitg.  197-199,  table  des  matières ,  &c.  Ce  vo- 
ittme  est  orné  de  vignettes ,  représentant  les  annoiriei  da  siie  de  Coucy ,  le» 
mines  de  son  château  &c.  :}l  est  à  joindre  h  celui  dont  nons  avons  rendu  compta 
dans  notre  cahier  d'août  18:19:  Histoire  du  châtelain  do  Coucy,  i?cc. 

,  Ode  à  la  mimoirt  du  tktfaiitr  d'Aisas  et  de  l'riatre  l'artilleur,  par  M.  J.  P. 
PÀigallicf.  Ntmes,  Bianquis-Gignoux ,  1830,  16  pages  îit-^.* 
..  ImcÏus  Junius  Briitiis ,  tragédie  en  cinq  actes  et  en  vers,  par  M.  GuiII.  Stan. 
Andrieux,  membre  de  l'institut,  secrétaire  perpétuel  de  l'Académie  française, 
professeur  de  littérature  française  au  collège  royal  de  France.  Paris,  librairie 
de  iVl."'<^  de  Bréwlle,  rue  de  l'Odéon  ,  n.»  32,  l'^^o  ,in- S.* ,  xxxj  et  92  pag. 
Cette  uagédie  a  été  représentée  pour  la  premicre  lois  sur  le  Théâtre  iVançais , 
le  13  leptembre  denier. 

Knfpsahe  français,  ou  Souvenir  de  littérature  contemporaine,  nrné  Je  dix-huit 
gravures,  deuxième  année,  1831.  Le  premier  volume  de  ce  recueil  a  paru  en 
1 830  :  le  second  est  dédié  i  la  Reine  des  Français;  il  contient  des  morceaux  de 
littérature  dont  les  auteun  sont  MM.  Audibert  ,  Ballanche,  Btlniontet,  Bc- 
ranger.  Chateaubriand  , ....  Al.  Dumas,  Français  de  Manies ,  de  Mancy , 
Sainte-Beuve,  &c.  MM.*"*  Coitin,  de  Staël,  "Tastu,  Tercy,  Valdor,  Val- 
more....  ;  avec  18  gravures  anglaises,  annoncées  sous  le  titre  Illustrations  g 
-  volume  inS.',  qui,  relié  en  soie  et  doré  sur  tranche,  coûte  25  fr.  On  a  tiré 
sur  grand  papier  vélin^  avec  lig.  sur  papier  de  Chine  ,  avant  la  lettre,  quelques 
exemplaires  cont  le  prix  c»i  de  60  fr.  A  Paris»  chei  Ciialdpa-Bovineij  pa»$age 
Vhdenne,      âé.  , 

Cartes  géographitpuf  H  portaihudetfhkttneetrifjiMka  aux  environs  de  Paris, 
dédiées  à  la  Keine ,  par  M.  Maire  :  1 ,  carte  générale  et  géologique  ,  i  Ve^ 
sailles,  3  Fontainebleau,  4  Coropiègne,  5  KambouiUet,  6  Saint-Germain> 
Saint-Cloud  et  Meudon.  Paris,  Delauna/yao  P^ais-Rnyal  *  1830^  m-f.*  ob). 

Ce»  six  canes  sont  exécutées  avec  un  grand  soin. 

i^aris  et  Londres  comparés,  par  M.  Am.  de  Tisjot-  Paris  ,  imprimerie  de  Du- 
cessois,  librairie  deDucollet,  1830,  in-Â*,  180 pages.  Le  lit*»  de  ce  volume 
ne  conopond  gnére  qn'anx  pienlém  pagf*  |  Uê  «n^ct  MWt lespUes  de.dhvn 
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l»t>|«ti,  «font  le  plu  linlfairr  «t  ai  ananatt  sjwmm  éa  fcnificuioa  lia»» 

çaisc, 

(Euvres  de  Tacitt ,  iraduùes  par  M.  C.  L.  F.  Panckouckc  :  Histoire»,  tome 
premier,  l'arit ,  de  rimprimeHe  de  Paatear»  t8;o»  In-S." ,  45B  pages,  fféfiice 

du  traducteur,  suivie  ae  morceaux  de  sa  \  ersTnn  et  de  celle  de  Al.  Burnoiif, 
romparé»;  le»  deux  premiers  livre»  des  h.'scoirts  de  Tacite,  en  iaiin  ei  en 
fiançait;  notée  de  M.  Pancloucke  sur  cci  deux  livres.  Nous  nousprof^o^ons  de 
rendre  compte  de  ce  volume.  (  Vov.  dan>  notre  cahier  de  si-pt.  1 1^24  ,  i\  ^  r'  ] 
un  article  sur  ie  tableau  des  a)u:ursdËS  Germains ,  iraJuit  par  AL  Fanckoucke.  J 
Histoire  de  saint  Loys,  roi  de  Fntttee,  \>-^r  J  han,  sire  de  Joinville,  revue 
mrtous  les  manuicrits  et  les  imprimés,  par  M.  Francisque  Michel ,  tom.  I.*' 
Paris,  imprimerie  d«;  B^ane,  1830,  gr.  in>i8,  xli}  et  ^22  pages. Ce  volume 
fàh  partie  de  la  B'dliothîque cticisii- ,  par  une  sociéié  He  guns  de  lettres,  sous  la 
direction  de  M.  Laurentie.  Quand  cette  iKMivelle  édition  de  Joinville  sera  > 
complète,  noua  la  finons  plus  partfcvlfèrement  connaître.  Let  précédentes  sont 
indiatie-i'î  et  appréciée!!  da os  !',]  ';  [  je  M.  Franctfquo  .Michel  a  piacéà  la  tête 
de  ceiie-ci,  et  qui  en  suivi  d'une  rNotice  sur  Joloviiie.  Nous  venons  d'annoncer, 
il  y  a  peu  d*inatani,  te*  Chanioiu  du  châietain  àe  Ccycy ,  publives  par  ta  mêow 
édiieur ,  qui  parott  Avoif  &ic  one étude  aéfieMae  et  mmodiqM  dn  aMMuneni 
du  moyen  âge. 

Histt^étsetffnmtmttdeFranet,  et  Iégtslatk»n  municipale,  depuis  la  fin  d« 

XI'  iièclo  Ju'jqu'à  nos  jours,  dédiée  aux  deux  chambres,  par  M.  P.  J.  S. 
Dufey,  de  l'Yonne.  Deu>ieme  édition.  Paris,  imprimerie  de  Marchand  da 
Breufl,  librairie  de  M."**  Vergne,  in-8.*  de  a4  feuille*.  Hifa,i6fT.  La  |H-«m}i>re 
édit'on  est  de  l8i8  (voy.  Jcumal  des  Savons  ,  piin  ,  1829  ,  p.  ].  t.  ()u\rage 
est  divisé  en  quinze  chapitres:  1,  Régime  municipal  depuis  les  plus  anciens 
temps  jusqu'au  ministère  de  Sii£;er  et  des  frèn:s  (inrlanclp  (xil.»  siècle  ).  It  et 
JJI,  jusqu'au' règne  df>  LouisXi.tV,  V  et  VI ,  jusqu'atix  États  généraux  de  i6r4. 
et  à  rassemblée  des  notables  de  1626.  VII,  sous  Louis  XIV.  VIIJ,  au  XVIU." 
aiècle  jusqu'en  1777.  IX  et  .X,  jusqu'tm  17B9.  XI»  XII  et  Xlll,en  17S9, 
1790  et  t79».  XIV,  Depuis  1792  jusqu'à  présent.  XV,  Résumé  et  conclnnons. 

Conséquences  du  système  dr  cour  établi  sout  François  I." ,  première  livraison , 
conu'>nant  Pnistoire  politique  liei  grands  offices  de  la  maison  et  couronne  dé 
France,  des  dignités  de  ia  cour,  et  particulièrenwni  des  marquis,  tf  du  sys- 
tème nobilidift;  depuis  François  1.",  par  M.  P.  Rcederer,  Paris,  imprimerie  de 
Laehevardière ,  librairie  d'Hector  Bossanee,  i8}o,  127  pages  m^^.* 

Aotiie  historique  sur  ia  di4trlbutha  de  ta  déeitration  de  m  iégict  d'honnnr 
dans  fe  vallon  ae  Terfinctitn ,  |>rét  la  vrlle  de  Boulogne-stir<Mer,  ie  28  ther- 
midor an  12  [  16  août  tbo4],  et  sur  I.i  pierre  monumentale  destinée  à  trans- 
mettre le  souvenir  de  cette  fête  solennelle ,  par  M.  B.  Bertrand ,  P.  M.  Boa* 
logne-^ui^Mer ,  imprimeite  de  F.  Bible,  tn^o  ,  31  page*  ii»^/ M.  Benmd 
est  auteur  d'un  Précis  de  l'histoire  de  Boulogne,  en  2  \ol.  (vOJ.  Jmutuâ 

des  Savons,  août  1^28,  p.  509,  ociubre  1829,  p.  63}  ). 

Dissertations  pclititjues  ei  philosophiques  var  tes  principe»  de*  lymverftOTiens, 


ij  et  103  pages  in»8»* 


•     OCTOBRE  1830.  6jp 

bifl-lvReB  antiques  do  musée  royal  du  Louvre,  par  M.  le  comte  de  Cinrae, 
conservateur  de  la  première  des  deux  divbîons  du  Musée  royal  des  antique» 
ool^vre.  Paris,  Firmin  Didot,  1-^30,  dopage»  i/i-A*  «Cet  obiervarions  sont 
wtir^  de  h  noavelle  Mhion  ',  qui  sera  bient&t  publiée,  de  U  Dtttription  du 
y  Musée  des  ant'upics ,  et  de  l'ouvrage  dit  même  auteur»  intiiuU  JUttiée  de 
t^teulpture  antique  €t  moderne.  » 

Catm  d'mtf/pthft  monumentales ,  profcisé  à  Caen  par  M.  de  Caumonr, 
secriraire  perpétuel  de  la  Société  des  antiquaires  de  Normandie,  &c.  Histoire 
de  Tart  dans  l'ouett  de  la  France,  ck-puis  les  temps  les  plus  reculés  jusqu'au 
XVII.*  déde,  tome"!.",  première  partie,  ère  celtique.  (Jaen,  imprimerie  de 
Cfaaiopio.  Rouen,  librairie  de  Frtrc.  Paris,  librairie  de  Lance,  1^30,  xyj  et 
xji  pages  //i-^.*  Nous  reviendrons  sur  cet  ouvrage,  qui  doit  conuibiierà 
anadie  et  à  diriger  Pétode  det  nioliameiis  celtiques.  • 

Prvue  nonnardef  rédigée  par  une  société  de  savans  et  de  littérateurs  de 
Rouen,  de  Caen,  et  des  principales  villes  de  ia  Normandie,  sous  la  direction 
dt  yiL  de  Caoïiiont,  i,*»  toL,  première  partie.  Caen,  imprimerie  de  Cha- 
lopin;  Rouen  et  Paris, librairies  de  Frère  et  de  i  ance  ;  septembre  ,  J  830,  i/i-^.*,. 
ix  et  I  pages.  La  Revue  normande  paroiiza  de  quatre  mois  en  Quatre  moia, 
par  cahiers  de  huit  feuillet  au  noins ,  qui  fennerottt  un  vofaime  in-i,» en  chaque 
année.  Le  prix  de  l'abonnement  annuel  est  de  ij  fr. 
^Consîd- rations  géaéraUt  sur  Us  volcans ,  et  examen  criiique  dea  dtversca 
nieories  qui  6nt  iti  succesti ventent  proposées  pour  expliquer  les  phénomènca 
volcaniques  ;  par  M  J.  Cirardin.  Rouet»,impr.  de  PManajcnnc;  Paiia,libfairte 
de  Carilian  Gœury  ,  «83  l  ,  in~8.'  ,  2ji  pages. 

■  Mecuél  général  des  anciennes  lois  françaises  depuis  fan  4^0  jusqu'à  la  révo- 
lution de  1789,  par  MM.  Isambert,  conseillifr  à  la  cour  de  cassation  ;  de 
Crusy ,  directeur  des  affaires  criminelles  et  des  grâces  au  ministère  de  la  rnstice  ; 
TtUuiidier,  conseiller  i  la  cour  royale  de  PaHs.  Tome  XX:  Jnln  1687 
I.**" septembre  171  j.  Paris,  împr.  de  Cranot,  lihrairici  de  Belin  le  Prieur  cr 
de  Verdière,  1830,  in-S.',  648  pages—  Tome  XXJ  ,  i."  septembre  1715  — 
Janvier  1737,  in-S.* ,  42a  pages.  Piw'de  chaque  volume,  7  fr.  Nous 
avon<  annoncé  les  dix-huit  premiers  tomes  de  1  rrte  utile  collection  ,  ainsi  que 
les  six  qui  correspondent  au  règne  de  Louis  XVi.  Voye^  nos  cahiers  de  nov, 
iSz2,  p.  643-650;  mai  ««z^,  p,  415-419;  odohre  iHaç.p.  6J7»  îanvter 
1850,  p.  62,  &c.  II  ne  reste  à  pu'slier  que  les  lois  qui  appartiennent  aux  trcnte- 
tiuii  dernières  années  de  Louis  XV:  1737-1774.  Sous  fort  peu  de  temps,  ce 
recueil  sera  complet,  et  nous  achèverons  de  le  faire  coonohic  par  une  analyae 
plus  étendue  de  tontes  les  parties  qui  le  compo'enf. 

£ssui  sur  Usinantes,  par  M.  Duchcrnc,  avocat  à  Grenoble.  Paris,  iropr. 
df.Ç)ondey-Uupré,  librairie  de  Delannay,  1831,  v>  et  540  page». 

rtVL  7  fr.  Notu  annonçons  cet  oovrjge  ,  parce  qn*t!  nous  paroft  offrir  un 
ensemble  de  notions  positives  ,  exposées  avec  clarté,  disiribnécs  avec  methodr. 
On  y  peut  puiser  une  connoisianoe  evacte  de  la  plupait  dri  laits  relatifs  aux 
oé^enKS  et^ux.  recettes  du  gonvcrnement  frant^Mis.  L'auteur  a  ujc  da  droit 
d'y  joindre  ses  propres  idées  sur  la  manière  de  limiter  ou  régler  les  unes  et 
les  très  :  l'examen  de  ces  parties  de  son  travail  entraineroît  de»  diiaussioM 
politiques  qui  doivent  reiter  étrangère»  au  Journal  des  Savans. 
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£xvlicai'ton  du  mot  de  Mtsu ,  par  M.  J.  L.  (  la  Bouderie  ).  Paris,  imprimerie 
de  Plassan,  1830,  \n-8.'  Ce  morceau  d'histoire  liturgique  est  »uivi  de  quelques 
détails  historiques  sur  la  btatification  et  la  canonijation. 

Annuain  pour  l'an  if>j/,  présenté  au  Roi  par  le  Bureau  des  longitudet. 
Paris,  Bachelier,  188  pages  in-jS. 

PAYS  BAS.  Dissertatio  litterctria  de  Deo  Platopît,  quatn.^.  pro  gradu  docto- 

racùt  fummisqr.e       Uonoribns  ac  privilegiis  in  Academia  lugduno-batava  rttè 

et  légitimé  consequcndis ,  piiMico  et  solemni  examini  suhmittit  Joannes  Tide» 
man  Amstelodamensts,  diexvitj  januarii  1850.  Amstelodanii,  ex  officinât)rpo- 
graphicâ  A.  Zwceaardt,  in-S.° ,  xvij  et  214  pag. 

ITALIE.  Nuovo  Di-^icnario  de'  Sinonimi  délia  lingua  italiana,  di  N.  Toma- 
seo.  Firenze ,  Luigi  Pezzati ,  i8^o  ,  in-S." 

fssai  sur  Li-i;ci^i;rap!iie  f^hysique  et  botan'iqvt  du  royaume  de  Nffles,  par 
M.  Tenore.  Napics,  imprimerie  française ,  m'ê." ,  103  pages,  avec  Jeax  canet 
géographiques  colorices. 

A  NGLETEK  R  E.  Notes  on  Haiti,  made  during  a  résidence  in  that  repuMic. 

iSlotfs  sur  Haïti,  prises  durant  un  stjour  dan;  cette  ri-publique,  par  Clû 
Mackensie.  Londres,  Coiburn  et  Bemky,  iHjo,  2  vol.  'uj-8.' 

Commfvtarit  s  on  iJie  Ufe  and  reign  of  Charles  the  first.  Commentaires  sur 
la  rie  et  te  rt^ne  dt  Charles       ,  par  J.  d'israeli.  Londres,  Coiburn, 
S  vol.  in-S."  

>  •  •  '. 

Nota.  On  peut  s'adressera  la  librairie  de  Af.  Ley/nuh,  à  Paris,  rut  de  I4 

Harpe  ,  n.'  8t  ;  et  a  Strasbourg ,  rue  des  Serruriers,  pour  se  procurer  les  divers 
ouvrages  annonces  dans  le  Journal  des  Savans,  Jl  faut  affranchir  Us  lettres  et 
le  prix  présumé  des  ouvrages.  *  . 
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A  PARIS, 

DE  L'IMPRIMERIE  ROYALE 

i8}o. 


Le  prix  de  rabonnctnent  au  Journal  des  Savans  est  de  36  fraoct  par  aa 
et  de  40  fr.  par  la  poite,  hors  de  Parts.  On  s'aboane,  à  la  maison  de 
librairie  LevrAULT,  k  Paris,  rue  de  la  Harpe,  n.<>  ;  et  à  Stmbovgf 
rue  de*  Juifs,  n,°       Il  faut  aiTranchir  les  lettres  et  l'argent. 

Les  liVJtgs  NavvBA  vx,  lu  kum ,  aHs  «  méaiArts,  &€, ,  fi 
peuvent  coiicchur  èA  -ttéBAerwN  it-  tt  journal ,  thhtMt  im 
adressés  *au  bureau  du  Jottnud  des  Sanm,  à  Pom»  rue  de 
Ménil-moiitant ,  n.*  ii. 
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AnnalS  andantitjuitîes  of  Rajasthan  ,  or  the  central  and  western 
Rajpoot  States  of  India ,  hy  lieutenant- colonel  James  Tod, 
late  political  agent  ta  the  western  Rajpoot  states;  vol,  I.  — • 

.  Apnai^s  et,  antiquités  du  Rajasthan  i  ou  4*4  étais  des  Ra/^ 
paOea^aasslts  régions  teatnàes  et  ^eeidmuies  de  f  lnde ,  par 
M,  le  ^etdmam-côlimel  J.  Tod;  ^dei^ant  agent  politique 
auprès  des  /tàts  oeetJetitûttx  dès  'Pijfpoatës;  tome  f.  Loii4r6Sf 
1 829  »  XXX  et  80^  pâg.  grand  i/t^^\  avec  div^  tableaux 
et  planche*  gmvées,  . 

'  '  ■    •        .  ,.  .  .  .  .  ■ 

9 

I  ^  ^  ■  . 

O'EST  pettt-ètite  une  «itreprise  téménteqDS  d'essajrer  dé  àdre  con- 
noître,  même  très-superficiellement,  en  un  ou  deux  articles  d'un 
journal j,  un  volume  i/i-^.*  de  plus  de  800  pages ,  où  la  mythologie  et 
Fhîstoire  ,  dei  tnAiiom  embellies ,  ou  défigurées  par  rimagmation,  éés 
poètes  et  des  Gonjectures  plu»  ou  inojni' plausibles ,  mais  toujours 
fondûis  sur  iin  noml-re  infini  de  rapprotheniens ingénieux,  les  antiquités 
et  les  tnonumens  de  tout  genre,  c  'îi  irr  les  aventures  personneHc?  d'un 
voyageur»  les  questions  les  plus  (ic:iit.4Ues  dt  h  cri uç[uc  historique  et 
les  considérations  les  plus  ipravcs.de  la  politique,  se  trouvent  réàtài 
on  plutôt  mêlés  et  coi^fondu»}  un  ouvrage  pour  h  juste  appréciation 
duquel  il  ftudroit»  àchaqtîe  in<;Mnt,  avant  d'ndmettre  ou  de  rejeter  les 
opinions  de  l'auteur  ,  peser  et  soumettre  à  l'cpreuve  de  la,cntique  les 
pièuves  empruntées  aux  historiens  èe  h  Grèce  et  de  Rome»  vax  poètes 
«t  W  mytfaolcgues  inJens,  aussi  bien  ^anx  andennes  dnicmiques  dès 
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peuples  du  nord  et  de  toutes  ces  nations  que  i'Asie  a  vomies  à  diverses 
époques  sur  PEwope;  tm  otmage,  enfoi,  où  jouent  un  ràb  tiès-  i 
important  les  étymolones  et  la  comparaison  des  langues,  jenra  ée 

preuves  dont  Tusage  légitime  est  certainement  d'une  grande  autonté, 
mais  dont  il  est  si  faciio  ffnliuser.  Aussi  devons-jh  u, ,  av.un  i  ut,  nous 
empresser  d'avertir  les  lecteurs  que,  tout-à-iaii  étrangers  aux  langues 
■  de  rinde ,  et  inhabiles  par  conséquent  à  appliquer  h  critique  aux  momi- 
mens  écrits  de  tout  genre  dp  cef  coniiéek  i.pofU  jaAnetmnis  toutes  les 
autorités  qu'ils  fournis-jent  nu  «avant  auteur,  fors  même  que  nous 
pourrions  concevoir  quelques  doutes  sur  leur  authenticité  ou  leur 
interprétaiion.  Nous  serons  d'aHleiin  obligés  à  passer  tout>à-fiJt  sous 
sifenoe  plusiein^  des  objets  qui  occupent  une  piaoe  importante  ifans 
Touivrage  de  M.  Tod,  ou  à  les  indiquer  seulement  en  peu  de  mots.  Ce~ 
qui  nous  occupera  princifialemenî ,  ce  ser?,  de  faire  coiuioître  jusqu'à 
quel  point  on  peut  e&pércr  de  trouver,  dans  ius  traditions  et  les  monu- 
ment Ai  R^âim  i  quelques  données  certaines  ou  du  '  moms  très* 
Vraisemblables ,  capables  de  former  la  base  ,  ou,  si  l'on  veut,  le  canevas 
d'une  histoTrf  de  rInde  antérieurement  à  l'invasion  des  musulmans. 

Ln  dirigeant  pnocqnleiQeiiit  veirs  cçt  Pibjet  l'attention  des  lecteurs , 
i)ous  entrons  tov^^t^t  dans  ies  vues  de  M.  Tod  lui-même,  conune  on 
te  .voit  par  l'introducàon  qu'il  a  placée  k  ia  tête  de  son  livre ,  et  dont 
nous  allons  donner  une  idée. 

Les  espérances  qu'on  avoit  d'abord  conçues  de  trouver  dans  la 
littérature  sanscrite  une  source  abondante  de  notions  liîstoriques  qui 
poum^ent  fêter  tm  grand  |onr  sur  les  premiers  Ages  du  monde ,  ay^ 
été  pei!dapit,lpng-tem^  complètement  déçues ,  une  opinion  ou,  si  Pou 
veut,  un  préjugé  tout  contraire  a  prévalu  parmi  les  savans,  et  Ton 
çrôît  assez  généralement  aujourdhui  que  les  peuples  de  l'Inde  n'ont 
pç|int  et  ti*oht  jamais  eu  d'histoire  nationale.  Il  y  a,  suivant  toute 
apparence ,  lîeattcofip  d'oB^nitîdh  duts  cette  opinion,  comme  feqxjir 
que,  sous  ce  point  de  vue,  on  avoit  fondé  sur  ia  littérature  indienne, 
éloit  ei^géré.  I-es  annales  du  royaume  de  Caschmîr,  écrites  phrdifférens 
historiens  indiens  I  et  que  le  savant  M.  Wilsor^  a  fait  connoître  dans  le 
toone  X  V  de»  Reehmhts  atiaàtptts  ;  ontdéjk  prouvé  que  les  composions 
historiqties  ne  sont. pas  étrangères  à  fa  littérature  sanscrite,  et  H  est 
pérmjs  de  concevoir  l'espérance  de  découvrir  d'autres  oumges  du 
même  genre.  Ji  faut  pourtant  obsen-er  que,  quand  on  viendroit  îi  trouver 
beaucouj>  d'autres  annales  des  provinces  ou  des  royaumes  del'/nde, 
semblables  au' jfi^<i/tf  T^rii^/ffi  ou 'Âmiales  de  C^sdimîr, l'histoire  des 
kg»  iiogens  «lu  monde  y  g^ooit  vrwemhhblement  bien 'peu. 
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M.  Tod,  au  surplus,  remarque  que  nous  sommes  encore  aafdniifliui  bien 
loin  de  connoître  toute  l'étendue  de  !a  littérature  indienne .  et  epu'on 
peut  sans  témérité  attendre  de  nouvelles  hunières  d'un  noiiibre  tonsidé-" 
ihbffrdWideniieâ.bfMîoihèques,  antérieures  aux  nmsioits  à»  musuDn 
iiittM,-et'  tfjoà  ont  échappé  k  leurs  recherdies  et  à  leur  fiunuisme 
destructeur.  De  semblables  collections ,  soit  publiques ,  soit  particu- 
lières ,  sont  communes  dans  îes  provinces  centrales  et  occidentales  de 
l'Inde.  Parmi  les  livres  qu'elles  renferment ,  il  y  en  a  qui  sont  écrits  en 
UD  ctncfère  inconim  iiufoiudlnd  «nx  propriéu&es  de 
Cerlei»  il  est  bien  difficile  de  supposer  qw»  diei  'des  peuples  oit  les 
saences,  les  lettres  ei  les  arts  ctr.ient  cuîtivé!;  avec  trtnt  de  «-ticcè?,  if  ne 
soit  Tenu  en  idée  à  personne  de  consigner  par  écrit  les  évenemens  qui 
intèpessoient  les  nations  ou  les  princes.  Crâiment  un  peuple  qui  nous 
t  isôssé  tant  dé  màmahensde  son  cnstence  etde  sa  grandeur,  dsns  les 
ruines  de  Hastînapour  et  dTndraprestha  (aujourd'hui  Dehir) ,  d'Anhal- 
warra  (  Nehrr-ala  ou  Pattan ,  dans  le  Guzarate  )  et  de  Soumenat , 
âam  les  excavations  d'Éiéphanta  et  (TElIora ,  auroit-îl  été  sans  histo- 
ileos!  Ne  fànt4l  pas  plutôt  attribuer  b  disette  de  monumens  historiques 
éeritl»  tus  musulmans  qin,  k  tant  de  reprises .  depuis  bien  des  siècles, 
ont  envahi  et  dévasté  ces  contrées!  C'est  un  fntt  dont  ces  invasions 
éUanj^res  suthsent  pom  rendre  compte ,  que  ,  pour  les  temps  qui  se 
sont  écoulés  depuis  la  mémorable  guerre  qui  fait  le  sujet  du  grand 
IpoMké  èpkfs^  AfakitikûMtaijmqtt^reMpéàiûon  d'Alexandre,  et  depuis 
ce  grand  événement  jusqu'à  rJnv.T^îivn  de  Mahmoud  le  Gaznévide,  la 
littérature  indienne  a  offert  à  peine  à  la  curiosité  des  Européens  quelques 
lignes  vraiment  historiques,  excepté  toutefois  les  annales  de  Caschmir. 
<%jiendant ,  dnn  nUstoire  hévoiiqae  de  Pifliitia}a  (i ) ,  lé  detnier  des 
souvmim  intfiens  de  DehJi ,  écrite  par  le  barde  Tcfaand  (  je  me  se»  ici 
de  îa  dénomination  de  ùarde  ,  parce  que  c'est  elle  qu'emploie  constam- 
ment Al.  Tod }  ,  nous  trouvons  des  indications  qui  nous  autorisent  à 
penser  que ,  lorsqu'il  écrivoit ,  il  exbtoh  dès  compositions  de  la  nature 
delà  sienne  propre ,  poiur  les  tonpt  «foi  s^Moent  Mahmoud  le  Gai- 
névUe  de  Schéhab-eddin  Gouride  (  1000  de  J.  C.  à  1193}. 

Au  reste,  dit  M.  Tod  ,  si  nous  manquons  encore  ,  pour  l'hisToire 
ancienne  de  l'Inde,  d'aïuiales  proprement  dites,  il  existe  une  touie 
Nanties  sonioei  qu^  sous  h  mab  <fim  critique  halÂ  et  paden^  pei^^ 


(1)  Pour  la  transcription  des  noms  iodictts,  je  me  cuis  en  général  confbmé 
i  rorthographe  de  M.  Tod  »  excepté  dans  le  cas  où  Icar  pronondaiion  m'ctoic 
par&itement  comme. 
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fournir ,  pour  remplir  cette  lacune  ,  des  matériaux  qui  ne  sont  nulle* 
ment  à  mépriser.  Au  premier  rai^  sont  les  Pourana.  Ces  ouvrage»  , 
toujours  siâvant  M.  To4  »  a»  nitli^  .<fe4£taîls  mythologiqites  ,  d'all^ 
gcnies ,  et  de  ciroonBiancet  improbables  »  contiennent  néanmoins  htam» 
coup.de  faits  qui  peuvent  servir  comme  de  points  de  reconnoissance 
pour  diriger  îcs  recherches  de  rhistorien.  M.  Tod  applique  aux  Pourana 
ce  que  Hume  a  dit  des  aimaies  et  des  annalistes  de  l'heptaidue 
saxonne  (  i  )  ;  et  ce  jugement  rédiift,  ce  nous  ^mUe,  à  bico  peu  4b 
chose  le  secours  que  l'histoire  peut  attendre  (fei  PatirMa  :  d'ailleurs , 
pour  faire  nti  usage  légitime  de  ceç  îégendes,  et  avant  d'entreprendre 
avec  quelque  espoir  de  succès  le  départ  de  la  vérité ,  cachée  peut-être 
sous  ces  &bles,  il  £iudroit  pouvoir  fixer  avec  vraisemblanoe  Tépoque 
où  diacwi  de  ces  Ifarres  a  été  tok,  en  cdunohre  iesamnm,  et  savoir 
sous  l'influence  de  quelles  cncons  tances  ils  ont  été  coinpo^^?.  Or,  c'est 
précisément,  nous  le  croyons  dtt  moîos,  ce  que,  jusqju'à  présent,  i{ 
n'est  point  possible  de  âire. 

Les  poèmes  fièroSques  de  Flnde  sont  Jft  seoûiflle  souice  k  laqtvile 
peut  puiser  l'histotieii.  «  Dans  Piade ,  «Si  M.  Tdd«  Gailiope  a  reçu  le 
»  culte  des  bardes,  depuis  le  temps  de  Vîya'sn ,  contemporain  de  Job  » 
j>  jusqu'à  celui  de  Béni-dasa  »  le  chroniqueur  actuel  du  Méyrzx. 
»  poètes  sont  les  principaux,  pour  ne  pas  dire  les  seuk  historiens  dé 
nrimle  occidentale,  et  il  n'en  manque  pas;  toutefois  ils  ont  un 
»  langage  particulier  ,  qui  veut  être  traduit  dans  le  langage  simple  de 
»  la  probabilité.  En  dédommagement  de  leur  enflure  et  de  fetîr  obscu- 
»rité,  leur  plume  est  libre;  le  despotisme  des  piinces  rajpouuîs  ne 
nfétead  point  jusqu'aux  dxmts  des  poètes;  ces  duvtti  couièni.iaiif 
1»  antre  contialnte  que  celle  que  leur  impose  i»,iqpaeiir  mfleiîblp  de 
nia  sr.'ince  serpentine  [  tchûnd  bholjounga  ] ,  contrainte  qui,  il  fiiut 
»  l'avouer ,  n'est  pas  un  petit  obstacle  à  la  marche*libre  de  la  muse 
I»  historique.  »  Il  est  fâçheux  que  cet  éloge  de  la  liberté  que  le  de^x^ 
tisme  laiaie  \  la  piume-du  potie,  épconve,  de  i'ineu de  M. Tod»  mie 


(i)  «  Elles  abondent  en  rrn  s,  mai»  «ont  extrêmement  ftérties  en  fhitî , 
I»  ou  bien  ces  faits  sont  teiiemeot  racontéi,  dépouillé»  de  lean  causes  et  de 
■>  lean  circonstances ,  oue  Téerivjrfn  le  plus  pro&nd  et  le  plus  éloquent  doh 
•  désespérer  de  les  renore  instrhciifs  ou  amusani  pour  le  lecteur.  Les  moines 
u  (  substitue^  aux  imines  les  brahmints  )  vivant  éloignes  des  affaires  publiques  , 
«•  ne  considérotent  teofCi  les  transactions  civiles <|ec  dans  leurs  rapports  avec  le» 
«affaires  rccicsia.nîques,  et  cioiem  excessivement  crédules ,  -îmij  du  merveil- 
mIcux  et  enclins  à  l'imposture.  <>  Nous  pensons  que,  pour  ce  dernier  trait^ 
rhiRorien  anglais  •  céde  lut-mine  à  on  lenttmeot  de  pattlaliié. 

#  ■ 
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Wm  jiiiporiioto  nsoicÉMiy  jnt It.iibéniîié  tvèc  bipisHs  les piinctt 

paient  la  louange  ei-lk.  %Kmàt ,  Jtt  par  l'empretacBâm  des  poCtei  à 

obtenir  le  prix'  de  leurs  compînimnces.  Sans  doute  celte  circonstance 
diminue  de  Ijeaucoiip  le^irix  que  l'iustnripn  pr-ut  attacher  h  ces  j>oêmes 
héroïques,  ce  qui  n empêche  pas  luuieiois  que,  quaiid  jis  sont  dus  à 
^  fMïitef  MitieinponânidM  princes  qu'ils  doutent,  riâiioimiië-piiiMe 
iStm  on' parti  Oès'udle  deccicompiiations.  Peut-être  y  ti^iA  bien  peu 
à  attendre,  pour  l'histoire  proprement  dite,  des  épopées  rrtythologiquef , 
telies  que  le  Mahatkarata  et  le  Ramayaaa  ;  au  contraire  »  des  poèmes 
histoi;nmieSr  tels  que  celui  dont  M.  Tc4  invoque  souvent  Fautorité,  et 

,  9flfk^tWÊ'tâmdk»'ém'^  méonin  înséiè  ém  b  première  partie 
du  tome  I  des  Mtmolrts  de  la  Société  ûs'iaùtfue ,  je  veux  dire  !'hi croire 
héroïque  de  Pirthiraja  par  Tchand,  présentent  un  intérêt  tres-rcei  à 
fhistonen.  li  seroit  k  so)rfMiter  qu  on  en  possédât  un  grand  nombre 
de  ce  genre ,  cemporféi.  i  divwaei  époques  «  iiir-tmit  Vfb  éloleiit 
«ntérieurs  aux  invniwflV^dies  Musulman*». 

Enfin  il  existe  encore  une  troisième  f^orte  de  documens  qui,  sans 
avoir  pris  leur  naissance  dans  l'intérêt  de  i  histoire  politique  et  civile  de 
Pinde,  contiennent  Cependant  un  norobie  considérable  de  renseigne- 
aieps  histdriqiiift»  propres  à  |elcrda  four  sur  la  géognphi»  «t  bcSro» 
noîogie.  Je  veux  parler  des  mcnncios,  des  inscriptions  gravées  sur  îa 
pierre  et  sur  le  cuivre,  reîatives  â  Ja  constniction  ,  !a  réparation  et  la 
dotation  des  temples  ou  autres  etaiiiissemeus  religieux;  des  légendes 
conwrvéM paf  let  linlinliiëi^'GaKiéBiint I0 mtew  ob|ct,  et  -aiesiqae 

.  les  rites  et  les  cérémonies  pnticpiéea  dfitt  les  lietOLde  pélérinage;  * 
enfin  des  écrits  qui  ont  mût  aux  controverses  religieuses ,  et  qui  sont 
entre  les  mains  <fes  djaiiaas.  Parmi  cette  troisième  sorte  de  documeoi, 
«R<»ii^tfttii«nèm  <li  qmfle  inpartanM'soiit»  snrrioitt  soM  I»  tup- 
poi«  chromdagiqiur,  fes  faibiytwMW-,  at  bi-rims  de  cobccmîqii  gwés  ' 

sur  des  pJanches  de  mh're. 

Tets  5ont  les  divers  mati  riaux  à  la  reciierctie  desquel»;  M.  Tod  s'est 
livré  avec  un  r«eie  digne  des  plus  grands  éloges ,  pen^dant  plusieurs 
amiits  qaià  lèt  -iaiMlt.poiltiqwefr  de  h  cempagnie.dBS  Indes  et  les 
dB^tife*  ibaa  pfaceront  obBgé  à  pa  ser  dans  bpMSîsde  l'Hindoustan 
qui  est  connue  soiis  noms  de  Hûjpcjîana  ou  province  d'Âjmir, 
et  qu'il  désigne  sous  la  déoominatipn  àeMajastàan.  Je  dois  passer  les 
détaUs  qu'il  doM»  ior  ievaààibie  et  k  aetuie  des  mttéibuc  que  Im 
ont  fbumis  ses  rediticlies ,  et  sur  les  smmmhes  de  tout  gmie  doot  11  a 
ftit  usage  pour  s'en  procurer  f'intelîigence  ;  mais  je  ne  saurois  omettre 
de  âiite  remarquer^  avec  Taiiteur,  qu'il  ne  £mtpâUL  j^ger  de  l'impor- 
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tance  que  doit  wnHr  lUsioire  œ  pays  »  fi^  k  lAfe  nèfvMniiiInÉ 
que  jouent  aujourd'hui  les  Ra|poaiet  ttltoii  éiatt  dunniide  centafe 

et  occidentale.  Peut-être  fe  fecteur  ne  partagera-t-iî  pas  tout  l'enthou* 
siasme  de  M.  lod  pour  un  peuple  et  uofi  contrée  auxquels  il  a 
contttcré  tant  (f  ttuées  ife  voyages ,  de  timiiz  et  dé  reclieidies  pénibles; 
mais,  sf!l  est  impardal ,  il  sera  forcé  d'avouer  que,  sans  cetcmbonaanne^ 
l'auteur  auroit  été  bientôt  rebuté  par  les  diffîctJtés  de  cette  entreprise^ 
et  l'Europe  eût  été  privée»  peut-être  pour  toujours,  des  lumières  que 
son  travail  ne  peut  manquer  de  jeter  sur  l'histoire  entière  de  l'Inde.  \  jt 
En  08  qnf  mucarne  i'andquité  des  fiuûDoi^.de  Rajpoutes  qoî  ^ 
partagent  présentement  la  souvecHneié  plm  ouauMDs  indé{)endante  du 
Rajasthan,  je  ne  puis  mieux  faire  que  de  tr:in<;crire  ce  qu'en  dit  M.  Tod. 
«  De  toutes  les  dynasues  ,  dit-il ,  qui  exercent  aujourd'hui  rautorité  dans 
»  rinde  centrale  et  occidentale ,  il  n'y  en  a  que  deux  dont  Torigiae  ne 
1»  soit  pas  compièteoicnt  renfènnée  (hni  leâ>  fimitta  Ûb  k  pfMUtHé 
»  historique;  toutes  les  autres  n^ayant  dû  leur  premier  établissement 
w  qu'au  progrès  des  armes  mu^uîmanes,  leurs  annales  sont  confirmées 
»  par  celles  du  peuple  conquérant,  il  est  de  iait  que  toutes  les  familles 
«qitî eristent  makienant*  n*ont  obtenu  faun doaianiBa  acmeis  tju% 
«  des  époques  postérieures  aux  invaskïns  des  Musulmans,  à  Teaccepiion 
*»  des  états  de  Méwar  et  de  Je$selmer,et  de  quelques  princîpautés  plus 
»  petites  situées  dans  le  désert  ;  tandis  que  (f  autres  Êimilies  de  ia  plus 
w  haute  importance ,  telles  que  celles  de  Promara  (  ou  Puar  ),  et  de 
nSdttetà,  qui  goumrooient  à  Dfaar  (Dama^gpr)  et  Anhalwiw»» 
»  ont  oené  tfejrfster  depuis  plusieurs  siècles.  » 

'Le  passage  suivant  n'est  pas  moins  importanr,  puisqu'il  expose  en 
quelques  lignes  on  objet  que  M.  Tod  nous  paroît  n'avoir  iamais  perdu 
;  je  vue  Arâtontiécoaif  Â  setiedMidies  et  <bm  U  lédK^  • 
ottvragb.  ce  fai  oaéaflfamer,  c'est  ainsi  qu'il  s'esprime ,  et  j'ai  essayé  de 
n  prouver  que  îes  tribu?  mnrtiaîes  du  Rajasthan  et  ceîîes  de  fancienne 
o  Europe  ont  une  origine  commune.  Je  me  suis  étendu  un  peu  Idngue- 
M  ment  sur  les  preuves  qui  établissent  l'existence  dans  l'Inde,  dua 
*>  système  ftodd  senirfilile  k  celui  qui  «dominé  dans  FEuiope  conii^ 
»  nentale  pendant  les  âges  passés ,  et  dont  il  reste  encore  des  oiœs  dans 
»  îp^  foi'  de  notre  propre  nation,  w  M,  Tod  n'ignore  pas  que  des 
systèmes  de  ce  genre  ne  trouvent  pas  un  accès  Êalcdans  les  esprits, 
nâtureilemem  prévem»  contre  de  eemMaUes  tapptoctoneasî  watS»^ 
CDinnIïe  H  soumet  les  preuves  de  ses  assertions  au  jugement  des  lecteuoi» 
il  ne  doit  point  encourir  fp  reproche  d'avoir  cherché  k  introdttire  dans 
l'histoire  des  paradoxe  que  rien  ne.  iustiâe.  Un  connoisaoit  déjà  m 


Digitized  by  Google 


NOV£MBR£  183O.  64^ 

fÊÊét  Mft  epfanon  k  œt  é^ud,  par  le  mémoire  qu^  a.  hufàê  44»  le 
tome  I  du  recucâl  h  Société  asiatique  de  l'Angleterre. 
*:Ea  terminant  cette  inuoduction,  M.  Tod  fait  observer  qu'il  n'a  pas 
pfétendo  écrire  piédsément  une  histoire ,  ce  qui  i'auroit  obligé  d'eadare 
de  MO  fine  lûen  de»  détaSs  qui,  M>iisd!iMBKtpdiitsdevtte,  nesenuit 
point  sans  utilité,  et  il  désire  que  Ton  considère  son  ouvrage  comme  une 
réunion  de  matériaux  offerts  h  un  historien  futur  ;  s'il  a  éprouvé  une 
cramte,  en  le  composant,  ç'a  été  bien  moins  de  les  trop  multiplier* 
qw  omettre  qudque  clioéedMte.  *  J^ 

Apiès  avoir  donné  cet  extrait  de  Tintroductioii  de  M.  Tod ,  fe  dois 
|>résenter  les  principales  dGvisions  dont  se  compose  ce  premier  volume. 

On  y  trouve  d'aix>rd  une  esquisse  de  la  géographie  du  Rajasthan  ou 
Rajpoutana,  puis  rbistoire  des  tribus  des  Ra^poutes,  divisée  en  huit 
cfaapttfee.  Vient  enidte  im  tafaletu  dn  système  fiodri  établi  dms  cette 
contrée  ;  iF  contient  dnq  chapilMs  et  un  dj^adlx.  Une  ^lanième 
grande  division  ,  composée  de  trente  chapitres  et  d'un  appendix ,  et  qui 
occupe  environ  six  cents  pages ,  est  partagée  en  trois  subdivisions  : 
I  °  annales  de  l'état  de  Méwar ,  ciiap.  1  à  1 8  inclusivement  ;  2.*  établisse* 
mens  R^|peaB,iètes'etniegesdeMéwir,  cfaap.  19  à  24?  |*r6eitdei 
.faits  personnels  à  Fauteur  «  chap.  z\  \  )0.  Uapptndïx  est  formé  de  la 
traduction  de  quelques  inscriptiom  qtii  fixent  de;  ères  dans  l'histoire 
des  Rajpouies,  et  du  traité  conclu  le  .13  janvier  i8a8,  sous  le 
p/mtÊàÊBÊomX  dn  narquis  Hastings ,  entre  h  oorapagiû»  des  Indes  et 
te  gtand  ra)a  on  aMioMN»  Bhim-râWt  rana  <f  Ondiponr. 

Pour  la  partie  géographique,  il  me  suffira  de  donner  une  idée 
générale  de  ce  qu'on  entend  aujourd'hui  par  Rajasthan ,  Rajjvarra , 
comme  on  dit  dans  1  idiome  vulgaire  de  cette  contrée  ,  ou  Jiajjfoatana , 
sdon  l^ppdhdon  la  pins  oommune,  ctet-ànlive,  dé  la  fég^  ob  tout 
leofatméf  lés  prindpamés  ou  domaines  des  Rajpoutes. 

En  se  reportant  ît  Tépoque  antérieure  h  l'éiaislissement  de5  petits 
royaumes  musulmans  de  Mandou  et  d'Ahmedabali  ,  capitales  du  Malwa 
et  du  Guzarate,  éubiies  sur  les  ruines  de  Dhar  et  d'Aniuiwarra-Pattan, 
lo  nom  de  Ré^oîtàm  s  appllquo  k  ttspsjx  qui  est  terminé  k  fonest  per 
fa  vallée  de  l'Indus ,  k  l'est  p^ir  !e  Bounddkbend ,  au  nord  par  les  déserts 
de  sable  situés  au  midi  du  Sélledje ,  et  nommés  Jonghe(-fi}î  :  au  sud 
enfin  ,  par  les  monts  Vindhiya ,  ce  qui  comprend  à-peu-prés  8  degr^ 
de  latitiide  et  9  de  longitude,  et  produit  une  superficie  de  }j 0,000 
miles  carrés.  Parmi  la  étàisqmee  partagent  çene  vaste  oo«tiéo^  «tdont 
l'aiitenr  se  propose  d esquisser  la  ntuation  passée  et  aétueQe ,  il  annonce 
qaTà  ^at^cbem  sui^toot  è  «am  qoi  sont  simés  au  centre,  savoir  • 
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Xiscl^ngarh  ;  4**  Kouta  et  5  /  Boundi ,  réunis  sous  la  dénomination 
commune  de  Haroti  ;  6."  Amber  ou  Jeypour  avec  se%  dépendances  ; 
7."  ùeœimer;  8."  le  désert  indien  jusqu  à  ia  vaiiee  de  1  indus.  Les 
iKttil  uMitênéa»  dmt  lesqnris  il  m  propose  «Tenlver  lebinmnaDt  aa 
Méwar,  lui  permettront ,  ainsi  qu'il  l'ohierve»  d^Éin  pins  eonrt  «n 

traitant  des  autres  états.  Il  fnîi  cojin  /îtro  îes  circop^tancef  qui  font  mis 
à  ■  portée  de  recueHIfr  îes  tria  lenaux  à  l'aide  de^^quefs  il  a  composé  sa 
description  géograpi^ique  du  Kajasdun,  et  li  eu  a  dressé  ia  carte  qui 
aalwJpagRC  c^nroiwiir.' 

.  ^'Mmnltàfll»toi^e  des  Rajpeiites.  M.  To^  iAippuyant  surqydqoct 

IWftilih'nf  conservées  dans  les  Pournna ,  et  sur  certninp';  ^rc^n^tfincps 
qui  lui  paroisseut,  d'accord  avec  ces  traditions,  indiquci  une  ongme 
éuangére,  émet*  dès  les  preiuières  pages  de  son  histoire,  une  h)rpothèse 
qai  wn^unH  suite  convnrde  point  ccmni  «ntotir  dwpiel  groopeiu 
lentes  ses  observations,  savoir,  que  ^e*t  des {dainn de  h  5«y tfiie 
sont  sortis  Jes  ancêtres  des  Rajpouies,  aus^i  biçn  que  les  colonies  qui 
ont  peuplé  Ja  Scandinavie;  et  que  ies  deux  races  royales  connues  sous 
les  non  «le  ^arya  et  hAu,  on dieècendam  du  sofeS  etds  ia  Inné,  qui 
ne  éoBC  <pie  déwc  hnoàm  d'une  mène  fiimilie  t  leeomioisséBt  poor 
leur  berceau  c>  m  m  un  la  t^on  où  naissent  l'Oxus  et  le  Jaxartés.  Notre 
auteur  ne  pen^p  point  qu'il  y  ait  trop  de  témérité  ^  admettre  au  nombre 
des  documens  iiistonques,  sur  ia  foi  des  Peurana  et  dediverses  légendes 
mythologiques,  dss  liaies  de  pdnees  qui  ■cuiuaiam  de  VieirmiitÊBifti  k 
HûMjA  k  CkUiina ,  et  de  ceux  ci  à  Icschwara^  fA$  de  Mciwa ,  «{ge  db 
Ja  race  solaire,  et  à  Bouddha ,  tige  de  la  race  lunaire.  îl  pense  que, 
d'après  ce  qu'on  lit  dans  ies  Poumn.a  relaiivrinent  à  i'origine  de  la 
race  lunaire,  on  est  autorisé  à  conclure  que  ces  généalogies  dHstt>ieat 
dès  le  temps  dTAlimnibe.  Ctet,  «imuit  ltt>  tue  dmiiimce  liemum 
que  h  chronoidpeqw  nisidt»  dss.dberses  listes  généalogiques  ibomies 
par  les  Pourana  ne  présente  p?ç  un  pTirfaft  rtceord,  que  le  nombre  des 
princes  varie ,  qu'il  y  ait  des  transposuious  dans  les  noms  :  toutefois  les 
principaiu  tnhs  se  recoiuioissem  également  daiu  toutes  :  «  d'oi  l'on 
«dak,  dh^,  tkcff  cetié  cooifitm,  qne  œs  listes  sont  feaviege  de 
i»^lfiifeos  écrivains,  qui  loMOM  pi^  k  tuttemlme  source  primitive.  » 
Nous  douions  beaucoup  qnece  raisonnemént  pNorte  la  conviction  dan^ 
l'esprit  de  <|uiconquc  examinera  avec  quelque  attention  ces  litces  et  les 
oonfimiteai  iBe  «net  «mies  anses.  Q«e  des  princes  qui  se  cratoat 
daiMidmdu  soleil  et ^  la  JMttSMftentiMrtfw  les  noms 
resfNciif,^  «ans  iew»  ■leèticsrv*  ^  génMeg^de  fM(MB» 
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puissent  réciter  ces  listes  sans  Msitèr ,  nous  ne  voybhs  pas  tioji  cèT^^ 
cela  prouve.  Ce  qu'il  fhudroît  établir  sur  un  fondement  solide ,  ce  seroit 
l'autorité  des  Pourana  ou  l'on  a  dû  puiser  la  coanoissance  de  ces 
généalogies.  M.  Tod ,  qui  les  admet .  rautoifee  pedt  nombre  dé 
àits,  ou  plutôt  ét  lédts  mythologiques,  d'oïl  résultent  des  synchro- 
nismes  entre  des  penonnages  de  la  race  solaire  et  des  princes  ou  prin- 
cesses de  la  race  lunaire,  synchronismes  qui  ne  s'éloignent  pas  beaucoup 
de  ceux  que  foumiroit  la  seule  comparaison  des  généalogies  respective^ 
dé  ces  dénz  laces.  Mais,  en  supposant  que  ces  synchionnMes,  truiimh^ 
par  dn  tniftiom ,  q>partiemient  pour  le  fond  des  événemens  \  Thistoire,  ' 
n*ont-iIs  pas  pu  éervir  comuM  de  jalons  pour  coiisti;uire  des  g^nétlog^ 
^(astiques  !  .       '        •    '   * 

An  surplus,  n'oublions  pas  de  &ire  observer  ce  que  M.  Tod  £t  lui- 
mène  ttee  bemcoup  de  vérité  s  «  QuMid ,  apiès  lont,  tonies  ces  gfoéa- 
»  lo|^  des  anciennes  âmifles  dé  Flncfe  seraient  dés  pièces  fibriqiiiées] 
»du  moins  la  fabrication  remonte  k  une  date  ancienne,  et  ce  sont 
»  les  seule^  notions  que  ces  ^milles  elles-mêmes  possèdent  à  ce  su/et. 
»  Apiès  une  perlâite  connoissance  des  véritables  or^ines  antiques  des 
«nations,  le  pas  le  plus  impoitant  dans  cette  cairière,  c'est  dé  connoftiff 
»  ce  que  les  nations  elles-mêmes  regvdent  comme  tel.  »  '  '  ^' 

Je  puis,  je  crois ,  sans  témérité  ,  appliquer  à  ces  généalogies  ce  que 
notre  auteur  dit  ailleurs  à  l'occasion  des  trente-six  races  royales  du 
Bajasdan.  «  Le  temps  a  emporté  «bus  sa  counè  plusieurs  dfe.cas 
»  tribns;  mais  le  généalogiste  qui  a  horreur  ék  i^dt  dans  sa  mysdqifi 
**  P^^)  remplit  leur  place  par  d'autres  ,  qui  ne  sont  que  des  hsmàb^t 
»  de  quelque  ancienne  tîge  tombée  dans  l'oubli  (pag.  ai  i  ).  » 

I,^  calculs  approximatifs  auxquels  s'est  livré  notre  auteur ,  Font 
détenhiiiék  finrenv&onk  Fan  3256  avant  Fère  dirétienne ,  PétaLfose-' 
ment  dans  Flnde  des  deux  grandes  races  des  Sourya  et  des  Tckanirât 
c'est-à-dîre ,  des  descendans  du  soleil  et  de  la  lune.  En  cela  il  s'éloigne, 
C9mme  il  le  remarque  lui-  même ,  de  \ Agnl-pourana  ,  suivant  lequel  la' 
née  de  Sourya,  venant  de  l'Asie  (centrale,  se  seroit  établie  dam  l'Inde  ^ 
ttwépoqnaaméiieureà'raniviedefoiiie  autre  colcniè  étnuigêve.  Ce 
qui  l'oblige  à  faire  comdder  l'ét^lissement  des  deux  races  du»  flMe  j' 
c'est  que  Boudifliadc^jt^avoir  ^us^  Elh^y«Ms4-^,btêiM,  Mor 
d'Icscfawara.      j  ••       »  1 

1^  tradMs^  indiennes  siir  .les  diverses  fondatioiis  de  royaumes  et  de 
vflles  ateribnées  à  des.  prmces  des  deux  races,  occupent  ensuite 
M.  Tod;  mais  ces  traditions,  semblables  \  cell^  lle  tons  les  pt^UpIes 
de  rOrient,  ont  presque  too^oon  fibur  bases  des  synonymies  ^  et  les' 
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noms  des  fondateurs  pourroient  bien  n'avoir  été  inventés  que  plusieur5 
siècles  après  la  fondation  des  villes  ou  des  royaumes:  ce  qui  ne  veut 
pas  dire  toutefois  que  toutes  ces  traditions  soient  fausses  et  inutiles  à 
recueillir ,  mais  signifie  seulement  qu'elles  peuvent  difficilement  servir 
de  fondement  à  la  chronologie  et  à  l'histoire. 

Depuis  Rama  et  Crischna  jusqu'à  Vicramaditya ,  il  est  assez  vraisem- 
blable que  peu  à  peu  la  mythologie  fait  place  ï  l'histoire,  et  que, 
parmi  ce  grand  nombre  de  noms  dont  se  composent  les  listes  généa- 
logiques, ceux  auxquels  se  rattachent  quelques  événemens,  appartiennent 
effectivement  à  des  persoiuiages  dont  la  mémoire  s'est  conservée, 
mais  qu'on  les  a  liés  entre  eux  par  des  degrés  intermédiaires  dont 
l'authenticité  est  fort  douteuse  ;  en  sorte  qu'on  ne  peut  assigner  aux 
faits  aucune  date  qui  ne  soit  très  hasardée.  Tout  au  plus  l'époque  de 
l'invasion  d'Alexandre  peut-elle  fournir  un  synchronisme  qui  fixe  un 
point  au  milieu  de  ce  long  espace  de  temps ,  où  cinquante-six  rois  se 
succèdent  dans  la  race  de  Sourya,  depuis  Rama  jusqu'il  Souniitra  , 
lequel  ne  précède  que  de  peu  de  temps  Vicramaditya.  On  les  connoît 
sous  le  nom  de  Souryavansa.  Les  princes  actuels  qui  font  remonter  leur 
origine  à  la  race  solaire ,  descendent ,  dit-on ,  fes  uns  de  Lava ,  les  autres 
de  Casch  ,  tous  deux  fîls  de  Raiija ,  ce  qui  au  surplus  est  encore  sujet 
à  une  variété  d'opinions.  Quant  à  ceux  qui  se  vantent  d'appartenir  i  la 
race  lunaire  ou  de  Tchandra  ,  les  uns  s'y  rattachent  par  Youdischtra,  fils 
de  Pandou  et  frère  d'Arjouna,  les  autres  par  Jarasandha  ,  qui,  ainsi 
qu'Arjouna  et  Youdischtra  ,  appartient  à  l'époque  du  Mahabhnrata  : 
ces  deux  lignes  collatérales  portent  en  commun  le  nom  S Indouvansa. 
M.  Tod  reconnoît  que  la  liste  desdescendansde  Pandou  par  Youdischtra, 
lesquels  régnèrent  à  Indraprestha  ou  Dehli ,  est  entièrement  vide  de 
feits  ,  ce  qui  assurément  doit  la  faire  paroître  bien  problématique.  A  la 
vérité,  s'il  étoit  bien  démontré  que  Youdischtra  eût  institué  une  nouvelle 
ère ,  apjielée  de  son  nom ,  et  dont  l'usage  se  conserva  durant  onze 
cents  ans,  jusqu'à  la  conquête  d'Indraprestha  par  Vicramaditya,  il  ne 
pourroit  point  rester  de  doute  sur  l'époque  de  Youdischtra  et  de  la 
fondation  d'Indraprestha ,  que  M.  Tod  fixe  par  approximation  à  1 1 79 
ans  avant  J.  C.  et  1123  ans  avant  Vicramaditya.  Mais  s'il  en  étoit 
ainsi,  M.  Tod  lui-même  n'auroit  pas  eu  besoin  de  calculs  approximarift 
pour  fixer  l'époque  de  Youdischtra  ,  dont  les  aventures  d'ailleurs 
appartiennent  évidemment  à  la  fable  l)ien  plus  qu'à  l'histoire. 

Nous  voilà  parvenus  au  sixième  chapitre  de  l'histoire  des  Rajpoutea, 
et,  d'après  le  titre  que  porte  ce  chapitre,  Histoire  généalogique  des  tribus 
d(n  RajpouKs  depuis  Vicramaditya  ,  on  pourroit  s'attendre  à  y  trot^ver 


Digitized  by  G 


r  NQVEMBftE  1830,  >l  ffi 

des  listes  des  princes  p9X^J[e$qu€h  its  ^milles  royalâ»  ou  princièrcf  du 
Rajasthan  se  rattachent .  soit  à  Vicrainaditya  ,  soit  aux  personnages  des 
jbxafiches  des  Souryavatau  ou  des  Indou^tisa,  contemporaius  de  ce  roi. 
Çepepdaot  ce  qui  est  relatif  à  ce  sujet  a  été  dit  dans  le  chapitrç  y  , 
ou  est  réierré  pour  kH(iyyitre  vu,  et  le  chapitre  la  i^'i^ÀiÉPil^ 
développement  des  deux  paragraphes  par  lesquels  il,  cqi^QllpC|,;f;f  jque 
Ifous  devons  met  n'a  sous  les  yeux  des  lecteurs. 

.fj  (c  Ayant  ainsi  tracé,  dit  M.  Tod ,  l'histoire  géDéaIogique4es  anciennes 
^mi^ig^V^m  dp  nnde^jei;!  ij^en4fu)t  depuif  la,  fins  andj^uv 
^péiiodf  jusqu^  Ycnidischtrx,f^Ç^^  jusqtt'à  Vicnp«r 

»  ditya  et  jusqu'à  présen  t ,  il  ne  sera  pas  hors  de  propos  de  faire  quelques 
»  observations  sur  les  races  qui ,  durant  co  dernier  espace  de  temps , 
»  ont  fait  des  invasions  dan;»  |'lnde ,  et  occupent  aujounf  iiui  une.  place 
^pagmà  In.iaiipf^^jffp^^  Raja$iban.         \  !  ^  t^. 

M  Les  tribus  dont  j'entends  pari^  ici  spojt  les  Uya  ou  Asw0, 
»»  Takschiic  et  les  J'it  ou  Cites.  II  semble  qu'on  trouve  un  garant  de 
M  leur  coiniiiuiiauié  (ff^gi^e'  avec  les  Clûnois ,  les  Tartares ,  les 
»  Mogols ,  les  Hindous  et  les  Scythes ,  dahs  les  traits  de  resseiphfance 
»que  présentent  leur  théogonie,  les  noms  1  liiipiil  iTiMI  ÎCIfl  ltlï|ipii 
»  généalogies,  et  beaucouj)  d'autres  points.  » 

il  est  nécessaire  d'ajouter  que,  sous  le  nom  de  Scythes ,  noire  auteur 
comprend  toutes  les  peuplades  qui ,  à  diverses  époques ,  ont  passé  des 
QOff(rée#jêIçilvéf^'^,l'A$ie  centrale  dans  l'Europe.  Aussi  dans  la  compa- 
cMff)^  .qu^Jj^At  J,Q^^t^  If, qeligign,.des moeurs,  des  coutumes,  ^ 
vétemens  de  ces  diverses  nattons ,  avec  ceux  des  habitans  du  Hajasthan, 
çp.vqit  figurer  les  Ases,  les  Celtes  et  leuM  druides,  les  Germains ,  les 
Sii^iqi ,  les  Cattes.  les^Çfinbf^,,  Içs  |Iuns,  les  Goths,  les  CoB^ns, 
«t  loii^  its  tt^bus  qfi  U  Sçaiidiiiavîe.  N'est-il  pasi  k  craindre  que  tant  de 
raj^prochemens  av^  un  si  grand  nombre  de  nations  diverses,  n'aS; 
foibiissent  plutôt  qu'ils  ne  fortifient  le  système  de  M.  Tod ,  et  qu'à  force 
de.  Tpuioir  trop  p^uyrer^  j^n'^t  rien  démontre!  Bornons-nous  au 
stuplus  à  transcrire  ce  qi^il  dit  en  finissant  ce  chapitre.     '  . 

ce  Je  terminerai  ici  ces  analogies  aatf^jifs  races  indo-Kythigues»  du 
»  Hajasthan  et  celles  de  l'ancierme  Europe* (JTaftlois  pu  les  multiplier. 
>»  Les  anciens  caractères  runiques  de  la  Scandinavie ,  ceux  des  Celtes , 
n  des  Osques  et  des  Étrusques ,  comparés  avec  ceux  qu'on  voit  dans 
#^1^.  temples.  ^utnrraiqSiPt  sur  les  rpc^  dbi  Rajasdian  «t  du  Saoura^tra 
■^,(^,1^999916),  offivQt  encore  des  traces  évidentes  d'une  jpnQiij|iTe 
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MrbbURoft  être  considéré  comme  d^Hvé  ées  mots  vtr  ftC^ttJ'ti  itM 

iÊff  tanemi  J ,  usités  chez  les  Rajpoutes.  » 

»  Si  ces  coïncidences  sont  purement  accidentelles,  j'en  ai  déjà  trop 
»dit;  sinon,  les  autorités  <nie  j'ai  citées  et  les  hypothèses  que  fii 

l'iwiP'i  . .    r  II  1 1  -rf  iinffirirTrffïiiriii      ^•<--  - 

"^lêiânbns  seulement  que  M.  Tod  rapporte  la  première  migration  des 
nations  scythiques  dans  l'Inde,  au  vi.'  siècle  avant  J.  C;  que,  selon 
les  Ponrana  qu'il  cite  à  ce  sujet ,  «  on  ne  trouvera  plus  dans  l'Inde 
aiaucim  prince  d'un  safl|r pur  ( c^est-b-dire >  sans  doute,  dMoeOfiitt 
ifiittis  ihébni^'dèl  illfedv  t^Bp'^  Snéta,  fes 

»  Tahckac  et  les  Tii'iiiÉ' t^ést4l4il^,  fes  Turcs  et  les  Grecs  i  pré- 
»î  vaudront.  »  On  voit  que  ceci  est  dit  sous  la  forme  d'une  prédiction , 
qu'il  faut  prendre  toutefois ,  avec  M.  Tod ,  pour  l'énoncé  d'un  faix 
passé  à  l'époque  où  ce  Poutaaa  a  éti  écrit.  M/I^'t^âiM^i'iiiinr 
^<fei'é|^oqMs:  des  intailbas  des  iM  icythiqnes  daâsWifef«tAnci- 
dent  avec  celles  de  leurs  migrations  dans  l'Asie  mineure  et  dans  fa 
Scandinavie.  Enfin  il  tient  pour  certain  qu'elles  profia«oic^t  toutei  ia 
religion  de  Bouddha.      '  :    ,    ^i. ...  ii.^  ^sr  .i?  .  ^c-  A 

^W'éèl  ftypoiiittéf'tfdiéologfques ,  iwifBiuiii8M'j|i&ëlÉi1il^ 
trente-six  ncesvoyafes,  ou  éteintes, encore  existantes,  qui  ont  partagé 
on  se  partagent  nujourdlnii  ia  poèsession  du  Rajastiottî  ^  ^  ia  dis^ 

cnssion  de  ce  tableau.  * 

'  Le  ubieau  présente  plusieurs  fisties  assez  peu  d'accord  sur  un  grand 
tiMniiiê  Hbih» ,  fet  (km  quelques^nèlî  flé  «Ménnent  pts  le  wMfé 
cômplet  de  trente-six.  L'anteura  soin  de  faire  connortre  les  sourc^Hraf 
fui  ont  fourni  ces  diverses  listes,  et  i!  déclare  qu'il  s'arrêtera  h  la  pnis 
complète ,  qui  est  le  fruit  de  ses  propres  recherches,  et  que  c'est  d'apfès 
cette  liste  qu'il  se  guidera  pour  donner  une  esquisse  rapide  de  cftfedidi 
db'ÉwdflMte'rttfes  vocales  ou  raf^ia.  Pttmf  ces  races  eu  téffa ,  tf  y  «n 
a,  «  c'est  Te  pfns  grand  nombre,  qui  sedhrisent  ett  iuttka  du  l>ranches, 
et  se  subdivisent  en  gotra  ou  familles  :  un  tieM 'ett^irOÉl  n'ont  auciM 
ramification  ;  on  appelle  celles-ci /Atf.       '     '  ■  .  :  :    •  ..^  ^it--. 

Outre  ces  ntcèfs  ou  tribus  Hillitarres,  on  connoit  iènieoM-;'  émà  ia 
ftiiyilM|A<tt,  qôatifè  tihgt-qnatftr  t^flmè  ittudlandes,  ia  plupart  Rajpoutes 
ifcMgiàe ,  dés  tribus liliorigiènà ,  igticofes  et  pastorales.  |ÎL  7V»d 
ne  donne  de  toutes  ces  autres  tribus  que  les  noms. 
'  «Dans  les  âges  anciens,  dit-il,  il  n'y  avoit  que  deux  races,  celles  de 
<i>!'9Mjf^etTièa^.  auxqudfes  en  fiirMifafôiMées^taatrèàùtres  qurpètf^ 
»iètWti«li  tftmmutt'fé'iioni  dé  r^rrrx  tta  feu  [ Agnî'ealàl^^éxohttt^ 
n  tout  Toutes  les  autres  sont  ou  des  subdivisions  des  deux  races  primitives 
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«  Sourya  et  Tchnndra ,  ou  bien  des  satcha  ou  branches  d'origine  indo> 
Mscyihiquc,  qui  obtinrent,  sans  beaucoup  de  <1M&»mIi^»  avaiu  lés* 
jMnbÉMéiaiia  ,.«]pe  place,  qiioiqniihéiBi|rtirilÉàfVll^^ 
Minces  royait»  dKiita)iMfcii>  i^m  |idipiMli|*t  ai«et  cdBvenableigMi 
»  considérer,  pour  îe  moment ,  îes  premières  comme  les  races  celtiftiM\ 
»  et  les  autres  comme  les  races  gothiques  de  i'inde.  »  ,  ' 

M.  Tod  nous  apprend  que  chaque  nce  (iaulu) ,a  aoo^ttOWr<M<!|M>y<i« 
M;  sa  pro6fliDird|a^i  géniaidgiqWi  iiitnniihlN  ipWfiliiiiéa 
«aÉMicilta<q9liR«oacecneni»  ac^  opinions  lefigiensea,  «iFindication  de 
son  ancienne  résidence  (i).  Chaque  Rajpoute  devroii  être  en  état  <je 
répéter  de  mémoire  son  gotra-atcharya  ;  mais  aujourd'hui,  il  n'ya  gu^ae 
qae  le  prêtre»  le  généaiogste  ou  le  poéjte  de  la  tnbu  qui  po6sîdflat|>ar 
mut»  lUm  4»'  fiiwMi  luf  al  «ti  g  ifiiMiln  itftMm  giMMNMHilé 
pour  fixer  les  affinités,  et  la  légitimité  ou  TaBéptiiBlté lies  tnanage»; 

Après  CCS  généralités,  M.  'l'nd  )>arcoiirt  successivement  toutes  ces 
xaces  royales,  et  donne  sur  chacune  d'elles  quelques  delâiU  huiOliqaes, 
ifop'Bwfc  pour  qu'on  puisM^  appiffliet  ÎP^BliicÉiiêti&'Mib  Vmm . 
et  d'nlIeWB  ^éiliiés  des  prettves  qu'on  seroit  en  énifr(fte%er.  Sans 
doute  il  a  réservé  ces  détails  pour  la  suite  de  son  ouvrage  ,  qui  doit 
contenir  une  histoire  proprement  dite,  sinon  de  toutes  ces  races,  du 
moins  des  principales.  Ici  U  s'est  contenté  de  fixer  les  points  les  plus 
jugMiiiaiw,  et,  si  j'ose  m'ezprinur ainsi,  dàjtnfitgr les  preigjgtli IWaâani 
da  «>ntct  «erfaiitoires  patfdadièies.  Je  vaumtéomm^uaà  Utti^imm  « 
prenant  pour  exemple  la  race  nommée  Tuar. 

«  La  fiimille  des  Tuar,  quoique  reconnue  pour  n'être  qu'une  subdi- 
«  visfon  des  YaJou,  est  admise  par  les  meilleurs  géa^alçgistfls  ^ 
»  nombre  des  tiente-snc  races ,  rang  auquel  miélê&mlà  Wiiiqpit 
»jastement  '4Mlb£KDidinaire  nous  povmmÊ»iHp9Êlki^4ll$mfiiaffi9^^ 
1»  nom  de  chaque  race  célèbre.  Nous  n'en  avons  aucune  pour  les  Tuar , 
»  et  nous  devons  nous  contenter  de  l'assertion  du  barde ,  qui  aâùrjna 
»  <iu'iis  tirent  leur  origtoe  des.  i^M^SMi^Quand  ks  Tuar .  sVuroiMR  à 
»  se  £ûre  howieur do  <  VicniMdÉjpr,  -/m  miaïqiB  Mimnnm  de 
nl'IiMb^  4miI:  Fère,  qui  commence  dnqtiante-siz  ans  avant  J.  C. , 
»  sert  encore  aujourdhui  comme  de  base  à  toute  la  chronologie  in- 
»dienne,  cela  suffiroit  pour  leur  assurer  le  plus  haut  rang.  Mais 


(l)  Il  me  semlile  que  M.  Tod  n'a  pas  toujours  apporté  ajs«  de  rigueur 
<fani  l'osage  des  mou  race  f  cala  ) ,  branche  (satcha  ) ,  et  familk  (  ^oua)  ; 
en  général  j'ai  pensé  ne  devoir  rien  changer  i  sa  techaplogie ,  l<m  méiiM  4pic 
j'ai  cm,  i  tort  peut-être,  y  remarquer  quelque  contaiÎM^^^  d  «uiiuK  . 
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» oettê  née  koytiè  a  iencove  d'antres  ûût»  h  nom  mpecu  Dehli, 

te  f ancienne  Indraprestha ,  fondée  par  Youdischtra ,  et  qui ,  suivant  b 
»  tradition  ,  étoit  demeurée  dans  un  état  de  ruine  pendant  huit  cents 
»  ans ,  fut  rebâtie  et  repeuplée  pu  Anangpal  Tuar ,  en  i'an  808  du, 
nmuhÊt  (^eaA-dffe,  deFèie-  de  Viaiiwditya  ) ,  79a  tfc  I.  C 
M  Anangpal  iîit  «uivî  d'une  dynastie  de  vfaq;t  princes,  dynastie  qw 
»  s'éteignit  avec  un  prince  du  même  nom  que  son  fondateur  Anangpal, 
»en  i'an  1228  du  sambvat ,  1 164  de  J.  C,  i^que,  en  contradiction 
»  av«c  ia  lot  salique  des  Rajpoutes,  ce  prince,  qui  n'avdt  point  d'enfàns, 
m Màq/UL h  soiifer Aeié  en fiwur ds  ion  petite  Pirdiîn|a,  dele 
*  lace  des  Tchohan. 

»  Aujourd'hui  les  Tuar  doivent  se  contenter  de  leur  ancienne  re- 
M  nommée  ;  car  il  ne  reste  pli^s  aucune  possession  indépendante  à  cette 
»  nce ,  qui  trace  sa  généalogie  en  remontant  jusqu'aux  Pandou,  qu^ 
iriAoliDffe  d'ivdr  pradnit  ^^oniçaâtya,  et  à  hqneUe  apfieifietti  la 
»  demière  dynastie  des  empereurs  de  i'Hindouscan. 

y*  Ce  seroit  un  fidt  qui  n'a  pomt  son  pareil  dans  ITiistorre  du  monde , 
»  si  noti»  pouvions  démontrer  jusqu'à  une  .entière  conviction  que  le 


4»4baÂlMr  d'Indnprestha,  et  qne  la  poeiérité  de  Ifandbditfe  éloit 

»  encore  assise ,  après  un  laps  de  deux  mille  deux  cent  cinquante  ans , 
»  sur  le  trône  qu'il  avoit  élevé.  C'est  une  opinion  universellement 
»  admise  ,  et  ce  îùt  est  tout  aussi  bien  établi  que  le  peuvent  éue  beau- 
a»  coup  ^antres  fiitt  historique»  ifime  époqt»  «i  ancienne  t  ancone 
»  dynastie,  aucune  iieniUe  en  Europe  ne  peut  produire  des  preoves 
«d'une  antiquité  beaucoup  moins feodée «  aoiii  Ibrtes  que  ceUes que 
»  peuvent  faire  valoir  les  7  uar. 

•  »  Les  principales  possessions  que  conservent  aujourd'hui  les  Tuar  , 
«teint  le  dktiict  de  Tlnoyer,  sur  le  rive  droite  dn  TtàmaM,  peès  de 
»  confluent  de  cette  rivière  avec  la  Joumna ,  et  le  petit  domaine  de 
>•  Patan-Tuarvasi  dans  l'état  de  Jeypour  ,  domaine  dont  iedief  piè- 
»  tend  tenir  par  affinité  aux  anciens  rws  d'Indraprestha.  » 

/ajoute  que  M.  Tod  nedissimuic  point  la  confusion  et  ies  anaoliBa^ 
nliméi  •^Ice  srinaieB-dis  Rafpoates  odlèrrit  duis  qùeiqMcsinneide 
leurs  tndrttons.  AftlÉ.h*Taee<Ài fiilKNi.ni^e  des' noms  mahométUM 
ides  faits  dont  l'époque  est  de  beaucoup  antérieure  à  l'ère  chrétienne. 
I^j^^te  ^nc  k  savoir  si  la  critique  a  des  moyens  s utBsans  pour  distinguer 
iq  Jifl  vrsjr  du  faux,  dans  tout  ce  qui  précède  fç$|  invasibiu  des  miisumjpj 
fiqitt^ne  roidre  adopilb^M:  T^d  JtW-il  fiee  le  plus  piopiT  ànîipiywr 
b  solution  de  o%|NKÂièène.'  -  m:»]^-  ,7-  0 
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Le  dernier  chapitre  de  cette  première  division  de  l'ouvrage  <^e 
M.  Tod  étant  lout-à-fîûl  et  exdiuivement  relatif  aux  intérêts^olitiqufs 
des  donrinuiean  'actaOs  db  PIndet  ii  nom  'suffit  d»  fltidl^Qer  nos 
lectmin.-'  .....    .  -k  , 

La  seconde  division  de  l'ouvrage  que  nous  analysons,  composée,  ainsi 
qu'il  a  été  dit ,  de  cinq  chapitres»  offre  une  esquisse  du  système  féodal 
des  Rajpouies ,  comparé  avec  celui  de  l'Europe.  Les  détails  trè$-cuneuz 
daiis  Wi^iMb  rsuttur  est  entré  sur  ce  système ,  ei  dont  i!  fii^iifie  fèiac- 
tinide,  soit  par  le  léch  de  divers  é\  énemcns  qui  en  ont  été  les  consé- 
quences ,  soit  par  un  assez  grand  nombre  de  documens  originaux  qu'il  a 
réunis  dans  un  appendix ,  fbnnent  un  tableau  d'pn  grand  intérêt,  mais 
peu  susceptible  d'extrait.  Nous  le  ftcqmmaodpiis  >  fttteniioa  des 
lecteurs  ;  et  nous  annons  votbntlers  tQnscrit  le  récit  ^une  anecdote 
arrivée  sous  le  règne  de  Djéhanghir ,  après  que  ce  prince  se  fût  rendn 
maître  de  la  place  forte  de  Tchitore ,  qui  étoit  comme  le  boulevart 
de  l'état  de  Méwar ,  si  nous  n'avions  craint  de  donner  trop  d'étendue  à 
'  cet  article.  Ufiistohe  de  ||  liodalité  e^des  sfèdes  cbevaleresqne»  de  fÏÏxt' 
rope  n'offre  aucun  trait  plus  remarquable  que  ne  l'est  la  rivalité  de 
deux  branches  de  la  race  royale  des  Rajpoutes  de  Méwar  ,  se  disputant 
l'honneur  d'entrer  les  premiers  dans  îa  forteresse  d'Ontala,  et  de 
décider  ainsi  la  contestation  ^  s'étoit  ^evée  ett^  et»  sur  le  droit  dé 
fanaa  fivant-gardede  l'armée  quTavoit  imse  en  campagne  le  rana  do 
Ménai'.  ' 

Dans  un  second  article  nous  nous  occuperons  de  l'histoire  particulière 
de  la  race  royale  de  Méwar ,  celle  des  trente-six  races  royales  du 
Rajistlian  <A  se  sont  le  mieuk  consenrés,  k  ce  qu'il  parolt»  les  insiltu- 
tions,  les  coutoines  et  respnt  d^indépendance  des  Rajpoutes. 
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.  STOBiÀ  eJ  analisi  Hegïî  anttchl  romany  di  cavûlleria  e  dei  poemi 
,  romaneschi  tt Ital'm,  coït  dissertûihni  sali'  origine,  [sugi'  institutif 
sulle  cer'tmonte  Je'  ravûîîer},  suUe  corti  d'amore,  sui  !ornei,  sulU 
giosfre  eà  armature  de'  pnlûdini  ,  sulï  ttiven^iione  e  suli'  uso 
degli  siemmi ,  &c.  ,  ton  jigure  traite  dai  monumenti  d arte  : 
del  doiiore  Ciulio  Ferrario.  Mikno,  dalla  tippgralîa  deii' 
autDie,  1  S  28- i  S  2^;  , ,  4  voi* 
Histoire  et .  ûJtafyse  de4  anciens  romans,  dé  chfvalerie  €t  dc$ 
'   po&nu  fowuamsqum  dtltalie ,  cmc  éhstnaàonât  &t» ,  par  h 
doeunr  Jules  Fernrio.  Milan,  de  llmprimerie  de  Tau^ 
^  teiir,  9cc,  Se  tfouTe  à  Paris  chez  Valhrdl,  quai  Maiaquaïs. 
n.**  I  j.  Pr.'  38.  fr.»     avec  les  planches  coloné^,  j^S  ïr.  ' 

• 

Le  tîtfe  4e  cejt..ouvnge  en  anhouce  Fimportance,  et  f«xécntioii  «n 
constaté  le  nfériie.  L'auteur  s  eu  le  dessein  de  fiîre  cbnnoîtie  spédAr 

ment,  i."  les  romans  de  chevalerie  qui  appartiennent  à  la  fittétatttie 
italienne;  1.'  les  poèmes  romanesques  de  cette  littérature. 

Pour  taiter  ce  sujet  dans  tout  son  ensemble ,  il  a  placé  d'abord  dans 
son  ouvrage  six  «Sssertatbns ,  qui  en  aont^uiie  savante  mais  longue 
introduction,  car  elles  occupent  autant  ^espace  que  Je  fend  même  du 

Sujr-f, 

Je  coinmencerai  |)ar  l'examen  indispensable  du  travail  préCmjnfuze. 
i.**  DisteRTÀTIOir.  Origine  dee  rmum  du  nuytn  49^.7 

Ledoaenr  Fenaik(à|oute  peudbfiîts  etpend^obienradom  àeeqoi 
avoh  été  écrit  avant  lui  sur  ce  sujet. 

Quart  \  l'origine  du  mot  ramsr: ,  il  me  semble  que,  sans  entrer  ' 
dans  aucune  discussion ,  il  auroit  dû  adopter  tout  simplement  l'opinion 
de  M.  Ginguené. 

Ce  savant  académiden  avoh  pensé  Jldieme  Ibrné  des  «KM  et 
de  la  comipiioa  de  la  langue  latine,  avec  qndqne  mélange  de  langues 

du  nord ,  se  divisa  en  diverses  branches ,  parmi  lesquelles  la  langue  des 
troubadours  et  celle  des  trouvères  eurent  le  nom  général  de  langue 
romane;  que  les  diveises  compositions  faites  «&his  ces  dent  langues 
prirent  le  nom  de  roman  ;  et  qn'etiiin  ce  nom ,  du»  un  sens  lestrdnt  « 
désigna  -spécialement  les  lédls  poétigiiVt  Abnleux,  héraiqaei  du 

1  1.  r. 
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moyen  âge,  et  îes  diverses  compositions  destinées  k  flatter  e*  ^  amuser 
rimagmation  des  peuples  et  leur  goût  pouf  iiarrations  merveilkus*^ 
dés  mtieprises  guerrières  et  amottreusesr:.  ~\  - 

VwaûfiÀ  dm  k  duroniqtie  attribuée  liTinrpin  occupe  un  trèft-giaiiâ 
nombre  de  pages.  Le  docteur  rcn.i  n  a  rn>5LJiiI)ît;  Fi  s  différentes  con- 
jecmrrs  qnt  ont  été  émises  sur  i'uiur.u-  u  sur  IV'jKique  de  cet  r^iivrage 
pseudonyme.  Dam  le  coucs  de  i  anatyse  qu  il  en  préseiite ,  il  a  suin  de 
désigner  les  pensées ,  Im  mé^  et  le»  dél^  qi^  ont  piiiiéi  let  àutran 
de  Rich,iT{iet ,  du  Roland  amoureux  et  du  Roland  JMeux. 

A  l'analyse  de  la  chronique  Tnrpin  succèdent  de  longues  notes 
historiques  sur  la  vie  de  Chariemagne  :  quoiqu'elles  aient  le  mérite  de 
l'exactitude  et  de  l'ériidiiion,  elles  ne  paroissent  -pas  absolument 
nécessaires  pour  arriver  aux  romans  <fe  dievrierie.  L'auteur  a  discuté 
fopînion  de  M.  Sîsmondi  sur  Roland.  Une  grande  diftlcuTté  s'est 
présentée  n  ix  écrivains  qui  ont  regardé  Roîrînd  comme  un  héros  hî^m- 
rique  :  il  n  est  nommé  que  dans  Éginhart  ;  cet  historien  ne  dte  aucun 
fiit  panicuim'  de  ce  ftncnûc  chevalier;  il  ne  parle  méihe  pas  de  sa 
mort  à  Roncevaiài.' 

M.  Sismondi  a  pcr'^f  que  Roland  coml)attit  sous  Cfiarics  Martel 
contre  les  Sarrasins.  En  supposant  qu'il  étoitné  dans  les  dix  preiiucres 
années  du  viu/  siècle,  il  auroitpu  combattre  en  732  àla  bataiUe  de 
Poitiers  t  mais  k  F^ioque  de  oelle  de  R<yioenraux,  «1778»  H  eût  éiéd*un 
âge  si  avancé,  qu'H  seroit  difficâed'iibietivefc»  acteide  proiaMequt 
lui  sont  attribués. 

Il  est  étounani  que  M.  Sismondi  ait  admis  1  hypothèse  que  Roland» 
fils  de  Berthe  et  du  comte  M3on  tfÂnglante,  éiMt  né  duis  les  ds 
premières  années  du  VI H.*  siècle ,  puisque  Pepôi ,  pèi«  de  Chariemagne 
et  de  Benhe  ,ne  naquit  qu'en  7i4- 

Le  docteur  Ferrnrio  propose  aussi  tirre  îi\-poi[ièse  ,  ^avc.iîr,  qu'il  a 
existe  deux  Roland,  lun  sous  Charles  Martel,  lautre  sous  Chaile- 
magne;  il  s'appuie  sur  Éjg^nhart»  qui,  après  atdr  nommé  Rdandfis 
de  Benhe  ,  saur  de  Chariemagne,  ajoute:  «Il  y  eut  un  autre  Roland, 
dont  je  11   ci   -  rit  II  dire  h  présfn»^. 

Mais  c  est  de  Roland  neveu  de  Ch.iritnagne  qu'il  s'agit  dans  les 
récits  soit  historiques,  suit  romanesques,  etœ  Roland  n*a  pu  naître 
qu'après  la  bataille  de  Poiders  contre  les  Sarrasins. 

II.'  DISSFBTATION.  Origine  des  cluralifrs ,  et  institution  de  la  chevalerie. 

L'auteur  rassemble  tour  ce  qui  a  été  écrit  sur  cette  instituuon,  que 
Juste  Lipse  4âit  remonter  à  Tordre  équestre  des  RomaimÉ 
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Il  me  suffira  de  dire  ici  que  ,  sous  Charlemagne  et  les  CarFo- 
vingiens,  la  création  du  chevalier  consistoit  seulement  dans  h  céré- 
monie de  lui  ceindre  l'épée  ;  mais  il  ne  paroit  pas  qu'il  exi&tât  d  ailleurs 
des  statuts,  me  biênidiie,  un  onbe  dé  chevalerie,  oomnie  les 
romanciers  les  ont  indiqués  ensuite.  L'auteur  reproduit  les  détails  qu'ool 
donnés  divers  écrivains,  et  notamment  Sainte-Palaye  et  Muraton,  sur 
l'ordre  de  la  chevalerie ,  sur  les  droits  et  les  devoirs  des  chevaliers  ; 
mais  il  ne  iôurmt  aucune  «utoriié  particulière  tirée  des  hîstoriensn  en 
effet,  oii  n*en  tiouve  aucune  avaint  ies  croindes  et  avant  les  insthutions 
des  ordres  religieux  et  militaires. 

Parmi  les  causes  de  îrt  décadence  de  la  chevalerie  ,  l'auteur  compte 
avec  raison  l'organisation  ou,  si  Ton  veut,  le  rétablissement  delagen- 
darmefîe  sous  Charles  VII. 

-  Pendant  le  règne  de  François  I." ,  la  chevalerie  reprit  force  et 
faveur;  irnfs  elle   pnrut  sVnsevcIir  dans  I.i   tombe  de  Henri  I! 
L'accident  fmieste  de  la  mort  de  ce  prince  refroidit  sur  la  tenue  des 
tournois,  qui  étoient  restés  encore  un  des  exercices  dievaieresques 
depuis  la  décadence  ds  cette  célèbre  institudon  miKtaire. 

tll.«  DISSERTATION.  Cottff  d'oitour. 

L'auteur  a  traité  en  très-grand  détail  cette  institution  du  moyen  âge; 
il  a  repris  (es  choses  de  très-Ioii^,  en  citant  Nostredame ,  qui  ne  mérite 
pas  toujours  une  entière  conlianc«,  les  recherches  de  Crescnnbent  et 
de  Quadrio  ^  le  traité  du  président  Roland  sur  les  cours  d'amour,  M.  de 
Sainie-Palaye ,  qui  a  eu  occasion  d'en  parler  dans  ses  mémoires  sitr  la 
chevalerie  ,  et  M.  Sismondi ,  dans  son  Histoire  de  la  littérature  du  midi , 
de  l*Europe  i  il  en  est  ensuite  venu  à  Touvrage  de  M.  d'Aretin^  et  enfin 
à  celui  que  j'ai  mséré  au  tome  1 1  du  CAoix  dts  poésks  wiff9é»ta  dt* 
troubadours ,  SOUS  le  tilre  de  Rtclirrckes  sur  les  cours  d'amour. 
'  Je  ne  sais  si  je  m'étoi'^  m?}  exprime;  mnis  fe  docteur  lerrario  nu- 
reproche  de  n'avoir  pas  rendu  justice  aux  auteurs  italiens  ,  et  davoir 
voulu  donner  à  entendre  que  j'avois  le  premier  dèierri  Touvr^ 
d'André  le  Chapel|itn. 

Un  étrans^r  a  pu  se  méprendra  'ur  mç^  <"rpressions  et  sur  l'esprir 
qui  les  avoit  dictées.  Comment  me  serois-je  vanté  d'avoir  déterré  un 
ouvrage  dont  je  dte,  pag.  ixxxij,  trois  éditions,  l'une  sans  date  et. 
*  les  deux  autres  de  1610  et  t6i4*  €[uand  |e  db  expressément  que 
M.  d'Aretin  en  nvnit  cité  quelques  migniens ,  et  que  findiq'-^e  même 
ime  traduction  italienne! 

V  oic>  les  expressions  qui  ont  fàxi  croire  au  docteur  t  errario  que 
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j'avois  voulu  dérober  à  Creschnbeni  et  à  Quadrio  l'avantage  d'avoir 
omnu  avant  moi  l*quvrage  d'André  le  Cfapelatoi  fr<''viiït  l■'.^- 
> .  «  Comme  les  éaimSm  qui ,  avant  moi ,  ont  tnàié  et  point  înVércsijiÉiA' 
»  de  notre  histoire ,  je  serois  réduit  h  ne  présenter  que  des  conjectures 
M  plus  ou  moins  fondées  ,  si,  dans  !'  -j^  rage  de  maître  André  ,  chapelain 
M  de  la  cour  royale  de  >  rance,  ouvrage  négligé  ou  ifficré  par  ces 
»  écrivains,  |«  n*flv<m  trouvé  les  preuves  les  plui  évidentes  et  les  plus 
«complètes  de  l'existence  des  cours  dTamour ,  dunm  le  xii/'ifède, 

•  c'est-à-dire  ,  de  î'an  i  1  JO  h  l'an  !  200.  » 

Le  docteur  Krrarro  auroit  dû  voir,  dans  le  mot  NÉGLIGÉ  ,  que  je 
me  lâisois  un  devoir  d aunpncer  que  d'autres,  avant  moi ,  avoient  connu 
te  traité  «f  André  le  Chapdaiiv  car  on  ne  néglige  que  ce  qu'on  tsomioft , 
mais  que  je  crflyob  qulb  n*en  avoiént  pas  tiré  to^t  le  parti  que  j'espérois 
en  tirer  moj-même. 

Ai-je  réussi  à  cet  égarti  '.  J'accepte  volonti^s  le  docteur  Ferrario  pour 
j  tige ,  j'avoue  même  qu*il  a  mis  dans  son  ofmûon  sur  ce  point  une 
politesse  par.laquelie  il  semble  vouloir  me  dédommager  de  sa  cîftique; 

«  Après  avoir  rendu ,  dit  il ,  la  justice  qui  étoit  due  aux  écrivains 
»  italiens  {  Crc^cimbeni  et  Qundno  )  ,  nous  avouerons  nvec  une  égale 
»  franchise  que  M.  iiayrujuaid,  profitant,  plus  que  tout  autre,  de  l'ou- 

»  viage  de  maître  André  a  su  composer  un  anide  qui ,  par  la 

»  quantité  des  matières  qui  y  sont  contenues ,  et  par  l'ordre  dans 
»  lequel  elles  sont  distribuées ,  forme  un  ensemble  qui  n'extstoit  pas 
»  avant  lui.»  '  - 

Le  docteur  Ferrario  déclare  ensuite  qu'il  reproduira  volontiers  mon 
propre  travail,  en  y  ajoutant  quelques  corrections  et  d*impc»taaies 
notices.  ÎI  a  traduit  non-seulement  le  texte,  mais  encore  les  notes  de 
mon  ouvrage  ;  je  regarde  comme  un  succès  pour  moi  qu'il  n'en  ait 
rien  omis ,  et  j'aime  à  l'en  remercier. 

Quant  aux  corrections  et  aux  nodces ,  eOes  ne  sont  pas  relatives  atnt 
cours  d'amour;  ce  sont  des  d^resslons  sur  les  troubadours,  siu-  les 
jongleurs  ,  &c.  ;  elles  n'ont  qu'un  rapport  très-indirect  aux  cours 
d'amour,  qui  elles-mêmes  ne  doivent  être  qu'iui  appendice  dans 
rhisfoire  de  la  chevalerie. 

JV.*  DISSERTATION.  ArmuHs  de*  faladins,  ckâtiau*,  fortemm,  siégeit 

machints  mtlîtaîm ,  Ù'i. 

L'auteur  remonte  à  i  èpoque  de  Charfemagne  ;  des  gravures  qui 
repiésentent  divers  monumens  qu'il  indique ,  font  connoître  la  plupart 
déi  objets  dont  il  parle.  Les  divers  détails  qifon  lit  Ans  cette  disserta^ 


JOURNAL  DES  6AVANS, 

ûi»t  t^ÊntUt  nrtnmnt  quelque  ctese  de  aonvMni  ans  penomei  qui 
ont  étudié  les  monumeni  du  moyen  âge  ;  mais  le  mppfoéiittnaat  de  ce» 

nombreux  vh]çt$ ,  îeur  représentation  par  la  gravure,  rendent  cette 
di<:sertation  une  des  parties  les  plus  iatéressantes  de  Touvcage.  £n  voici 

quelijues  traits. 

Les  lioiiimesdunocd»  pour  sedonnernntir  mtftU,portoiMit  des 

moustaches  courtes ,  lorsqu'ils  fàisoient  leoif  invasions  sur  ia  -France; 
mais  ils  les  quittèrent  après  îe\ir  établissement  f*n  Normandie.  Quand, 
sous  Guillaume  le  Conquérant,  ils  s'emparÉrent  de  i'Aiigieterre,  en 
1066,  les  Anolais  portoîent  des  moustadies  et  ime  toufl^  de  po3  au 
menton;  Gmmmp,  toubm  qpéier  h  fiision  des  4ffax  peopleav 
ordoiuia  que  chacun  filt  rasé. 

Au  sujet  des  palefrois  et  des  destriers,  l'auteur  (fil  qift  le  palefroi  et 
le  roncin  étoient  destinés  aux  voyages,  tandis  que  le  destrier,  »>nduit 
k  la  mam  par  des  écuyers ,  afin  qu'il  ne  At  po  fitiigoé  au  moment  de 
Tactioii,  servoit  spécialement  aux  chevaliers  dans  les  batailles  et  dans  les 
tournoie.  Aîors  il  quittoit  le  palefror  ponr  prendre  le  destrier.  Une 
loi  de  l'empereur  Frédéric  I."  établit  que  celui  qui  attaqueroit  un 
chevalier  monté  sur  son  paIe6roi ,  seroit  puni  comme  violateur  de  la 
puis»  tmcfo  qvfpa  ne  déchrolt  pas  -tel  ceM  qui  «voit  attaqué  un 
cberaUer  monté  sur  son- destrier. 

En  décrivant  les  armures  des  chevaliers ,  Tautetir  indique  avec  raison 
«  le  capuce  à  mailles  de  fer  tissues  ;  mais  il  ne  donne  pas  son  véritable 

nom.  Cétoît  le  tamail;  les  troubadours  l'appeloîent  caf  MAIL,  ikr, 
A^pur«  df  matlier,  , 

NI  aabcK  ab  cà^mail 

Non  fiin  per  els  portarz 

(  Rambaud  de  Vaqueiras  ;  ges  sitùt). 
Ni  haubert  avec  camail  ne  fut  porte  par  eux. 

Dans  la  chronique  de  Berfrtind  Diiguesdin,  on  itt:«ii  voit  ses 
»  chevaliers  bien  armis  de  roAidi/x.  » 

Cette  ennuie  défensive ,  dicsdnie  li  garantir  ia  téée  des  ciwaficffs 
contre  les  coups  des  ennemis ,  fournit  ensuite  son  nom  au  cnmaii  des 

prêtres,  destiné  à  préserver  îeur  tète  du  froid  et  de  î'humidité  des 
églises,  mats  le  p  de  CApMAlL  roman  ayant  été  supprimé  dans  l'ortho- 
graphe du  mot,  un  étymologiste ,  facadémicien  Huet,  évêque  d  A- 
ycMMlies,  nndatt  Pexpliquer  .avança  queleMawj/avoitreçQ  sen-nom 
des pmis du  duunean,  dû  camelot ,  éîoliè  qu'on eaqdoToit  ordioaiKf 
ment  pour  le  fiûre. 
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Au  sujet  des  balîstes ,  machines  de  guerre  dont  on  se  servoit  pour 
lancer  des  flèches,  lauteur,  d'après  Muratori,  dt/e Je  ccndle  II  de 
Latran ,  tenu  en  ,  1 1 35)  sous  le  pontificat  d'Innocent  II.  Le  vinct- 
nèttvièiiie  canon  défisid,  sbos  jpeniè  d'anathème,  d'user,  contre  ms 
chrétiens  et  les  catholiques»  dt  )!krt  det  MiMuieMtjdei  nj^ttairea ,  art 
mortel  et  réprouvé  de  Dieu. 

Les  détails  sur  les  forteresses  sont  intéressans  :  l'auteu/  pense  que 
celles  qui  ensloient  eih  Italie  dn  tenipr  des  flbmaihs  èt*mèihediii  Goths,. 
«foient  été  détruites ,  et  sicbaet  qi^on  eA  bAtit  de  nouvelles  k  l'époque  des 
invasions  postérieures,  et  sur-tout  de  celles  des  SarrasinS,  quand  les 
habitans  étoient  forcés  de  chercher  les  moyens  les  plus  expédiens  de 
mettre  leur  vie  et  leur  foctiuiie  mobilière  k  i  ab|i  des  attaques  subites. 
.  Les  évoques,  les  abbés  ,4es  comtes  et  les  autres  puissans  dn  siècle 
soUicitoient  et  obtenoient  des  rois  et  des  princes  la  permission  de 
construire  des  fortifications,  des  remparts, des  tOillS^  des  châteaux, 
pour  résister  aux  barbares  ;  Muratori  rapporte  benuçcj^p.  de  documens 
des  tz.*  et  z.*  siècles ,  et  bientôt  les  pays  en  iiirent  hénssés.  La  plupart 
de  ces  IbrtifiâuibM  éioienil  bâties-  sur  des  mootagnss  et  sur  des 
hauteurs. 

Au  sujet  des  combattans  appelés  gialdon'jerî ,  le  docteur  Ferrario 
critique  la  définition  que  l'académie  de  la  Crusca  a  donnée  du  mot 
GIALDA ,  quand  eOeadit:  «  sort^  «farroe  antique,  dont  Pusage  s'est  ' 
»  podn  afaui  qne  la  connoisstfnDe.  » 

Sans  doute  ces  expressions  ne  définissent  rien ,  et  seraient  appli-^ 
cables  à  un  grand  nombre  d'armes  antiques  dont  on  ne  se  sert  plus  et 
qu'on  ne  connoît  même  plus.  \       ■   \  • 

Le  docfteor  Fenario  pejnse  que  cette  arme  étoit  une  e^ièce  de  lanœ 
ou  piqtie,  d^utkntphis  que,  éini  un  itianù^rit  de  touVrage  i^è  ViÙani, 
qui  fiit  mention  de  ces  soldats,  on  lit  lande  au  lieu  de  giatd'e.  ' 

A  la  £iveur  des  rens^gnemens  que  fournissent  l'idiome  des  trou-  ' 
bëfctm'Wt'-câtti  dés  ,  je  pré^è^leni  Id  quelques  obs«rvàtig|i^ 

La  ge/^e  étah  composée  dmt  troupe  dliommes  aimés  |  cin  li'y  voyole 
pas  de  chevaliers,  mais  seulemeiîtdu  peuple. 

Dans  U  langue  des  troubadours ,  Fauteur  du  roman  de  Gérard  de 
Rossilion  a  employé  le  mot  gelda,  avec  l'acception  de  foule,  maUn' 
miâfuvedegensr-  '  •   •  »       "^'^  ■    '  . 

LA  GELDA  venc  ab  arcz^  e  ab  saeetas 
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Fctt  irCDir  fo»  piiAo 
^  E  la  cSLDil  ^«  mena  fa  prfao. 

Il  fit  -venir  n  teèt*  «t  fei  «vi^^    gem  <\nt  toMlatr  le«  éyiygf». 

La  traducdon  du  livres  des  Uois,  l'un  des  monument  ies  plu> 
anciens  de  la  langue  des  trouvères,  traduit  ,  fol.  6,  ce  pa:i»sage  du 
fir»  t.,  cbap.  4*  uMnua  dt  iarulirUàma  milia  ft£jtm,  m  cm 
terowi',  «c  îl  i  diabMit  tuent»  nUfo  àmgtlli,  i» 

'    '"'    Gcldc  dXngleijc  de  Normans.  {^Romande  Hau,  v.  ijigb. ) 

nos  Immiu  fttcf  mnt  hafter. 

(i?0fiuni  4r  Amt^  V.  i  522.) 

L«?s  hommes  qui  composoîent  la  gelde  étoient  armés  d'une  lance 
qu'on  désignoit  jjar  ïzûje>^iii  gcUten-. 

JB  pori»  aie  e  ti  hacha,  lu  yanc  Uao ^Mmt 
{RmamdiRmÊ,  v.  46I0.) 

O  la  procession  issircnt  li  baron, 
,  Chevaiien  é  l^rgeis  et  archier»  c  ^Idon  , 

**'IV-  ''i^aff  dfli'GMriknit  dep  err«  M-«tbast(m.     '  " 

(  Homaii  dt  Rw  >  t.  i6a8.  ) 

' liniépendammeni  des  diverses  acceptions  qu'avoientîes  mou giLium  , 
gildum ,  venus  du  saxon  GiLO  ,  telles  que  tribut ,  paitmtnt ,  amtndi .  !e 
mot  GiU>^  signifia ,  dans  fa  hf&'S»  ia.ûailé,  réunion,  sosiété,  asjcmbUti 
et  çi  Lpo,  confrère,  çompa^mm»  Oli  Douve  duw^p^cange  dtv^s  paasa{^ 
qui  çonstatejnt  ces  a<^:q>timit. 

Le  docteur  Ferrario  traite  ensuite  c^s  <Iéfii  et  dM  4p^ts  de^tai^e, 
des  cris  dô  guerre,  des  étenJ.irdî ,  bannières  et  penons,  deç  tente?  et 
pavillons,  de  l'oriflamme  de  Samt-Denis,  de  celui  de  la  fninillL'  d  Har- 
o>urt,dii  carrosse  de  Milan,  qui  éioii  conduit  à  l'armée  lorsque  la  com-. 
iBHItaildbtttoit;  «rantiet  villes  a  voient  wsii  ieurjçarn^s^  périt 
di  et  iri^DB  guerrier  »  dans  uifl»  lîattïtfe,'  éim  >^ganï2e  coimn»  fe  pla< 
grand  échec  du  parti  vaincuf,  et  sa  plise  ooMme  le  plus  beau  trophée 

du  parti  vainqueur.  Frédéric  '.^^.igSVFf^f^'KIft^     ^^iSBUffBf'^  ^  ^ 
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"rictoire  contre  fes  Mîlaiia»,  envoya  axa.  Romains  ses  affiét  le  curoise 

dont  ii  s'étoit  rendu  maître. 

L'invention  et  l'usage  de  fa  poudre  opéra  une  grande  révolution  mi- 
litaire :  li  naquit  une  nouvelle  tactique ,  et  la  force  ne  contribua  plu$  aux 
snooèrdes  combats  4bns  b  méme  proportion  qu'autrefois. 

V.*  DISSERTATION.  TouTttois  t  jo&Us ,  chtval'un  delà  tabk  ronde,  4^€.  . 

-Ma%ré  les  recherches  qui  ont  été  faites  avant  le  docteur  Feiiario  et 

celles  qu'il  a  tentées  lui-même,  il  n'est  guère  possible  d'avoir  une 
idée  exacte  de  î'époquf  et  des  pays  où  les  tournois  furent  d'abord  en 
usage.  JI  est  si  naturel  à  des  personnes  qui  s  adonnent  ou  se  destinent 
■nt  armes,  <fe  s'essayer  <bns  des  combats  Iktift,  que  divenes  nation» 
peuvent  ifétre  livréei  k  ces  exercices  gneiiiers»  sans  en  avoir  pris 
î'erempïe  des  autres:  au  reste  il  a  suffi,  pour  le  dessein  de  l'auteur, 
d'anaiyser  ies  opinions  des  écrivains  qui  ont  discuté  ce  point  de  critique 
Msioiique. 

Pteni  les  nombreuses  gravures  qui  accompagnent  et  éclaircissent 
cette  dissertation ,  il  a  placé  celles  do  quelques  ijas-reliefs  représentant 
des  joutes  et  aventures  chevaleresques.  Ces  bas-reliefs  en  ivoire  avoient 
déjà  été  examinés  dans  une  dissertation  de  M.  Lévesque  de  la  Ravai- 
lièie  (i) ;  ils  appartenoient  alors  à  M.  de  Boxe,  de  rAcadémie  fian^ 
çnseï  et  secrétaire  de  l'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres ,  dont 
(e  nom  est  sans  doute  connu  du  docteur  Feirario,  quoiqu'il  se  lK>nie  à 
le  nommer  un  certo  de  Boze. 

Le  docteur  Fenaiio  cherche  à  expliquer  ces  lja»-relieft,  et  à  recon- 
noftre  k  quel  roman  iïs  ont  rapport;  mais  si  me  telle  discussion  oâfre 
quelque  intérêt  dans  un  ouvrage  spécial,  elle  occupe  trop  d'espace  dans 
cefuî-d ,  sans  aucun  résultat  d^ect  pour  la  connoissance  des  joûtes  et 
tournois. 

Je  dds<ffîw  pourtant  que  <fe  nombienses  indications  de  fiiti  histo- 
riqots  et  d'opinions  d'auteiu^  qui  ont  écrit  sur  la  matière  1  redom- 
mandent  partLuIi^ement  cette  cinquième  disiertation. 

DISSERTATION.  EagetgUÊt,  onnoirks,  ItOzon,  &t, 

L'tniear  procède  de  la  même  manière  que  dans  les  dissertations  pré- 
cédeniess&feciKÎDe  et  conipare  cequia  éiéécrit  sm^  œssnjeta. 


(i)  Hîsteirt  dt  l*Aeadimie  des  inscriptions,  tome  XVUI ,  p.  saa. 
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JI  arrive  enfin  au  point  principal  «t  tMentiel  de  son  ontngeV  cesr- 
h-dire ,  à  l'histoire  et  à  l'analyse  des  romans  de  chevalerie  et  des  poème» 
romanesques  d'Italie,  que  je  me  propose  d'examiner  incessamment p 
mais  je  crois  devoir,  dès  à  présent,  revendiquer  pournn  éaMta'fhh^h 
le  méliie  dtn  tnvail  aussi  clMM«  quIntéiASUtt,  ifà  le  irtfciièi  iiil 
partie  dans  l'ouvrage  italien;  ce  senties  gtoèalog^  des  jiévM  des 
romans  dont  il  y  est  question. 

Quadrio  avoit  déjk  donné  quelques  généalogies  de  ces  personnages  ; 
ft/i.  Dotais,  de  fAcadéniie  dès  imcriptîom  et  b^es-lettres,  m  tn  bnvrage 
spécial  îhÛtalè'Xiiites gén/a/o^fuà  d(s  héros  de  roman,  avec  un  catalogue 
des  principaux  ouvrages  de  te  genre;  Londres,  cbea  M.  Cdwaxvis,^PiiU- 
Mall,  i,-4.'  '   -   .  • 

Cet  opuscule  en  tableaux  est  ancmyme  et  rare  ;  mais  je  ne  puis  douter 
^'il  ne  sôit  connu  du  docteur  Feiraib. 

RAYNOUARa  «*' 


TitANSACTiONS  of  the  royal  eisiaiic  Society  of  Créât  BrMn  ani 
Inlmia;yo{,  II,  part,  i  et  ii.  London,  i&ap  et  1830, 

PREMIER  ARTICLE. 


Les  deux  parties  du  second  volume  des  Transactions  de  la  Société 
royale  asiatique  de  la  Grande  Bretagne,  formant  ensemble  plus  de  700 
pages ,  ont  paru  depuis  que  nous  avons  entretenu  nos  lecteurs  des  n^. 
moires  contenus  dam  le  premier  vohune  de  cette  importante  collçctbn 
académique  (  i  ).  Vingt-sept  morceaux  qu'elles  renferment  livrent  à  notre 
exauiien  une  matière  si  abondante  ei  si  variée,  que  nous  ne  saurions 
même  essayer  d'en  réduin»  Taudyse  aux  lx»nes  #011  ardde  unique. 
Nous  pourrions  nous  contenter  de  joindre  aux  litres  de  ces  mémoires 
une  indicauon  succincte  de  leur  contenu;  in.iis  nous  tomberions  dans 
l'inconvenieiu  de  ne  présenter  qu'une  aride  énumération  ,  pou  propre 
à  sa^iiàire  ceux  de  nos  lecteurs  qui  n'ont  pas  à  ieur  disposition  ie  re- 
cueil dont  nous  paiions..!!  paiolt  plus  cooMnabEe  d1iisis«Br  pârticillièm^s 


(1)  Ke>«l  Muré  ttaiMiéro  de  Bovenibe  tfaV. 
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ment  sur  un  petit  nombre  d'écrits  que  recommandent  également  et  fes 
noms  de  leurs  auteurs»,  et  l'intérêt  des  sujets ,  et  de  comprendre  les  autres 
'iluis  un  résumé  r^>ide  et  sominiire ,  abui  que  nous  rcvom  fth  k  Pègatd 
du  volume  précédent: 

Celui-ci  s'ouvre  par  la  cinquième  partie  des  recherches  de  M.  Cole* 
brooke,  sur  fa  ph  fosrphio  des  I  lindou<;  •  eîîe^f  rt  ît  rompît  ter  ce  que  ce 
savant  illusire  avott  dit  du  t/iimania  pratique,  dans  un  morceau  anté- 
rieur, qui  a  été  publié  par  la  société  (  1  )  *  et  dont  nous  avons  fendu  un 
compte  détaillé  (a]*  C'est  donc  un  devoir  pour  nous  de  donner  aussi 
le  complément  de  nos  préctdens  pttrî^its ,  q\n  s'étendront  par-là  à  l'en- 
semble du  be^u  travail  exécuté  par  le  président  de  la  Société  asiatique. 

Le  système  dont  s*agit  dans  ce  nouveau  mémoins  est  appelé  outtara 
mi^atua  (  mimatua  supérieur  ) ,  par  opposttîoa  su  mimaiita  pratique-, 
parce  qu'il  consiste  dans  fa  recherche  des  preuves  qu'on  peut  déduire 
des  Védns  par  rapport  h  h  ihcologie,  comme  l'autre  a  pour  objet  fes 
oeuvres  et  le  mérite  qu  elles  produisent.  On  le  nomme  aussi  védanta, 
letmequisigmfie  tmciusha  éts  Vféas,  et  qui  est  rela^  «nx  Oi^pmi' 
skads,  lesquels ,  pc^rla  plupart,  forment  une  section  addhlomiefle  avK 
Védas,  auxquels  ils  ippirtiennent.  î.c  iti<?tip  mot ,  dans  unp  autre  accqt* 
lion  plus  lajge ,  exprime  aussi  la  fin  et  le  but  des  Védas.  Les  sectateurs 
du  viéaUM  se  paitagent  en  plusieu»  sectes  anciennes  et  modernes ,  sur 
icsqadIesM.  Colebrooke  se  propose  de  levenâr  pins  taid.  ttdielesthm 
d'une  douzaine  d"  Oupamshads,  dont  l'a  utorité  est  le  plus  souvent  invoquée 
dans  tes  livres.  Certains  exercices  religieux,  par  exemple  une  profonde 
médiuiion  prolongée  dam  une  posture  particulière ,  sont  recommandés 
comme  nne  préparation  convenable  ansavbir  divin.  La  partiè  des  Védas 
qui  concerne  cet  exercice  est  donc  un  des  fttndemens  de  la  doctrine  du 
▼édanta:  mais  le  livre  capital  où  elfe  est  enseignée  e^t  le  rpcuril  des 
Soutras  ou  aphorismes,  inmvié  Brahma-soûtm  ou  Shanrâka  mimanta. 
Beûiooiq»  de  commentaires,  et  des  poèmes  didactiques,  tels  que 
BhnfftMO^tA  et  i«  Yâga  vasitiika ,  réputés  inspirés  pour  Texeelleiice  de 
leur  doctrine,  sont  destinés  à  éclairdr  le  sens  du  recueil  dont  il  s*agit. 
On  l'attribue  à  BâdarByanâ ,  qui  est  le  même  que  Vyàsa ,  surnommé 
VSda'Yyâsa»  Ce  personnage,  suivant  ia  mythologie,  avoit,  dans  une 
aodstenoe  antérieure ,  acquit  Une  comioissance  parfaite  de  fa  rév^tion 
et  de  la  scisnee  dirâie',  et  il  avdt  obtenu  par-là  la  béadtude  étemeHé. 
Néanmoins ,  par  un  commandement  exprès  de  Dieu ,  il  reprit  un  corps 
et  une  forme  htuname  ;  et  dans  la  période  qui  sépara  le  trdsième  âge  du 


(1)  rMUtMcrJMWj  lom.  î ,  p.  439.  —     Nufiéfo  de  mmp  i8a8L  ' 
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monde  actuel  du  quatrième  âge ,  il  fut  le  rédacteur  des  Védas ,  ce  qw 
son  nom  de  Vyâsa  signifie.  Les  Pouranas  le  représentent  comme  une 
inounaiion  de  Vishnou.  En  laissant  de  côté  les  traditions  niy^iolo^ 
que» ,  il  est  naturel  d'admettre  que  celui  qui  mit  en  ordre  les  VédBsVwt 
conduit  à  composer  un  traité  sur  l'essence  de  leur  doctrine.  II  est  mohis 
vraisemblable  qu'il  ait  été  aussi  Tnuteur  du  Mahâbhârata  et  de  jJusieurs 
des  principaux  Pouranas,  puisqu'on  trouve  dans  ces  livres  beaucoup 
dTîd^  qui  sont  en  contradiction  avec  les  aphorismes  en  question.  Le 
Bom  de  Vyftsa  est  plusieurs  Hah  dxà  à  b  troisième  penonne  dans  le 
recueil  qu'on  fui  attribue  :  ilen  &ut  conclure  qu'un  disciple  est  le  véri- 
table rédacteur  du  livreqiii  passe  sous  le  nom  du  maître.  Quelque* autres 
écrivains  sont  pareillement  cités,  ce  qui  établit  leur  antériorité  à  l'égard 
4tt  recueH  oii  leun  lioms  ont  trouvé  phM».  Le  SèarMa  dent  aussi ,  par 
la  même  raison,  éBe  postérieur  au  Yoga  de  Ffttandjali ,  au  Sankhya  de 
Kapifa,  au  système  ntomistique  (îe  K-madi,  aux  sectes  des Djaïnas ,  des 
Baoudhas ,  des  Pâshoupata^ ,  et  d  autres  schismatiques,  dont  les  opi- 
nions y  sont  fréquemment  combattues  et  réfutées.  D'après  ces  drcons-  - 
nneei,  M.  Cdebrooke  conclut  que  ce  lecudl  estlç  fdus  récent  dès 

grands  systèmes  philosophiques  postèrieuiB  aux  IltabiiM^'" 
sance  parmi  les  Hindous  des  castes  mifitaîres  et  marchandes ,  lesquelles, 
reîetantrauloDtédks  Védas,  proposèrent  comme  objet  d'adoration  un 
I^diaaouun  Bouddha  plus  moderne  même  que  les  sectes  qui,  veconnoi»^ 
sant  les  Védas ,  sTécanent,  en  les  faleiprétant ,  delu doctrine  ordiodoae. 
Mais  si  cela  est ,  quelle  part  le  rédacteur  de  ces  mêmes  Védas  ,  l'antique 
Vyâsa  ,  conserve-t-il  dansia  compositron  du  recueil  qu'on  met  sous  son 
nom  i  et  comment  distinguer ,  parmi  ses  aphorismes ,  ceux  qu'il  a 
mîneni  écrits  au  temps  de  it  «omposidon  dès  Védas ,  et  ceux  qu'on  y 
a  joints  à  des  époques  bien  |^us  npprodiées  de  nous?  Voilà  -une  de  ces 
questions  littéraires  si  importantes  pour  Thisioire  de  îa  philosojAie, 
qui  se  présentent  à  l'occasion  de  presque  tous  les  monumens  de  la  litté- 
itlure  indienne ,  et  pour  laquelle  M.  Colebrooke  ne  nous  i<3ittiiùt  pas 

de  solution,  vnîsembbblemem  parce  qi^  tt*eft  pas  posnbie  dy  lé^ 

pondre. 

La  forme  des  aphorismes  nttri^iTé':  b  Vvâ<i3,  et  les  différentes  par- 
ties dont  chacun  de  ces  aphonsmes  se  compose,  ressenibient  à  ce  qui 
s'dMetfe  duiB  ceux  du mimansa  pratique,  et  que  nous  avons ftK  con- 
nottre  (  i }.  La  médiode  en  est  lâ même;  et  parmi  les  six  moyens d^anlfur 
I,  la  connaissance ,  on  trouve  également  le  syOogisnie  régulier  qoe  ami» 


(4j  Journal  det  Savons,  i8a8,  p.  161. 
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aTions  eu  oocasimi  de  leouiquer  précédeminem  (  1].  La  question  qui  &e 
préMntrnatiinflenient,  ^ett  dé  «avoir  à  cett»  fàtme  d'argument  a  été 
erapruntée  dm  Grecs,  ou  si  elfe  est  asm  facile^  inventer  pour  être  nés 
<|ans  l'Inde  même,  indépendamment  de  toute  communication  éirangére. 
M.  Colebrook,e,qui  ne  l'a  trouvée  que  dans  des  ouvragesassez  récens, 
semble  ici  pencher  vers  lapreniière  de  ces  deux  suppositions.  L'auteur 
fCserve  pour  un  antre  mémoire  l'eiamen.  de  h  logique  des  deux  «rj- 
maïuas ,  qui  mérite  d'être  étu^ée  avec  soin ,  mais  qui  a  été  soumise  à 
une  forme  régulière  Jes  lectaieiin  plutAt  que  par  les  fondateurs  de- 
cette  douUe  école. 

Les  apiioiiimes  du  MttmMSM  diéologique  «onl  ét  b  dnnièpe  obeoi^ 
rité  »  et  nVntlamab  pu  être  aitendas  sans  fe  secoun  d'un  ooinmfliiiwe.v 
Les  solutions  y  sont  indiquées  plutôt  qu'exposées  ;  et  il  f;iut  que  Je  fens 
en  ait  été  exfîîiqué  par  l'auteur,  oralement  ou  par  écni,  ainsi  que  cela  a 
dû  avoir  iieu  pour  les  aphorismes  des  autres  sciences  indiennes.  Plusieurs 
coimmemneui»  ontentrepris  d'y  jeter  du  feiir»et  lM»Colebrooke  rapporte . 
les  noms  des  prindynux.  Le  pins  câèbre  est  ce  Sanima-âtchiiya,  (ôockfi 
teur  lui-même  de  Tune  des  sectes  qui  dominent  encore  de  nos  jours. 
L'âge  où  a  vécu  ce  personnage  a  été  l'objet  des  redkefcbes  de  M.  Coie^ 
farooke ,  de  M.  Tason  et  du  savant  Jualmww  RimaHnâlien-riya:  tous 
tnw  sont  d*aoooid  h  ie  placer  à  la  fin  du  viii/  on  au  commencement* 
du  IX.*  siècle  de  notre  ère.  H  n'y  a  pas  moyen  de  détern^iner  i'époqne 
des  sciiolia stes  plus  anciens.  Si  le  personnage  auciueî  on  attribue  la  ré- 
daction primitive  étoit  le  véritable  auteur ,  il  iaudroit  remonter  à  près  de 
deux  mâle  ans  pour  ftoer  lé  temps  de  la  lédaciion  des  Védbs  par  Vj&sa.- 

VâMOara  m/jn/nutf commence,  prédsétneat  comme  le  mimansa  pl»- 
tique ,  par  indiquer  î'of' jet  du  système ,  presque  dans  {es  mêmes  termes , 
à  l'exception  d'un  seul ,  celui  de  dharma  (  loi  ) ,  remplacé  ici  par  ceiui 
de  Brakma  (  Dieu  ).  La  redierdie  est  dirigée  vers  Dieu  :  il  est  celui 
d*olk  piovicnnent  h  naissance,  la  continuation  et  h  dbsolutîon^de  «eet- 
univers  ;  il  est  la  source  des  saintes  ordonnances.  A  cette  occasion,  l'auteur 
des  aphorismes  réfute  !a  doctrine  sankhya,  qui  présente  la  nature  [p^^- 
dkâna  )f  qui  est  la  cause  matérielle  de  l'univers,  comme  identique  avec  la 
canseooutfKieiileetiDttttsptiissaniederniiivetsteconnue  pariesVédM. 
ItnTen  est  pas  ainsi  ;  car  cette  cause  a  sa  volonté ,  comme  on  le  voit  par 
ces  mots  :  «  if  souhaita  d'être  plusieurs  et  de  produire  ,  ot  il  devint  mul- 
tiple. »  Il  s'agit  donc  d'un  être  sensible  et  rationnel,  et  non  d'un  être  insen- 
sible» comme  le  Prakriti  ou  ïePradàânA  selon  Kapila.  La  cause  de  l'univers, 
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omnîscrénte  ,  toute-puisnnte,  sensible t  eat «ssentielimem  heureuse: 
efie  Ml  rètié~bffflint*  doiA^  qpe  PeiR  epeiiçiÀ  «R'iièdiiiidvr^ftqaf 

solaire  et  de  Totil  fromahi;  elle  est  l'éthér  élémentaire,  dtoii  procèdent 
toutes  chose?:  et  auquel  toutes  choses  retournent  ;  eOe  e«;t  ïe  5!oiifïïe  dau'; 
lequel  sont  plongés  tous  les  êtres  et  dans  lequel  tous  prennent  nai^ 
suMv  ;  die  cstHa  himièrie  qai  brille  dans  et|faMoiit>  àilÉfaÉii 
en  bas, dans  l'univers ,  et  dans  l'intérfeur  de  l'être  humam  7Jai|ie>«ir  le 
souffle-,  îe  tn^l  intelligent,  immortel,  inaltérable  et  hîenheureuT  I.e 
mot  de  souffle  / prânn  }  employé  dans  ces  pa<;sagi?s ,  y  désigne  iç  Brahma 
suprême  ;  c'est  ia  sigiutication  qu'il  a  dans  d'autres  endroits  des  VedaS| 
et  notamment  cbns  Mlitf  oà  il  est  4St<{in  les  wm-  «wt- Jiiétijiéi^Am 
/r  souffle  pendant  un  soiAmeil  prolond  ;  car,  qmpd'à  bçiinM»  Mt 
sans  faire  de  songes,  son  ame  e?tnvec  Rrakrnrr. 

Ailleurs  on  s'attache  à  donner  une  idée  de  cet  être  par  des  propo- 
sitiom  négatives,  et  à  enseigner  ce  qu'il  est  en  f^ûsant  rénuméruàoB  9b 
ce  qufl  n'est  pas.  Il  nTest  pas  l'ame  inoorpoiév^xidrlite)  «rindMdMflef 
il  n'est  pas  le  feu,  mais  le  dévorateur âécm  dans  un  dialogue  théofo^que  en 
ces  termes  :  «  Qui  sait  où  habite  cet  être  ,  dont  fa  nourriture  est  le  prêtre 
et  le  militaire,  et  dont  la  mort  est  la  sauce  \  »  D'autres  d^înidcMis  encore 
s«mt  rapportées  ;  mats  ellis  sont  si  obscures ,  qu'elIéi'aAioiaBt  faMit 
d'être  commentées  au  lieu  d'être  analysées,  pour  trouver  place  dans  cet 
ertrnft.  Il  uifl^n  d'indiquer  celle-ci:  «  CV^t  ^■i  force  intrrieurr  (  check  )  qui 
est  l'être  suprême,  et  non  l'ame  individuelle,  ni  ia  cause  matérielle  du 
monde,  ni  une  divinité  subordonnée ,  régissant  le  monde  arec^iisciencl» 
et  intel^gence,  ni  un  saint  possétot  nn  pouvoir  tmiusendâti  Gtktà 
qui  gouverne  intérieurement  ce  monde  et  les  autres  mondes  etlousHes 
êtres  qu'ils  contiennent ,  qui ,  résidant  sur  la  terre,  n'est  pas  la  terre,  que 
la  terre  ne  connoUpas,  dont  elle  est  h  corps,  qui  la  gouven^  ipté* 
rieurement,  cet  être  est  ton  Wke,  la  mjenne,  la  loice  interne rMuhoii* 
telle ,  &c  M  a  :'f> 

II  y  a  deux  sciences  ,  l'une  inferipure,  fautre  supérieure  :  l'inféricTire 
comprend  les  quatre  V'édas  et  leurs  d' [tendances ,  la  grammaire,  &c 
La  supérieure,  qui  est  bien  plus  profitable,  est  cetie qui  fait  conisoitie 
Pêtre  inaltémiilev  imperceptible  aax  sens,. insaisissable»  ifiù  w  mis 
d'aucune  race,  qui  n'appartiant  à  aucune  tribu,  qui  n^' point  dbrgané, 
de  sensation  ni  d'instrumens  d'action  ,  le  seigneur  étemel ,  présent 
par-toMt  quoique  infiniment  subtil.  C'est  cet  être  tovariabie  que  le  si^e 
contemplé  comme  b  soioot  dea'  éims;  Coîniii»>ra»»gnée  pmétbhk^ 
delti^même  et  retire  en  ^e^Ie  fil  de  sa-  toile  i  comme  la-  plante-  sort -de 
terre,  comme  un  cheveu  naît  de  la  tè(e4o  flioamnc,  <fe  mêln«ii'ùniMèK 
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firovient  de  VinàiUniBU.  On  rappdife.anssi  VinvisHkt  la  sme*  i»uâf 

sissable ,  Va/ne  tinivtrstlU ,  le  feu  ,  \c  irmnd.  Une  femme  demande  de 
quoi  sont  filés  et  tissus  le  ciel  d'en  haut  e  la  tt ne  (fen  !i3s  ,  et  îa  réfrion 
irampaienie  qui  les  sépare,  et  tout  ce  qui  a  ete,  est  uu  sera  :  ia  ré- 
poiue«st  qœcfest  4ePéther{  et  comme  eUedemande  de  quoi  Fétherlid- 
taHà»  %  été  fidi-et  tissu ,  on  lui  apprend  que  c'est  de  Pètre  invariable^ 
que  les  Brahmanes  affirment  n'être  ni  gro5<;ier  ni  subtil,  ni  court  ni  long. 

La  syllabe  mystique  ôm,  composée  de  trois  éiémens  d'articulation, 
est  le  sujet  d'une  dévote  méditation,  dont  l'efficacité  dépend  du  sens 
Umité  ou  étendû  aoua  iegaal  a  Heu  la  contemphtion.  Si  la  dÉvotftm 
est  restreinte  au  sens  in^qué  par  un  >eul  élément,  son  effet  ne  dépasse 
pas  les  bornes  de  ce  monde.  h\  elle  s'étend  à  celui  de  deux  elémens , 
son  intiuence  se  porte  ii^squ'au  disque  de  ia  iune,  d'où  néanmoins  Tame 
tevinit  à  ùna^noavellfl  iigisiaii^  Si  aBe  eaibiasse  les  trois  partie»  du 
jnot,  l'ame  s'élève  jtuqifauffitque  solaire;  et  de  là ,  dégagée  du  péché, 
et  délivrée  comme  un  serpent  qui  a  quitté  sa  dépouille,  ei!p  rend  à 
l'habitation  de  Brahma,  et  se  livre  à  ia  contemplation  de  celui  qui  réside 
en  une  forme  corporelle ,  c'est-à-dire,  à  Dieu  considéré  comme  l'ame  du 
monde,  de  Brshnia  eAt,  ayant  des  qualités,  fe  même  qiu  le  Vka^  et 
}tt'Hïranya-garbha  delà  mythologie,  lequel  naquit  dans  l'oeuf  du  monda. 
.  £n  décrivant  le  plus  petit  des  deus  ventricules  du  cœur,  on  dit  que 
dans  l'intérieur  du  corps  est  un  peut  lotus,  habitauon  xians  laquelle 
est  une  pedte- cavité  templie  (mv  l'édier-OiudrâiaiMle  ji  cet  édwr  est 
l'élément  ainii^ nommé,  ou  l'ame  sentidve  individtielle ,  ou  l'ame  «a^ 
prème.  Le";  rayons  du  soleil  n'y  jiénèirent  pas ,  ni  la  fune ,  ni  les  étoiles, 
moins  encore  le  feu.  Touuîs  choses  brillent  par  la  r'.'d '  Xiun  de  sa  lumière, 
donti'éclai  s'étende  Ttuiivers.  Une  personne,  dit-on  ailleurs ,  pas  plus 
gmMe  fur  /<r fo»ce,  bdnte  rintérieur  de  rindvidtt  :  elle  est  briUaafi 
comme  une  flamme  sans  fumée,  ma}ti«sse  dtt  passé  et  de  l'avenir) 
elle  est  au^urd'huiet  çera  demain.  Qu'est-ce  que  Faine  !  la  lumière  in- 
térieure etinieiligenie  qui  est  coateiuie  dans  le  coeur,  lumière  suprême 
qw-Mtest  point  afectéa  patle  asBaifcmani  dt»  choses  de  ce  wonde.  Enfin 
l'être  snf»èniecst  considéeècDBMnt  ésttwlaoame  jaalérieile  del'univeti, 
aussi  bien  que  la  cause  efficieiîte ,  et  l'on  regarde  comme  autant  d'opi- 
nions erronées  celle  des  Sankhyîîs,  qui  admettent  une  force  plastique 
sous  le  ttom  de pradkàuu ,  ia  nption  des  atomes,  celle  du  vide  universel^ 
et  dteiiee4]F»tàiiies,qtii  sent  paitaismet  en  coatladicdoii4vec  itmm 
de»Védai. 

Une  questior»  proposée  dans  ies  deux  ptemiéres  sections  des  apho- 
risme^ est  de  savoir  si  tout  aiitf»qufiBkihomnierégéaéféj|,uu  un  Hiad^ii 
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des  trois  prmièrescastes  est  propre  à  Pétude  de  MbàoiiOf^ ,  etpmt  par- 
venir k  la  connoiss.ince  de  Dieu.  A  ce  sujet,  on  décfare  que  le  soufra  , 
ou  homme  d'une  tnbu  inférieure,  n'a  point  les  «juaiités  nécessaires,  et 
que  ces  qmiflit  tppanieimeiit  ans  étm  supérienrt  k  ffaonme.  Cest 
encore  un  point  reconnu  dans  I»  deux  t^matuas  que  rétemité  du  son  :■ 
articulé  :  cette  noti  n  se  îie,  suivant  M.  Coîebrooke ,  à  celle  de  Téter- 
riTté  Vérfns  et  dt'  In  révélation.  Il  ne  seroit  pas  impossible  d*eil  £uf« 
une  autre  applicatioix  plus  importante  encore. 

Bnhma  {ouk  dé  b  béatitude  que  lui  cause  sa  propre  contemphtion. 
N'y  auToit-ll  pas  là  matière  2i  une  objection%  tirée  de  ia  distinction  qui 
s'établit  entre  î'étre  qui  jouit  et  î'bbjet  de  [a  jouissance  !  On  répond  à 
cette  question  en  iajsant  voir  que  Brahma  est  cause  et  eâet,  qu'il  y  a  en 
lut  luiité  et  identîrè.  La  mer  est  ime,  et  n'est  pas  autre  diose  que  ses 
eaux;  oepen^t  les  vagues,  fécume,  les  gouttes  #ettt  diUèrant  les 
unes  des  autres.  Un  efïêt  n'est  autre  chose  que  sa  cause.  Brahma  est 
simple  et  sans  second  :  il  n'est  pas  distiiKt  de  l'être  incorporé.  II  est  ame, 
et  1  ame  est  iui.  Cependant  ii  ne  se  borne  pas  à  faire  ce  qui  lui  ^est 
s|;iéabie.lAinêinetem  présente  des  «Ganùtns,  dû  ctinaldeioclie^etde 
l'orpiment.  Le  même  sol  donne  nalannce  à  une  divenlié  daphnies. 
La  même  nourriture  se  convertit  en  producdoiu  de  toute  nat^in?,  les 
cheveux ,  les  ongles ,  &c  Comme  ie  lait  se  change  en  fromage ,  et  l'eau 
en  giace  ,  de  même  Braiima  se  transforme  et  se  diversifie  à  l'infini ,  sans 
le  secouis  d'aucun  instrument,  d'aucune  enisianoe  eziérienie.  On  ne 
peut  objecter  que  Brahma  esc  entier  et  sans  parties  :  il  n'est  pas  totde> 
■  ment  transfiguré  dans  les  formes  de  ce  monde.  Différons  changemens  se 
présentent  à  l'ame  dans  (e  s  songes.  Le  même  esphtpreod  diverses  iormes 
illusoires,  diffèrens  déguisemens.  Aucun  motif  que  la  vc^ônté  da 
Btoahma  ne  peutétxedtumé  pruv  création  du  monde.  On  ne  peut 
lui  nnpnttt h  dureté,  l'absent  de  compassion.  Les  dfeux  sont  Iieureui; 
les  animaux  sont  miséraWes;  les  hommes  particijjent  du  bonheur  et  de 
l'infortune.  Chacun  a  son  lot  dans  ie  monde  renouvelé ,  suivant  ses  mé- 
illes ,  ses  vertus  on  ses  fie»  intérieun,  dans  un  piécédent  état  dn 
monde ,  qui  est  éternel  ei  li^n  pas  de  commencement  ûua  le  temps. 

Le  fbu,  l'eau  et  (a  terre  procèdent  de  Brahma,  par  Tintermédiaire 
!'un  de  l'autre.  L  e  feu  i>rovientde  l'air,  et  l'air  de  l'édier.  Cest  par  sa 
volonté ,  et  non  par  leur  force  propre,  qu'ils  sont  ainn  émanés  les  un» 
des  auties,  oA que, dans  im  ddie  Inveise,  ils  se  conveaissent  Tun  es 
l'autre ,  et  sont  enfin  absorbés  en  lui,  dans  la  dissolution  générale  des 
mondes  qui  précède  le  renouvellement  de  toutes  choses.  L'intellect, 
Peiprit ,  les  organe^  de  sens  et  d'action  étant  formés  des  éiémens  pci> 


Digitized  by  Google 


NOVEMBRE  1830.  67^ 

multdaux  se  dével(^pefit  et  loat  absorbés  dans  Tordre  même  des  éié<- 
itieiu  qui  tes  constittient)  mus  tm  ne  peut  affirmer  que  Vmkt  soii  sujette 

aux  mêmes  alternatives  de  développement  et  de  réjJîSorption ,  de  nai»> 
sance  et  de  mort.  Ces  riltematives ,  en  te  qui  concerne  l'individu  ,  se 
rapportent  uniquement  a  1  union  de  l'ame  avec  le  coqis  ou  la  tuatière 
fixée.  Les  unes  individudles  sontaunparées,  dam  lér Vidas,  à  dfes  étîa« 
èeOes  qui  se  détachent  d'un  brasier  ardent  ;  et  l'on  y  déclare  expressément 
cjuV-Iff»*;  font  éTcmrffps  et  n'ont  pns  eu  de  naissance.  Elles  sont  jjerpé- 
tueliement  Uïteiligcnles  et  constamment  ^cn«:if;fes,  comme  l'enseignent 
aussi  les  Saiikhyas ,  et  non  par  l'effet  >eul  de  leur  association  avec  le 
mm  et  rinteHect,  aiiul  que  le  piétendent  les  partisans  de  Kanadi. 
C'est  faute  d'objet!  aensH^ea*  et  non  pas  faute  de  sensibilité  ou  de  là- 
culte  percevante,  que  l'ameest  dépourvue  de  sentimc-nt  durant  un  pro- 
fuiid  sommeil». un  évanouissement,  un  accès  de  nianie.  L'ame  n'a  paj> 
une  dîmensicM»  finie,  comme  ses  transmigrations  paroîtroientllm^quen 
ce- n'est  pas  un  petit  âtre  habitant  dans  le  coeur,  et  plus4éna  que  k  cen- 
tième partie  du  centième  de  la  pointe  d'un  cheveu,  comme  on  le  trouve 
décrit  dans  quelques  passages;  mais,  au  contraire ,  par  son  identité  avec 
Brahma^  die  participe  de  sa  nature  infmie.  Llle  est,  non  pas  passive  , 
ainsi  que  le  disent fes  Sânkhyas,  mais  active,  sinon  par  essence,  au 
moins  par  association. Cesc  ainsi  que  le  charpentier,  muntdeses  outiJs, 
travailleet.se  f;itrc^iie,  et  que,  mettant  de  c  .té  .  "I  -e  rep'^se  et  demeure 
tranquille.  Lame  agit  en  raison  de  ses  précédentes  dispositions;  car  le 
inonde  étant  éternel ,  son  état  actuel  a  toujours  dépendu  d'un  état  an- 
térieur. L'ame  suprême  âit  agir  les  individus  confbnnément  h.  leurs 
penchans  honnêtes  ou  vicieux,  de  la  même  manière  qu'une  pluie  fé- 
condiinte  fait  croître  différentes  sortes  de  plantes  selon  leurs  espèces. 

L'aiue  étant  une  portion  du  seigneur  suprême ,  son  rapport  avec  lui 
n'est  pas  celui  du  serviteur  au  maître ,  du  sujet  et  du  prince ,  mais  de  la 
partie  au  tout.  Néanmoins  cet  être  suprême  ne  participepas  à  la  douleur 
et  aux  souffrances  dont  l'ame  individuelle  a  la  conscience  j)ar  sympathie, 
durant  son  association  avec  le  corps:  la  lumière  du  soleil  et  de  la  lune 
parcît  comme  l'objet  qu'elle  éclaire,  quoiqu'elle  en  soit  distincte.  L'i- 
mage du  disque  solaire  semMe  tremblante  dans  i*eau*d*un  bassin  qu'on 
agite;  les  autres  images  réfléchies aiOeurs,  et  le  disque  même,  ne  partî' 
cipent  point  h  cet  éljranlement. 

Le  nombre  des  agens  corporels  est  fixé  diverstinent,  tani<'<i  à  sept, 
et  tanidt  à  onze.  Ce  dernier  nombre  comprend  les  cinq  sens ,  les  cinq  01^ 
ganes  açtiis,  et  la  âculté  intérieure, bmrAj,  qui  renferme  l'intelligence, 
la  conscience  et  la  sensation.  Ces  agens  sont  finis  et  ténus .  moins  pourw 
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tant  que  les  atomes,  mais  plus  que  les  élémens  grossiers.  L'action  vitale 
ou  la  respiration  est  aussi  une  modiHcation  de  Brahma.  Ce  n'est  pas 
non  plus  l'acte  d'un  organe  corporel  ;  mais  c'est  une  opération  vitale  , 
dont  on  distingue  cinq  formes,  trop  obscurément  décrites  pour  que  nous 
les  rapportions  ici. 

Lorsque  la  nourriture  est  reçue  dans  un  corps ,  elle  se  distribue  en 
trois  parues,  d'après  sa  subtilité  ou  sa  grossièreté.  Le  blé  et  les  autres 
alimens  terrestres  deviennent  de  la  chair  :  la  partie  la  plus  grossière  est 
rejetée,  et  la  plus  pure  nourrit  l'organe  mental.  L'eau  se  convertit  en  sang. 
Ses  parties  grossières  sont  excrétées,  et  la  plus  ténue  soutient  le  souffle. 
L'huile  et  les  autres  substances  combustibles ,  que  l'on  croit  de  nature 
ignée  ,  deviennent  la  moelle.  Leur  résidu  forme  les  os ,  et  la  portion  la 
plus  subtile  forme  la  faculté  de  parier. 

L'ame  est  sujette  à  la  transmigration.  Elle  passe  d'un  état  h.  l'autre , 
enveloppée  d'un  corps  subtil  formé  de  particules  élémentaires,  qui  sont 
la  semence  ou  le  rudiment  d'un  corps  plus  grossier.  En  quittant  celui 
qu'elle  a  occupé ,  elle  monte  à  la  lune ,  ou ,  revêtue  d'une  forme  aqueuse, 
elle  reçoit  la  récompense  de  ses  «uvres ,  et  d'où  elle  retourne  pour 
occuper  un  nouveau  corps ,  sous  l'influence  de  ses  actes  antérieurs.  En 
sortant  de  sa  forme  aqueuse ,  l'ame  passe  successivement  et  rapide- 
ment à  travers  l'éther,  l'air,  la  vapeur,  le  brouillard  et  les  nuages,  pour 
arriver  à  la  pluie  ,  h  l'aide  de  laquelle  elle  pénètre  dans  luie  plante  en 
végétation,  puis,  par  la  nuirition,  dans  im  embryon.  Les  êtres  mal- 
faisans souffrent  la  peine  de  leurs  crimes  dans  sept  régions  déterminées 
à  cet  effet. 

L'ame  incorporée  a  trois  états  ou  conditions  ,  la  veille,  les  songes, 
le  sommeil  profond.  On  en  peut  ajouter  un  quatrième,  la  mort,  et  un 
cinquième,  la  m.inie,  l'évanouissement  ou  la  stupeur.  Dans  cet  état  in- 
termédiaire entre  le  sommeil  et  la  mort ,  il  y  a  une  série  d'événemens 
fantastiques ,  une  création  illusoire,  qui  toutefois  témoigne  de  l'exis- 
tence d'une  ame  ayant  la  conscience  d'elle-même.  Dans  le  sommeil  pro- 
fond, r.ime  individuelle  se  retire  auprès  de  l'ame  suprême,  en  passant 
par  les  artères  du  péricarde. 

Les  partisans  dU  védanta  décrivent  d'une  manière  très-curieuse  le 
phénomène  de  la  mort,  en  rapportant,  d'après  leurs  idées  sur  la  na- 
ture de  l'ame,  les  degrés  qu'elle  doit  parcourir  pour  passer  d'un  individu 
à  un  autre.  A  la  mort  d'une  personne,  la  parole,  avec  les  dix  autres 
facultés  extérieures,  distinctes  des  organes  qui  y  servent ,  est  absorbée 
dans  le  mens;  car  l'activité  des  organes  extérieurs  cesse  avant  celle  du 
mens.  Ce  dernier  se  retire  pareillement  dans  le  souffle ,  avec  les  autres 
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fiuwtioiis  vittdtt,  qui  som  les  cotnpagnet  dé.h  vie.  Li  même  chose  « 
lien  cEam  un  profond  sorameîl  et  dans  r<évwiotivsenient.  Le  souffle, 

,a*ec  son  cortège,  est  rappelé  dans  l'ame  vivante  qui  régît  les  organes 
fioiporels ,  comme  les  gens  de  la  suite  d'im  roi  se  réunissent  à  ses 
c^tés  lorsqu'il  se  prépare  k  mt  voyage.  L'jmie  vîVinte  ainsî  escoitfe 
se  letiie  «bas  un  nidiaient  de  corps  composé  de  lumière  et  de  cinq 
autres  élémens  dans  une  forme  subtile.  Ce  départ  de  l'ame  hors  du  corps 
est  commun  aux  hommes  vulgaires  et  privés  de  connoissances,  aussi 
bien  qu'aux  dévots  contemplatifs.  Mais  l'ame  de  ce»  derniers,  avec  s& 
fiicnltés  vitales ,  reste'  unie  à  son  oovps  élémeiitdie  fusqu^  k  dissolution 
des  mondes,  où  elle  seploi^e  dans  le  sein  de  la  dhrkûtë  suprême.  Ce 
rudiment  corporel  est  assez  subtil  pour  se  dérober  à  la  vue  des  assistans 
quand  il  s'échappe  du  corps  proprement  dit^  et  pour  ne  pas  être  altéré/^ 
opar  jebrAIement  on  les  suire»  tiaitemens  auxquels  ce  deriûer  est  exposé. 
Le  coips  est  mamtena  dans  se  chaleur  par  la  puissance  du  nadfanem 
élémentaire  ,  et  devient  froid  quand  celui-ci  î'n  quitté. 

Mais  celui  qui  a  obtenu  la  connoissance  de  Dieu,  ne  passe  pas  par 
laids^grésdont  il  vient  d'être  parlé}  9  se  réunit  à  Dieu  lui-même,  comme 
une  riviéie  Jeîette  dus  rOoéen.  Sesficuliés  vitales  et  les  élémens  dont 
est  composé  sorr  corns ,  en  tout  seize  parties ,  sont  absorbées  absolument 
et  complètement  :  te  nom  et  ia  iôrme  ont  cessé.  11  es(  devenu  immortel 
sans  membres  ni  parties. 

Lonque  ftane  est,  evtoe  iet  âcnltét  viieles  qu'elle  a  ebsoribéesr 
tirée  dans  son  habitation,  qiûestie  «eurj  le  sommet  de  ce  viscère  devwnt 
brillant ,  et  éclaire  le  passage  que  cette  ame  doit  traverser,  !a  partie  supér 
.rieure  du  crâne  chez  les  sages  »  toute  autre  partie  chez  les  ignorans. 
CSent  une  artères  parmi  du  coeur,  et  l'une  de  cetarières,  nommée  smt* 
sàêumaa ,  se  rend  au  vertez.  Ce  rayon  J^étend ,  pendant  l'existence  du 
corps ,  depuis  le  soleil  jusqu'à  la  veine ,  et  de  celle-ci  au  soleil.  Le  con- 
templatif qui  a  accompli  les  exercices  prescrits  par  les  Védas,  jouit  de 
l'avantage  de  ce  rayon  en  tout  temps ,  en  toute  saison,  de  jour  comm^ 
de  nuit.  L*éi6  est  une  sakon  pllis  fitvoiabte  pour  las  autics ,  ûnsi  quVm 
le  voit  par  l'exemple  d'un  personnage  qui  attendit  le  retour  de  celte 
saison  pour  mourir.  Dans  les  opinions  particulières  enseignée^  par 
bankhya  yoga,  le  temps,  le  jqur  et  ia  saison  de  l'année  ne  sont  nuiie- 
inent  une  diconnanoe  imjMairente. 

Diverses  stations  sont  .assignées  à  l'ame  voyageuse,  .et  plusieun 
guides  lut  sont  donnés ,  pour  lui  tenir  lieu  des  facultés  qu'elle  a  perdues . 
Xe  rayon  du  soleil  ia  porte  au  royaume  du  leu;  de  là  elle  vient  auprès 
jdiig^ie  du  jour,  du  demi-mois,  des  six  mois  d'^té  et  de  Tannée;  puis 
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les  rap' 


JOURN> 


iro' 
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/j/^  j^génk  la  conduit  hors  de 
^^'*^0fl^JI^/noyeu  d'une  roue  de  char, 
^.  ^  des  éclairs  . 

'^'*^*M^Zttf*  *"^,f  par  ie  royaume  d'Indra ,  jusqu'au 

^Z*^^""  ^aT^'^  «iveloppe  corporelle  ,  s'élève  à  la 
^S^>^^f>*'  ^i/n*.    s'identifie  avec  lui,  comme  l'eau 
^f^'^'''lnt/''npide. 

ysî^lSrt  /^'"^     tiére'^^"^  délivrée ,  est  parvenue ,  par  I  effetdes 
puf'I^  \,s»f^^'%h  méditation,  à  un  état  de  connoissance 
Cell'^^^jérc>tk>"  ^géjouT  de  Brahma,  mais  ne  s'identifie  pas  com- 
d'un  pouvoir  transcendant  ;  elle  peut ,  par 
moi"'  ^,  tft^     ;  feule ,  appeler  les  ombres  des  ancêtres ,  et  exer- 
l''^'!Z'de^  ''^i"'ittriya'ni\nes.  Un  tel  être  est  indépendant ,  et  n'est 
ntrôle-  H  peut, 'à  son  gré,  revêrir  un  ou  plusieurs 
'^Ljii  i  "^^'^jxbarrasser.  Sous  le  nom  de  Vogi ,  il  a  tous  les  pouvoirs 
'V»  /a  création  près.  Il  est  exempt  du  retour  h  la  vie  durant 

^foJ'»'''''''irfo(Je  actuelle,  mais  non  pour  la  p^ode  suivante,  si  ce 
.fi^r/t^^^^^ur  spéciale  de  Dieu.  L'ame  réunie  en  est  seule  dis- 


/^/-/^'^ftveur  spéciale 
l'est  p*^  jjniais 


"  ut  /J"'*' 

pensée  à      Lnisés  sont  rangés  par  les  partisans  du  védanta,  sous  n-ois 

'^lefccrp*  ^,re  divisions.  Leurs  quatre  classes  sont  les  mêmes  que 
...ti'jOUî  q*"  ,    .  .  ,_  ki^A.  


[  écrivains  ;  mais  la  division  en  trois  semble  être  particulière 
^j/esdes»-"        tiistingue  ,  i les  vivipares  ,  comme  l'homme  et  les 
à  ctU^  rljes  •  ^'     ovipares,  comme  les  oiseaux  et  les  insectes  ;  5 ceux 
qasà^P^J^çnt  par  germes,  c'est-à-dire,  les  animalcules  qui  naissent 
1"' les  végd taux  qui  naissent  de  la  terre.  Les  uns  et  les  autres 
de  l'*"^"  ^^^ç  de  génération  équivoque  et  spontané  ou  un  mode  de  pro- 
Qfli  u"  è     j  5'exerce  sans  le  concours  des  sexes.  Les  cinq  élémens  » 
|>'^"*'"  ordre  de  développement  ou  de  production  successive,  sont, 
da"*  1^  propriétés  caractéristiques ,  i  .*  l'éther  {  âkâsa ) ,  fluide  subtil , 
avet  «e    ^^^^  l'espace,  et  ne  se  distinguant  pas  du  vide;  le  son  est  sa 
iriiculière;  2.°  le  vent  (  vâyou  /  ou  l'air  en  mouvement ,  car  la 
qual'Jf  P'^^i^je  son  caractère;  le  son  et  la  tangibilité  y  sont  rendus 
nif j  •  le  feu  ou  la  lumière  (  têdjas ) ,  qui  se  distingue  par  lacha- 
P    •    1         jç  manifestent  le  son 


lequel 


scns'P""' Ç  lequel  se  manifestent  le  son ,  la  tangibilité  et  la  couleur; 
leur  .  ) ,  dont  la  fluidité  est  le  caractère  essentiel,  et  dans  lequd 

^•l'eauf  tensibilité  ,  la  couleur  et  le  goût;  j."  enfin  la 

on  renco"^' 
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terre  (  prithm  ou  atuia  ),  que  la  dureté  distmgue  des  autres ,  et  dans 
laquelle  on  remarque  le  son,  îa  tangibilité,  la  couleur,"  Je  goût  et 
l'odeur.  M.CoIebiooke  pense  que  la  distinction  de  l'éther  et  de  i'air  pro- 
mut de  ce  que  h  mobifiié  a  été  considérée  pnndpelemeDt  dans  cdin- 

et  de  ce  que  lé  premier  a  paru  la  même  chose  que  le  fluide  aérien  en 
repos.  De  fh  vient  que  l'on  a  comme  identifié  les  idées  de  veat  et  de 
mouvement  >  et  celles  décber  et  <f  espace. 

Après  de  nouveaDoc  effi)m.poiur  donner  la  véritable nètioa dé Bialitna , 
considéré  comme  doné  de  fiinnes  et  sans  forme ,  et  désigné  conséqnem- 
ment  par  cette  expression,   ni  ûJ'jj/,  ni  ainsi,   les  auteurs  que  suit 
M.  Coiebrooke  tratteiu  des  pratiques  de  dévotion  et  des  méditations 
pieuses  qiii  scmt  reoômmeniées  comme  propres  k  nwf ire  famé  et  Pesprit 
en  état  À  recevoir  la  science  divine;  E/É,uteur  passe  rapidement  sur  cetm 
{>artie  de  son  sujet,  plus  religieuse  qtie  philosophique,  et  il  en  \'ient  îl 
monfrer  quel  est  le  fruit  qu'on  doit  attendre  de  cette  science.  Aussitôt 
qu  elle  est  obtenue,  les  péchés  passés  sont  annuités ,  et  toute  offense  ul- 
térieme  est  piévemie*  Comme  Pemi  ne  mbnlile  pas  ia  ftilHIe-da  lotos» 
de  même  Ie|)éclié.ae  touéfte  pas  celui  qiii  connott  Dieu.  Cest  à  la 
mort  que  ces  cons<''quences  ont  lieu.  Le  nœud  du  cœur  est  rompu , 
tous  les  doutes  sont  dissipés,  «t  les  œuvres  périssent,  c'est-à-dire  que 
les  mérites  e|  las  dénéétes  dbpaniteBt  dèsii|a^oii  «  vu  Dieu.  Les  bonnes 
ouvres  comme  les  mauvaises  JKtions  sont  anéanties  également;  car  la 
spn  itude  seroit  la  même  ,  que  h  chnîne  fût  d'or  ou  de  fer.  Le  soin  d'en- 
tretenir un  feu  perpétuel,  et  d'autres  pratiques  religieuses,  conduisent 
à  fa  même  fin  ;  car  on  déclare  que  les  Brahmanes  obtiennent  la  cotmois- 
sanoe  «Gvinepar  les  niintM  émdaai  pm  les  miiîfiiLi,  les  amnénes  et  b 
dévotion. 

Des  questions  très-abstraites ,  qui  ont  été  agitées  par  nos  théologiens, 
ont  aussi  hxé  i  attention  des  secttiteuis  du  védanta ,  et  ont  occasiomié 

.  parmi  et»  de  longues  di^cittsîow.  .leU.tfottLJft  film  airbitre;  fi  grice 
flivîne,  l'efficacité  des  «emnca  et  ^  la  f^i»  .et  plusietvs  autres  points 
difficiles.  Le  fruit  des  oeuvres  est  le  principal  sujet  qui  est  traité  dans 
le  premier  mimansaf  celui,  quf.conc^oe  les  devoirs  religiçux,  le^.iar 
crifioM  «t  annis  oluef  iatieia>  'Çcmmic  f4"$eecmd  m/wtfir/tf /  cdfui  dont 
nous  venons  deaons.iaampar,'  a'pibs  de  rapports  avec  les  siifets  théo- 
logiques  projirerTîent  dits ,  on  y  soutient  la  docrrfne  de  la  grâce  ;  on 
y  traite  du  libre  arbitre ,  mais  pour  le  nier  en  effet  ;  on  sVfforce 
de  concffier  rexistenoe  du  mal  moral  sous  .le  gouvernement  d  une 

'  providence  «mm  sage,  imite'  pimnte'  èt  bitnfit^t«,'kyec  Tab- 
sence  d'un  libre  arbitre,  en  mtittant  en  Mnt  l'éternité  passée  <Ie 
l'mii#is,  avec  les  renouvdiemens  infinis  des  mondes»  dans  lesquels 
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chaque  individu-  apporte  les  prédispositions  qu'il  a  contractées  dam 
des  étals  antérieurs,  et  ainsi  en  remontant,  sans  commencement  ni 
limite.  Ceci,  comme  on  voit,  n'a  que  l'apparence  d'une  solution;  mais 
comment  exiger  davantage  d'un  peuple  réduit  à  ses  propres  lumières 
dans  une  matière  où  la  sagesse  de  tous  les  peuples  n'a  pu ,  après  mille 
discussions ,  qu'arriver  à  la  conviction  de  son  insuffisance  ! 

La  notion  qui  présente  le  monde  changeant  comme  une  illusion 
(mâyâ) ,  ou  tout  ce  qui  se  passe  n'est  qu'une  création  de  l'imagination, 
cette  notion  ne  paroît  pas  reçue  dans  la  doctrine  du  védanta.  M.  Cole- 
brooke  n'a  rien  remarqué  à  ce  sujet  dans  les  soutras  de  Vyâsa ,  ni  dans 
les  gloses  de  Sankara  ;  mais  il  y  a  beaucoup  de  choses  qui  s'y  rapportent 
dans  les  commentaires  du  second  ordre  et  dans  les  traités  élémentaires. 
L'auteur  pense  que  cette  idée  n'appartenoit  pas  au  védanta  primitif, 
mais  à  une  autre  branche  à  laquelle  les  écrivains  postérieurs  l'ont  em- 
pruntée ,  en  mêlant  et  confondant  les  deux  systèmes.  . 

Nous  n'avons  pas  pu  renfermer  en  moins  d'espace  l'analyse  d'un  long 
mémoire,  sur  l'un  des  plus  importans  sujet»  que  présente  Fhistoire  de 
la  phiJosopliie  orientale.  L'exposition  de  M.  Colebrooke  est ,  comme  à 
l'ordinaire,  savante  et  méthodique;  peut-être  n'y  remarque-t-on  pas 
lout-à-fàit  autant  de  clarté  qu'il  en  a  su  mettre  dans  ses  essais  précédens. 
Il  nous  faudra  au  moins  un  second  article  pour  les  autres  mémoires 
compris  dam  le  second  volume  des  Transactions, 

.    .... .-si  <  »    •  V.  •    J.  P.  ABEL-RÉMUSAT.       t  ' 

-  -  .m-  >  r.î  •..r'jr^'-  -  ^      \  >       '  ''j* 

R.  .  v.-.'uvmr  ;      .  t.M^  '■'^  "arth  -ïan--^ 

BiBLioTiiECA  CLASSICA  LATIN  A.  M.  Accît  Pliiuti  ComctSa/ 
,  cum  selectis  variorum  twtis ,  et  novis  commentants ,  curante 

'  J.  Naudet ,  XLviro  in  regiû  inscriptionum  Academia.  Parisiis , 
excudebat  A.  Firminus  Didot ,  gallicaruni  academiarum 
typographus;  colligebat  Nie.  Elig,  Lemaire,  poeseos  latins 
professer,  1830.  Volumen  primum,  vij  et  655  pag.  inS' 


M.  Naudet  a  renvoyé  au  dernier  volume  de  cette  édition  de  Plaute, 
la  notice  générale  qu'il  doit  donner  de  la  vie  et  des  écrits  de  ce  poète  :  la 
préfiice  du  tome  L"  n'offre  qu'un  simple  exposé  des  devoirs  que  le  savant 
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éditeur  se  prescrit  ;  c'est  une  courte  annonce  d'un  très-grand  travail.  Le 
texte  de  Plaut£  sera  reproduit  d'après  ies  éditioos  les  plus  accréditées 
et  le  mantiscrit  j  5  68  de  la  bfUiotbèqaedu  Roi.  Ondonneia  tine  ttieih- 
tion  particulière  à  U  versification  et  à  Vonihognfh»,  à  f^gud  «ieaqueUei 
il  subsiste  d'a^îez  p;rave$  difficultés.  Le  commentaire  aura  deux  objets 
principaux  :  l'un,  d'éclaircir  les  textes  que  la  vétusté  du  iangage  ou  le  ca- 
ncièieiietdlusions  peut  rendre  obscurs;  l'autre,  de  recueillir  dans  ces 
'  comédies  des  noHoiis  iiis(oii(|iKf  relttivcf  ans  mages  dvâs.  du  peuple 
'  romain  ,  et  spécialement  à  ceux  qui  OHicemofent  l'art  théâtral. 

Le  volume  que  nous  annonçons  contient  six  pièces  ,  l'Airphirn  on , 
TAsinaria,  l'AuIularia^iesBacchides,  ies  Captif  et  iaCasina.  Chacune  est 
préoédéed'iin  sommabeouargumei^en  yenwaùÊÙà^s,  attribués  sottk 
ftbden,  soità  SidbiniBA[>  llin  tire,  soit  aussi  quelqnelbis»  a^sam  la 
moindre  vraisemblance  ,  à  Piaute  lui-même.  Les  arpimens  en  pro?p  de 
Camerarius  sont  un  peu  plus  instructifs,  e^^  deviennent  davanuge 
quand  M.  Naudet  y  ^  des  éditions.    '   W'  ■  • 

Le  prologue  de  rAmphitrjfoa  a  cent  dnquante-denx  Tens  et  la 
nouvel  éditeur  craint  qu'if  ne  paroisse  un  peu  forf^  niix  îectcnrs  mo- 
dernes. Nous  croirions  plutôt  que  les  détails  inf?;énitux  et  jiiquans  dont 
H  est  rempli ,  doivent  inspirer  dès  l'abord  une  tres-haute  idée  du  talent 
de  i'anteur  :  mais  on  n'attend  point  de  nous  des  observations  sur  le 
fond  des  ouvrages  de  Piaute;  il  doit  nous  suffire  de  ùire  apprécier, 
par  quelques  exemptes,  le  travail  de  M.  Naudet,  le  caractère  des 
notes  qu'il  a  extraites  des  anciens  commentaires,  le  inénte  et  l'uiililé 
■dé  ceilês  qu'il  y  a  jointes. 

Sosie,  dont  Menure  a  pns  le  nom  et  h  figura,  s'écrie  :  Vh» Jk  ^êad 
nunquam  (jutsfjufim  mprtuojaciti  m'ih'i  a  on  me  fait  de  mon  vivant  ce  que 
jamais  personne  ne  doit  me  faire  après  ma  mort.  3»  Selon  Douza,  Sosie 
vent  dire  qu'on  lui  rend  les  honneurs  funèbres.  Gruter  et  M.*"'  Dacier 
latent  cette  ex^iùiûon  commë  trop  vague,  et  dwm  m  passage  de 
Suétone ,  où  il  est  dit  qu'aux  funérailles  de  Vespasien  ,  le  chef  des  miroes, 
portant  le  masque  de  cet  empereur,  contref^isoit  ses  peste?  et  son  langage. 
Suivant  le  commenuire  de  Lambin,  le  valet  d'Amphitiyon  dit  qu'on 
porte  devant  lut  son  image,  et  qu'assurément  If  ne  sera  point  amené 
avec  tant  de  pompe.  M.  Naudet  adopte  cette  interprétation ,  indqnée 
en  effet ,  à  ce  qu'il  nol^semhle ,  par  le  vers  qui  précède  immédbtement 
Firtfjf/,  et  qui  consiste  en  ces  mots  :  Nam  hic  quidem  omnem  imagimm 
mtam,  fum  ontMe  fterat,  p«tsiditi  «  cet  homme-ci  possède  on  porte 
mon  image  toute  entière,-  teile  qnTeOe  mVvoit  cx-devaitt  l^ipaileiiii.  *• 

QttândMeffCttre  dte  («cêot  III ,  veia    ,  1 3  )  : 
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*•--  •'  /Edepol ,  na  iila  si  istis  rébus  te  seiat  opiram  date, 

tMr'^i'.ti  £g0  Jaxim  te  Amphitruoncm  tsst  malts,  quÀin  Jovem  , 
-.-.tV:  'y-\>i  •  I»  f- 

la  plupart  des  interprètes  croient  que  c'est  AIcmène  que  le  pronom 
iila  désigne,  ei  Molière  paroît  en  avoir  conçu  cette  idée.  Au  contraire, 
Lambin  et  M.  Naudet  sont  persuadés  qu'il  s'agit  de  Junon ,  et  que 
Mercure  lève  un  doigt  au  ciel  en  prononçant  cet  à-parte.  Nous  incline- 
rions à  penser  que  le  poète  a  voulu  qni/la  fût  à-la-fois  susceptible  de 
ces  deux  sens.  AIcmène,  qui  vient  de  dire,  Ecastorrecxperlor  quanti  facias 
uxorem  tuam ,  a  cru  parler  d'elle-même  ;  mais  les  spectateurs ,  plus  ins- 
truits qu'elle ,  ont  pu  songer  aussi  il  la  véritable  épouse  de  Jupiter.  Jlla  " 
se  rapporte  à  uxorem  tuam ,  entendu  comme  chacun  voudra.  Cette  am-  - 
biguité ,  qui  se  reproduit  plus  d'une  fois  dans  la  pièce ,  étoit  en  quelque  ' 
sorte  une  des  données  du  sujet. 

L'Amphitryon  de  Ploute  est  suivi ,  dans  la  nouvelle  édition  ,  des 
Sosies  de  Rotrou.  La  coWédie  de  Molière  est  trop  universellement  ré- 
pandue, pour  avoir  besoin  d'être  aussi  reproduite.  En  réimprimant,  sauf 
quelques  retranchemens  ,  celle  de  Rotrou  ,  M.  Naudet  rend  hommage 
auxtalensque  ce  poète  avoit  reçus  de  la  nature,  et  dont  il  auroit  pu 
faire  un  plus  heureux  usage,  u  Quisquis  Fixe  legerit ,  mirabitur  certè 
M  illam  vim  scribendî  et  eioquentiam  poetx  illaboratam  ,  tanquhm  è 
»»  diviie  venâ  profluentem.  Félix  profçctô  et  prxclarum  viri  ingenium  , 
»  qui  utinain....  studio  perfecisset  dotes  quas  à  naturâ  acceperat,  neque, 
»  quod  magis  proclive  erat  versus  promptè  facienti  et  voluptatibus  de- 
»  dito,  hispanicas  fabulas  imitari  semper  voluisset!  Inter  pnccipua  nos- 
»  tratis  theatri  décora  etiam  nunc  spectareiur.  » 

Dans  le  vers  37  de  la  première  scène  de  l'Asinaria,  Equidtm  sc'to  jàm 
JiUus  quod  amtt  meus ,  J.  Fred.  Gronovius  veut  qu'on  lise  quom  ,quum  ou 
quam  au  lieu  de  quod:  il  réprouve  scio  quod  comme  une  locution  Lirbare, 
étrangère,  quoi  qu'en  ait  dit  Scioppius,  à  l'antique  latinité.  M.  Naudet 
prend  ici  le  parti  de  Scioppius ,  dont  il  justifie  l'opinion  par  des  exemples  - 
qui  nous  paroissent  décisifs.  Adversis  animis  acceptum  quôd C/audii 
socer  Se/anus  deitinaretur.  Tac.  Ann.  III,  2(>.  Cogniio  quôd  inxidia  siâi 
pararcntur.  Justin,  xxvii  ,  3.  Cùm  cernât  utcrque  quôd  nec  inops  jaceat 
pietas.  Claud.  de  Laud.  Stilic.  Il,  129,  &c.  Plaute,  qui  imitoit  en 
latin  des  comédies  grecques ,  a  fort  bien  pu  tra^||^e  quelquefois  Irt  par 
quôd.  Ce  n'est  que  par  un  très-pénible  commentaire  de  ce  passage  qu'on 
parviendroit  à  y  introduire  quam  ou  quum,  ^ 

Le  vers  de  la  même  pièce,  Vêtus  est,  nikili  cocio  est;  scis  cujus! 
non  dico  amplius ,  est  l'un  de  ceux  qui  ont  le  [)lus  tourmenté  les  inter 
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prèles.  D'après  Porphyrion  et  Féstus,  coclo  a  été  pris  pour  synonyme 
d'arilator,  homme  qui  marchande,  qui  offre  des  arrhes,  qui  veut,  de 
manière  ou  d  autre,  gagner  sur  uti  marché.  Selon  Gronovius,  cocio  est  un 
entremette,  un  courtier  qui  répond  pourfacbeteur.  On  a  supposé  aussi 
que  ce  mo^poavoît  avnr.à'^peu-près  le  même  n:m  que  prtféla.  (de  -nmhxîji) 
brocanteur ,  qui  ne  pue  qu'après  avoir  revendu.  Fti  ^omme ,  athi/t  cocio 
est»,  senjbié  dire  que  l'argent  qui  n'est. que  promis  est  r^uté.nui. 
M«is  certamacridqpias  corrigent  ce  texte  :  ils  y  dnngent  wh ,  soit  en 
idsetio,  ce  qui  i^tst  gtière  plausible,  soit  plutôt  en  tauiio.  A  l'appui  de 
cette  dernière  lec^n.  Muret  cite  l'altération  de  plauilo  en  plodo ,  de 
caupotii  copo ,  de  Çlaudîus  en  Clodius.  Mais  il  s'en  faut  que  ces  ob- 
$eryati9|Qs_g^rammatia|ies  sutîîseut  pour  éclaircir  parfaitement  le  vers 
^  j^diiietm^  que  1^  mots,  vem  est,  anQOncent  un  ancico 

proverbe ,  ce  qui  semble  être  la  seule  explication  pioposaUe»  fimdnH'ii 
traduire  scif  qm}i/s  est  par  «  vous  savez  ou  savez-vous  de  qui  nous  vient 
cette  maxiinel')  A  notre  avis,  il  ne  peut  guère  être  ici  question  de  rechercher 
011  de  rappel^  iige  teU4t.f||i9PK^-$eloa. toute  «ppafence.  U  s*agit  de  b 
choie  on  de  la  personne  dont  h  €oclo  ou  cautio  est  sans  valeur.  Cujus 
rei  !  nempi ptamUenon prastriiîs,  ou  bien  cujus  hormn'ts  !  sctlketegentis ,  vel 
magna  promittentls,  vel  forte  amatoris ,  dit  le  nouveau  commentaire.  Non 
dkoamplius,z\o}xxèflï^TétA\  eHe  n'en  dira  pas&vantage,  soit  parce  qu'elle 
tient  le  proverbe  poiu*  décisif,  soit  pafCe qu'elle  a  dé|^  bien  asMs  parlé. 
Cette  CJéérëta,  qui  fititutt  trafic  înisuile,  vient  de  s'exprimer  en  oestennes; 

Dkm,  aqtMatf  stUtn,  bmanit  weUm^h^ ^tr^tto  tmt  èmù  t 

Contra  ,  qucequt  volumus  urî  ,  grsçcâ  mercamnrfide.  ^ 
Quum  à  pittorf  pangm  pttimus i  vinum  ex  anopotio. 

Vêtus  est,  iTc, 

«  Il  y  a  des  choses  qai-ne  Adiètent  point,  l'eau,  himnière  du  jour,  &c. 
Pour  ie  surplus,  ie  commence  s'en  fait  à  la  manière  grecque.  »  Mais  les 
movs  ffrcecâjide  sont  aussi  l'objet  d'une  controverse.  Turnèbe  e(  Grono- 
vius les  prennent  en  bonne  part,  c'est^ifc-dtre ,  poiur  use  coaireniion' 
loyale,  pour  un  engageaient  dlumiieiir.  Nous  croyom,  avecM.NtHdet, 
que,  devant  des  spectateurs  romains,  ils  signifioientuneventeenaigeni 
comptant;  et  c'est  ce  que  disent  n';sez  les  deux  vers  qui  suivent  :  un 
boulanger,  un  cabaretier  ne  livrent  leurs  marchandises  que  lorsqu'ils 
ont  leçu  des  espèces  sooiutntes ,  e^s  hakenti  nous  en  usons  de  même. 
Nos  maiqs  ont  toujours  des  ^eint,  et  n'ont  confiance  qu*en  ce  qu'dles 
•       '  '  '  '  Rrrr 
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voient.  La  conclusion  est  de  s'en  tenir  au  vieux  proverbe  qui  n'accorde 
aucune  valeur  aux  promesses  d'argent  faites  par  certains  personnages, 
r  Le  prologue  de  l'AuIularia  est  récité  par  un  dieu  lare ,  qui  dit  (  V.  3 
et  4  ) ,  Hanc  domum  jnm  mulios  annos  est  quum  possideo  et  coh  ;  et  II  y  a 
déjà  plusieurs  années  que  j'habite  et  possède  cette  maison.  »  Des  lari- 
nistes  qui  ont  trouvé  cette  construction  fort  étrange,  n'ont  su  l'excuser 
qu'en  prenant  la  terminaison  os  pour  l'ancien  nominatif,  remplacé 
depuis  par  us: )am  mu/tus  annus  est.  M.  Naudet  écarte  cette  conjecture; 
il  ne  voit  ici  que  l'accusatif  pluriel,  et  une  phrase  elliptique  qui  se  dé- 
velopperoit  par  celle-ci  :  Jam  per  mu/tos  annos  tempus  est  vel  durât, 
/juum  (  ou  tx  quo  )  possideo  et  colo  hanc  domum.  Il  annonce  qu'il  s'en 
rencontrera  un  autre  exemple  dans  le  Persa  de  Plaute,  où  nous  Usons 
en  effet  (l,  3,  S7  >  58),  Hic  leno  nondum  sex  menses  Afegarihifhùe  est 
quum  commigravit:  voilh  bien  sex  menses  est  ;  il  y  auroit  sunt,  si  sex  menses 
étoit  au  nominatif. 

La  première  scène  de  l'AuIularia  est  entre  l'avare  Euclion  et  sa  vieille 
ser\ante  Staphyla.  Le  seizième  vers  ,  qui  consiste  en  ces  motSf  • 

^      .  Absctde  :  etiain  nunc ,  eiiam  nu  ne-,  tttamohe! 

a  été  quelquefois  partagé  entre  les  deux  interlocuteurs  :  ,  .  ,^ 

Eucl.  Abscede.  Sr.  Etiani  nunc  !  Eucl.  Etiam  nunc.  St.  Etiam  ohe! 
M.  Naudet  le  met  tout  entier  dans  la  bouche  d'Euciion ,  qui  ne  trouve 
jamais  que  Staphyla  se  tienne  assez  loin  de  lui.  Cette  manière  a  sans 
doute  plus  de  vivacité  ,  plus  de  verve  comique  ;  mais  il  reste  une  légère 
difficulté  de  versification  :  l'élision  entre  etiam  et  ohe  fait  que  le  vers 
manque  d'une  syllabe;  et  en  conséquence  Douza  veut  qu'on  écrive 
etiam  ohe  nunc  ;  M.  Bothe,  etiam-nc'  M.  Naudet  pense  que  la  dernière 
syllabe  du  troisième  etiam  a  fort  bien  pu  ne  pas  s'élider  devant  ohe. 

Sur  l'hémistiche  Aurum  ml  intùs  harpagafum'st  (II,  il,  24  )  i  on  ne 
manque  pas  de  faire  observer  que  ce  mot  harpagatum,  forgé  par 
Plaute  du  grec  àfrâ^nr ,  a  établi  sur  notre  théâtre,  quoique  dans  une 
acception  un  peu  différente,  le  nom  immortel  d'Harpagon. 
Un  valet  qui  ouvre  le  quatrième  acte ,  dit  { v ,  9  ,  1  o ,  1 1  )  : 
I  -  .  •      Quasi  paeri  qui  nare  discunt  scirpea  induitur  ratis ,  '  «  '^'^ 

'   *         Qui  laboTcnt  minits ,  faciliùs  ut  nent ,  et  moveant  manus ,         '  ; 
Eodtm  modo  servum  ratem  esst  amanti  hero  aequum  censeo. 

Lambin  et  l'éditeur  de  Deux-Ponts  ont  cru  devoir  écrire  pueris  pour  plus 
de  régularité.  h\.  Naudet  rétablit  pueri ,  que  portent  invariablement  les 
manuscrits  et  les  anciennes  éditions.  Ce  n'est  assurément  pas  la  seule 
fois  que  Plaute  se  permette  des  constructions  de  celte  espèce.  Il  dit. 
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par  txtn^lt,  ém.  ki^lnitrihpa  (  i,  } ,  9  >  3  )  s  >Mit/tfr  fia  te  suam^ 

En  tcrannant  l'examen  de  rAuiufàm,  le  nouvel  éditeur  tnn-^crit 
l'éloge  qu'en  a  fait  M.  Will.  Schlegel,  et  n'y  joint  pas  l'arrêt  si  hautain 
de  ceitnéiateur  allemand  contre  l'Avare  de  Molière;  mais  par  cette  omis- 
fjoQy.ce  n*est  point  du  tout  le  poète  français  que  M.  Naudei  entend 
éjpi^inerx  «  Qjnf  aiitem  dté  MoUeri  fâbull  qittdem  argumcnti  con- 
»  temptitn  pronuncîat,  ca  tmnscribere  quia  omitto ,  illi  maEris  quun 
»  Moliero  parcere,  nie  sapiens  et  xquus  lector  làcilè  existiroabit.  » 

Le  prologue  des  Baçchides  n'fst  pQint  railieMiqHe;  on  PattrSne 
^ufli^tiM  èMMu4Mb^fcttf{da#y  «Mlfi^^  il  eût  été  plus 

èstMldfr^ke  motorla;  car  elfe  a  beaucoup  de  mouvement.  Evanthe  dis- 
tingue trort  genres  de  comédies, ies  ««Mjûr  .oH  turbuientg,  le»  stataria 
ou  auieticres,  et  les  mixtes.  •  ■  '  -  \*  ■^>.^,f\\:^.;  . 
^WtmmmÊmwil»êêU\imiÊ»n  whmmmaÊââB  qadifait  mocMmb 
qtiî  s*y  tnit  en  contradiction  foitnefle  avec  l'auteur  sur  certains  détails 
du  drame,  et  qui  termine  ?e  treizième  vers  par  le  metcCjiMrai» ooinnM( 
si  la  deuxième  de  ces  trois  syllabes  étoit  brève!        ;  . 

•  Dans  la  secondé  scène,  kUr^kmfperiMf,  «tli«p«Ai  toiMspadeur,» 
est  une  expression  remarquable  ;  mais  Piaute  effie  biaad'aatKS  cxem- 
pfeSd'infîmtffsrempiissnni  la  f^>nction  de  uifjstantifs.  On  fitwi  a8.*i*f» 
de  fn  première  «cène  du  (>urculion  :  ità  luum  tonjerio  ^iMOlf  JMHyMI* 

Parmi  les  maximes  qui  remplissentvn  monologue  de  MnHîlochlt  v 
pér$oniiagB#ii<BÉiJiMy^^N»<itMi>  ^ÉliafiOlnwilnnrMiH  ottdhfiié 
les  érudits  ;  Ingmto  homine  nihîl  inpensiust  (  1 1 1 ,  2 ,  10  ).  Quel  compte 
fàut-il  rendre  d'inpersius!  Si  nous  en  croyons  Pistorius  et  Gronovius,cela 
signifie  que  rien  ne  coûte  plu^  cher  qu'un  ingrat ,  et  que  de  cette  manière 
il  n'y  »  rien  de  plus  précietàc  on  du  moins  de  plus  £s|)endlein  que  liù, 
puisqu'on  perd  sans  retour  tous  les  services ,  tous  les  Wtiifiijtt  qi^on 
lui  prodigue.  Mais,  avant  ces  deux  interprètes ,  Lambin  avoit  donné  un 
tout  autre  sens  à  ces  paroles;  savoir,  que  rien  au  monde  n'est  plu^  vil 
du  d'un  moindre  prix  qu'im  ingrat  M.  Naudet  ettàMsae  eetle  «pillent 
M,)>iitti*'reiUBIIrr,  H  cdnHèlkiSbb  j^UM'^hm^  q«w  ^M»/.  pmkr, 
prni'ius  ,  se  disent  des  homiiies  et  des  choses  dèlil^Wl^nsidèrefa  valeur 
absolue  ou  relative.  Utra  sit  eondirio  pensior  virginem  an  viduam  habtrt  ; 
Plaute,  StUh.  I,  2  ,  61.  Ut  rAhil  i^icquam  nobis  carius  pensius^  tMt 
quart!  nosmetip^î ;  Aulug.  iii ,  5.''Mâ!ik(enant-4l  i'agH  d'exarainèv  it 
composé  impensus  :  la  partiën)e^n  peut  y  être  Wi  tttiilHittfe,  obmmif 
datis  v.'V,7  i'npcnsn  Inbor'i ,  v'/Mm  hrircrdere  vero  ;  ou  privÉlSr»»  et  c'est 
remploi  qu'on  veiK  qu'elle  ait. dans  ce  vers  de  PlaUte\i  En  eflêt, 
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dit-on,  chez  les  anciens  Romains,  qui  pesoient  l'argent  au  lieu  de  le 
compter,  impcnsum  devoit  être  ce  qui  n'avoit  pas  valu  la  peine  d'être 
pesé.  S'il  faut  l'avouer,  cette  explication  nous  laisse  des  doutes,  que  la 
lecture  de  tout  ce  monologue  de  Mnésilochus  n'éclaircii  aucunement. 
La  maxime  en  question  y  est  immédiatement  suivie  de  ces  deux  vers  : 

toi  ...  I-      •  L  £ 

..      Aiaufactoran  atnitn  satius quam  relinqm  benejicutru  ^ 

JVirnio  prastat  inpendiosutn  te  quant  ingraturn  dicter. 

«  Mieux  vaut  épargner  un  malfaiteur  que  de  laisser  un  bienfaiteur  sans  ré- 
compense ;  mieux  vaut  passer  pour  prodigue  que  pour  ingrat.  »  Voilà 
inpaidiosas  signifiant  prodigue  et  opposé  h  ingratus ,  tandis  que  tout  à 
l'heure  un  ingrat  étoit  précisément  ce  qu'il  y  avoil  de  plus  imptnsus  au 
monde.  C'est,  dit-on,  quirrtpctisus  et  impendiosus  sont  deux  termes 
tout-à-fait  différens;  Sauinaise  i*a  décidé  ainsi  :  la  particule  in  ,  négative 
dans  le  premier ,  est  illative  dans  le  second.  Cette  distinction  peut  bien 
s'appliquer  à  d'autres  textes  ;  mais  ici  le  voisinage  de  ces  deux  termes, 
pris  en  deux  sens  si  divers,  seroti  d'autant  plus  étrange ,  qu'on  n'y  peut 
guère  soupçonner  l'intention  d'un  jeu  de  mots.  S'il  nous  falloit  adopter 
une  con|ecture  sur  ce  passage  très-difficile,  nous  serions  fort  tentés  de 
préférer  celle  de  Fistorius.  ;       \r.m-.  j 

Dans  la  neuvième  scène  du  quatrième  acte ,  un  esclave  dit  au  vieux 
Nicobule:  «  De  deux  choses  l'une:  il  faut  que  vous  fassiez  le  sacrifice  de 
votre  or,  ou  que  votre  fils  se  parpre  ;  et  sur  ce  point  je  n'ai  rien  à  vous 
ordoruier ,  rien  à  vous  défendre ,  pas  de  conseil  à  vous  offrir.  »  ^ 

^  '  V    Dua  conditiones  nint;  uiram  tu  adcipiat  vide  .•  ■       ^  *  ''"^  «-^ 

•  Vel  ut  aurum  perdas,  vel  ut  amator  pejeret.   \'  '  ^^taà 

•  f  •r''^  „f^^g  ^  y,to  ,  neque  suadw:"  '•'"^'^  OflifiO^ 

■  *->  '  'jÎj  Dvfir-fg  tf!fi  U 

Dans  nos  temps  modernes,  un  père  avare  n'hésiteroit  pas:  i  ses  yeux, 

la  perte  de  deux  cents  pistoles  stroit  un  bien  plus  grand  malheur  que 
l'impossibilité  où  se  verroit  son  fils  d'accomplir  ime  promesse  follement 
jurée;  et  sur  nos  théâtres,  le  propos  du  valet  sembleroit  inutile  ou  in- 
vraisemblable. Mais  il  s'en  falloit  qu'il  en  fût  de  même  au  temps  de 
Plaute,  pour  des  spectateurs  romains ,  chez  qui  la  religion  du  serment 
étoit  un  seniiineiu  suj>érieur  à  tous  les  autres;  ils  avoient  fait  du  ser- 
ment une  sorte  de  divinité ,  redoutable  à  quiconque  osoit  l'offenser.  C'est 
ce  que  M.  Naudet  prou\e  par  des  faits ,  et  particulièrement  par  un  texte 
de  Cicéron  (  de  Ojfitiis ,  iii  ,  a6.j  i  ^.  Ce  qu'a  fait  Hégulus,  il  étoit, 
selon  Citéroii ,  iin})ossible  qu'il  ne  le  fit  pas;  la  gloire  eji  est  à  son  siècle 
plus  qu'à  lui-même  :  lUis  qididem  Uftiporibus  aliter Jaccre  non.  potuit;  ito: 
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qu(  istn  laus  non  est  hominis ,  sed  tempomm.  li  suit  de  ià  que  ia  four-  . 
berie  de  l'esclave,  pour  penuader  à  Nicobule  que  son  hls  couri  le 
rUque  d'un  parjure,  àt^mi.^e  sur,  l'esprit  du  vieillaid.t^ie  impresùon 

MoUèfe,  le  conte  des  pirates  écouté  par  un  vieux  Napolitam.  «  SpeûBN 
»  tùres  tùm  senserunt  Chrysaluin  iservum)  jurisjurandi  necessitateini 
9  ADipiè  proLabiiiter  eiueatiiujn ,  at^ue  nos  *  in  compare  icenâ  Mo|iericae 
9  tiùmeSttgjiiaêmam  îtgfmmttu  nimgiiiiiii^  à  Scapino  piradWl  MkiA 
ip  fâbuiam.  Seni  roniana(tfii||po  jurat;e  fidei  ttm  mthliwhiiiîiulliÉi^àllli 
«neapoiitano  vis  j)rxdonum  ,  deintit  videri.  » 

a'-fNous  pourrions  nous  arrêter  piys  long-temps  k  cette  comédie  des» 
~  i ,  qui  est  Tune  des  plus  spiritueUn^rodaètkMà  du  poêtekiip  ; 


la  lectur^dikGqMi&<  Les  notes  dont  cetrt»  pièce  est  accbmpagijée' 
dans  l'édition  rfouvelle  ,  sont  aussi  tort  iiT-rriK [iv<  s  :  on  y  renconiiT^ 
des  notions  précises  sur  ia  langue  de  i^iauie,  ^ur  la  nvfsnre  de  sçs 
Itim^tfmmi^atéfm^km  ks  usages  kuxqiieb»fii'idi>ànai»u;>1ta^ 
MlllBèf  professions  ou  confilioDS  sodaies  ,  spécialement  sur  dèi&siih> 
parasites  et  des  esclaves.  Quoique  la  scène  soit  enEtoIie,  l'auteur  et 
les  acteurs  se  retrouvent  souvent  dans  Borne.  C'est  ainsi  qu'Us  parlent 

et  ies  CmmiÊm  niéim>ÉWifi  iffMi  in'mi  jnëntion  de  ventèi^tdMnbfcae» 

tiens,  de  procès,  c'est  toujours  conformément  aux  lois  et  aux  pmtiques 
des  Romains.  Ils  nomment  les  habitans  de  Pistoie  et  de  i^i^li^ance 
{1,2,  )  6-  j  b  ]  ;  iU.  jurent  par  les  villes  .de  Cora ,  de  Prénes  te ,  Segni , 
^iBmmmi^M  (llf^j  i>>  i|ni|i>iMmil'<TÉi1i  ohwver^fevce^MMM 
tUBÊk  plwdohoéXtttgMC,  et  déc^és!barfatfèsciiodieta>bt.-%ires  comme 
denmwvaises  nouftritures  :  N»  witepar.  Nr-wr  npitn-l-ram  N»  -mr  ^lyritty. 
Nj  w  ^pauTiftim,  Nb  to  AXarp^çf ,  (2iKi</.  tU  fieKJiarèâdcaS  urh'is  JurOL.' 
Quin  enim  im  $smm  sunt  ut  tinti^  ,  j^^.^u^aUi  esse.^ 
•  LesCapi^aePjauteont  été  tiaduiu  ou  imitée  «n  fnu>ç^is  par  jEUttisQ|i> 
d  lin  \a  jMèce  est  ici  réimprimétt^u  ;  moins -en  très  grande  |  partie  ,  k  in 
suite  de  l'original  latin.     '^i         •  u^j  o«n  )«j  . 

'  .La  Casina ,  oit  Machiavel  a  pui^  le  sujet  de  sa  Ctïék^  'z  foiu^'aUx 

ée%  MHls  que  M^l^aiidet  m  inanquA'4Mtt  de  faire  observer  (  i  ) . 


w.ii  I  iiiinii>rhfit 


(i)  li  ajoute  à  \*i^ihtuntujn  de  Canierariui  ks  lignes  sinvantcs:  «  Jan»  docti 
viri  ÉiotfetVlbflràfc  livàd  absimlit  aroumento  perartam  fii^ë' Wltdiirail'^^ilM^l, 
fo1»'ib1fW<ipi«iint^pefH)iirsteùli  >  hh^Vàh^  de  nttp^ 'UiiÉléWKl^jàtHi^ 
toniortt  celebnitisilmi  ooMMiÉia  ;  quâ  paiftèràBIfero  atidIfaW'Vmf  deamarr, 
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Û  MiiÉttrtlilTlh  1t^-  seconde  scène  du  troisième  acte  fî^  fa  Casina 

modius  qui  nnu  ialis  ;  et  1  on  y  suppose  ^ïlï^iS?^^ 

W/V/a,«félilérce  n'e^t  pn^  ^icheter  cet  hommé 
à  boir«««hé;  que  de  îe  p.yer  ce  qrie  se  vc.kI  un  bot.seau  de  » 
M  u.  plusieurs  éditeurs  bnt  écrit  yiti,  et  i  ont  supposé  mi  noqïtn»af¥ 
Gruier  l'a  ckaagi  ^  j/  ;  DoB»  «t  <3«ll|lllP^'  •■'••■'1^^.^'^ 
«o^i«x.  iilteSrft^WI^  PO»»f  synon3rme  d'/i./v«i/r  ;  ^«i  wn/f , 
«loiai^t.  qnî  ttme,  savoir  Alcésm  e  ,  qui  cntrp  en  scène.  On  « 
donnai  ce  passage  des  n^m  divers ,  que  noa.  n  eiurepre.i«^as^tes 
exposer  tous  ;  dans  k  traduction  pubUéeeg  i  8ao  ,  ^^'^^^yf 

.  .       .   :        j..  .^y^irtc  ^  nn«  vf>uT.  nucun  -îpn^  nlausible. 


inou  ;.  tt  Aice^iw»^»  yms-mutw^   ,  . 

^tèwtof       q«i  ^       y^"^^  plaus.Me. 

H  JV^eur.  nr  a  d.  î.mière  à  tirer  de  l'ensembie  du  discours  que 
ce  vers  éniemattque  vieni  terminer:  c'est  la  feronie  de  Stalmon  qui 
Lie,  .Je  vois  maintenant,  dit^,  pourq«*,««pi»«-n  me  pressott 
5ï^!iàll«*l«d«é«3roW*évif««r  que  la  ma,..n  d  A  ce.me 
AtlHi»'  •■hfi»»y  conduire  Cnsfnn.  Je  tt.p  p^rJetTvt  bien  de  ^^--Tlacer 
™.  .  .  ^^.v  .i....^  r,Jy.rtins  trop  à  i'ajse.  Mwé 


voisine,  ce  seroit  mettra  n<.s  deux  vieux  liherùns  »;;°L, 
voici  le  voisin  Alcésîme  lui-même ce  (prétendu  )  1^mm^:9»  vmm  i 
ce  défenseur  du  peuple,  .««.'CiH..,rt-l»ii  q-««P»*te  sa  maison  Jl  mon 

^Tpas  facile  de  sn.I,      lini.on  qui  drjt  ex,«er 
,  r-ccd     •  i!  est  pos^bie  que  U  temme  de  Staimon ,  dan»  «««W^ 
^n^ent  de  colère  coktre  Alcésime.  i^éé  U  Mm,  bttuquement  a«l  - 
deisetitdelB  wl6ar«m|)oisseau  de  sel;  nru^  uous  srm^mfs  loin  de  tcmr 

M.»ali>i^  TeDHMBi.  ««hcnicniis  servu.  faveai;  pcnonariirt  qwwiMi  *^p|»«- 

CfSrraSearndcm  Casinamhaud  ignoum  prxien>s*ent ,  al  er.  qojj 
Tpn*"  A  ?.Xnoc*rinâ  «.pexi^eu^U  adv.«ÙS  >f«^.ii^oUiU^.  aUc^^gv^ 
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iaiJI|W»faW|l»^)tortllil>^  le  symMt'ée  U  «igesse , 

tm3ià\MA^^éoà  ^iàm  taÊkmt»ééÊitMmtfis\  fêta  éu»  stntt  noit 
ni f tant  habenî  salis,  sàlket  pfanif  iisuhi.  MiKtuéett  éomttttc  nudii 

«n  commentaire  tiré  de  si  loin.  '  "^'^J 

La  même  femme  dit,  dans  la  scène  suivante  (  iti ,  3  ,  2 1  ,  23)*é 

T  .(  Non  matronarum  partum'st,  sed  infretriciym, 

i  Viris  oLffiis ,  ttù  vir,  subblanMrier. 

Au  lieu  de  partum  ^  la  plupan  def  éfliti^r#  ont  imprimé  ojjicium  ;  et  il  y 

a  plusieurs  manuscrits  qui  portent:  Non  matronarum  parum  est  offcium. 
Apparemment  de  premiers  copistes  auront  lu  parùm  pour  partum  qu  ils 
fie  comprenoient  ^s;  et  officium^  est  P^'^^fR>j^  glose  qui  se  sera 
introduite  dans  î  1  Mlll  L,>» HÎI  J ! ( '  1 1) «M  1 1  jjjpl fip  altèrent  la  mesure  du 
ftStS-  La  leçon  par^[^^^\  fa  rétablit,  est  empruntée  par  M.  Naudet  à 
M.  Boihe.  Le  grammairien  Charisius  nous  apprend  qu'Lnniwi  avoit 
quatuor  partum ,  et  Ccsar  harum  partum  pour  partium.  Non  mflUonaj^fH^ 
partum'jt  signifiera  doq^  Wji  n'est  pas  du  rôle  de«  iênune»  honnêteté ^ 

A  l'acte  ÎV  de  la  même  comédie  [scène  i ,  v.  18-19),  lisons; 
illœ  autem  senem  extrudere  cuyiunt  incumein  ex  adibus.  I.nnil;i:i  et  Ca- 
merarius  avoient  niieux  aimé  incanatum,  qui  faisoit  disparoiue  le  jeu  de 
mots  entre  saitâi  et  inttfncm.  Ce  calembourg ,  que  d'artricufies  gloies 
autorisent  à  maintei)ir.^.s^fc|i(  remarquaUe  en  ce  qu'il  supposeroit 
la  lettre  c  devant  <È  prenoit  dès  le  temps  de  Plaute  la  vafeurj-df^I^».,^^ 

Une  des  scènes  suivantes  s'ouvre  par  ces  vers  ;    ,  ,  .. 

>  j1g,e,  tibicen,  dum  illam  edueunt  hùc  novam  nuptmforàf , 
Smavi  cantu  eonctUbra  omaem  hanc  plattajn  hjnuntto.  ^ 
/•  hymen  hymencet!  h  hymen  f 

On  pourroit  croire  que  l'acteur  parle  à  tm  joueur  de  flûte  qui  sort  avec 
lui  de  la  maison  de  Staiinon  ;  mais ,  selon  M.  Naudet ,  il  s'agit  de  celui 
qui  se  tenoit  cooiuuiiiyiv  ttar  lé'  pnsetuhut  ^om  aocompagiRr  les 
caniica  et  les  diverbia;  c'est  comme  si ,  sur  nos  théâtres^  un  persoiinage 
s'adressoît  &  l'orchestre  ou  h  l'un  des  musiciens  qui  s'y  trouvent  rassem- 
blés :  cette  conjecture  est  fort  conciliable  avec  les  pratiques  des  anciens 
tbéiupes.  11  notis  resteroit  plus  de  doutes  sur  le  commentairedes  paroles 
que  prononce  ensuhe  le  même  acteur:  «ncrfe  atque  adeà  kauH siti». 
Comme  queîques-ims  de  ses  prédécesseurs,  le  nouvel  éditeur  veut  que 
ce| texte  soit  altéré ,  et  propose  de  remplacer  adtà  Âaudpu  non  parùm: 
J'aiiimn ,  et  je  n'ai  paspeu  soif.  Saumaise  et  M.  Bodie  ne  corrigent  rien, 
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et  laissent  dire  au  personnage:  «J'ai  faim,  et  tellement  faim  que  je  ne  sens 
point  la  soif.  »  L'idée  peut  sembler  un  peu  recherchée  ;  mais  elle  est  im- 
inédiatement  exprimée  par  les  mots  latins  at^ue  adtb  haud  siiio  que 
portent  tous  les  manuscrits,  et  n'est  en  eU^ni^nç  dépourvue  ni  de.  vàr 
rité ,  ni  d'intention  comique,   ir/»  sn-^-j' rt  >;»  b  .  Trb  I  ' 

Les  notes  que  nous  venons  de  citer  sont  en  bien  petit  nombre;  elles 
ont  pourtant  des  objets  si  divers,  qu'elles  peuvent  suffire  pour  montrer 
que  ce  nouveau  commentaire  tient  h  toutes  les  branches  de  l'instruction 
classique,  h  la  grammaire,  à  l'histoire,  à  la  morale,  à  la  théorie  des 
beaux-arts  ,  et  spécialement  de  l'art  dramatique  ,  h  la  critique  littéraire, 
aux  annales  de  la  littérature  ancienne  et  moderne.  C'est  donc  avec  plus 
de  fruit  que  jamais  qu'on  pourra  étudier,  dans  cette  édition,  les  plus  an- 
ciens monumens  qui  nous  restent  du  théâtre  des  Latins  ou  même  de 
leur  poésie ,  si  nous  ne  tenons  pas  compte  de  quelques  fragmens  qui 
ont  trop  peu  de  coiïsistance.  Dé|à  si  précieux  par  son  antiquité ,  Plaute 
l'est  encore  par  la  supériorité  de  son  talent ,  quoiqu'il  n'en  ait  pas  tou-  - 
jours  fait  le  plus  heureux  ni  le  plus  louable  usage.  Il  est  permis  de  penser 
que  jusqu'à  ce  jour  il  n'a  été  surpassé  dans  le  genre  comique  que  par 
Molière.  Nous  pensons  aussi  qu'il  n'aura  jamais  été  mieux  apprécié  et 
mieux  interprété  que  par  son  nouveau  commentateur,  lorsque  cet  ex- 
cellent travail  de  M.  Naudet  aura  pour  complément  les  observations 
générales  et  préliminaires  qu'on  a  droit  d'attendre  de  ce  savant  acadé- 
micien. Le  volume  que  nous  venons  d'aimoncer  est  imprimé  avec  un 
grand  soin  :  îl  est  néanmoins  terminé  par  un  errata  qui  a  plus  de  20 
articles,  etqu^uroit  pu  être  un  peu  plus  long. 
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Recherches  sur  quelques-unes  des  révolutions  de  In  surface  du 
.:  globe,  présentant  différens  exemples  de  coïncidence  entre  le 
redressement  des  couches  de  certains  systèmes  de  montagnes , 
et  les  changemens  soudains  qui  ont  produit  les  lignes  de  démar- 
cation qu'on  observe  en  certsms  étages  consécutifs  des  terrains 
de  sédiment;  par  M.  ÉIre  de  Beaumont.  Paris,  chez 
»  Crochard,  libraire  éditeur,  cloître  Saint-Benoît,  n."  16, 
1830.  •  .. 

Nous  avons  fait  connoître  >  il  y  a  peu  de  temps  ,  dans  ce  journal , 
un  ouvrage  de  M.  Élie  de  Beaumont;  nous  en  présentons  aujourd'hui 
un  autre  qui  n'est  pas  d'un  moindre  intérêt.  Le  premier  contenoit  des 
observations  sur  les  différentes  formations  qui,  dans  le  système  des 
Vosges,  séparent  la  formation  houillière  de  celle  du  lias.  Dans  le 
second,  l'auteur  s'occupe  de  points  de  géologie  relatifs  aux  différentes 
chaînes  de  montagnes,  particulièrement  à  la  manière  d'être  des  couches 
qui  les  composent,  et  ^  leurs  variation^  .  .  1. 

Une  fois  qu'il  a  été  reconnu  que  les  chaînes  de  montagnes  s'étoient 
formées  par  un  soulèvement,  et  qu'elles  étoient  serties  de  ia  terre ,  on  a 
été  porté  à  rechercher  si  elles  avoient  pu  se  soulever  sans  produire  sur 
la  surface  du  globe  de  véritables  révolutions;  si  les  convulsions  qui 
ont  enlevé  des  masses  aussi  puissantes  n'ont  pas  agi  sur  les  couches 
de  l'intérieur  ;  si  les  lignes  de  démarcation  qu'on  observe  dans  la 
succession  des  terrains,  et  à  partir  de  chacune  desquelles  le  dépôt  des 
sédimens  semble  avoir  recommencé,  ne  seroient  pas  le  résultat  des 
changemens  opérés  dans  les  limites  et  le  régime  des  mers,  par  les 
mouvemens  successifs  des  montagnes. 

Le  phénomène  du  redressement  des  couches  a  iinprimé  aux  diverses 
aspérités  de  la  surface  du  globe  terrestre ,  des  caractères  particuliers ,  et 
les  montagnes  se  partagent  en  différens  systèmes  qui  se  distinguent 
nettement  les  uns  des  autres  par  des  directions  qui  y  dominent. 

Le  but  de  M.  Élie  de  Beaumont  est  de  prouver  que  les  époques 
auxquelles  correspondent  plusieurs  des  solutions  de  continuité  qu'on 
observe  dans  la  série  des  terrains  de  sédiment ,  ont  coïncidé  avec  celles 
des  convulsions  auxquelles  sont  dus  les  redressemens  et  les  disloca- 
tions de  couches  qui  nous  présentent  autant  de  systèmes  de  montagnes 
distincts,  ou,  en  d'autres  termes,  de  montrer  par  des  exemples  que  la 
dislocation  (Tun^  partie, ^e  ia  croûte  extérieure  du  globe ,  suivant  une 
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certaine  direction,  a  formé  une  partie  intégrante  et  essentielle  de  chacun 
des  changemens  brusques  dont  les  géologues  et  les  zoologistes  sont 
parvenus  à  reconnoitre  les  traces.  L'état  de  la  surface  de  notre  gioiie, 
du  moins  k  partir  de  ces  temps  reculés  et  encore  très-obscurs  qui  ont  vu 
se  former  les  terrains  dits  tfe  transition,  paroît  donc  s'être  composé 
d'une  série  de  périodes  de  tranquillil^ ,  plus  ou  moins  analogues  à  celle 
dans  laquelle  nous  vivons ,  et  dont  chacune  a  été  séparée  de  la  suivante 
par  une  révolution  subite,  violente  et  passagère,  dans  laquelle  les 
couches  d'un  certain  système  de  montagnes  ont  été  redressées  dans  une 
direction  déterminée. 

Voici  les  exemples  que  l'auteur  en  donne,   l        _  • 

I Les  anciennes  terres  sur  lesquelles  ont  cru  îés  végétaux  dont  les 
couches  de  houille  ont  été  composées ,  ne  sont  difficiles  à  reconnoitre 
aujourd'hui  que  par  suite  des  bouleversemens  nombreux  qui  sont  venus 
depuis  lors  les  déformer.  L'auteur  cite  certaines  parties  du  bocage  en 
Normandie,  certaines  parties  montueuses  de  l'Angleterre  et  des  Vosges, 
qui  ont  fait  partie  des  îles  qui  s'élevoient  au-dessus  des  mers  de  cette 
période  reculée.  Ces  vieilles  terres  doivent  évidemment  leur  inclinaisorf 
à  des  convulsions  antérieures  au  dépôt  de  la  série  des  couches  dont 
celles  de  houille  font  partie,  &c.  *  '"i  •  -♦•'^ 

2  °  Le  Rhin,  de  Bingen  h  Cologne,  traverse  uri  système  de  mon- 
tagnes dont  le  Hundruck  et  les  Ardennes  font  partie,  et  qui  se 
compose  principalement  de  schiste  argileux  ,  de  grauwacke,  de  calcaire 
et  de  grés  houillier ,  dirigés  à-peu-près  de  l'est- nord-est  à  l'ouest-sud- 
ouest.  Les  couches  houillières  inclinées  des  environs  de  Sarrebruck ,  sur 
la  tranche  desquelles  s'étendent  horizontalement  les  couches  du  grès  des' 
Vosges,  faisant  partie  de  ce  système  que  M.  Léopold  de  Buch  a 
nommé  système  des  Pays-Bas  ,  il  est  évident  que  le  redressement  des 
couches  de  ce  même  système  a  eu  lieu  entre  le  dépôt  d'un  terrain 
houillier  et  celui  du  grès  des  Vosges, 

1°  Les  couches  de  grès  des  Vosges,  dont  se  composent  les  longues 
falaises  qui  bordent  la  plaine  du  Rhin  depuis  les  environs  de  Bâie  jus- 
qu'à ceux  de  Mayence  ,  ne  s'y  trouvant  couronnées  en  aucun  point  par 
les  couches  de  grès  bigarré  et  de  muscheikalk  qu'on  observe  si  sou- 
vent h  leur  hase ,  il  est  naturel  de  penser  que  ces  mêmes  falaises  ont 
dominé,  d'une  grande  partie  de  leur  hauteur  actuelle,  la  nappe  d'eau  sous 
laquelle  se  sont  déposés  le  grès  bigarré  et  le  muscheikalk  de  l'Alsace, 
et  par  suite  que  la  faille  qui  leur  a  donné  naissance  a  été  produite  entre 
la  période  du  dépôt  du  grès  des  Vosges  et  celle  du  dépôt  du  grès 
bigarré.  Telle  est  donc  la  date  géologique  des  accidens  qui  caractérisent 
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ie  système  que  M.  Léopoîd  de  Buch  a  nommé  synimt  du  Rkîn,  et  dont 
éont  partie  les  iongues  iaiaues  que  nous  venons  de  citer. 

4«*  Xitt  dovdiMdvciiMlw  ooNdiîqiiC}  en  s^émAuK  lnniwmiiluiiiiijn 
sur  le  prolongement  4m-  coaches  houiJlières  de  Montrekis ,  de  Mont^ 

'  jan ,  de  Snint  CeorsT^-ChStelahon  (  Maine-er-I.oirc  \  ,  redrcs?fp<;  dan» 
Ja  direction  nord-ouest,  &ud-est,  du  sysràme  des  cotes  nord-ouest  de  la 
Bretagne  et  de  la  Vendée ,  montrent  que  les  accickns  qui  caractériseiu 
ce  s\  s  cème  venK^iMittfAn  haat  que  b  période  fmttiiqaé.  Au  centre  da 
la  i  rance,  près  d*Autun  et  d'Avallon  ,  on  voit  les  premières  couchés 
fura'i  iques,  composées  du  fra«;  et  d'une  partie  de?  nrko«;e$  devenu»  si 
(.elebres  par  ies  savantes  recherches  de  M.  de  Bonnard,  venir  embraaser 
des  iiMiiiiliiliiaAi  idiMjéhiTJiiiiJfc  iminu  dltimftBitimit  eiieii  an  tod- 
«s^  et  eoRmposées  à-  la-  foisi  JbumfcsgMnitiyie^-^rde  eomiMs  dérangées 
du  terrain  houillîer  et  d'im  «rko*;??  particulier,  cnntertiporrrm  des  mames 
irisé^  La^  même  direction ,  e(,probahiement  ies.  mêmes  crrconsiançee 
tebtmi  ^ll^MittMjwmvT'k  AnfisomBii  dêf  ooncbes,  se  4>i#iinmn 

♦en  AlfaMiaftÉL  ^iqi'te  riiuringcrwai  et  dans  ia  partie  d»  MÉNiarwaM^ 
l^eîjrige  comprise  entre  la  Bavière  rt  Rohèmp.  Tout  anncncp  donc 
que  le  redressement  des  couches  d'un  système  de  montagnes  dirigé  du 
nocd*<MWSt  au  sud-est,  dans  lequel  seroient  comprises  fos  collines  de 
il  céte  «iid-oiiMC  dé  la  Brèwigne , ^efe  <fc  h  Vendée,  1»  Morvm,  fe 
Thoringerrafd  et  le  Bohmarwaldgebrtge ,  a  fâtt  partie  de  la  révoluticm 
du  globe  qui  a  établi  une  iie^ne  de  démarcation  entre  la  formation  des 
roames  irisées  et  celle , du  kas ,  pvemière  asnse  du  terrain  jurassique.  - 
L'£rzgebirge  eiir  Sade ,  fa  C6tc^Or  r  !•  Pffas  en  Foies,  fem 
partie  d'une  série-  Acohlni  de  la  surface  du  globe  ,  qui  coopdnt  lé 
méridien  de  Difon  sous  un  angle  d'environ  4j  decrr-js,  »  n  î^'étendant 
depuis  ies  craies  Jiomontaies  de  la  Pçlqgne  -et  de  Dresde  ,  jusqu'aux 
dépéts^cmyeià  da  midr  deh  fniiok  lInéîfSMeiMifev  1^  dépAt  fmras- 
siqw  Mut  entier  est  afiiecté  parce»  èocWwB,  aastf  bien  que  toutes  les 
couches  plus  ancienne?,  Mars  fe  pnirnerkalk  et  le  grès  de  Konigstein  , 
qui  sont  contemporains  de  la  cr:iie  et  du  grès  vert,  ne  s'en  ressentent  pas.^ 
et  l'on  remarque  aussi  qu  un  dépôt  cuntemporain  du  ^res  vert  s'est 
fermé  diro  le»  Itowwe  *dléei»lcngltndhieie»rdtt  Jm»  »  ffm  ee  ratiachem 
de  proche  en  proche  à  ce  même  système  ;  il  est  donc  évident  que  le 
sys^me  dont  l'Erzgebirge  ,  la  Cète-d'Or  ef  le  Pîîa?  font  partie,  a  pris 
son  relief  actuel  entre  le  d^ièt  du  terrain  jurassique  et  celui  du  grès 
mt  et  dé  fa- eni«.  .  >ïî  r.> 

é."  On  reconnoit ,  par  des  observanens  du  même  genre,  que  dans  la 
chaîne.  de«  J^t^iaàm ,  dau-leafiiincipeiix  «haipoo»  des  Apennin»  »  aimii 
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que  dans  quelques  petites  montagnes  de  la  Provence ,  les  couches  sd 
sont  redressées  entre  la  période  crayeuse  et  la  période  tertiaire.  Ce 

.  système  comprend  l'escarpement  nord-nord-est  du  Harz ,  les  Carj^athes, 
la  Morée,  quelques-uns  des  chaînons  des  montagnes  du  nord  de 
l'Afrique ,  &c.  ;  les  Alieghanys  et  les  Gates  parorssent  s'y  rattacher  :  en 
un  mot,  il  se  compose  d'une  suite  de  rides  qui  courent  parallèlement  à 
un  fil  qu'on  tendroit  sur  un  globe  terrestre  depuis  Natchez  sur  le 
Mississipi  jusqu'au  golfe  Persique.  Dans  toutes  celles  de  ces  rides 

■  qui  ont  été  suffisamment  examinées ,  la  craie  a  été  redressée  et  les 
couches  tertiaires  sont  venues  s'étendre  à  leur  pied  et  dans  leurs 
intervalles,  cr»/  ^hicnn  vU  ^  .t^.  r>;>  *^  r>^»<ij9T  »"îU<:i'A*a 

7.  °  La  variation  subite  et  considéraLfe  qtJÎ  s'observe  dans  fa  nature  des 
couches  tertiaires ,  lorsqu'on  passe  des  marnes  supérieures  au  gypse 
parisien  ,  au  grès  de  toniainebleau ,  qui  leur  est  immédiatement 
superposé ,  étant  rapprochée  des  analogies  tirées  des  exemples  précé- 
dens  ,  seml>Ie  conduire  à  rechercher  quels  pourroient  être  les  accidens 
de  la  surface  du  globe  qui  daieroient  de  cette  époque.  II  paroît  très- 
probable  à  M.  Élie  de  Beaumont  que  les  hautes  valkes  de  ia  I  oire  et 
de  l'Allier  ,  parallèlement  auxquelles  les  masses  volcaniques  des  mon- 
tagnes se  sont  éloignées  du  nord  au  sud ,  la  vallée  dans  laquelle  la 
Saône  et  le  Rhône  coulent  du  nord  au  sud  de  Châlons-sur-Saone  k  la 
Mer  Méditerranée,  le  groupe  alongé  du  nord  au  sud  de  Corse  et  de 
Sardaigne ,  et  divers  autres  accidens  du  sol  qui  sillonnent  dans  le  sens 
des  méridiens  l'Iulie,  la  l'urquie  et  la  Hongrie  ,  auront  pris  naissance 
entre  le  commencement  et  la  fin  des  dépôts  qu'on  nomme  tertiaires , 
et  auront  peut-être  commencé  à  se  produire  au  moment  du  change- 
ment par  suite  duquel  le  dépôt  du  grès  de  Fontainebleau  a  succédé 
aux  marnes  de  la  formation  gypseuse  de  Montmartre.-  ••  >  .  .'t  «  u  j" 

8.  "  Dans  la  partie  occidentale  des  Alpes  (de  Marseille  \  Zurich), 
les  couches  secondaires  et  tertiaires  se  sont  toutes  également  redressées . 
en  faisant  avec  le  méridien  un  angle  d'environ  26  degrés  ,  et  un  grand 

•dépôt  d'attérissement  s'est  ensuite  lentement  accumulé  sur  les  tranches 
des  couches  tertiaires  verticales ,  avant  l'époque  du  transport  des  grands 
blocs  de  roches  alpines  qui  sont  venus  le  recouvrir  lui-même  à  une 
époque  postérieure.  Si  l'on  tend  un  fil  sur  un  globe  terrestre ,  du  cap 
Nord  de  la  Laponie  au  cap  Blanc  du  royaume  de  Maroc,  et  si  on  le 
prolonge  dans  l'Atlantique  jusqu'à  la  hauteur  de  iMonte-Video  ,  il 
sera  5-peu-près  parallèle  aux  cordillères  du  Brésil  et  de  la  Norvège, 
aussi  bien  qu'à  une  partie  des  chaînes  de  l'empire  de  Maroc  à  la  ligne 
générale  de  la  côte  d'Espagne  ,  du  cap  de  Gates  au  cap  de  Creuss ,  et 
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à  la  direction  de  la  stratihcation  dan<v  la  partie  ocdfîer.tnîc-  tîe^v  A!p(?s 
(de  Marseille  à  Zurich).  Cette  concordance  de  duectioii  conduit  à 
•oppoicr  qm  les  cBvm  aoddei»  ds  h  snrfi»  du  gMw  qw 
ont  pris  naissance  en  même  temp$»  Ia  posirion  des  blocs  transpcH-tés 
dans  le  nord  de  l'Allemagne  annonce  assez  que  Iti.  Alpes  Scandinaves 
te  sont  élevées ,  conune  les  Alpes  de  ia  Savoie ,  après  ie  dépôt  des 
4mtàa»  lanialw  :  du  reste ,  il  n'est  pfks  nèccssaiie  que  le  tnuisfioit  dtt 
blocs  du  nord  de  l'Allemagne  ait  eu  liea  dm  h  même  révolution  qiw 
celui  des  bfncs  du  Jura  ,  qiù  a  été  opéré  ^  me  époqus  pfatt  xéoÔM 
encore  que  celle  dont  nous  venons  de  parler. 

ç*  Les  daines  du  Ventouz ,  du  Leberon,  de  la  Sainte-Baume ,  et 
quelques  antres  qw  invencnt  Ja.  Frownce  de  fowest-sud-ouest  k 
l'est-nord-esi ,  ont  pris  leur  relief  actuel  après  le  dépôt  de  l'ancrea 
terrîiin  d'attérisîement  posé  sur  la  tranche  de?  coi!che5  tertiaires.  Iji 
eliet,  cet  aiicifii  dépôt d'attérissement  se  trouve  redressé  à  7)  degrés» 
firètda  proiongemeat  da-VieiMopK^  Mmd  ).  Cesdnlnesde  Piovence^ 
4oat  quelques- unes  sont  si  riches  en  doloniies ,  courent  dans  la  même 
direction  que  la  ligne  de  métaphires  et  de  dolomies  qui  s'étend  de 
Baveno  et  de  Lugano  à  Predayo  et  à  Bieyberg  (  ea  C^thie  ) ,  et 
paraQtfeflWit  k  k  duine  princtpele  des  Alpes  du  Valab  jusqu'en 
Amikike.-  Ce  parttélisme  concourt  avec  quelques  autres  otmmiions , 
pour  prouver  qup  fn  chaîne  prindpale  des  Alpfs  :i  cîû  prendre  son  refief 
actuel  après  le  dépôt  de  l'ancien  terrain  d'attérissement  dont  il  a  été 
que»tkm,  et  an  moment  du  iran^>ort  des  blocs  qui  coi;vicnt  la  pente  da 
Jwib  On  peut  de  proditt  en.  prodiB  lUMcfaer  à  ce  syMème  les  dialkie» 
d'Espagne,  parallèles  à  la  Siera-Morena ,  celles  des  Baléares,  les  prin- 
cipaux chaînons  de  l'Adas ,  !a  partie  orientale  de  l'île  de  Candie  .  !es 
chaînes  de  l'Asie  mineure,  le  haii^an,  ia  chaîne  centrale  porphynque 
dn  Ctacate,  les  paropamiuna  de  PHymalaya.  Touies  ces  lides  sont 
parallèles  à  im  fil  qu'on  tendroit  sur  un  globe  terrestre  dqpuis  le  miliétt 
de  l'empire  de  Maroc  jusqu'au  nord  de  l'empire  des  Birmans. 

1  o."  L'apparidon  d'une  chaîne  de  montagnes  qui ,  à  en  juger  par  les 
dniK  derniers  exemples ,  a  produit  dans  les  contrées  TCNsines  dès  effets 
li  violens ,  n'a  pu  au  contraire  hifluer  sur  des  contrées  loiniaines  que 
par  l'agitation  qu'elle  a  causée  dnn?  les  eaux  de  la  mer,  et  par  un 
dérangement  plus  ou  moins  grand  dans  leur  niveau;  événemens  com- 
parables à  l'inondation  subite  et  passagère  dont  on  retrouve  rindication 
à  une  date  presqiiè  miMbmiedsnstes  wciiwes  de  tous  les  peuples*  Si  cet 
événement  historique  n'étoit  autre  chose  que  la  dernière  des  révolunons 
de  k  surkce  dhi  globe,  on  seroit  natureUement  conduit  à  demander 
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quplfe  rfftt  la.  cfctliM  4eLJf<aàti^nes  dont  l'oppo^doè  «siMiitè  Ji 
même  date,  et  peut-4tro ittôH^ce  le  a»  dfli  iMMlIpMr^ue  la  <iÊ0là' 

des  Andes,  dont  les  soupinitx  volciniqttes  srmr  encore  généraîemeni  l  ' 
eo  activiii,  £bitiie  le  u^t  ie  plus  étendu,  le  plus  tranché ,  et  pour  ainsi 
<Sm  i^miÊBÊ  ^(Bicé  ée  h  sxm&guaûoa  extéi^iii^  du  gidbé  imestre.  '^^^ . 

ressemblent  par  leur  d:^|K>3itrûn  gLiiurale  ,  qui  consiste  à  présenter  unè 
série  de  chaînons  de  nu.iiuagnes  coiir;int  pnrnfîèlc-ment  îes  uns  aux 
autres  daj^^  une  zone  dont  ia  ioiigucur  ne  depas»e  guère  une  demi* 

diconftrence  de  giobe  milittf.  JOa^eiioiroit''vdp<ttkrt>^»|i|<in»iiël 
^ffii^ntes  d'une  mém«!foc»afo,daiB  laqiitll* oÀ  iitaran  fait  varier  à-Ia- 
fois  le  tenip:^  tt  la  direction:  et  î'on  don  remarqtier  que  la  <;^rie  f  .irmte 
par  ce«  termes  successif, étant  croissame,  rien  nmdique  qu'elle  soit 
ttfminé».  11  Mn^idonc  «ipiMiible  i^iMibar  ifa^  h  pfakulélxlÉiiWfti 
,  si  lUiUtti  en  i^ptttnoei  dans  bqatSk^m^  'immm  \,  oc^tM 
pas  à  son  tour  înterrmyipiie  par  Tapparition  d'un  p^mnd  s\>ti?nie  dé 
montagnes.  Cette  pensée  de  M.  Elie  de  Beaujnont  n'est  pas  rassurante 
pouir  ,|e*  personnes^  faciles  à  s'inquiéter  ;  mat*  elle^n'efirai^  pas  celles 
qui  isa^kcm.qi^  des  baukyvÉcemens  pinil^à  cèiuit4nàl  iBMtoP^êtA 
question  sont  excessivement  raiéi  ;  comme  iA^  feit  connoître.  Au 
reste,  nom  \:\r<'^c.r,s  nux  rT('.ofonfiip<?  ?i  apprécier  toiT?fe  mérite  de?  re» 
cherches  de  1  auteur;  nous  ne  pouvons  que  reconnoitre  dans  ieurpublir 
cation  itn  întéfCfBant  nmvail d4  à  det  r£fl«noiu,  liées  ibm-  vémÊè . 
approfi>9(fie.^globet||nmstfe»  et  auxquelles  M.  Élie  de  Beaumont  a 
été  conduit  en  partie  par  fciamen  sor  in  lieux  d»f^nAtfan:diaàies  ib 
montagnes  de  i  iiurope.  s-  '''u 
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INSTITUT  ROYAL  DE  FRANCE,  ACADÉAL|ÇS.,'^ 

•  ^•■  -il  ••' 

Le  i8  novembre,  l'Académie  françniîe  a  élu  MM.  Cousin  et  'VUfiO^Kîi^êA 
rt^mpUcemeni  dç  MM  Fourier  et  de  bégur.  •     '  .•  •. 

Lt  i6,  rAcadémi«  royale  d«(  inscription»  et  jMlfesJftties  a  ilu  MM>  Dugai» 
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Montbel  et  Eus^be  Salv^rte  aca4MiinclM»libiV|«D  KmplaceneatdeMM.lié* 

vcque  de  Fuuilly  ei  Garnier. 
Le  29,  l'Académie  royale  dei  iMtox^iM  i  ^idn  M.  Catdi  memlm  éa  b 

MCtion  de  composition  musicale. 

L'Académie  royale  du  Gard  a  mis  au  concoors  les  deux  questions  suivantes: 

I.  Queb  sont  les  obstacle*  qu'apportent  les  patois  aux  progrès  de  la  civilisation 
êm  clMMsinfiirieures  du  peuple  «  dans  ie*  contrées  où  iu  sont  en  uMge  l  (Prix, 
WM  (aédaiHe  «for  de  la  valeur  de  300  fr.)  —  II.  Déterminer  quelle  Mt  Tin- 
fluence  exercée  par  les  substances  salir -s  s  iIiiMr-<  qti-'  l'on  peut  se  procurer  à 
bas  prix  dans  le  commerce,  telles  que  le  sel  commun,  ie  sulfate  de  soude^ 
l'hyarochlorate  et  l'acétate  de  chaux,  les  sels  anunoalacaux,  soit  employés  en 
diïsnlution,  soit  à  l'f'-Tit  pulvérulent  :  déduire  de  ce  ^enre  de  recherches,  et  in- 
diquer d'après  des  expériences,  quelles  ressources  1  agriculture  pourroit  retirer 
de  ces  sones  de  matièiM  «mpfojtéei  contme  «nfrab.  (  Prix ,  une  médaille  va- 
lant 450  fr.  )•»  Les  concurrens  doivent  adrênerlcnn  ouvnM,fir8ncsdepon, 
avant  le  t:*'  août  prochain,  i  M.  Nicot,  ttiténânie  fAcadémie,  à  Ntmei. 

L'Académie  de  C  rpenhague,  entre  autres  sujets  de  prix,  en  propose  un  de 
pkya^ue  et  un  d'histoire,  en  cet  termes:  L  Unde  pendei  ut  darè  audiatur 
Bomu  per  spatium  quaniùin  fieri  potest -maslmuai  !  Quxnam  possunt  ex  ejus 
lei  eognîtione  deduci  prsecepta  in  jcdificiis  construendîs  ohservanda  ,  ad  ora- 
ttones  et  concentus  auoiendos  destinais!  Quatenùs  sine  nimiâ  loiius  sdificii 
immuadone  corrigi  portant  vllia  architectonica  quK  auditui  oflidunt  !  — > 

II.  Constat  medii  atvitempore,  mazimé  seculis  xill-xv,  et  initio  sec. 'xvi , 
in  vartis  Europu!  panibus,  exempli  cautA,  inGalliA,  Angliâ,  Germaniâ,  Ungariâ, 
Danîâ,  crebro  exortos  esse,  et  veltiti  cont^^iosos  serpsisse,  motus  e:  tiimuitus 
popuIares,^ui^/i^  natica  appellari  soient.  Cùm  hi  motus  et  tamultus,  licet 
temporis ,  lôci ,  et  teram  cofldMone  diveni ,  ubique  tainen  sintHem  ■fiqnani 
factem  habeant,  desideratur  utiiuiit'Ji.'i  ^pnerali  rstorum  motuum  compar  i  on  , 
Oftendator ,  qufcl  vel  hi  ipsis  inoliminibus>  vei  in  origine  et  causis,  vel  in  evepiu 
et  tSceàbm,  «wwmiBe  hnbewnt. 


M.  Abel-Rémusat  a  lu,  dans  le  courant  d'octobre  dernier,  à  l'Aca^^émie  des 
|Mliea4atiset,  un  mémoira  émda  sur  un  fOjrage  dans  Tintérieur  de  TAsie , 
eommenoé  fan  900  de  S,  C. ,  ef  terminé  doue  am  après ,  par  plosienrt  Sa- 
manéens  ou  Eiouadhistes  de  !n  Chine.  La  relation  de  ce  voyage  existoit  à  Ja 
bibliotbèqiue  du  RoL  Degui8;nes,quienaToiteu  connaissance, avoit  renoncé  à  la 
ttadahré»  par  k  dfficallé  de  vKoiinottre  les  noms  des  lieux  Indiqués  par  le 
voyageur, et  qui  ontpodr  la  plupart  disparu  dans  l'espace  de  quatorze  siècles. 
C'est  précisément  idéterminerla  position  de  ces  lieux  ei  à  6xer  la  synonymie  de 
cWMnN  «lue  M.  Abel-Rémusat  a  consacré  les  discuuiom  dont  ton  mémoire  se 
compose.  En  combinant  les  matériaux  fournis  paiSi'autres  voyageurs  chinois,  et 
ceux  qui  ontététiréé  en  trop  petit  nombre  des  anciens  livres  rximens,  il  est  parvenu 
à  tracer,  sans  aucune  interruption  ,  toute  la  série  des  points  vishés  par  les  pèle- 
rin» ,  et  il  en  résulte  un  fait  aeopapbique  trè»-remarquâble.  £n  effet ,  ii  demeure 
établi  par  ce  mfaioire  que  Clt»A-tiian  et  set  compagnons,  après  avoir  quitté  fa 
ville  de  Si-'an-fou  dans  le  Chen-si,  traversèrent  divers  éuu,  vinrent  au  pays 
des  Oujaours,puisiKhoiao,  et  ensuite  dans  le  Cachtmiie  ;  aa'ayant  ^ravi  les 
wm»  nioMlaya  ce  pnué  Tlndw  tnx  «nvinma  d'Atiock  on  de  Peiahawer,  ils 
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trouvèrent  sur  la  rive  gauche  de  ce  fleuve  une  population  tout  indienne  pour 
la  langue,  les  usages  et  la  religion,  des  princes  voués  au  culte  bouddhique,  et  ' 
des  étatj  portant  des  noms  sanscrits.  Parmi  ceux  qu'ils  visitèrent  dans  ces 
contrées,  et  dont  la  relation  parle  avec  quelque  détail,  se  trouvent  ceux  d'Où- 
diana  ou  du  Jardin ,  complètement  inconnus  d'ailleurs,  de  Gandhara  (  ou  des 
Gandhari }  et  des  Fe-Uou-cha  ou  Beloutches,  peuple  dont  on  trouve  ici  la  men- 
tion la  plus  ancienne.  Après  avoir  visité  tous  les  lieux  de  ces  pays  aue  des 
souvenirs  religieux  avoient  rendus  célèbres ,  les  pèlerins  repassèrent  l'indus,  et 
entrèrent  dans  l'Inde  proprament  dite.  Us  se  rendirent  à  Matoura  et  à  Ca- 
noudje;  puis,  s'élevant  dans  la  partie  de  i'Hindoustan  qui  est  au  nord  du 
Gange,  ils  parcoururent  les  royaumes  de  Koushala,  de  Kapila,  de  Rama,  de 
Koushinagara ,  tous  plus  ou  moins  fameux  dans  les  annales  au  bouddhisme  pri- 
mitif, et  dont  la  position,  demeurée  incertaine  jusqu'ici,  est  indiquée  avec  pré-  ' 
cision  par  Cht-ta-hian,  et  déterminée,  pour  la  première  fois,  par  M.  AbeU  . 
Kémusat.  Les  pèlerins,  continuant  leur  route,  vinrent  ensuite  dans  le  Magadha,  ' 
à  Patalipoutra  ou  Patna,  puis  à  Kashi  ou  Bènarès,  le  seul  point  de  ce  long  iti- 
nèraire  que  Deguignes  ait  reconnu  dans  l'aperçu  qu'il  en  a  donné  en  cinqpaaes. 
De  Bènarès,  Chi-u-hian  revint  à  Paina,  et,  descendant  le  Gange ,  s'arrêta  dans 
le  pays  de  Tchanipa  ou  Bhagelpour ,  et  plus  tard  dans  celui  de  Tamralipii  ou 
Tamiouk  ,  où  il  s'embarqua  pour  Ceyian.  Le  séjour  qu'il  f\t  dans  ces  dinérens 
états  est  décrit  avec  plus  ou  moins  de  détail  selon  le  degré  d'importance  re- 
ligieuse des  objets  qui  se  présentoient  à  son  obser\'ation  ,  et  selon  les  facilités 
qu'il  y  trouva  pour  étudier  le  sanscrit,  les  livres  théologiques  et  les  traditions 
sacréi.'i.  11  repartit  de  Ceyian ,  muni  de  connoissances  très-étendues  en  ce  genre , 
et  '.l'une  riche  collection  d'ouvrages  sanscrits  et  d'images  religieuses.  Une  navi- 

f;ation  très-orageuse  le  poussa  d'aBord  à  Java;  puis,  par  une  suite  de  tempêtes, 
e  vaisseau  qui  le  portoit ,  et  qui  faisoit  route  vers  Canton,  se  trouva  entraîné 
jusque  dans  le  nord  de  la  Cnine,  et  il  débarqua  dans  la  province  de  Chan- 
toun£.  Deguignes  s'est  trompé  même  sur  ce  point,  en  faisant  rentrer  Chi-fa-hian 
en  Cnine  par  Canton.  Les  conclusions  du  mémoire  de  M.  Al)el-Rémusat  sont 
résumées  ainsi  qu'il  suit:  t.*  Le  bouddhisme  ètoit ,  au  commencement  du 
cinquième  siècle,  établi  dans  la  Tartarie  centrale,  à  l'ouest  du  grand  désert, 
aux  environs  du  lac  de  Lop,  chez  les  Ouïgours,  à  Khotan,  dans  tous  les  petits 
éiais  au  nord  de  l'Hiniâlaya.  On  y  voyoit  des  monastères  peuplés  de  religieux; 
on  y  celébroit  des  cérémonies  indiennes;  on  y  cuhivoit  le  sanscrit,  et  cette 
langue  y  éioit  assez  répandue  pour  donner  naissance  à  des  noms  de  localités. 
2.°  La  même  religion  etoit  encore  plus  florissante  à  l'ouest  de  l'indus,  dans  les 
états  tout  indiens  qui  occupoient  alors  les  montagnes  de  l'Afghanistan ,  Oudiana, 
(iandhara,  Belouicha,  Tchioudasira ,  &c.  Le  culte  de  Bouddha^  avoit  porté 
ses  pompes ,  et  des  traditions  locales  plaçoient  dans  ces  contrées  le  théâtre 
de  plusieurs  événemens  relatifs  à  Tathagau,  à  ses  voyages,  à  la  deuxième 
rédaction  des  textes  sacrés.  Une  extension  si  remarquable  des  langues  et  des 
doctrines  de  l'Inde  dans  l'occident,  n'étoit  encore  que  soupçonnée:  Fa-hian 
-*n  rend  l'existence  incontestable,  en  fait  connoitre  l'époque  et  l'origine,  et 
iournit  à  l'érudition  des  matériaux  qui  lui  manquoient  pour  expliquer  le  mé- 
lange et  la  conibinaison  de  plusieurs  doctrines  orientales.  3.°  L'Inde  centrale , 
c'est-à-dire,  le  pays  qui  est  situé  sur  les  bords  du  Gange,  entre  les  montagnes 
du  Nipol,  les  rivières  Djoumna  et  Gogra,  est  la  véritable  patrie  du  boud- 
dhisme, qu'on  avoit  à  tort  transportée  dans  le  Behar  méridional.  Chakia-mouni 
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est  oc  a  Kapila,  aux  environs  d'Aoude  et  de  Locltnow.  StjH  fàMiàliih  th  priace 
de  ce  pays,  tributaire  du  roi  de  Magadha  ,  djuf  résidait , à  Ataiipoutrft.  Fonta 
ta  préaicatio»  i^t  acconjaiie  «a  jwrd  <lu.GaiwBv  ilui  le»  provincti.d'ARiUÏé, 
tie  Bénarér,  dinf'i&^BénrsviAeiAHoinl.  iiM  fitti  i«a  carri^  «tr  ndlré-  de 
Paina,  dans  le  voisinage  des  monrngnes  chi  Nipol.  Tous  ces  faits,  ignorés  im- 
A^ct  oadonfla  scènes  été  dépl^eéev  recQfaent  les  erreurs  de  ceux  qui ,  comme 
«^(«^«Mi/tftit'ffacélè  qaiMMÉvMBMddkadinrli»  Cachemire,  et  de  cen* 
fjui,  d'aprrs  de  savans  Anglais,  l'ont  reportée  dans  la  partie  méridionale  du  Behar, 
prés  de  Oavâ^  âlc  4."  Fqrmé  d^  rinde  centrale ,  le  bouddhisme  y  avoit,  cinq 
tiéchawfkm  Mbéènure  de  notre  ère,  conservé ,  en  opposition  &vec  le  brahma- 
aisme ,  une  lorte  de  supértorUé  petiiifae  ;<le*  traditions  la  faisoient  remonter 
lani  interruption  jusqu'au  X.*  siècle  avant  ii  C' Des  monumens,  dont  plusieur* 
•ttbaUtOiVit encore,  clum  quelques-oniétotenten  ruine,  contimioient  la  .teneur 
é»«M(  ttikifluai  s*'*  ^  bouddbinDe'  «mit  pçpétré  jusque  duu  le  jaieqgale  fii 
aux  embonctram  oti  Gange.  6.*'On  aimoit  que  la  même  religion  avoit. adM 
yéirftré  trcs-anciennemt  lit  dans  I  Di'cnn;  rt'il  existoit  dc$-lors,  dans  cette 
ê01lWée,des  excavations  en  torroe de  temples^ dont  on  t'ai&oil  rentonter  laçons* 
|iacllèa,'9égàitflMHliile  récente  par  le»  savans  les  plus  célèbres,  9U  temps 
mIèÉe  du  successeur  immédiat  de  Chnkia-mouni.  7».  Lq  l»ouddhisme  étoit 
dominant  à  Çeyian,  et  les  ccrémonits  de  ce  culte  s'y  cél^ibcpient  avec  magni- 
ficence. On  y  trouvoit  des  livres  religieux.  On  s'y  croyoit,  dans  le  moment  du 
«avMe  de  Fa4rith  ktqoaforte  xetyà<ùàm''vutpréhb-mtfàé^ 
le:  Nirvana  de  Chakia-mctok  €e»  iatt»  d<rieen«  étra  a|0(it«  è  «e^Mt -que^^^  E. 
Burnouf  a  discuté»  pour  fixer  fépoquedv  l'intr^.duction  du  bouddhisme  à  Cey- 
bn.  8**  On  €h«rclioUdé»>iaÉi,per  fécude  des  iangttes  sacrées,  entreprise  dai^ 
totitMlei  puiler'étHriiMli^'i  complétée  Im  ooUectiaa  et  k  faciliter  rioteUigen«K 
des  textes  idigieax.  On  en  avoit  recueilli  un  très-grand  nombre  dans  la  pro- 
vince d'Aonde^^f  Patna,  à  Benares,  au  Bengale,  a.Ccylaoi  pf,  loutefajf  il 
•Tesc  fttc-aacQM  mention  de  la  Jlfllmiert^Él  êmitiÊ ^0«a fém .tt  4Mliî^ 
de  CCS  textes ,  selon  qu'ils  étoienf  éioriu  en  sanscrit  ou  en  pali: 

Indépendamment  du  mémoire  dont  on  vient  de  présenter  le  sommaire, 
M.  Abel-Rémusat  a  traduit  en  entier  do  chinois  la  relation  de  Fa-hian  ,  n  cu- 
rieuse pour  la  géone{ihie  a^pobiv^-4i  Unde- «  J»  ilPWOMî^c«  .4^ 
tions  bouddhique».1ie»>iéclrirciiMiw*i-'^H  ■•  ftti*1tf,i[  «  f*lMNMaoOv.leH|uel» 
font  connoiire  d'autres  vovaces  du  même  genre  et  contiennent  beaucoup  d^ 
renseigneraen»  sor  fétat  ^elUindouaua  wx  iV«*  et  V/  sièges,  »ont  irtrs. 


», .,   m  AiNi 


Aug. 


On  a  publié  une  19.*  édition  de  la  Grammaire  grec jue'^ie  M.  Quroou^i^uir^ 
Delalain,  1830,  in-S:',  2i  feuilles  et  1/4.  Prix,  3  fr.      '  * 


j^ouvetk  Rjtiéionqut française,  extraite  des  auteurs  suivans  :  Aristoie,  Hermo- 
géi^, , Denis  d'HaficarnaMe^J^cieiï^  i^pgjqv  Quintilien,  J.  Seve- 

rtanu»,  Fénélon,  Lao»y,  Colin,  Jouyency ,  Gibert ,  Rollin ,'CrcViei',  Kacfrte 
fils,  Moi)tfs^e4i,  Dumarsai^,  Voltaire,  Marmont-I,  Batteux,  Gaillard,  La- 
Wpf  ..D/>^Q?o  «Mautï ,  Çrtcv<*>-MM/(Ao\a^,de  la  Malle,  ôm.  ;  par  un  pro- 
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feiseur  deTUniveniré  royale,  Académie  de  Pari»,  4-*  édition,  revue  et  cor- 
rigée. Pari»,  Delalain,  1830,  in-8.'  t  7  feuille»  et  i/a.  Prix,  1  fr.  80  c  b 

Lrttrts  inédites  de  AinrC'Aurèle  et  de  Fronton  ,  traduites  en  français  avec  le 
texte  latin  en  regard,  et  de»  notes,  par  M.  Armand  Cassan.  Paris,  le  Vavajr 
seur,  1830,  i  voi.  in-S.'  Prix,  14  fr.  Cette  édition  et  cette  version  sont  faite» 
d'après  le»  deux  éditions  données  par  M.  Mai,  et  le»  corrections  de  MM.  Buit- 
mann,  Heindorf,  Ntebuhr.  Voyez,  sur  la  première  publication  de»  oeuvres  de 
Fronton,  notre  cahier  de  septembre  1816,  pag.  i7-}5. 

Etliel^ide ,  ou  le  V.'  sVtcle  (roman  historique),  par  Al."*  Pieudô-DeHyi 
Paris ,  (jagniard ,  1830,  4  vol.  in-12,  900  pages.  Prix,  12  fr.  M.  Sismondi  a 
public,  il  y  a  quelques  années,  un  ouvrage  du  même  genre  et  presque  sur  le 
même  sujet ,  sou*  le  titre  de  Julia  Severa. 

"^iiLe  Troubadour  français ,  chansons  philosophiques,  politiques, satiriques, éro- 
(tques  et  badines ,  par  M.  le  Sergent  (les  Vosges.  Paris ,  Ladvocat ,  1831,  in-iift 
Prix ,  3  fr. 

"  "  .Michel  Kohlhaus,  le  Alarcliaitd  de  chevaux,  et  autres  contes  de  Henri  de  Kleisr, 
traduits  de  l'allemand,  et  précédés  d'une  Notice  sur  la  vie  et  les  écrits  ds 
Taureur,  par  MM.  A.  J-  et  J.  Cherbuliez.  Pans,  Ah.  Cherbuliez,  1830,  in-ti, 
^  vol. ,  443,  195  et  200  pages.  Prix,  10  fr.  H.  Kleist,  mort  en  1811  à  l'âge 
de  3^  an>s,  s'étoh  acquis      Urépuution  en  Aiiemagne  mu  ms  poéacs  jetm 

Vàiage' littétùire  en  Ahace ,  par  D.  Ruinart,  traduti  du  latin,  accompagné 

«Je  notes  et  de  dessins  lithographique»,  et  précédé  d'olnervation»  sur  la  liitét»-! 
ture  alsacienne  du  moyen  âge  ,  par  M,  Jac.  Matter ,  inspecteur  de  l'Académie 
de  Strasbourg.  Strasbourg,  Levrault ,  1830,  in'f.°  Le  texte  [n'm,  Jter  Unerariuui 
in  Alsatiam  et  Lotharingiam  ,  a  été  imprimé  en  1724 <  ^  Paris,  à  la  suite  des 
iEuvres  posthumes  de  Mabillon  (  et  de  Kuinart) ,  ia-^'  a 

Dr  lu  polili.jue  et  du  commerce  des  peuples  de  l'antiquité ,  par  M.  A.  H.  L4 
Heeren,  professeur  d'histoire  à  l'université  de  Cottinguei  ouvrage  uaduit  de 
l'allemand ,  sur  la  quatrième  édition ,  par  M.  W.  Suckau.  Paris,  Firm.  Didot, 
1830,  in-S.*  ',  tomes  1  et  11.  Prix  du  voi.  7  fr..;  ii  y  en  aura.  8.  Notu  nous 
proposons  de  rendre  compte  de  cet  ouvrage»  1  >  no  ji  <rj6ii  i  luyurjyM'  àA  .lA 

La  Proscription  de  la  Saint- tiarthélettiy ,  fragment  d'histoire ,  dialogué  en 
^  actes  et  en  prose  ,  précédé  d'une  ébauche  historique  des  première»  guerre»  de 
cour  ou  guerre»  des  grands  dan»  le  XVl.*  »tecle,  nommée»  improprement  guerres 
de  religion,  et  ■dé  réflexions  »ur  la  Saint-Barthélemy  ;  suivi  de  remarques  sur 
pbisieur»  accusations  portées  par  divers  historiens  de  no»  jours  contre  Cathe- 
rine de  Médicis;  (  ouvrage  de  M.  Rœderer).  Paris,  imprimerie  de  la  Chevar- 
dicre,  librairie  d'Hector  Bossange,  \  hlb,in-S.' ,  viif  trt  482  pages. 

Le  Hudutt  de  Henri  III,  ou  les  premiers  Etats  de  Blois,  comédie  historique, 
précédée  d'une  dissertation  sur  la  nature  des  guerres  qu'on  a  qualifiées  de  reli- 
gion, dans  It  XVI.*  siècle,  suivie  d'une  notice  nouvelle  sur  la  vie  de  Henri  III  ; 
(par  M.  Rœdcrer).  Paris,  imprimerie  de  la  Chevardière,  librairie  de  H. 
B'  ssange,  iSjO,  in-F.*,  viij  et  368  ja^es. 

Le  A/ans  anf\ei^et  moderne,  et  ses  environs ,  par  M.  Ch.  S.  RIcheler.  Paris, 
Deiau^e»i,;l,8^fli,  în-tf.  Prix,  3  fr.  Ce  livre  cohrient  des  nottons  précise»  et 
curieuiti  fur  les  monnnicn»  antiques  du  département  de  h  Sarthe, 

De  U  Crfce  wcdenie,  et  de  ses  rapport»  avec  l'antiquiré,  par  M.  Edgar  Qtil- 
net,  me'n'br?  ,àe  ta  commission  envoyée  par  le  Gouvernement  en  Morée.  Str*»' 
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,  irnprtmerte  deLflvlMlt ;  Piia»  «<  Siu^>U>9rg,  Ubrain«r4tl-èvniuU,  1^130, 

iff-^/  ,  460  pages.  Prix#7Jfe  /  ,jot».-<T  ,  i=...iv,<î ,  , 

'  TabUttt  de  la  Potâtne  antkfitir  UmMtrHe^fm\  M.  Léonard  Chodzko  (  ao* 
ftur  dé  VHtit^  iiés  Ugwns  polonaitet),  PartJ,  Aimi  André ,  1830,2  vol.  ïn-S.* 
Prix ,  I  s  fr. 

Histoirt  éè'ffidMe  h  Grand f  par  Ak^^aimiie  P^ganel.  Paris,  l>anaBM, 

1830,  2  «itr»iii«f»*1M»i'»yfc  "^'>  ."Mw^fttt^  -An.-.'    -.  -  -w,-^^^^.  5 

Histoin  des  cclonies  élninghts  qui  se  sont  fixéei  dkn»  l'Abyïsînie  et  dan»,  le 
Stfkiuiar,  depuis  le  vu.*  siècle  avant  J.C.  jusqu'au  IV.*"  uvcle  de  Tère  chré- 
tienne, saivie  de  dissertations  sur  la  civilisation  des  peuples  du  Soudan,  aii 
temps  dcj  Mérocns ,  des  l£':'\  ptif  ns ,  des  Carthaginois ,  des  C>recs  et  des  R(>ni  »in^ , 
et  de  plusieurs  traites  sur  le»  rekuons  conMn.ecç^«S  de  ces  peuples  avt  c  lo 
nègres,  pac  Iwpia  4êlurrai nfly ■agMBrifl iHMii:;^ EWtoro*»  in-8.' ,  <|ui  pa- 
foiuoitt  de  3  ^  3  mois,  et  cp^- j^f^*'!^'^.  accompagné'  d'un  atlas.  Prix  de 
sptucr^tipp  i^M'fÇMque  vol.,  9  m )  adi)(«ii  cm?  raotcnr,  rue  Simon-le- 
Franc,  n.*  ai ,  à  Paris. 

Etudes  élémentaires  de  philofopktf  Iç^  CQUts  de  psychologie),  par  M.  de 
Pardaillac,  ancien  professeur  de  ^iWlofOpliîe' au  collège  royal  de  Bourbon, à 
l'anciL-nne  ccule. normale  et  à  la  faculté  d^^Ieiires,  inspecrettr,d<<  rMad^da^ 
P^rù,  Paris,  Firmin  p^iq^,.  iSjo,  ;i  vol.  Vn-S.'  Prix ,  1 5  tr.  ' 
'  Kitiàlts philosovhitjun ,  par  M.  Ch.  de  Commequiers.  Paris,  BUise  ,  1830, 
în-F.' ,  \ p.Tg.  riîv  ,  1  fr.  Les  facultés  intellecru<  lies  y  sontréduites  à  d<-u\ , 
la  conscience  et  la  toi;  mais  quoique  l'ouvrage  soit  tonde  sur  ce  sysième,  il  ne 
connste  qu'en  chapitr^  deta<h«  c(>ocernant  la  vértu,  la  prière,  la  parole, 
Ttcriture ,  cStc. 

EUintns  de  philosophie .  par  M.  Patrice  Larroque ,  professeur  de  philoso- 
rti^ ,»»r4o|lége  royaWi^WWIlhUi  Parti» H<#<tte»  jSjo,  in-S.',  419  j^g. 
fi^}f7,|^.  La  philo*»#lli)S  y  est  divisée  parties,  m»' lapKysiqne  ,  (oftqjH^ 

R^liUi  et  la  raétaphysique  suLKiivi$ée.«n  fhéodtcee  et  psycliologiL.  . 

Queuioas  politiyues ,  pnr  M.  Parent  Réal,  ancien,  fnçui^bre  (ju  C  ouscil  4cf 
cinq-cents  et  du  I  ribunat.  Paris,  imprimerie  de  Casimir,  librairie  de  Delau- 
nay,  1830,  68  pag.  iw-i*-'.'  Prix,  1  fr.  2j  c.  :  .1,^,, 
-  Observations  sur  la  guerre  de  la  succession  d'Espagne,  pu  M.  .PëWIWigt^» 
pitaine  du  gcnie  ,  auteur  de  l'Ëssai  sur  la  défense  des  état»  par  les  fortifica- 
lions.  Pari»,  Correard  jeune  et  Ancelin ,  1H30,  2  vol.  in-8.' ,  xjti»,  jljQ  et 
417  ^ii9ifr>fmc,  fr.  C'est  à  la  théorie  et  à  f M ilww  rti Xtm WUlalaiV^ue 
cet  oirvrège,  wè««*«commandable , appartient.         - 'j«       mit  ^.  <^y-n  .).T^ 

Traité  de  girammei  par  le  chevalier  Longhi.  tJhe  trad(i«tlwf<lratiç4iJ«l  4lMPa 
tr.i:;c  sera  •,>ii!>lice  à  Paris,  en  nitrar-  trMips  quL-  l-i^-xte  itali-(i  à  Milan,  et 
avec  les  mêmes  planoh«B<  Laiveision  aaiyi  itc  communique  i  VaUtitu:  «tvap- 
prouvée  par  lui.  -  'J?t  .vt  :  ■  <  .  I  .  ï!7at>îtn!J  .rrirt^     -  > 

Miimiel  complet  de  médecine  légale ,  considérée  dans  ses  rapj^ort*  avec  la  lé- 
gislation actuelle ,  ouvrage  particulièrement  destioeà  MM.lts^^intftiLi^fciQSafivuçats 
et  jurés,  par  M.  É.  Sediilot ,  D.  M.  dp  U  fiicalié  de  Pari*.  Paris,  Crochard. 
1S50,  îoo  pag.  Prir,  <ft.  ■  lUH  .-sa  ■  M     i     ■      .  r..  .1  ' 

On  continue  régulicrément  fa  p^bhcnimi  éa  Journal  phitosopii^iie ,  graatr 
tàatital  evlittitaire  de  la  Lingue  française  .réd'tgé  par  M.  F.  N.  Boiiisi ,  oui  a 
pour  collaborateursi^M.iiiébian^  ikMfacr,i|oiiîl«:e,it^i(ui,l<^ii^qU^<^ 
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de  Gérando,  Laromiguière.  Lévi ,  Lourmand,  Marrast,  Massia»,  Quitard , 
Rouf-et-Beaumont.  Siphary,  Serreau ,  Thurot.  Vamer,  &c.  Il  paroh  chaque 
mois  un  cahier  in-S.'  de  4»  W»-  P"«  numéros.  20  fr.  a  Pans,  2*  dans 

ies  dépariemen»,  2$  dans  les  pays  étrangers.  Le  bureau  d  ahon Bernent  est  « 
Pans,  rue  de  l'Échiquier,  n,-  12.  L'éditeur .  M.  Boussi,  est  auteur  delaCram- 
maire  ramenée  nsis  principes  mlurch,  in^S.' ,  7  (r.;  ^id  nue  Méthode  de  lecture 
et  Je  prononciation  de  la  langue  fran^ii'e ,  <\ui  se  pubhera  par  livraisons .  le  15 
de  chaque  mois.  Prix  de  ia  livraison  ,  pour  les  souscripteurs,  ço  cent. 

PAYS-BAS.  Description  des  monumens deRlwdes,  par  M.  le  colonel  Rottier». 
Bruxelles,  Tenté,  1830,  m avec  figures.       .  «  . 

Philosophorum  gracorwn  ,  veterum  prjpserttm  qui  ante  Platonem  Horuenint, 
openim  reliquii.  Recensuit  et  illustravit  Simon  Kursten.  Bruxellis, Frank,  1830, 
in-8.' ,  vol.l.  Pars  prima  continens  Xenophanis  reliquias,  xxj  et  208  pag.  ' 

SUISSE.  Plutarchi  consolatio  ad  ApoUonium,  graecè  et  latine ,  cum  notis 
editoris  Leonardi  Usteri,  spicilegio  criiico  Orelli ,  variis  lectionibus.et  indicibu». 
Tieuri,  1830,  jV»-^.*, 

"^'"^  ALLEMAGNE.*^*: 

fc.it 

Der  germanîsche  ursprung  der  lateinischen  Sprache  ,  uttd  des  rcmischen 
wolkes  :  ifc.  Origine  germanique  de  la  tangue  latine  et  du  peuple  romain,  exfô- 
sée  par  M.  Ernest  Jakel,  professeur  au  Gymnase  de  F ncdrichwerder ,  a  Berlin. 
Breslaw  ,  Kom  aîné  ,1830,  in-S/ .  xvj  et  247  pages.  ... 

Darstellung  der  arabischen  Vershmst ,  ifc.  Talleau  de  la  prosodie  arabe,  con- 
tenant un  pofme  didactique  arabe  sur  la  prosodie  ,  avec  une  traduction  et  des 
remarques  sur  la  poésie  «les  poëies  arabes,  par  M.  Freytag.  Bonn,  ,830. 

'""'Pindari  camùna  qn«  saperont;  coitt  ^epèi*fWnlji  "friignientis  sebctis  Ai 
recenstone  Boeckii ,  commentario  perpetuo  illustravit Ludolf us  Dissenius.  Frforw 
dia,  ia30,  in-S.* ,  cum  duabus  tabulis  topogr.  Ce  volume  est  le  sixième  d  une 

collection  de  poëies  grecs.  1   j  u 

Exercitationum  criricarum  in  comtcos  grtPcot  libri  très,  auctore  Lud.  Hanovio, 

Halis  Saxonum,  Reinicke,  1 830  ,         liber  primus ,  1  rxd. 

De  Cvclo  Grercoram  epico  et  poeiis  cyclicis  scripsit ,  eorumque  fragmenta  col- 

legit  et'interpreiaïus  en  C.  G.  Mullcr.  Lipsie,  Lehnhold.  1830.  ,n-8.*  cura 

"  H^ro^oti  Mvsa.  Textvm  ad  Gaisfordii  editionera  recognovk ,  perpétua  tura 
Fr  Creuzeri  tum  luâ  annotation©  insirtixii,  commenuiionem  de  vtiâ  et  scrip- 
tis-Herodoti,  tabulai  geographicas ,  indicesque  adjecit  F.  BkWx.  Lipsix,  Hahn, 

'^/?«  Temnica.  Scripsit  C.  Rode.  Adjecta  estLemni  tabula,  descripta  secundùm 
Choiselium.  Uratislaviï,  LeucLirt    1829,/W.'        ^  ^  .. 

Deantiquisltalurpopuiis.  Scripsit  G.  H.  Cuii.u»  Greifswaldar,  Maunuus, 
1829,  /»•«.'/      g»"'  On  remarque  dans  ce  volume  des  secherches  sur  les  ï'e- 

*'X'r  italicum,  antore  Fr.  Blume.  Halle,  Anton,  1830,  iW.',  3  toI.  Il  en 
paroîtra  un  quatrième  et  dernier,  qui  aura  pciu-  objet  le  rovaume  des  deux  b.- 
ciles  Le  troisième  traite  des  inscriptions,  des  archives  et  des  bibliothèque»  de 
la  ville  de  Rome  Le  prix  de  chaque  voL  est  d'un  rxd.  6  gr.     • .ir.llu->  m  *- 
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■  iiSbl^umis  orientalibus,  in  numophilacio  gothano  asservant,  contcntaiio  ali«ra, 
iitoMi<iy^M^iarum  reccntiorum  exhibens;  auctore  H.  Moeller.  Gotha ,  Ringer, 

Cum  coniniLiuario  cciidit  Ph.  Eduardus  Huschke ,  )uri$  utriusque  et  philo<(ophte 
^G^^L  itliusque  pi'oteaior.>Vrui$laviae,  sumptibus  1.  F.  Kornii ,  1029,  in^S,* , 
àivv«t      pag.  La  prf&OMMWWear  fâtt  connolne  le  manuscrit  qui  contiemcs 

F€tit  traité  :  c'est  le  manmcrit  lux», Belles-lettre;  ,n.*  6,  de  la  bihiintluque  de 
Arsenal ,  à  Paris  ,  volunie  où  se  trouvent,  toi.  1-15,  les  4euz  livres  à'Apuiée  de 
mpia  aspirationis  etiU  diphth»nifi*{  foI.flé^|9  oenx  de  V'àl/àtàpêêtÊimmfiàmÊi  ét 
auifw'u  et  fwndtrUfuf  /  {oL  3^-36  »)éinMH«ea«rato  cofc^fin^rllit' «mibres  et 
les  mesures;  fol.  ^6-^o,  G rtarihi  Vinriétsts  de  dipkthmf^\Wfellat t'M.  40-43, 
ccu  .  '(ice  des  magistratures  et  des  sacerdoces  du  peaple  romain  que  publie 
Al.  Husciike.  11  ne  sait  pas  en  quel  siècle  depuis  J.  C.  elle  a  été  réaigé«; 
il  la  crotroit  daiy.f,  s'il  n'en  )ageo|t  que  par  la  nataie  e»  l'exactitude  de  cer- 
tains détails;  mais  la  latinité  ne  permet  guère  de  la  faire  renionitr  [ilus  li.mt 

Î;ue  le  temps  d'Isidore  de  Séville.  Elle  est  si  courte,  que,  pour  mettre  no» 
ecteurs  en  état  de  l'appupc^er,  nous  pourrions  presque  en  transcrire  ici  tous 
les  articles  :  en  voici  uojMft^plus  du  tiers.  •<  Kex,  Koniuius  omnium  primus  ; 
revende  dicius.  SenaiOie*  à  »:neciute  appellati,  vtl  à  sinendo,  oyonj^QI 

•  O^^ilio  senum  qui  in  ^vnc  prdinem  recepii  erant ,  primo  reges  àwWÊtffff, 
«njéiMtar  i  àjweiido  veràti^q^^  plus  licebat  quam  sel^IO| 

fectt  erant,  et  suniptibus  publiai  ^n- 
uter^rant,  qui  donec  respu.  consule  carehat  ,  vlcem  rej^i?  \"\  consulis  gerehart. 
«Consules  annuum  magistratum  habebani;  sed  ne  duplicata  rc^gia  potestas 
sViibrMar  j  in  cii)as  locaîW'cotttdés  successerant ,  dterAB^  Hrfcrous  impera- 

»lMilt  Censores  duo  tantùm  morihus  civitati?  pra'eranr  et  liutris  conden- ' 

«"Al;  qutbus  tota  civitas  soquente  populo  cum  pubtica  precatione  ambtebant, 
•^icribâ  censoris  pneennte  et  carmen  caneirte  ut  dH  r^p.  melioiMn^'tfliÉpliorpnv 
«queredderentj'censebant  et  miita  crvium  romanomni  ilioliistro  esseht  (l'ic).... 

•  inbuni  militai*»' ertrcirûs  pditrbnl  erant,  quales'tifbliMr  pfebis  in  urbe  pro 
»  piebe . .  .  .  I  riumviri  praeerant  incendiis  nocturnis  et  excubiis ,  item  reis  pu- 
vniendts  et  carceribus.  .^^^^^j^^o^^t^^^^  condendarum  potesta- 


s>  tem  habebant,  damtnddo  mimnTOr  lï^i^  essent;  nec  ah 

■>»  corum  aententlis  appelinr"  licebar.  Pontihces  maximi  ad  religionem  non  .id 
»  publicôlKla^Kifaïus  pertnubant,  et  ca-teris  prx>ernnt  ;  nec  poterat  ixUt  )titUS  esse 
xqtii  tempfd  Tiestsé  tuftodiae  paladii  unà  cum  sacerdote  ma  ui-.iâ  pnmat.  Pattr 
»>patrat-is  sacerdottfîus  r"!i,!!il>'!>^  pra-positns  erat....  Sacerdote  s  Ha  mi  nés,  qui  era^|t 
wa^ocuio  lana;,quem  prxcminersiia;  causa  super  a^ice  gerebant  ^cnptQi^||i» 
k  CbUegium  augurum  ordo  hominum  pnideàl^iD  wa.f,^l »rq4%^jpi^^i^^ài^ 
»1ant.  »  Ces  'attîclib',  et  ceux  ^ue  nous  oinèttons^  né  imi^sténr  eii;  foiU;aijie' 
quatre  pages.  Les  suivantes,  5-1 46 sont  occiipées  parle  commentaire.  M.  rfoscMe 

y  rapprochi-  d.'  ces  notices  i»^5  textes  classiqu'  s  qui  ont  lo'.  mêinf 


éclaircit  ainsi  plusieurs  détails,  rectifie  ou  complète  ceux  que  le  manuscrit  de 
fArtenaf  présente, et  ptopose,  quâwff'yà^lfepl de'liièttWli*» ^ons.  Noiu 
n'oseri  in;  dire  que  l'opuscule  anonyme  soit  d* un  très-grand  prix  ;  mais  le  travail 
du  commentateur  se  recommande  par  une  saine  et  savante  critique.  Ce  volume 
est  à  lottiidre  M  YMt  irÉMittrtyéa'i  m  WiogfjiHfifflii»  umf^j  ^blié  en 
1812,  in-8.'  - 
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.  Atlas  der  Wicht'tgsten  Schlahten  ,  4^c.,  Atlas  des  sièges  et  tataUles  de  l'anti- 
quité, du  moyen  âge  et  dts  temps  modernes,  publié  par  M.  François  de  Kauflet 
(auteur d'un  dictionnaire  des  sièges  et  batailles].  Fribourg,  1830,  in-4.'  Cet 
allas  se  publie  par  livraisons  ;  il  y  en  aura  13  ou  14.  L'auteur  visite ,  autant  qu'il 
lui  est  possible,  les  lieux  qu'il  doit  retracer  et  décrire. 

JLeepald  van  Ledebur  kritiche  Beleuchtung,  (i^c.  Examen  critique  de  quelques 
point t  dts  campagnes  de  Charlemagne  contre  Itstaxvns  et  les  Slaves ,  pour  servir 
à  l'histoire  et  à  la  géographie  du  moyen  âgfl,pâr  M.  Leop.  Liedebur.  Berlin, 
Mittler,  1826.  iv  et  195  pages  in-8.* ,  i  rxd.  .  l  «. . 

Voyage  en  Nubie,  en  Kordofan  et  dans  l'Arabie  pétrce,  particulièrement  souj 
lej  rapports  de  la  géographie  et  de  la  statistique  ,  par  le  dociçur  Edouard  Kup- 
pell.  Francfort,  1829,  in-8.*,  avec  planches.  Une  analyse  de  cet  ouvrage, 
par  M.  Depping,  vient  d'être  imprimée  chez  M.  Firmin  Didot,  20  pages 


-8.' 


Reise  nacli  sud-Africa ,  i^c.  Voyage  dans  V Afrique  du  sud ,  et  résultat  de  mes 
expériences  faites  chez  les  Hottentots ,  en  ma  qualité  de  missionnaire ,  avec 
le  récit  de  mésaventures ,  par  M.  F.  L.  Ebner.  Berlin  ,  1830,  in-8.'  tom.  I.** 

Die  hittorich-staatsrcchàiclien  Grerr^en  mcderner  Geset^bungen ,  Ù'c.  Les  li- 
mites historiques  et  volitiquemtnt  légales  dt  S  législations  modernes  ;  ou  quels  sont 
les  objeu  susceptibles  ou  non  d'être  réglés  par  des  lois;  par  le  docteur  VollgrafF, 
professeur  d'économie  publique.  Marbourg ,  Garthe,  t^io,  in-8.* ,  13  y  pages.  '  ' 

DANEMARK,  Normannemes  Satoge og  deres  Nedsœltningi  Frankrige  

Copenhague,  Popp,  1830,  1/1-/2.  C'est  une  traduction  danoise  de  1  ouvrage 
de  M.  Depping,  sur  les  expéditions  des  Normands,  et  leur  établissement  eq 
FriHCe  (  voy.  Journal  des  Savans,  mars  et  mai  1826,  pag.  171-178,  a8i-29(  ), 
Le  traducteur  est  M.  N.  M.  Peterzen. 

Den  Fûcrste  Novemberg  ogden  Farste  Auguste.  Recherches  historiauet  et  «r- 
chéologiques  sur  (ce  qui  se  pratiquoit  chez  les  peuples  du  nord)  le  l.*' no- 
vembre et  le  I."  août,  avec  un  supplément  sur  1«  fêtes  et  le  culte  du  feu,  par 
M.  Finn  Magnmen ,  professeur  et  archiviste.  Copenhague,  Popp,  1829,  m-/'  , 
236  pages,      ^     ,      .  ^    ,  ^ 

'         "GRANDE-BRETAGNE.-  '''''r'Trr''""'"'* 

Demonology  and  Witchcraft.  De  la  dêmonolo^ie  et  de  la  sorcellerie,  par  sir 
Walter  Scott.  Londres ,  John  Murray ,  1 830,  in^u ,  400  pag. ,  aveç  une  gravure. 
Prix  ,  5  schill.  Ce  volume  est  le  i6.«  article  de  la  collection,  intitulée  Biblio- 
thljut  de  Famille;  the  Family  library.  11  a  été  réiniprimé  à  Paris  chez  M.  J. 
Didot ,  sous  le  titre  de  Letters  on  Demonology  and  Witchcraft,  adressed  to  J.  G. 
Lockhart  esq.  by  sir  Waker  Scott,  in-ii,  434. pag.  Prix,  6  Ir.jchez  A.  et/^, 
Galignani.  ,  , 

Narrative  of  a  Joumey  through  Greece.  Récit  d'un  voyage  en  Griee  en  efjo, 
avec  des  remarques  sur  l'eut  actuel  des  forces  militaires  et  navales  de  l'Empire 
ottoman;  parle  capitaine  T.  Abercrombie  Trant  (auteur  de  l'ouvrage  in» 
titulé  Two  years  in  Ava).  Londres,  Col  bura  et  Bentley,  1 830,  i/j-f.' 

The  History  of  modem  Creect-  Histoire  dt  la  Crue  moderne,  depuis  son  asser>> 
vissement  jusqu'à  nus  )our«,  par  James  Emerson.  Londres,  Coiburn  et  Bentley, 
1830,  2  vol.  in-S.' 
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r.  T%tBo«k  of  UeMmé,  E»  Lhtréri^Éeotn^  DescripiUm  méihodic^e  de  l'état 
élicien  et  de  l'état  actuel  de  ce  pays  ),  par  M.  Wiil  Chamben.  btiiMboQrg, 

JacbawaBt  et Loodres » ■Loi^»»  i&a(^^v«yfc  pége»  in-S."  "< 

fiMtty  tf  the  NethtrUtnés.  Histoire  du  Pûys-Bta ,  p«r  Hx^itfaGollèy 

GratUIO.  Londres,  Longman  ,  1850,  in-ri. 

•^...lâa  tl^  d'uturbancfs  in  svutk  America,  Sur  Us  troubles  dt  t*Amiriàut  i^éri- 
^mde.  Londres ,  imprhiterie  d«  lHHa^  fibraine  'M  Jhirftï»  Hiigwtfy^ol, 

^3  pages  in-S.'  (sans  noni  d'iMt  nir }. 

Jihfuiries  concfrning  the  uittileciudl  ponrers  and  the  investigation  of  truih.  /Re- 
cherches sur  les  facultés  inteUectutilts  ,  et  sur  la  manière  de  découvrir  et  reconno)tre 

éa,  mùth  MrtMé j4vAba«toabie»  fid^i^onHy  «W—gk-»»  «Mfn'  ^cBje  1  in-^.' 

77/.'  Phihsvphy  of  sletjf.  L*"9fàlo3ùpMê  dit  MmèmM ,       Rob  Ntgaitir. 

Glasgow,  Macphm,  iH^o,  ik-9,* 

ÉTATS-UNIS  D'AMÉRIQUE  TheHistoty  and  tovography  (ifthe  United 
States,  fiistoite  et  topographie  des  Etats-Unis ,  par  M.  J'.  ninton,  aidé  de  pla,» 
sieurs  hommes  de  fettre$  d'Amérique  et  d'Angleterre  ;  ouvrage  orné  de  vues 
dewinées  sur  les  lieox,  et  eravées  exprès,  l'hiladeiphie ,  Wardle;  New-Y(jrk, 
Carvill;  ^oMOli»  Grtj  ,«t  BdiMn;  ^jondici.  JeBiiinjgs«  itjp^  ii*^*  »  ifjf 
liTtaitoo.  .'.'••  ■    .     .  .j 

ITALIE. 

BibUografia  italiana.  Titres  des  livres  qui  se  publient  en  Italie.  Il  en  a  paru 
39  numéros  in-8.* ,  à  Parme,  en  1829  et  1810.  Ce  recueil  a  le  niên)e  objet, 
mais  non,  à  ce  qu*if  semble,  la  même  étendue  nt  la  roênie  ez^c^t^^C  ^^If 
Bibliographie  de  la  FrancA,  rédicée  parAL  Beuchpi.' 

f^a  dtUa'htUrttdM  kMalHà^TtiMht  hlà'&téia^iuiriènneau  xyfji.» 
siècle f  par  M.  Ant.  Lombardi.  Modène,  iSjO,  tome  IV  et  demi*, "in-S/ 

Intorno  ail'  indole  délia  letteratura  italiana t  Ce,  Essai  sur  le  caracUu  dt  la 
Ittthature  italienne  au  XIX f  tikie.  Me  an  upendice  sur  la  poésie  héroïque, 
la  poésie  ocrée  et  lee  beuB-arts,  par  M.  Sacchi  Pavie»  Landon,  1830, 

Totiut  latiniUitisUnicon,  conmiotc  coiUacoiiiFacdolaili,  operâ  et  studio 
yEgidii  Forcellini;  ta  hâc  tertii  editipne  aactntnet  enien.daiapn4  JosephoPurla- 
netto,seRitnarTi  patavfni  alamfKf.  Patlova,  wyhrepwdetn  leniinéri?,  TB|6.i;e  10.* 
fiiscicule  do  tome  3.*  de  cette  nouvelle  .witTon  va  jusqu'au  mot  rfi'vfr^.^us. 

iSUgé»  (dr poésie arabidu  di  Abukàshn)  tec^vefd'^tm  iralianri  dd^ôtèmuf 
Aatoirto  Rah^ert-Bhcta,  To»canb.  TtoMi^,  W^gberi  ,  1830 ,  /|î-ft«  't^ï 

IlSecolo  di  />  nmmemo  storico  n^cessarto  aîT  in telltgenra  défia  dîvina 

Commedia ,  scnuu  aa  ^erdtnando  Arrivabenc;  seconda  edizione,  anichita  di 
tutte  le  iliustrarioni  scritte  dsu  Ustf  mïfcolo  ,  con  indin  4ccaratd.,nrem(^ 
RkOrdi  e  C.  i83o,  i  Tol.  T/i-?.*,  paT.  4;;>6eT  362.  '  ^ 

CHstoforû  Colombo  y  dramma  stonco  di  Giuseppe  Gherardi  di  Artezo.  Fi- 
rente»  Magheriv  TB30,  <Ai^/^,  pae.  ni-  Nous  avons  depuis  trente  ans  ën 
Frttice  nn  drame  hiftoHjne  dé  Christophe  ColoM»*,  plt  ^f.  Lemerder:  ^. 

JfaeeoHti^  Gûtpare  Gozzt ,■  &c:  C^nta'de  Oaxpmr  "Gvkzi  ;  qui  nip sé  trou- 
vent pas  dans  la  collection  de  ses  œuvres.  Venise,  Alvisopoli,  1830,  in-S." 

ÇoUeifone  di  Roman^t  storM  orighudi  iialigni.  Firenze,  Veroli  e  C.  «uccessori 
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idi  Giiu.  Molini ,  1830,  in-ji.  Le  prospectus  annonce  50  volumes,  chacun  d'en- 
viron 180  pages,  et  du  prix  de  l  fr.  50  c.  Les  quatre  premiers  tomes  ont  paru;  iis 
contiennent  les  Prisonniers  de  Pizzighettone , . . . .  la  Bella  céleste  (par  B. 
Baz£oni  ) ,  Geltrude ,  Emilia. 

Stor'ia  d'Itaita.  Histoire  générale  de  l'Italie ,  par  CesareBalbo.  Turin ,  Pomba , 
.l8jo  ,  in-8.' ,  tomes  I  et  II ,  qui  correspondent  aux  années  476  à  774  ,  depuis 
Je  détrônemenc  d'Augustule  jusqu'à  l'entrée  de  Charlemagne  en  Italie. 

Annali  J'Ital'ia  dal  i^^o  al  iStg,  compilaii  da  Antonio  Coppi  ;  nuova  edi» 
zione.  Koma,  Pietro  Merle,  1830,  in-8.'  Le  dernier  tome  de  la  première  édi- 
tion a  paru  en  18^19:  la  nouvelle  aura  six  volumes, qui  doivent  parortre  de  deux 
en  deux  mois  ;  pr.  de  chaque  tome  jo  ba).  (afr.  70  c.)  Cesannales  d'Italie,  depuis 
le  milieu  du  dernier  siècle,  continuent  celles  de  Muratori,  qui  descenaent 
du  commencement  de  l'ère  vulgaire  jusqu'en  1730,  et  qui  se  réimpriment 
aujourd'hui  à  Venise,  chez  Antonelli ,  en  48  vol.  in-t6 ,  y  compris  une  autre 
continuation  jusqu'au  temps  présent. 

Atlante  geografico,  fisico  e  storico  délia  Toscana ,  del  dottor  Attilio  Zuc- 
chagni  Orlandini.  Firenze  ,  stamperia  granducali ,  1830.  Il  avoit  déjà  paru  li 
cartes  de  cet  atlas  de  la  l  oscane,  au  mois  de  juin  dernier. 

Essai  sur  lu  géographie  physique  et  botanique  du  royaume  de  Naples ,  paf 
.  Tenore.  Naples,  imprimerie  française,  in-8.' ,  103  pages,  avec  dei|^^canef 
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Nota.  On  peut  s'adresser  à  la  Hbrairîie  de  iW.  Levrault,  à  Paris,  rue  de  la 
Harpe,  n.'  Si;  et  h  Strasbourg,  rue  des  Juifs,  pour  se  procurer  les  divers 
ouvrages  annoncés  dans  le  Journal  des  Savons.  Il  faut  affranchir  les  lettres 
et  le  prix  présumé  des  ouvrages»  ^  ,    *^         .      i  .  t  >y 

.y '  ■  ■     '  \ 
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Atiiialts  et  anûquiùs  du  Ra'jasthan  ,  ou  des  états  des  Had/epoutes 

^/      f5"f^?^/  /  .^^f'^fi^^i"      /7«^«r,  par  lé  Ueute-     -,  (op»  :> 
/tant-colonel  J.  Tod.  {Article  de  M.  Silvcstre  de  Saçy.  )  Pag.  643. 

Histoire  et  analyse  des  anciens  romans  de  chevalerie  et  des  poèmes 
rjinanesques  d' Italie,  par  le  docteur  Jules  terrario.  (  Article  de 
m.  Kaynouard.)    6^8* 

Transactions  oj  the  royal  asiatic  Society  of  Great  Britain  and  Ireland  ; 
.  vol.  n.  [  Article  de  M  Abel-Rémusat.)..  .!   666^ 

Edition  de  Plautcvar  Al.  J.  iXaudel.  {  Article  de  M.  Daunoii.)..  .  678  ■ 

HechercLes  sur  ijiuljius-iines  des  révolutions  de  la  iurface  du  plohf  .  ■ 
}\ir  M.  t.lie  de  tSeaumonl.  (  Article  de  M.  I  essjer.  )   689» 
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A  PARIS, 

PE  L'IMPRIMERIE  ROYALE. 

1831, 


Le  prix  de  l'abonnement  au  Journal  des  Savans  est  de  30  ii.iiïvi  par  an 
et  de  40  fir.  par  la  poste,  "hori  de  Paris.  On  s'abonne,  à  la  maison  de 
librairi;  Lrvr  ALi  T,  Pn-î";  ,  rue  de  la  Harpe,  n."  8^  ;  et  i  Siraibourg» 
rue  des  JuUs,  n.'-  3j;.  ii  iaut  attranchir  les  lettres  et  l'argcnl. 

Les  uvbes  nooveaux,  les  lettres ,  avis,  mémoires,  &c.,  qui 
pgment  eoncemer  ia  BÉDAe-naN  de  ee  Jourtml ,  doivent  être 
adressés  au  bureau  du  Journal  des  Savaus ,  à  Paris ,  rue  de 
Ménii-montanCy  n.*  22.  ^ 
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DIICLMBRL  1820. 


(E.VVRES  diverses,  italiennes  et  françaises ,  /Enniiis  Quirinus 
Visconti,  recueillies  et  publie'es  par  le  docteur  i.  I^abus; 
Alilaji,  18^7-1830,  voi.  1,  W,  m. 

SBCOlfP  ARTICLE. 

Le  second  volume,  dont  l'examen  fera  le  sujet  de  cet  article ,  «;'niîvre 
par Uiié dissertation  très- remarquable,  et  qui,  dès  son  apparition  jneme  , 
avort  été  rendae  si  rare,  qu'on  pourroit  presque  dire  qu'elle  est  publiée 
aujourd'hui  pour  la  première  fois  ;  c'è$t  la  DtSCripttM  dt  géûin  VûU 
Poniarouski  (  1)  ,  laquelle  parut  à  Rome,  en  •70'i  .  en  un  périt  vnfnnip 
in-foL,  tiré  à  lui  très-petit  nombre  d'açMsiplaires,  et  distribué  exclusive- 
ment parmi  les  amis  du  prince  et  cettT  de  l*antiquaire.  Le  vase ,  un  des 
plus  beaux  et  des  plus  intéressons  q[ue  l'on  connoisse  (z),  fat  reproduit, 
quelrjues  :innées  plus  t.ird,  dans  le  recueil  de  Millin  (3),  qui,  dans 
son  explication  ,  se  horna  ,  comme  il  le  dit  lui-même,  à  donner  un  ex- 
trait des  observations  de  Visconti  ,  sans  y  rien  changer,  sans  y  rien 
ajouter  :  et  déjii  auparavant,  M.Doetiiger,  dans  son  exposition  du  mytkt 
ÂtTTipiofaiie  ^  destinée  à  l'intelligence  de  deux  vases  du  second  recueil 
ffHamilton  [4)  .  avoic  fait  usage  du  travail  de  Visconti,  en  y  propo- 
sant quelques  rectifications  plus  ou  moins  importantes.  Ce  travail  étoit 
donc  suffisamment  connu,  dans  tout  ce  qu'il  avoit  de  neuf  et  d'essenriel. 
Mais  ce  n'en  est  pas  moins  un  service  rendu  aux  études  arcliéologiques , 
que  d'avoir  reproduit  en  entier ,  de  manière  à  le  sauver  pour  jamais  de 

{1)  Totn.  II ,  y.;-^.  1-22. —  (i)  ( -l'  v.i?c,  doiint-  par  son  HIustrL'  propriétaire 
au  cirvlitiril  Cionsa^i,  5l'  \nit  nKiintenniit  (i.ins  la  liililnulu'quL'  tlu  Vatican.  — 
(j)  Ptintutr,  ac  y,t  vfs ,  11 ,  x\xi  \xxu,  4J'Jo. —  (4J  Twchbein,  i,  vill,  ix\ 
\oy A^i  Vastti^anâld* t\i  ,  Mjy^-iz, 
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Toubli ,  un  iuorceau  de  critique  très-recomnundable  pour  répo(|ue  uù 
il  parut ,  et  qui ,  aulounThui  «ncove  que  b  coiuioistuicedes  vises  peints 

s'est  enrichie  de  tant  de  monumens  »  conserve  une  grande  partie  de  son 
ménte.  Cette  opinion,  que  nous  exprimons  en  toute  conviction,  suffiroit 
seule  à  la  gloire  de  Vi&conti  ;  car  c'est,  à  notre  avis ,  ce  que  Ton  pourra 
dire,  en  tout  temps ,  de  chacun  de  ses  ouvrages ,  grands  ou  petits , 
quels  que  soient  les  progrès  de  ia  science. 

L'explication  que  donne  Visconti  des  deux  ordro^de  figures  dor^  ^t• 
compose  ia  peinture  principale,  aussi  judicieuse  et  piausîbie  qu'elle 
ctoit  neuve  et  difficile ,  dans  l'état  où  se  trouvoit  alors  la  connoissaiice 
des  vases  peints,  n'épiouveroit  pas,  aufourdlui  que  cette  connoîssance 
s'est  si  fort  étendue ,  de  bien  graves  modifications.  Seulement  on 
pourroit  observer,  en  général,  au  su|et  de  cette  représentation  du  mytAe 
dt  Triptolème ,  que  Viscgnti  croyoit  si  rare ,  et  dont  cette  rareté  même 
lui  paroissolt  tenir  au  secret  imposé  dans  les  mystères ,  qu'il  tîroît  une 
conséquence  trcqi  rigouréuie  Ai  petit  nomlnrê  des  nionumens  alois 
connus  ,  quelques-uns  desquels,  appartenant  h  l'époque  romaine  ,  sont 
tout-à-fait  hors  de  ia  question.  Le  fait  est  que  les  représentations  pure- 
ment grecques  de  ce  mydie,  telles  que.cdies  des  vases  peints,  sont 
maintenant  assez  communes  (  1 } ,  pour  qu'il  n'y  ait  pas  lieu  de  croire  que 
de  pareilles  images  fussent  interdites  par  le  respect  des  mystères.  Quant 
au  petit  nomfjre  df  priint?  sur  îevquf!*;  la  scifrice  ou  \?.  <;nî5nc"té  de  \'is- 
conti  se  trouva  en  detaut,  el  qu  ii  me  sera  facile  d  mdiquer,  )  observerai 

encore  que  ce  iitt  moins  la  fiiute  de  Pandquaire  que  celle  du  temps 
o& 3  écmoit,  ^  veux  £re»  ^une  époque  moins  ricbe  que  la  n&tte  en 

monuraens  de  cette  espèce. 

Entre  les  figures  de  l'ordre  iiiferieur ,  Visconti  désigne  comme  Hécate 
et  RkéH  ou  Cyb  'ele,  celles  qui  se  présentent  à  droite  et  à  ^udie  du  groupe 
principal:  l'une,  éîhma,  tenant  un /KamAmii /l'autre ,  ûsî\se ,  et  oj^ant 

à  hoire  ,  dans  une  patère,  aux  dragons  attelés  au  char  de  Triptolème  (2). 
M.  Bocttiger  se  refuse  à  croire  que  des  divinités  d'un  rang  aussi  élevé 
aient  pu  remplir ,  dans  une  composition  pareille,  un  rôle  aussi  subalterne; 


(1)  Indcpendammeat  des  vases  cité*  à  la  note  2  de  la  ^ge  suivante  ,  je 
puis  encore  en  indiquer  quelques  antres,  déjà  connus  du  temps  de  Visconti 
ou  découverts  depuis:  tels  s(fht ,  le  vase  Gualiieri,  publié  par  Dcmpster, 
EtTur.  Ttg.X,  XLVII  ;  les  deux  du  second  recueil  d'Hamiiton  ,  Tischbein  , 
V,  8  eto;  celui  de  la  collection  Banholdy,  Muu  Bartold.  pag.  131;  les 
troiide  u  coneciion  de  Laniberg,  1 ,  xxxiiit  XL  et  uciii;  et  lur^tout  le 
fameux  va^e  trouvé  à  Armento,  et  conservé  à  Naples,  au  musée  Bourbon  j 
NeaptUant.  BUdwerhfl,  284-286.  —  (2}  Pag.  tz-tj. 
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il  y  voit'dèux  sim/i/ts  f goret  aceesnIrad'M  9^ih  ètiuHfw  (  1  ),l!<3bfâiK 
«atkm,  vraie  et  fuste  en  général,  s'est  trouvée  pourtant  oonttisdte  en 
partie  par  les  farts.  Dans  la  plupart  des  compositions  de  ce  mythe  qui 
ont  été  récemment  découvertes,  ia  même  figure,  tenant  pareillement  un 
ott  éemtJléméeaiÊX,  s*eit  fetronvév  pf«è«  de  Cérès,  et,  sur  quelques-unci 
deoespemniKS,  av«c«on  nom  BkaTE  lisiblement  écrit  {i)  :  en  sorte  qu'M 
ne  peut  rester  le  moindre  doute  sur  la  présence  de  cette  divinité ,  que 
Vîsconti  avott  rfcotiTmeicr,  imiquemcnt  sur  la  foi  de  l'hymne  iiomérique 
à  Cerès.  Quant  k  1  autre  ligure,  il  me  paruîi  certain  que  notre  auteur 
s*est  trompé,  aussi  bien  que  M.  Boeitiger.  Cette  ^me^  ûsshet  coifl^e  en 
cheveux ,  dans  un  costume  et  dans  une  attitudes!  peu  confeimes  à  la 
gravité  de  Cybèle  ,  sauroit  être  la  déesse  en  question  ;  rien  ne  ca- 
ractérise non  plus  en  elle  une  nymphe  bachique  :  mais  il  y  a  toute 
apparence  j  d'après  sa  posidon  mime  et  d'après  son  action,  que  c'est 
la  nymphe diE/otsis,  témoia  naturel i et  pour  ainsi  dire  obligé,  d'une 
scène  pareille,  dxsise ,  comme  ïe  sont  en  efîet  la  [jiupart  des  nywihts 
ou  divinités  ItcaUs  (  3) ,  et  nourrissant  de  sa  main  les  dragons  sacrés  ;  ce 
^(ttt  étoit  aussi  l'oflice  ie  plus  convenable  pour  un  pareil  persomiage. 

Dans  l'explication  de  la  figure  de  Cérèi,  Visctmtt  a  commis  une 
méprise  assez  grave,  qu'il  importe  de  relever,  puisqu'elle-  a  été  re- 
produite ])ar  Milliri  et  néaligée  par  M.  BofttifTPr.  Il  a  pris  pour  une 
sorte  de  râteau  de  bou ,  uu  de  htrsc,  l'instrument,  ton  singulier  au  pre- 
miér  aspect ,  que  la  déesse  porte  sur  l'épaule  ^ucbe;  et  le  même  instnir 
ment ,  souvent  joint  aux  images  de  Cérès  et  toujours  considéfé  comme 
aratoire,  a  induit  en  erreur  J>eaucoup  d'antiquaires,  notamment  ceux 
qui  se  sont  occupés  des  médailles  de  Métaponte  (4j  >  où  ce  symbole 
est  figuré  avec  un  type  qui  a  manifestement  rapport  à  l'agriculture. 


(1}  Vasengemàlftr ,  II,  io.j  :  Fs  sinci  Moîs  Iîncclii?ciie  Nfhenfîfjuren. — 
(2)  Un  de  ces  vas»,  appartenant  au  marquis  dcl  Va»to,  à  Naplcs,  étoit 
vena  i  la  cooaofssance  de  Vîsconti  tui-même,  qui  en  cite  les  iasciiptions, 
nKPJn*ATA  (  k),  HPMHS,  HKATE,  AHMHTHl',  dans  une  note  ajoutée 
.ni  V/  volume  du  Aimée  Pie-CUinentin ,  pag.  77.  Un  vase  célèbre,  que  je  visa 
Mola  en  1S27 ,  et  qui  a  passé  depuis  dant  le  cabinet  de  M.  le  dite  de  Blacas, 
oli're  le  personnage  A' Hécate ,  indiqué  par  ion  nom  EKATH  ,  avec  ceux  de 
TtiptoUm  et  de  Détnéur /  ce  vait  vient  d'être  publié  dans  les  Alonutn,  ined, 
ileW  Iiistit-  Ji  carr.  arcli.  tav.  IV.  —  (})  Voy,  l'observation  que  j'ai  faite  à  ce 
sujet ,  OrtitéitU,  pag.  191,  note  x.  —  (4)  Voyez  M.  Aveiiino ,  qui ,  après  avoir 
contribué  plus  que  pertonmik  accréditer-,  par  rauiorîté  même  qui  s  attache  î 
ses  opinions ,  l't  rrcur  commune  au  sujet  de  cet  instrument ,  hiil.  vct.  ntim.  II  , 
19-iO,  a  veconou  sa  méprise,  etsignalé  la  véritable  nature  de  l'instrument  en 
q««3tion ,  Anaai,  deiP  lastU.  di  «mispwd.  ankeol.  toni.  I ,  pag.  a;  ^-a^i. 


7ie  JOURNAL  DES  SAVANS, 

Qepmâant  îl  est  certain  que  ce  préfiendn  mstnimeitt  nutfque  est  le 
^amAam,  symbole  constentde  Céiis,  «el  qu*on  le  voit,  en  efTet,  porté 

h.  bt  main,  et  nllumé,  sur  un  vase  représentant  \t  riivt  .--fr  Proserpine, 
qu'a  publié  en  dernier  lieu  Al.  Miliingen  (i)  :  ce  qui  réduit  au  nénnt 
'toutes  les  suppositions  auxquelles  cet  obiet  avoit  donné  lieu,  sans  rien 
ISter  cepenchnt  au  méitie  des  remarques  de  Vuconti ,  en  ce  qui  con> 
cerne  l'emploi  de  l'instrument  en  question  dans  ragriculime  iBlîqiMi 
Je  ne  ferais  pas  mention  de  l'observatinn  de  notre  auteur,  au  sujet 
de  ia  forme  particulière  du  caducée  de  Mercure  (z) ,  sans  l'importance 
qù^  attadie  &  cette  obserwtioa,  an  point  d'y  voir  un  motif  grave  à 
l'appui  de  l'expiicatton  du  céfôbre  groupe ,  présumé  de  Alereuirttt  Pai^ 
(ain,  de  la  villa  Borghpse.  II  faudrait  plus  qu'unt^malogie  de  ce  genre, 
fût-elle  aussi  réelle  qu'on  le  prétend,  pour  autoriser  i;ne  pareille  ex- 
plication ;  et  le  caducée  se  voit  figuré  taxit  de  fois  et  de  uni  de  manières 
difleientes  sur  les  vases  peints ,  qui!  n'y  a,  rédlement  rien  \  induite  de 
telle  ou  telle  de  ces  innombrables  variétés,  relativement  à  unmoBII* 
ment  de  la  statuaire  antique,  de  l'ordre  de  celui  dont  il  s'agit.  Mais 
une  o!>servation  plus  importante ,  que*  je  ne  saurois  m'empécher  de 
faire  ici ,  c'est  que  Viiconti  s'est  totalement  mépris  siur  le  su|et  de  la 
.seconde  peinture  du  vase  Poniatouski,  en  y  voyant,  daqs  leietine  kina 
dia  émé ,  avec  un  chien  à -ses  |)ieds,  debout  au  sein  d'une  êdicule  rVt'fy!e , 
Jusion ,  le  héros  favori  de  Cérès  ( }) ;  et  cela  parce  qu'il  s'est  laissé  tromper 
par  la  reladon  intimé  et  nécessaire  qu'il  croyoit  exister  entre  les  deiut 
compositions  de  ce  vase.  II.  estirop  avéïé  anjounniaî,  par  une  Iboie 
d'exemples  que  Millin  pouvoit  déjà  conncMtre,  et  qui  a^voient  dù  lui 
ins|)irer  quelques  doutes  sur  une  pareille  explication  qu'il  se  borne  5  re- 
produire textuellement;  il  est,  dis-je,  trop  avéïé  que  la  peinture  du 
revert  n'avoit  le  plus  souvent  rien  de  commun  avec  le  sujet  principal , 
ou  du  moins  qu'elle  n'y  tenoit  que  par  des  rapports  généraux ,  en  ce 
qu'elle  n'offroit  habituellement  elle-rnêiT!"  qu'une  itnage  générale  ,  qu'un 
type  commun,  lié  à  telle  ou  telle  représentation  particulière,  par  un 
système d'idéfs  religieuses  oucTinieniions  funéraires.  Tel  est  certainement 
leicas  de  peinture  qui  nous  occupe.  On  la  trouve  reproduite  au«even 
d'un  grand  nombre  de  vases,  dont  le  sujet  principal  varie  sans  cesse  ;  de 
>orte  qu'il  est  bien  év?d:^nt  que  ce  n'est  pas,  sur  le  vase  Ponîatomki, 
l'imn^ic  de  Jnsinn,  rcunie  ou  upposre  h  celle  de  Triptolème,  h  cause 


.  •  - 

(i)  Ane.  uatd,  tnanum.  pari.1  »pi,  XVi,  p.  46.  —  (a)  /'ff.  f»,  nottt*^ 
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du  rapport  qu'avoiem  entre  eux  ces  deux  favoris  de  Cérès,mais  bien  la 
représeniaiiou,  produite  sous  une  forme  générale ,  d'un  ycmt  initié  élevé 
^  à  k  ooiufition  héroïque,  et  placé  dans  VhèniM  ou  le  tombeau,  avec 
le  réiw,  fidèie  oompignon  des  sriànes,  et  avec  tous  les  attribiitt  de. 
cette  condition ,  Ja  couronne ,  la  haste  et  la  hnnd-deue.  C'est  ce  que  prouve 
dUUeurs  la  présence,  constamment  reproduite  dans  le»  peintures  de. 
celte  espèce,  de  ces  quatre Jigurts  placées  deux  il»d«tUïi,  Tui^e  au-dessus 
de  fautie ,  de  chaque  c6té  de  Yhêroon ,  tott|ottrs  avec  les  mêmes  objets 

rn\'<;tiques  ou  ^unémires ,  fa  bandehttt ,  la  couronne ^  la  c'ish' ,  le  miroir 
mystique  [i],  ia  corbeillt        fruits,  et  Hcrurnnt  ain-^i ,  de  manière 
qu'on  ne  puisse  s'y  méprendre,  ies  hvnnturs  kerciques,  t» 
Mndns  aux  moMs  ;  dans  la  penoniM  de  ceux  qui  leuc  étoient  unis  par 
les  liens  de  la  fiunille  ou  de  l'initiation  (2}. 

Parmi  les  morœatix  qui  suivent  îa  dissertation  dont  if  vient  d'être 
question ,  je  me  contenterai  de  citer  la  Description  d'nnf  ancienne  trombf 
^érauli^t».  en  bronze  ( 3) ,  twiivée.pièa daOlnta*Vecchi9 ,  monument 
(f antiquité  unique  jusqu'à  ce  jour,  d'une  oonsemtion  parfaite,  et  dont 
fe  mécanisme  s'accorde  si  juste  avec  la  description  de  Vitruve  4]  1  qu'il 
est  impossible  d'y  méconnoitre  une  des  inventions  de  ce  Ctésibius 
d'Alexandrie ,  illustré  par  une  foule  de  travaux  de  ce  genre.  Je  jappei» 
laiai ,  h  ioetie  occaiiion,  «ri  tiatt  qui  auroit  pu  trouinr  place  dan»  la  des- 
cription de  nytre  auteur;  c'est  Tinvention  des  orgues  hydrauliques, 
attribuéesau  même  r'téMbius  par  Athente  (  5 } ,  et  dont  l'image  s'est  con- 
KTvée  sur  une  médaiiie  de  Néron  (6)  ,  de  telle  sortit  que  le  munuiuent 
anmisniatique  peut  serrir  de  <»mmentaire  «1  texte  de  l'écrivain. 

-  Unnxuceaude  ctitictae,plus  considérable  à  tous  égards ,  est  la  Lettn 
au  cardinal  Pnrfrhî  jkt  tin  ûncifn  plomb  de  Vellctrî  (7) ,  puJjlite  d'abord, 
atu  frais  de  ce  docte  et  iliusue  prince  de  l'église ,  par  un  antiquaire  qui 
condnna  tous  les  joCursencoiie  de  feMlireà&  kdeoce  vmBàmêàKpm  dn 


(ij  Visconti  s'rst  tromoé  au»«i  sur  Ift  v«riiaM«  ndtUM  (1«  CM,- iosirawm  y 
où  il  voyoit  une  parère  a  manche,  ou  bien  une  espèce  de  ftabtUum  i  deux 
objets  qui  n'ont  en  qn'en  nfpott  de  forme  tro-éloifné  avec  le  iniroir 
mystique.  —  (2)  M.  BoMtrger  ffvoît  exprimé  Hi  mdnte  idée,  ra  rendant  compta 

du  travail  de  Visconti,  dans  VAllgern.  Ih.  ZeU.  de  1796,  n.  276;  et  H  Ta 
reproduite  dans  ses  VastngemâUtt  p.  203.  —  {3)  Pag.  iç-ji' — (4)  Viituv. 
rx ,  p!  conf.  Pftn.  vîr  ,9$.  —  (y)  Atheit.  iv,  2j.  —  (6)SaéM«e, in^civir; 
41 1  parle  de  ces  organa  hyJraulica  novi  et  ti^nott  generh  ;  ce  qui  prouve  qae 
b  connotssance  s'en  introduisit  assez  tard  à  Rome.  La  mrdaiik,  qui  se  trouve 
Ans  tous  Ita  cahlnéts,  a  été  $tir>iottt  illnitrée  par  k  P.  PacctaaA>|  Puteyê 
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nouveaux  et  signalés  services,  M.  Sestini  (  i  ).  Le  monument  même  existe 
au  cabinetdu  Roi  :  c'en  une  lessère,  du  genre  de  celles  qui  se  distnbuoient 
dans  les  colonies  romaines  pour  la  célébration  de  certaines  fêtes  muni- 
cipales. A  cet  égard  ,  l'opinion  de  notre  auteur,  d'accord  avec  celle  de 
M.  Sestini,  nesauroit  être  su  jette  à  aucun  doute.  L'explication  qu'il  donne 
ensuite  du  double  type  de  cette  médaille  ,  comme  offrant ,  du  côté  de 
l'inscription,  MVNICIPI  VELiTER,  la  tête  barbue  du  .Hunicipe  person- 
nifie, conformément  au  mode  général  de  personnification  admis  pour 
Senatus,  Bot/Xii,  r«pevn«,  et  autres  êtres  allégoriques  du  même  ordre;  et  en 
regard  de  la  seconde  inscription  ,  ivvENA(sicJVELiTER ,  la  tête  jeune 
et  imberbe  dM  Collège  des  jeunes  gens  réunis  pour  la  célébration  des  fêtes 
juvenalia;  cette  explication,  dis-je ,  me  paroît  véritablement  la  seule 
plausible.  La  détermination  chronologique  de  ce  monument,  telle  qu'elle 
est  fixée  par  notre  auteur ,  au  premier  siècle  de  notre  ère ,  soit  qu'on 
la  rapporte  à  la  première  origine  des  jeux  dits  juvenalitt ,  sous  Caligula, 
comme  le  pense  Visconti ,  soit  qu'on  la  place  un  peu  plus  bas ,  h  l'époque 
de  la  restauration  et  de  la  plus  grande  faveur  de  cette  espèce  de  fêtes, 
sous  Néron,  comme  le  croit  avec  plus  de  raison  M.  Labus  (2),  me 
semble  également  établie  de  la  manière  la  plus  probable,  contre  le  senti- 
ment de  M.  Sestini,  qui  voudroit  faire  descendre  ce  monument  jus- 
qu'au VI.'  siècle  de  l'empire.  La  discussion  relative  à  l'âge  et  à  I  emploi 
de  la  formule  d'acclamation,  FELIX,  féliciter,  de  laquelle  dépend 
en  grande  partie  la  fixation  de  ce  point  chronologique  ,  ne  laisse  nen 
à  désirer  en  faveur  de  l'opinion  de  Visconti  :  je  puis  bien  dire  moi-même 
que,  d'après  l'ex.nnen  que  j'ai  fait,  à  plusieurs  reprises ,  de  la  tessère  en 
question,  il  m'a  semblé  que  tous  les  caractères  du  style  ,  dans  1  ex- 
pression du  double  tvpe.et  que  la  forme  des  lettres  de  la  double  ins- 
cription .  s'accordoient  parfaitement  avec  l'idée  de  Visconn;  mais  j  a- 
voue  qu'au  sujet  desdeux  leçons  IVVEN  A  ,  ou  ivVENTA  ,  entre  lesquelles 
Visconti  éloil  resté  indécis  (3) ,  en  témoignant  le  désir  que  celte  incer- 

(2)  niusirayone  di  un' annca  medaglia  di  plombo  appartenente  a  VelUtn  ; 
Roma,  1796,  /W."  Cetie  illustration  étoic  adressce  au  ciU'brc  Ci.  ^,^ega— 
11]  Frtfijz.  v>.  V.  Le  savant  éditeur  de  Visconti  a  suivi  en  cela  I  opinion 
exprimée  par  M.  Cardinali,  dont  le  docte  et  curi.ux  ouvrage,  Iscni-  ant. 
veLrn.  il u strate ,  Koma  ,  182?,  in-Jol.  ,  mérite  d'être  consulte  sur  tout  ce 
qui  a  rapport  aux  inscriptions  de  Vclletri  ,  et  en  particulier  a  celle»  qui  nous 
occupent  ;  voy.  p.  i6-2i.-(î)  Pag.  45  =  11  d.ierminarsi  fra  queste  due  man«ere, 
dipenderebbe  assai  dall'  ispe^ione  del  monumcnio  chc  si  dee  irovare  a  rangi 
ncir  intmcnsa  collezione  del  museo  nazionale.  ,         '  » 
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tiiude  fût  dissipée  par  une  vérification  exacte,  je  ne  puis  partager  l'opi- 
nion vers  laquelle  H  pendtoit  dè»-Iors,  et  0&  il  fut  confifiné  liejmis  par 
MilHn,  qiii  croyoh  «voir  VU  les  lettre*  N  et  T  liéet  «naeinble  par  «n 
s/^f(  (1]  ;  ce  qui  nertie  parolt  pas  réel,  et  ce  qui  ne  seroit  guère  en 
rapport  avec  la  forme  et  la  dimension  des  lettres ,  non  plus  qu'avec  l'é- 
poque présumée  du  monument.  li  y  a,  du  reste,  dans  cette  (ii^&ertatioa 
4e  Visconti,  quelques  notions  Curieaces  touchant  d'aàties  plombs  anti- 
ques extraits  du  tecueil  gravé  de  ficoroni  ou  de  la  collection  inédite 
4e  Recupero;  ^enrede  m'  inumens  beaucoup  trop  néglige  ,  et  sur  lequel" 
notre  auteur  a  exercé  avec  (e  même  succès  la  sagacité  dont  it  a  fait 
preuve  à  Téganl  de  presque  tous  les  élényeas  de  Parcliéologte. 

C'est  encore  un  plomb  antique  qui  fait  le  principal  objet  de  la  dlsser- 
tafir  n  suivante  fa) ,  adressée ,  sous  la  forme  de  lettre ,  au  cClèbre  Zoéga  ; 
et  celte  médaille  de  plomb  appartient ,  comme  la  précédente,  h  la  cité 
de  Vellétri.  On  y  voit ,  d'un  côté ,  une  téte  de  femme,  tournée k  droite, 
coîfflie  à  la  man^  qu'on  sait  «voir  été  propre  «uk  princesses  'de  la  fii* 
mille  ou  du  sièc'e  d'Auguste,  avec  l'inscripdon  :  gerano.  cvra.  feli., 
c'est-îi-dire,  Ceranc  Curniori.  Féliciter;  et  au  revers,  la  figure  en  pied  de 
Minure,  avec  la  bourse  et  le  caducie^  accompagnée  de  la  légende  que  voici  : 
soDAU.TELiTBjk.  FEU,  c'est-it'dire',  ^idéUihis  VilHemh.  F^liciur.Ct 
rare  et  curieux  c^jetdTandquité,  qui  &is<»t  partie  <ki  célèbre  cabinet  Bofw 
j|  Vellétri,  est  venu  donner  une  éclatante  confirmation  h  plusieurs 
des  conjectures  proposées  par  Visconti  dans  sa  dissertation  antérieure. 
Oest,  eA  eflêt,  un  monument  nouveau  et  attdiendquedel'usage  ou  étoient 
tes  divers  collèges  OU  corporations  é»blis  dans  les  municipes  toMains, 
de  di>tribuer  entre  leurs  membres  de  ces  sortes  de  iess'eres,  pour  lea 
fêtes  ou  cérémonies  qu'ils  célébroient  en  commun;  et  l'existence  de 
ces  diverses  corporations  à  Vellétri  devient  désormais  un  &it  indubitable. 
Quant  destination  particulière  de  la  tesadVe  en  question,  Visoonti 
présume  qu'elle  se  rapporte  &  la  célcbration  de  jeux  funèbres  insti- 
tués en  mémoire  d'Antonia,  mère  de  CZIaude,  princesse  îi  l'honneur 
de  laquelle  furent  consacrés,  comme  on  sait,  beaucoup  de  médailles 

quelques  autres  monuiMms  qui' nous  Tésteot,  et  dont  il  croit  ieoon« 
tioitie  le  portrait  dails  la  téte  de  f^mme  gravée  sur  cette  médaille ,  en 
même  temps  que  la  figure  de  Aîtrctire  Psychopompe  iuiparoit  un  indicé 
décisif  à  l'appui  de  l'usage  funèbre  de  celte  tessèie. 
4  Cette  ej^ilkadon  très^^nginieuse  »  pourtant  rencon&é  f  opposition  la 
'pIns  vive,  exprimée  dans  '  les  itcnnes  les  meuis  wesufés,  dp  lu  part  ds^ 


{t)  Page  6/.'^{i)  P4^,  f^f6, 
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même  critique,  M.  de  Koebler,  dont  H  a  été  parlé  dans  notre  précé^ 
dent  artide  (  t  ).  Selon  ce  critique ,  déckfê  iTvttipeè ,  &  ce  qui!  paroli ,  i 

tout  blâmer  dans  les  travaux  de  Visconii,  c'est  sans  le  moindre  fonde* 
ment  que  f'iîlustre  antiquaire  a  VU  le  portrait  d'Antonia  dans  une  tête 
de  fejniiie  qui  auroil  dû  être,  en  ce  cas,  accompagnée  de  son  nom,  et 
nonpaiife  cdui  du  magistna  matatr  ^  la  corporation  qui  fit  frapper 
cette  tesséreu  ^  ^  prétmdu  MmxH  P^ck^mpt  n'a  pas  plus  de  réa- 
lité. Sur  ce  point  seulement ,  ['avoue  que  je  serois  disposé  à  me  ranger 
à  lavis  de  l'antiquaire  de  Péteribçuig.  S'il  falioit  reconnoitrCf  à  la  kours* 
et  an  caduch ,  Templol  fiinèbre  qlie  remplissoit  Meroire  en  la  qualité 
de  .Ditu  Psychopompe,  on  s*exposeroit  certainement  à  de  graves  et  fié- 
quenies  méprises;  et  pourtant  if  seroît  juste  d'observer  que  les  nom- 
breux exemples  produits  par  Visconti  de  la  présence  de  Mercure  sur 
des  inomunens  du  même  genre ,  avec  des  types  évidemment  funèbres  (a) , 
pouvoient  donner,  sous  un  autre  rapport,  quelque  probabilité- à  ion 
opinion.  Le  fait  est,  suivant  nous,  que  la  médaille  en  question  n'a  lien 
de  funéraire,  et  que  c'est  tout  simplement  une  tessère  gravée  à  l'usage 
des  SODALES  v£LiT£RNi ,  etenThonneur  du  curator,  t^ommé  GS> 
BAKO».  L'image  de  Mercure,  avec  les  attribut»  de  dieu  Ij^êSh  ou 
Fomuîs,  figure  naturellement  sur  un  monument  tel  que  ceiui-a,  dét- 
oné à  l'usage  de  corporations  de  ^pns  de  négoce  OU  d'industrie.  Qurînl 
à  la  question  de  savoir  si  c'est  véritablement  ie  portrait    Antoaig, ,  mère 
^•Claude,  qur  se  voit  sur  cette  tessère,  on  peut  dire  que  toutes  les 
apiHunences,  fecaractèm  de  la  tète  ,  la  coiffure,  et  le  styh»  même  dn' 
tnonument,  autant  qu'il  est  permis  d'en  juger  d'après  la  gravure,  sont 
en  faveur  de  i'opinion  de  Visconti;  et  il  est  certain,  en  tout  cas,  que 
i'obj^tion  tirée  de  la  présence  du  nom  de  magistrat,  au  iieu  de  celui 
d'AntOttia  .elIe-jntaie,  accuse  dans  le  critique  qui  la  propose  une  Tgno> 
iance  complète  des  monumens  numismaiiques.       Labus  a  réfuté  sur 
ce  pf>MU  l'étrange  doctrine  de  l'antiquaire  du  nord,  de  manière  à  ne 
laisser  rien  à  dire  ni  à  désirer  ())  ;  etf'obsçcve  à  mon  tour,  en  réponse 
an' reproche  général  qui  sigtyile  en  niasse  umt  fouit  ttermn  dans 
l'écrit  de  Visconti ,  sans  en  tpéeif»  ùucuMt^  que  c'est  au  contraire  un 
des  écrits  de  notre  illustre  auteur  où  i!  a  répandu  ,  dans  les  détails 
de  sa  cotn[)osiiion,  le  plus  de  notions  neuves  et  curïpu'ies.  Telle  est 
l'idée  qu'il  donne  des  sodaics ,  lossque  ce  mot  est  accompagne  4  un  iKim 
de  peu  pie  ,  tel .  que  ▼BUTBBlf  I  »  TVSCVLANI  » .  ÙiSVfVJHl^  j(4i)  t 

*"  ■>      ■  ,  \\\\  ae^i. 

(î)  Vny.  Journal  lies  Savons ,  octobre  1830  ,  p  ii:.  624  '"iv — {2)  Pag.  J-f-  — 
(3)  ^rejai-  pag,  vij<viij.  —  (4)  A  ces  noms,  uies  ^  Vucomi,  d'ay ré|  des 
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qtt'if  explique  par  hréunkm  de»  dhwnes  corpontiom  ou  coofirériesd^une 
même  ville.  Telle  est  aussi  fa  moiiièn  dont  il  interprète  le  titre  de  curattr, 
et  fa  dîstmctron  qu'il  établit  entre  ce  titre  et  ceux  de  magisttr,  de  quin- 
auennatis  et  de  patronus.  Telle  est  siir-tout  la  discussion  relative  \  U 
beik  inscription  grecque  métriçpie  de  M.  Poiiipéius  Junior,  publiée 
'pourli  fMmnièie  fois  par  notre  aotenr ,  «t  imeiT»iétée  avec  auiant 
telligence  que  de  !)onheur  (i).  Il  suffit,  sans  doute,  pour  réduire  à  sa 
jus'f  rnîeur  l'opinion  si  rigoureuse  de  M.  de  Kœhler,  d'observer  que  le 
tejLie  de  cette  inscripuon  a  été  reproduit  par  M.  Jacobs  (2),  tel  que 
Tavoit  domé  Vîiconti ,  et  que  l'interprétation  en  a  été  admise  par  ctt 
habile  philologue,  aussi  bien  que  l'attribution  âke  de  f'^ignmme 
grecque  k  M.  Pompéius  Junior;  et  il  est  permis  d'opposer  une  approba- 
tion si  complète ,  exprimée  d'une  manière  si  honorable,  par  un  savant  du 
premier  ordre ,  tel  que  M.  Jacobs ,  &  l'expression  aceibe  d'une  critique 
•qui  ne  .porte  sur  aucun  fait,  et  qui  n'est  réellement  d'aucune  autorité. 

On  retronvp  les  qualités  (■rd'nnfrfs  de  IVsprit  de  Viscontî  dans 
une  Ititn  inédite ,  adressée  k  I.ami^erci  ^  Miian  ())  ,  au  sujet  de 
deux  inscriptions,  l'une  latine,  déjà  publiée,  mais  d'une  manière 
peu  correcte;  Pautre  grecque  et  inédite,  mats  de  peu  d'importance.  Les  ' 
notions  curieuses  qui  résultent  de  la  première  de  ces  inscriptions ,  sont 
très-bien  erpnsées  par  notre  auteur,  excepté  néanmoins  celle  qui  a 
rapport  aux  cinq  dicurits  de  juges ,  qat  Visconii  croyoit  repliement  com- 
.ftôûtiéefchi^uanu  juges,  à  raison  de  la  signification  rigoureuse  du  mot. 
M.  Labui  n'a  pas  manqué  de  relever  cette  inadvertance  (4) ,  en  proiH 
•vantquc  ît  >  rltcufies  étoient  des  réumcr.s  ou    /Av>rr  d'individus,  en  nombre 
de  beaucoup  supérieur  à  dix  ;  que ,  dans  ie  ca»  particulier  dont  il  s'agit , 
,  chaque  décurie  é|oh  composée  de  mille  penionnes  au  moins  ;  et  consé- 
.quemment ,  que'fesrlfff  ^rurrcf  di/i^ fermaient «n  total  de  cin^  miltt, 
•<mtreJeiqurisoa  dtci^Moit  des  juges  pour  icbiqne  «jy^»}  institution 


nurbres  ou  des.  tesièrei  conoiu  de  son  temps,  on  peut  joindre  aujourd'hui  ceux 
d'ALBANl  et  de  VBUVLANi;  fvm  ec  fantre  pavés  sur  des  tessères  dr  plomb, 
et  tous  (Jeux  aussi  ayam  sem  au  colUge  drs  Jeunes  gens  de  ces  ville?,  d'après  le 
■  mot  IVVEN.,  qui  s'y  lit  au  leven.  Ces  deux  te$$ére»,  ciiées  par  M.  Sesiini, 
'  Ctass.  gênerai,  p.  i2,  coaunefitinut  paitie  de  la  collection  de  M.  iMillingen  , 
viemteot  d'être acqonet  par  mes  soins  pour  le  cabinet  dn  Roi,  où  il.dohm'éne 
permis  de  dire,  i  Wtte  (fccation,  que  )  ai  formé  aife  lahe  uombraost  depiMAé» 
anriques ,  quelques ;  de  travail  grec,  rapportés  par  moi'inSne  de  ia'Sicâe> 
et  la  plupart  encore  inédits,  que  je  me  propose  de  publier. 
'    (r)  Pae.         —  (i)  Paralipom.  «f.  Ai^»t,  /W.  n,  Vlll,  p.  755-75^; 
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tont^^iSùt  analogue  ^  cèlk  de  notre  juiy  moderne ,  et  sur  liqiieffe  le  té*^ 

.  moîgnagede  Pline  (i)  ,  accompagné  d'expressions  ,  telles  que  celles- ci, 
qui  se  lisent  des  marbres  antiques  ,  Judicn  selecti  tx  dtcuriis  (2)  , 
Judkes  ex  quinquc  decuriis  inurstUctos  (  j),  ne  lai&sexit  aucune  incertitude. 

Je  croîs  devoir  me  borner  k  une  simplç  indication  des  deux'  léhtt 
qui  suivent»  l'une  très-courte  et  inédite,  relative  aux  stiie  colonnes 
de  San-Lorenip ,\i  Milan  (4)  ,  sur  lesquelles  on  a  beaucoup  écrit  (  j) ,  et 
'  que  notre  auteur  croit,  avec  toute  sorte  de  vraiseinblanoe,  avoir  été 
transportées  de  quelque  édifice  andique  ll  la  place  qi^flles^  occident  ïm- 
tuellement  ;  la  seconde ,  déjà  publiée  (^j ,  concenudori  one  lielie. 
satqut  antique ,  trouvée  dans  la  Safjine,  et  placée  actueifément  au  mutée 
Chiarainonti ,  derrière  la  statue  colossale  du  I^iJ.  Une  gravure  de  cette 
nio!>ajque  accompagne  Fopu^cule  de  Viscond,  oii  U  seroit  facile  de 
trouver  k  reprendre  quekpMi  légères  erreurs ,  entre  initres  son  oplnioa 
sur 'fongine  de  la  palmette ,  ornement  d'architecture^  si  connu,  qu'il 
croît  procéder  du  silphium ,  représenté  sur  les  médailles  de  Cyrène; 
et  ia  manière  même  don^il  qualifie  rarissimes  ces  médailles,  qui 
sont  an  conmirc  des  plus  cenunvnes.  Je  ne  oonienterai  paiefllemenc 
dlndiquer  la  dtâfription  d'un  groupe  antique  représentant  Apollon  tt 
Hyûcinthe  f7)  ,  et  celle  d'un  autre  groupe ,  de  la  Paix  allaitant 
Plutus  ce  dernier  écrit  resté  jusqu'ici  inédit^  mais,  malheureuse- 
ment  ^ussi ,  privé  dks  édaivdssemens  et  des  détails^e  sendoit  néoea- 
saires  Pimportance  du  sujet.  Ceux  qui  savent  à  qurf.  point,  sont 
rares  les  groupes  de  figure';  rmîment  anticfues,  et  combien,  dan» 
{'antiquité  même  ,  ces  sortes  de  compositions  lurent  tC>ujours  peu  com- 
mîmes ,  ne  pourront  asses  s'étonner  qu'un  monument  tel  que  celui  qui 
est  tn^qué  en  premier  Bêu,  Consistant  en  deux iigpues  de  fMoportîoa 
un  peu  au-dessus  de  nature,  à  ce  qu'if  paroît;  de  grandeur  inégale,  à 
l'effet  d'indiquer  la  différence  entre  un  dieu  et  un  mrrtel  ;  monument 
entièrement  neuf  pour  le  sujet ,  d'une  intégrité  presque  p.iriàite,  de 


(i)  Plin.  H.  N.  XXXIII,       7:  Judicura  nonnisi  quatuor  decuriae  fuere* 
yfMivni  ;  vixque  singula  millia  in  decuriis  inventa  suot.  —  (2)  Gruter,  ceccux» 

'    —  (j)  Maffei,  Mus,  Vaou.  p.  ccclxxj  ,4.  —  (4)  Pag*  eoyioS.  — (5)  Je  me 
contente  de  citer  un  des  écrit!  publiés  le  plus  récemment  stir  ce  sujet  ,1a  disseï^ 

.ration  de  M.  A.  Guillon ,  SuUe  sedici  eoicnne  corintie  an:kh:-  /'  mamut  sianti  iif 
MUqno  i  Milono ,  1 8  ta ,  ia'8.' ,  où  l'on  cherche  à  prouver  oue  (es  seize coioonw 
en  question  sont  un  reste  des  t/wn/u-s  \hi:h  à  Milan  par  lempereur  Maximien 
Hercule,  à  l'imitation  de  cetix  de  Diotlétien  ,à  Rome.  —  {b)  Pag./iog'tt^,pl.  V 
ti  Ky» Celte  lettre  avoit  d'al)ord  paru  dans  le  tome.l."  des  /Memorie  romane  di 
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marbre  et  de  dseau  grecs ,  enfin  cfun  rare  mcrlte  d'exécution,  trouvé 
d.ms  im  iieu  aussi  célèbre  que  la  Vii/e  Aérienne,  k  Tivoli,  et  à  une 
époque  aussi  éclairée  que  celle  de  1 790 ,  ait  pu  rester  si  complètement 
inoonnUy'que  U  descr^tfon  ds  Vfaoonti,  tpâ  remplît  k  peine  quelques 
pages  ,  n'ait  vu  le  jour  qu'eti  182},  dans  une  feuUIe  périodi^ie  (  1  ) ,  et 
que  le  monument  même  ait  disparu  de  Rome ,  sans  qu'on  puisse 
Mvoir  ce  qu'il  est  devenu  et  en  quelles  mains  il  a  passé.  Je  ne  puis 
cepeodaniinfirerd^anctinedeoesdrepmta^^  rien  de  comiaiielil^ti* 
thenâdflé  du  monuineot;  mab^voue  que  les  mêmes  considéfiiïoni 
qui  s'appfiquent  à  l'autre  grou  p.'  de  /a  Pûix  au.ùuin!  Plutus,  me  por- 
teroientà  concevoir  quelques  dOutes  au  sujet  de  ce  second  monument^ 
qui  n'est  devenu  tel ,  d'après  l'assertion  de  Visconti  lui-même,  qa%  k 
tnitff  ^Time  icstaumbn  opérée  par  le  flctdpteur  ronuèt  FlKcettt  L'cot- 
trftme  brièveté  des  détail;,  et  raf)5ence  totale  des  renseignemens  concer- 
nant un  proupe  si  curieux  ,  sont  faite?  pour  inspirer  d'assez  graves  scxif»- 
çons;  et,  dans  tous  tes  cas,  il  y  a  lieu  d'être  surpris  qu'un  monument 
û  remarquable  à  tous  éginb,  èHimcAl  réellehient  anikpie,  soit  denw^ 
jusqu'à  ce  jour  dm»  un  aussi  profond  oubli.  C'est  sur-tout  par  ce  mofif 
qué  j'ai  cru  devoir  signaler  l'un  et  l'autre  opuscules  de  Visconti  à  f'atten* 
tîon  de  nos  lecteurs ,  sans  prétendre  rien  préjuger  du  mérite  ou  de  l'ori- 
ginaGbft  des  monuraens,  dont  8  «'agit ,  en  quelque^  état  et  dans  quelque 
ieo  qullft  se  OBtroilMOf.  (La  nia  4u  prochain  cahitr.) 

RAOUL.ROÇHETTJE. 

Storia  ed  anaVtsi  AegVi  antichi  roman'ii  ài  cavatieria  e  deï  poemi, 
roniûnescfii  d'ilûl'ui,  con  dissertûiloni  suW  origine,  sugF  institut!, 
sulli  cérémonie  de'  cavdUerl ,  salle  cortt  d'amore ,  sui  tornei ,  sulle 
fpostre  ed  ûrmature  de  pûisdini,  sull'inten'itoiic  e  juil'  use  degli 
stmaUiétc. ,  cùti  fgure  trotte dai  mmumeuû  dtûrte,  âtàdottore 
GiufibFerrario.  Milano,daItatipografiadeirautoré«  f8i9-. 
1 829  »  Ih'S*,  4 ▼ol*  (A  Pûris ,  chez  Yalfardi ,  ^ual  Mala- 
qiia&  »  n.*  t  ;  pr.  3  8  ^..'etavec  l^planches  ^ioriées,  ^8  fr.) 

SECOnD  AftTICtB. 

Ylt.*  DISSERTATION.  Romans  et  poimtt  romanaqa»  4t  efievalerîe'  mttit 
'  '  pm/fêt^n kl  tntn/»imdaFran€t,da  Brttoiu  et  du  G^daU, 

"Depm  long-temps  3  est  leaMUiu  en  fustotr»  Ihtéraîre  qué  lés  10- 


(i)  Effemridî  roinant t  (ascicolo  XXXii. 
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mans  et  épopées  de  chevalerie  offrent  trois  principales  divisions  :  i les 
romans  qui  ont  pour  héros  Charleniagne  et  ses  douze  pairs ,  &c.  ;  ce 
sont  Jes  Francs  ou  Français  :  2.°  les  romans  qui  célèbrent  Artiir  et  les 
chevaliers  de  la  table  ronde,  &c.;  ce  sont  les  Bretons  :  j.*  ceux  qui  sont 
consacrés  aux  exploits  et  aventures  dAmadis  des  Gaules  ,  &c.  ;  ce  sont 
les  Espagnols.  Les  autres  romans  de  chevalerie  qui  ne  peuvent  pas  être 
cbsbts  dans  ces  trois  divisions  générales,  ne  sont  ni  en  aussi  grand  nombre, 
ni  aussi  anciens  que  ceux  qui  y  sont  compris.  C'est  sur-tout  aux  romans 
français,  c'est-à-dire,  à  ceux  qui  ont  nçgpié  les  prouesses  et  les  aventures 
de  Charlemagng  et  des  douze  pairs,  ficc. ,  que  les  Italiens  ont  emprunté 
plus  généralement  leurs  romans  ou  épopées  de  chevalerie;  car  on  pour- 
roit  dire  qu'ils  n'ont  rien  im.iginé,  mais  qu'ils  ont  seulement  travaillé  sur 
un  fond  étranger  à  leur  littérature  :  toutefois  on  doit  se  ranger  à  l'avis 
du  docteur  Ferrario  ,  quand  il  soutient  que  l'avantage  honorable  d'avoir 
produit  les  meilleures  épopées  romanesques  ne  peut  être  contesté  à 
l'Italie.  Avant  de  parler  de  ces  divers  ouvrages  relatifs  à  Charleniagne, 
h  ses  pairs  ,  et  aux  paladins  de  France,  je  présenterai  une  observation 
qui  me  paroît  de  quelque  importance  pour  fixer  l'époque  où  ont  pu 
commencer  les  opinions  qui  ont  donné  lieu  aux  traditions  romanesques 
sur  ce  prince  et  sur  ses  guerriers.  N'est-ce  pas  une  circonstance  remar- 
quable, que,  dans  tous  les  romans  et  ouvrages  romanesques  relatifs  à 
CharleiiKigne  et  aux  siens ,  le  siège  de  l'empire  soit  conscaninient  i 
Paris,  qu'il  y  tienne  ses  cours,  qu'il  y  soit  assiégé,  tandis  que,  sous 
bon  règne,  Paris  n'étort  rien  moins-que  la  capitale  de  ses  états  ,  et  qu'à 
peine  il  a  pits^é  accidentellement  par  cette  \ille,  sans  y  faire  aucun 
s'jjour  I  II  m'a  seml<lé  qu'on  pouvoit  induire  de  cette  particularité,  que 
les  premiers  ouvrages  romanesques  relatifs  h  ce  prince  et  à  ses  paladins 
n'ont  été  composés  qu'à  une  c[ioque  où ,  sous  la  troisième  dynastie  , 
les  rois  de  f  rance  avoient  étaMi  définitivement  à  Paris  le  siège  du 
royaiune,  et  que  cette  ville  étuit  deveni^e  la  véritable  capitale  deieurs 
éuiu.  -  .    •  .  jr>  ' 

Romans  /font  /' origine  est  française  ou  frûnque.  On  trouve,  dans  la 
littérature  italienne ,  un  roman  dont  les  héros  sont  antérieurs  à  Charle- 
niagne et  aux  héros  de  son  époque;  c'est  l'ouvrage  intitulé  1  Reali  di 
Francia  ,  c'esi-à-dire,  les  princes  de  la  race  royale  de  France  qui  précé- 
dèrent Charleinagne ,  tels  que  Fiova  ,  Fioravante ,  Bueves  dAn- 
tone,  &c.  &c.  Cet  ouvrage,  écrit  d'abord  en  prose  italienne,  imprimé, 
pour  la  première  f>is,  à  Modène,  en  i4y'  >  fut  mis  en  vers  par  un 
auteur  qui,  le  publiant  vers  l'an  1  5  34  .  sous  le  nom  de  Cristofano  altis- 
simo ,  avança,  sans  en  fournir  auciuie  preuve, que  le  savant  Alcuinavoit 
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piimidvement  composé  ce  rotnaii.ea  latin.  Dans  ie  roman  en  prose ,  il 
<»t  padéL  de  roii6âioine  què  I^idèi  le  Gro»  pom  le  premier  dans  les 
Iptaïlles.  Le. docteur  l  errario  s'étonne  de  ce  que  Gordon  de  Percel 
n'a  pas  fait  mention  des  lienli  di  Frana  i  d  uis  sa  Bibliothèque  des 
romans.  Je^ m'étonnerois  moi-même  de  ce  que  le  docteur  Ferrario 
ignore  que  cet  ouvrage  français  est  p&euclonyme ,  que  son  y^^ble 
auteur  est  l'alibi  Lenglei  du  Fiesooy ,  si  je  nie  trouvois^  que  le  docteiir 
a  été  induit  en  erreur  par  Quadrio,  qui  nomme  toujours ,  dans  son 
ouvrnfTP,  Percel  et  non  Lengiet  du  Fresnoy.  Dans  ces  RfnJi  di  Francia, 
on  disun^ue  entre  autres  le  chievalier  du  Lion ,  Fiovo,  à  qui  lut  transmise 
par.  un  ange,  la  bannièie  qu'on  nomma  oriflamme;  Fiorelio'i  de  qut- 
«ortit  la  maison  de  France-,  Fiore,  qui  fut  chef  de  la  maison  dé  DÛTf 
denne.  Le  docteur  Ferrario  a"  inséré  dans  cette  partie  de  son  ouvrage 
l'arbre  géné^ogique  de  ces  maisons  de  1  rance  et  de  Dardenne,  célèbres 
dans  rhhtdre  romanesque  de  Cha^Ieinagne  ;  la  généalogie  delà  maison 
de  Claramont,  illustrée  par  les  exploits  de  Renaud;  et  enfin  la  généa- 
logie  de  cpIIp  de  Montp^rave,  où  se  trouve  Guérin  dit  /'/  Afrschino. 
J^e  docteur  i^errario  resarde  le poêin.e  du  trouvère  Adenès,qui  fleurit 
de  i.;t7o  à  1 285  ,  et  oéUbn  PefMn.èt  Bertlie  au  grand  pied,  comme  le 
fooumfraaçMf  le  pins  ancien  dont  le  sa}et  ait  été  puisé  da^  b  famille* 
de  Charlemagne. 

Rnf)ert  Wace,  qui  écrivoit  son  po?me  dp  Rou  vers  115°»  rapporte 
qu'à  labaujiie  d'Hastings  ,  c'est-à-dire  eu  1066,  ie  trouvère  Taillefèr 

» 

Devant  It  dus  aiout  cantanc-     '  , 
Pe  Eariemdne  è  de  RoQant  ,         %  - 

E  dTOliver  è  des  vassals  ' 
Ki-  moonnreof  en  JHendievds. 

L'épisode  des  Reali  Ji  Fhaach.  relattfh  Bueves  d'Antone».*  fi»unH  la 
plus  ancienne  épopée  romanesque  dans  la  littérature  italienne. 

Bueves  d'Ajitone  ,  descendant ,  d'après  la  chronologie  romanesque, 
ainsi  que  Charlemagne ,  de  renipereur  Constantin ,  fût  bisaïeul  de  Mtlon 
d'Anglante,  père  de  Roland.  Ce  poème  italien  fut  imprimé  en  14S7  • 
/fl-^.'  Le  docteur  Ferrario  annonce  que  Quadrio  indique  un  roman 
provencp.î  de  Bueves  d'Antone  ,  dont  le  manuscrit  existe  dans  la  bihlio- 
ihèque  du  V^atijCjua^  P'^'^  cettx  de  la  reùie  de  Suède.  Crescimbeni 
«Ssoit  ravoir  m,  et.qu'ii  poite  ie  Oi*  18 1  et  la  date  de  1^80.  Après  le 
roman  de  Bueves  d'Aoione»  le  doœnr  Ferrario  cite  le  poème. f6nlui« 
nesque  imprimé  à  Venise  l'an  i488,  et  divisé  en  soixante-quatorze 
diants,  sott|i  l9>  titre  de  Zj^ro  dcU'  innam^am:nt4^  dii  ri  Carlo,  &c. 
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Ôgîèf  !e15>à/»^is ,  dont  îl  est  parlé  dans  les  Reali  di  Francia,  avoii  été 
le  sujet  d'un  roman  atirihué  au  trouvère  Adenès  ;  ce  roman  paroît  avoir 
fourni  le  sujet  de  deux  poèmes  romanesques  italiens ,  /a  Morte  dtl 
Danrse ,  par  Lasio  da  Nrft-ni ,  imprimé  en  i  5  2 1 ,  et  le  Danest  Uggieri. 
par  GirolamoTroinba,  publié  en  i  $99-  D'autres  ouvrages,  tels  qu  An- 
thée  le  géant,  Artabel,  et  le  roi  Trojan  son  frère;  la  Conquête 
des  Espagnes  par  le  grand  Charlemagne,  avec  les  faits  et  gestes  des 
douze  pairs  de  France  et  du  grand  Fierabras ,  se  rattachent  h  l'histoire 
fabuleuse  de  cet  empereur  si  souvent  célébré.  Le  même  sujet  de  la 
conquête  des  Espagnes  par  Charlemagne ,  fut  traité  en  italien  sous 
le  titre  de  /a  Spagna  historiata ,  poème  en  quarante  chants;  on  y 
lit  la  dernière  expédition  de  Charlemagne  en  Espagne  jusqu'à  la  bataillé 
de  Roncevaux.  Le  quarantième  chant  contient  la  punition  du  traître 
Ganelon ,  qui  causa  les  malheurs  de  cette  journée.  M.  le  docteur  her- 
rario  en  cite  une  édition  de  i488.  Le  poëme  anonyme  intitulé  Rrgina 
Ancroja  contient  trente  chants.  Cette  reine  guerrière,  armée  contre 
Charlemagne  ,  réduit  la  France  aux  dernières  extrémités.  Chaque  chant 
commence  par  une  prière  adressée  à  Dieu,  au  Père  éternel,  à  son  fils, 
h  la  Vierge,  afin  qu'ils  accordent  au  poète  leur  assistance  pour  chanter 
'dignement  les  batailles  et  prouesses  des  guerriers,  et  même  d'autres 
actions  plus  mondaines,  dont  je  citerai  un  exemple.  La  reine  propose 
à  Guidon  Sauvage  de  lui  rendre  la  liberté  à  lui  et  îl  d'autres  chevaliers 
français  ses  prisonniers  ,  h  une  condition  qui  n'auroit  pas  effarouché  m\ 
héros  vulgaire,  mais  que  la  délicatesse  de  Guidon  Sauvage  refuse 
d'accepitr  :  un  enchanteur,  qui  vient  à  son  secours,  donne  à  un  être 
magique  la  forme  et  la  figure  du  chevalier  rétif;  la  reine  goûte  le  plaisir 
d'être  trompée,  et  les  captils  doivent  îi  celte  aimable  erreur  leur 
])leinf  lil)erté.  _ 

Parmi  les  romans  qui  traitent  directement  des  entreprises  de  Charle- 
magne ,  ou  dans  Icsfjuels  il  figure  comme  un  des  principaux  person- 
nages, on  cite  un  roman  espagnol  en  prose  contenant  l'histoire  de 
Charlemagne  et  des  douze  pairs  de  France  ,  imprimé  h  Séville  en  1  j  28  , 
et  divisé  en  trois  livres  ,  le  premier  tiré  de  la  Chronique  de  Turpin  ,  le 
second  d'un  ancien  poème  français ,  et  le  troisième  du  Miroir  historical 
de  Vincent  de  Beauvais.  Le  docteur  Ferrario  ajoute  qu'on  croy  que 
ce  roman  est  prescpie  entièrement  copié  d'un  autre  écrit  en  français  et 
appartenant  h  la  bi!>iioihèque  royale  de  Paris.  Je  me  borne  à  indiquer 
cette  assertion;  j'espère  avoir  bientôt  l'occasion  de  fournir  à  cet  égard 
tous  les  éclaircissemens  convenables. 

Je  m'értip^esse  d'arriver  aux  ouvrages  de  Puici  et  de  Bojardo ,  qui , 
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né  en  i4)>  >  composa,  sur  Pinviiation  de  Laurent  de  Médicis,  ou 
peut-être  de  sa  mère  Lucrèce  Toniabuoni,  le  Al'^ri^finte  Afoggiore, 
où  sont  célébrées  les  entreprisçs  de  Charleniagne ,  de  iioi.tnd  et  d'autres 
jpal»Iiiu.  Oaiu  ce  poème  tcâlien,  RoUaii»  inâté  contre  le  tratire  Ganfekt^ 
et  lié  cFimitié  avec  le  géant  Morgant  co^werti  &  la  foi  chrétienne , 
s'cloigne  avec  lui;  fls  vont  chercher  des  aventures  dans  les  pays  des 
intidèles^  Cependant  Renaud ,  Olivier  et  Dodon^  inquiets  de  1  ub!>tnce 
6ii  comte  de  Brave ,  partent  pour  là  rencontrer.  Piuis  est  assiégé  ;  lei 
paladins  de  Charleinagne  foiii  de  grandes  prouesses  dontre  les  ennemis. 
Après  le  rt'cit  de  plusieurs  autres  entreprises,  parmi  lesquelles  on 
dislingue  celles  de  Roland  et  de  Morgantt  qui  prirent  Babyione,  de 
Renaud ,  qui  vainquit  les  Amazones  et  inarcba  emuite  contre  Mar^ile 
en  Espagne  »  le  poCrae  finit,  par  la'  bataille  de  Roncevuiae ,  la  mp<t  de 
Roland  et  la  punition  de  G;iiieIon.  On  a  préiendu  que  le  docte  Politien, 
ami  de  Puiti  ,  lui  avoit  fourni  d'utiles  indications  fiour  [;i  composition 
de  son  poëinei  et  en  eiict,  diimle  ly."  chant,  l'auteur  lui  dit  O  vous, 
«•  hoimeor  .et  gtoire  de  Monirpulci.  gni  me  doimftiesr  connotseance 
i»  d'Anpa|idetd^Âlcuin  ,&c.  »  C'est  d'Arnaud  Daniel ,  troubadour,  que  (e 
poète  parlé  en  ces  vers.  Indépendamment  du  mérite  du  style,  le 
Morgantt  A^a^iort  présente  l'épopée  romanesque  sous  un  nouvel 
aspèct.  Pulci  quitta  le  ion  grave  et  ftérieu»  pour  le  to»  comique  e\ 
plaisant  ;  il  fitt  eor  gueliiiie  «ort»  le  pfécuisevr  de  Fâiiofte  et  der  Cer*» 
•yantes. 

..  5i  içs  encouxagemem  de  la  famille  Médicis  engagèrent  Pulci  k 
çomposer  son  poëme ,  ceux  de  la  lamHIe  dé  Gonn^ve  protégèrent 
dan^  le  même  temps  un  poète  privé  de  la  vue,  l'aveugle  de  Fenare, 
auteur  de  Afambriano.  Renaud  avoit  tué  Mnmbria,  roi  d'Asie;  Mam« 
\)ù:m  ,  neveu  de  ceprince,  voulut  le  venger  en  détruisant  Montauban, 
Ce  poème  e>t  en  quarante-cinq  chants.  Lfi  docteur  ferrano  indique 
divers  ouvrages  dans  lesquels  le  poète  peut  avoir  puisé  le  SHjeret  les 
détails  de  sa  composition.  Mais  le  poète  romanesque  le  plus  di9tinglié-& 
l'époque,  c'est  Bojardo,  auteur  de  XOrlando  inaamortito ,  qwi  fut  son 
poëine  le  plus  célèbre.  11  est  divisé  en  trois  Uvces,  contenant,,  le  premier 
>iogt-nf  itt  chan^ ,  le  second  tmue-un ,  et  lo  .iroisiène  Xieuf ,  parce  que 
l'auteur  n'eut  pas  le  temps  de  le  terminer  ;  en.  iettt>wnBlt-aeitfcliini». 
XJnr-  gfoiie  véritable  pour  Bojardo,  c'rst  {]v!e  son  po?me  mérita 
<^'ètre  continué  par  l'AxiQsce,  auquel  il  fouriut  beaucoup  de  n^tériauz 
que  çéj^rand  poète  .etttj.'art  dL  l'approprier  par  sa  manière  de  les 
empk^.  Des  qiliqiNf  Miiii'iiro«aippi  naifiié.de  ftiie  les  qi^féocfae- 
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inens  des  passages  cpmmuns  aux  deux  poètes  ;  on  a*dté  plus  de  vrems 
aventures  que  FArioste  a  iinfifes  on  diédtes  de  Foumge  de  Bofardo  \  S* 
im  de  ces  critiques  s'est  montré  surplris'et  même  scandalisé  de  ce  qiw:> 
r  Arloste,  ayant  emprunté  à  Rnjnrdorinvenlion  et  la  disposition  de  soit 
poème,  et  jusqu'aux  noms  de  ses  héros ,  nav oit  pas  daigné  ou  n'avott 
pas  osé  le  dédarer.  Le  Ttsse,  uahant  cette  question  uttéraîre  avee  : 
plus  de  respect  et  sar-tont  dl»  modération,  trouve  qu'il  manque  une 
fin  nu  poème  de  Bojnrdo,  et  un  côrtimencement  ît  ceftti  de  PAriosre, 
pî  iî  (oncfut  qu'on  ne  doit  considérf*r  cffui-ci  que  comme  la  Mj'te 
l'autre.  Ce  qui  a  nui  à  la  renommée  du  Hoiand  amoureux,  c'est ,  d'une 
f»n  I  le  mérite  sttpérietirdâ  Rohnd  fiirieca,  et  dé  Faufitt  fié  travail  dft 
Berni ,  qui  retoucha  l'ouivrage  de  Bojardo,  en  insérant,'  changeant  <Ar 
leiranchant,  scion  son  goât  ou  les  caprices  de  son  imagination ,  im 
grand  nombre  de  passages.  Malgré  les  critiques  qui.  s^evérent  contiè 
l'autboe  de  Bemf son  travail.  pMtéfffeur-aa-  poAinejde  PArioste,  fiie 
généralement  préftré  à  œlaide  Bojardo;  Berni  est  resté  en  p  os.  es  sien 
de  compter  en  son  propre  nom  parmi  les  poètes  romanesques  d'IuHe. 
Peut-être  doit-on  attribuer  le  succès  de  Berni  aux  hardiesses ,  ans  - 
ftcéties ,  aux  détails  scandàfeut  qui  le  firent  conduÉner  Fégjbiv 
D'ailleurs  le  style  a  obtenu  tous  les  suffrages» et BefnTlUl  Â  des  éai- 
varns  itaiiens  au?cqueis  l'Académie  de  la  Crosca  «Qipninta  des  «Simples 
pour  autoriser  son  dictionnaire.  • 

L'Ario&te  employa  longues  années  à  composer  et  à  polir  son  po6me» 
qui  lut  im|»imé  en  1515,6!  dont  il  so^^  encore  une  écSlioil  «ng^ 
mentéede  six  chajits  (1  j  »  '  5  ;  ce  quF,  indépendamment  de  son 
talent,  lut  donna  un  avantage  sur  Bojardo,  qui  n'avort  pas  eu  îe  temps 
de  terminer  et  sur- tout  de  corriger  son  Roland  amoureux.  On  sait  que 
Dante avoitcommencé sa DMMnmmftlfatnyen  latins t PAriosie voîi'^ 
lut  d*abord  écrire  son  Ortaïuh  en  tfr^  rima,  à  h  manière  de  Dante  ; 
quelques  vers  de  son  travail  ont  été  conservés  ;  mais  il  préféra  bientôt 
Ï9itam,  comme  plus  propre  au  d^eloppement ,  à  rarrondissei^ent  ec 
il  riunnonie  des  périodes  poétiques.  Bembo  avoit  conseil  à  f  AilosMr 
d*écRie  son  poAme  en  veis  iatins}  l'Arioste  réponcfît  à  son  atnt  :  «  l*ainMr 
•>5  mieux  être  un  des  premiers  parmi  fes  écrivains  toîcnn;  ,  qu'un  des 
»  seconds  parmi  les  auteurs  latins.  »  C'est  une  circonstance  diiime  d»* 
remarque ,  et  sur-tout  d'être  proposée  en  exemple ,  que  le  soin  que  i  A- 
liasie  avett  d(r  provoquai-  et  ^écorner  les  oitiques  de  sas  vers,  afin  de 
las  conigariCa^  ilfcutre  pdBte  prit  le  çarti  dé  laisser  pendmt  deux  ana 

(i)  tç$  53,  37,  39,  4*i.j4        <i"  éditions  moderne»,  -  i 
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«oh  mamaciit  expoié  ^  w»  «alîttfe  9a  ouison,  pîi  duou»  éioir. 
adiMi  k  wpMndra  kcnun  et  ^  en  «Pre  son  jugement. 

Le  docteur  Ferrano  pense  que,  pour  cDmj»rendre  parfaitement  i  A- 
rioste,  ii  faut  lire  non-seuiement  ie  Roland  amoureux  ,  raaU  encore 
les  Rtait  di  Francia,  et  les  «Htm  pQèra«  chevalerwqiwtnténettr»  au 
Robiid  larieiuc  On  •  prétendu. que  TArione,  pour  se  prt^parer  h  In 
«nmoiîtiOinetàreiécuuon  do  s^n  poôme,  traduisit  en  ilalieu  divers 
romanî  espagnols  et  français  ;  aussi  y  trouve-t-on  quelques  passages 
et  épisodes  empruntés  aux  rxjinans  de  U  table  ronde.  U  ftwte  adnuii- 
tion  ,  la  tante  estime  littéfsife  qoimpire  et  mérite  louvrage  de  I  A- 
rioste,  nous  ont  accoutumés  tlix  grands  éloges  que  lui  ont  prcd-gue^ 
la  vénération  et  l'enthousiasme  de  quelrnies  critiques  retiomm^.  baretu 
voudroit  qi*e  k  ieciure  de  ï  Oriando  Jurmo  ne  fût  permise  qu^auK 
personnes  qui .  par  quelque  senioe  lendu  à  b  patrie  obtien- 
Ment  «n  léeompense  l  autorisation  de  jouir  d  une  aussi  I^elle  poésie. 
On  a  disputé  à  VOrland  fwhw  le  titre  d'épiqiu-;  mais  on  a  répondu: 
«Si  vou.  ne  voulez  pas  l'appeler  épique ,  li  taui  donc  l'appeler  dwm.» 
Quant  au  reproche  &it  à  l'Afioste  dvtmf  muiqaé  touvent  aux 
rtfiles4V»e  décence  sévère,  telletneni  que  son  poème  ne  peut  ôtre 
m»  entre  les  mains  de  toutf>?  les  personnes,  les  apologistes  du  poéie 
'répondent  quzu  siècle  où  il  a  écrit,  les  gens  du  monde  n'étoient  pas 
ditticiks  ;  un  de  ces  apologistes  s'exprime  ainsi  :  «Je  «ois  qu'abrson  éloit 
inqbisscnipnlciiz;  étH  amsi  qtte,'paimi«ertthu  Indiens,  la  nudité  ne 
cause  pas  de  scandale,  comme  eîfe  en  causeroît  parmi  les  Européens.  « 
D'arllpurs,  observe  le  docteur  r  errurio,  si  nous  comparons  les  licences 
de  l  Anoste  k  ceiles  des  auteurs  de  l'époque,  nous  nous  oonrancrons 
que  c'est  un  dès  poêles  ks  plus  modestes  et  les  plus  réservés.  Les  har- 
diesses de  l'Ariosie  n'efEomicIiérent  ni  les  princes  de  l'église  ,  m  ceux 
du  siècle  ,  puisque  son  ouvrage  fut  imprimé  avec  le  privilège  du  Roi 
de  France,  du  gouvernement  de  Venise  et  d'autres  puissances, 
qu'enfin  deux  papes,  Léon X  et  Oément  VU ,  accoidèfwat  des  brefi 
imprimés  dans  1^  premièies  éditions.  i       v  1 

M.  Fermrio  ne  pouvoit  passer  sous  silence  la  dispute  relative  à  la 
prééminence  de  l  Arioste  ou  du  Tasse,  au  sujet  de  laquelle  onavoit 
du  que  le  poétne  de  la  Jérusalem  est  meiffeurt  nûs  que  l'antenr  dtt 
Roland  furiewt  est  plus  gnnd  poète;  il  est  peu  de  littérateurs  ita- 
liens, plus  ou  moins  distingués ,  qui  n'aient  eu  à  s'expliquer  k  cet  égard. 
Le  célèbre  IVlétasUse  écrivoit  cjue,  dans  sa  jeunesse,  il  avoit  été  ad- 
mirateur de  l'Arioste;  mais  que ,  dans  un  âge  plus  mûr,  il  se  sentît  plein 
.  4'ailmtiation  pour  le  Taiie  ;  et  tSm  implaobb  counouc  contre  ctnx 
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qui  disent  que  c'est  outrager  l' Arioste  que  de  lui  comparer  Pauteiir  de  b 
Jérusalem.  Il  résume  aimi  ^un  jugement  :  «  Si,  pour  manifester  sa  putt-^ 
»  imcè ,  H  vendt  «a  bon  pèifls  Ap<4Ion  b  bnuirie  <fo  ftire  de  nrai  vn 
ï>  grand  poète  j  et  s^I  n^oM6niloit  4e  lui  déclarer  franchement  au^pMl'  ' 
y>  des  deux  poèmes  je  vmidrois  qwe  ressemblât  celui  qu'if  daicrnetoit  me 
»  dicter ,  sans  doute  j'hésiterois  beaucoup  ;  mais  je  sens  que  mon  extrême 
vgoût  pour  roidre*  rexactitiide  et  fensemMe»  me  ftroU  pencher  en' 
a*  &Teur  du  Goffrtdo.  »  Malgré  l'autorité  de  ce  fugoment,  b  doctear 

Ferrnno  exprimeîc  sien  ,  qufir  rrndurrnifn  entier,  comme  un  des  morceaiiT 
de  son  ouvrage  qui  peuvent  le  mieux  taire  apprécier  sa  manière  et  son 
nient»  «t  lime  semble  évident  que  l'auteur  de  YOrloado  a  i'imajgination 
Wfceeucoup  plus  vive  et  plus  fronde  que  Pnitenr  de  b  Jfnuaiem, 
»ne  sais  que!  pfTet  produit  dnns  les  autres  h  lecture  de  ces  deux  poèmes, 
ai'qunnt  à  ce  qui  aj'jiartient  à  l'énergie  des  récits  et  k  la  vivacité  del 
«descriptions;  pour  moi,  j'avoue  que  les  récits  du  Tasse  me  plaisent» 
«Wintéressent,  et  fe  difai  me  sédnisent,  ttnt  H>  «ont  gradeux,  lii^  eC 
s»  parfiits  :  mais  ceux  de  l'AfiÔiCe  me  ravissent  hors  de  moi  ;  ils  échauffent 
«  mon  coeur  de  cet  enthou^asme  dont  ils  sont  pleins;  tellement  qu'il  ne 
»  me  semble  pas  lire,  mais  voir  les  choses  racontées.  Le  Tasse  me  paroît 
3»  un  peintre  délncat  et  très-gracieux ,  dont  le  dessin  et  le  coloris  ont 
»  toute  la  pureté  qu'on  peut  désirer;  fArioste  me  semble  un  Jules 
»  Romain,  un  Buonarotti ,  im  Ruhens,  qui,  avec  un  hardi  et  vigou- 
s»  reux  pinceau ,  place  sous  mon  œil  et  me  fait  presque  toucher  avec 
»  la  main  les  objets  les  plus  grands ,  les  plus  passionnés ,  les  pins  ter-» 
«  ribles;  et  pourtant  l'Ârioste  luMnéme  ,  lorsquli  veut  ein|rfoyer  im 
»  pinceau  plus  délicat,  ne  le  cède  h  personne.  Angélique  fuyant  Olympîe 
»5  p'.nndniinée ,   et  cent  mitres  passages  pareils ,  qui  se  rencontrent 
ij  dans  \  Orlandot  peuvent  soutenir  le  parallèle  avec  tout  ce  que  les 
»  muses  grecques  et  latines  oflli«nt  de  pins  séduisam.  On  .ne  <k»it  pat 
3»  dissimuler  que  les  narrations  de  l'Arioste  ne  sont  pattotqoun  é||^le* 
»  ment  nçrc'n!)Ios;  parfois  elles  languissent  et  semblent  presque  ramper; 
»  celles  d^  l  asse  sont  plus  soutenues  et  plus  égales:  mais  outre  que  ce 

fiit  peut-être ,  de  la  part  de  FArioste ,  »n  art  pour  mieint  fiire  tes^ 
»  sorurles.  récits &ns lesquels  il  vouloit  se  signaler,  cela  prouve  senle^ 
»  ment  que  î'Ario<;te  n'est  pas  toujours  égal  b  lui-même,  mais  ne  pmive 
»î  pas  qu'il  ne  soit,  quand  il  lui  plaît  de  l'être,  supérieur  îi  tout  autre. 
M  iieste  k  parier  de  l'élégance  du  style;  et  en  cette  partie,  on  ne  peut 
M  iiier,  si  je  ne  me  trontfie ,  que  le  Tasse  ne  soit  supérieur  k  rAriosie» 
»  parce  que  chaque  parole  et  chaque  expression  est  dans  le  premier  étu- 

dtée  et  choisie»  et  qti'it  dit  toute  chose  \€  plus  nobiement  qpi'fl  ae  ^ 
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5»  pa5  !>eaucfMjp  de  soin  dans  le  clioix  rfc  l'expression,  et  emploie  par- 
j»  fois  des  mots  bas  et  vul^nirra  :  il  sait  pourtant  se  relever  quand  il  lui 
»  plaît,  et  oser  à  propos  des  termes  les  plus  dt:iicats;  il  sait,  quand  il 
•lè  vetit ,  ph^er'diM  Mt  veili  des  omeiheiM  cfl  dn  grâces  {  «t  il  nous 
3»  montre  que ,  sll  «volt  vodu  corrtgtr  «on  Orlando  avec  im  plut  gnukl 
a»  soin  ,  ce  poème  ne  ie  céiteront  à  aucun  autre  en  élégance.  » 

Je  ne  cri  tiquerai  pomt  le  jugement  du  docteur  Ferrario,  mais  Içs 
peméeft  exagérées  quîl  emploie  pour  rcuprimer.  £se-«  on  vriû  enthoU' 
siunte  que  de  dire  dc'PAriosle  ,  «  11  a  peut-être  mis  dt  l'art  à  faire  des 
9  narrationf  /  '■>yw/.rj-/-/;7/^x,  pour  mieux  fiiire  ressortir  ses  beaux  récits;  il 
»s«ït  se  relever,  quand  il  lui  plaît;  il  sait,  quand  il  le  veut ^  &c.  S'il 
m  avmt  mih'einrî^r  avec  un  plus  grand  soin,  Ac.i  »  Ces  exagératigns 
me  font  souvenir  tf^ttne  aiMcd6M>nuéfé«  Aus JeJoum*!  encyclopédique 
de  juillet  1 7<j  2.  «  Un  Italien,  homme  de  beaucou))  d'esprit ,  faisoii  Téloge 
.  »  du  Tasse  avec  un  grand  enffiouyiasme.N'e.st-il  pas  vrai,  lui  dit-on ,  que 
a»  si  Dieu  vouloitiaire  un  poème  épîque»  il  en  composeroil  uncommeU 
M  Jérasdemilélivrée!  L'Italien  répondît  avec  vivacité  :  Sep&Irsse^Mgmri, 
»  se  /Ja/m*-.  »  Je  hasarderaiidttne  observation  par  laquelle,  entre  autres, 
je  me  rends  raison  de  la  préférence  assez  généralement  accordée  à  l'A- 
rioste.  Les  gens  du  monde,  et  même  la  plupart  des  gens  de  lettres  « 
îgnoréntcomblM  ce  p«Ëte  ■  prii  et  dwlsî  dedétsAtoi  d'épiiodesdamles 
composNfoiMpeil  eoilinies  de  ses  deiinciers ,  tandis  que  chacitti  nçomujft 
aisétnentùne  grand?  y>îtrTit  des  emprunts  faits  par  le  Tasse:  ainsi, dan? 
l'Arioste,  on  admire  des  parties  qu'on  croit  être  de  vraies  créêXhaSf 
tandis  qnedim  lé  Taiiè -on  veconnoît  souvent  que  pluriétm  parties  ne^ 
sont  que  d'babfles  imiiatfoas.  Llmpresnon  dffitvnte  que  produisent  ces 
divers  genres  de  mérite  peut  avoir  rangé  un  plus  grand  nombre  d'avis 
en  faveur  du  poète  qui  est  censé  créer  qu'en  faveur  de  celui  qui  imite. 

Abandonnant  l'Arioste ,  le  docteur  >  erratio  indir|ue  divers  pommes 
romanesque*  eortsaerés  «néon»  à  CHaflernàgne  ou  à  se»  palàlUns:  i.*' 
les  Amours  de  Milon  d*AngIante  et  de  Berthe ,  sœur  du  roi  Chariemsgne, 
la  naîs<.ance  de  Roland  ,  et  les  detcendnîices  ou  pénéalofries  des  paladins 
de  Irance;  a*  ï  Orlando  ;  3."  les  premières  entreprises  du  comte  Ro- 
land}.  4.*  F^/mneMlr;  5/  lOrontc  géant;  6*  Falooooit^*'  VAm^ 
^or  dt  Bétùi^.  Après  SftjiMom  l'A  rioste ,  des  imitateurs  osèrent  coniùiuer 
leurs  ouvrage^.  On  tmuveun  poème  inritulé  Sui(e  de  Roland  fkrtfux  ,avef 
Jimiertile  Jtegrr:  H  pamt  en  1 543  ;  ii  contimt  soixante-trois  chants.  On 
iitoaffeenfea»e  dem^lntftes  pbMies ,  Pun ,  Roland  i>annt^  etCaiiive ,  Kolaiid 
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Venistf '-en  m  9H ,  et  le  poème  en  huit  chants  qui  parut ,  en  i  S97 ,  sotis  ce 
titre ,  la  Vie  tt  la  mort  de  Saint- Roland ,  avec  vingt  mille  chrétiens  tués  à 
Ronsceval.  En  1525,1!  avoitété  publié, en  trois  livres  contenant  vingt- 
neuf  chants ,  un  poème  laissé  imparfait  par  l'auteur  ;  ii  célébroit  Bélt- 
sard,  père  du  comte  Roland.  A  lu  suite  des  poèmes  dont  Roland  est  le 
héros,  le  docteur  Ferrario  indique  ceux  qui  sont  consacrés  ^  Angélique, 
iïile  de  Galafron  ,  grand  can  du  Catai.  On  a  distingué  le  poëme  inti« 
tulé  Àngé/itfue  amoureuse ,  duquel  on  a  dit  qu'il  est  plein  (f  inventions 
neuves  ,  ingénieuses  et  habilement  décrites.  L'auteur  s'àppeloit  Bru- 
sainini. Sotj ouvrage  renferme  trente-sept  chants.  Pierre  l'Arétin  publia, 
en  IJ38,  un  poëine  intitulé  /es  L/irmes  d' Angélique.  Ici  M.  Ferrario 
relève  une  singulière  méprise  de  Lenglet  du  Fre>noy  ,  qu'il  nomme  tou- 
jours Percel.  Dans  sa  Uihiiothèque  des  romans,  l'auteur  français  plaça 
parmi  les  romans  de  chevalerie  appatenant  au  temps  de  Charlemagne, 
le  poème  italien  portant  le  titre  d' Angeleida ,  par  Érasme  de  Valsone, 
publié  en  1  55c.  Il  ne  s'agii  point,  dans  cet  ouvrage,  de  la  fameuse  hé- 
roïne ;  c'est  un  poème  sacré ,  où  l'auteur  décrit  Ta  bataille  des  anges 
contre  Lucifer  et  ses  adhérens. 

Louis  Doice  pufjlia,  en  1 5  }6  ,  un  poème  non  achevé,  sous  le  titre 
de  Sacripantf  paladino.  On  sait  que  ce  guerrier  étoit  amoureux  passionné 
d'Angélique.  •  r.  .  î 

M.  Ferrario  passe  ensuite  aux  romans  relatifs  à  la  famille  de  Clara- 
mont  ,  fameuse  par  Renaud  de  Montauban ,  l'un  des  quatre  fils  d'Ay- 
mon.  A  l'âge  de  dix-huit  .ins,  le  Tasse  publia  son  poème  //  Rinaldo. 
Cet  ouvrage  contient  les  premières  entreprises  et  aventures  de  ce  héros, 
pour  obtenir  Clarisse,  dont  il  étoit  amoureux.  Cet  essai  du  jeune  poéie 
donnoit  des  espérances  qui  furent  dépassées  par  le  mérite  de  la  Jérusalem. 
Les  prouesses  de  Renaud  avoient,  vers  l'an  1  200  ,  fourni  à  Hugues  de 
Villeneuve  le  roman  en  vers  de  Regnault  de  Montauban.  L'ouvragede ce 
trouvère  produisit  plusieurs  autres  romans  dans  lesquels  ce  héros  figure. 

Le  docteur  Ferrario  indique  les  nomi^reux  mais  peu  intéressans 
poèmes  que  la  famille  de  Claramont  a  fournis  à  la  littérature  italienne, 
et  ceux  dont  elle  a  emprunté  les  sujets  aux  familles  des'preux  et  paladins 
de  l'épcxjue  de  Charlemagne,  ou  aux  héros  de  la  fainille  tie  Montgrane. 
Le  plus  digne  de  mention ,  c'est  jieiit-être  Guérin  le  Mesquin,  poème 
qui  existe  en  français,  en  italien  et  en  espagnol.  En  terminant  la  notnen- 
clature  fatigante  de  tant  de  romans  ou  poèmes  ignorés  qui  appartiennent 
à  Indivision  des  héros  et  paladins  de  Charlemagne  ,  le  docteur  Ferrario 
se  félicite  de  ce  que  les  romans  et  poèmes  italiens  relatifs  aux  héros  de 
la  table  roudeetaux  Amadis  ne  «ont  pas  aussi  nombreux.  Ces  deux  bran- 
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cliès  de  fa  dhrisbn  des  rortiam  et  épop^s  ronumes^iMS  sthteil  f objet 
d'un  court  et  dernier  Oliiit'  •  .        *  '  '  • 

-  •    .        .  uiaî-rwob-M      .  <  '  ItAYNOUARD;^:  J 

Ç^RMEit  M4KSUBA  dictum  Abi  Becri  Aluhammedu  Jlfit  H^seini 
JU  DêMêdh  ém  âtà$UiM  htegris  mine  primàm  êM»  AU 

àûiùtiiiisUtts  ',  tttcwrn  rieeiensioai  lin  Chahria,  ex  apù/f^l^ 
hotmensl  iJlMi ,  mtirpreùûone  tûihâ,  piotegomems  et  noài 
liistraxit  L.  N.  Bolscq ,  magister  arûm:  pars  t,  l^aunix , 
;  i8a&;  45  pages  de  texte  arabe,  89  pages  pour  les  prolc' 
gomènes  et  les  notes,  et.  6  pagies  non  nuioéfot^  ponr 
la  traduction,  in-^' 

Abou-Becr  Mohammed  ,  plus  connu  sous  fe  nom  SEln-Doréid, 
a  laissé  grande. ^r^utatioo  parmi  les  écrivains  musulmans,  soit  j>ar 
ta  {HtilbQdeoomioi^^  àt  la  langue  arabe ,  soit  par  son  talent  pour  la 
poésie.  Né  à  Basra  en  l'an  223  de  l'hégire  (  8  $7-8  )  8  )  de  J.  C  »  il 
mourut  à  Bagdad  en  3a  1  (933  ).  La  vie  dEbn-Doréid,  écrite  par  Ebn- 
Khaiiican  »  ayant  été  publiée  en  lAtin  par  £.  Scbeidius  et  en  arabe  par 
M.  Uainaker,  il  seroit  superflu  d'endke  ici  rien  de  plus.  Un  exindtde 
cetitt  vie  a  d'ailleurs  été  inséré  par  feu  M.  Jourdain  dans  la  Mkgrap6i€ 
universelle ,  au  mot  Ibn^Doréld.  Quoique,  suivant  le  témoignage  d'Ébn- 
Khallicaii ,  les  poésies  d'Ebn-Doréid  fussent  en  si  grand  nom  lire  ,  qu'il  ^ 
ait  dû  s'abstenir  de  les  indiquer,  en  se  bornant  même  aux  principales , 
BOUS  n'en  goiuuhssoiis  aucune  aune  que  le  poème  <|ui  est  noouné 
Mûkmra ,  à  cause  qu'il  apour  rime  la  lettre  queles  gramm^ir^às.anbes 
nomment  élij  bref  ^\ ,  et  qui  fait  donner  aux  noms  qui  se'  terminent 
par  cette  lettre  la  dénomination  de  jj^U» ,  par  opposition  à  ceux  qui  se 
ten^nent  pior  m  HifUng  suivi  d'un  àam^a,  et  qui  s<^nt  dénommés 
ù^giJi»  Ce  poêmtt  appartient  an  genre  de  poésies  appeiéei  fi^'  ka" 
sida;  mats ,  ce  qui  est  assez  rare  dans  les  poèmes  cette  espèce,  H 
comprend  plus  de  deux  cent  trente  vers  ou  distiques. 

Il  ezistoit  déjà  deux  éditions  du  poème  dfEbn-Doréid ,  Ttaie  donnée 
en  1773  ^  Fiaadiery.par  Agg.  Haitsma,  mais  tdfeinent,  rem]^  de 
fautes  de  tout  genre,  qu'elle  ne  pouvoit  éûre  d*ulne  grande  utilité; 
l'autre  due  Ev.  Scheidius,  et  pubGéeà  Harderwylc ,  pour  le  texte  en 
1768 ,  et  pour  la  traduction ,  les  notes ,  &c,  en  i7«><^<  Cette  dernière 
est  1^  qu'on  devoit  rattendre  de  fa  part  étk  savant  éditeur,  quoic^ue 
cependmt  file  né  soil  pis  emièiêment  aânpté  de  fntes;  mak  on 
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pouvoit  regretter  que  Scheidius  n'eût  donné  le  texte  d'aucune  des 
scholies  arabes  dont  il  avoit  fait  usage  ,  et  que  ses  propres  notes  ,  soit 
j)hilo!ogique$,  soii  historiques,  se  réduisissent  h  peu  de  chose.  Ce 
regret  étoit  d autant  mieux  fondé,  que  le  poème  d'Ebn-Doréid  rappelle 
une  multitude  devénemens  et  ds  personnages  célèbres  dans  l'histoire 
des  Arabes  ,  soit  a\ant ,  soit  après  l'isfamisme  ,  et  que ,  sous  le  jxîint  de 
vue  de  la  langue,  il  peut  être  considéré  comme  un  livre  classique  d'une 
grande  autorité.  M.  Boisen  a  donc  été  heureusement  inspiré,  en  choi- 
jissant  ce  poème  pour  le  su|et  du  premi«r  travail  par  lequel  il  vouloit 
signaler  son  entrée  dans  la  carrière  de  la  littérature  orientale. 

Le  volume  dont  nous  allons  rendre  compte,  et  qui  est  annoncé 
comme  la  première  partie  de  l'ouvjuge  ,  ne  contient  que  les  cent 
quinze  premiers  vers  du  poème.  Il  se  coinpose  du  texte  arabe,  tant  des 
vers  que  des  scholies ,  d'une  traduction  latine  des  vers ,  de  prolégomènes, 
et  de  notes ,  soit  critiques ,  soit  philologiques  et  historiques. 

Les  jjrolcgomènes ,  qui  doivent  d'abord  fixer  notre  attention,  sont 
divisés  en  cinq  sections ,  sous  les  rubriques  suivantes  : 

I.  Prcefat'io.  2.  De  nomïnibus ,  argumenta  et  indote  carmirûs.  3.  De 
métro.  4-  De  eJitionihs ,  codicihus  et  schcHîs.  5.  De  vita  auctwls.  _  i  - 
Dans  la  première  section,  M.  Boiien  justifie  ïè  choix  qu'il  a  fâit  âù 
poème  d'I'.hn-Doréid  pour  en  faire  le  sujet  de  son  travail ,  et  l'on  voit 
que  son  choix  a  été  déterminé,  tant  par  son  goût  personnel,  que  par 
l'opinion  de  plusieurs  savans  célèbres  qui  s'intéressorent  à  ses  succès  , 
of  parmi  lesquels  .M.  Freytag  tient  le  premier  rang. 
I   Dans  la  seconde  section ,  l'auteur  s'attache  d'abord  à  développer  Te 
Sens  propre  du  mot  kasidu  ÏV-».-» ,  et  les  raisons  qui  ont  fait  donner 
cette  dénomination  au  genre  de  poésie  auquel  appartient  le  poème 
d'Ebn-Doréid  :  il  explique  ensuite  le  titre  particulier  de  Maksoura; 
puis  enfin  il  présente  l'analyse  du  poème  el  des  différentes  parties 
dont  il  se  compose;  et  de  cette  analyse,  il  conclut  que  le  véritable 
su;et  du  poème  est  léloge  des  deux  princes  persans  Ebn-Mical 
(  Abd  allah,  fils  de  Mohammed  )  et  Abou'l  abbas  I.smaél. 

Je  doute  fort  que  l'espèce  des  poèmes  nommés  kasida  ait  prix  son 
nom  de  ce  que  dans  ces  compositions  le  poète  se  propose  un  ofjet 
déterminé  -ij-oJ^  ,  comme  le  dit  Al.  Boisen  ,  proposifum  aliquod  palma- 
r'ium  ,  etd  quod  omnia  sptctant  ;  car  c'est  là  une  qualité  commune  à  toute 
composition  poétique.  Jepense  bit-n  plutôt  que,  par  cette  dénomination, 
(>n  a  voulu  désigner  primitivement  un  poème  ^une  moyenne  longueur, 
qui  n'eit  ni  très-court,  ni  tres-long;  signification  qui  est  tout-à-fàit 
analogue  à  celle  du  verbe  Is-oi' intransitif  :  medio  modo  se  habuii ,  non 
(ras  s  us,  non  graùlis  ;  non  parçus,  non  prodigus  ;  non  celer,  non  Uatus  ; 
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modum  rectum  tenuit.  Gotius  a  donc  èu  raison  de  traduire  j-wJ  et 
cXjw«>  par  patma  justo  vtrsuum  numéro  eonstans  Ce  n'est  que  par 
imeiconséqueiioft  ^  k  déaoïmmuion  affectée  à  ce  genre  de  compositions, 
etdevenué  Jtaw,  quoique  <biu  Porigme  elie  filt  on  Mq«ctiiFy  qu'on  a 
nommé  ^^.aX.  le  personnage  à  l'éloge  duquel  étoit  consacrée  une 
kasida,  et  que  le  verbe  o-aJ  ,  et  îi  la  huitième  forme  a  (»is  l'ac- 

ception de  se  livrer  habituellement  à  la  composition  du  poème  dt  'tuptct 
Hommét  XASiDÂi  car  €tet  Vk.  ie  sens  de  ce  pasoge  ^Kamw» 

ei  iitjUill       Jm^Ij  ne  ngnifie  point  Ai  tout  «yiv  fnposiÏÊnm  MÈfujt- 

gere,  cbrome  fe  tra^t  M.  Boisen,  niais  bien,  itérai  tt  t^titéarts 

vicibus ,  carminibus  e  génère  kasîdarum  pangendis  operam  êare. 

L'objet  de  ia  troisième  section  est  le  ^ètre  du  poèmç,  et  çn  général 
le  système  métrique  des  Arabes.  Nous  pensons  que  c'est  avec  nfson 
que  M.  Boisea  iefiise  son.  assentiment  au  système  que  M.  Ewald  a 
voulu  substituer ,  sans  aucun  fondement  solide ,  h  celui  que  les  écrivains 
arabes  eux-mêmes  nous  ont  transmis,  et  qui  a  été  fixé  par  écrit  dèS  le 
premier  siècle  de  Thégire.  Peut-èue  M.  Boisen  s*e£t-il  lui-même  livré' 
un  peu  trop  k  des  confeciuies  sur  Ja  fermatbn'succesnve ,  et,  sf  fose 
me  servir  de  ce  terme,  sur  Tarière  généalogique  des  divers  tnètres 
employés  par  les  poètes  arabes.  II  seroit  assurément  téméraire  de 
déterjniner  à  priori  Tâge  respectif  des  anciennes  poésies  arabes  par  de 
sembhbles  conjectures  ;  et  nos  connc^sanc^  Mstoriques  'sur  fa  .date 
précise  de  ces  antiques  compositions  sont  trop  imparfaites,  pour  que  , 
de  îc.ir  classification  chronologique,  nous  prissions  dédyire  k  posteriori 
l'ancienneté  respective  des  diverses  sortes  de  mètres.  '  '  ' 
^  '  Je  passe  à  la  quatrième  secdon  ;  et  laissant  de  c6té  ce  que  M.  Boi^ 
dit  des  deux  précédentes  éditions  du  poème  d*Ebn-poTéid,  le  me  boràe 
à  faire  connoître  le»  manuscrits ,  soit  dU  texte  ,  soit  des  commentaires, 
qui  lui  ont  servi  pour  son  édition  et  pour  la  composition  de  ses  n'  tes. 

Le  manuscrit  qui  a  servi  de  base  à  l'édition  de  M.  Boisen ,  est  une 
copie  fiite  par  le  professeur  J.  P.  Berg ,  de  Duisbourgi  du  manuscrit 
n.*  I  (9)  de  la  bil^thèque  de  Tunivenité  de  Leyde,  le  même  dont 
s'étoit  servi  Haitsma ,  et  qui  e  st  indiqué  comme  contenant ,  outre  le  texte 
du  poème ,  les  scholies  d'Êbn-Hcscham  i  Abou-Abd-allah  Mohammed  ), 
Lakhmi  Sebtt,  c'est-à-dire,  natif  de  Ceuta.  Berg  a  joint  à  sa  copie 
les  varianies  que  îûi  ont  Ibomies  les  manuscrits  n.**  t  jpo  et  1 5  9  2  de 
la  même  l>iI)Iiothèque  ;  il  a  aussi  fiit  usage  d'une  copie,  faite  par  le 
célèbre  A.  Schultei}S,  dua  autre  commentaire  dpnti'auieur  est  nommç 
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Abou-Akd-ailah  Hosein,  Jils  dt  Chalouwiya ,  oû  plutôt  Khaiiwath 

*jt^à^  Tous  ces  tfavsuz  d»  profeswur  Berg  okit  été  ntf»  à  contre 
bution  pir  M.  Boisen.  De  pluâ,  il  a  copié  à  Pans  le  poème  «fEbn- 

Dorétd  ,  accompagné  d'un  bon  commentafre  anonyme ,  qui  se  trouve 
parmi  les  manuscrits  arabes  de  (a  iiibliothcque  du  Roi,  sous  le  n.*  1 4 {4î 
«nfm ,  îl  a  aussi  fait  quelque  usage  d'tto  manuscrit  <fe  la  àîblblfiéqiie 
royale 'de  Copenhagiie-«  porfant  le.n."  i  /  et  dailt  leqaclatt  texte  sbnt 
jointes  des  schoiies  très-courtes 

M.  Bnispn  dft  qu'il  a  fait  imprimer  en  entier  les  schoiies  d'Lbn- 
Hescham  qui  etoieiu  inédites,  Haitsma  n'en  ayant  fait  presque  aucun 
usage ,  et  que  c'est  principalement  le  travail  de  ce  kboliaste  lui 
a  servi  de  guide  dans  ses  notes ,  sans  toutefois  qu  il  ait  négligé  ife  faire 
son  profit  des  schoiies  d'Ebn-Khaiéwaïh  et  de  celles  des.  manuscrits 
n.°  i^J^  et  n.°  i  de  Copenhague. 

U  est  âdheux  que  M.  Boiseh  ait  ignore  que  la  Bi!>fioth^ue  da  Roi 
possède  une  autre  copie  du  poème  d'£bn-Doréid,  avec  un  comment 
taire  beaucoup  plus  étendu  que  tous  ceux  dont  il  a  eu  connoissance. 
Cette  copie  se  trouve  à  la  suite  d'un  traité  de  jurisprudence  incomplet , 
dans  le  nunuscrit  n."  4^0 ,  et  a  été  fort  mal  indiquée  d<^ls  le  catalogue 
tmpiimé ,  d'aprèa  une  notice  manuscrite  de  Joseph  Ascari ,  en  ces' 
t({rmei  :  AuMyMi  camm  «hcurissimum ,  ad  doctrinam  morum  pertinens, 
Uf  A  cum  commentari'ii  doctor'is  Kbcn  Draid.  Dans  ce  manuscrit  !  qui  est 
excellent  et  qui  a  été  corrigé  avec  soin,  le  poème  d'Ëbn-Ooréid  est 
acéphale»  et.il  manque  les  seize  premiers  veri»,  ainsi  que  les  tdK^es 
correspondantes.  En  comparant  ce  commentaire  avec  fes  schoiies d*£bn- 
Hescham  •  puJ)IitfS  par  M.  Boisen.,  j*?  nif>  suis  convaincu  que  ces 
schoiies  ne  sont  qu'un  extrait  du  commentaire  d'Ebn-Ueschain  ;  que 
c'est  ce  commentaire  quenouso0rç,  dans  .toute son  étendue  ,1e  manuscrit 
n/  4^9  •  et  qu'ils  fournit  presque  toujours  le  moyen  de  corriger  les 
lâtttes  assez  ,  nombreuses  et  de  réparer  les  omissions  palpables  ,  soit  du 
manuscrit  même  de  Leyde  ,  soit  de  la  copie  du  professeur  Berg.  Je  dois 
observer,  en  passât  .que  le  manuscrit  n."  490  renferme  encore  un  autre 
poème  d'Ebn-Doréid,  mais  incomplet,  dans  lequel  chaque  vers  con< 
tient  un  mot  «|ui ,  dans  une  certame  signfficatioii»  se  termine  pu*  un 
élijbref,  et  par  conséquent  eft  j^i^ ,  et  dans  une  autrf'  finit  \^:\t  \m 
iliJ  long,  et  par  conséquent  est  ^j^Jt-  Voici  les  deux  premiers  vers  de 
ce  poème,  qui  donneront  une  idée  juste  du  but  que  le  poète  s'est 
propcisé.dms  cette  singulière  cçmposîtKms 
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Le  poème  Afaksoura  d'Ebn-Doréîd  a  eu  un  grand  nombre  de  commen- 
tateur-, et  j'en  possède  itv  ;  itiême  un  U^s-Luu  murniscrit ,  avec  des 
scbolies  et  une  analyse  granjiimicale  ,  qui  ont  pour  auteur  Aiohamm^ 
Comari  jjUCII  Raii  ou  Daii         ou  jjjjJI       de  StiifUfln, 

La  cinquième  section  des  prol^gpmènes  QMt|oit  if^'vie 
Driréid,  traduite  d'Ehn-Hescham ,  et  dont  le  texte  forme  îe  C'>rn- 
mencenieni  dei  scholie»  de  ce  cpinmenuteur.  Il  y  a,  daos  ce^tte  vie 
plusieurs  passages  qui  ont  été  in.al  enteqdKS  If;  tr^iicteur,  9^1  dont 
le  .t«xi»a  Besoin  de  4»>nrectîon.  Cest  ainsi  .que  ,,  dans  lé  texte  .jn^  i, 
lig-  J  o  >  ^^ut  iitv  «J^î  9n  iieu  .de  Ùf^\ ,  mauvaise  leçon  que 
M.  Boiscn  n  traduite,  sans  aucune  rpî^on  ,  yar  s  tngulos  versus Jimiftntia; 
qu^,  page  2 ,  ligne  2  ,  «4»  doit  tire  changé  en  «JL^ ,  ce  qui.veut  dire 
parmi' Sfs  emWapv^^MS ,  et  non  pas  in  amiculo  Jtrali  ;  tnfyn  que,  m/^ne 
page,  lig.  1 7 ,  «u  lieu  de  ,  ce  qui  ne  saurpit  signîâer  ctnstUf,  H 
fiut  lire  liiA  ,  i)iot  qui  sert  sinipleinent  de  transition. 

Quant  aux  erreurs  commises  dans  la  trnductiun ,  ^Ues  sont  en  asfes 
grand  lioml^re,     déna,tur^nt  tout  à-taii  le  sens.  .  '    •  .  ^ 

L'auteur  EbnTHeadHun  commence  t .  suivant  Tusag^ ,  1  j>ar.  c^^er 
les  lotianges*  de  Dieu  ei^  invoquer  sa  protection  en  fàveur.'ide  Mahomtl 
et  de  1er  descendons,  0^  Comme  il  lui  faliort,  pour  le  paialié» 
listnti  une  phrase  qui  rimât  avec  celle«lîi ,  il  ajoute  ,Ui  ^  U 

j  ■  T"^  tmducteur  a  rendu  ainsi:  Crrtt  quod  subsiderit  homo 
aut  emersetit.  à  Diopendtt.  il  est  évident  qu'il  a  prononcé  le  dernier  mot 
aJI  ou  <_Bt ,  ce  qui  ne  peut  être ,  puisque  la"  rime  seioît  en  tféfmir, 

tandis  çu'il  faut  nécessairemi^iii prononcer  «JI.  Ici  le  mot  Jl  signifie  le 
pàhomnit  du  mirage,  dqnt  M.,  Boisen  Iui*reétne  a  parlé  assez  au  ior|g 
(fens.son  commentaire  sur  le  vers  4 y  >  mais  particulièrement  celui  qi|f 
tf-t  produit  à  l'horizon  AÎsuel  (^ar  le  Ijrouiîlard  qui  s'élève  au  lever  et  au 
couci^r  du  soleil»  et  par  i'ellei  dm^uel  les  objets  élo^és  semblent 
cl^apgjer  dç  posîifon  et  »|éiever  progressivement  dans  Tatmosphère  aur 
dessus  du  sol*  Le  moi  signifie  JiS..eaiys  et  leur  apparence ,  et  c^est 
le  terme  consacré  quand  on  parle  de  cette  illusion  d'optique.  Lorsque 
le  brouillard  ou  la  vapeur  s'epais'^ît  et  s'élève,  les  objets  que  fa  vue 
aperçoit  à  l'horizon,  paruissent  aussi  s'élever,  ce  qu'on  exprime  par  le 
mot  UJprvqu^Clii»^ii6>dlni-<Bémeeni|;laie  en  Gft.sensau.vÂs  49*^  son 
podme:  quand  le  brouillard  diminue  et  sedî.«si|)e,  ifs  semblent  s'abaisser. 
Le  texte  «TEbli-Hescfiam  signifie  doikc  à  la  lettre  <  ^amdiù  subtideut, 

zzzz  2 
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vtl  suptmatabum  corporum  s'muiacra  in  vaport  e/us;  et  c'e$t  une  méta- 
phore cfui  veut  dire  simplement,  mitsi  long-temps  qu'il  restent  des 
desctndans  dt  sa  raci  fttl  se  succéderont  les  mas  aux  eatres. 

La  singularité  de  cette  métnphore  peut  excuser  Terreur  du  traducteur; 
mais  i!  est  moins  excusaijle d'avoir  traduit,  page  27,  ligne  j  »  jL^VI,qui 
signifie  /es  iunes,  par  nemo  eorum  qui  eum  eo  alta  eertarunt,  ce  qui  est 
tom4i>iàh  étranger  à  la  pensée  4fe  fauteur. 

Plus  îoîn,  Ebn-Hescham  raconte  qu'EIjn-Doréid,  à  l'âge  de  quatre- 
vingt-dix  an« .  é[>rnuva  \ine  vifiFente  attaque  de  paralysie  ,  h  !:i  suite  de 
iaqueile  cependant  il  recouvra  une  santé  aussi  parfaite  quii  l'avoit 
f  amtis  eue  *  et  ne  s'aperçut  d'aaam  etff^Hssment  dans  ses  fmtltés  s  car 
c*èstfià  eéquè  signifient  cet  mots,  4Ùkî  ^  j£m  etnorfp«s,tff 
nihilsihi  negav'tt,  vel  suscîpiendum  rtcusavît. 

Près  de  movu^r,  Ebn-Doréid,  suivant  son  biographe,  avoit  récité 
souvent  ce  vers,  dont  il  se  fàisoit  l'application  : 

«  Oh"  cfu'-!  cn'^nnt  chn£;rin  pour  moi!  je  ne  possède  plus  ni  une  vie 
»  pleine  de  cliarmes  »  ni  de  bonnes  oeuvres  capables  de  plaire  à  Dieu  1  » 

Ce  vers  ne  présente  aucune  obscurité  ;  toutefois  0  ^ut  excuser 
M.  Boben  &tn  avoir  tout«^*ftit  altéré  le  sens,  puisqu'il  a  également 
échappé  à  Scheidius  et  k  M.  Hamaker. 

Je  me  suis  peut-être  arrêté  trop  îong-temps  sur  ces  prolégomènes; 
mais  ce  que  j'en  ai  dit  me  permettra  d'être  plus  ccHirt  quand  je  parlerai 
du  commentaire  de  M.  Boisent  cammentaire  fort  estimable  sous  plu> 
sieurs  points  de  vue ,  mais  oii  Fan  fencontn  assez  souvent  des  fiiites 
'pireilîes  à  celles  que  je  viens  de  «ipnaîer  Te  dois  maintenant  m'occuper 
du  texte  arabe ,  non  pas  du  poëiue  lui-même ,  qui  donne  lieu  à  bien  peu 
d'ohsehrations ,  mais  des  scholies  d'Ebn^Hescham ,  qui  ont  besoin  d'un 
asses  grand  nombre  de  corrections.  Je  répète  «  mn  surplus,  ce  que  fai 
déjà  dit  :  ces  fautes  peuvent  appartenir  ou  à  la  copie  du  professeur 
Berg ,  ou  même  au  manuscrit  de  Leyde.  M.  Boisen  en  a  corrigé  plu- 
sieurs ;  mais  ii  en  est  resté  pour  le  moins  autant,  qu'on  peut  corriger,  ou 
par  confectuie ,  bu  à  Taidè  de  notre  manuscrit  n.*  490.  Ce  secours  me 
manquant  pour  les  scholies  des  ydnie-  premiers  veis,  <fest  par 
conjecture  ipis  je  corrige  les  fautes  suivantes  s  • 
'  .   .  • 
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€Vtt4>dire ,     «^^ik;^^  que  ce  sont  des  lettres  du  mime 
à-peu-fftès* 


Pag.  9,  1.  20  ,  ^)*,«y   I  o  Ca|[  iisez  ^, 

Pag.  p>  1-  ( — I   I  »l 

cf(Ht-à-dîre ,  dt  ta  dm»  fimtSt  ttae  dirndrt  est  U 

,  Pl^.  10,  L  9»  cfj.^  J  JloJI  «(^j.  Cednedoiiiieaiicunsenr^ 
aduelaste  wytat  A  que  mt  le  sujet,  ou,  comme  disent  les  grammai^ 
riens  aiafaes,  Pagent  du  vetbe  a  dAa^cniter que,  d  Ponne  voyoit 
pÊM  dans  le  mot  «J^snr  le->  la  voyelle  iil«iif«i4t  qui  Giiaciériseleaomi* 
aalif  ou  agent  du  veii>e ,  ^est  qu'elle  avoit  <fii|Nmi  à  cause  du  pronom 
affixe  4&  sa  piemiiw  immnie.  Peot-ètie  le  «oie  doic>il  étie  létabli 


tfjif  j  JEûUI  gàUi 

Bi^  1 1 , 91g.  4>  On  ne  conçoit  pas  à  quel  iwopoa  le  cdoimeniaiéur 
observe  que  les  Aiabft,  pour  ciqmmer  la  possesw»  de  cent  chameaux 
ou  de  cent  brehrs,  se  servent  du  mot  ^J^À  ,  mnîç  que ,  s'il  s'agit  de  cent 

chèvres,  iîs  disent  ou  ïj^.  Il  n'y  ?,  aucun  dijine  qu'il  avoit  dit 
auparavant  que  ,  dans  ce  seuietue  vt;r:> ,  au  iicu  de  v>u*^,  quelques  per- 
sonnes fisokut      ;  H  ftnt  donc  lesâtaer  aioii  le  ' — '~ 


A  partirdfkl,  noua  afons  le  secoua  du  manuscrit  n."  490 1  qu'un 

nouvel  éditeur  ne  manquera  sans  donte  pas  de  consulter.  Je  me  bornerar 
donc  ^  montrer,  f>ar  quelques  cxenij îles , les ressoittces qftie  ce  manuscrit 
iournirapour  donner  plus  correctement  les  schoUes  d'Elin-Heschaœ. 

Danslasdioiiednveni7  fpag.  1 1  ,lig.  loj »  onBtduisl^iqpiîmé, 
•jjC  «,ftUlt  ^  J^ji  ca  qui  n'oflie  aucun  sens  v  tfaut  est  dair  en 
cotrijgesnt  d^apitèf  le  manuscrit ,  «jjC  ^js/fy  (M>* 

Am  «en  16 ,  on  est  suipris  q^k  Foccasion  du  mot  v*»qul  s|piile 
H  sa  eaàmêt  és  gmt  du  Uyads^  le  commentateur  fiuSque  âvwMS 
BiBSptioBi  de  ce  moi,  et  onUie  pfécbément  ceBe  qneie  poiia  a  en 
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en  rue.  CTest  une  olnis^ion  du  copiste  ;  car,  dans  le  manuscrit  490 ,  on 

È  ^>yl  ,  ce  qui  ne  peut  être  que  la  vraie  leçon. 

La  schoiie  du  trente-unième  vers,  où  M.  3oisen  a  coni|gé  ayec 
rûson  plarîeuR  fiiutes ,  exige  encore  Vautres  recitflcadoiu.  Au  lieu  de 

1»!^,  le  manuscrit  490  porté  Aiil\  jj^  et  L^Uif-Y/au  liait  de 
V  ;  puis  4»!  4«UiV  Uni  tJj  Ja4  i  ce  qui  signifie  que  le  grammai" 
rien  dont  parle  rameur  a  regatdé  UJ  comme  wi  wm  qui  représente 

le  sens  de  m\  tjut  Ditu  le  teihe,  II  est  singulier  que  Péditeur  ah 
ifliroduit  dans  cette  schoiie  deux  correction?  qui  sont  non-seulement 
inutiles,  nuis  lout-à'fait  déplacées.  D'abord  je  ne  sauruis  concevoir 
pourquoi  il  veut  substituer  u^yJI  ^  ^^^aOf ,  mot  qui  signifie  propre? 
ment  les  grammairiens  quf  s'occupent,  non  de  la^nmmaire  (  on  appelle 
ceux-ci  ,  mats  des  mots  de  la  langue,  oii^  si  IV>n  veut,' de 

sot!  tfxhrut.  En  second  lieu  ,  il  substitue  ^y^JI  o-Jiv*  3  ^  ce  que  porte 
le  manuscrit,  «imo^  ^J-  Auroit-il  cru  que  y  est  un  nom  propre  î 
ce  setoit  une  erreur  Ce  qu'on  entend  par  ^^j»  <ti>f,o^t  c'est  une  pa- 
role du  prophète  qui  a  Jé^  lappcmée  par  un  de  ses  compagnons, 
m\  Jymj  Ji^  ^^t«ll  li,  comme  dit  Tattirur  .du, livre  des  Défai- 
thns. 

Dans  cette  même  schoiie  (  pag.  1 6 ,  lig.  1  } ,  il^  a ,  dans  un  vers  cité 
du  poêtt  Ascha  (iVlaïmoun,  ras  de  Kanfs.  ),  une  faute  d'autant  plus 

surprenante,  que  M.  Boisen  avoit  sous  les  yeux,  comme -ôn  le  voit 
par  ses  notes,  mon  Commrntaire  sur  les  Séances  Je  Hnriri ,  où  se 
trouve  rapporté  ce  même  vers,  et  où  il  est  imprimé  correctement. 
M.  Boisen  a  traduit  unsi  ce  vers  :  Cameia  nim  pmika'i  futt  si  ttspl- 
tartt,  perîret  potJuSi  ^aam  ift  ei  acetamarem ,  Rnwgti^  il  ajoute  que 
ceh  veut  dire  que  cet  animal,  fjihinfî  îî  iVu  un  fnnv  prts,  S'*  relève  si  vite , 
que  celui  qui  le  monte  n'a  pas  h-  1- nij  s  de  Im  fltr*' ,  c'est-à-dire. 
que  Dieu  te  relevé.  C'est  ef?ectivetnent  ià  ie  j.ens,  mais  on  ie  chercheroit 
inutaemenrdans  le  texte,  n  oniboit,'  comme  a  ftlfFétStevr,  .  ^ÉÎjft^'. 
ce  qi^  a  reiidu  par  jî  perietty  laildit<que  'la  yrriie  leçdh  est  jLsMoeih 
rtsurgendr. 

La  glose  du  vers  5}  (  même  page ,  1^4  i%]  exige  wie  correction 
qu'on  ne  pourroic  guère  &ire.  par  conjecture. -Au  Keu  de  j  JyJI 
m-^m  .-ài^        '       '  •    I.   .  .  ... 

Dans  cetfé  môme  glose ,  il  faut  lire  (  pag.  1 8  »  lig.  2  ) , ^WI  au  liep 
de  jUU«  ce  qui  n'est  peut-être q|u'uoe  &iite  ditnpfe^sîon,  et      iig,  3 
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et  4  )  •  iiUUttt  iiea  de  ijiSiS;  pni»  H  iâuc  rf  lablir  aimt  le  second  des 
vers  cités  pour  piouver  le  sens  du  mot  uSàj  :   ■  '  . 

cTeslMie ,  dtMx  pe^ts  drUtt  intfiptdes  f  «/  kriient  ki  tius. 

Uestpeustirpietiunqa'unci^ieaK  défiguré  le  mot  ^^4>S^»<^î* 
nutif  éttsjj^  ou  (jj^  :  cette  expression ,  ffâ  est  d*un  usage  'me ,  est  un 
augmentatif  de  <■ 

La  scholie  du  vers  ^4  (  P^g-  '7  -  ^'g-  '7)  contient  une  observntion 
trranunaticale  qui  a  pour  objet  les  racines  dont  la  seconde  et  fa  troisième 

radicale  sont  desj,  comme  jîy  .qur  est  pour  ,  ainsi  qu'on  îe 
reconnoît  à  fa  forme  du  nom  A  cette  occasion,  le  grammairien 
observe  qu'il  n'y  a  point  en  arabe  de  racine  dont  la  première  et  It 
troistéine  ncficalè  soient  des  si  ce  n'est  le  mot  ,  qui  se  compose 
de  trais Voici,  }e  pense,  comme  H  &nt  rénbiir  ce  passage  f 

Gette  correction  est  fondée  en  grande  parrie  sur  la  leçon  du  manuscrit 
490 ,  oii  l'on  a  om»  seulement  le  mot  «iuej. 

Je  ne  pousserai  pas  plus  loin  ces  observations  critiques  sur  le  texte 
du  commentaire  d'Ebn-Hescham.  Je  passerai  légèrement  sur  la  traduc- 
tion du  poème,  à  laquelle  je  ne  pourrois  guère  me  dispenser  d'ap- 
pliquer ié$  mêmes  léllexîoos  que  l'ai  fiiiles  récemment  k  l'occasion  de  I» 
Màallaka  de  Tara^,  traduite  par  M.  Vuliers.  M.  Boisen  a  dû  s'écarter 
quelquefois  r''  1 1  traduction  de  Scheidius  ,  et  plus  souvent  encore  de 
celle  de  Haitsma  ,  et  Ton  ne  peut  que  lui  savoir  gré  de  n'avoir  pas  suivi 
aveuglément  ses  devanciers.  H  y  a  pourtant  quelques  endroits  où  |e 
pléfêrerois  la  traduction ^de  Sdieidius:  iMr.eiGempIe,(«nvers  6  (4  de 
f édition  de  Scheidius  ) ,  que  M.  Boisen  rend  ainsi  :  Et(quod)  factum  sit 
pratutn  lusus  s'iccum  ft fiaccidum ,  postqmm  mndore  antta  thuUivcrat: 
tandis  que  Scheidius  avoît  dit  :  Et  qk9d  ty^ncrtiii  jiorida  prata  hiiaru- 
Simm  vit»  mua ,  miém,  tmmrddms  pwquam  futrant  •iim  txuktrantiû 
nuuhuî^^jBà esi pins  dair,et»ffi»iinft  ligure pbs  juste  que  Im  mott 
•  postquam  madore  nntta  ehuîViwrat. 

Au  vers  I  ;  ,  au  contraire,  M.  Boisen  a  eu  raison  de  s'écarte/  de  b 
traducii  n  d?  Scheidius,  qui  a  mai  à  propos  donné  à  h  COll|Qnctîon  ^ 

le  sens  de^ ,  en  traduisant  ainsi  ;  Etiamsi  dtptltirtt^^»  *•  tntc  tmm 
m  insltimt* . . .  Cette  6ute  a  été-souvetit  commise  paries  treduoews» 
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qitt  ont  né^igé  b  nuance  délidite ,  nak.  trèt-imporantt ,  qui  distingue 

fune  de  l'autre  ces  deux  particules. 

Lç  poète ,  aux  vers  i  j.  et  1 6  »  compare  sa  situation  entre  l'espérance 
et  le^desir  de  voir  se  rétiiser  tes  vœux ,  k  ceHe  tfun  hibitant  du  désert 
qui  tient  les  yeux  fixés  sur  un  nuage  d'où  partent ,  if  est  viai ,  des  éclairs , 

mais  qui  peut-être  trompera  son  espoir,  et  n'arrosera  point  la  plaine 
aride  qui  soupire  après  ses  eaux.  Pour  avoir  voulu  être  trop  lîttéraf, 
M.  Boisen  est  devenu  obscur  :  Status  meus  t  dit*ii,  anxia  ohervatio  est 
mbls,  cujus  ful^urans  [ni^ti  dutptrix  tst,  Ac.  On  ne  comprend  pas 
facilement  ce  que  c^est  qi|e  la  mée  d'une  nuée ,  tandis  qatfXk  arabe  on  sent 
très-hïen  la  différence  qu'if  y  a  entre  tjt^:  et  jjL,  etHaitsmal'a  rendue, 
sinon  avec  élégance , .  du ,  moins  d'une  manière  très-inteliijgible  ,  en 
disant:  ohtnuUor  (il  dévoit  dire  ûhtnâth)  w^,  ctgus  fittgur  sequOium 
pluviam  non  kaiet. 

Le  vingtième  vers  donne  aussi  lieu  h  une  observation ,  et  ce  sera  la  der- 
nière que  je  ferai  sur  la  tra.ductxon.  Ce  vers  est  ainsi  conçu  : 

M.  Boisen  l'a  tiadutt  ainsi  :  RtUmnmue  estmtàl  um/ms»  mnint  se 

cmwtetu  in  pristinatn  consuetudînem^  ag  daptnuéam  est!  Il  estéiVfdait 
que  ce  sont  les  mots  Vy*.  que  le  traducteur  a  rendus  par,  omnino  st 
cmmtens ,  c'est-îi-dire ,  plus  littéralement ,  convmione  perftctâ  ;  mnh  il  n'est 
pas  moins  certain  que  tous  les  commentateurs  les  ont  pris  dans  un  sens 
fort'diâKrent,  et  que  je  crois  le  seul  viai,  savob,  AflMW  integmm^S&Von. 
traduit  comme  verbe  actif  et  naositif ,  le  sens  est ,  restinutne  mlhi 
sors  annum  integrum  f  quales  fiterunt  annî  priores ,  si  l'on  regarde 
comme  verhe  neuTp  ,  i!  faudra  traduire:  reditunuf  est  sors  ad  m,  per 
annum  integrum ,  ad  priorem  suant  c^étàMitt  i 

Il  est  assez  singulier  que  iet  trois  «aducimm  aient  commis  la  même 
faille.  Scfieidins  invoque  l'autorité  du  schoiiaste  en  faveur  de  sa  traduc- 
tion ,  conversioneplena.  Mais  jenesaisde  quel  schoiiaste  il  veur  parler.  Celui 
du  manuscrit  du  Roi  n."  i4}4>  <l>t  positivement ,  A*^  «^l  ji^V  ij^ 
et  explique  cdi  ainsi  :  «  Le  sôrt  rameiiMa*tHi  à  moi  *  «  fS^t  que  pour 
n'mu  «amh  inûïn»  rétat  héureux  auquel  tl  m*avoit  accoutumé!  »  Le 
schoiiaste  de  mon  manuscrit  nosi  pa?  moins  positif;  i!  dit  en  deux 
mois  :  LxJ\  Jyi.  On  ne  peut  révoquer  en  doute  que;  l'opinion  d'Ebn- 
Hesciiam  ne  soit  la  même ,  puisqu'il  observe, à. cette  occBston,  qu'une 
Mmie  s'appelle^  indifférenmiein  ^U»  J^>  et  &#.  Gom- 

QMDt  M.  Boiseo ,  s'il  s  cru  Revoie  «*écarier  de^Popinion  commune  -dé» 
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sçholiastes ,  n'en  a-t  il  pas  du  moins  fait  la  remarque!  J'ajoute  que 
i'épjthète  JUir convient  bien  mieux,  en  entendant       d'une  année. 

n  me  reste  à  pilier  det  notes  que  M.  Bolicnt  jointes  h  «•  tndiKtion. 
Je  dois  dire  en  général  qu'elles  annoncent  dans  l'euieur  un  jugement 

droit ,  une  critique  sage  et  réservée ,  enfin  une  connoissance  approf<>ndie 
des  principes  de  la  langue  arabe  ,  ainsi  que  des  ouvrages  les  plus  im- 
porians  pubiici  dans  ces  dernières  aimées.  Une  seule  partie  de  ces  notes 
donne  asseBsottveiK|»fse  à  h  critique:  c'est  h  traduction  des.ven  isol^ 
cités  par  (e  scholiaste,  soit  pour  justifier  tes  observations»  loitkcause 
qu'ils  offrent  des  pensées,  des  rriLfrîphores  ou  des  expressions  analqgues 
à  celles  qui  se  rencontrent  dans  ie  poème  d'Ebn-Doréid.  C'est  en 
génénd  ce  qu'il  y  a  de  plus  difficile  à  entendre  ibns  tous  les  ouvrages 
des  gtainmairiens,  et  bien  souvent  on  est  réduit  i  cet  égard*  à  des 
conjectures  plus  ou.  moins  plausibles.  C'est  aussi  là  que  les  copistes 
font  d'ordinaire  le  plus  grand  n  nibre  de  fautes,  h.  cause  de  l'of.scurité 
même  de  ces  vers ,  détachés  de  tout  ce  qui  devott  le&  précéder  et  les 
suivre.  Je  vais  rétiMir  h  sens  de  quelques-uns  de  ces  vers. 

La  glose  sur  le  onzième  vers  d'Ebn-Doréid  contient,  entre  autres 
cttaoons,  ce  vers  d'un  poète  nommé  Aswad  ,Jils  de  Yafar. 

tt  Je  vois  en  effet  que  les  délices  et  tout  ce  qui  fiut  ramuseoienide 
»  l'homme  aboutira  un  jour  ï  la  destniction  et  à  l'anéTintis'iement.  « 

Ce  ver»,  qui  a  été  mai  traduit,  ne  contient  cependaiit  qu  une  pensée 
finale  k  labnr ,    des  expressions  ijmples  et  naturelfef 

Le  vers  suivant  du  ctiébre  poète  Bolihsori ,  cité  dam  la  sdwfo  du 
vingt«quitttidme  vers ,  n^ofli'ojrgnèie  plus  ^  difficulift  : 

J'ignore  de  qui  parie  le  poète ,  si  c*<st  «Tune  ftftune  ou  d'une  ftrodl^ 
de  chameau.  Ce  qui!  y  a  de  certain,  c'est  que  les  verbes  «iwiil  et 
sont  au  fèniiniii,  ce  que  semble  n'avoir  pas  vu  M.  Boisen.  Le  sens  est: 
«  Elle  a  déjà  éprouvé  ia  plupart  des  vicissitudes  fâcheuse?  dit  temps, 
u  et  elle  ne  s'effiraiera  point  lorsqu'il  surviendra  quelque  nouveau  mal-'  ■ 
»>  heur.  B 

Il  étoit  peut-être  un  peu  plus  difficile  de  saisir  le  sens  tfun  vers  4e  '  . 
Djérir ,  que  le  scholiaste  cite  k  Poccaiion  du  vii^neuvième  vers  iffloir 
Poréid.  Ce  dernier  dit  : 

Aaaaa 
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^^^^^jXii^)t    i;.-* jiLjî *u««  ■ 

«  Je  ne  savais  pas ,  quoique  1»  s6rc>iimd  avec  |iMsioii  Jk  dispcner  ce 
»  qui     uni  et  II  ciiliOidi«fes  fils  qui  oni  été  tordus  «nsembie ,  (  je  m 

»  savais  pas  ,  dis-je  )  que  le  destin  ine  jetteroit  dans  un  précipice-  dont 
M  ne  sauroit  revenir  celui  qui  y  est  une  foi';  tombé.  » 

Ebn-Hésciuin ,  à  l'occasion  de  k  méupbore  j,y  o.>.Càj  ^^e/ûr^ 
\  ^tun^Jl/es  quUm  tntrtatjimls,  cite  ie  vers  «dmnt  de  Dférir  : 

M  mm* 

«  Qu'un  homme  fort  ne  se  flette  point  que  sa  v^tteur  est  à  Pabri  de 
»  tout.afi'oiblissemcnt;  car  je  vois  que  b  temps  s^exerce  également  ik 

»  détordre  et  h  tordre  avec  force.  >» 

Cette  inetapliore  a  tout-à-fait  disparu  dans  la  traduction  de  M.  Boisen, 
quoiqu'il  ait  conservé  le  sens  vioial  du.vers,  en  «Sianti  Ne  steuns  sit 
robustus  de potentia  sua  ;  equidem  v'tdi  tempus  immïnuendi  et  comboranât 
potïùs.  Je  pense  qu'il  a  confondu  ^^*»-»  détordre,  qui  est  l'opposé  de  j[pf 
tordre  fortement ,  avec  ^^uJ,qui  sigpiûe  diminution.  Il  est  tncontestabie 
Cependant  que  est  la  vraie  leçon.  Au  contraire,  éms  h  premier 
hénîsikh»,  je  conjecture  qne  Dférir  a  écrit  *Sj*  ffSii, 

La  scholie  sur  le  vers  premier  connent  un  grand  nombre  de  cita- 
tions. Il  s'y  trouve  entre  autres  deux  vers  d'un  poète  nommé  J^^l 

Amra  (  si  ce  n'est  pas  une  faute  )  ^/s  de  Rebia.  Je  me  borne  à  oliserver, 
relativement  à  ces  vers ,  que  L»j  sigmfie  ià  une  sorte  d'étoffe  luie  dont 
slialMllent  les  i^imes  (  yoyec  noit  Co^nunitSn  sur  tes  Simvctt  Jt 
Hariri  >pag.  a4$  ]  »  et  non  pas  ntmai  Untmmm,  coonne  a  induit 

M.3oisen,  et  que.>^lj  ^\jlX\  (jyf  qu'il  a  rendu  par  inter  stationem  et 
montem ,  indique  tme  portion  du  temple  de  la  Mecque ,  et  doit  s^juifier 
entre  lu  station  (le  makam  )  d'Abraham ,  et  la  pierre  noire, 

'Ma&  je  dois  supprimer  quelques  autres  observations  du  même  genre, 
puisque  |a  ne  priiencb  pas*  laire  ici  rnie  revue  Gom]rfèie  du'poeme 
d'Ebn-Doréid  ;  et  je  finis  en  répétant  que  le  travail  de  M.  Boisen  est 
très-estimable»  et  que  c'est  ce  qui  m'a  engagé  à  profiter,  pour  le 
perfecdonner ,  du  bonheur  que  j'avois  de  pouvoir  consulter  deux  bons 
nMmwciits  qui  n'ont  pas  été  cornus  de  fui. 

S1LY£STRED£SACY.  • 
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T«HrH2QS,  gtc.  Traite  de  géographie  de  Claude  Ptoh'mée 

'     d' Alexandrie,  traduit  pour  la  première  fois  du  grec  en  français, 

sur  les  manuscrits  de  la  Bibliothèque  du  Roi,  par  l'abbé 

Hdlma.  !n-^.' ,  xlij  et  172  pages.  .     '  *. 

•  .  -  .  '. 

♦  ■••  .       •      .  .  •     ■  -.    •  . 

f  '  t 

-  Dans  sà  préface  de  la  induction  de  l'AIinageste ,  l'ilbbét  Haimat 
promettoît  une  édition  et  une  traduction  complètes  des  Commentaires 
de  Hiéon  et  de  la  Géographie  de  Ptolémée  avec  toutes  ses  tabies. 
Nous  crûmes  devoir  dè&-lurs  le  dissuader  de  ce  projet  :  nous  i'en- 
gageima  (i  ]  à  se  contenter  d'ezinire  de  Théon  luicemm  nombre  de 
passages  qui  intéressent  réellement  l'histoire  des  mathématiques  ,  mais 
à  abandonner  l'idée  de  réimprimer  et  sur-tout  de  traduire  en  entier  le 
trop  verbeux  et  le  plus  souvent  inutile  commentaire  dans  lequel  Théon 
a  dâayé  les  démonstrations  dëjh  si  longues  <fe  TAImageste.  L*abl>é 
Halma  n'a  pas  jugé  à  propos  de  suivre  ce  conseil,  et  nous  doutons 
qu'il  se  sait  bien  trouvé  de  sa  résolution.  Son  édition  et  sa  traduction 
commencées ,  mais  non  achevées,  lui  ont  fait  perdre  beaacow  de  temps 
et  d'argent,  presque  ;aiu  auciin  profit  pour  la  sdence.  Quant  à  fa 
Géogiaphîe  de  Ptolémée ,  noitt  ticfaines  de  lut  fiire  sentir  qu'autant 
il  srroit  utile  de  donner  une  édition  critique  des  tables  de  Ptrlémce, 
d'après  toutes  fe'î  éditions  et  manuscrits  que  l'on  possède,  :iutai.i  il 
scroit  inutile  de  traduire  en  français  deux  cents  pages  in-fol.  de  noms 
propres  »  avec  te  oolonnes  de  diiftes  «pà  ks  accompagnent.  Nous  lut 
conseillâmes  de  se  borner  au  premier  livre ,  et  à  la  fin  du  septième ,  où 
Ptolémée  discute  la  carte  de  Marin  de  Tyr,  et  explique  le  tracé  de  sa 
propre  carte;  morceaux  du  plus  grand  intérêt ,  qui  sont  le  complément 
nécessaire  de  l'Almageste.  Ici ,  i'aj)bé  Halma  s'est  montré  plus  dodle 
à  des  avis  qui  fin  éioient  donnés  du» jran  propre  intérêt  ;  et  il  avoue 
que  c'est  d'après  nos  conseils  qali  s^ett  borné  fc  h  partie  théorique 
de  l'ouvrage  de  Ptolémée. 

Nous  avons  plusieurs  fois  rendu  compte ,  dans  ce  journal ,  des  ir a- 
dnctos  de  fabbé  Halma;  et  malgré  le  désir  de  ne  point  désobliger  un 
homme  etdmablé  dont  le  aèle  méritmt  ]>Ius  de  siiccès  ^  nous  ayons 


(1)  Journal  des  Savant ^  1818,  p.  275. 
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dA  les  ttiiier  «rec  plus  de  téTértié  que  nous  ne  l'aurions  voulu. 

L'abbé  HàJma,  en  poursuivant,  avec  une  persévérance  assurément  fort 
louable ,  le  projet  de  traduire  tout  ce  qiii  nous  reste  de<  astronomes 
grecs,  consultoit  son  goût  plus  que  ses  forces,  il  savoit  autant  et 
plus  de  mathématiques  qui!  n^étoït  nécessaire  pourentendre  ces  auteurs; 

■  nuns^il  ne  savoit  pas  tont-à-^it  assez  de  grec.  Sans  doute  ,  ii  n'en  ^ut 
pas  savoir  beaucoup  pour  suivre,  à  l'aide  des  versions  latines ,  des  théo- 
rèmes et  des  démonstrations  exprimées  par  des  formules  de  langage  qui 
reviennent  presque  toujours  les  inéines;  aussi ,  toutes  les  fois  qu'il  ne 
0git  pas  d'autre  diose,  Tabbé  Hairoa  est  àrpeu-près  sins  reproche»' 
Mab,  dans  les  andens  astronomes,  tout  n'est  pas  exposé  de  théorèmes 
ou  de  constructions;  i!  y  a  des  théories,  des  considérations,  des  raison- 
nemens.  Or,  en  pareil  cas,  le  traducteur  qui  ne  sait  pas  sufiisam- 
ment  '  le  grec  se  fourvoie ,  ce  qui  est  arrivé  très-souvent  à  Fabfaé 
Halma,  et  parfois  sur  des  points  qui  intéressent  rhîstolie  de  la  sdenoe. 
Il  étoit  du  devoir  de  la  critique  d'indiquer  des  fautes  qui  peuvent 
égarer  les  astronomes  et  les  mathématiciens,  auxquels  ces  traduc-  ' 
tions  sont  principalement  ^ttnées ,  et  nous  av<»is  jugé  utile  de  le 
faire  en  parlant  de  la  traduction  que  l'ablié  Halma  a  doimée  de  - 
l'Almagesie  et  de  quelques  autres  ouvrages  des  astronomes  grecs. 
Chargés  de  rendre  compte  de  celîe  du  premier  livre  de  la  Géographie, 
nous  la  soumettrons  à  un  examen  detatiie  que  permet  le  peu  d  étendue 
de  cet  ouvrage  et  que  réclame  son  imporouice. 

Ptolémée  connMSMit  beaucoup  mieux  Ptetronomie  et  la  géogtaplne 
que  î'nrt  d'écrire:  fon  îtyle  est  entortilîé  et  ohscur;  «ies  phrases  sont 
souvent  d'une  longueur  désespérante ,  et  leurs  diverses  parties  s'enchaî- 
nent mal  et  se  déroulent  péniblement.  Ces  défiiutssont  peut-être  plus 
sensibles  encore  duu  la  Géographie  que  dins  l'Almageste»  euepté 
toutefois  l'introduction  de  ce  dernier  ouvrage ,  laquelle  est  un  modèle 
de  galimathias  et  d'amphigouri.  Quand  Ptolémée  quitte  les  fonnules 
mathématiques,  tl  est  souvent  fort  difBcîle  de  suivre  ses  raisomiemeos; 

•  tussiIesveniomfotiMs;dhnsiowlefenftoits  obscurs,  lïe  sont  presqne  * 
|amais  plus  drâres  que  le-texie ,  et  pailbis  le  sont  beaucoup  moins 
encore.  On  ne  sera  donc  pas  très-surpris  que  V^hhé  Halma  l'ait  rare- 
ment bien  entendu,  quand  il  s'agit  d'autre  chose  que  de  démons  tra  dons 
mathématiques.  II  reste  souvent  à        du  texte;  souvent  aussi  il  se 

-  méprend  tout*k-fàit  et  ne  saisit  point  Fenchahiemeiit  des  phrases;  on 
dirait  même  quelquefois  qu'il  traduit  au  hasard. 

Nous  ne  nous  attacherons  pas  à  relever  tous  les  passages  où  le  tra- 
ducteur a  manqué  le  sens  de  Ptolémée;  ce  travail  seroit  trop  long  et 
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auiri  fittiiiSeiix  pour  nous  que  pour  nos  lecteiiis.  Mais ,  comme  sa 
tndttctwn  est  la  seule  qui  existe  en  français  d'un  dss  nioroeaux  les  plus 
curieux  pour  î'hr<;toi'f'  de  la  géographie  ancienne,  nous  relèverons  quel- 
ques-unes des  pnncipales  fautes  ,  celles  sur-tout  que  l'obscurité  et 
Ilaezactitude  des  versions  latines ,  ou  l'altération  du  texte ,  àtent  les 
moyens  de  vectifier.  De  cètte  maniA»,  les  penonnes,  peu  versées  dans 
le  grec ,  qui  desireroient  étudier  cet  ouvrage  de  Ptolémée ,  après  avoir 
noté  les  passages  dont  nous  doiuierons  le  sens  ,  pourront  lire  la  tra- 
duction de  l'abbé  Halma  avec  plus  de  confiance  (i  j. 

La  préface  t  dexlj  pages ,  contient  quelques  généralités  sur  ThisloTre  de 
la  géographie  ,  peu  exactes  et  peu  instructives  ;  elles  sont  suivies  cTune 
notice  pîiîs  <;ntiséisantesur  les  éditions  ei  !rs  mnnu^crits  de  h  géograf)hie 
de  Ptolémée.  Quoique  l'éditeur  cite  plusieurs  manuscrits  qu'il  a,  dit-il, 
consoltés ,  il  ne  rapporte  aucune  variaiiie ,  et  l'on  ne  s'aperçoit  pas  qu'il 
ait  amélioré  fe  texte:  ce  texte  est  même  fort  incorrectement  imprimé; 
la  ponctuation  sur-tout  est  presque  par-tout  vicieuse;  très-souvent  i'é<fi> 
leur  a  séparé  les  divers  membres  d'une  même  phrase  par  des  points  ,  au 
lieu  de  virgules;  ailleurs  ,il  a  mis  des  virgules  à  la  place  de  points ,  ce 
quireadles  phrases inhitell%ible&  Aussi  te  traducteur  ne  les  a  pas  com- 
prises; toutefois  il  reste  incertain  sll  ne  les  a  pas  mal  ponctuées, 
justement  parce  qu'il  ne  les  comprenott  pas. 

Chapitre  i.*'  Ce  chapitre ,  dans  lequel  Ptolémée  se  propose  de  dire 
en  qud  ia  géographie  ée  la  dwonologie,  est  mal  écrit  et 

irèa^bacur.  L'abbé  Hafma  s^y  est  fréquemment  trompé.  Sa  traduction 

commence  ainsi  (2)  :  «  La  géographie  est  la  description  imitiitive  et 
»  rtprêstntath'C  de  toute  fn  jmrtiV  crmnue  dp  la  terre  ,  avec  Cf*  qui 
»  ^néytltmtnt  lui  appartient.  Elle  diliere  de  la  diorographie ,  en  ce  que 
»  odle*ct,  oonsidénuit  les  iiçux  séparimtnt  les  uns  des  autres,  les  expose 
»  en  particidierv  avec  l'indication  de  leurs  haVres  »  4e  leurs  villages  et 
»de  îeur";  pîus  petites  habitations,  des  dérivations  et  des  détours  des 
»  premiers  fieuves  ,  des  peuples  et  de  semblables  détails  L'objet  pro- 

^  w    .  I  

(i)  Nous  n'avons  sous  les  yeux  que  rédition  de  P.  Montanus  (Amsterdam, 
1605,  celle  de  Bertius  (i6l8}i;,et  la  collation  du  manuscrit  Cotslin  faite  pai 
Montfaucon  (Bibl.  CohI.J,  Le  temps  ne  nous  a  pas  permis  de  voir  les  manutariu 

mrttf  tarrro»  aimu  (  1  =t-  a^tY^/ufjLituf  J)a.<^pn  rS( ^ç^^afiaç  ,  i-niàM  -nf  a,ùri 
ir*  lîfMiea  71     «fit;^  Jingvfiu  tVt  iyfo^funr ,  tk*}fi  fvmticn  iSiftctf,  if/*»x,'f* 
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»  posé  de  h  géogr^>hie  st  uniquement  de  mtntrer  h  tort  daas  /mit 
»  l'ètendut  qu'on  lui  connoU,  comin-  elle  se  comporte  tant  par  sa  nature 
*•  que  par  sa  position,  &c.  »  l'out  cela  est  bien  inexact  et  j^resqvie  inintef- 
ligihle.  Ptoléméedit;  «  La  géographie  1 1)  a  pour  objet  dimiier  le  tracé 
»  dé  toute  la  perde  de  la  terre  connue,  «vec  les  choses  principales 
»qui  s'y  trouvent.  Elle  diffère  de  \a  tkvrtgràpkie ,  en  ce  que  celle-ci, 
«détachant  de  l'ensem  -ic-  les  cantons  peu  considérrrbies  ,  les  figure 
»  séparé  dent ,  en  coniprenant  (  sur  la  cane  qui  les  représente]  Jes  plus 
«petits  détails  qu'ils  peuvent  renfênner,  tels  que  ports,  villages, 
vdémes,  d&tours  des  gnmds  fleuves  et,  autres  objets  de  ce  genre; 
»  tandis  que  le  propre  de  la  géographie  est  de  nous  montrer  toute 
»  la  terre  connue ,  formant  un  seul  continent,  coniig^u  dans  toutes  ses 
«  parties  (2J  ;  et  cela ,  en  nous  indiquant  les  seuls  points  qui  puissent 
9  tenir  sur  des  canes  généniesde  la  terre  (3) ,  ^  savoir,  les  golfes ,  les 
9 grandes  villes,  les  peuples,  les  ffeuves  les  plus  imponans,  et  les 
»  points  les  plus  remarquables  en  tout  genre.  « 

II  y  a ,  dans  ce  chapitre ,  d'autres  passages  fort  difficiles  qui  n'ont  point 
été  ccMnpris  par  ie  traducteur  ;  mais  commç  ils  ne  concernent  que  dès 
définitioiisetdesdistîhctioiisÎDttdIes,mNune  àousyariéMarons  point(4)« 

Le  chapitre  II  a  plus  d'intérêt,  parce  qu'il  traite  des  divers  genres  de  ren- 
seignetnens  nécessaire";  yiour  la  composition  rîe?  f>annes  cartes  géogra- 
phiques. Ptolémée  le  commence  ainsi, dans  la  traduction  de  i'abbéHalma: 

«.Tel  esten'génénd  ie  précis  de  ce  ^  opnsiîtue  la  différence  êntre  un 
»  géographe  et  fUichorographe.»  IIÂIloit  dn-e  :  «  Ce  qui  vientdfètre.dlt 

»>  doit  suffire  pour  exprimer  somm^rement  quel  est  le  htitque  se  propose 
»  celui  qui  veut  tracer  une  carte  géographique,  et  en  quoiildiAère  du  cho- 
a»  rographe.  »  (  5  )  Ptoléméec  ontiaue  ;  selon  l'abbé  Uaima ,  ildît  :  «tB^ainte- 
.  »  nant,  comme  housnoiiirproposamde  décrire  mvcic  le  plu^d'eactitude 
»  que  fious  pourrons  la  partie  cwinue  de  la  ten« ,  nomcroyons  nécessaire 


[i]  Ptultiiiée  prend  !e  mot  idéographie  dans  ie  isas  grapiiiçut  et  non  d**- 
eriptif.  Pour  Ptolcmée ,  la  Déographit  est  l'art  de  dresser  des  cartes  généralfsde\i 
terre.  C'est  ce  dont  l'abbé  Uaîina  ne  point  douté, et  ce  qui  l'a  eatraîné  dans 
une  multitude  decontre-sen».  La  définittou  de  PcoIéinée,qttiI  trouve  ringutiht, 

est  fort  bonn*',   quand   nn    sait  ce    (jue   l'auteur  veut   dire.  —  (a)  T»f  Jl!r 
y^ùnyçf^jfiaç  iiiit  ir-nj.-à  f/ûw  n  <j«  avnyï  dtaovttu  rit  iyim/juinr  yiit  — (3)  f9* 
fnijds/L  ftêttn  tSr  tV  ifme  ne**«tnbwn^r  :ne«7f<'^r>  •  •  eirpression  obscure: 

Ptolémce  entend,  je  trois,  par  q>mj  mfiyçsL^a.),  des  cartes  générales,  des 
inapj^emondes,  où  l'on  est  forté  tlt>  ne  mettre  que  les  traits  impottans. — (4)  T/jUi» 

ue<tAcu'i>ir  v-n-nTimîsétit,  —  (5)  D.m;  ce  chapitre  au  ueu  ét,^iiûnw.  JiÀf  <! 
lire  ....  r  tùJit  «  A?  avec  le  manuscrit  Coislin.  . 
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»  dédire,  avant  tout,  que  la  condition  préliminaireet  fondamentale  de  cette 
»  science  est  une  histoire  des  voyages  qui  dqpne  la  plus  grande  connois- 
i»*s«iice  posâbie  de  la  tene,  d'après  des  felatîons  de  gmi  dé^  mstniits 
»  par  l'étude  qu'Hs  en  auront  faite  et  qai  ensuite  auront  parcouru  les 
»  pays  qu'ils  décrîvent.  Une  autre  condition  aussi  essentielle ,  c'est  que  , 
»  de  tous  ces  mémoires ,  les  uns  contiennent  des  mesures  géométriques, 
»  les  auties  dif  obaervatiom  astronomiques.  »  Cette  traduction  ne 
donne  qu'une  idée  inexacte  de  ce  passage  important.  En  vend  le  sens  : 
«  Comme  nous  nous  proposons ,  dnns  le  jirésent  ouvrage ,  de  faire 
»  un  trace  de    notre   t^Tre  hahitalile  qui   en   donne  l'idée  la  plus 
»  voisine  possible  de  la  vtrité  ,  nous  jugeons  nécessaire  de  poser  en 
»  ifidt  (t) ,  «fabord  »  que  ce  qui  importe  le  plus  pour  ce  fkawl  est  de 
»  posséder  des  récits  de  voyageurs  (a) ,  d'oè  se  are  la  princtpale  con- 
M  norssance  [  de  la  terre  ] ,  au  moyen  des  renseignemens  que  nous 
M  transmettent  ceux  qui  ont  parcourûtes  diverses  contrées  avec  un  esprit 
m  attenrif  et  observateur  en  second  lieu  t  <]ue  les  renseignemens  et  les 
»  faits  sont  relatifs  soit  à  la  géographie ,  soit  à  l'astronomie  :  les  pre- 
>•  miers  indiquent  les  positions  respectives  des  lieux  par  fa  simple 
mesure  des  distances;  les  seconds,  par  les  expériences  célestes 
'  «-observées  avec  les  astrolabes  et  les  in^umens  qui  font  connottre 
»  Pombie  ()).  M  Ptolèmée  établit  ensuite  d'une  manière  précise  la 
rence  caractéristique  de  ces  deux  genres  de  renseignemens.  C'est  ce 
qu'il  n'esi  guère  possible  de  comprendre  dans  cette  vefsion  :  «  Cela 
»  est  facile  et  peu  sujet  à  l'erreur  :  mais  l'exécution  géométrique  n'est 
M  pas  aussi  alliée;  il  liiut  7  recourir  k  Tastronomie.  >»  L'auteur  «St 

«por.AÔ/ufio»' ,  ce  qui  signifie  :  «  Ceux-ci  [  c'est-à-dire,  les  renseignemens 
M  astronomiques  j  n'ayant  be&oiu  d'aucun  secours  étranger  ,  et  étant 
»  d'une  grande-  prédsian  »  les  autres ,  au  conhaire ,  étant  plus  vagues 
»  et  ne  pouvant  se  passer  du  secours  diss  premiers.  »  Ptofémée  e» 
plique  ensuite  ce  qu'à  vient  dédire,  en  montrant  que  Tévaluation  des 
distances  sur  le  terrain  exige  îa  connois<;ance  de  la  direction  de  la  mé- 
ridienne ,  ce  qui  ac  peut  s'acquérir  qu'au  moyen  d'observations  cé- 
lestes. De  plus ,  comme  les  routes  Ibnt  des  détours,  H  &ut  encore  M' 
mncbèr  une  quantité  quelconque  pouf  les  réduire  à  une'l^^  droite. 

(1)  ■wffiJieUMSur.  —  {2.)  if»t^tfwieA.iJiK*l ,  ce  qui  ne  veut  ^iot  dire  une  Au» 
Ipnie  det  IWJ^get.  — ■  (3)  . . .  ytufiurttw  f*it ,  -à  Jid  ifiMir  imfitrpnatuf  lit 

J^atrTSci^L-r   zrfç   tç^c  ouf  -^i-»,'-  t\iv  Tî'-nji  îu-a^i^ot'  ^tjù-ç^siccttmV  {  Cnd. 
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tt  Eiuiûte  i  GeU  étant  donné ,  dit  le  tnuduclettr ,  la  mesure  par  le  nombre 

»  des  stades  parcourus  ne  peut  pas  donner  une  connoissance  de  la 
»  distance  vraie ,  parce  qu'ils  sont  rarement  en  ligne  droite  ,  à  cause  des 
»>  t'réquens  détours  qu'on  est  obligé  de  faire  tant  sur  terre  que  sur  mer. 
iftAnttt,  pour  les  rectifier»  il  ftut  conjecturer  fn  gur/f  statfet  et  en 
neemkuH  ée  stades  les  distances  ont  été  calculées ,  retrancher  de  cette 
»»  somme  ce  dont  on  estime  qu'elles  diffèrent  de  la  ligne  droite  [  i  \ 
Cette  traduction  peut  induire  en  erreur  les  géographes  :  Ptoiémée  ne 
'  ditpas  et  ne  peut  pa^  dire  en  quels  stades ,  attendu  qu'il  ne^oupçonnoit 
pas  la  dBffêrence  des  stades.  Voici  la  traduction  exacte  de  ce  passage  : 
«  Ensuite ,  cette  connoissance  même  [c'est-à-dire ,  des  azimuihs  ]  acquise  , 
»  fa  mesure  ^es  stades  ne  fournit  pas  sûrement  celle  de  la  vraie  dis- 
»  tance ,  parce  que  rarement  elle  a  lieu  sur  des  routes  en  droite  ligne , 
w  à  cause  des  nombreux  détours  que  Ton  fiiH  tant  sur  tene  que  sur  mer. 
»I1  faut  donc,  li.Pégard  des  routes  terrestres,  évaluer  l'excès  qui 
»  résulte  de  la  nature  et  de  fa  quantité  des  détours ,  retrancher  de  la 
9  somme  totale  dçs  stades,  pour  avoir  la  quantité  qui  représenre  fa 
àjign»  dbttcte.  »  Le  membre  qui  suit;  est  difficile  :  «  Dans  les  naviga 
»  tions,  l'inconstance  des  vents  et  les  variations  de  leur  lôroe  ne  per- 
»  mettent  pas  de  juger  des  espaces  parcourus.  >'  Ceci  n'est  pas  clair  ; 
fes  versions  latines  ne  le  sont  pn?  plus  ,  parce  qu'on  a  mal  construit  la 
phrase.  Je  ponctue  ainsi  :tn  A  Tm\  yxuv'M^  [cequi  correspond  au  membre 
précédent,  ASr kri t^tm^wf/uw]  ,\tj  pj;\-n  mt^nvf «^vSr  mmftSimtAi 
iro^âyi  fiM  TD^oiii'Twr  7»;  «ev-iitf  Jh>â(Me  Jfi^ywfttf  i  WftfÀmvftrtfr,  «  Mais  s'il 
»  s'agit  de  navigation ,  if  faut  tenir  compte  en  outrede  la  vari?  tron  dansl'in- 
»  tensité  des  vents,  lesquels  ne  conservent  pas  long-temps  la  méine  force.  » 
Je  fais  dépendre  arv/MAer  du  t*  qui  suit  itt  ^ ,  et  l'infinitif  vper<n«uepi'rt<» ,  au 
lieu  de  dépendre  de  flf^«tX«r,  est  régi  par  ASr  du  membre  précédent  [Aù 

iiri  lùrrww^Sr .  .  .  vÇxtftTr.  .  .  iti  A  "mrreumXwf  ,tTH(^Ti  .  .  .  acw/u^Xcr 
"Tfor/limpituf  J  ;  tout  fe  passage  ne  forme  qu'une  seule  phrase.  Ptolcmée 
veut  dire  que,  sur  mer,  ind^>endammem  des  détours  que  le  navire  est 
obligé  de  Aire,  il  y  a  une  autre  caiise  «fîncerdtude  sur  restinuttion  de 
la  route;  c^estla  variation  çontinudlé  Ans  TtntenHté  du  vent,  qui 


{  lisez  (SiCtua*  t.  r  !  •  manuscrit  Coislin  )  iu-7n:S  tîÎ;  ct\r?3Ùf  KAidM^t,  ita.  W 

nst^i  «MsV  TMT  iKT^p^wr  mAmivm  *kdiwmet  ^^*tfûf  w*  «*«jr«f  «V  w 
•   ivftmt       lit  idujtniof.    '       '      ,  - 
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souffle  tantôt  plus  fi>rt«-  tuit6t  plut  loibleiiwiit  »  et  ponue  le  vaisseau 
plus  ou  moins  vite. 

Ptolémée  continue  de  comparer  les  distances  en  îatitude  tondues  Job- 
semtioiis  astronomiques ,  avec  cellesqui  résultentd'es  limationÂ  de  route  :  il 
fait  voir  que,  pour  transporter  fespiemièressunme  carte,  il  suffit  desavoir 
quel  est  le  rapport  de  l'arc  compris  entre  deux  lieux,  avec  le  grand  cerde 
terrestre  (  i  )  ;  mais  qu'il  n'en  est  pas  ainsi  des  distances  conclues  de  mesura 
itinéraires.  Ici,  le  texte  ne  manque  pas  d'obscurité,  et  ii  n'a  point  été 
compris;  il  y  a  bailleurs  (bns  la  traduction  de  M.  Halma  une  omission 
typographique  qui  rend  le  passage  inintelligible.  Void  comme  je  Ten^ 
tends  :  «  Mais  peut  être  cela  ne  suffit-ii  pas  pour  diviser,  soit  le  pén- 
»  mètre  entier ,  soit  départies  de  ce  périmètre ,  selon  ies  distances 
»  dont  il  s'agit  ,  déterminées  par  nos  mesures  i  et  par  cela  seul ,  if 
»  est  nécessaire  d'étabtir  fa  relation  d'une  route  réduite  en 
»  droite ,  avec  l'arc  égal  du  grand  cercle  céleste  (2)  ;  alors ,  connoissani , 
»  d'une  part ,  d'après  l'observation  des  phénomènes ,  le  rnj^port  de 
»cet  arc  avec  le  cercle  entier,  et,  de  i'aiAre,  la  longueur  en  stades 
de  la  route    après  la  mesure  de  la  partie  donnée  ())  correspon- 
M  datite  k  cet  arc ,  on  en  conclut  la  grandeur  en  stades  du  périmètre 
»  terrestre.     Ptolémée  en  développe  ensuite  les  preuves  en  parlant 
de  la  sphéricité  de  la  terre,  et  de  sa  place  au  centre  du  monde.  Voici 
comme  il'  s'exprime  éms  la  traduction  de  l'abbé  Haima  :  «  Car  ma* 
»  thématiquement^  présumant  que  la  surfifie  continue  de  la  terre  et 
»  des  mers  forme  une  sphère  dont  le  centre  est  le  centre  même  de  la 
;o  sphère  des  corp^  ct  îcsies  ,  en  sorte  que  tous  !es  plans  qui  partent 
»  de  ce  centre  tracenr  a  cette  surface  eu  la  traversant  autant  de  grands 
»  cercles  de  la  sphère  terrestre ,  et  que  les  angles  au  centre  par  les 
»  inclinaisons  réciproques  de  ces  pliâns  interceptent  sur  ces  grands 
j»  cercles ,  il  s'ensuit  &c.  " .  .  .  Il  faut  dire  :  «  Car ,  comme  on  sait 
»  d'avance  par  les  mai^ématiquesquelasur^tce  formée  delà  réunion  de  la 
»  tene  et  de  Fani ,  considérée  Ans  sa  £>rme  géiiéfde,est  sphérique  ,  et 


(1)  ...  vi  *V  infJim  wmMtfffmtwm  w       wiim  itHmfSfâu»  itd  Mt-nS  tV  «7 

y»  yfstJ^oukiav  ^yis-rt<j  nu/KXni/.  Les  deux  mots  S)à  -nZ  me  semhlent  fle\  orr  ftre 
retranchés. —  {2j  Araywuor  yiynv  ifeu^va^  vici  rwr  i'r.uTitir  o/o»  7»  acgiiB  w 
■neti)^  iimi^  (  tfonm  wS  avec  le  nuui.  CoisJ.  )  /M^mv  w/nAot»  ^eAÇi^ia  x.  r,  k. 
Les  mot!  iwtW  Tt  ■npjti^t  signifient,  cîans  le  «yie  de  Ptolémée,  ctltste ,  en 

(;éni:ral,  ce  qui  enveloppe  la  ttrre.  Ainsi  xi  «ftt'W         wf  J«f  signifie 

a  situation  de  ia  terre  dans  l'espace.  —  (3)  ii  wr^r'Wivr  iAS  tvUlMf^ 
U  i9r  «NyMojN^MMf      A  Mimt  fiiffitt  •  s.  v.  a. 
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»  aie  même  centre  que  la  sphère  céleste  (t) ,  en  sorte  que  chacun  des 
»  plant  menés  du  centre ,  rarmamt  des  secâoiis  communes  de  la  sphère 
«céleste  et  des  surfaces  susdites  [  terrestres]^  y  tnce  de  grands 

»  certli  î  12'  ,  et  fjue  les  angles  dont  le  sommet  est  à  ce  centre 
j»  [  commun  J  interceptent  des  arc;  (  [!;aux  de  ces  cercles  (3);  il  s'ensuit 
M  que  l'on  peut  bien  connoîire,  d  après  les  mesures  du  terrain,  combien 
»  de  stades,  en  iigne  droite ,  conrîemiem  les  distances  terrestres  ;  mats 
»  que,  quant  au  rapport  de  ces  distances  avec  la  circonftieiice  entière , 
ï»  on  ne  peut  nuUement  roT)tenir  par  ces  mêmes  mèsures ,  S  cause  de 
»  l'impossibilité  de  projeter  cette  ligne^  mesurée  (4) ,  mais  par  l'arc  égal 
»  du  grand  çerde  céleste.  » . 

Dans  le  chapitre  smvant ,  le  même  snje^Se  contimie.  Ptolémée  y 
montre  comment  on  peut  convertir  ,  dans  un  arc  de  grand  cercle,  Vme 
distance  mesurée  en  stades  ,  qnr»nd  mémp  elle  ne  seroit  pas  dans  le  sens 
du  méridien.  Dans  le  passage  où  1  auteur  parle  de  ia  mesure  de  Tare 
céleste ,  il  dit  :  Tnfovm^  ^  4S0  «acMSipor  iit       nfn^t  n^tSk  rSr  lir 

7nfiptfu*i>  te.  T.  D'autres  éditions  portent  urr  aùrSr  rZr  funfxCfirSv 
L'une  et  l'autre  des  deux  leçons  n'ont  pas  de  sens }  il  faut  vtf  ttùrûp 
(  se  M^W)  -nw  mnft^iMvi  dest-it^e  :  ce  observant-,  paf  les  sciodières, 
»  les  points  verticaux  des  deux  extrémités  de  la  distance ,  et  s'assurant 
>'  par-là  de  l'arc  du  méridien  compris  entre[\ei  p2  rnllèlesde]  ces  deux  pp'rfi . 
»  ils  &c.  »  il  y  a  déplacement  de  l'article  dans  cette  phrase....  ott  j»r  f*M 
Jk»  iSf  Atf/uCtttMfttf  TON .  .  .  xiliAer ,  il  faut  on      ^  tvt  Jiti  t.  ir.  H»,. 

wjiAap.  Attiieutiî....  mtt  hXi^tCant^nm  tvtuM»  Ati  wr  mf«m,  9  tint  iire 
iaâsMifMMiravec  le  manuscrit  Co^fin.^Le  mènut  manusoit  dcMme  d'autres 


(  1  )  v^sofACcuejuÂnv  ^  ix  Tiir  /uutSti/uuimt  'H  nt  nim/iyjiînr  vif  km  «v 
(  I.  tÙ  t^c)  0^tufyt(  TÙf  vj(SfL*lw,  wrTt  k.  t.  y.  —  (2)  um  Twr  iti  ttv  urr^v 

«•fi7r  /jujtmvç  «V  uômf  wAthmf.  Je  n*entends  pu  fetvnv.  il  me  semble  qu'il  fane 

airnç  se  rapportant  a  açat;^  tôt  ov^*tur  fjui  est  avant.  —  (3)  net»  toc  avnru/Àtitaf 
ty  ctuVù  7gp'(  TcfiUrTf^  ofMut(et'ntuif*Can»  Tttt  niixt^tM  me/tftfttaf  :  tr«K>7^  ne  pouvant 
signifier  que  it  rm  xirr^tt,  l«s  mot*  w^t  rm  tunijpfi  qoi  fuivent  sont  uoe  note 
marginale  expiicarive  qur  1  pa^^r  dans  le  texte,  —  (4)  J)et  t»  ii(  ncfiCt/^St 
aiti^KTtr,  ce  que  i'abbc  Hâioia  traduit  pa;  ,  c<  à  cause  de  f impossibilité  de 
«projeter  une  courbe  ei|;i ligne  dRiiM«i*Leu-aducteur  latin  Ait , pnpter  defictum 
patiugentia paraboLr,  ce  qui  ne  se  comprend  pas  plus  que  la  version  française. 
Je  crois  que  cela  n'exprime  pas  autre  chose  que  1  impossibilité  de  uansformer 
directement  une  dûtan»  iiMsuée  w  1»  twe  m  Ancrion  de  U  «ireimfïrencc 
du  globe. 
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bonnes  leçons  :  i^r  au  lieu  de  «tfi  '«r  ;  JittÂ  -nû-tw  Jsumi*,  wa.  liea  de  nim,. 

Chapitre  1  v.  Ptolémée  veut  montrer  que  les  observation?  célestes  doi- 
vent servir  de  base  aux  renseigoemens  des  voyageurs.  Il  commence  ainsi 
dansia  txaducdpn  fiançûse?  «c  Ceh  posé,  d  ceux  qui  ont  paicoum  lé» 
»divet!se$  contrées  avoient&it  cU  telles  ohsemtions ,  ifs  ourlent  jm 
dmaur  une  description  exacte  de  la  terre.  «  Le  sens  est  :  «  Les  choses 
«étant  ainsi,  si  ceux  qui  ont  parcouru  les  diverses  ccnfrées  avoient  fait 
»  usage  de  telles  observatioiu»  il  seroit  possible  de  dresser  avec  toute 
m  exactitude  une  cane  de  la  terre.  »  jymTfct^rf  est,  non  point  une  deS' 
erip^t  mais  un  tracé  graphique.  Uabbé  Halmas^  est  toajoon  mépris. 

Le  reste  du  chapitre,  qui  renferme  un  pnssrîge  classique  sur  I'oIj- 
serva don  des  éclipses ,  a  trop  d'intérêt  pour  que  nous  ne  donnions  pas 
ia  tiaduciion  de  ce  qu'il  y  a  de  plu»  important;  nous  avons  k  dessein 
coosetvé  la  maidie  de  la  phrase  de  Piolémée,  afin  qu*on  ait  une  idée 
de  ses  phrases  d'une  page  ,  où  tout  dépend  d'un  puisque.  «  Puisque  le 
»  seul  Hipparque  (i)  nous  a  donné  df«  hauteurs  du  po!"  horéal ,  pour 
»  un  petit  nombre  de  villes,  eu  égard  à  la  «i^ande  muliiiude  de 
»  ceBes  qui  peuvent  être  placées  siir  les  cartes ,  et  que  {dusieurs  de  ceux 
»  qui  sont  venus  après  lut,  ont  discuté  la  position  de  quelques-uns  des 
»  lieux  situés  au-delà  de  l'équateur  (2),  non  pas  également  distans  de  ce 
»  cercle,  juais  amplement  placés  sous  le  même  méridien , autant  qu'ils 
»  en  pouvoient  juger  d'après  b  nav^tion  qu'ils  avoient  faite  pr  des- 
»  vents  du  nord  ou  du  midi  ;  puisqu'en  outre  la  plupart  des  diftflTiC<?s 
3>  (relatives  ) ,  sur-tout  dons  le  sens  de  l'e<it  k  l'ouest ,  et  réciproquement , 
>i  n'ont  été  transmises  que  £ott  grossièrement ,  non  par  la  négligence 
a»  de  ceux  qui  ont  fé£gé  les  relations  {3}  ;  mais  peut-être  parce  qu'ils 
»  nepossédoient  pas  une  métiiode  âcile  de  calcul  mathématique,  etpaice 
»  qu'on  n'a  mentionné  qu'un  petit  nombre  des  éclii)ses  visibles  en  même 
»  temps  en  diftérens  lieux  (  comme  celle  qui ,  nvant  paru  à  Arbèles  à  la 
»  cinquième  heure,  n'a  été  vue  à  Carthage  qua  la  deuxième  (4)  )  >  au 
«moyen  desquelles  oii  sait  de  combien  de  temps  équinoziaux  (}]  les 


(i)  Il  est  bien  remarquable  <|^u'au  temps  de  Ptolémée  ,  Hipparque  fut  le  seul 
qui  eA  rnesnré  cfcs  latitudes  Sorcales.  —  (i)...7;rof  tuï  cLrnKiifj.ktc<  f  TT-w.'t-r.  Piolt-niée 
entend  par  U  les  lieux  situes  dans  l'hémisphère  opposé  que  les  naM^ateurs  tirent 
conaoitre  depuis  Hippanjue.'^f}}  to»  imCoMùtna  mlf  imtteuc.  —  (4)  Ce 
passage  capital  est  mal  {tonctué  et  inintellig^ible  dans  les  iraductions.  li  faut, 
}e  pense,  le  ponctuer  ainsi;  i^^u  ^«t  W  /am  7Xt/««/r  iSr  vW  tôt  «vrA*  ^ç^im 
•nTnfrukU'^n  nKytiaxêïf  tKMÎ^tùit  (  oiif  7i»r  i'i'[/iMr]  '/porAc/f  -nu-Tr-rut  (•^çycf  ç<i«/iw, 
tr  Ji  Xofyf/àri  /ivii^cr }  «tra^afit  «ÇwM^r  j  «j^  «r  k.  t.  A.  <—  (5)  Dans  Je 
hngage  de  Ptolémée,  le»  tatips  équinoxiaux  tout  les  degrés  de  P^ateur. 
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»  lieux  sont  dîstins  les  m»  des  autres,  dam  le  sens  de  Test  à  ToiMst;  il 
»  seroit  à  propos  que  celui  qui  ¥eutdf«SBer  une  carte  (  -rW  yMyfM^inmm  ) 
»  conformément  à  ces  renseignemens ,  prît  pour  fondement  du  tracé  de 
»  cette  carte  les  données  fournies  par  les  meilleures  observations,  &c.  » 
Uéclipse  unique  que  dte  Ptolimée  nous  montre  quelle  étoit  l'imperièc- 
tbn  des  oliseryaiions  des  anciens  sur  le  sujet  si  délicat  des  longitudes.  II 
s'agii  ici  delà  célèbre  éclipse  qui  eut  lieu  onze  jours  avant  fa  batailled'Ar- 
bêles ,  le  20  septembre  }3o(nstron.  - ,  à/  h.  i/zdu  soir  pour  le  méridien 
de  Paris;  conséquemment  à  environ  10 h.  i/4  pour  celui  d'Arbelès  (ce 
qui  répond  à  4  h>  «/i»  s^on  b  manière  des  anciens,  ou  au  commence^ 
ment  de  la  5  .*  iieure  )  ;  et  à  7  h.  j  >  '  pour  le  méridien  de  Carthage ,  ou  à 
In  fîn  de  la  deuxième  heure:  il  n'y  a  donc  que  2  li.  19  ,  et  non  pas  trois 
heures ,  entre  les  deux  méridiens  ;  l'erreur  est  d'environ  1 0°  en  longitude. 
Mais  ausn  qu'attendre-  d'observations  ^éclipses  marquées  en  ntmàre 
rmui  dlieures  !  Au  reste,  tdie  étoit  l'incertitude  de  ces  olsservationsdes 
anciens,  que  Pline  place  cette  éclipse  îi  fa  2.*  heure  de  la  nuit  pour 
Arlielès  (  deux  heures  au  moins  plus  tôt  que  Ptolémée  ne  le  dit },  et  à  la 
nuit  tombante  pour  la  Sicile»  Cîcéroi^la  met  un  peu  avant  le  lever  du 
soleil,  cet  astre  étant  Ans  le  lion,  c'est-à-dire ,.  environ  8  heures  apvès 
finstant  du  jour  »  et  un  mob  au  moins  avant  le  fourgon  die  a  en  Ûeu. 


(1)  II,  72.  IVoyili  apud  Arab'iain  {î.  Arbela)  niiign'i  Ahxcndri  vicior'ià, 
luna  dffecisse  noctis  s*cundà  horâ  prodita  est,  eadeiriijue  in  SiciJia  exoriens.  — 

52)  De  JXvinm  I,  ^j....Si  luna  paulo  antt  salis  ortum  defecisset  in  sigm 
HMU*  An  aoieptembie,  le  soieti  étoit  dans  les  derniers  degrés  de  U  vïei^ 

LETRONNE.  , 

PS.  Depuis  que  cet  arttcfe  est  écrit ,  j'aî  vu  le  prospectus  d'une  édition 
de  la  Géographie  de  Ptoléniée,  entreprise  par  M.  iManos,  et  quj  doit  paroître 
chez  MM.  Didot.  L'auteur,,  cxcellint  helléniste  et  critique  exact,  itttint  que 
)adideoz,  a  coUationné  avec  te  plus  grand  soin  les  éditions  et  les  manuscrits. 
Jl a  donné,  comme  spécimen,  le  premier  chapitre,  avec  l'indication  scrupuleuse 
des  fautes  des  éditions  actuelles.  Ce  spécimen  prouve  combien  une  édition  nou- 
velle étoit  nécessaire,  etsur-tont  une  édition  traitée  par  un  homme  aussi  ^jUiiie. 
J'ai  fespoir  qne  les  otiservatiani  contenues  dans  cet  article  et  le  suivant  ne 
seront  pas  inutile;  à  1'  îitcur,  soit  pour  l'intelligence  soit  pour  la  correction 
du  texte.  11  ne  me  reste  qu'un  vœu  i  former,  c'est  aue  les  circonstances  per- 
metieM  à  ML  Manos  et  à  MM.  Didot  de  mettre  i  fin  teu  belle  et  «die  en* 
tfcptise* 
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PH^DRt  Aug,  Uberti  Fahuîarum  yEsopiarum  libros  çunîuor  ex 
cadiee  oiim  pùkaano,  delnS  p^euriano,  contextu  codkîs 
nunc  primum  tategrè  h  luarn  prohto ,  adjectâqut  vanetate 
iectionis,  i€odtc€  rmetui,  tncendio  cotùumpto ,  à  Dont»  Vin- 
centio  oiim  emuuâ  cum  prolegomenU,  animathnt ,  itubcê 
edidit  Julius  Berger  de  Xivrey.  Parisiis,  éxcudebat 
Ambrosius  Firminu» Didot .  1830,  in-»*  max,  x^j  pag. 

!.hv1"\SV/  "^'^  ^«"ïent  qu'il  n'exfst.  encore ,  dans  la  lîttémtHM 

«nue,      époque  ou  il  écrit,  aucun  essai  du  genre  de  rapolopue  au- 
~c«e.f  de  fible.  à  h  maniée  d'Ésope, ^I^W..  ^uoque  TaslZ 

penm  de  révoquer  en  doute  l'authenikhé  des  quatie  Ott  dna  lim 
œ  labiés  ésopiennes  attribuées  à  un  affranchi  d'Auguste  ÏJs  trois 
"Wts  deMânW  (a),  improhijocos  Phœdri,  sont,  de  tous  ies  monu^ 
mens  I.ttéraires  ifa  i."  siècle  de  notre  *«.  fc  seul  texte  o&  le  nom  de 
l^hedre  se  rencontre  ;  et  l'on  a  prétendu  que  ces  mots  pouvoîem  AddII- 
quer  à  quelque  personnage  tout-à-fbit  distinct  du  HiLuliste  ,  qu'en  effet 
d$ ne  daignent  pas  avec  une  précision  extrême.  Quintilien  (3) ,  Aufu- 
GeUe  (4>.  Mecnbe  (^) ,  fonqu'U,  parfeni  des-euteurs  dapologues 

ZrnZ  Tr  r""^?  «Fiew^eni 
nommé  li  faut  descendre  au  temps  où  Aviénus  dédioit  ses  propres 

fijfcsà  lemp^eur  rhéodose  :  Phèdre  y  est  placé  à  ia  suite  d'Esope. 
fcSocrtte,  tfHomèieet  de  Babriiis  î  Piitdrus  ttikm  parum  aliqLm 
^n  Mias  ««/W/.  Cette  ligne  p««,e  ^,ki  dnq  uJs  de 
PheA-e  etotent  connu,  b  I.  fin  du  ,v/  siècle;  à  moins  qu'on  ne  dise 
quelle  a  été  a/ouiée  après  coup  par  quelque  copiste»  ce  qui  n'est  sans 
doute  qu'une  hypothèse  très-hawrdéc.  -         f     >     H  «wswis 

du  silence  de  Pr,  ci.  n  .  qui,  écrivant  après  Aviénus.  et  ayant  lâit  une 
ém^p3.tjcul,ére  de  l'histoire  littéraire  des  .Iges  précédens ,  cite  comme 
âbulistes  Hésiode,  ArchiIoque.PIaute  et  Horace,  et  n'a  aucune  con- 
naissance desâblesde  Pfcèdnw  Les  compilateurs  du  moyen  âge  ne  le 
noMwem  pomt  encoie^  mais  quelques-uns  d'entre  eux  tianscri^t  litt^ 
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nlemcnt  sas  eacptaàom  et  ses  phrases.  Cestce  qu'on  lemarque  «f abdfd 
«bnsb  recueil  de  fàbfes  ésopiennes  qui  portent  le  nom  de  Romulus: 
elles  sont  au  nombre  de  quatre-vingt-trois  dans  rédition  que  M.  Schwabe 
en  a  donnée  (i),  et  la  plupart  reproduisent  les  récits  de  Phèdre,  des 
parcdles  de  son  teite ,  et ,  quoiqu'elles  soient  écrites  en  prose ,  j^usietus 
de  ses  hémtstîdies.  On  reconnoit  ensuite  non  moins  évidemment,  parmi 
les  apologues  de  Mnrip.de  France  en  langue  vulgaire,  des  trnducri'-^ns 
presque  immédiates  de  ceux  qui  sont  attribués  à  Tafïranchi  d'Auguste. 

11  est  visible  aussi  que  Vincent  de  Beau  vais ,  Iorsqu!il  recueilioii  dans 
son  Speeulam  ihtsriafe  (I.  m ,  c.  a-8  )\  et  RHemc  encore  dans  les 
chapitres  i  i4à  123  du  m."  livre  de  son  Spéculum  doctrinale,  vingt- 
neuf  fables  d'Ésope,  avoit  sous  les  y*-ux  une  collection  latine  sem- 
bUI>leii  celle  que  ie  nom  de  Phèdre  distingue  aujourd'hui.  Car,  bien 
quHI  M  donne'beaucoup  trop  la  liberté  d'abréger  ou  de  paraphraser ,  de 
transformer  du  d^ntervertir ,  il  conserve  çà  et  &  beaucoup  de  traits 
parfaitement  reconnoissabies  :  Longhjue  inferior  agitttS.-^Turbasti  mthi 
aguam  Mbenti.  —  A  tt  ad  mt  detunit.  — Factis  partiius  ko  :  efft  primus 
(sic)  tolh  quia  leo,  ife*  Skftie ioÊom  lUamyméam  s»h  tn^npltas 
tuUu^ingrnta  est  il/a  gnu,qu»eapuimeè!mKistxt3^itWÈtntiem  sibi 
postulat. —  Cum  (/r  frnestra  corvtts  occas'ume  castum  raptret. —  O  crrvc , 
pennarum  tuanim  quàm  magnus  est  nitor!  Si  vocem  chiViUn  habiasics , 
nulla  prior  avis  fuisstt.'^Dolosa  vuipes  avidiùs  rapuit,  1  une  stupens  corvus 
hq^uii,  ûtéeeeptut  pmiuût.'^CratMlus  pemtûs  pavotium  ettiéermt 
svnulit,  et  inde  se  omavit,  suosque  contemnere  capit  et  gregi  pavMum 
se  miscuit.  At  illi  ignotô  et  împwfentt  pennas  enpiunt. .  .  .  Ad  proprium 
genus  redire  timuit,  <S(C.  ]I  seroit  trop  aisé  de  mdtipiter  ces  citations  ^ 
car  des  vingt-neuf fidbles  de  Vincent,  seize  sont  empruntées  de  Phèdre: 
mais  il  suffini,  pour  a'éssuier  de  la  confermité dont  9  s'agit»  de  rap- 
procher des  textes  que  nous  venons  de  citer,  les  vers  correspondans de 
Phèdre,  tels  qu'ils  se  lisent  dans  l'édition  que  nnu^  nnrT^nc  ^ns.  Nous  ie 
citons,  pour  donner  une  idée  de  l'état  du  texte  dans  le  manuscrit  : 

Ix)ngèque  inferior  agnus. . . 
 Tarbolentam  fêciiti  mihi 

Aqiiam  hihenti. .  .  ; 

A  le  dêcurrit  ad  meoi  haiistuî  iiquor. 

 ...Partihus  factis  leo  t 

Ego  prhnam  tolto,  nominor  quia  leo. . . . 

Sic  totam  predam  ^tït  '  sol.i  irr.proliirr!?  .''h':tii!iT. 

(1)  Ad  eaktm  Phatdri ,  lom.  il,  p.  582-676.  firunsvigx,  ibo6,  in-b.' 
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Ingrats  et,  inquit ,  or«  quae  nostro  caput 
Inoolome  {ne)  «bitniem ,  et  roercedem  poitulaai , 

Cum  de  fenestra  cor\'us  raptum  caseurn. . .  . 
O  qui  tuaruni ,  corve,  uennaruni  estnitor. 
Si  vocem  haberes,  nulla  prior  aies  (biet<«. 
Doiosâ  vulpes  avidis  rapuu  cîemibus; 
Tum  demum  ingemuit  corvi  deceptus  stupor. 

,   Graguius  (ffV). . . .  '      "  ^ 

Pennas  pavonii  quaî  deciderant,  susculir, 
Seque  exornaviu  Deinde  contemnens  suos, 
Immifctitt  «e  pavonam  {bniio*o  grcgi. 

Illi  inipudenii  pcnnas  erlpiuni  avi.  .  .  . 

Redire  nu-rciis  (  sic)  eu. pu  ad  propriur.i  gunus,  &C. 

ii  y  a  là  très-certainement  un  fond  commun;  et  la  seule  question  à 
tiever  leisoit  de  savoir  si  Rotnvltis  et  Vincent  de  Beauvais  ont  déformé 
ainsi  des      classiques  parvenus  jusqu'à  eiu,ottsi»  dans  Tun  des  siècles 

suivans,  au  XV.*  siècle,  par  exemple ,  quelque  littérateur  plus  habilene 
s'est  pas  emparé  de  leur  prose ,  souvent  iàche  ou  incorrecte,  pour  la 
mettre  en  vers  iambiques  plus  précis  et  plus  élégans. 

Cette  seeoiMfe hypothèse  a  sans  doute  peu  de  vraisemblance,  et  n*est 
plus  même  proposabfe,  s'il  reste  d'anciens  '  manuscrits  du  recueil  de 
Phèdre  antérieurs  à  ^'ince^t  de  Beauvais  et  à  Romulus.  L'existence  de 
ces  manuscrits  a  été  long-temps  contestée.  Pierre  Pithou,  en  publiant, 
h  Troyes ,  en  t  ^  j^d ,  la  première  édition  des  Fables  ée  Phèdre ,  dédaroit 
ravoir  faîte  sur  une  cq>ïe  manuscrite  que  lui  avoit  envoyée  son  Aère 
Fr.inçois  Pithou  ;  mais  outre  que  celui-ci  ne  disuit  point  et  qu'on 
sait  pas  encore  doù  lui  venoit  cette  copie,  elle  avoit  disparu  depuis 
1 5p6 ,  et  passoit  pour  perdue  sans  ressource.  On  ne  la  vetrouvoit  point 
dîns  laiiiUiottAi|ne  dés  fièics  Pithou ,  léguée  par  François  au  collège 
deTroyes^etconservéedaiis  cet  établissement  jusqu'en  1 79  2.  Il  n'y  aguère 
que  vinptàvingt<iiiq  ans  qu'on  a  commence  d'annoncer  que  ce  manus- 
crit éloit  possédé  par  MM.  le  Pelletier.  M.  Hase,  qui  l'a  soigneusement 
examiné,  le  croit  du  z.*  ou  zi.*  siècle,  et  cette  idée  est  fustHtée  par  le 
fac  iimile  inséré  dans  rétfitton  que  vient  de  donner  M.  Berger  de 
Xivrey,  édition  où  le  texte  est  par  tout  et  en  tout  point  conforme  à  ce 
même  manuscrit,  sauf  pourtant  ia  distmction  des  vers  et  une  meilleure 
ponctuation.  Le  titre  qui  se  lit  à  la  première  page,  est  conçu  en  ces 
termes  *  Rêri  (  sic  )  Auguiû  liherti  libtrfaManon.  Ainsi  voilà  quil 
demeure  bien  établi  que  des  fables  de  Phèdre ,  copiées  h  la  vérité  comme 
de  fa  prose,  mais  où  la  mesure  de<;  vers  iamfiiqucs  étoit  plus  ou  moilU 
taclie  à  rétablir,  existoient  avant  laxmée  laoo  ou  même  i  100. 
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On  citoit  bien  aussi,  comme  étant  à  peu-près  du  même  âge,  un  ma- 
nnscrit  de  Reims  qui  contenoit  ce  même  texte,  quoique  avec  beaucoup 
de  variantes;  mats  3-ayoit  péri  dans  on  incendie  en  1774,  etn'étoh 
connu  que  par  ces  variantes  mêmes ,  qu'un  bénédictin  laborieux , 
D.  Vincent ,  avoit  pris  soin  de  recueillir.  Elles  ont  été  publiées  en  1 74  j 
dans  une  édition  de  Phèdre;  et  M.  Berger  ée  Xivrey,  qui  les  reproduit 
aujourd'hui ,  y  joint  une  notfee  de  ce  manuscrit,  rédigée  par  D.  Vin- 
cent et  imprimée  dans  l'almanach  de  Reims  de  i  774.  Ce  sont  cinq  à 
six  petites  pages  qui  ne  se  recommandent  point  par  une  très-grande 
exactitude ,  et  qui  ont  été  cependant  fort  diilitiies  à  retrouver  ;  car  la 
série  des  almanachs  de  Reims  ne  commence ,  dans  h  bibliothèque  éti 
Roi ,  qu'à  l'année  1 78  )  :  celui  déliTy/i  n*est  jx^nl  <bns  h  bîbfiothèque 
puMique  de  Reims;  il  ne  s'est  rencontré  que  dans  vm  cabinet  particu> 
lier.  Quoique  ce  genre  de  livres  n'aient  le  pi  us  souvent  qu'une  mince 
împoriance,  les  occasions  d*y  avoh*  reoouKt  ne  sont  pourtant  pas  très- 
rares  ;  et  il  serott  à  propos  qu'on  en  pût  former  des  âriet  complètes diuts 
les  plus  grandes  btbifuthéques  pul>If(ju<>$. 

Quelques  savans  considèrent  comme  un  troisième  manuscrit  de 
Phèdre  celuiqu'ont  sucnsHvement  possédé  Pierre  Daniel,  Paul  Petan, 
la  r«ne  ChiBCîne,  et  h  MMiothèqne  du  Vatican.  Ce  nTest  qu'un  fragment 
qui  ne  parott  pas  très-ancien,  et  qui  ne  présente  qu'un  peu  plus  de b 
seconde  moitié  du  premier  livre. 

M.  Sciiwahe  en  a  fait  connortre  un  quatrième,  qui  se  conservoit  chez 
les  bénédicthis  de  Dijon ,  mais  qui  ne  contient  que  la  proie  de  Romulus. 
II  en  existe  un  cinquième,  moins  âgé  que  les  précédens,  savoir,  celui 
que  d'Orville  a  découvert  en  17^7,  et  qui  esf  de  in  mnin  de  Niccolo 
Perotto,  philologue  italien  du  XV  '  siècle.  Ce  manuscrit,  loin  de 
servir  à  prouver  l'authenticité  de  ces  &bies,  a  fourni  des  armes  à  ceux 
qui  la  contestoîent.  A  l'aide  des  indices  quils  s>flrorçoient'd*eii  tirer.  Us 
supposoient  que  Perotto  étoit  le  véritable  auteur  ou  rédacteur  délînitir 
de  tout  ce  recueil  ;  et  cette  opinion,  si  l'on  n'a  voit  pas  à  y  opposer  lau- 
torité  des  manuscrits  plus  anciens ,  et  sur-tout  du  premier,  seroit  devenue 
plus  pfaunble  depuis  1808 ,  1809,  1811,  époques  ok  MM*  Cassito 
et  Janelli  ont  publié  à  Naples  des  éditi<mi  de  Phè^  augmentées  de 
trente-deux  fables  nouvelles,  d'après  ce  manuscrit  de  Perotto.  Ces 
nouveaux  articfes  ont  en  général  paru  fort  apocryphes ,  et  inspiré  des 
soupçons  qui  pouvoient  s'étendre  sur  les  anciens;  car  les  ims  et  les  autres 
semblent  fermer  un  seni  et  même  reeneH^ 

Tout  en  reconnoissant,  dans  la  plupart  de  ces  fables,^  iôrmes 
pures,  une  élégante  latinité,  ime  préc^ion  quelquefois  iat^pqjae^  h 
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embarrassées,  et  même  aussi  des  idées  par  trop  cominones  ek  prèwjuë 
puériles;  en  un  mot  ,  des  traits  qui  sentent  fe  moyen  âge,  ou  qui  du 
moins  semblent  peu  dignes  du  siècle  d  Augusteé  Qii  een^eut  remarquer 
éÊMht  apologpnn  mêmes,  «t  plus  «nconirdéit  ics^aBfimes  morahf 
ou  afiai>ttlttiOD<  »  dus  les  prologues ,  dans  l^ifÊffgOÊtf  «1  dant  en-* 
is'mes  autres  piècei  où  l'auteur  parle  en  tàa  propre  nom.  On  Ut,''fÊt 
exernpie ,  dès  la  première  page  :  ■  '   a»  .a-  . 

•  ",»..'.* 
Duplex  libelli  7noj  est  auod  rijura  movet,    '  ■ 
£r(  quod  prudenlts  vitant  consiho  monet.  * 
Calumniariti  quis  autem  voiuerit,  ■ '~ 

Quod  ajrboresloquaotur,  non  lantiMn  £sne» 
Fict»  |ocarl  noi  menuAcrit  &biiAi*    ..  r 

Le<;  éditeur*;  on!  «îuh^tttu^  --/<7r  à  met  tt prudthtî  è prudent'ir.  Mais  il  r«aé 
toujours  dts  pensées  bien  vulgaires,  istoinl  sur-tout  besoin  d'avertir 
que  ies  récit»  o&  Pon  i^it  parler  les  bètes  et  inime  Ifis  a^ret  ne  se* 
roient  qiiede  pures  fieiionsi  et  «i  qudques  lecteurs  trouvoteni  réeflemenf 

^  redire  à  œtte  licence  ,  devoîent-ils  5e  contenter  tTnne  teïïe  réponse  ' 

11  règne  dans  les  aftabuiattons ,  ou  dans  la  manière  de  les  annoncer  i 
me  sorte  de  protinté  et  de  monotonie  que  fe  soin  pénS^'de  varier  les 
mots  ou  les  tours  rend  plus  sensible.  Hac  pnptfr  ifhs  jnnpta  tst  hmi' 
net  fabula  qui  &c.  Hoc  illls  dictum  rjuibus  ?<c.  H.tc  in  st  d'utum  dt» 
brnt  illi  agnosctre  ,  qu-'^mm  &c.  TfStatur  hjet  Jubeiia  propoùtunt  meum. 
Hoc  adttstatar  brtvis  y£jopi  fai?uia.  Hac  erit  ( txtrit)  nanatio.  Hac  rt 
poâaHtr  fitaiàm  Hot^ptr^im  «nv  mi  Ulv  ébttrim,  futnm  àé» 
Id  exse  vtrum  par/a  hac  fabclla  indicat.  —  Vtrsus  subjecti  mUM, 
Falmla  ammonet.  Ces  formules  didactiques  OU  SCOlaitiqu«S-lont-dIes 
bien  du  siéde  de  Lucain  et  de  Tacite  î  .  •     •  .  i  . 

Dans  le  munsciît  qu'on  vient  déprimer»  le  second  Vent  est  an*-, 
noncé  par  les  nuMs-  Incipit  liber  urtlus  (  sic  )  fe/icittr;  et  après  la  Mot 
Aucfor,  qui  scTide  lecood  dm,  on  lit    pwlogHe  teiainé  fMtc 
vers  : 

\     Eqnidem  omni  cur&  morem  ser\'<bo  seuis  (/£f0/i)l 
Sed  si  lâiuerit  aliqutd  interponc  (  rr) , 

Dictorum sensus  ut  deleciet  varietas,  ,  -j  *  - 

Booas  in  panes,  iector,  ^ipias  velim. 
Ita  sic  (ou  s!)  rependet  ilU  (on  Hiam  )  bievitas  grattam , 
Cui  H  v-rîiosa  nescit  (ou  rtf  Wr)  commendatio, ,  ' 
Anende  cur  negare  cupidis  debeâs,  > 
.  M9dstôiejteo8iMiequo4iuMffeiimBt. 

.  C€€C€ 
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Cette  fin  du  prologue  est  si  obsciire,  que  Fierre  Pithou  a  cru  devoir  en 
détacher  les  deux  dernières  lignes  pour  en  faire  le  commencement  de  la 
Éibie  Juvencus,  leo  et  pradator;  mais  les  deux  vers  précédens,  //<i  sic. .  .  . 
Cu'jus  vcrbojû..,.  n'en  deviennent  guère  plus  intelligibles;  et  quand  toutes 
ces  excuses  adressées  au  lecteur  seroient  parfaitement  claires ,  auroieni- 
elles  le  caractère  ingénieux  et  noble  de  la  littérature  classique  des  Ro- 
mains! .  • 

On  seroit  tenté  d'en  dire  à-peu-près  autant  d'une  petite  pièce  intf- 
tulée  Phadrus,  intercalée  dans  le  quatrième  livre,  et  dont  nous  ne 
transcrirons  que  les  deux  premiers  et  le  dernier  vers  : 

Quid  judicare  coeitur  (oa  eoghft)  libor  { Ihor)  modo 

Licet  dissimilat  (  dissimuler)  pulcnne  {pulcrhi)  tamen  intellego..^ 

Sed  exsequaniur  cœptam  propositara  (proyotUi  )  ordinem. 

Quelques  pages  avant  cette  pièce,  on  en  a  lu  une  autre  du  même  genre, 
et  intitulée  aussi  Ftdrus,  mais  plus  prolixe.  Elle  s'ouvre  pas  ït  vers 

Tu  qui  nasuté  icripta  distringis  raea;  î  '*  * 

. '«jn  i'HÉ*-  «ns"  ,i        ï . 
et  finit  par  ceux-ci  ;  o.-irj^i  .*  i 

.  ...    S\  nec  fabelU  te  jubant  [Juvant)  nec  fubdiftf  ' 
V  1      (j;^  jiNoli  molestui  este  orunino  iitteris, 

.^.Wajorem  ej^hibeant  ne  tibi  moicstiam.  ru.i;  i'  f  y  - 

Ces  réponses  vagues  et  insignifiantes  à  des  censures  tout-à-fàit  déraison- 
nables, reviennent  si  souvent  dans  ce  petit  volume ,  qu'on  auroît  lieu  d'en 
conclure  qu'il  avoit  fort  attiré  l'attention  du  public,  et  suscité  à  l'auteur 
beaucoup  d'ennemis.  Comment  se  fait-il  qu'il  n'en  subsiste  aucime  men- 
tion posiiivedans  les  monumens  littéraires  de  l'âge  qu'on  lui  veut  assigner! 

Les  observations  critiques  de  tout  genre  se  multiplieraient  sans  mesure , 
si  l'on  ontreprenoit  un  examen  rigoureux  du  style,  de  b  diction  et  de 
la  versification  de  ces  fables. Tant  d'imperfections  ou  réelles  ou  appa- 
rentes ,  le  silence  que  les  écrivains  des  quatre  premiers  siècles  ont  gardé 
sur  ce  recueil  ,  et  les  débris  qu'on  en  rerrouve  en  des  compilations  du 
moyen  âge,  ont  entraîné  Scriverius  et  Scioppius  à  nier  son  authenticité; 
et  depuis  (  en  174?  et  1748),  J.  Fréd.  Chris!,  à  le  considérer  comme 
l'ouvrage  de  Niccolo  Perotto.  Nous  sommes  loin  d'adopter  sans  réserve 
ces  opinions  :  la  dernière  est  aujourd'hui  insoutenable,  en  présence  du 
manuscrit  ancien  que  M.  Berger  de  Xivrey  vient  de  produire  au  grand 
jour. 

La  préfice  de  ce  judicieux  et  savant  éditeur  est  écrite  en  français  : 
elle  renferme  une  description  détaillée  du  manuscrit  de  M*  le  {'elleiier 
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